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19  7^8-     AU   SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,  2  man  1771. 

Je  vois  bien  qu'on  ne  s'amuse  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  qu'avec  des 
bagatelles  et  pauvretes.  Les  nouvelles  que,  selon  votre  ddp^che  du  25 
de  fevrier  dernier,  on  y  d^bite,  en  fönt  foi.  Elles  n'ont  absolument 
rien  de  r^el  et  sont  toutes  forgdes  ä  plaisir,  principalement  Celles  qui 
concement  la  Pologne.  Vous  leur  donnerez,  par  cette  raison,  hautement 
un  ddmenti  et  traiterez  hardiment  de  la  plus  grande  faussetd  tout  ce  qui 
pourra  insinuer,  le  moins  du  monde,  une  position  plus  avancde  de  mes 
troupes  en  Pologne  ä  celle  que  la  ndcessitd  du  cordon  contre  la  peste 
leur  a  fait  .prendre  d^s  le  commencement.  * 

Nmch  dem  Conoept. «  F  e  d  e  T  i  C. 


19  7 19.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 
oolms  berichtet,  Petersburg  15.  Februar:  „Je  ne  laisserai  pas  ignorer  au  comte 
Panin  Tayis  que  Votre  Majest^  a  regu  de  l'assemblöe  d'un  corps  autrichien  en 
HoDgrie.  3  II  y  a  ici  des  personnes  qui  ont  pr6vu  que  cela  arriverait,  et  que  la 
cour  de  Vienne  serait  bien  aise  de  faire  une  pareille  dömonstration,  afin  de  se  donner 
an  relief  vis-ii-vis  des  deux  parties  bellig^rantes.  Ce  qui  est  fort  sensible  pour  moi 
en  cette  occasion,  c*est  que  plusieurs  d'entre  ces  raisonneors  politiques  cherchent  a 
insinuer  que  la  cour  de  Vienne  concerte  toutes  ses  d^marches  avec  Votre  Majestö. 
IIs  voudraient  par  1^  exciter  une  d6fiance  contre  les  intentions  de  Votre  Majestö  pour 
la  Russie.  Je  sais  bien  que  Sa  Majest^  Tlmp^ratrice  et  le  comte  Panin  ne  Tont  pas 
piis«  jusqu'ici,  mais  je  sais  aussi  qu'on  est  actif  k  leur  donner  des  soupgons." 

Potsdam,  3  mars*   1771. 

J'ai   regu    votre   dep^che   avec  bien   de  surprise.     Je   ne   m'dtonne 

point  que  les  Autrichiens,  les  Frangais  et  consorts  ne  profitent  de  toutes 

les  occasions  pour  semer   la  Jalousie  entre   nos  deux  cours;    c'est   leur 

jeu,  parcequ'ils  auraient  un  avantage  infini,  s'ils  nous  pouvaient  brouiller. 

<  Man  wollte  die  Zusammenkünfte  des  Königs  und  Josephs  II.  (vergl.  Bd.  XXIX, 
570;  XXX,  515)  und  die  Pestcordons  mit  Abmachungen  tlber  Polen  in  Zusammen- 
hang bringen.  —  *  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  ge- 
nannt ist,  sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXX,  417.  —  *  Vom  3.  Märt  ein  Schreiben  an  den  Printen  Ferdinand  von 
Preussen  in  den  GSuvres,  Bd.  26,  S.  564. 

Corresp.  Fricdr.  II.    XXXI.  I 
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Mais  j'ai  de  la  peine  k  croire  que  rimp^ratrice,  eclairee  comme  eile 
Test,  et  le  comte  Panin,  homme  d'experience  et  muni  de  connaissances, 
donnent  dans  un  tel  pi^ge.  Je  suis  bien  6\o\gn6  du  premier  feu  de  la 
jeunesse;  ä  Tage  de  söixante  ans  on  ne  commet  pas  des  dtourderies 
ou  des  actions  auxquelles  on  se  determinc  par  Idg^retd;  et,  ensuite, 
quand  on  veut  juger  des  actions  d*un  prince,  la  premi^re  question  qu'il 
faut  faire,  est:  Lui  est-elle  avantageuse?  lui  est-elle  honorable?  Et  si 
eile  ne  Test  point,  tout  soupgon  tombe  de  soi-m$rae.  Les  Autrichiens, 
ne  sont-ils  pas  mes  ennemis  fonciers?  Toute  ma  vie  s'est  pass^e  k 
leur  faire  la  guerre,  et  je  serais  assez  dtourdi  pour  me  fier  et  me  livrer, 
pieds  et  poings  lies,  entre  les  mains  d'un  ennemi  reconcilid  auquel  je 
ne  saurais  me  fier  en  aucune  mani^re.  Supposez  que  j'aie  6ie  assez 
etourdi  pour  cela,  quel  avantage  m'en  reviendra-t-il  ?  Pourquoi  quitterais-je 
l'alliance  de  la  Russie,  qui  me  rend  le  dos  libre,  pour  manigancer  avec 
une  puissance  contre  laquelle  mon  alliance  est  calcul^e?  Voilä  des 
raisons  solides  qui  doivent  mettre  en  repos  les  esprits  alarmes,  s'il  y  en  a. 

Mais  voici  ce  qui  donne  lieu  k  tout  cela.  Les  Turcs  ont  demandd 
la  m^diation  de  la  Prusse  et  de  TAutriche  precisdment  comme  j'dtais 
en  Moravie;  cela  m'a  donnd  lieu  ä  sonder  le  prince  Kaunitz  sur  les 
iddes  qu'il  avait  de  cette  pacification. '  Je  vous  ai  envoyd  toutes  les 
ddpöches  turques,  k  Pdtersbourg.  *  On  m'envoya  une  declaration  k  la 
cour  de  Vienne  que  le  prince  Kaunitz  prit  de  travers.  3  Depuis  van 
Swieten  vint  ä  Berlin,  qui  me  dit  qu'on  se  doutait  que  les  propositions 
des  Russes  seraient  enormes,  et  que,  les  Russes  ne  leur  ayant  pas 
demande  leur  mediation,  ils  s'en  ddsistaient.  ♦  Cela  a  donn^  lieu  au 
ministre  autrichien  d'envoyer  des  courriers  ä  Vienne,  et  cette  cour,  soit 
par  des  dmissaires  secrets,  soit  par  d'autres  voies,  tiche  de  repandre 
sourdement  des  bruits  propres  k  nous  refroidir  ou  möme  k  nous  ddsunir. 
J'ai  donc  pris  sur  cela  mon  parti,  qui  est  que,  pour  peu  qu'on  doute 
de  ma  bonne  foi,  de  me  retirer  tout-ä-fait  de  cette  ne'gociation  et  de 
laisser  k  un  chacun  faire  ce  qu'il  jugera  k  propos. 

Au  reste,  je  dois  vous  marquer  que  mon  fr^re  m'a  comraunique^ 
la  lettre  que  l'impdratrice  de  Russie  a  ^crite,  au  sujet  de  la  disgräce 
du  comte  Bernstorff,  ^  au  roi  de  Danemark,  qui  est  teile  que  la  m^re  ou 
la  tutrice  de  ce  Prince  lui  aurait  pu  ecrire. 

Je  ne  vous  parlerai  plus  des  Autrichiens  dans  mes  depßches,  ni  de 
leurs  armements,  ni  de  leurs  etablissements  en  Pologne,'  ni  d'une 
quantite  d'officiers  frangais  qui  attendent  en  Moravie  le  moment  de  se 
joindre  aux  Confederes  de  la  Pologne. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Conccpt:  «Au  comte  Solms".  Das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei 
hinzugefügt. 

'  Vergl.  Bd.  XXX,  io8— 112.  —  »  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19271.  19272.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXX,  215—218.  536.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19  553-  —  *  2.  Märt. 
—    6  Vergl.  Bd.  XXX,  506.    —  7    Vergl.  Bd.  XXX,  517.  518. 
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I9  720.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mars  1771. 

J'ai  liea  d'fitre   surpris   de   rindiiference  que,    selon   votre  ddp^che 

du  23  de  fevrier,  le  prince  de  Kaunitz  manifeste  pour  l'expddition  d'un 

coutrier  ä  Constantinople.  *     L'objet  en   est  cependant  assez  important, 

et  pourquoi  ne  donne-t-il   pas   plus  prompte   adresse   ä  mon  paquet  au 

major  de  Zegelin?     Ce  ddai   inattendu   me  donne  des  soupgons,    et  je 

commence  ä  apprehender  qu'il  ny  ait  quelque  motif  cache  qu'il  m'im- 

porte  d'approfondir.     Comme  vous  6tes  sur  les  lieux  et  k  port^e  de  le 

pen^trer,  tichez  de  m'en  procurer   des  eclaircissements.     J*ai  appris  au 

moins  certaines  insinuations  qui   se  sont   faites  en  Russie,  ^    et  je  soup- 

9onne  presque  qu'elles   partent   du   cabinet   de   la   cour   oü   vous   6tes. 

Moyennant  des  efForts  redoublds,  vous  parviendrez  peut-6tre  ä  decouvrir 

ce  qui  en  est.    Je  sens  tr^s  bien  qu'il  sera  tr^s  difficile  de  vous  mettre 

au  fait  de  tout,  mais,  pourvu  que  vous  en  appreniez  seulement  quelque 

chose,  cela  nous  mettra  peut-^tre  sur  les  voies  d'en  pdndtrer  le  reste  et 

d'en  conclure  au  moins  sur  ce  que    nous   avons  k   attendre   de  la  part 

de  la  cour  oü  vous  6tes.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


19 721.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  mars  1771. 

Votre  d^pöche  du  23  de  fevrier  dernier  m'est  bien  parvenue,  mais 
je  suis  encore  toujours  k  attendre  l'entrde  de  celle^  que  vous  m'avez 
annoncde  avoir  fait  partir  par  occasion  d'un  courrier. 

Je  ne  comprends  rien  aux  plaintes  des  Polonais  dont  vous  faites 
mention,  sur  les  livraisons  qu'ils  fönt  ä  mes  troupes  qui  forment  le 
cordon.*»  IIa  fournissent  sans  aucunes  difficultös  les  vivres  et  fourrages 
aux  troupes  autrichiennes  postdes  le  long  de  leurs  fronti^res  aux  m^mes 
fins ;  pour  quelle  raison  voudraient-ils  donc  refuser  d'en  faire  tout  autant 
aux  miennes,  puisqu'il  n'est  egalement  pas  possible  qu'on  puisse  les 
approvisionner  de  mes  ßtats  aux  endroits  de  leur  position.  Ce  n'est 
que  la  cessation  de  la  peste  qui  pourra  apporter  du  changement  k  ceci, 
et  d^s  que  la  contagion  se  sera  enti^rement  dissip^e,  tout  sujet  pour 
pareilles  plaintes  cessera  pour  lors  de  soi-mdme. 

Au  reste,  si  je  me  rappelle  bien,  il  me  semble  que  le  prince  Wol- 
konski  vous  a  laissd  entrevoir  autrefois  certaines  iddes  de  partage  dont 
les  puissances   voisines   de   la  Pologne   pourraient   profiter   k   1' occasion 

>  Der  Courier  sollte  die  Antworten  von  Finckenstein  und  Kaunitz  an  den 
Caimacam  fiberbringen  (ve^l.  Bd.  XXX,  443.  Anm.  7).  Kaunitz  hatte  erklärt,  „que 
sa  r^ponse  n'^tait  pas  pr6te,  et  qu'il  n'y  avait  pas  bien  song6  encore^.  —  '  Vergl. 
Nr.  19719-    —    5  D.  d.  Warschau  15.  Februar.    —    ♦  Vergl.  Bd.  XXX,  520. 

I* 


des  troubles  prdsents  de  ce  royaume  k  leur  future  pacification.  ^  Je 
vous  enjoins  donc,  pour  des  raisons  ä  moi  connues,  de  ticher  ä  l'entre- 
tenir  de  votre  mieux  et  d'une  mani^re  fiatteuse  dans  pareilles  idees, 
afin  qu'ä  son  retour  ä  P^tersbourg  il  soit  portd  ä  favoriser,  au  cas  qu'il 
en  soit  question,  des  propositions  de  cette  nature. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


19722.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  roars  1771. 

Je  vous  sais  gr6  des  avis  prdliminaires  que  vous  m'avez  donnes 
dans  votre  rapport  d'hier  sur  la  patrie,  Torigine  et  le  caract^re  du 
successeur  du  Chevalier  Mitchell,  le  sieur  Gunning,  ^  et  je  compte, 
comme  vous,  que  le  comte  de  Maltzan  ne  tardera  pas  de  suppleer  ce 
qui  manque  encore  ä  cette  premi^re  esquisse,  pour  connaitre  en  quelque 
mani^re  la  fagon  de  penser  de  ce  nouveau  ministre. 

Auf  ein  Gesuch  des  Kaisers  bewiUigt  der  König  Pässe  für  4000  in  Holstein 
gekaufte  Remontepferde. 

Nach  der  Autfertigung.  F  e  d  C  r  i  C, 


19723.      AU  LANDGRAVE  RfiGNANT  DE  HESSE -CASSEL 

A  CASSEL. 
Landgraf  Friedrich  II,  scbreibt,  Cassel  28.  Februar:  „Le  mar^ch'al-g^niral  de 
la  conf^d^ration,  Mostowski,  m'a  fait  offrir  la  couronne  de  Pologne,  destinöe,  sans 
cela,  a  un  prince  d'Espagne.  Je  sais  bieo,  Sire,  que  ce  trone  n'est  point  vacant  et, 
s'il  r^lait,  que  ce  n'est  point  aux  Conf^d^r^s  ä  en  disposer,  un  roi  de  Pologne  ne 
pouvant  ötre  que  l'ouvrage  nomine  de  Votre  Majesttf  ou,  tout  au  plus,  l'effet  de  Sa 
connivence;  aussi  la  r^ponse  que  j'ai  faite  k  cette  proposition,  a-t^elle  tt6  conforme 
au  vrai  ^tat  de  TafTaire.  C'est  de  vos  bont^s,  Sire,  que  j'attends  des  conseils  sur 
ce  qu'il  me  reste  ä  faire  relativement  k  cet  objet;  je  dirai  plus:  si,  par  une  suite 
d'^v^nements  que  Von  ne  saurait  pr^voir,  le  trone  de  Pologne  venait  effectivement  k 
vaquer,  je  me  flatterais  que  Votre  Majest6  daignerait  peut-^tre  favoriser  celui  qui 
Joint  l'attachement  le  plus   inviolable   aux   sentiments   respectueux  avec  lesquels**  etc. 

Potsdam,  4  mars  1771. 
Je  ne  saurais  qu'fitre  extrßmement  sensible  ä  la  nouvelle  raarque 
de  confiance  qu'il  a  plu  ä  Votre  Altesse  Sdrdnissime  de  me  donner  par 
Sa  lettre  du  28  de  fdvrier  dernier.  Quelque  singuli^re  que  paraisse 
l'ofFre  d'un  tröne  qui  n'est  pas  encore  vacant,  je  Lui  sais  cependant 
beaucoup  de  gre   de  m'avoir   informe   de   la   proposition   qui  Lui  en  a 

'  Vergl.  Bd.  XXIX,  383;  XXX,  403.  —  »  Finckenstein  berichtete,  dass 
Gunning  aus  einer  wenig  bekannten  irischen  Familie  stamme  und  als  Anhänger  der 
gegenwärtigen  Regierung  gelte.  „On  le  dit  d'ailleurs  d'un  commerce  assez  aimable 
dans  la  sociöti."     Vergl.  Bd.  XXX,  486. 


ete  faite  par  le  marechal  -  g^ndral  de  conf<6deration  Mostowski.  Les 
r^flexions  que  Votre  Altesse  S^rdnissime  ajoute  EUe-möme  sur  cette 
proposition,  sont  des  plus  justes  et  des  plus  sensdes,  et  elles  fönt  un 
hoimeur  infini  ä  Sa  fagon  de  penser.  Je  ne  saurais,  en  effet,  qu'y 
applaudir.  Mais  comme  Elle  me  demande  conseil  sur  le  parti  qui  Lui 
reste  ä  prendre,  je  veux  aussi  Lui  en  dire  mon  sentiment  avec  cette 
Franchise  de  cceur  ä  laquelle  Elle  a  droit  de  S'attendre  de  la  part  d'un 
prince  dont  les  sentiments  d'une  vraie  et  sinc^re  amiti^  Lui  sont  connus 
depuis  longtemps.  II  me  semble  donc  que,  sans  accepter  cette  ofFre 
dans  le  moment  present,  Elle  ne  fera  pas  mal  d'entretenir  les  Polonais 
dans  leurs  dispositions  favorables  qu'ils  viennent  de  Lui  manifester. 
Les  vicissitudes  humaines  peuvent  amener  des  dv^nements  inattendus, 
et  le  Roi  d'ä  prdsent  peut  venir  ä  mourir,  et  alors  je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  ne  serait  pas  permis  ä  Votre  Altesse  Serdnissime  de  profiter 
de  cette  occasion  pour  tenter  Sa  fortune  et  monter  sur  un  tröne  auquel 
ceux  mSmes  qui  ont  le  droit  de  se  donner  un  roi,  L'auraient  appelde. 
Tels  sont  mes  sentiments.  C'est  ä  Votre  Altesse  Sdrdnissime  ä  les 
peser,  et  quel  que  soit  le  resultat  de  cet  examen,  je  me  flatte  qu'EUe 
y  reconnaitra  cette  estime  et  amitie  parfaite  et  sinc^re  avec  lesquelles 
je  ne  cesserai  jamais  d'ötre  etc. 

Federic. 

Nach  der  Aasfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  xu  Marburg. 


19724.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  4  mars  1771. 

Sa  Majestd  Tr^s-Chrdtienne  continuant,  selon  votre  ddp^che  du  21 
de  fdvrier,  k  difFerer  d'un  jour  k  l'autre  de  donner  un  successeur  au 
duc  de  Choiseul, '  les  affaires  politiques  de  sa  cour  ne  sauraient  qu'en 
soufifrir  et  £tre  au  moins  fort  retardees  dans  leur  marche.  Mais  quoique 
l'histoire  ne  fournisse  gu^re  d'exemple  qu'un  ministre  disgraciö  de 
France  ait  €t6  remis  au  timon  des  affaires,  je  serais  cependant  curieux 
de  savoir  si  ce  sort  ne  pourrait  peut-ötre  pas  [6tre]  reservd  au  duc  de 
Choiseul  et  ötre  amend  par  quelque  dv^nement  extraordinaire  et  in- 
attendu,  tel,  par  exemple,  lorsque  le  chancelier^  ne  serait  pas  k  möme 
de  fixer  les  affaires  parlementaires,  et  qu'elles  continuassent  k  agiter  la 
cour  et  le  royaume.  3 

Quant  au  ministre  de  guerre,-»  au  contraire,  il  s'agit  de  savoir 
encore  si  aux  changements  qu'il  a  ddjä  faits,  ^  selon  votre  ddpöche 
susmentionnde,  il  ne  fera  pas  succeder   celui  dans  la   tactique   ou  dans 

»  Vergl.  Bd.  XXX,  512.  —  *  Maupcou.  —  3  Vergl.  Bd.  XXX,  512.  — 
♦  Monteynard.    —  5  in  der  Verwaltung  und  Organisation. 


les  exercices  ordinaires  des  troupes,   deux  objets,   par  cons^uent,   sur 

lesquels  vous  me  ferez  plaisir  de   me  procurer  tous  les'dclaircissements 

possibles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19725.      AU  SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM.' 

Potsdam,  5  mars  1771. 

Vos  deux  ddpöches  du  15  et  19  de  fövrier  viennent  de  m'entrer 
ä  la  fois.  Vous  ferez  bien  de  continuer,  et  je  vous  le  recommande,  ä 
me  donner  des  nouvelles  de  l'dtat  de  santd  de  la  Reine  ma  soeur.  Au 
cas  que  vous  trouviez  des  obstacles  ä  vous  en  procurer  qui  soient  assez 
süres  pour  m'ötre  manddes,  vous  n'aurez  qu'ä  vous  adresser  aux  per- 
sonnes  qui  approchent  cette  Princesse,  et  leur  en  demander.  Je  suis 
persuadd  qu'en  leur  disant  que  vous  aviez  commission  expresse  de  ma 
part  de  vous  en  informer,  on  ne  refusera  pas  de  vous  donner  des 
eclaircissements  justes  k  cet  dgard. 

Au   reste,    j'ai    appris   avec   plaisir   les   sentiments   favorables  que, 

Selon  le  contenu   de  la   demi^re   ddpöche   susmentionnde,    tant   le  parti 

russien  que  le  Francs  en  SuMe  tdmoignent  en  faveur  de  la  Reine  ma 

soeur,    et  que   Tun   et   l'autre   paraissent  assez   bien   intentionnds   pour 

concourir  ä  lui  faire  fixer,  ä  la  prochaine  Di^te,  un  douaire  proportionnd 

ä  sa  dignitd.«  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19726.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars  1771. 
Plus  la  cour  oü  vous  Stes  recule,  selon  votre  d^pöche  du  27  de 
fevrier,  de  repondre  sur  les  derni^res  insinuations  de  la  Russie,  3  et  plus 
ces  ddlais  ont  Heu  de  me  surprendre,  et  je  ne  congois  efFectivement 
rien  ä  la  lenteur  avec  laquelle  eile  agit  en  cette  occasion.  Quoi  qu'il 
en  soit,  j'esp^re  pourtant  que  le  prince  de  Golizyn  ne  manquera  pas 
de  lui  renouveler  ses  instances,  de  temps  ä  autre,  et  qu'il  n'attendra 
pas  que  vous  l'encouragiez  ä  presser  cette  rdponse.    Je  ne  vois  pas  non 

'  Auf  den  Bericht  der  Minister  Finckenstein  und  Hertzbcrg,  Berlin  5.  Mfirz, 
die  eine  Gehaltszulage  flir  Behnisch  bis  zur  Ankunft  eines  Gesandten  befürworten, 
ergeht  die  eigenhändige  Resolution :  „Un  ministre  va  s'y  rendre  incessamment.  Federic." 
Zum  Gesandten  war  Graf  Dönhoff  bestimmt,  vergl.  Bd.  XXX,  485.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXX,  479.  484.  485.  —  3  Betreffend  die  Uebernahme  der  „guten  Dienste"  bei 
den  Friedensverhandlungen  mit  der  Pforte  durch  Oestcrreich  (vergl.  Bd.  XXX,  536). 
Golizyn  hatte  Rohd  gesagt,  „qu'il  I'attendait  d^un  jour  k  l'autre,  et  que  cela  l'ennuyait 
beaucoup" . 


—    7    

plus  aucun  motif  pour  assembler  les  troupes  imperiales,  et  s*il  est  vrai, 
ainsi  que  vous  me  le  marquez,  que  le  Conseil  de  rimpdratrice-Reine 
s'occupe  actuellement  de  cet  objet/  je  serai  presque  tente  de  soup- 
Qonner  qu'on  n'ait  envie  de  donner  ä  la  Russie  une  rdponse  hautaine 
et  peu  favorable.  Je  vous  avoue  naturellement  que  je  suis  fort  curieux 
de  voir  cette  reponse,  et,  d^s  ce  que  vous  en  serez  inform^,  n'oubliez 
pas  de  m'en  faire  part. 

Der  Schluss  betrifft  eine  Sendung:  Tabak.  ^     , 

*  Federic. 

Nach  dem  ConcepL   ' 


19727.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  mars  1771. 

L'intention  de  la  cour  de  Vienne  de  former,  cette  anne'e,  un  camp 
en  Hongrie  dont  le  prince  Golizyn,  selon  votre  ddpöche  du  18  de 
fevrier,  a  egalement  informe  sa  cour,  ne  parait  plus  sujette  au  moindre 
doute.  DifFdrentes  lettres  que  j'ai  regues  depuis,  ^  ne  parlent  que  des 
armements,  des  camps  et  des  marches  des  troupes  de  cette  cour.  Dejä 
l'annöe  passde  eile  avait  assembld  un  corps  de  30000  hommes  en 
Transylvanie,  3  et  si  eile  y  ajoute  encore,  dans  celle-ci,  aoooo  autres, 
cela  ne  la  derangera  en  rien,  et  l'Italie,  ainsi  que  ses  autres  fitats 
eloignds  lui  en  fourniront  de  reste. 

Mais  je  ne  devrais  plus  faire  mention  de  toutes  ces  ddmonstrations 
guerri^res  ä  la  Russie,  depuis  qu'elle  me  parait  soupgonner  de  m'en- 
tendre  avec  TAutriche.  *  Rien  de  plus  faux  cependant  que  ce  soupgon, 
et,  pour  vous  en  convaincre,  je  ne  veux  pas  vous  cacher  que,  si  je  ne 
consultais  que  mes  propres  intdrfits,  je  ne  pourrais  imaginer  rien  qui  y 
föt  plus  convenable  que  le  changement  que  la  Russie  souhaite  de  faire 
avec  la  Valachie  et  Moldavie,  soit  qu'elle  voulüt  r^unir  ces  provinces 
ä  ses  domaines,  soit  qu'elle  voulüt  y  etablir  un  despote.  5  En  effet,  ce 
changement  serait  une  source  perpdtuelle  de  tracasseries  entre  eile  et 
l'Autriche,  qui,  d'une  ou  d'autre  mani^re,  ne  pourraient  toumer  qu'ä 
mon  avantage  et  me  foumir  occasion  d'en  profiter.  Mais  teile  n'est 
pas  ma  fagon  de  penser ;  je  voudrais  plutöt  que  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte  füt  dtablie  sur  des  fondements  plus  solides  et  inebranlables, 
et  si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  bien  examiner  la  chose  et 
d'y  faire  des  röflexions  sdrieuses,  vous  serez  obligö  de  convenir  que  la 
Russie  n'a  absolument  aucun  sujet  de  prendre  des  difficultes  que  je 
trouve    ä   ce   changement,    un    motif  de    me   soup^onner   d'intelligence 

»  Rohd  berichtete  Über  geplante  Tnippenverschiebungen  und  die  Errichtung 
eines  Lagers  in  Ungarn  (vergl.  Bd.  XXX,  514.  515).  —  »  Vergl.  Nr.  19726.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXIX,  569.  570.   —   4  Vergl.  Nr.  19  719-  —  '  Vergl.  Bd.  XXX,  534. 


8     

avec  la  cour  de  Vienne.  Pour  se  permettre  de  pareils  soupgons  contre 
un  allie  tel  que  je  le  suis  de  la  Russie,  il  faut  considdrer  s'il  trouve 
son  compte  ä  une  teile  intelligence,  ou  si  eile  est  contraire  k  ses  intör^ts. 
Dans  le  cas  prdsent,  la  decision  n'est  rien  moins  qu'öquivoque,  et,  apr^s 
tout  ce  que  j'ai  fait  jusques  ici  en  faveur  de  la  Russie,  je  vous  laisse 
juger  si  Ton  peut  raisonnablement  supposer  que  je  voulusse  echanger 
Talliance  avec  la  Russie  contre  celle  avec  rAutriche.  Le  sens  commun 
suflfit  pour  se  convaincre  du  contraire ;  mais,  apr^s  tout,  et  lorsque  vous 
aurez  fait  toutes  ces  rdflexions,  il  m*est  fort  indifferent  de  quel  senti- 
ment  vous  serez.  Si  ce  soupgon  existe  effectivement,  il  faut  de  toute 
n^cessitö  que  des  insinuations  malignes,  soit  de  la  part  de  la  France, 
soit  de  la  part  de  TAngleterre,  y  aient  donn^  lieu,  et  comme  je  puis 
m'y  attendre  tout  aussi  bien  de  la  demi^re,  vu  la  Jalousie  que  mon 
intimit^  avec  la  Russie  lui  a  inspirde,  vous  ne  nögligerez  rien  pour 
pönetrer  ce  myst^re  d'iniquite. 

En  attendant,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Vienne, '  le  prince 
Golizyn  est  toujours  ä  attendre  encore  la  rdponse  ä  ses  insinuations,  et 
je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  au  delai  qu'on  y  apporte. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1  C. 


19728.  AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  5.  März:  „Nous  avons  l'honneur 
de  pr6senter  k  Votre  Majest^  la  d6duction  ou  le  »Memoire«  sur  les  pr6tentions  a 
former  k  la  Charge  de  la  r^publique  de  Pologne,  que  nous  avons  dress6  en  conse- 
quence  de  Ses  ordres.*  A  force  de  recherches,  nous  sommes  parvenus  k  döterrer 
encore  quelques  vieilles  pr^tentions  des  ducs  de  Sil^ie,  tant  sur  le  palatinat  de  Posen 
que  sur  les  duch^s  d'Oswiecim,  de  Zator  et  de  Severie,  situ^  du  c6t6  d'Oppeln. 

Nous  nous  sommes  content^s  d'indiquer  les  titres  de  ces  diffärentes  pr^tentions, 
sans  entrer  dans  un  grand  detail,  parcequ'il  ne  s'agit,  pour  le  present,  que  de  les 
communiquer  en  confidence  ä  la  cour  de  Russie ,  et  que,  plus  od  approfondit  la 
roati^re,  et  plus  on  d^couvre  leur  faiblesse,  les  Polonais  pouvant  r^pliquer  k  toutes, 
hormis  a  celle  d'Elbing,  qu'elles  avaient  perdu  leur  force  par  des  trait^s  post^rieurs 
Ott  par  une  prescription  imm^moriale.  II  est  vrai  que  les  clameurs  et  les  oppositions 
des  Polonais  ne  sont  pas  beaucoup  k  craindre ;  mais  comme  la  cour  de  Russie  affecte 
d^observer  une  sorte  de  justice  et  de  mod^ration  a  l'^gard  de  la  Pologne,  eile  exigera 
la  mSme  conduite  des  autres  puissances  et  ne  voudra  entrer  dans  les  vues  de  Votre 
Majest6  que  d'une  mani^re  qui  ne  paraisse  pas  autoriser  trop  ouvertement  un  d^- 
membrement  de  la  Pologne.  II  nous  paratt  donc  qu'il  conviendrait  de  demander  la 
Pom6rellie  principalement  a  titre  de  convenance  r^ciproque,  en  pr6sentant  k  la  R6- 
publique  toutes  sortes  d'objets  de  compensation  et  d'^change,  et  ne  faire  valoir  nos 
anciennes  pr^tentions  que  d'une  fagon  subsidiaire,  pour  appuyer  la  susdite  demande 
de  la  Pom6rellie. 

Nous  estimons  aussi  que  les  raisons  politiques  que  le  comte  de  Solms  doit 
employer  k  la  cour  de  Russie  pour  faire  goüter  cette  proposition  et  surtout  Celles  qui 
fönt  pr6f(^rer  k  Votre  Majestä    une   acquisition    en  deqk  de  la  Vistnle,    et   enfin  les 

'  Vergl.  Nr.  19726.    —    *  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.   19  716. 


gradations  qa'il  aura  k  observer,  doivent  plut6t  entrer  dans  les  Instructions  secr^tes  k 
envoyer  a  ce  ministre,  que  dans  la  d^duction  ci-jointe,  qu'il  doit  präsenter  k  la  cour 
de  P^tersbourg,  et  dont  celle*ci  fera  indubitablement  usage  envers  les  Polonais." 

[Potsdam,  mars  1771.] 
Cette  pi^ce  est  bonne;  mais  quand  on  l'enverra  k  Solms,  il  faut 
qu'elle  soit  accompagnee  d'une  ddpfiche  ddtaillde  oü  on  lui  mäche  toute 
la  conduite  qu'il  faut  tenir,  et  des  arguments  pour  appuyer  nos  pre- 
tentions.  Faites,  s'il  vous  platt,  preparer  cette  döpfiche;  mais  j'attends 
une  rdponse  ä  ce  que  je  lui  ai  dcrit  d'ici  ä  Tarrivee  de  mon  fr^re, ' 
pour  voir  s'il  est  temps  de  lui  lieber  notre  ddduction. 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


19729.     AN  DEN  KAMMERPRÄSIDENTEN  DOMHARDT 
IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  6.  Marx  1771. 

Wenn  Ich  Euch  zuvörderst  vor  die  Mir  unter  dem  28.  ab- 
gewichenen Monats  gegebene  Auskunft  von  dem  Ertrage  des  Bischof- 
thums  Ermland*  hierdurch  danke,  so  wird  Mir  hiernächst  in  gleichem 
Vertrauen  zu  Eure  Verschwiegenheit  lieb  sein,  von  Euch  dergleichen 
ebenfalls  von  dem  Marienburgschen,  auch  Culmschen  Gebiete  zu  er- 
halten, wenn  solche,  wie  Ich  dann  auch  von  Euch  nicht  fordern  kann, 
ebenso  detaillirt  just  nicht  ausfallen,  sondern  nur,  Eurer  Kenntniss  nach, 
den  Ertrag  en  gros  enthalten  möchte.  3 

Kach  der  Ausfertigung  im  KSnigl.  Staatsarchiv  zu  Danzig. 


19730.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  mars  1771. 
Votre  depfiche  du  15  de  fdvrier  m'est  enfin  parvenue,  avec  son 
post-scriptum  et  les  pi^ces  y  jointes.  Vous  rdpondrez  aux  plaintes  qu'on 
continue  de  faire  lä  oü  vous  fites,  au  sujet  des  comportements  de  mes 
troupes  qui  forment  le  cordon,  que  les  coups  que  quelques  Polonais 
s'dtaient  attires  de  leur  part,  *  dtaient  des  suites  naturelles  des  procddes 
impertinents  dont  ceux-ci  avaient  us6  k  leur  ^gard,  et  renverrez  ainsi, 
Sans  entrer  dans  le  moindre  detail,  tous  ceux  qui  vous  parleront  sur 
cette  mati^re. 

»  Cabinetserlass ,  Potsdam  20.  Februar,  vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19687.  — 
>  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19686.  —  3  Am  10.  März  beauftragt  der  König  Domhardt, 
„Mir  anch  einige  Auskunft  von  dem  Ertrage  von  Pomerellen,  ohne  Inbegriff  der 
Stadt  Daozig,  zu  verschaffen".  —  ♦  Bei  Neustadt,  Starostei  Georgenburg,  war  es 
zwischen  einem  preussischen  Commando  und  den  Einwohnern,  die  sich  dem  Holz« 
fSUen  widersetzten,  zu  Thätlichkeiten  gekommen.  Mehrere  Polen  wurden  verwundet 
und  getötet. 
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Pour  ce  qui  regarde  le  parti  que  la  cour  de  Russie  pourra  prendre, 
soit  ä  l'dgard  des  princes  Czartoryski,  soit  k  l'egard  de  tout  autre 
seigneur  polonais,  pour  les  mettre  ä  la  t^te  du  parti  qu'elle  a  en 
Pologne,  *  eile  rencontrera  vraisemblablement  des  difficult^s  avec  les 
uns  et  les  autres  dans  l'ouvrage  de  la  pacification  de  ce  royaume.  La 
paix  avec  la  Porte  est,  selon  moi,  l'unique  epoque  qui  ddcidera  efficace- 
ment  cette  affaire,  de  sorte  qu'il  faudra  attendre  la  toumure  que  les 
ndgociations  ä  cette  fin  entre  la  Russie  et  la  Porte  prendront,  pour  juger 
s'il  y  aura  lieu  de  terminer  ou  non  les  troubles  de  la  Pologne. 

Au  reste,  vous  informerez  le  prince  Wolkonski  que  c'est  avec 
plaisir  que  j'ai  ddftrd  ä  la  requisition  qu'il  m'a  fait  faire  pour  le  dis- 
penser de  la  quarantaine,  lorsque,  ä  son  döpart  de  Varsovie,  il  passera 
par  la  Prusse  pour  s'en  retourner  ä  Petersbourg,  et  que  je  viens  de 
donner  en  consdquence   les   ordres  ndcessaires  ä  ce  sujet  au  lieutenant- 

genöral  de  Stutterheim.  ^^     •,      • 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19  731.    AN  DEN  GENERALMAJOR  V0N  DALWIG. 

Potsdam,  6.  März  1771. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  27.  abgewichenen  Monats  er- 
halten, und  da  Ich  den  Postirungscordon  nicht  eher  aufzuheben  vermag, 
als  bis  solches  wegen  der  Pest  mit  Sicherheit  geschehen  kann,  so  müsset 
Ihr,  sowie  solches  auch  österreichscher  Seits  geschiehet,  die  Subsistance 
vor  die  Truppen  in  Polen  so  gut  als  möglich  zusammenzuschafFen  und 
selbige  noch  bis  Ende  bevorstehenden  Aprilmonats  aus  Polen  zu  er- 
halten suchen. '  ^    •  j      •    i_ 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


19732.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  7  mars  1771. 

Vous  avez  bien  raison  de  soutenir  dans  votre  d^pöche  du  24  fevrier 
dernier  que,  dans  la  position  actuelle  de  la  cour  oü  vous  ötes,  on  ne 
saurait  suivre  le  Systeme  politique  qu'elle  adoptera.  Aussi  longtemps 
qu'on  laissera  le  ddpartement  des  affaires  etrang^res  sans  chef,  les  affaires 

«  Benott  schloss  aus  Aeusscrungcn  Wolkonskis,  „que  sa  cour  poarrait  bien 
incliner  a  la  fin  ^  se  raccommoder  avec  les  Czartoryski,  au  cas  que  le  sieur  Mniszech 
ne  veuille  pas  venir,  pour  se  mettre  k  la  töte  de  notre  parti"  (vergl.  Bd.  XXX, 
481.  482).  —  »  Auf  den  Bericht  vom  6.  antwortet  der  König  am  18.  März,  er 
ersehe  gern,  „dass  Ihr  Euch  bei  denen  Conföderirtcn  in  den  gehörigen  Respcct  ge- 
setzet und  die  Ausschreibungen  der  Fourage,  die  Ihr  bis  Ende  April  zu  erhalten 
suchen  müsset,  nunmehro  ungehinderten  Fortgang  nehmen". 
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ne  sauraient  qu'en  soufFrir,  et  on  agira  sans  Systeme  fixe  et,  pour  ainsi 
dire,  du  jour  au  lendemain.  D'ailleurs,  d^s  ce  que  le  chancelier  rdussit 
d'une  mani^re  ou  d'autre  avec  les  Parlements,  et  qu'il  atteint  son  but,  * 
je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  se  soutienne,  et  que,  malgrd  la  haine 
publique,  son  crddit  ne  s'affermisse.  Mais,  si,  au  contraire,  il  dchoue 
dans  son  plan,  alors  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  le  duc  de  Choiseul 
ne  reparaisse  sur  la  sc^ne,  et  qu'il  ne  fournisse  peut-Ätre  le  premier 
exemple  d'un  ministre  disgracid  de  France  qui  soit  rappeld  ä  son  poste. 
Au  reste,  on  prdtend  que  la  France  a  dessein  de  rendre  l'Avignon 
au  Pape,  =  et  vous  n'oublierez  pas  de  rae  dire  si  cet  avis  est  fondd  ou 
destitue  de  fonderaent. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


19733-     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1771. 

Si  par  mes  ordres  immödiats  du  31  de  janvier^  je  vous  ai  chargd 
d'informer  le  ministere  britannique  de  la  conduite  inddcente  de  son 
ambassadeur  ä  Constantinople,  *  j'y  ai  ajoutö,  en  termes  expres,  que 
cette  information  ne  devait  se  faire  que  par  mani^re  de  conversation. 
Cette  prdcaution  m'a  paru  tr^s  convenable,  d'autant  plus  qu'en  consd- 
quence  de  mes  ordres  suivants  du  7  de  f^vrier^  ce  möme  ambassadeur 
s'est  d6jä  donnd  lui-meme  un  ddmenti  formel  vis-ä-vis  du  reis-efFendi, 
et  mon  idde  n'a  jamais  €t6  que  vous  en  deviez  parier  ministdriellement 
au  lord  Halifax,  ainsi  qu'il  parait  presque  que  vous  l'avez  fait,  par 
votre  ddpÄche  du  22,  qui,  ainsi  que  celle  du  19  de  fövrier,  m'est  tres 
bien  parvenue.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  secretaire  d'ßtat,  selon  ce  qu'il 
vous  a  dit,  ^  ddsesp^re  trop  du  rdtablissement  de  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  Toute  espdrance  d'y  amener  enfin  les  deux  parties,  n'est 
rien  moins  qu'evanouie ;  il  y  a  plutöt  encore  toute  apparence  d'y  par- 
venir  et  de  donner  ä  cette  paix  toute  la  soliditd  necessaire. 

Celle,  au  contraire,  qui  vient  de  se  conclure  entre  la  cour  oü  vous 
^tes,  et  l'Espagne,  ^  malgrd  la  ratification  de  cette  derni^re,  ne  me  parait 
pas  trop  consolidee.  A  en  juger  au  moins  sur  mes  lettres  de  France, 
eile  est  encore  sujette  ä  diffdrentes  difficult^s.  Teiles  sont,  par  exemple, 
la  proposition  de  l'Espagne  qu'il  ne  sera  pas  permis  ä  l'Angleterre  de 
faire  aucun  changement  ni  etablir  aucun  fort  sur  l'ile  de  Falkland,  et 
la  reservation  de  tous  les  droits  de   cette   couronne  sur  cette  mfime  ile 

'  „De  changer  la  forme  judiciaire  des  lois  et  d'^tablir  un  tribunal  plus  sub- 
ordonn^  a  l'autoritd  du  Roi.«  —  a  Vcrgl.  Bd.  XXVII,  227;  XXVIII,  396;  XXIX, 
433.  ^  3  Vcrgl,  Bd.  XXX,  Nr.  19636.  —  4  Für  Murrays  Umtriebe  an  der  Pforte 
gegen  Preusscn  vergl.  Bd.  XXX,  537.  —  5  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19655.  — 
*  j.Quc  toutes  esp^rances  de  pacification  ^taient  ^vanouies."  —  ?  Wegen  des  Streites 
über  die  Falklandinsel,  vergl.  Bd.  XXX,  510.  511. 
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en  göndral.  Des  points  de  cette  nature  embarrassent,  ce  me  semble, 
encore  longtemps  le  minist^re  britannique  et  resteront  toujours  un  germe 
de  dissension  qui  rendra  cet  accommodeinent  extr^mement  precaire. 
Le  temps  nous  ^clairera  sur  tout  cela. ' 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  F  i  C. 


19734.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  8  [mars  1771]. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  fache,  mon  eher  fr^re,  de  ce 
que  mon  croc  n'est  pas  aussi  bien  gami  que  vous  le  supposez ; '  par 
une  Convention  de  notre  grand-p^re  avec  le  margrave  Philippe  de 
rannte  1692  tout  l'apanage  du  fr^re  atnd  retombe  au  cadet,  il  ne  me 
revient  de  tout  ceci  qu'une  bagatelle  de  l'apanage  du  margrave  Henri; 
mais,  pour  vous  donner  toutefois  une  marque  de  bonne  volonte  plut6t 
que  d'un  secours  bien  efficace,  je  vous  augmenterai  l'apanage  de  4000 
dcus,  qu'avait  le  margrave  Henri.  J'esp^re,  mon  eher  fr^re,  que  vous 
suppl^erez  par  votre  indulgence  k  la  faiblesse  du  subside,  en  faveur  de 
l'intention  que  j'ai  de  vous  rendre  service :  sentiment  invariable  en  moi, 
aussi  bien  que  ceux  de  tendresse  et  d'estime  avec  lesquels  je  suis,  mon 
eher  Frdre,  votre  fiddile  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aasfertigung.     Eigenhändig.  ^  C  Q  e  r  l  C, 


19  735  •  AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BLANCHOT  A  DRESDE. 

Potsdam,  9  mars  1771. 
Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  laissd  d'ötre  surpris  de  voir  par 
votre  döpÄche  du  4  de  ce  mois  que,  malgre  l'indigence  de  la  cour  oü 
vous  fites,  rfilecteur  se  soit  ndanmoins  rendu  aux  soUicitations  de  la 
comtesse  de  Brezestowska  en  faveur  des  Confeddrds  de  Pologne  pour 
fournir  k  ceux-ci  de  nouveaux  secours.  C'est  une  conduite  qui  rdvolte 
enti^rement,  et  que  le  manque  du  numdraire  oü  Ton  se  trouve,  rend 
d'autant  moins  excusable,  puisque  c'est  un  argent  purement  jetd,  qui 
ne  contribuera  absolument  en  rien  k  la  reussite  des  vues  que  Ton  peut 
conserver  lä  oü  vous  fites,  sur  le  tröne  de  Pologne.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


'  Am  1 1.  März  dankt  der  König  Maltzan  für  die  Uebersendung  von  Abschriften 
der  dem  Parlament  vorgelegten  Papiere  und  Correspondenzen,  betreffend  die  Ver- 
gleichsverhandlungen  zwischen  England  und  Spanien.  —  *  Das  Schreiben  des 
Prinzen  liegt  nicht  vor.  Es  bezieht  sich,  wie  aus  dem  folgenden  hervorgeht,  auf  die 
Hinterlassenschaft  des  am  5.  März  gestorbenen  Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  von 
Schwedt.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  593;  XXVIII,  500.  501;  XXIX,  577;  XXX,  522. 
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19  736.     AU  SECR£TAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  mars  1771. 

J'approuve  parfaitement  la  rdponse  que,  selon  votre  depöche  du 
22  de  ftvrier,  vous  avez  donnde  ä  la  personne  de  confiance  de  la  Reine 
ma  sceur,  qui  a  6i6  charg^e  de  vous  parier  de  sa  part.  *  J'esp^re  qu'ä 
la  reception  des  pr^sents  ordres  vous  aurez  re^u  vraisemblablement  la 
lettre*  que  je  vous  ai  adress^e  pour  cette  Princesse,  et  qu'ainsi  vous 
aurez  dejä  ötd  ä  mfime  de  la  lui  faire  parvenir.  N'oubliez,  en  atten- 
dant,  pas  de  me  donner  r^guli^rement,  aussi  souvent  que  vous  m'^crirez, 
des  nouvelles  de  sa  santö,  afin  que  je  sois  exactement  informö  comment 
eile  se  porte  dans  les  conjonctures  oü  eile  se  trouve. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  roi  de  Su^de  compte 
de  prendre  la  route  de  Berlin  pour  retourner  dans  son  royaume.  3  Je 
vous  sais  d'autant  plus  de  grd  de  m'avoir  mandö  cet  avis  que  l'intention 
de  ce  Prince  ä  cet  dgard  ne  m'ötait  encore  nuUement  connue.* 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 


19737.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  9.  März,  über  eine  Unterredung  mit  van  Swieten  : 
gCe  ministre  a  rega  ordre  de  sa  cour  de  demander  une  audience  k  Votre  Majest^ 
pour  Lul  faire  part  de  la  r^ponse  que  le  prince  Kaunitz  vient  de  donner  k  la 
d^Iaiation  que  le  ministre  de  Russie  lui  a  faite  par  ordre  de  sa  cour.  Mais  comme 
le  sieur  de  Swieten  a  apparemment  senti  lui-m6me  que  Votre  Majest^  pourrait  trouver 
de  l'incoDV^nient  k  ces  fr^quentes  audiences,  il  ro'a  fait,  tout  de  suite,  la  lecture  de 
cette  r^ponsC)  qui,  quoique  verbale,  5  a  ^te  donn^e  par  6crit,  et  m'a  m^me  permis 
d'en  tirer  une  copie,  que  j'ai  l'honneur  de  präsenter  tr^s-humblement  a  Votre  Majest^. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  dit  ensuite  qu'il  ^tait  charg^,  en  meme  temps,  de 
s'eipliquer  confidemment  envers  Votre  Majest^  sur  la  mani^re  donc  sa  cour  envisageait 
la  d^laration  de  la  Russie;  sur  les  vues  qu^elle  lui  attribuait,  en  la  lui  faisant;  sur 
les  motifs  qui  avaient  dict^  sa  r^ponse,  et,  enfin,  sur  les  mesures  qu'elle  se  proposait 
de  prendre  en  consöquence. 

I.  Au  Premier  egard,  il  m'a  t^moign^  que  sa  cour  avait  trouv^  cette  d6cla- 
ration^  en  gros  fort  honnete  et  polie;  que  les  raisons  all^gu^es  pour  d^liner  une 
m^diatioD  ouverte,  quoique  peut-^tre  peu   fondte,    ^taient  cependant  assez  plausibles 

*  Behniscb  hatte  dem  nicht  näher  bezeichneten  Vertrauensmann  der  Königin 
Ulrike  Versicherungen  über  die  Theilnahme  König  Friedrichs  und  über  die  Ent- 
sendung eines  Gesandten,  dessen  Beistand  sie  für  den  bevorstehenden  Reichstag 
wtoschte,    gegeben.    —    »  D.  d.    26.   Februar,    vergl.    Bd.   XXX,    Nr.    19705.    — 

5  Gustav  III,  weilte  in  Paris,  vergl.  Bd.  XXX,  529.  —  4  Am  15.  März  schreibt  der 
König  an  Finckenstein ,  dass  er  Dönhoff  (vergl.  S.  6)  vor  seiner  Abreise  nach 
Schweden  sprechen  wolle.  —  5  ^R^ponse  verbale  du  prince  de  Kaunitz-Rittberg  sur 
les  ouvertures  qui  lui  ont  6i6  faites  par  M.  le  prince  Golizyn  le  16  fdvrier  1771."  — 

6  Vergl.  Bd.  XXX ,  463.  Die  russische  Erklärung  betraf  die  „bons  offices*^  des 
wiener  Hofes,  die  Freilassung  Obreskows  vor  Beginn  der  Friedensverhandlungen  und 
die  Friedensbedingungen  Katharinas  II. 
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pour  qu'on  ne  püt  ga^re  s'y  refuser;  que  la  demande  pröalable  de  l'^largissement 
du  sieur  d'Obreskow  lui  paraissait  juste  et  dans  l'ordre  des  choses;  et  qne,  si  les 
conditions  de  la  paix  sur  lesquelles  il  fallait  encore  suspendre  son  jugement,  ^taient 
aussi  mod6r6es  que  les  termes  de  cette  d6claration  semblaient  les  annoncer,  et  qa'elles 
se  bornassent  k  un  d6dommagement  raisonnable  des  frais  de  la  guerre  et  k  une  süret^ 
pour  l'avenir,  teile  qu'une  puissance  la  pouvait  demander  en  pareil  cas,  on  ne  saurait 
y  trouver  k  redire. 

II.  Mais  que  sa  cour  connaissait  trop  la  mod^ration  russe  pour  s'y  tromper,  et 
qu'en  combinant  ce  qu'on  savait  par  exp^rience  de  la  fa^n  de  penser  de  cette  cour, 
avec  plusieurs  aris  qu'on  avait  regus  par  de  bons  canaux,  et  avcc  ce  que  Votre 
Majestö  £lle-m£me  lui  avait  dit  en  gros  des  conditions  de  cette  paix,'  quoique  sans 
vouloir  les  articuler,  on  ne  pouvait  qu'attribuer  les  plus  vastes  projets  k  cette 
puissance;  que  sa  cour  ne  croyait  pas  se  tromper,  en  supposant  que  le  langage 
amical  de  cette  d^claration  n' avait  6t6  employ6  que  pour  Tendormir  par  des  paroles 
flatteuses,  pendant  qu'on  t^herait  de  profiter  de  cette  campagne  pour  porter  les 
dernicTs  coups  k  la  Porte;  qu'on  ne  pouvait  pas  ignorer  k  P^tersbourg  les  mesares 
que  Leurs  Majest6s  Imperiales  6taient  sur  le  point  de  prendre  en  Hongrie,'  et  qu'on 
s'en  servirait  probablement  pour  intimider  Jes  Turcs  en  les  leur  faisant  envisager 
comme  un  concert  pris  entre  les  deux  cours  imperiales  k  leur  pr^judice,  tandis  qu'on 
se  mettrait  en  bon  etat  de  defense  le  long  du  Danube,  oü  la  facilite  de  construire 
des  magasins  donnerait  de  grands  avantages  ä  l'armee  russe;  qu'en  suivant  ce  Systeme 
de  politique,  on  chercherait  ä  leurrer  sa  cour  par  des  ofTres  propres  en  apparence 
k  la  faire  passer  par  dessus  les  conditions  dures  qu'on  avait  dessein  d'imposer  k  la 
Porte;  qu'on  ne  voulait  pas  cacher  a  Votre  Majeste  que  cette  voie  avait  dejk  et6 
tentee ,  et  qu'on  leur  avait  ofTert  des  avantages  qui  seraient  tr^s  fort  de  sa  con- 
venance;  qu'on  reviendrait  vraisemblablement  k  la  charge;  mais  que,  comme  11  etait 
aise  de  prevoir  de  quelle  mani^re  des  propositions  pareilles  seraient  reyues,  on 
essaierait,  sans  doute,  aussi  d'en  faire  de  semblables  k  Votre  Majeste,  et  qu'on 
n'oublierait  pas  de  semer  la  jatousie  et  la  defiance  entre  les  deux  cours,  pour  faciliter 
d'autant  mieux  les  vues  d'agrandissement  dont  on  s'occupait. 

III.  Que,  quoique  ces  conjectures  ne  fussent  pas  formees  k  la  legere,  on  a'en 
avait  cependant  pas  moins  pris  le  parti  de  faire  a  la  cour  de  Russie  une  reponse 
amicale  et  teile  qu'elle  pouvait  la  desirer;  que  Leurs  Majestes  Imperiales  se  flattaient 
que  cette  reponse  aurait  l'approbation  de  Votre  Majeste,  et  qu'on  croyait  devoir  Lui 
exposer  les  motifs  qui  les  y  avaient  principalement  determinees.  Que,  la  cour  de 
Russie  ayant  requis  celle  de  Vienne  d'interposer  ses  bons  offices,  et  ayant  dedare, 
en  mime  temps ,  qu'ils  devaient  tenir  lieu  de  mediation ,  on  avait  cru  devoir  les 
accepter,  d'autant  plus  qu'en  les  refusant,  g'aurait  ete,  en  quelque  mani^re,  rejeter 
le  seul  moyen  qui  restait  pour  travailler  ä  l'ouvrage  salutaire  de  la  pacification,  et 
l'accrocher  ä  une  simple  formalite;  que  la  demande  prealable  de  la  liberte  d'un 
ministre  public  etait  une  des  choses  qui  tenaient  k  Tinter^t  commun  de  toutes  les 
cours  et  qui  interessaient  trop  la  gloire  de  celle  qui  l'exigeait,  pour  qu*on  eüt  pu 
faire  difficulte  de  s'y  employer,  et  que,  quant  aux  conditions  de  la  paix,  on  avait 
cru  devoir  prendre  a  la  lettre  ce  que  la  cour  de  Russie  en  disait  en  termes  generaux, 
puisqu'on  n' aurait  pu  entrer  en  explication  sur  ce  sujet,  sans  donner  des  soupgons 
propres  k  compromettre  Votre  Majeste,  et  qu'on  ne  risquait  d'ail leurs  rien  par  la,  sa 
cour  etant  fermement  resolue  de  n'employer  ses  bons  offices  qu'apr^s  qu'elle  serait 
informee  de  tout  le  detail  de  ces  conditions,  et  qu'autant  que  ces  conditions  seraient 
de   nature  k  pouvoir  Stre  proposees  a  la  Porte. 

IV.  Que  cela  n'emp^cherait,  d'ailleurs,  pas  Leurs  Majestes  Imperiales  de  suivre 
le  plan  qu'elles  s'etaient  une  fois  forme,  et  dont  elles  avaient  donne  connaissance  k 
Votre  Majeste ;  3   que  leur  conduite  serait   compassee  sur   celle   de   la  Russie ;    qu'on 

»  Vergl.  Bd.  XXX,  340-344-  398-  448-  -  *  Vergl.  S.  7.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXX,  424.  449 — 451. 
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«ssemblerait  une  armöe  sur  les  fronti^res  de  Hongrie,  qae  les  troupes  seraient  rendues 
la  printemps  au  lieu  de  leur  rendez-vous,  et  qu*on  n'en  avait  pas  fait  myst^re  au 
prince  Golizyn;  qu'au  moyen  de  cette  conduite  ferme  et  d'une  union  6troite  avec 
Votre  Majest^  on  esp6rait  de  parvenir  au  but  qu'on  se  proposait ;  que  c'6tait  surtout 
de  cette  anion  que  tout  d6pendait ;  que  TintörSt  commun  semblait  y  conduire;  que 
Its  points  dont  les  deux  cours  ötaient  convenues,  paraissaient  l'exiger,  et  qu'on  avait 
zout  liea  de  se  flatter  alors  d'une  paix  raisonnable  et  teile  qu'on  la  d^irait. 

Le  baron  de  Swieten  a  fini  par  me  dire  que  Votre  Majest6  ^tait  le  premier  a 
qni  on  eat  fait  part  de  cette  reponse  donn^e  k  la  cour  de  Russie;  que  le  prince 
Golizyn  n'avait  du  la  recevoir  qu'apr^s  le  d^part  des  lettres  qui  lui  avaient  ^t^ 
idress6es,  et  que  ce  ne  serait  qu'apr^s  l'avoir  remise  k  ce  ministre,  qu'on  la  com- 
muniquerait  ä  la  cour  de  France;  que  le  prince  Lobkowitz^  avait  regu,  en  mSme 
temps,  Tordre  de  se  rendre  sans  d61ai  k  P^tersbourg,  et  qu'il  serait  peut-6tre  d^jä 
parti,  k  l'heure  qu'il  est;  qu'on  avait  6t€  irhs  sensible  a  la  communication  confidente 
de  la  reponse  que  Votre  Majest^  m' avait  charg^  de  faire  au  caimacam ;  *  que  celle 
dn  prince  Kaunitz,  dont  il  avait  ordre  de  me  remettre  6galement  une  copie,  6tait 
pIns  longue,  parcequ'on  avait  cm  devoir  y  entrer  dans  tout  le  detail  de  ce  qui 
s'^tait  pass^  entre  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne  au  sujet  de  la  m^diation; 
qn^on  avait  compris  que  Votre  Majest6  S'attendait  k  ce  que  le  minist^re  ottoman 
insisterait  snr  cette  m6diation,  mais  que  cela  serait  assez  difficile,  apr^s  que  les  Turcs 
sauiaient  que  la  cour  de  Russie  Ta  d^clin^e;  que  cependant  on  avait  donn6  ordre 
an  aeor  Thugut  de  se  concerter  sur  tout  ce  qui  concerne  cette  mati^re,  avec  le 
mioistre  de  Votre  Majest^. 

11  m'a  paru  n^essaire  de  joindre  k  ce  tr^s-humble  rapport  une  traduction  de 
cette  lettre  du  prince  Kaunitz,  3  puisqu'elle  contient  l'acceptation  des  bons  offices,  au 
defaut  de  la  m^diation,  et  la  demande  assez  claire  de  l'^largissement  du  sieur 
Obreskow,  et  que  je  suppose  que  Votre  Majest^  voudra  donner,  en  cons^quence,  des 
urdies  au  siear  de  Zegelin,  afin  qu*il  tienne  sur  cette  mati^ie  un  langage  uniforme 
arec  celui  du  ministre  autrichien. 

J'ai  pris,  au  reste,  ad  reftrendum  tout  ce  que  le  baron  de  Swieten  m'a  dit 
dans  cette  conversation." 

Potsdam,   lo  mars   1771. 

Apr^s  les  compliments  usit^s  de  la  communication  et  de  la  con- 
fiance  que  la  cour  de  Vienne  me  marque,  il  faut  .dire  ä  M.  van  Swieten 
que,  quoique  j'aurais  öte  fort  aise  de  lui  parier  lui-möme  pour  le  bien 
des  affaires,  je  m'en  tenais,  ä  cette  fois,  de  vous  charger  de  ma  reponse. 
Que  je  Vöyais  avec  bien  du  plaisir  l'acceptation  des  bons  offices  dont 
la  cour  de  Vienne  voulait  se  charger,  et  que  je  pouvais  assurer  sa  cour 
que  la  paix  se  ferait  d'une  fagon  honnöte  et  dont  eile  pourrait  6tre 
satisfaite.  Et  comme  eile  voulait  bien  avoir  confiance  en  moi,  je  la 
priais  de  ne  point  s'effaroucher  trop  des  premi^res  propositions ;  que  je 
pouvais  les  assurer  que  les  vastes  projets  qu'ils  attribuaient  aux  Russes, 
ne  Fetaient  pas  autant  qu'ils  le  croyaient,  qu'on  rabattrait  möme,  sans 
marquer  trop  d'aigreur,  beaucoup  de  leurs  pretentions,  mais  que  je  les 
conjurais  de  ne  point  aigrir  les  esprits  par  trop  de  raideur;  que  les 
Russiens  ne  voulaient  en  aucune  mani^re  ajouter  foi  ä  leurs  demonstra- 
tions   militaires;    que,    pleins   d'anciens    prdjugds    qui    regnaient   encore 

'  Lobkowitz  war  beurlaubt.  —  »  Vergl.  Bd.  XXX,  443.  444.  —  ^  D»«  ^«"aß- 
zösische  Uebersetzung  des  lateinisch  abgefassten  Schreibens  ist  undatirt. 
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dans   les   esprits,    on   ne   pouvait   les   persuader   de  Tint^r^t   que  rim- 

pöratrice-Reine    prenait    au    maintien    de    la  puissance  Ottomane;    mais 

qu'inddpendamment  de  ces   vieux    pröjugds,   j'avais   tout   lieu   de  croire 

que  la  paix  se   ferait  d'une    mani^re    satisfaisante  ä  tout   le   monde,   et 

que  je  croyais  que  les  Turcs  ne  le  prendraient  pas  de  si  pr^s,  s'il  leur 

en  coütait  quelque   somme   d'argent  pour   se   tirer   du   mauvais  pas  oü 

ils  se  sont  mis. 

Voici  encore   une   chose   sur   laquelle  je  demande  votre  avis.     Ne 

pourrait-on    pas    leur    insinuer    que,    comme    ils    s'dtaient    empards    de 

quelques  starosties  de  la  Pologne/    on   croyait  qu'il  ne  dependrait  que 

d'eux  de  rendre  la  portion  plus  considdrable  ?   ce  qui   nous  mettrait  en 

droit   d' augmenter   notre   portion   de    möme.     Mais  je   crois   qu'il   faut 

attendre  la   rdponse  de  Solms, '    avant   de   toucher   cette    mati^re   avec 

les  Autrichiens.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Abschrift  der  Cabinetskmnzlei;  die  (nicht  vorliegende)  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


19738.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  mars  1771. 

Je  n'ai  qu'un  mot  ä  ajouter  k  la  rdponse^  que  j'ai  faite  de  raa 
propre  main  ä  votre  rapport  d'hier,  et  que  vous  recevez  ci-joint  en 
original.  C'est  qu'ayant  observ^  par  ce  que  le  baron  de  Swieten  vous 
a  insinud  des  sentiments  de  sa  cour  relativement  ä  la  paix,  que  le 
prince  de  Kaunitz  apprdhende  beaucoup  que  la  Russie  n'ait  envie  de 
profiter  d'une  nouvelle  campagne  pour  porter  les  derniers  coups  ä  la 
Porte,  j'ai  chargö  raon  ministre  d'Ätat  de  Rohd  de  lui  insinuer,  par 
mani^re  de  conversation,  que  le  meilleur  moyen  de  la  prevenir  serait 
de  proposer  d'abord  un  armistice  entre  les  deux  puissances  belligdrantes. -♦ 
En  efFet,  cet  expedient  me  parait  le  plus  propre  pour  calmer  les  in- 
quidtudes  que  le  prince  de  Kaunitz  a  manifestees  ä  cet  ^gard,  et  je  suis 
bien  aise  de  vous  en  prevenir  dgalement  pour  votre  direction. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  i  C. 


19739.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  mars  1771. 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,    tant  par  votre  depSche 
du    2   de   ce   mois   que   par   ce    que   le   baron   de  Swieten   en   a   com- 
muniqud  ä  mon  ministre  d'fetat  et  de  cabinet  comte  de  Finckenstein,  ^ 

'  VcTgl.  Bd.  XXX,  517,  —  »  Auf  die  Cabinctserlassc  vom  20.  Februar,  vergl. 
Bd.  XXX,  Nr.  19687.  19688.  —  3  Nr.  19  737-  —  ♦Vergl.  Nr.  19  739.  — 
5  Vergl.  Nr.   19737. 
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les  termes  oü  se  trouve  enfin  Taffaire  de  la  mddiation  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  Jen  aiigure  tr^s  bien,  et,  si  le  prince  de  Kaunitz  use  de 
menageraent  dans  cette  rencontre,  je  suis  persuade  que  la  Russie 
rabattra  de  ses  pr^tentions,  et  que  tout  s'arrangera  ä  la  satisfaction  des 
parties  belligerantes  et  des  puissances  mddiatrices.  Dans  cette  vue,  il 
me  semble  möme  que  vous  ne  feriez  pas  mal  de  dire,  par  mani^re  de 
conversation,  au  prince  Kaunitz  que,  s'il  appr^hendait  que  les  Russes 
ne  tentassent  encore  une  campagne,  il  ne  ddpendrait  que  de  lui  que 
de  faire  proposer  'd'abord  une  Suspension  d' armes  entre  les  deux  puis- 
sances belligdrantes  comme  le   moyen  le   plus  propre  pour  la  prevenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


19740.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  lO  mars  1771. 
Votre  d^plche  du  22  de  fi6vrier  m'a  €t€  fid^lement  rendue,  et  on 
aura  apparemment  ddjä  regu,  avant  la  rdception  de  la  prdsente,  la 
r^ponse  de  la  cour  de  Vienne  aux  propositions  que  celle  oü  vous  ^tes, 
lui  a  fait  faire  relativement  ä  sa  paix  avec  la  Porte.  Selon  la  com- 
munication  qui  m'en  a  6t6  faite,  *  cette  cour  accepte  la  m^diation  que 
la  Russie  lui  a  Offerte,  sous  le  nom  de  bons  offices,  et,  sans  trop  pre- 
sumer,  je  puis  me  flatter  que  les  instances  pressantes  et  r^iterdes  que 
j'ai  faites,  n'y  ont  pas  peu  contribud. 

Mais,  malgrd  cela,  il  s'en  faut  bien  que  par  lä  toute  difficult^  de 
conduire  cette  negociation  ä  une  heureuse  fin,  soit  levde.  La  principale 
besogne  reste  plutöt  encore  k  faire,  et  je  suis  persuade  que,  lorsque  la 
Russie  fera  connaitre  plus  particuli Bremen t  ses  conditions,  ces  difficultds 
ne  feront  qu'augmenter  et  demanderont  du  temps  pour  les  aplanir 
enti^rement.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  bien  aise  que  cette  affaire  se 
trouve  enfin  dans  les  termes  oü  eile  est,  et  comme  ma  reponse  sur  les 
demi^res  propositions  de  la  cour  oü  vous  ötes,  ^  doit  y  ^tre  dejä 
arriv^e  ä  l'heure  qu'il  est,  je  me  flatte  que  Sa  Majest^  Imperiale  aura 
aussi  eu  sujet  d'en  fitre  satisfaite,  tout  comme  je  suis  persuadd  que,  d^s 
ce  que  Ton  aura  fait  quelque  progr^s  dans  la  ndgociation  avec  l'Autriche, 
le  comte  Panin  ne  tardera  pas  de  s'apercevoir  que  tout  ce  que  je  lui 
ai  fait  insinuer  relativement  aux  dispositions  de  cette  derniere,  n'est 
rien  moins  qu'exagere,  mais  enti^rement  conforme  ä  la  verite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  19  737  und   19739.    —    *  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.   19683. 
Coiresp.  Friedr.  11.    XXXI.  2 
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19  741.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  lo  mars  1771. 
J*ai  regu   votre  dep6che   du  27  de  fdvrier  dernier,   et   si  Ic  roi   de 
Pologne  continue  ä  vous  parier,  ainsi  que,  selon  son  contenu,  il  a  fait, 
k  l'egard  des  livraisons  que  mes  troupes  qui  forment  le  cordon,  exigent 
en  Pologne,   vous  rdpondrez   dgalement  k  ce  Prince    ce  que  je  vous  ai 
d^jä  enjoint  par  une  de  mes  prdcddentes  *  de  dire  ä  ce  sujet  k  d'autres 
qui  toucheront  cette  mati^re:   que  Ton   croyait  chez  nous  fitre  en  droit 
de  pouvoir  s'arroger  les  mömes  pr^rogatives  dont  jouissaient  les  troupes 
autrichiennes  postees   aux   mfimes  uns  dans   ce   royaume;   que,    comme 
les  Polonais   foumissaient  sans   rdpugnance   k   celles-ci    les   subsistances 
dont  elles  avaient  besoin,  ils  ne  sauraient  nuUement  trouver  etrange  que 
les  nötres  prdtendissent  qu'on  leur  accordit  les  mdmes  avantages.     Que, 
si  le  malheur,  au  reste,  voulait  que  la  peste  se  manifestit  de  ces  c6tds-ci 
et  y  produisit  les  m^mes  effets  qu'en  Podolie,  que  ce  ne  serait  certaine- 
ment  pas  k  nous  k  qui  il  en  faudrait  attribuer  la  faute,  mais  plutot  aux 
ravages  des  Confdd^rds  qui,  de  leur  propre  aveu,  se  faisaient  un  me'rite 
de  ddtruire  tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  enlever.    C'est  dans  le  sens  que 
dessus    que    vous    r^pondrez    k    ce   Prince,    ainsi    qu'ä    tous    ceux   qui 
dorenavant  vous  parleront  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


19742.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  li.  März  1771. 
Euer  Bericht  vom  4.  Februarii  erfordert  keine  neue  Verhaltungs- 
befehle, und  Ihr  werdet  nunraehro  wohl  bereits  Meine  bei  der  Antwort 
Meines  Cabinetsministri  Grafens  von  Finckenstein  an  den  Caimacam  * 
an  Euch  erlassene  Ordre  ^  erhalten  haben.  Ebenso  wird  Euch  auch 
nicht  unbekannt  geblieben  sein,  dass  der  österreichische  Hof  die  von 
dem  russischem  ihm  angetragene  bona  officia  angenommen  hat^  und 
es  folglich,  um  zur  Friedensunterhandlung  selbst  zu  schreiten,  nur  noch 
darauf  ankommen  wird,  dass  Russland  Oesterreich  seine  Friedens- 
vorschläge und  Bedingungen  näher  und  umständlicher  anzeige.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


I  Vcrgl   Nr.   19 721.     —     »  D.  d.   Berlin    15.  Februar,   vergl.  Bd.  XXX,  443. 

Anm.    7.     —     3  D.  d.    Potsdam    13.    Februar,    vergl.    Bd.   XXX,  Nr.    19668.   — 

4  Vergl.  Nr.   19  737.    —    5  Mit  einem  Postsciipt  wird    die  Antwort  von  Kauniti  an 
den  Caimacam  (vergl.  S.  15)  abschriftlich  übersandt. 
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19  743-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  ii  mars  1771. 
Les  derni^res  lettres  que  j'ai  regues  de  Constantinople,  sont  du  4 
de  fevrier.  ^  EUes  ne  contiennent  rien  de  nouveau,  mais  confirment 
seulement  les  dispositions  pacifiques  de  la  Porte,  ainsi  que  la  vigueur 
qu*elle  met,  en  tndme  temps,  dans  ses  pr^paratifs  pour  une  nouvelle 
campagne,  au  cas  qu'elle  füt  inevitable.  Afin  cependant  de  ne  point 
interrompre  le  fil  des  Communications  de  ces  d^pÄches,  je  vous  adresse 
egalem ent  ci-joint  une  copie  de  celles-ci,  dont  vous  ferez  l'usage  que 
vous  jugerez  le  plus  convenable  ä  mes  inter^ts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19744.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  11  mars  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  quelque  surprise  que  j'ai  remarqu^  le  parfait 
silence  que  vous  observez  dans  votre  derni^re  ddpÄche  du  28  de  fdvrier 
sur  le  nouveau  roi  de  SuMe.  Quoique  peut-6tre  ä  son  d^part  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi  son  pere  ne  vous  ait  pas  encore  6t6  connue,  il  me 
semble  pourtant  que  le  s^jour  mörae  de  ce  Prince  en  qualit^  du  prince 
royal  aurait  dii  exciter  votre  attention  pour  p^nötrer  si  la  cour  oü  vous 
hes,  ne  lui  a  pas  fait  quelque  offre  ou  promesse  d'argent.  Vous 
n'oublierez  pas  d'y  suppiger  encore,  et  je  suis  persuad^  qu'en  vous 
donnant  quelque  peine ,  vous  ne  raanquerez  pas  de  vous  mettre  ä 
mSme  de  satisfaire  ma  curiosit^  ä  cet  dgard. 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  est  des  Operations  du  ministre  de  la 
guerre,"  vous  n'oublierez  pas  de  les  suivre  pour  apprendre  si  et  quels 
nouveaux  arrangements  ult^rieurs,  soit  en  rdforme  ou  autrement,  il 
pourrait  encore  avoir  dessein  de  faire. 

Nach  dem  Concepi.  F  C  d  e  r  i  C. 


19745.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  11  mars  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.     Je   vous   ftlicite,   ma  chdre   enfant,   de   voir  k 
present  augmenter   votre   soci^td   par   [le  prince]    de  Nassau   et   par  le 

'  Vcrgl.  Nr.  19  742.    —    '  Vcrgl.  S.  5.  6. 
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prince  de  Hesse ; '    quoique   leur  conversation  ne  soit  pas  fort  aniin^e, 
cela  fait  toujours  nombre. 

On  dit  que  le  roi  de  Suede  passera  ici  pour  retoumer  chez  lui ;  ^ 
en  ce  cas-lä,  son  sdjour  ici  me  fournira  de  quoi  vous  en  faire  une 
relation. 

Notre  Cousin  Vivian  de  La  Chaponardiere  ^  est  a\\6  en  paradis, 
ma  ch^re  enfant,  ce  qui  nous  occasionne  un  deuil  qui  n'afflige  personne; 
il  a  laiss^  un  bei  hdritage  que  ses  trois  filles*  se  partageront.  Le 
margrave  Henri  va  s'installer  k  Schwedt,  mon  fr^re  Ferdinand  h^rite 
une  jolie  seigneurie,  ainsi  que  tout  le  monde  sera  content.  Je  vous 
embrasse  mille  fois,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Faites,  je  vous  [prie],  mille  amitids  de  ma  part  au  prince  d' Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.  Eigenhändig. 


19746.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE.  s 

Potsdam,  11  mars  1771. 

Les  particularites  que  vous  me  marquez,  dans  votre  derni^re  ddp^che 
du  5  de  ce  mois,-  sur  Tadministration  des  finances  de  la  plupart  des 
provinces  de  la  Generalitd/  prouvent  que  la  Hollande  a  en  cela  le  sort 
qui  est  presque  ordinaire  ä.  toutes  les  rtJpubliques.  La  discorde  des 
rdgents  fait  le  plus  grand  tort  aux  affaires  et  erapöche  que  les  vues  les 
plus  salutaires  au  bien  commun  ne  sont  jamais  mises  en  pratique.  Si 
donc  la  Situation  des  finances  des  Provinces  Unies  est  effectivement 
teile  que  vous  la  depeignez,  on  a  certainement  grande  raison  de  ddsirer 
lä  oü  vous  6tes,  que  la  France  reste  plongde  aussi  longtemps  que 
possible  dans  la  confusion  oü  eile  est  actuellement,  puisque  c'est  le 
plus  sür  moyen  pour  l'arreter  d'entrer  en  guerre  et  d'y  entrainer  ses 
voisins. 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  que  vous  me  mandiez  s'il  y  a 
quelque   apparence   de    reussite   ä   pouvoir   entrer    en   ndgoce   avec    les 

'  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag.  5.  März  (in  der  Vorlage  verschrieben:  „f6vrier"), 
dass  Prinz  Friedrich  von  Hessen  (vergl.  Bd.  XXX,  493)  sich  seit  einigen  Tagen  da- 
selbst befinde,  „he  prince  de  Weilburg  vient  aussi  d'arriver."  [Charlottenburg. 
Hausarchiv.]  —  »  Vergl.  S.  13.  —  3  Gemeint  ist  Markgraf  Friedrich  Wilhelm  von 
Schwedt,  vergl.  S.  12.  —  ♦  Dorothea,  Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  von 
Württemberg;  Anna  Elisabeth  Luise,  Gemahlin  des  Prinzen  Ferdinand,  Bruders  des 
Königs,  und  Prinzessin  Philippinc.  —  5  Am  7.  März  bewilligt  der  König  Thule- 
meier  einen  zweimonatlichen  Urlaub  zur  Ordnung  häuslicher  Angelegenheiten.  — 
6  Nach  Thulemeiers  Bericht  waren  die  meisten  Provinzen  noch  mit  den  Zahlungen, 
die  während  des  österieichischen  Erbfolgekriegcs  ihnen  auferlegt  worden  waren,  rück- 
ständig, und  blieb  der  Versuch,  sie  einzutreiben,  erfolglos. 
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amirautes  de  la  R^publique  ä  l'^gard*  du  bois  que  j'ai  fait  deposer  ä 
Hamburg. '  Ce  commerce,  je  le  rdp^te,  ne  saurait  Ätre  que  profitable 
aux  Holiandais,  puisqu'il  leur  procurerait  la  marchandise  de  la  premi^re 
main  et,  par  consequent,  k  meilleur  prix  que  de  toute  autre  part. 

Das  Schreiben  für  die  Prinzessin  von  Oranien  (Nr.  19  745)  wird  Übersandt. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19747.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  mars  1771. 

Vos  deux  rapports  du  11  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenus,  et 
ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  appris  la  promptitude  que  vous  avez 
apportde  ä  l'execution  de  mes  ordres  par  rapport  aux  derni^res  in- 
sinuations  du  baron  de  Swieten.  * 

Mais  je  ne  suis  pas  moins  charmd  de  la  conformitd  de  nos  iddes 
sur  Toccupation  des  starosties  par  les  Autrichiens  et  sur  le  dessein  que 
j'ai  formd  d'imiter  leur  exemple.  En  effet,  plus  j'y  rdfldchis,  et  plus 
je  suis  convaincu  qu'avant  de  leur  faire  la  moindre  confideuce  de  mes 
vues,  il  faut  attendre  la  reponse  de  la  Russie  sur  cet  article ;  3  et  corame 
eile  ne  tardera  apparemment  pas  de  nous  parvenir,  nous  ne  perdrons 
sürement  rien  ä  ce  petit  ddlai,  et  nous  assurerons  plutöt  notre  marche 
dans  une  aifaire  aussi  delicate. 

Quant  au  chambellan  baron  de  Nolcken,  quelque  triste  que  soit 
pour  moi  sa  commission,  ^  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ici  ä  demain, 
13  de  ce  mois,  et  l'adresser  k  mon  g^neral-major  comte  de  Hordt,  qui 
aura  soin  de  me  le  präsenter.  Mais  comme  j'ignore  si  une  commission 
de  cette  nature  exige  un  present  de  ma  part,  vous  n'aurez  rien  de  plus 
presse  que  de  m'en  dire  votre  sentiment,  que  j'attends  möme  d'apprendre 
demain  matin,  avant  l'arrivde  du  baron  de  Nolcken.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 


19748.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]   13  marsö  1771. 

Ma  tr^s  chere  Sceur.  Votre  chambellan  de  Nolcken'  vient,  ma 
chere  sceur,  de  me  remettre  votre  lettre  ®  dont  il  dtait  Charge.  Vous 
savez  que  je  n'ai   point   attendu  ä  penser  k   tout   ce  qui  pouvait  vous 

»  Vergl.  Bd.  XXX,  514.  —  »  Vergl.  Nr.  19737.  —  3  Vergl.  S.  16.  — 
*  N'oicken  sollte  im  Auftrag  der  Königin  Ulrike  das  Ableben  König  Adolf  Friedrichs 
Dotificireo.  —  5  Am  17.  April  billigt  der  König,  dass  Finckenstein  Nolcken  die  ihm 
«*8«iachte  Dose  ingestellt  hat.  —  ^  Vom  13.  März  ein  Schreiben  an  d'Alembert 
ä  den  (Euvrcs,  Bd.  24,  S.  531.    —   7  Vergl.  Nr.  19  747.    —    «  Liegt  nicht  vor. 
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toucher,  le  moment  que  j'appris  la  perte  que  vous  veniez  de  faire. 
Oui,  ma  ch^re  soeur,  vous  pouvez  compter  sur  moi  enti^rement;  je  ferai 
pour  vous  tout  ce  qui  ddpendra  de  moi,  j'ai  mfime  pris  les  devants,  et 
j'ai  tout  prdpard  en  Russie  de  sorte  que  vous  ne  rencontrerez  aucun 
obstacle  de  la  part  de  cette  cour. ' 

Mais,  apr^s  vous  avoir  parl^  de  moi,  souffrez  que  je  vous  parle 
de  vous-mfime,  et  que  je  vous  reprdsente  que  tout  le  monde  s'attend 
que  votre  grandeur  d'ime  saura  prescrire  des  bornes  k  votre  douleur; 
le  temps,  ma  ch^re  soeur,  guerit  ju^u'aux  plaies  les  plus  sensibles, 
pourquoi  la  raison  ne  ferait-elle  pas  ce  dont  le  temps  vient  k  bout? 
II  faut  d'ailleurs  bien  s'imprimer  que  nos  plaintes  et  nos  regrets  sont 
inutiles,  que,  sans  faire  du  bien  ä  ceux  qui  ne  sont  plus,  ce  chagrin 
rongeur  nous  consume  et  nous  rend  misdrables.  Les  morts,  s'ils  pou- 
vaient  penser,  n'exigeraient  de  nous  qu'un  tendre  souvenir;  mais  plus 
ils  nous  ont  aim^s,  plus  ils  condamneraient  une  affliction  capable  de 
nous  perdre  la  santd  et  d'abrdger  nos  jours.  Et,  apr^s  tout,  ne  faut-il 
pas  se  Souvenir  qu'en  quelque  d^vation  que  la  Fortune  nous  place, 
nous  ne  cessons  pas  d'6tre  hommes,  par  cons^quent  assujettis  ä  tous 
les  malheurs  qui  menacent  l'humanitd?  L'empereur  Marc-Aur^le  dit 
qu'il  faut  prendre  tout  ce  que  la  nature  universelle  nous  envoie,  avec 
soumission  et  ne  nous  point  rdvolter  contre  des  ^v^nements  qui  nous 
touchent,  mais  qui  sont  une  suite  de  la  n^cessite.  J'avoue  que  ces 
sentences  sont  plus  faciles  ä  dire  qu'ä  pratiquer ;  cependant,  il  faut  faire 
de  n^cessite  vertu,  et,  k  force  de  reprimer  en  nous  ces  mouvements 
qui  nous  revoltent  contre  notre  malheur,  on  parvient  k  les  diminuer. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  dire  bien  des  choses  que  vous 
savez  mieux  que  moi;  il  arrive  cependant  qu'en  rappelant  les  iddes, 
elles  nous  donnent  une  esp^ce  de  consolation,  et  je  n'aurai  de  repos, 
ma  ch^re  soeur,  que  lorsque  je  saurai  votre  ime  calmde  et  tranquille. 
Ce  n'est  donc  qu'une  suite  du  tendre  intdrfit  que  je  prends  k  votre 
ch^re  personne,  qui  m'oblige  d'entrer  dans  ce  detail ;  car  il  est  sür  que 
toute  personne  qui  se  trouve  en  votre  Situation,  a  besoin  de  secours 
dtrangers  pour  s'aider  k  se  subjuguer  soi-m6me  et  pour  s'arracher  k  des 
iddes  noires  et  funestes  qui  plongeraient  l'esprit  —  si  on  les  laissait 
s'enraciner  —  dans  une  mdancolie  enti^re.  Je  fais  mille  voeux,  ma 
ch^re  soeur,  pour  que  votre  fermetd  d'äme  se  Signale  en  cette  occasion, 
et  que  tout  le  monde  avoue  que  votre  raison  vous  place  au-dessus  de 
tout  ^v^nement,  dtant  avec  les  sentiments  les  plus  tendres  et  un  attache- 
ment  inviolable,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


'  Wegen  der  Erhöhung  des  Witthums,  vergl.  Bd.  XXX,  484, 
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19  749-     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  niars  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre   par  votre  ddpÄche  du  26  de  fövrier 

dernier  qu'on  commence   actuellement,   ä  la   cour  oü  vous  fites,   ä  voir 

plus  clair  dans  les  affaires  de  la  Porte. '    Ce  changement  me  fait  espdrer 

qua  la  Russie  sentira  que  j'ai  eu  grande  raison  de  l'exhorter  k  y  prfiter 

une  attention   plus   serieuse  que   par  le  passd,    et   de  lui  inspirer  de  la 

defiance  contre  certaines  insinuations  fausses  et  deslitudes  de  tout  fonde- 

ment  qu'on  a  tkch6  d'accrediter.     Mais  si,  apr^s  cela,  eile  ne  veut  pas 

renoncer  aux  soupgons  sur   la   prdtendue  grande   correspondance  oü  je 

suis  entrd  avec  la  cour  de  Vienne,  *  il  faut  qu'elle  en  prenne  dgalement 

contre  tout  le  monde.     En  effet,   apr^s  que   la  Porte  a  ddclar^  vouloir 

negocier  de  sa  paix  sous  notre  mddiation,    il  me   parait   tout   simple  et 

m^me  ndcessaire  que  j'entre  sur  ce  sujet  en  pourparlers  avec  cette  cour 

et  ses  ministres,  et  je  n'y  vois  absolument  rien  qui  puisse  autoriser  les 

soupgons  que  la  cour  oü  vous  fites,   a  paru  en  prendre.      Bien  plus,  et 

Sans  me  vanter,    cette   correspondance   m'a  fourni  plus  d'une   occasion 

de  moddrer  un  peu  la  vdhdmence  et  l'impdtuosit^  naturelles  de  l'Autriche 

et  de  la  persuader  d'^couter  au  moins  avec  un  esprit  tranquille  les  pro- 

positions  de  la  Russie   et  d'entamer  la  n^gociation.     Aussi,    selon    raes 

demi^res   lettres   de  Vienne,  3    le   prince   de  Lobkowitz   a-t-il   du    partir 

avant  la  fin  de  la  semaine  derni^re  et  prendre  le  chemin  le  plus  court 

pour  retourner  le   plus   promptement  possible   ä  Pdtersbourg,   de   sorte 

que  j'ai  tout  lieu  de  bien  augurer   de   cette  ndgociation  et  que  la  paix 

se  retablira   ä   rentiere  satisfaction   de   la   Russie.     Vous   pouvez    faire 

confidemment  part  de   tout   ce  que  je   viens  de  vous  dire  sur  ce  sujet, 

au  comte  de  Panin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19750.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  mars  1771. 

Votre  d^pfiche  du  6  de  ce  mois  vient  de  m'fitre  rendue,  et  il 
parait  actuellement  que  les  Russes  deviennent  effectivement  plus  trai- 
tables.*  Us  commencent  au  moins  ä  ouvrir  les  yeux  sur  leurs  vrais 
intdrfits,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  n'insisteront  pas  avec  trop  d'opinii* 
trete  sur  leurs  premi^res  conditions  de  paix,  qui  allaient  fort  loin,  mais 
qu'ils  donneront  plutdt  les  mains  k  une  paix  juste  et  raisonnable. 

'  Solms  berichtete,  dass  Panin  durch  Nachrichten  aus  Konstantinopel  über  die 
dortigen  französischen  Umtriebe  unterrichtet  worden  sei.  II  „ne  discon vient  pas  qu'il 
sentit  a  dösirer  de  pouvoir  couper  court  a  toute  intrigue  ult^rieure  par  la  conclusion 
de  la  paix  mtec."  —  »  Vergl.  S.  i.  7.  —  3  Bericht  Rohds,  Wien  6.  März.  — 
*  Vergl.  Nr.  19  749. 
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£n  attendant,  les  ostentations  des  Autrichiens, '  aussi  bien  que  les 
preparatifs  des  Turcs,  ne  sont  rien  moins  que  hors  de  saison,  et,  per- 
suade  comme  je  suis  que  la  cour  oü  vous  Ätes,  se  bornera  aux  premi^res, 
sans  aller  plus  loin,  je  me  flatte  aussi  que  la  negociation  de  la  paix 
entre  la  Russie  et  la  Porte  prendra  une  tournure  plus  favorable  que 
peut-6tre  on  ne  s'est  pas  imagine  d'abord. 

Au  reste,  vous  ne  paraissez  pas  dtre  bien  au  fait  du  gouvernement 

de  Su6de.     La  Reine  ma   soeur   n'aura  aucune    part  ä  la   r^gence, '   et 

le  Sönat   ne  sera   sürement  pas  d'humeur  de  partager  cette  prerogative 

avec  eile.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19 751.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  mars  1771. 

Votre  ddpöche  du  6  de  ce  raois  m'est  bien  parvenue.  Le  roi  de 
Pologne  parait  trop  entiche  de  ses  oncles  pour  qu'il  y  ait  Heu  de  pr6- 
sumer  que  le  prince  Repnin  pourra  ötre  assez  heureux  que  de  le  faire 
revenir  de  sa  fagon  de  penser,  malgre  les  discours  qu'il  compte  de  lui 
tenir  entidrement  conformes  aux  propositions  que  Tambassadeur  de 
Russie  a  avancdes  relativement  au  plan  projete  pour  retablir  la  paci- 
fication  de  ce  royaume,^  et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  ni  lui 
ni  tout  autre  pourront  jamais  faire  desister  ce  Prince  de  suivre  aveugle- 
ment  les  conseils  de  ses  parents  auxquels  il  est  trop  dävoud. 

D'ailleurs  il  n'y  a  pas  apparence  qu'on  verra  revivre  plus  tot  une 
enti^re  tranquillite  en  Pologne,  avant  que  moi  et  TAutriche  nous  ne 
soyons  en  etat  de  nous  möler  de  ces  affaires,  et  que  nous  ayons  con- 
traint, pour  ainsi  dire,  les  Confedöres  ä  mettre  bas  les  armes  et  ä 
souscrire  aux  conditions  qu'on  jugera  ä  propos  de  leur  offrir;  jusques 
lä  toutes  les  demarches  qu'on  pourra  faire  ä  cette  fin,  seront  vraisem- 
blablement  inutiles  et  sans  succ^s. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19752.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  mars  1771. 
Si  les  Anglais  sont  contents  de  leur  accommoderaent  avec  l'Es- 
pagne,  *  ainsi  que  vous  venez  de  me  le  mander  dans  votre  rapport  du 
26  de  fevrier  dernier,  les  autres  puissances  peuvent  T^tre  egalement. 
Leurs  interits  n'y  entrent  pour  rien,  et  que  nous  importe-t-il  que  l'Es- 
pagne  ou  l'Angleterre  soit  en  possession  de  Falkland? 

1  Vergl.  S.  7.  —  »  Bis  zur  Rückkehr  Gustavs  III.  —  3  Repnin,  der  auf  der 
Durchreise  zur  Armee  in  Warschau  eingetroffen  war,  sollte  versichern,  dass  die  An- 
kunft von  Saldern,  des  Nachfolgers  von  Wolkonski  (vergl.  Bd.  XXX,  521),  nichts 
an  dcip  russischen  Pacificationsplan  ändern  werde.    —    ♦  Vergl.  Bd.  XXX,*  511. 
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Tout  ce  que  vous  m'apprenez  d'ailleurs,  concourt  ä  me  confirmer, 
de  plus  en  plus,  dans  Tidee  que  je  vous  ai  communiquee,  il  y  a  long- 
temps,  sur  le  gouvemement  britannique  actuel.  Tous  les  mouvements 
de  lopposition  ne  derangeront  en  rien  la  marche  du  minist^re, '  et  ies 
petits  dem^ds  qui  pourraient  s'dlever  dans  celui-ci,  auront  tout  aussi 
peu  la  moindre  influence  sur  les  affaires  publiques. 

Au  reste,   le  bruit  qu'on  y  a   repandu  d'un   pretendu   changement 

de  langage  de  la  cour  de  Vienne   vis-ä-vis  de  celle  de  Petersbourg,  ne 

me  parait  ^tre  qu'un  soup^n   mal  fonde.     Quelques  preparatifs  qu'elle 

fait,  y  ont  apparemment   donn6  Heu,    mais  je   suis   pcrsuadd   qu'il   ne 

resultera  rien  de  ces  derniers,    et  c'est   ce  que  vous   pourrez  assurer  k 

tous  ceux  qui  veulent  l'entendre.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


19  753-    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   14  mars  1771. 

.  Je  n'ai  rien  de  fort  essentiel  k  repondre  k  votre  depfiche  du  4  de 
ce  mois.  La  paix  paraissant  assez  bien  raffermie  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre, '  les  petits  dömöl^s  en  France  ne  seront  pas  de  grande 
consdquence  et  donneront  tout  au  plus  quelques  secousses  k  Tun  ou  k 
lautre  parti.  Les  affaires  publiques,  au  contraire,  ne  s'en  ressentiront 
point  du  tout;  mais,  malgre  tout  cela,  je  ne  saurais  qu'^tre  surpris  des 
delais  continuels  qu'on  apporte  k  remettre  un  ministre  au  timon  de  ces 
derai^res,  qui  ndcessairement  ne  sauraient  que  souffrir  de  se  trouver 
Sans  directeur. 

D'ailleurs,  je  vous  ai  dejä  ordonnd  par  mes  ordres  du  dernier 
ordinaire '  de  me  dire  si  la  France  a  accordd  dejä  ou  promis  au  moins 
quelques  secours  p^cuniaires  au  nouveau  roi  de  Su^de;  de  sorte  que  je 
n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est  de  vous  demander  egalement 
si  Ton  continue  k  la  cour  oü  vous  6tes,  k  s' interesser  pour  les  Con- 
federes  en  Pologne,  ou  si  Tardeur  qu'on  a  fait  d'abord  paraitre  en  leur 
iaveur,  s'est  ralentie  depuis  et  fait  place  k  l'indiflfdrence. 

Nach  dem  Coacepc  Fedcric. 


19754.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   14  mars  1771. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  et,  quoique  je  ne  doute, 
^  la  verite,  pas  da  d^rangement  dont  vous  faites  mention,  des  Änances 

'  Maltzan  berichtete:  „L'oppos^ion  fait  encore  aujourd'hui  une  motion  dans 
les  deux  chambres  au  sujet  de  cette  Convention^  (mit  Spanien).  —  *  Vergl. 
Nr.  19752.    —    3  Nr.  19744. 
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du  roi  de  France,  *  je  ne  saurais  cependant  acquiescer  qu'il  faille  införer 
de  lä  un  roanque  de  nümdraire  dans  ce  royaume.  H  se  peut  tr^s  bien 
que,  nonobstant  le  desordre  oü  se  trouvent  les  revenus  du  Roi,  il  y  ait 
n^anmoins  encore  beaucoup  d'argent  coniptant  dans  le  public,  et  que 
le  peu  de  credit  que  le  gouvernement  frangais  rencontre,  ne  soit  qu'une 
suite  de  ses  mauvais  arrangements,  et  nuUement  l'effet  d'un  ddfaut  des 
esp^es. 

Au  reste,  je  n'ai  aucunes  nouvelles  interessantes  ä  vous  m ander, 
et  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  de  plus  important,  c'est  qu'il  y  a 
grande  apparence  que  les  choses  en  viendront  bientöt  k  une  pacification 
entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19755.  AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  BLANCHOT  A  DRESDE. 

Potsdam,   15  mars  1771. 

J'ai  re^u  votre  d^pfiche  du  1 1  de  ce  mois.   Rien  n'dtant  plus  faux 

que  les  bruits   qu'on   a   rdpandus   d'une   prochaine  levde  de   bouclier,  ^ 

vous  avez  bien  fait  de  les  combattre,  et  je  vous  autorise  par  ces  ordres 

ä  donner  un  dementi  formel  ä  tout  ce  qui  pourra  se  debiter  ultörieure- 

ment  au   sujet   d'une   guerre  pröte   ä   ^clater  entre    moi  ou  les  Russes 

avec    l'Autriche.      Que    cela    ne    vous    retienne    cependant    pas    d'^tre 

attentif  touchant  ce  qui  se  passe  aux  fronti^res  de  la  Boheme;  pr^tez-y, 

au    contraire,    toute    votre    attention,    et   n'oubliez   pas  de   me  rendre 

constamment  un  compte  fidde   des   nouvelles  qui  entreront  lä  oü  vous 

6tes,  ä  cet  ögard.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19756.     AUX  MINISTRES  D'ETAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


Finckenstein  und  Hertzberg  über- 
reichen, Berlin  15.  März,  die  Kosten- 
anweisung für  die  Reise  Schulenbnrgs 
von  Stuttgart  nach  Ansbach  in  An- 
gelegenheit der  Baireuther  Schulden.  3 


[Potsdam,  mars  1771.]^ 
Bene;    mais  quand  donc  cette 
eternelle     commission     sera  - 1  -  eile 
finie?5 


Federic. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


I  Thulemeier  berichtete,  dass  Versuche,  neue  Anleihen  in  Amsterdam  auf- 
zunehmen, fehlgeschlagen  seien«  —  »  Zwischen  Preussen  und  Oesterreich.  —  3  Vergl. 
Bd.  XaIX,  348.  —  *♦  Vom  16.  März  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres, 
Bd.  23,  S.  187.  —  5  Am  18.  März  melden  die  Minister  Schulenburgs  bevorstehende 
Rückkehr  aus  Stuttgart;  nur  auf  Ansuchen  der^ Stände  und  Garantmächte  sei  er  dort 
geblieben,  um  zu  sehen,  wie  Herzog  Karl  Eugen  die  neuen  Abmachungen  (vergl. 
Bd.  XXIX,  592)  ausführen  werde,    und  ebenso  solle  eine  formelle  Abberufung  nicht 
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19  757.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   17  mars  1771. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  i«'  de  ce  mois,  et  mes  ordres  du  23 
de  janvier  dernier '  vous  auront  ddjä  appris  le  jugeinent  de  la  cour  de 
Vienne  sur  le  plan  de  pacification  de  la  Pologne. '  Je  vous  y  ai  marqu^ 
quelle  le  trouve,  ä  la  vdrite,  moddrd,  mais  quelle  est  curieuse  de  voir 
auparavant  le  projet  de  la  paix  avec  les  Turcs.  Elle  parait  aussi 
persister  dans  les  mfimes  sentiments,  et  autant  que  j'en  puis  juger,  eile 
veut  attendre  le  succ^s  de  sa  mddiation  pour  cette  derni^re,  avant 
d'entrer  dans  la  pacification  de  la  Pologne. 

Quant  ä  moi,  je  ne  suis  pas  moins  satisfait  de  ce  plan  et  je  ne 
scrai  nuUement  6\o'ign6  de  seconder  les  vues  de  la  Russie  en  conformit^ 
du  projet  qu'elle  m'a  communiqu^. 

En  attendant  il  s'agit  ä  prösent  surtout  de  la  reponse  que  vous  me 
ferez  sur  les  diffi^rentes  ddpöches  importantes  que  je  vous  ai  adressdes 
depuis  quelque  temps,  et,  en  particulier,  sur  celle  qui  regarde  la  paci- 
fication avec  la  Porte ;  ^  mais,  au  reste,  il  me  semble  que  la  cour  oü 
vous  Stes,  ferait  toujours  bien  qu'en  travaillant  ä  pacifier  la  Pologne, 
eile  tichdt,  en  mörae  temps,  d'arranger  les  petits  avantages  que  je 
dtfsire  d'obtenir  en  Pologne.  Je  vous  ai  dejä  indiqud  ces  avantages 
dans  une  des  d^pöches  susmentionndes,  *  et  comme  TAutriche  a  d^jä  si 
bien  reussi  relativement  aux  siens,  je  serais  bien  charmd  d'avoir  les 
m^mes  succ^s,  de  sorte  que  vous  ne  n^gligerez  rien  pour  me  les  faire 
obtenir. 

D'aiUeurs  on  a  grande  raison  de  regarder  comme  un  grand  bavard 
le  prince  de  Sulkowski  dont  vous  m'annoncez  l'arrivde  dans  votre  derni^re 
döpöche.  5  II  ressemble,  ä  cet  ögard,  k  presque  tous  les  Polonais  que 
j'ai  appris  ä  connattre.  II  a  fait  un  fort  long  sdjour  k  Dresde  oü  il  a 
contractu  des  dettes  et  engagd  sa  femme,  qui  s'y  trouve  encore.  Rien 
n'eraptehe  aussi  que  vous  ne  fassiez  part  de  ces  anecdotes  \k  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 

erfolgen,  „afin  que  le  Duc  soit  tenu  en  ^chec  par  la  crainte  du  retour  des  ministres 
ües  trois  cours**.  Auf  den  Bericht  ergeht  die  eigenhändige  Weisung:  „II  ne  peut 
cepeodant  pas  rester  ^ternellement  la-bas.    Federic.*' 

»  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19615.  —  *  Solms  berichtete:  „Je  ne  crois  pas  qu'on 
pr^tend  prendre  une  r^solution  d^cid^e,  avant  de  ne  connattre  plus  particuli^rement 
les  sentiments  de  Votre  Majest6  sur  le  plan  g^nöral  qu*on  Lui  a  conimuniqu^  ci-devant 
(vergl.  Bd.  XXX,  262 — 264),  et  de  savoir  de  quelle  mani^re  Elle  voudra  concourir 
£Ue-m6me  k  son  ex^cution,  et  de  quelle  fagon  Elle  aura  trouv^  k  propos  d'arranger 
la  panicipation  de  la  cour  de  Vienne. **  —  3  Cabinetserlass,  Potsdam  27.  Februar, 
»ergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19  710.  —  4  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19687.  19688.  —  5  Fttrst 
Anton  Sulkowski.  Solms  berichtete :  „II  se  fait  connattre  assez  comme  anti-royaliste, 
et  par  mille  bistoires  qu'il  d^bite  en  mille  occasions  sur  le  chapitre  du  roi  de  Pologne, 
tendantes  k  le  rendre  ou  halssable  ou  ridicule,  il  cherche  k  faire  croire  qu*il  n'y  a 
pas  de  salut  pour  la  Pologne  que  dans  la  d^tr6nisation  de  ce  Prince.^ 
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19  758-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  mars  1771. 

Quoique,  en  accusant,  dans  votre  depiche  du  9  de  ce  mois,  ncies 
ordres  du  27  de  fdvrier  dernier,  *  vous  ne  fassiez  pas  la  moindre  mention 
de  la  copie  qui  s'y  trouvait  jointe  d'un  passe-port  que  Vadministrateur 
autrichien  en  Pologne^  a  expedie  au  staroste  Pelilcancyk,  en  date  du 
8  de  novembre  1770,  j'esp^re  cependant  qu'elle  ne  vous  sera  pas  moins 
parvenue,  et  que  vous  ne  tarderez  pas  de  me  faire  ce  rapport  ddtaille 
et  relev^  par  des  couleurs  un  peu  fortes  que  je  vous  ai  demandd,  en 
möme  temps,  sur  ce  sujet.^ 

En  attendant,  et  pour  ce  qui  regarde  la  ndgociation  de  la  paix 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  tout  ddpend  de  la  r^ponse  que  cette  derni^re 
fera  aux  derni^res  insinuations  que  le  prince  Kaunitz  a  faites  au  prince 
Golizyn.  ^  Mais  je  suis  persuadd  d'avance  que,  pourvu  que  la  cour  oü 
vous  6tes,  re^oive  avec  douceur  les  premi^res  ouvertures  de  la  Russie^ 
et  que,  loin  de  la  rebuter,  eile  s'dtudie  plutöt  k  lui  faire  sentir,  par  un 
raisonnement  juste  et  solide,  qu'il  y  a  en  effet  un  meilleur  parti  ä.  prendre, 
tout  ira  bien,  et  la  paix  ne  tardera  point  ä  dtre  r^tablie.  Le  mauvais 
etat  de  la  flotte  russienne,  sa  ndgociation  d'argent  manquee  ä  Amsterdam 
et  tant  d'autres  considerations  ne  sauraient  manquer  d'y  contribuer,  et 
je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  commence  ä  esperer  un  heureux 
succ^s  de  cette  ndgociation.     Je  le  souhaite  au  moins  bien  sinc^rement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19759.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  mars  1771. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Les  maux 
dont  la  Pologne  se  trouve  accablee,  ne  proviennent  uniquement  que  de 
la  part  des  Confdderds.  Ce  sont  eux  qui,  par  leurs  d^vastations,  sont 
egalement  cause  que  la  famine  menace  une  grande  partie  de  ce  royaume. 
Sans  la  chetive  r^colte  qu'il  y  a  eu  dans  plusieurs  de  mes  provinces, 
je  ne  ferais,  soit  dit  ä  vous,  nuUement  exiger  en  Pologne  des  sub- 
sistances  pour  mes  troupes  qui  forment  le  cordon;  mais  celles-ci  man- 
queraient  ou  des  vivres,  ou  ce  ne  serait  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  pourrait  les  leur  fournir  de  l'interieur  de  mes  Etats,  si  je  n'avais 
recours  ä  pareil  expddient.  Cependant  et  malgre  toutes  ces  difficultes, 
j'aurai  soin,  autant  qu'il  sera  possible,  d'6ter  pour  Tavenir  tout  sujet  de 
plainte  au  brigadier  Rönne  qu'on  lui  enl^ve  les  moyens  de  faire  sub- 
sister  les  troupes  de  sa  garnison.* 

'  Vcrgl.  Bd.  XXX,  Nr.  19  711.  —  a  T^rök.  —  3  Ueber  die  Besitzergreifung 
der  polnischen  Grenzstarosteien.    —    ■♦  Vergl.  S.   13.     —    5  Posen.    Daraufhin  erhält 
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En  attendant  je  vous  recommande  d'agir  avec  le  sieur  de  Saldern, ^ 
lorsqu'il  sera  arrive  \ä  oü  vous  €tes,  de  concert  en  tout  ce  qui  sera 
relatif  au  plan  que  la  cour  de  Russie  a  projetd  pour  la  pacification  de 
la  Pologne,  et  qui  vous  a  €16  adress^  en  date  du  23  de  ddcembre  de 
l'annde  pass^e.  *  Vous  chercherez,  en  möme  temps,  de  persuader  de 
votre  mieux  ä  ce  nouvel  ambassadeur  et  de  lui  faire  adopter  les  senti- 
ments  que  le  meilleur  parti  qu'il  y  aurait  ä  prendre,  apr^s  que  les 
Autrichiens  viennent  de  se  mettre  en  possession  et  de  s'emparer  d'un 
bon  district  de  la  Pologne,  serait  que  raoi  et  la  Russie  nous  songions 
den  avoir  dgalement  quelque  chose  pour  notre  part. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


19760.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   17  mars  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  souhaite  que  le  temps  barbare  qu'il  fait,  ne 
porte  aucun  pr^judice  ä  votre  santd;  j'en  suis  tr^s  las,  mon  eher  fr^re, 
car  il  n'y  a  pas  moyen  de  sortir  ni  d'habiter  encore  la  carapagne.  Le 
comte  Hoditz 3  na  point  son  s^rail  avec  lui,  et  il  semble  qu'il  lui  manque 
quelque  chose;  on  l'amuse  ici  avec  la  comddie  allemande  et  choses 
pareilles. 

Uidde  que  vous  avez,  mon  eher  fr^re,  d'un  dialogue  des  raorts 
entre  Alberoni  et  Choiseul,^  est  admirable;  c'^taient  des  esprits  ä  peu 
pr^  de  la  m^me  trempe,  inquiets,  vastes  et  superficiels.  Choiseul  com- 
mence  ä  porter  impatiemment  la  peine  de  son  exil,  et  il  intrigue,  autant 
qu'il  peut,  ä  Versailles  pour  se  faire  rappeler,  jusqu'ici  sans  apparence 
de  succ^s. 

Les  Autrichiens,  comme  je  vous  Tai  marque,'  se  prfitent  aux  pro- 
positions  de  bons  Offices  que  les  Russes  leur  ont  faites,  ^  et  j'ai  quelque 
faible  espdrance  que  l'affaire  de  la  n^gociation  r^ussira.  Jusqu'ici  je 
n'ai  point  encore  de  rdponse  de  P^tersbourg  sur  la  grande  ddpöche' 
que  j  y  ai  fait  passer,  apr^s  que  vous  l'aviez,  mon  eher  fr^re,  approuvde.  * 
Ce  sera  sur  cette  rdponse  que  nous  rdglerons  nos  petits  projets  d'ac- 
quisition,  qui,  s'ils  reussissent,  mon  eher  fr^re,  vous  seront  enti^re- 
ment  dus. 

Seydlitz  am  17.  März  Befehl,  die  Verpflegung  für  die  Truppen  des  Cordons  aus  den 
„Sulkowski' sehen  Magazinen  in  Polen''  zu  nehmen,  die  „mit  allerhand  Arten  von 
Getreide  reichlich  versehen  sein  sollen". 

«  Vergl.  S.  24.  —  »  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19  541.  —  5  Hoditz  weilte  als 
Gast  des  Königs  in  Potsdam.  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  15.  März, 
über  Choiseul:  „S'il  vient  k  mourir,  il  pourra  dans  l'autre  monde  s'amuser  avec  le 
Cardinal  Alberoni,  ces  deux  roinistres  pourront  se  confier  mutuellement  leurs 
projets.*  —  5  Das  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  —  6  Vergl.  Nr.  19  737.  — 
^  Ctbinctserlass  an  Solms  vom  20^  Februar,  vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  196S7.  — 
8  Vergl.  Bd.  XXX,  466.  Anm.  3. 
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On  dit  que  le  nouveau  roi  de  Su^de  passera  par  ici  pour  retoumer 
chez  lui;*  mais  cela  n'est  pas  sür.  J'ai  regu  une  lettre  de  ma  soeur' 
qui  paratt  andantie  dans  sa  douleur.  Je  lui  ai  dcrit  tout  ce  que  j'ai  pu 
imaginer  pour  la  tranquilHser ;  ^  mais  ce  ne  sera  qu'Ä  pure  perte;  il  n*y 
a  que  le  teinps  qui  console.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en 
vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle 
je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aasfertigung.    Eigenhändig.  FedeilC. 


19  761.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  niars  1771. 

Le  dernier  ordinaire  m'a  apportd  vos  deux  d^pöehes  sous  numero 
17  et  18,^  et  pour  ce  qui  est  du  projet  de  la  Compagnie  des  Indes, 
de  lever  4  bataillons  d'etrangers  pour  son  serviee,  on  m'a  voulu  assurer 
que  le  lieutenant-colonel  de  Scheiter  a  ddclare  lui-mÄme  qu'il  n'en  serait 
plus  question.  Son  exdeution  me  parait  aussi  sujette  ä  bien  des  diffi- 
eultes,  et  en  Allemagne  au  moins  eile  est  enti^rement  impossible,  dtant 
diamdtralement  opposde  aux  lois  et  eonstitutions  germaniques,  de  sorte 
qu'il  me  semble  qu'on  y  renoncera  de  soi-mfime,  et  qu'on  n'y  pensera 
plus  de  tout. 

D'ailleurs,  je  pense  de  m§me  au  sujet  de  la  prdtendue  evacuation 
de  Falkland.  Une  teile  demarche  exposerait  le  minist^re  britannique 
trop  ä  la  haine  et  ä  l'animositd  de  la  nation,  et  je  doute  fort  qu'il 
veuille  en  courir  les  risques.  En  attendant,  on  pr^tend  en  France ' 
qu'apr^s  son  aecommodement  fait  l'Angleterre  n'enverra.que  3  vaisseaux 
aux  Indes,  au  lieu  des  5  qu'elle  y  avait  d'abord  destines. 

Au  reste,  les  apparences  du  retablissement  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  augmentent  de  jour  en  jour;  mais  il  parait,  en  mdme 
temps,  que  la  cour  oü  vous  §tes,  n'aura  aucune  part  ä  cette  n^gociation. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


19762.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   18  mars6  1771. 

A  ne  considerer  que  la  fa9on  de  penser  des  cours  de  Vienne  et 
de  Madrid,  il  ne  me  parait  pas  aussi  ridicule  que  vous  paraissez  le 
prdsumer  dans  votre  derni^re  ddpöche  du  7  de  ce  mois,  que  ees  deux 

«  Vergl.  S.  13.  —  *  Ulrike.  —  3  Vergl.  Nr.  19748.  —  ♦  D.  d.  London  i. 
und  5.  Marx.  —  5  Bericht  von  Sandoz,  Paris  7.  März.  —  6  Vom  19.  März  ein 
Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,   Bd.   23,  S.  190. 
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puissances  .aient  eifectivement  intercöde   pour  le  duc  de  Choiseul.     J'ai 

plutdt  lieu  de  supposer  qu'eUes  Tont  effectivement  fait;  mais  je  ne  suis 

pas  moins  persuadd  pour  cela  que  Sa  Majestd  Tr^s-Chrdtienne  n'y  aura 

pas  fait  grande   attention,    la    disgräce  'de  ce   ministre   appartenant  ä 

rint^rieur  du  gouvemement  et  n'dtant  nuUement  de  la  comp^tence  d'une 

cour  ^trangöre.     Quels  qu'en  soient  en  attendant  les  motifs  du  ddlai  de 

Sa  Majestd  Tr^s-Chrdtienne  de  donner  un  successeur  au  duc  de  Choiseul, 

eile  ne  saurait  cependant  gu^re  diff(^rer  davantage  ä  y  procdder  pour  le 

bien  de  ses  affaires,  quoique,  apr^s  avoir  adopt^  un  syt^me  parfaitement 

padfique,  il  n'y  ait  gu^re  d'apparence   qu'elles  deviennent  fort  intdres- 

santes. 

Celle  qui  dans  le  rooment  prdsent  excite  le  plus  ma  curiositd,  c'est 

le  sujet  de  la  demi^re  confdrence  avec  le  nouveau  roi  de  SuMe.  ^    Vous 

n'oublierez  donc  pas  d'y  priter  toute  votre  attention  et  de  me  mander, 

dans  le  plus  grand  detail,   tout   ce  qui   pourrait   vous  en   revenir  dans 

la  suite.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept» 


19763.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  1771. 

Les  ostentations  autrichiennes  dont  vous  faites  mention  dans  votre 

depöche  du  13  de  ce  mois, '  contribueront,  selon  toutes  les  apparences, 

au  rdtablissement  de  la  paix;   mais  si    cette  maison   pense  de  se  pour- 

voir  si  bien  du  cötd  de  la  Pologne  que  d'en  conqudrir  une  partie  aussi 

considdrable  que  votre  post-scriptum  de   la  m£me  date  l'annonce,  ^  ü  y 

en  aura  d'autres  puissances   qui   voudront  suivre   son   exemple  et  avoir 

egalement  part  au  gäteau.    Quoi  qu'il  en  soit,  la  rdpartition  de  27  millions 

par  campagne,  au  cas  d'une  guerre,  ♦  me  parait  un  peu  forte,  et  je  suis 

tente  ä   en  conclure  que,   ce  cas   existant,   l'Empereur  aurait   envie  de 

se  mettre  avec  le   mardchal  Lacy   k  la   tÄte  de  l'armee.     Cette  dpoque 

toutefois  me  semble  encore  trds  incertaine,   et  peut-fitre  n'arrivera-t-elle 

Jamals.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


*  Sandoz  hatte  ans  der  Umgebung  Gustavs  III.  erfahren,  dasa  der  Gegenstand 
der  geheimen  Audienx,  die  dieser  am  7.  März  bei  Ludwig  XV.  hatte,  die  Regelung 
der  Frage  französischer  Subsidien  bildete.  —  *  Rohd  berichtete,  dass  die  zur  Bildung 
des  Lagers  bei  Kaschau  in  Ungarn  bestimmten  und  von  ihm  aufgezählten  Regimenter 
Marschbereitschaftsordre  erhalten  hätten.  —  3  Vergh  dafür  S.  33.  —  4  Rohd 
achtete:  j|On  a  fait  un  arrangement  dans  la  distribution  des  finances  a  raison  de 
27  millions  par  campagne,  mais  durant  deux  ans  seulement«  dont  on  se  flatte  de 
▼eoir  a  bout/ 
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19764-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  mars  1771. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris  par  votre  d^piche  du 
5  de  ce  mois  l'accueil  favorable  que  Timpdratrice  de  Russie  a  fait  ä 
mes  lettres.  *  Elle  aura  appris  depuis,  par  les  depiches  du  prince 
Golizyn,  que  la  cour  de  Vienne  a  non  seulement  accepte  la  raddiation 
sur  le  pied  qu'elle  l'a  ddsir^,  ^  mais  qu'en  cons^quence  le  prince  de 
Lobkowitz  a  re^u  ordre  de  retourner  incessamment  sur  son  poste  ä 
Pdtersbourg.  Ce  ministre  est  aussi  effectivement  patti  de  Vienne,  le 
12  de  ce  mois,  et  afin  de  mettre  toute  la  diligence  possible  dans  son 
voyage,  il  a  pris  sa  route  par  Pragüe,  Francfort-sur-l'Oder,  Danzig  et 
Königsberg.  ^  II  y  a  donc  toute  apparence  que  la  nögocialion  de  la 
paix  prendra  faveur  et   ne    tardera   pas   d'avoir  le  plus  heureux  succ^s. 

En  attendant,  la  cour  de  Vienne  assemblera  toujours  un  corps  de 
50000  hommes  aux  environs  de  Kaschau  en  Hongrie,  ^  et  quoiqu'il 
soit  tres  vraisemblable  qu'elle  n'en  aura  nul  besoin ,  cette  dömarche 
servira  cependant  de  nouvelle  preuve  k  la  cour  oü  vous  §tes,  de  la 
vdritd  de  ce  que  je  lui  ai  avancd  au  sujet  des  dispositions  autrichiennes. 

II  en  est  de  möme   des   conqufites   que  l'Autriche   mddite  de  faire 

du  cötd    de   la  Pologne,    et   la   copie   ci-jointe   d*une    ddpöche  de    mon 

ministre  k  Vienne,    en   date   du  13    de   ce   mois,    renferme   des   d^tails 

tr^s    intöressants    sur    ce    sujet.      S'il    est    donc    permis    k    cette    cour 

d'^chancrer,  de  cette  fa^on,  ce  royaume,  personne  ne  pourra  trouver  k 

redire  que  j'imite  son  exemple,   et  que  je   tdche   dgalement  d'en  röunir 

un  morceau    k   mes  domaines.     Je  me  rdföre,   k   cet  ^gard,   aux  ordres 

s^pards  que  je  vous  ai  donn^s,  ^  et  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  les 

bien  executer  et  faire  goüter  cette  idee   k  la  cour   oü  vous  §tes.     Pour 

cet  effet,   ne  vous   laissez    pas   rebuter   ni   ddcourager  par  les  difficult^s 

que  le  comte  Panin  pourrait  mettre  en  avant  pour  la  combattre.    Servez- 

vous  plutöt  de  tous  les  arguments  que  je  vous  ai  suppedit^s  pour  Tap- 

puyer,  et  pensez  toujours  que    ce  sera  le  service  le  plus  important  que 

vous  pourrez  me  rendre,  que  d'ötre  l'instrument  de  contribuer  k  Tagran- 

dissement  de  mes  provinces.  „     , 

^  Federic. 


»  Solms  berichtete,  dass  Katharina  II.  die  beiden  Schreiben  des  Königs  von» 
19.  Februar,  betreffend  den  Aufenthalt  des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg  und  die 
russischen  Friedensbedingungen  (vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19683  und  19684),  sehr  be- 
friedigt aufgenommen  habe.  „Panin  m'a  confirm^  ce  que  l'Imp^ratrice  m'avait  dii 
auparavant  en  pcu  de  mots  du  contentement  qu'elle  avait,  de  voir  ä  la  fin  reconnus 
et  approuv^s  par  Votre  Majest6  ses  sentiments  pacifiques  et  mod^r^s,  et  de  resp>erance 
qu'elle  avait  du  bon  succ^  de  la  n^gociation,  aussitot  que  Votre  Majest^  voulait  bien 
Se  charger  de  la  faire  avancer."  —  »  Vergl.  Nr.  19  737.  —  3  Bericht  Rohds, 
Wien  13.  März.  Vergl.  S.  23.  —  4  Vergl.  Nr.  19763.  —  5  Vergl.  Bd.  XXX, 
Nr.   19687. 
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Bericht  Rohds,  Wien  13.  März:»  »Pour  cc  qui  regarde  le  district  que  la  cour 
d'ici  a  fait  occaper  par  ses  troupes  du  c6t6  des  montagnes  Carpathes  en  Pologne,^ 
dont  j'ai  en  I'honneur  de  faire  mention,  il  y  a  quelque  teinps,  on  confirme  du  depais 
encore  que  ce  district  est  nne  contr^e  parsem^e  d'nn  grand  nombre  de  villages  et  de 
quelques  villes  aussi,  dont  l'^tendue  en  longueur  doit  6tre  consid^rable,  s*il  est  vrai 
qo'elle  va  josqa'k  Biala ,  aux  confins  de  la  SiMsie  autrichienne ,  sa  largeur  n'^tant 
pas  an  dela  de  qnatre  II  cinq  milles.  On  pr^tend  ici  que,  pass6  quelques  centaines 
d'ann^,  ce  district  ^tait  sous  la  domination  des  rois  de  Hongrie,  mais  si  sterile  et 
d'un  si  mince  rapport  qu'on  l'abandonna,  et  qu'on  n'y  a  plus  song^  en  Hongrie, 
d'oü  il  est  arrivd  que  les  comitats  du  voisinage  en  Pologne,  ayant  vu  que  ce  paysage 
^tait  susceptible  de  culture,  mais  d^laiss^  et  sans  maitre  par-dessus  le  march^,  l'avaient 
defriche  petit  II  petit,  et,  en  ayant  fait  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  c*est-ä-dire  un  terrain 
ctiltiv^  et  peupld,  dont  une  partie  doit  appartenir  aux  premi^res  maisons  du  grand- 
ducb6  de  Lithuanie,  ils  ont  cm  la  poss^der  de  bon  droit  comme  une  province  que 
personne  ne  voulaxt,  et  qu'lL  force  d'industrie  et  de  travail  ils  avaient  rendu  habitable 
et  laaative,  par  consdquent  acquise,  a  juste  titre,  [comme]  un  bien  d^Iaiss6,  gagn^ 
a  la  sueur  de  leur  front  et  poss^d^  quelques  si^cles  durant.  C'est  dans  cette  Situation 
qoe  les  troupes  autrichiennes  s'en  sont  empar^s  derni^rement  et,  a  ce  qu'on  assure 
ici,  du  bon  gr6  des  habitants  mSmes  qui  ont  craint  d'6tre  saccagds  par  les  uns  et 
par  les  autres,  vu  les  horreurs  [presentes]  d'unc  guene  civile  qui  rend  la  Pologne, 
leur  patrie,  si  malheureuse.  II  est  fort  probable  aussi  que  les  habitants  m^mes  ont 
instrnit  les  Hongrois  de  leur  ancienne  fronti^re  de  ce  c6t6-lä,  aiin  de  les  engager 
d'autant  plutdt  II  leur  accorder  une  protection  au  moyen  de  laquelle  ils  sont  sdrs 
d'^iter  la  m£me  calamit^  que  leurs  compatriotes,  les  Polonais,  essuient  de  beaucoup 
de  mani^res  que  cela  fait  saigner  le  coenr.  Le  premier  pas  6tant  fait  ainsi  par  la 
coor  de  Vienne,  qui  fait  administrer  ce  district  actuellement  comme  une  de  ses 
propres  provinces,  qui  autorise  son  Intendant  de  se  qualiBer  d'administrateur  d'un 
district  nouyellement  rdcup^r^  et  r^incorpore  a  la  Hongrie,  qui  a  fait  rdpondre  aux 
instances  que  le  grand-chancelier  de  Pologne  a  faites  sur  ce  sujet ,  qu'on  ne  se 
refaserait  pas  d'entrer  en  discussion  avec  la  Pologne  sur  la  question  du  droit,  d^s 
qae  la  R^publique  serait  pacifide,  mais  qu'on  ne  manquerait  pas  non  plus  de  se 
maintenir  en  possession,  s'il  se  trouvait  qu'il  ^tait  bien  fond^,  comme  od  se  Üattait, 
et  qui,  a  ce  qu'on  m'a  assur^,  fait  d^jä  travailler  une  d^duction  [formelle]  sur  cette 
matike,  il  n'y  a  donc  guire  lieu  de  douter  qu'on  tdchera  de  soutenir  ce  premier  pas, 
toot  comme  on  Ta  d6clar^. 

11  y  a  toute  apparence  aussi  qu'alors,  [c'est-ä-dire,]  quand  la  Pologne  sera 
pacifife,  on  proposera  de  traiter  avec  eile  [sur]  la  starostie  de  Zips  que  la  cour  d'ici 
a  fait  enclaver  ^galement  dans  son  cordon,  3  quelque  temps  avant  la  prise  de  pos- 
KssioD  du  district  susmentionn^,  et  qu'elle  prdtend  £tre  en  droit  de  retirer  des  mains 
de  la  R^publique  comme  un  gage  hypoth6qu6  par  un  des  rois  de  Hongrie  a  la 
Pologne  pour  une  certaine  somme  d'argent,  par  consdquent  reversible  en  liquidnnt 
Udite  somme. 

Cest  la  tont  ce  qui  m'est  revenu  encore  sur  cette  mati^re  et  par  le  canal  de 
gens  qui  pr^tendent  en  etre  bien  instruits." 

Nach  dem  Concept;  die  Anlage  nach  der  für  Solms  angefertigten  Abschrift. 


*  Fär  den  obigen  ostensiblen  Bericht  Rohds  vergl.  S.  28  und  Bd.  XXX,  4.84. 
»  Vergl.  Bd.  XXX,  517.    —    3  Vergl.  Bd.  XXVIII,  292.  329. 


Coxresp.  Friedr.  II.    XXXI. 


34    

19765.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  mmrs  1771. 

J'ai  regu,  avec  votre  d^pöche  du  i«'  de  ce  mois,  les  lettres  incluses 
de  la  part  de  la  Reine  ma  soeur  pour  moi  et  mon  fr^re  le  prince  Henri,  * 
et  je  vous  adresse  ci-joint  la  rdponse  k  la  mienne '  que  vous  aurez  soin 
de  faire  tenir  par  contre  ä  cette  Princesse. 

J'esp^re  d*apprendre,  dans  peu,  de  vous  que  la  Reine  ma  soeur,  au 
moyen  de  rdflexions,  tiche  de  revenir  de  sa  trop  grande  tristesse,  et 
qu'elle  commencera  k  mettre  des  bornes  ä  raffliction  oü  la  mort  subite 
et  inopinde  du  Roi  son  epoux  l'a  plongee. 

Quant  aux  affaires  actuelles  en  Su^de,  il  n'y  a  que  le  r^glement 
du  douaire  de  la  Reine  auquel  je  m'interesse,  ^  et  qui  me  tient  ä  coeur; 
les  autres  ne  m'importent  gu^re  pour  le  prdsent,  et  les  chipoteries  des 
differents  partis  entre  eux  me  sont  tout-ä-fait  indifferentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T 1  C. 


19766.   A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  20  mars  1771. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  ne  suis  ni  dtonne  de  votre  affliction  ni 
je  ne  la  condamne.  Je  porte  un  cceur  sensible,  ma  ch^re  soeur,  et  j'ai 
et6  frappd  souvent  par  des  coups  qui  ont  pense  m'andantir.  J'ai  perdu 
des  amis  de  ma  jeunesse  que  j'aimais  tendrement,  Keyserlingk,  Jordan, 
Goltz;*  j'ai  perdu  une  soeur s  dont  le  souvenir  apr^s  13  ans  m'arrache 
encore  des  larmes,  une  m^re  que  j'adorais,  et  j'ose  dire  que  jamais  fiJs 
n'a  6x6  plus  sinc^rement  devoue  ä  sa  m^re  que  je  Tötais  k  celle-lä;  et 
encore,  toutes  les  fois  que  j'ai  perdu  des  personnes  aussi  ch^ries,  ce 
malheur  a  ete  accompagne  d*un  autre,  et  cependant,  ma  ch^re  soeur, 
force  a  6t6  k  moi  de  me  faire  une  raison  de  la  ndcessitd.  Vos  circon- 
stances  sont  k  peu  pri^s  les  mSmes;  souffrez  que,  par  la  tendre  amitid 
que  j'ai  pour  vous,  je  vous  conjure  de  faire  diversion  k  votre  douleur 
par  tout  ce  qui  sera  capable  de  vous  en  distraire.  J'avoue  qu'il  faut 
se  faire  des  illusions  fortes,  mais  je  ne  juge  pas  votre  grande  dme  in- 
capable  d'un  pareil  effort,  et  d'ailleurs,  ma  ch^re  soeur,  vous  pouvez 
compter   sur   toute   l'assistance   que  je   suis   capable   de   vous  donner.  ^ 

«  Das  Schreiben  Ulrikes  an  den  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  *  VerRl. 
Nr.  19766.  —  3  Vergl.  S.  22.  —  4  Keyserlingk  und  Jordan  1745;  Georg  Konrad 
von  der  Goltr  1747.  Vergl.  Bd.  IV,  263;  V,  169.  456.  —  5  Die  Markgräfin 
Wilhelmine  von  Baireuth.  —  6  Ulrike  schrieb,  28.  Februar  (in  der  Vorlage  ver- 
schrieben: „29"):  „Je  vous  supplie  d'envoyer  un  ministrc  ici  qui  ait  quelque  rang, 
et  qui  soit  muni  de  vos  ordres  pour  [qu'en]  cas  de  besoin  il  puisse,  en  votre  nom, 
faire  des  remontrances  qui  ne  pourront  qu'avoir  des  suites  avantageuses  pour  moi. 
Cependant  il  ne  faut  pas  qu'il  agisse  avant  que  je  lui  fasse  savoir  qu'il  en  est  temps, 
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Le  comte  Dönhoff  arrivera  bien  avant  Vassemblee   de  votre  Di^te/    et 

j'espere,  par  les  mesures  que  j'ai  prises  ä  Petersbourg,   d'avoir  prevenu 

tous  les  obstacles  qui  pourraient  s'opposer  ä  vos  desirs. 

J'avais  chargd  votre  chambellan "  d'une  grande  lettre,  3  mais  comme, 

sdon  les  apparences,   celle-ci   vous   sera   plus   t6t   rendue,  je  rep^te  en 

partie  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  l'autre.   Je  voudrais,  si  cela  se  pouvait, 

me  transporter  moi-mdme  k  Stockholm,    pour   vous  consoler  dans  cette 

Situation  violente  oü  vous  vous  trouvez;    mais,    ma  ch^re   soeur,    il  faut 

esperer  que,    si  vous  perdez  d'un  c6te,    vous  gagnerez,    de  l'autre,  plus 

de  liberte,  moins  d'affaires  et,  par  cons^quent,    plus  de  tranquillit^.     Je 

souhaite  surtout  que  le  Roi   votre   fils   modere    un   peu   sa   vivacitö  au 

commencement  de  son  r^gne,  et  qu'il  n'aille  pas  trop  vite  en  besogne. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  parier  si  naturellement ;  quoique,  dans 

le  fond,   ce  langage  ne  soit  pas   tout-ä-fait  döplace  entre  fr^re  et  soeur, 

vous  l'attribuerez,    ma  ch^re  soeur,    k   l'intdröt   que   je   prends    k   votre 

personne  et  k  toute  votre  famille,  k  laquelle  je  souhaite  tout  le  bonheur 

imaginable,  vous  assurant  de  la  plus  tendre  estime  et  de  la  considdration 

avec  laquelle  je   suis   k  jamais,   ma  tr^s  ch^re  Soeur,   votre  fid^le  fr^re 

et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  AaifertiKims.    Eigenhändig. 


19767.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  20  mars  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  suis  tr^s  obligd  de  la  lettre^  que  vous 
me  faites  le  plaisir  de  m'öcrire.  J'ai  regu  aujourd'hui,  mon  eher  fr^re, 
reponse  de  Pötersbourg  sur  la  döpöche  que  vous  avez  vue  ici.  s  On 
en  est  fort  content,  et  Ton  commence  k  croire  qu'il  faut  un  peu  mdnager 
les  Autrichiens.  Je  compte  que,  Tordinaire  prochain,  j'aurai  des  relations 
plus  d^aillees  de  lä-bas. 

Voici  une  lettre  qui  m'a  €t€  adress^e  pour  vous,  mon  eher  fr^re, 
de  notre  soeur  de  Sudde ;  ^  eile  parait  encore  tr^s  triste  dans  sa  lettre. 
J'ai  dejä  pourvu,  de  mon  cötd,  k  tout  ce  qu'elle  ddsire  de  moi.  ^  J'ai 
aujourd'hui  un  terribie  fatras  de  ddpÄches,  qui  m'oblige  de  terminer  ma 
lettre,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 
mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  G  e  r  1  C. 


pttifqne  ,  en  se  prdcipitant ,  on  pourrait  tout  gäter."  Demgemäss  ergeht  auf  den 
Bericht  Ftnckensteins  and  Hertzbergs  vom  24.,  mit  dem  sie  die  Instruction  fdr  Dön- 
hoff, Berlin  23.  März,  zur  Unterschrift  vorlegen,  die  eigenbändige  Weisung:  „II  faut 
y  ajoater  qu'il  ne  doit  parier  du  douaire  en  temps  de  Di^te,  que  lorsque  ma  soeur 
loi  en  ftura  parM.    Federic.*' 

'  Vergl.   S.  13.    —    »  Nolcken.    —    3   Nr.  19748.     —    ♦  D.  d.   Rheinsberg 
18.  Mirz,   —   5  Vergl.  Nr.  19764.   —    *»  Vergl.  S.  34.    —    7  Vergl.  Nr.  19766. 

3* 
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19  768.     A  LA  COMTESSE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  mars  1771. 
Malgr^  tous  les  motifs  que  vous  alldguez  dans  votre  lettre  du  20 
de  ce  mois, '  et  malgre  mime  le  ddsir  que  j'ai  de  vous  obliger,  je  ne 
saurais  döfdrer  ä  votre  demande  et  m'intdresser  k  la  cour  de  Pologne 
en  faveur  de  votre  dpoux  pour  lui  faire  obtenir  la  starostie  de  Schluchau.  ^ 
Trop  d'obstacles  s'y  opposent,  et  un  peu  de  rdflexion  vous  convaincra 
qu'ils  sont  trop  graves  pour  oser  me  flatter  de  les  ^carter.  Toute  votre 
famille,  le  regiment  möme  de  votre  dpoux,  a  embrassd  le  parti  des  Con- 
ftddrds,  dont  vous  connaissez  mieux  que  je  ne  saurais  vous  l'apprendre, 
la  conduite  inddcente  envers  le  roi  de  Pologne,  et  je  soumets  ä  votre 
propre  jugement  quel  succ^s  j'aurais  ä  me  promettre  de  raon  inter- 
cession  pour  votre  epoux.  Un  refus  formel  serait  tout  ce  que  j'en 
pourrais  attendre,  et  vous  serez  obligde  de  convenir  que  de  pareilles 
faveurs  n'appartiennent  qu'ä  ceux  de  vos  compatriotes  qui  se  distinguent 
par  un  attachement  inviolable  ä  leur  Roi.  Je  remets  donc  k  d'autres 
occasions  plus  favorables  de  vous  faire  dprouver  les  effets  de  ma  bien- 

veillance  royale.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigang  im  Köaigl.  Hausarchiv  tu  Charlottenburg. 


19769.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  mars  1771. 
Votre  ddp6che  du  8  de  ce  mois  contient  des  anecdotes  qui  me 
fönt  presque  prdsumer  que  le  minist^re  britannique  se  sent  assez  fort 
pour  faire  tout  ce  que  bon  lui  semble,  sans  en  appr6hender  la  moindre 
cons^quence.  3  Tenant  les  cordons  de  la  bourse,  il  se  fie  k  la  vertu 
de  ses  corruptions  et,  glorieux  de  ses  succ^s  passes,  il  pense  qu'il  n'a 
qu'ä  suivre  son  penchant,  sans  se  rendre  responsable.  Aussi  suis-je 
tente  ä  presumer  que,  quand  mSme  tout  ce  manage  occasionnerait  de 
nouveaux  troubles,  sa  faiblesse  naturelle  lui  ferait  gober  tous  les 
haraegons  que  l'Espagne  pourrait  lui  tendre,  et  endurer  mfime  les  con- 
ditions  les  plus  deshonorables  pour  la  couronne  britannique. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


*  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vorlage:  „Czluchow".  —  3  Maltzan  berichtete:  „l\ 
est  certain  qu'il  y  a  une  Convention  sar  le  tapis  k  l'^gard  de  la  possession  de  I'Ue 
[de  Falkland],  qn'on  tient  fort  secr^te,  et  qui  ne  deviendra  publique  qu'apr^s  la 
Prorogation  du  Parlement,  dans  laquelle  on  stipulera  la  neutralit^  de  l'üe.**  Vergl. 
S.  24.  30. 
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I9  770.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  21  mars  1771. 

Votre  depöche  du  10  de  ce  mois  a  trouvd  toute  mon  approbation 
par  les  particulant6s  qu'elle  renferme  du  dernier  entretien  de  Sa  Majestö 
Trte-Chretienne  avec  mon  neveu  le  roi  de  SuMe,  *  et  vous  m'auriez 
fait  encore  plus  de  plaisir,  si  vous  m'aviez  marqud,  en  m6me  temps, 
la  route  que  ce  demier  veut  prendre  pour  retoumer  en  SuMe. 

Mais  vous  n'avez  pas  moins  bien  fait  de  dötromper  le  charg^ 
d'af&ires  de  Russie'  sur  les  sots  bruits  qu'on  fait  courir  au  sujet  de 
mes  pretendus  prdparatifs  pour  entrer  en  Pologne.  Rien  de  plus  faux 
que  les  vues  qu'on  me  pröte,  3  et  vous  n'oublierez  pas  de  continuer  ä 
leur  donner  un  dementi  formel  dans  toutes  les  occasions  qui  se  pre- 
^enteront. 

D*ailleurSy  je  suis  toujours  curieux  d'apprendre  la  d^ision  du  Roi 
Tr^s-Chrdtien  pour  donner  un.  successeur  au  duc  de  Choiseul.  Si  effec- 
tivement  son  choix  se  fixe  sur  le  comte  de  Broglie,  *  je  le  connais  pour 
un  homme  insolent,  brutal  et  fougueux  au  possible,  et  je  ne  sais  si  la 
France  aura  grand  sujet  de  se  feliciter  de  son  ^16vation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19771.  AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BLANCHOT  A  DRESDE. 

Potsdam,  22  mars  1771. 

Je  suis  surpris  de  voir,  par  le  contenu  de  votre  demi^re  depÄche 
du  18  de  ce  mois,  qu'il  y  ait  si  peu  de  personnes  sens^s  en  Saxe  qui 
soient  convaincues  de  Tillusion  qu'il  y  a  de  la  part  de  l'felecteur  d'am- 
bitionner  le  tröne  de  Pologne,  s  et  que  le  plus  grand  nombre  refuse 
toujours  de  se  persuader  que  les  esp^rances  de  ce  Prince  ä  cet  ^gard 
sont  vaines  et  chimeriques.  Mais,  la  cour  oü  vous  ötes,  ne  cessant 
d'aspirer  ä  ce  tröne,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'elle  continuera  ä  lui 
sacrifier  toutes  les  sommes  que  l'impuissance  de  ses  caisses  voudra  per- 
mettre  d*y  employer,  et  k  foumir  encore  de  l'argent  aux  Polonais  dont 
les  flatteries  entretiennent  sa  vanit^. 

Au  reste,  n*ayant  de  longtemps   regu   aucune  notice  de  votre  part 

■  Sandoz  berichtete,  dass  thatsächlich  die  Subsidienfrage  den  Gegenstand  der 
AQdtens  gebildet,  dass  Ludwig  XV.  zunächst  Gustav  III.  abschllgig  beschieden, 
wlctrt  aber  ihm  zwei  Millionen,  in  zwei  Raten  zahlbar,  bewilligt  habe.  Vergl. 
S.  31,  —  «  Chotinski.  —  3  „Que  Votre  Majest6  veut  Se  d^clarer  contre  [la 
Rnsae],  pour  l'obliger  ä  faire  la  paix,  et  que  l'Empereur  secondera  dans  la  m6me 
▼ue  toutes  les  d^marches  de  Votre  Majest^.*'  —  4  Graf  Karl  Franz  Broglie,  der 
Leiter  des  Geheimen  Cabinets  Ludwigs  XV.  —  5  Blanchot  berichtete:  „La  couronne 
<ie  Pologne  ^blouit  toujours  r^lecteur,  malgr^  le  lointain  dans  lequel  eile  se  presente, 
et  iaaigr6  l'impuissance  oü  Ton  est  d'en  payer  le  prix  qa'on  y  met." 


—    38    — 

k  r^gard  du  prix  dont  se  vendent  les  grains  en  Saxe,  vous  aurez  soin 
de  me  mander  par  votre  prochain  rapport  ce  que  coüte  prdsentement 
k  Dresde,  ainsi  que  dans  les  montagnes,  le  boisseau  des  diverses  sortes 
de  grains,  r^duit  k  la  mesure  de  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C 


19772.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolins  berichtet,  Petersburg  8.  M&rs,  auf  den  Erlaas  vom  20.  Februar,  >  er 
könne  sieb  nicht  verpflichten,  „de  tirer  de  la  conr  de  Russie  en  tr^s  peu  de  temps 
une  r^solution  döcisive''.  Er  verweist  dafflr  auf  die  Langsamkeit  des  russischen 
Ministeriums,  auf  die  Schwierigkeit,  „de  faire  parier  ces  gens-ci  clairement",  und  auf 
die  zu  Beginn  der  polnischen  Unruhen  wiederholt  von  Russland  abgegebene  £r> 
klärung,  „de  vonloir  conserver  en  entier  le  pays  de  la  R^publique**.  „J'aurai  ^gale> 
ment  besoin  d'agir  dans  cette  ^ffaire  avec  quelque  m^nagement,  pour  ne  pas  ef!a- 
roucher  trop  au  commencement  la  d61icatesse  du  comte  Panin,  qui  a  d6jk  souffert 
plusieurs  assauts  par  les  propos  qui  ont  ^t^  tenus  ici  sur  les  äcquisitions  d^jä  faites 
par  les  Autrichiens  et  sur  Celles  qui  resteraient  encore  li  faire  par  Votre  Majest^,  dont 
on  a  parl^  ici  comme  d'une  chose  assur^e.  II  y  a  en  m£me  des  personnes  qui  ont 
soutenu  dans  le  Conseil  que  la  Russie  devait  se  hÄter  d'imiter  ces  exemples,  de  sorte 
que  ce  n'est  qu'en  conduisant  le  comte  Panin  pas  k  pas  pour  le  convaincre  lui-mSme 
que  le  d6membrement  de  la  Pologne  devient  une  chose  qui  ne  pourra  plus  6tre 
emp^ch^e,  que  je  crois  devoir  agir  avec  lui  pour  le  porter  ä  y  faire  acquiescer 
sa  cour.** 

Potsdam,  24  mars>  i77i- 

Je  sens  tr^s  bien,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  votre  ddpöche  du 
8  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous  Ätes,  ne  se  pressera  pas  trop  de 
vous  donner  une  rdponse  ddcisive  sur  les  propositions  que  vous  ^tes 
chargd  de  lui  faire  pour  me  procurer  une  partie  de  la  Pologne.  Sa 
lenteur  m'est  assez  connue,  et  l'exp^rience  m*a  prouvd  k  diffdrentes 
reprises  qu'on  y  trouve  plus  de  difficultds  qu'ailleurs  k  surmonter.  Mais 
si  vous  rassemblez  tous  les  arguments  que  je  vous  ai  foumis  dans  mes 
ordres  cons^cutifs,  pour  appuyer  cette  ndgociation,  et  si  surtout  vous 
vous  appliquez  ä  faire  comprendre  que  je  ne  saurais  acquiescer  aux 
acquisitions  des  Autrichiens  du  cöte  de  la  Pologne,  sans  en  faire  dgale- 
ment  quelques-unes  pour  mon  compte,  afin  de  contre-balancer  son 
agrandissement,  j'ose  me  flatter  que  les  peines  que  vous  vous  donnerez 
pour  la  faire  reussir,  ne  seront  sürement  pas  tout-ä-fait  inutiles. 

Dans  cette  vue  et  pour  vous  en  faciliter  encore  davantage  les 
moyens,  je  vous  ai  fait  pröparer  un  pr^cis  des  prötentions  que  j'ai  k 
former  sur  la  Pologne,  3  et  je  vous  Tadresse  ci-joint  pour  en  faire  l'usage 
convenable.     Je  m'y  rdf^re  en  gros,  mais  il  faut  que  je  vous  dise  pour 

'  Vcrgl.  Bd.  XXX,  Nr.  19687.  —  »  Vom  24.  Märr  ein  Schreiben  an  die 
Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  von  Sachsen  in  den  (Euvres,  Bd.  24,  S.  215.  — 
3  Vergl.  Nr.  19  728  und  19  773- 
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votre  information  particuli^re  que,  parmi  toutes  les  acquisitions  que  je 
pourrais  obtenir,  Celles  qui  confinent  ä  mes  £tats  de  Prusse,  de  la 
Nouvelle-Marche,  de  Sildsie  ou  de  Pom^ranie,  rae  seraient  les  plus  con- 
veDables.  EUes  contribueraient  ä  arrondir  davantage  mes  £tats  et 
seraient,  par  cons^quent,  le  plus  de  raa  convenance.  Suppos^  cependant 
que  la  Russie  trouvät  trop  de  difficultös  d'y  coop^rer  de  ce  c6te-lä, 
je  me  contenterais  alors  du  palatinat  de  Culm  ou,  k  son  ddfaut,  de 
celui  de  Märienburg  et  de  l'evfechd  de  Wartnie.  Quelle  que  soit  toute- 
fois  Tacquisition  que  vous  pourriez  nie  procurer,  et  de  quelque  mani^re 
que  vous  puissiez  y  reussir,  vous  pouvez  toujours  Stre  tr^s  assurd  qüe 
je  vous  tiendrai  sürement  compte  d'un  service  aussi  signald,  et  que  je 
ne  manquerai  pas  de  vous  recompenser  d'une  mani^re  convenable  et 
proportionnöe  ä  votre  reussite. 

£n  attendant  je  ne  vois  pas  que  la  rdpugnance  de  la  Russie  pour 
tout  ddmembrement  de  la  Pologne  puisse  effectivement  lui  foumir  un 
motif  de  se  refuser  k  cette  ndgociation.  Je  sais  tr^s  bien  qu'elle  a 
donne  Tassurance  de  vouloir  conserver  en  entier  les  provinces  de  ce 
royaume;  mais  apr^s  que  les  Conföddrds  ont  pris  ouvertement  les  armes 
contre  eile,  il  me  semble  que  la  Pologne  ne  saurait  plus  reclamer  cette 
esp^ce  de  garantie.  Supposd  cependant  qu'elle  le  fit,  ou  que  la  cour 
oü  vous  6tes,  en  piit  occasion  de  former  des  arguments  contre  vos 
propositions,  vous  pourriez  bien  y  rdpliquer  que  vous  saviez  un  moyen 
fort  aisd  de  concilier  toutes  choses:  c'est  de  dddommager  la  Pologne 
par  la  Valachie  de  toutes  les  cessions  qu'elle  nous  ferait.  En  effet,  ce 
moyen  ne  me  parait  sujet  k  aucune  difficultd.  II  nous  accommoderait 
tous,  et  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  usage,  lorsque  l'occasion  s'en 
prdsentera. 

Au  reste,  d^s  que  vous  verrez  jour  k  me  faire  obtenir  mon  but, 
ne  tardez  point  de  m'en  avertir  incessamment,  afin  que  je  puisse  me 
mettre  toujours  en  possession  des  provinces  que  Ton  voudra  me  edder, 
et  si  elles  valent  la  peine,  je  pourrai  dire  alors  que  c'est  k  la  Russie 
que  j'en  ai  l'obligation. 

Peut-Ätre  que  la  derni^re  rdponse  de  la  cour  de  Vienne  k  celle  oü 
vous  6tes,  par  laquelle  eile  lui  a  demandd  de  T  inform  er  plus  particuli^re- 
ment  de  ses  conditions  de  paix, '  vous  foumira-t-elle  une  occasion 
favorable  d'entamer  cette  üdgociation  et  de  parier  des  cessions  ä  faire. 
Je  le  desire  au  moins  bien  ardemment  pour  juger  de  ce  que  j'aurai  ä 
m'en  promettre,  et  vous  ne  negligerez  pas  de  m'en  informer,  dds  ce 
qu'il  vous  sera  po§sible, 

£n  attendant  et  pour  vous  convaincre  encore  davantage  du  peu 
de  fondement  des  bruits  qu'on  se  plait  k  repandre  sur  mes  pretendues 
intelligences  et  negociations  secr^tes  avec  la  cour  de  Vienne,^  je  vous 
adresse  ci-joint   copie   d'une  depöche  que  je  viens  de  recevoir  de  mon 

Vcrgl.  S.  13.   14.    —    *  Vergl.  Nr.  19  719. 
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Charge  d' affaires  le  comte  de  Cataneo  ä  Venise,   et  qui  prouve  bien  le 
contraire.  * 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  un  precis  qui  renferme  quelques 
pretentions  que  j'ai  ä  former  sur  la  Pologne,  ainsi  que  la  copie  d'une 
depfeche  qui  vient  de  m'entrer  de  Venise.  Vous  ferez  de  Tun  et  de 
l'autre  l'usage  que  vous  savez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


19773.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  man  1771. 

La  derni^re  d^pdche  du  comte  de  Solms,  en  date  du  8  de  ce 
mois, '  me  fait  juger  que  je  ferai  bien  de  lui  faire  toujours  tenir  le 
precis  de  mes  pretentions  sur  la  Pologne,  avec  Tinstruction  pour  en 
faire  usage,  que  je  vous  ai  charg^  de  lui  prdparer.  ^  Je  compte  de  les 
lui  expedier  par  un  courrier  expr^s,  et  comme  mes  ordres  immddiats 
pour  les  lui  adresser,  sont  ddjä  tout  expddi^s,  vous  n'aurez  rien  de  plus 
presse  que  de  me  les  envoyer  incessamment,  afin  que  je  puisse  signer 
l'instruction  et  la  faire  joindre,  avec  le  precis,  ä  mes  ordres  immediats. 

Nach  der  Ausfertisung.  F  e  d  e  r  i  C. 


19774.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24   mars  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  suis  trds  obligd  de  la  lettre  de  l'Im- 
peratrice*  que  vous  venez  de  me  communiquer.  Je  suis  charmd,  mon 
eher  fr^re,  de  la  mani^re  dont  eile  vous  ecrit,  et  je  crois  que  vous 
devez  cultiver  ses  bonnes  dispositions  avec  soin,  parcequ'il  n'en  peut 
rdsulter  que  des  avantages. 

Les  lettres  que  j'ai  regues  de  lä-bas,  s  sont  fort  bonnes,  et  je  com- 
mence  ä  esperer  qu'il  sera  peut-ötre  possible  de  tirer  quelque  dedom- 
magement  pour  nos  subsides.  II  faut  voir  comment  la  cour  de  Vienne 
s'expliquera  sur  les  propositions  de  la  paix.   En  attendant,  eile  rassemble 

'  Cataneo  berichtete,  Venedig  22.  Februar,  über  einen  Brief  aus  Mantua,  dessen 
Schreiber  aus  guter  Quelle  geschöpft  habe,  und  über  eine  Unterhaltung,  die  er  un- 
erkannt mit  einem  österreichischen  Officicr  hatte.  Der  Unterschied  der  Mittheilungen 
habe  darin  bestanden,  dass,  nach  der  einen,  der  Kaiser  gerüstet  und  entschlossen  sei, 
im  Frühjahr  Preussen  und  Russland  anzugreifen,  „et  que,  Selon  la  relation  du  demier, 
on  ne  sait  comment  s'y  prendre".  —  •  Vergl.  Nr.  19  772.  —  5  Vcrgl.  Nr.  19  728. 
—  4  Liegt  nicht  vor.  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  22.  März:  „C'est  une 
r^ponse  sur  les  remerclments  que  je  lui  ai  faits  en  lui  6crivant  par  le  gen^ral 
Bibikow  de  Riga"  (auf  der  Heimreise  von  Petersburg  nach  Berlin).  —  5  Vergl. 
Nr.   19  772. 
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une  arm^  en  Hongrie  que  le  prince  de  Teschen  et  Laudon  doivent 
Commander/  et  TEmpereur  se  rdserve,  avec  Lacy,  pour  nous  mettre 
ä  la  raison,  si  nous  voulions  faire  les  m^chants;  mais  nous  somtnes 
doux  comme  des  agneaux. 

J'ai  fait  dcrire  pour  avoir  tous  les  ddtails  de  nos  couvents  de  fiUes, 
que  je  vous  ferai  parvenir,  *  mon  eher  frdre,  aussitöt  que  je  les  aurai 
regus.  Je  vous  renvoie  la  lettre  de  Tlmpdratrice,  en  vous  en  remerciant 
encore  et  en  vous  priant  de  nie  croire  avec  une  sinc^re  tendresse  et 
une  estime  infinie,  mon  eher  Frdre,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertignag.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


19775.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mars  1771. 

Le  Corps  de  4000  chevaux  ä  la  solde  de  la  France  que,  selon 
votre  depfiche  du  16  de  ce  mois,  le  Chevalier  Bouflers  va  Commander 
en  Pologne,  n'y  fera  pas  tourner  la  chance,  et  ses  exploits  se  rdduiront, 
Selon  toute  apparence,  k  peu  de  chose.  Peut-fitre  mime  cette  nouvelle 
mesure  ne  contribuera-t-elle  qu'ä  saccager  davantage  la  Pologne  et  ä  y 
porter  la  ddsolation  ä  son  comble. 

D'ailleurs,  je  suis  assez  de  votre  avis  par  rapport  au  ddlai  que  le 
prince  de  Kaunitz  a  apportd  ä  Texp^dition  de  mes  demiers  ordres  k 
mon  major  de  Zegelin  et  de  la  lettre  de  mon  ministre  de  cabinet  comte 
de  Finckenstein  au  ca'imacam.  3  En  effet,  je  ne  Tattribue  qu'ä  sa  lenteur 
ordinaire,  et  peut-^tre  un  peu  de  mauvaise  humeur  y  a  eu  dgale- 
ment  part. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  dopend,  k  l'heure  qu'il  est,  de  la  rdponse 
de  la  Russie  sur  ses  conditions  de  paix,  pour  mettre  la  ndgociation  en 
train,  et,  dans  deux  ou  trois  semaines  d'ici,  nous  saurons  apparemment 
ä  quoi  nous  en  tenir  k  cet  dgard. 

En  attendant,  le  sieur  de  Favrat  peut  se  rendre  k  Constantinople, 

quand  il  voudra,  mais  je  ne   crois  pas  qu'il  entre  jamais  au  service  de 

la  cour  oü  vous  6tes.  *  r-    j      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Bericht  Rohds,  Wien  13.  März.  —  ^  Zur  Mittheilung  an  die  Kaiserin  Katharina. 
Das  Schreiben  vom  2.  Mai ,  mit  dem  Heinrich  diese  Schriftstücke  an  die  Kaiserin 
flbenuidte,  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  Briefwechsel  zwischen  Heinrich  Prinz  von 
{fassen  und  Katharina  II.  von  Russland  (Quellen  und  Untersuchungen  zur  Ge- 
«Wehte  des  Hauses  Hohenzollem,  Heft  VIII,  Berlin  1903),  S.  51.  52.  —  3  Vergl. 
S.  3.  —  4  Rohd  berichtete:  y,Favrat  est  talonn^  ici  pour  accepter  du  service.^ 
^  Favrat,  der  Commandeur  eines  nach  Friedensschluss  aufgelösten  Freibataillons 
!^1.  Bö.  XXn,  591)1  auf  Wiedereintritt  in  preussischen  Dienst  hoffte,  beschloss 
o,  nach  Konstantinopel  zu  gehen,  „afin  d'^viter  tout  engagement  ici^. 
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19  776.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE 

Potsdam,  24  mais  1771. 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  deux  ddpÄches  du  13  et  16  de  ce  mois,  ei 
comme  le  prince  Wolkonski  peut  sans  aucune  difficultd  s' adresser  au 
comte  Mniszech  ä  Vienne  pour  Tengager  ä  se  mettre  k  la  iftte  de  la 
nouvelle  Conföderation  que  sa  cour  prdtend  former  en  Pologne,  il  me 
semble  qu'il  est  plus  naturel  qu'il  lui  ecrive  k  ce  sujet  que  non  pas 
nioi,  k  qui  il  ne  convient  nuUement  de  me  möler  de  cette  affaire  de 
la  fa^on  dont  vous  le  proposez.  * 

Pour  ce  qui  regarde  les  plaintes  des  Polonais  au  sujet  du  com- 
portement  de  mes  troupes  qui  forment  le  cordon,  je  ne  m'en  mets 
gu^re  en  peine.  Vous  savez  par  expdrience  que  Ton  est  accoutumd  en 
Pologne  de  jeter  de  grands  cris  sur  la  moindre  bagatelle.  Je  ne  saurais 
donc  gu^re  faire  rdflexion  k  toutes  les  exagerations  qui  se  fönt  k  ce 
sujet,  et  encore  moins  ä  ce  qui  concerne  la  coupe  du  bois. '  Ceux 
qui  y  trouvent  k  redire,  ne  connaissent  certainement  pas  les  precautions 
qu'un  detachement  poste  dans  une  foröt  est  obligd  de  prendre.  II  lui 
faut  de  toute  ndcessitd  des  abatis  pour  sa  söretd ;  et  quelque  ddgät  que 
ceci  puisse  occasionner,  on  devrait  considdrer,  d'un  autre  cötd,  que  par 
lä  on  se  trouve  non  seulement  garanti  de  la  violence  des  Confdderes, 
mais  aussi  mis  k  l'abri  du  fldau  de  la  contagion.  Vous  rdpondrez,  par 
consdquent,  rondement  et  sans  dötours,  si  on  vous  parle  de  nouveau 
sur  ce  sujet,  qu'il  dtait  surprenant  qu'avec  l'esprit  de  vertige  actuel  des 
Polonais,  qui  ne  se  plaisaient  que  dans  la  confusion  oü  ils  avaient 
plongd  leur  patrie,  et  qui  souhaiteraient  de  voir  rdgner  les  m^mes 
desordres  chez  leurs  voisins,  on  relevit  des  objets  pareils  k  ceux  dont 
il  dtait  question ;  qu'outre  cela  vous  ignoriez,  aprds  i'audace  qu'ils  avaient 
eue  d'attaquer  k  diffi^rentes  reprises  la  chaine  de  notre  cordon,  de  quel 
front  ils  voulaient  prdtendre  k  la  moindre  considöration  de  notre  part. 
Voilä  de  quelle  fagon  vous  ticherez  d'imposer  silence  aux  plaintes  de 
ces  gens  et  de  vous  ddbarrasser  de  leurs  poursuites  sur  cet  article. 

Nach  dem  ConcepL  F  C  d  e  r  i  C. 


19777.    A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mars  1771. 
Je  suis  charmd  d'apprendre  par  votre  lettre  d'hier^  l'innocence  de 
yotre  famille  et  son  doignement  parfait   des  Confeddrds.  *     Vous  l'avez 

'  Da  die  Polen  in  dem  wiener  Hofe  einen  Gegner  des  russischen  Pacifications- 
plans  erblickten,  wünschte,  nach  BenoiU  Bericht,  Warschau  13.  März,  Wolkonski, 
dass  die  Oesterreicher  selbst,  durch  Vermittlung  des  Königs  von  Preussen,  Mniszech 
bestimmten,  an  die  Spitze  der  Conföderation  zu  treten  (vergl.  S.  10  und  Bd.  XXX, 
481.  482).  —  »  Benolt  trat,  Warschau  16.  März,  ftir  eine  grössere  Schonung  der 
W&lder  ein ,  da  die  Abholzungen  die  Hauptbeschwerde  der  Polen  bildeten.  — 
3  Liegt  nicht  vor.   —    ♦  Vergl.  Nr.    19  768. 
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pleinement  justifi^e  du  reproche  qu*on  voulait  lui  faire  ä  cet  ^gard,  et 
votre  apologie  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  rend  un  nouvel 
eclat  ä  votre  mdrite  personnel.  Vous  le  savez,  Madame,  on  aime  ä 
trouver  k  l'abri  des  reproches  ceux  qu*on  estime.  Mais  ce  qui  me  fait 
le  plus  de  peine,  c'est  que,  nonobstant  votre  innocence,  je  ne  saurais 
m'int^resser  pour  faire  obtenir  k  votre  dpoux  la  starostie  de  Schluchau. ' 
Dans  les  troubles  actuels  dont  votre  patrie  est  ddchir^e,  mon  inter- 
cession  serait  hors  de  saison;  eile  resterait  au  moins  sans  effet,  et 
j  aime  mieux  reserver  k  d'autres  occasions  plus  favorables  de  vous  faire 
cprouver  les  effets  de  ma  bienveillance. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KÖnigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


IQ  778.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   25.  März  1771. 

Das  Friedensgeschäfte  zwischen  Russland  und  der  Pforte  ist  seit 
Meiner  Ordre  vom  3.  Januarii, '  auf  welche  Euer  Bericht  vom  18.  Februarii 
bei  Mir  eingegangen,  in  eine  ganz  andere  Lage  gekommen.  Meine 
nachhero  an  Euch  erlassene  Ordres  werden  Euch  dessen  des  mehreren 
belehret  und  Ihr  daraus  ersehen  haben,  dass  sich  nunmehro  wirklich 
alles  zum  Frieden  anlasset.  Es  ist  zwar  leicht  vorauszusehen,  dass  Russ- 
land gleich  anfangs  die  Saiten  etwas  hoch  spannen  und  sich  durch  sein^ 
Vortheile  ermächtiget  halten  werde,  seine  Forderungen  etwas  stark  zu 
machen.  Demohnerachtet  scheinet  es  Mir  doch,  dass  es  sich  hiernächst 
ganz  billig  finden  lassen  und  zu  einem  raisonnablem  Vergleich  die 
Hände  bieten  werde.  Es  hat  dasselbe  schon  Oesterreich  um  seine 
Mediation  unter  dem  Namen  von  dons  offices  requiriret,  dieses  hat  auch 
solche  angenommen,  3  weil  die  Benennung  von  Mediation  oder  bons 
offim  an  sich  selbst  gleichgültig  ist  und  zur  Hauptsache  nichts  bei- 
tragen kann.  Nunmehro  stehet  es  auf  dem  Punkt,  demselben  gleich- 
falls seine  Friedensproposition  bekannt  zu  machen  und  solchergestalt 
das  Friedensgeschäfte  zur  förmlichen  Negociation  einzuleiten. 

Inzwischen  kommt  Mir  die  neue  Impertinenz  des  dortigen  englischen 
Ministers,*  deren  Ihr  in  Eurem  obangezogenem  Bericht  Erwähnung  thut, 
recht  lächerlich  vor ;  es  ist  aber  in  einer  Absicht  recht  gut,  dass  Engel- 
land an  der  Pforte  einen  so  unbesonnenen  und  närrischen  Menschen 
gehalten  hat,  welcher  seine  Sachen  daselbst  sehr  schlecht  behandelt  und 
solche  weit  mehr  verdorben  hat.  Dies  wird  Gelegenheit  geben,  diese 
Krön  von  dem  Friedensgeschäfte  ganz  auszuschliessen ,  welches  auch 
von  sehr  gutem  Erfolg  sein  wird. 

'  Vergl.  S.  36.  —  »  Vergl.  Bd.  XXX'.Nr.  19569.  —  3  Vergl.  Nr.  19737.  — 
*  Vergl.  Nr.  19  784. 
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Meinen  russischen  Briefen  *  nach  haben  sich  die  Tartam  vermittelst 
einer  förmlichen  Deputation  unter  russisch-kaiserlichen  Schutz  begeben 
und  verlangen,  ein  freies  und  ganz  unabhängiges  Volk  zu  bleiben.  Man 
spricht  auch  hier  sehr  viel  von  dem  Ali  Bey,  welcher  sich  revoltiret 
und  zum  Bacha  in  Egypten  aufgeworfen  hat ;  ^  die  Nachrichten  darüber 
sind  aber  sehr  verschieden  und  dahero  die  wahren  Umstände  davon 
unbekannt.  Wenn  Euch  davon  etwas  zuverlässiges  bekannt  sein  sollte, 
so  zeiget  Mir  solches  nächstens  an. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  de  r  i  ch. 


r9  779.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   L£GATI0N   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

iPotsdam,  25  mtrs  1771. 

Mes  ordres  d'hier^  dtaient  ddjä  signds,  lorsque  le  poste  de  Con- 
stantinople  entra  et  m'apporta  un  nouveau  rapport  de  mon  major  de 
Zegelin  en  date  du  1 8  fevrier  demier.  *  ^Son  contenu  me  parait  assez 
interessant  pour  la  cour  oü  vous  6tes,  et  c'est  ce  qui  m'engage  ä  vous 
en  adresser  l'extrait  ci-joint,   pour  en  faire  l'usage  que  vous  savez. 

Le  precis  de  mes  pretentions  sur  la  Pologne  dont  je  vous  ai  parle 
dans  mes  ordres  susmentionnös,  est,  au  reste,  le  mdme  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'instruction  ci-jointe  que  je  vous  ai  fait  dresser  par  mon 
d^partement  des  affaires  dtrang^res^  pour  votre  direction  dans  cette 
negociation  ddicate;  et  pour  ce  qui  est  des  acquisitions  que  je  desire 
de  faire  en  consequence,  j'ai  d'autant  plus  Heu  d'en  bien  augurer,  que 
les  comtes  d'Orlow  et  de  Tschemyschew,  tous  deux  ä  Pdtersbourg,  en 
ont  parld  de  leur  propre  mouvement  ä  mon  fr^re,  le  prince  Henri,  lors 
de  son  dernier  sdjour  k  la  cour  oü  vous  ötes.^ 

Enfin,  je  ne  saurais  finir,  sans  porter  ä  votre  connaissance  une 
anecdote  qui  vient  de  m'entrer  de  La  Haye.  ^  C'est  qu'un  courrier, 
arrivd  de  Vienne  ä  Bruxelles,  a  apporte  l'ordre  aux  troupes  autrichiennes 
qui  sont  en  gamison  dans  les  Pays-Bas,  de  se  mettre  en  marche  pour 
se  rendre  en  Moravie  et  en  Boheme.  On  ajoute  cependant,  en  möme 
temps,  qu'elles  ne  quitteront  leurs  quartiers  qu'apr^s  le  retour  d'un 
courrier  expedie  ä  Versailles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


»  Bericht  von  Solms,  Petersburg  5.  März.  — -  »  Vergl.  Bd.  XXX,  209.  279. 
280.  —  3  Nr.  19772.  —  4  Vergl.  Nr.  19778.  —  5  Nr.  19781.  —  6  Wegen 
Tschcrnyschew  vergl.  Bd.  XXX,  407.    —    7  Bericht  Thulemeiers,  Haag  19.  Märi. 
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19780.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  mars  1771. 

Je  vous  sais   beaucoiip   de  gri  de   votre  promptitude  ä  m 'adresser 

le  precis  de  mes  prdtentions  sur  la  Pologne,  *  avec  T  Instruction  pour  le 

comte  de  Solms.  *     Je   viens   de   recevoir   Tun   et  Tautre  ä  la   suite  de 

votre   rapport  d'hier,    et  je   ne    tarderai    point   de   les   expedier    ä  ce 

ministre  par  le  courrier  que  je  suis   sur  le   point  de  lui  d^pöcher  avec 

mes  ordres  immddiats.  3     II  n*y   a   point   de    mal  que  vous  ne  lui  avez 

rien  touche   encore   des  palatinats  de  Culm   et  de  Marienburg;*   je  lui 

en  ai  läch^  quelque  chose  dans  mes  ordres  immddiats,   et  comme  d'un 

demier  expedient,  s  au  cas  que  je  ne  puisse  pas  obtenir  quelque  portion 

des  provinces   qui   confinent   ä   mes  Etats    de  Prusse,   de  Silösie,   de  la 

Nouvelle-Marche   et   de  la  Pomdranie.     Tout   depend   ä  präsent  de  ma 

bonne  fortune,  et  je  serai  bien  charmd,  si  je  puis  rdunir  k  mes  domaines 

Tun  ou  Tautre  de  ces  cantons. 

.    Nous  verrons  comment  le  comte  de  Solms  s'y  prendra  et  s'il  sera 

assez  intelligent  et  heureux  pour   choisir  un  bon  canal  k  la  rdussite  de 

cette  n^gociation  importante  et  ddlicate.     II  en  augure   assez  bien  dans 

sa  demifere  ddpöche/  et  il  faut  voir  maintenant  s'il  aura  le  succds  qu'il 

parait  se  promettre.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertignng. 


19781.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG.7 

Berlin  ,  25  mars  1771. 

Je  viens  de  recevoir  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois,  ®  et  je  suis 
bien  aise  de  voir  que  vous  ne  ddsespdrez  pas  de  r^ussir  dans  la  ndgo- 
ciation  secr^te  dont  je  vous  ai  charg^  par  mes  ordres  du  20  de  fevrier 
deraier.  Les  difficultes  que  cette  affaire  pourrait  rencontrer,  dans  les 
commencements,  de  la  part  du  minist^re  russe,  ne  me  paraissent  effec- 
tivement  pas  insurmontables,  et  je  les  crois  plutöt  de  nature  ä  pouvoir 
etre  facilement  levdes.  Elles  ne  sauraient  rouler  que  sur  deux  articles, 
savoir  primo,  comme  vous  l'observez  vous-m^me,  sur  la  declaration  que 

t  Vcrgl.  S.  40.  —  »  Nr.  19  781.  —  3  Vergl.  Nr.  19  772.  19  779.  —  4  Fincken- 
stein  berichtete:  „Nous  avons  cru  devoir  nous  7  borner  .  .  .  2i  faire  sentir  les  raisons 
qni  Bont  contre  ]'^v£ch^  de  Warmie  et  en  faveur  de  la  Pom^rellie,  sans  faire  mention 
eocore  de  Culm  et  de  Marienburg,  poisqu'il  sera  toujours  temps  d'en  venir  U  comme 
a  un  demier  exp^dient,  au  cas  que  la  cour  de  Russie  ne  veuille  absolument  pas 
entendre  parier  de  la  Pom^relUe."  —  5  Vergl.  S.  39.  —  ^  Vergl.  S.  38.  —  7  Das 
obige  in  Form  eines  Ministerialerlasses  ausgefertigte  Schriftstück  ist  ausnahmsweise 
aa%enommen  worden,  da  es  auf  unmittelbaren  Befehl  des  Königs  zurückgeht  (vergl. 
^^'  "9  773).    —    »  Vergl.  S.  38. 
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la  cour  de  Russie  a  faite,  et  les  assurances  souvent  repetees  qu*elle 
conserverait  les  £tats  de  la  R^publique  en  entier,  et  sur  la  r^pugnance 
qu'elle  auraitä  se  donner  un  ddmenti  et  ä  essuyer  les  reproches  que 
les  Polonais  pourraient  lui  faire  k  cette  occasion;  en  second  lieu,  sur 
les  embarras  et  les  inconvenients  qui  pourraient  r^sulter  du  partage  ä 
faire  entre  les  cours  intdressdes  et  retarder  Touvrage  de  la  pacification. 

Au  Premier  dgard,  il  ne  serait  pas  difficile  de  justifier  la  cour  de 
Russie  d'un  changement  de  principes  relativement  aux  Polonais,  puisque 
les  proced^s  de  ceux-ci  et  surtout  la  guerre  des  Turcs  qu'ils  lui  ont 
suscitee,  l'autorisent  suffisamment  ä  revoquer  des  assurances  qui  ont  6t6 
donnees  au  commencement  des  troubles  presents  et  dans  un  temps  oü 
Ton  ne  pouvait  prevoir  ni  la  Confeddralion  qui  s'est  faite  contre  la 
Russie,  ni  la  levee  de  bouclier  des  Turcs,  ni,  enfin,  la  conduite  que 
le  roi  de  Pologne  lui-mÄme  a  tenue  et  tient  encore  vis-ä-vis  des  cours 
qui  Tont  protdge,  et  de  la  Russie  en  particulier,  ä  qui  il  doit  son 
el^vation. 

Mais,  inddpendamment  de  cela,  il  faut  considdrer  que  le  parti  que 
la  cour  de  Vienne  a  pris  de  se  mettre  en  possession  des  starosties  sur 
lesquelles  eile  pretend  avoir  des  droits,  doit  changer  tout  ce  premier 
Systeme  de  la  cour  de  Russie  et  Tobliger  ou  de  s'opposer  aux  prdten- 
tions  de  la  cour  de  Vienne  et  ä  Ten  faire  desister,  ce  qui  ne  me  parait 
pas  aisd,  ou  ä  y  acquiescer  pour  le  bien  de  la  paix ;  et,  dans  ce  dernier 
cas,  j'ai  une  opinion  trop  avantageuse  des  lumi^res  de  Tlmp^ratrice  et 
de  Celles  de  son  minist^re  pour  ne  pas  croire  qu'ils  sentiront  d'eux- 
mtmes  que  je  suis  tout  aussi  fonde  que  la  cour  de  Vienne  peut  Tötre, 
ä  faire  valoir  mes  pr^tentions  sur  la  Pologne.  Je  crois,  d'ailleurs, 
pouvoir  me  promettre  de  l'amitiö  de  la  cour  de  Russie  qu'elle  aimera 
tout  autant  procurer  cette  acquisition  ä  un  allid  qui  a  rempli  ses 
engagements,  et  qui  ne  lui  a  pas  6t6  inutile  pendant  le  cours  de  cette 
guerre,    qu'ä  une  puissance  qui   n'a  pas  les  mömes  titres  ä  faire  valoir. 

Pour  ce  qui  est  du  second  argument  qu'on  pourrait  opposer  aux 
vues  que  je  me  propose,  je  ne  vois  pas,  ä  vous  dire  vrai,  comment 
l'ouvrage  de  la  paix  pourrait  devenir  plus  difficile  par  lä;  car,  quoiqu'il 
n*y  ait  eu  jusqu'ici  aucune  explication  sur  ce  sujet  entre  moi  et  la  cour 
de  Vienne,  j'ai  cependant  lieu  de  croire  qu'il  serait  ais6  de  nous 
accorder  sur  ce  point,  du  moment  qu'on  serait  sür  du  consentement 
de  la  cour  de  Russie.  Et  bien  loin  qu'il  en  püt  rdsulter  des  obstacles 
pour  la  pacification,  ce  serait  peut-ötre  le  moyen  le  plus  court  de  lever 
les  difficultes  du  cöte  des  Autrichiens. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  tout  ce  detail  et  prevenir  d'avance  les 
objections  qu'on  pourrait  vous  faire.  Et  comme  il  sera  peut-fitre 
question,  par  la  suite,  de  mes  droits  sur  la  Pologne,  et  que  le  ministto 
russe  pourrait  vous  demander  des  dclairdssements  sur  ce  sujet,  je  n'ai 
pas  voulu  differer  non  plus  ä  vous  en  donner  une  idee  generale  par  la 
pi^ce  que  vous  trouverez  alleguee  en  clair  k  la  suite  de  cette  döp^che, 
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et  qui  contient  les  diff<6rentes  prdtentions  que  j'ai  encore  ä  la  charge 
de  la  R^publique. '  Vous  vexrez  par  ce  memoire  que  c'est  sur  la 
Pomerellie  et  sur  le  district  de  la  Grande-Pologne,  qui  est  situd,  le  long 
de  la  Netze,  entre  mes  Etats  et  la  Vistule,  que  j'ai  les  droits  les  plus 
fondes. 

Je  me  rappelle,  ä  la  verite,  que  quelques  personnes  de  la  cour  oü 
vous  6tes,  vous  ont  parlö  antdcedemment  de  l'^vöchd  de  Warmie,  comme 
d'une  acquisition  qui  pourrait  me  convenir, '  et  il  est  sür  que,  si  je 
n'avais  egard  qu*ä  la  fertilite  du  terroir,  ä  la  plus  g?ande  population 
et  aa  revenu  actuel,  il  n'y  aurait  pas  ä  h^siter;  mais  comme  je  n'ai 
aucune  prdtention  sur  ce  pays,  que,  sans  toucher  au  spirituel,  l'dvÄque 
serait  cependant  obligd  de  perdre  une  partie  de  son  temporel,  et  que 
la  nation  polonaise,  gouvem^e  par  son  clergd,  consentira  plutöt  ä  toute 
autre  chose  qu*ä  cöder  la  Warmie  ä  un  prince  Protestant,  ^  je  prefdrerai 
toujours,  par  cette  seule  consid^ration,  le  pays  aride  et  inculte  en  de^ä 
de  la  Vistule  ä  la  possession  de  cet  6w^ch6. 

Vous  aurez  donc  soin,  s'il  en  dtait  question  de  nouveau,  de  vous 
expliquer  en  consdquence,  quoique  avec  tous  les  mdnagements  ndces- 
saires,  et,  en  gdneral,  de  ne  faire  usage  du  contenu  de  cette  pi^ce  que 
ioisque  cela  sera  necessaire,  que  la  negociation  sera  parvenue  au  degrö 
de  maturite  oü  ces  eclaircissements  deviendront  indispensables,  et  que 
vous  verrez  le  minist^re  russe  öbranld  et  assez  favorablement  dispose 
pour  oser  risquer  d'entrer  dans  ces  details. 

C'est  cette  prudence  et  cette  circonspection  dont  vous  sentirez 
vous-m^me  la  nöcessitd  dans  le  maniement  d'une  affaire  si  delicate,  que 
je  ne  saurais  assez  vous  recommander,  et  qui  doit  vous  guider  aussi 
dans  le  choix  des  personnes  que  vous  emploierez  pour  la  faire  rdussir, 
et  parmi  lesquelles  les  confidents  du  comte  Panin  ne  seront  pas  ä 
negliger,  non  plus  que  ceux  qui  vous  paraitront  le  plus  portds  pour 
l'affaire  en  question  et  les  plus  propres  k  en  faciliter  le  succds. 

Je  ne  puis  que  vous  rditörer,  ä  cette  occasion,  les  promesses  que 
je  vous  ai  d€}k  faites,  au  cas  que  vous  parveniez  ä  terminer  cette 
negociation  au  gr^  de  mes  desirs,  et  vous  pouvez  compter  pour  lors 
sur  les  marques  les  plus  essentielles  de  ma  reconnaissance. 

Je  vous  envoie,  au  reste,  le  memoire  ci-joint,  qui  contient  une 
^bauche  de  mes  droits  et  de  mes  prdtentions  sur  quelques  districts  de 
la  Pologne,  pour  vous  mettre  en  etat  de  les  faire  valoir,  lorsque  vous 
le  jugerez  necessaire  pour  le  succds  de  la  ndgociation  dont  je  vous  ai 
Charge. 

Nach  dem  voa  Finckenstein  und  Hertzberg  gezeichneten  Concept. 


Vergl.  S.  8.  —    »  Vcrgl.  Bd.  XXX,  405.   —   ^  Vergl.  Bd.  XXX,  487.  488. 
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19782.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE  LfeGATION   DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2$  mars  1771. 

Vos  deux  döpfeches  du  16  et  19  de  ce  mois,  ainsi  que  l'apostille 
ajoutee  ä  la  demidre,  viennent  de  m'entrer.  Le  contenu  de  celle-ci 
me  fait  souhaiter  de  voir  votre  ddpart '  diffdrd  jusqu'ä  ce  que  la  nouvelle 
relativement  ä  la  marche  des  troupes  autrichiennes  des  Pays-Bas, "  donl 
vous  faites  mention,  soit  mieux  dclaircie.  Vous  n'userez  donc,  pour  cet 
effet,  de  la  permission  que  je  vous  ai  accordde  de  vous  absenter  pour 
quelques  mois  de  votre  poste,  qu'apr^s  que  Ton  sera  informö  plus  posi- 
tivement  si  lesdites  troupes  se  mettront  effectivement  en  marche  ou 
non;  et  vous  retarderez  votre  voyage  jusqu'ä  ce  que  des  ^claircisse- 
ments  ultdrieurs  qu'on  ne  saurait  manquer  de  recevoir  dans  peu  lä  oü 
vous  Ätes,  sur  ce  sujet,  vous  auront  suffisamment  mis  au  fait  de  la 
rdalitd  ou  non  de  cette  nouvelle. 

Au  reste,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  touchant  les  difficultes  que 
Tambassadeur  de  France  a  fait  naitre  vis-ä-vis  de  ma  ni^ce  la  princesse 
d'Orange  ä  l'^gard  d'une  contre-visite  ä  faire  de  sa  part  k  l'ambas- 
sadrice,  3  c'est  que  je  crois  qu'il  doit  fitre  trds  indiff(^rent  ä  ma  ni^ce 
de  faire  la  connaissance  ou  non  de  la  marquise  de  Noailles. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


19783.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  25  mars  1771. 

Votre  demi^re  depöche  du  14  de  ce  mois  foumit  une  nouvelle 
preuve  du  d^rangement  total  des  finances  fran^ses.  En  effet,  si  le 
million  qu'on  a.  accordd  au  roi  de  Su^de,  *  est  capable  d'embarrasser 
le  contröleur-genöral,  5  il  faut  que  les  eaux  soient  extr^mement  basses 
et  les  fonds  presque  rdduits  ä  sec.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  minist^re  de 
Versailles  ne  juge  pas  mal  de  ces  nouvelles  largesses  qu'on  a  faites 
ä  la  Su^de.  Rien  de  plus  certain  que  de  les  regarder  pour  de  Targeut 
perdu  et  jete  dans  la  rivi^re,  et  jamais  la  France  n'en  retirera  un  grand 
profit.  Mais  si  teile  est  effectivement  la  fa^on  de  penser  de  ce  ministere, 
il  ne  s'empressera  pas  d'accorder  ä  cette  couronne  le  restant  de  ses 
subsides. 

En  attendant  n'oubliez  pas,  s'il  en  est  temps  encore,  de  me  faire 
savoir  incessamment  la  route  que  Sa  Majestd  Suedoisc  tiendra  pour 
retoumer  dans  son  royaume. 

»  Vcrgl.  S.  20.  Anm.  5.  —  *  Vergl.  S.  44.  —  3  Der  neue  französische  Ge- 
sandte Marquis  Noailles  machte  den  Besuch  der  Marquise  bei  der  Prinzessin  voo 
Oranien  von  der  Bedingung  eines  Gegenbesuches  abhängig.  —  4  Als  erste  Rate, 
vergl.  S.  37.    —    5  Terray. 
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Au  reste,  j'ai  appris  qu'imm^diatement  apr^s  Tarrivöe  d'un  courrier 
de  Vienne  ä  Bruxelles,  on  en  a  expddid  un  autre  ä  Versailles/  dont 
on  attend  avec  impatience  le  retour;  de  sorte  que  vous  vous  donnerez 
tous  les  mouvements  possibles   pour   pdnötrer  l'objet  de   cette  raission. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19784.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,'  25  mars  1771. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et,  selon 
mes  demi^res  lettres  de  France,  *  le  sort  de  l'ile  de  Falkland  ne  tardera 
gu^re  ä  se  ddcider.  >Les  nouvelles  dömarches,«  me  mande-t-on,  >qui 
occupent  actuellement  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  pour  mettre 
nie  de  Falkland  sur  un  pied  de  neutralitd,  ddcdent,  ä  ce  qu'il  me 
semble,  l'engagement  secret  que  le  minist^re  anglais  avait  pris  avec  Sa 
Majeste  Tr^s-Chretienne,  d'abandonner  ladite  ile,  au  bout  d'un  certain 
temps,  moyennant  qu'elle  lui  füt  d'abord  restitude,  cette  prdcaution 
ayant  paru  indispensable  pour  öviter  les  plaintes  et  les  murmures  d'une 
nation  ddjä  mecontente.  Si  le  roi  d'Espagne  n'a  pas  tdmoigne  beaucoup 
de  confiance  k  cet  arrangement,  c'est  qu'il  soupgonnait  l'Angleterre  de 
vouloir  r^luder,  et  ce  n'est  que  sur  les  promesses  les  plus  formelles  de 
cette  cour  qu'il  a  pu  se  resoudre  ä  y  accdder.  Cette  ile  rendue  neutre, 
comme  il  n'y  a  gu^re  lieu  d'en  douter,  la  bonne  intelligence  sera  rötablie 
entre  les  deux  puissances  jusqu'ä  un  autre  temps  et  jusqu'ä  un  autre 
^v^nement ;  ainsi  Taccommodement  qu'on  avait  d'abord  cru  ä  l'avantage 
de  l'Angleterre,  toume  aujourd'hui  ä  celui  de  l'Espagne  et  remplit  le 
grand  but  qu'elle  s'est  toujours  proposd,  d'doigner  la  premi^re  de  la 
mer  du  Sud.c 

Ces  ditferentes  anecdotes  servent  assez  de  commentaire  sur  la 
rentable  Situation  actuelle  de  ce  diffdrend,  et  comme  il  parait  par  lä 
que  cette  ile  sortira  effectivement  de  la  domination  britannique,  n'oubliez 
pas  d'y  prÄter  attention  et  de  m'informer  quelle  Sensation  cette  perte 
fera  sur  la  nation  et  comment  le  minist^re  s'y  pfendra  pour  l'excuser 
ou  la  justifier. 

Au  reste,  selon  mes  demi^res  lettres  de  Constantinople,  ^  le  ministre 
anglais  ne  pouvant  plus  en  imposer  au  minist^re  ottoman  par  ses  sottes 
inänuations,  *  a  changö  de  batterie  et  se  borne  ä  vouloir  persuader  au 
public  que  la  Russie  avait  refusd  tout  plat  ma  mddiation  et  celle  de  la 
cour  de  Vienne.  Quelqu'un  ayant  relevd,  dans  une  compagnie  fort 
nombreuse,  le  credit  de  mon  ministre  ä  Pdtersbourg,  il  a  eu  l'insolence 
de  röpliquer    avec   un   ton    railleur   et    moqueur   que   ni    moi   ni    mon 

»  Vcrgl.  S.  44.  —  *  Bericht  von  Sando«,  Paris  14.  März.  —  3  Vergl. 
Nr.  19778.    —    ♦  Vergl.  Bd.  XXX,  537. 

Corresp.  Fri«dr.  II.   XXXI.  4 
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ministre  nous  n'y  dtions   dans  aucune  considdration,   et  que,   bien  loin 

de  lä,    il   dtait   inforine   que   le   comte   de   Solms   dtait  oblige  d'avaler 

joumellement  mille  affronts,   sans   oser  en  tdmoigner  la  moindre  sensi- 

bilite.     C'est  bien  pousser  le  mensonge  et  Tinsolence   ä  son  comble,  et 

ne   lui   fait  gu^re   honneur.     Le   meilleur  est   qu'on   connait  la  source 

d'oü   partent   tous   ces   propos   inddcents,   et  que,   par  cela   m^me,    on 

n'en  est  point  la  dupe.  „     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19785.     AU  SECRfiTAIRE   DE   LÄGATION   BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  mars  1771. 
Vos  deux  ddpÄches  du  8  et  du  12  de  ce  mois  que  je  viens  de 
recevoir,  m'ont  fait  bien  du  plaisir  par  la  nouvelle  qu'elles  renferroent, 
Tune  et  l'autre,  du  rdtablissement  de  la  Reine  ma  soeur,  auquel  je 
prends  toute  la  part  possible.  Je  me  flatte  que  sa  santd  se  fortifiera 
joumellement  davantage,  k  mesure  qu'elle  reviendra  du  saisissement 
dont  eile  a  6X6  frappde  par  la  mort  subite  du  Roi  son  epoux,  et  que 
le  calme  renaitra  chez  eile. 

Au  reste,  je  n'ai  autre  chose  k  ajouter  pour  le  präsent,  si  ce  n'est 
quHl  faudra  voir  maintenant  ce  qui  se  passera  ulterieurement  d'intdres- 
sant  \k  oü  vous  fites,  apr^s  que  la  Di^te  extraordinaire,  qui  a  et6  con- 
voquee,  sera  assemblde,  et  qu'elle  aura  comraencd  ses  sdances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19786.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  26  mars  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vois  bien,  ma  ch^re  enfant,  que  les  ambassa- 
deurs  frangais  sont  de  grands  insolents, '  et  je  vois  avec  plaisir  que  le 
Prince  et  vous  savent  les  rembarrer;  ces  ridicules  chicanes  cesseront 
assurdment,  il  n'y  a  qu'ä  continuer  k  tenir  bon,  il  se  trouvera  des 
circonstances  oü  la  France  calera  les  voiles  et  rabattra  de  ses  pre- 
tentions. 

II  fait  ici,  ma  ch^re  enfant,  le  temps  le  plus  ^pouvantable  dont 
on  se  souvienne  de  memoire  d'homme;  je  ne  sais  ce  que  nous  devien- 
drons;  si  nous  avons  encore  une  mauvaise  recolte  cette  ann^e,  je  crois 
que  nous  serons  r^duits  k  nous  nourrir  de  glands.  Je  ne  sais  si  le 
temps  est  aussi  barbare  chez  vous  autres,  mais,  en  verite,  ici  ce  jeu 
passe  la  raillerie.     Je   ne    puis   rien   vous   ecrire   de  nouveaux,   tout  va 

»  Vergl.  S.  48.     Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 


—    51    

son  train  ordinaire,  tout  est  tranquille.    Faites,  s*il  vous  plait,  bien  mes 

amiti^s  au  prince  d' Orange,    et   soyez   persuadde,   ma  ch6re  enfant,  de 

la  tendresse  infinie  avec   laquelle  je   suis,    ma  ch^re  Ni^ce,    votre  bien 

fidde  oncle  ^    ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Aasfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


19787.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOXJRG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  12.  März:  „J'ai  entam^  avec  le  comte  Panio 
l'affaire  de  l'acquisitioD  d'une  province  en  Pologne  pour  le  profit  de  Votre  Majest^.  < 
Ce  ministre,  bien-intcntionDÖ  et  attach^  ä  votre  auguste  maison,  m'a  fait  connattre 
par  sa  r6poDse  que  sa  cour  n'avait  aucune  raison  de  voas-  porter  envie  pour  une 
teile  acqolsition,  et  qu'elle  avait,  au  contraire,  tout  sujet  de  vous  la  souhaiter. 
Ainsi,  n'ayant  point  d^oppositioo  k  faire  coiitre  la  chose  en  elle-m6me,  ce  n'est  que 
$ar  la  mani^re  de  Textfcution  qu'il  a  form6  des  objections  et  des  doutes,  qui  lui  ont 
fait  conclure  que,  Votre  Majest^  ayant  eu  l'attention  amiable  pour  la  Russie  de 
vottloir  Se  concerter  avec  eile  sur  cette  mati^re,  il  d^sirerait,  Sire,  que  vous  voulus- 
siez  bien  avoir,  par  consideration  pour  eile,  la  complaisance  de  ditfi^rer  pour  quelque 
tcmps  Tex^cution  de  votre  projct. 

Les  raisons  principales  de  cette  demande  sont,  premi^rement,  l'embarras  oü  la 
Rassie  se  ironvera  de  concilier  et  de  justifier  ses  garanties,  fond^es  sur  plusienra 
tnit6s  avec  la  Pologne  pour  la  conservation  enti^re  de  ses  provinces,  avec  la  con- 
(iescendance  pour  leur  d^membrement.  J'ai  objecto  ä  cela  que  la  conduite  actuelle 
des  Polonais  envers  la  Russie  ne  m^ritait  plus  de  la  part  de  cette  demiire  Tint^r^t 
qu'elle  avait  eu  raison  de  prendre  autrefois  k  leur  conservation. 

Ce  point  n*a  pas  M  discut^  davantage,  et  le  comte  Panin  a  attacfa^  ses 
r^äexions  sur  les  obstacles  qu^une  teile  d^marche  apporterait  k  l'avancement  de  la 
paöfication  en  Pologne,  par  la  d^fiance  qu'elle  inspirerait  aux  Polonais  contre  la 
Rossie  et  Votre  Majest^,  qui  les  engagerait  k  se  jeter  entre  les  mains  de  quelque 
aatre  pnissance,  d'accuser  le  Roi  d^k  präsent  de  collusion  avec  nos  cours,  de  se 
poiter  contre  lui  k  des  violences,  de  relever  le  parti  saxon  et  de  produire  de  nouveaux 
tronbles  dans  le  temps  qu'on  s'occupait  si  s^rieusement  k  calmer  les  anciens;  qu'il 
croyait  de  pr^voir  anssi  qu'elle  pourrait  nuire  k  la  n^gociation  de  la  paix  avec  la 
I^6rte,  et  que  la  cour  de  Vienne,  quoique  y  ayant  donn^  lieu  par  son  exemple, 
emploierait  cependant  l'imitation  des  autres  k  d^crier  leur  conduite  et  ä  exciter 
<U?antage  les  Turcs  et  les  Polonais  contre  la  Russie  pour  la  plonger  dans  des 
«mbtins  dont  eile  d^sirait  tant  de  sortir. 

J'ai  r6pliqu6  que  je  n'estimais  pas  que  le  d^membrement  de  la  Pologne,  entre- 
pris  par  trois  puissances  k  la  fois,  puisque  je  supposais  toujours  que  la  Russie  ferait 
I2  mime  chose,  düt  engager  les  Polonais  k  devenir  plus  hardis.  Je  croyais,  au 
coBtrairc,  que,  voyant  le  concert  pris  entre  leurs  voisins  de  ne  les  plus  m^nager,  ils 
^ccoorraient  d*autant  plus  vite  pour  s'accommoder  k  leurs  d^sirs,  afin  de  sauver  ce 
qvlls  ponrraient,  de  la  Röpnblique,  et  de  ne  pas  s'exposer  k  devenir  eux-m6mes 
»iijcts  de  qnelqtt'un,  au  lieu  de  ponvoir  rester  libres;  qu'il  ne  paraissait  pas  probable 
qoe  la  Porte,  ayant  besoin  de  la  paix,  voulüt  la  retarder  par  affection  pour  les 
Polonais,  et  que  la  cour  de  Vienne  n'aurait  point  d*arguments  k  all^guer  pour  bUmer 
li  coDdoite  de  Votre  Majest^  et  de  la  Russie,  qui  ne  condamnassent,  en  m£me  temps, 
1»  nenne  propre. 

•  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.   19687. 
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Mais,  tous  ces  raisonnements  n*6tant  fond^  de  pari  et  d'autre  que  sur  des 
suppositions,  on  a  6t€  oblig^  de  convenir  que  cc  serait  k  röv^nement  k  cn  decidcr, 
et  j'ai  insistö  sur  une  assurance  positive  que  rixnp6ratrice  ne  ferait  point  d'oppositioo 
manifeste  a  rcntrcprise  de  Votre  Majest6.  Lc  conate  Panin  m'a  fait  observer  alors 
que  cette  affaire  6tait  d'une  nature  k  devoir  £tre  port^  devant  le  Conseil,  et,  quoi- 
qu'il  a  6t6  Obligo  d'avouer  quelle  y  serait  fort  approuvde,  et  quelle  produirait  mtoe 
la  r^solution  de  l'imitation,  il  appr^hexidait  cependant  que  ceux  qni,  dans  ce 
moment-ci,  sembleraient  le  plus  favoriser  en  cela  Votre  Majest^,  emploieraient,  si  les 
affaires  devaient  s'embrouiller  davantage  k  cause  de  ceci,  cette  m6ine  envie  d'acqui- 
sition  a  faire  natire  du  refroidissement  entre  Votre  Majest6  et  sa  souveraine.  Cette 
appr^hension  nie  paraissant  un  peu  trop  raffin6e,  j'ai  6vit6  d'entrer  I^-dessus  en  dis- 
cussion,  et  j'ai  dit  que,  connaissant  les  sentiments  particuliers  d'amiti^  de  l'Imp^ratrice 
pour  Votre  Majest^;  j'^tais  sür  qu'elle  ne  voudrait  point  s'opposer  a  ce  dessein,  iii 
qa*elle  prendrait,  pour  le  präsent,  ancun  soup^on  contre  Elle;  je  me  reposais  aussi 
sur  eile  de  fermer  la  bouche  a  ceux  qui,  dans  la  suite,  voudraient  en  tirer  de  mau- 
vaises  cons^quences,  et  que  ce  serait  alors  a  eile  a  justifier  Votre  Majestö. 

Voilä,  Sire,  Tessenticl  de  ce  präsent  entretien.  . .  II  a  6t6  resolu  de  garder 
encore  le  secret  dans  cette  affaire,  et  m^me  de  ne  pas  proposer  d'abord  formellemeni 
l'id^e  de  Votre  Majest6  k  Sa  Majest6  Imperiale,  pour  ne  point  donner  occasion  qu*elle 
se  divulgue  avant  le  temps,  que  par  la  eile  ne  s'embrouille  et  n'occasionne  quelque 
r^solution  pr^cipit^e,  mais  en  attendant  de  prier  tr^-humblement  Votre  Majest6  de 
vouloir  tÄcher  de  Se  procurer  de  la  cour  de  Vienne  quelques  ^claircissements  sur  les 
raisons  qu'elle  a  eues  de  s'emparer  en  Pologne  des  districts  qu'elle  a  occup^s,  et,  au 
cas  qu^elle  veuille  justifier  le  fait  par  des  raisons  de  droit,  de  lui  faire  sentir  que, 
sur  ce  pied-lk,  toute  autre  puissance  en  trouverait  de  pareilles  k  faire  valoir  k  son 
avantage. .  . 

Pr^liminairement  nous  sommes  convenus  de  Tusage  qui  en  serait  fait.  Si  la 
reponse  porte  que  la  cour  de  Vienne  agit  en  vertu  d'anciens  droits,  il  n'y  aura  plus 
qu'ä  songer  k  faire  valoir  ceux  des  autres;  mais  si  eile  biaise  k  s'expliquer  claire- 
ment,  alors,  comme  dans  le  premier  cas,  le  comte  Panin  parlera  formellement  a  Sa 
Majest^  Imperiale  et  de  Vintention  de  Votre  Majest^  et  de  ce  qui  sera  connu  des 
sentiments  de  la  cour  de  Vienne.  Cela  servira  k  rassurer  cette  Princesse,  ainsi  que 
les  membres  de  son  Conseil,  contre  toute  appr^hension  de  surprise,  et  on  conviendra 
alors  sur  la  mani^re  d'agir  dans  cette  affaire  par  des  Operations  concert^s.  La  cour 
de  Russie  pourra  faire  revivre  d'anciens  titres  sur  la  Livonie  poIonaise  et  s'en  mettre 
^galement  en  possession,  et  quoique  ce  mot  de  conquSte  pour  la  Russie  est  enti^re- 
ment  contraire  aux  principes  du  comte  Panin,  il  ne  pourra  gu^re  se  dispenser  d'y 
souscrire  k  la  fin,  parcequ'il  aura  une  trop  grande  pluralit^  contre  lui." 

Potsdam,  27  mars  1771. 
Ce  n'est  qu'avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris,  par  vos  ddp^ches 
du  12  de  ce  mois,  l'accueil  favorable  que  le  comte  Panin  a  fait  ä  la 
premi^re  proposition  de  mon  agrandissement  du  c6td  de  la  Pologne. 
II  m'est  d'un  tr^s  bon  augure  pour  Theureux  succ^s  de  cette  negociation, 
pour  la  conduite  de  laquelle  les  ordres"  que  je  vous  ai  expedids  hier 
par  le  chasseur  Ehnich,  ne  vous  laisseront  plus  rien  ä  dösirer.  Le 
memoire  y  Joint  vous  apprendra  les  difförents  objets  de  mes  pr^tentions, 
et  les  ordres  qui  Taccompagnent,  vous  fourniront  assez  de  motifs  pour 
röpondre  aux  objections  qu'on  pourrait  vous  faire. 


'  Nr.  19  772  und  19  781. 
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Je  sens  tr^s  bien  que  je  ne  saurais  faire  valoir  toutes  ces  prd- 
tendons,  aussi  n'est-ce  pas  lä  mon  idde  ni  mon  dessein.  Les  provinces 
qui  me  conviendraient .  le  plus ,  y  sont  clairement  dnoncdes ;  ce  sont 
Celles  qui  confinent  ä  mes  £tats,  et  qui  pourraient  contribuer  k  leur 
arrondissement ;  mais  je  ne  ferai  rien  sans  un  concert  parfait  avec  la 
cour  oü  vous  6tes. 

£n  attendant,  je  n*ai  pas  tardd  ä  faire  demander  ä  celle  de  Vienne 
les  eclaircissements  que  le  comte  Panin  ddsire  d'avoir  sur  les  raisons 
qu'elle  a  eues  de  s'emparer  des  differents  districts  dont  eile  s'est  mise 
en  possession  en  Pologne,  *  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  par- 
venir  sa  r^ponse.  Je  la  prevois  cependant  en  partie.  Elle  all^guera 
des  raisons  de  droit  pour  le  comt^  de  Zips,  et,  pour  les  autres,  eile 
les  demandera  en  guise  de  dddommagement.  Sa  rdponse  justifiera  peut- 
^tre  en  plein  mes  conjectures,  et  d^s  que  je  Taurai  re^ue,  vous  en  serez 
incessamment  informd. 

Pour  la  ne'gociation  de  la  paix  avec  la  Porte,  au  contraire,  il  faut 
auendre  que  la  Russie  ait  fait  connaltre  ä  TAutriche  plus  particuli^re- 
raent  ses  conditions  prdiminaires.  Je  suis  curieux  de  voir  comment 
celle-ci  les  envisagera,  et  peut-ötre  pourrai-je  rendre,  k  cette  occasion, 
de  tr^s  bons  Services  k  la  premi^re  et  apaiser  l'humeur  que  l'Autriche 
pourrait  en  prendre  au  premier  abord. 

La  nouvelle  du  campement  en  Hongrie  se  confirme, '  et  vous  n'avez 
qu'ä  informer  le  comte  Panin  qu'il  sera  composd  de  50000  hommes, 
et  que  le  quartier  gdndral  sera  k  Kaschau.  II  sera  tout  assembld  au 
raois  de  mai  prochain.  Les  rdgiments  autrichiens  en  Italic  et  Brabant 
ont  egalement  ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  la  Boheme  et 
Moravie,3  et  on  prdtend  qu'on  les  tiendra  en  laisse  sur  mes  fronti^res 
pour  m 'attaquer  Egalement,  au  cas  que  les  deux  cours  imperiales  dussent 
se  brouiller  ensemble.  Tous  ces  differents  avis  prouvent,  ce  me  semble, 
assez  que  la  Russie  fera  tr^s  bien  de  ne  rien  prdcipiter,  mais  de  mesurer 
bien  ses  pas  et  de  ne  marcher  que  le  compas  en  main.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  suis  persuadd  que,  pourvu  que  la  Russie  soit  mod^rde  et  ne 
pousse  pas  les  choses  trop  loin,  TAutriche  sera  egalement  modeste  et 
evitera  avec  soin  Tdclat  d'une  guerre  ouverte,  tandis  que  l'echancrure 
de  la  Pologne  ne  rencontrera  k  Vienne  aucune  difficulte,  et  qu'on  ne 
fera  rien  moins  que  le  difficile  sur  un  projet  dont  on  compte  de  pro- 
fiter egalement.  ^    ^ 

Federic. 

Nftcb  dem  Concept. 


•  Vergl.   Nr.    19788.      —     »   Vergl.   Nr.    19789    und   S.    32.     —     3  Vergl. 
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19  788-     AU  MINISTRE  D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN.' 

[Potsdam,  mars  1771-] 

Vous  aurez,  sans  doute,  vu  par  la  relation  que  je  viens  de  recevoir 
de  Solms, '  que  nous  avons  les  meilleures  espdrances  de  rdussir  dans 
nos  affaires.  Les  Russes  souhaitent  que  je  m'informe  des  Autrichiens 
sur  quoi  se  fonde  la  pr^tention  qu'ils  ont  sur  les  palatinats  qu'ils  ont 
pris  en  possession. 

Vous  aurez  donc  la  bontd  de  parier  k  M.  van  Swieten  et  de  lui 
dire  qu'on  m'avait  charg6  sous  main  de  cette  commission;  que,  bien 
loin  que  Ton  en  ait  Jalousie,  je  leur  conseillais  de  s'etendre  selon  leur 
convenance;  que  j'etais  charm^  de  pouvoir  faire  ce  cadeau  ä  TEm- 
pereur,  et  qu'il  le  pourrait  faire  avec  d'autant  plus  de  süretd  que  leur 
exemple  pourrait  Ätre  imitd  par  les  autres  voisins  de  la  Pologne,  et 
qu'ils  n'avaient  qu'ä  me  rdpondre  que  c'dtait  en  vertu  d'anciens  droits 
qu'ils  avaient  pris  ces  possessions. 

Vous  aurez  la  bontd  de  lui  insinuer  le  tout;  peut-Ätre  attendra-t-il 
les  ordres  de  sa  cour,  pour  rdpondre;  en  ce  cas,  vous  voudrez  bien 
dresser  cette  rdponse  en  style  qu'on  pourra  la  com  muniquer  en  Russie, 
et  s'il  nous  faut  attendre  la  reponse  de  la  cour  de  Vienne,  eile  ne  peut 
gu^re  Ätre  diffifrente  de  celle  que  je  leur  suppddite. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  eOeriC. 


19789.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  mars  1771. 

Votre  ddp^che  du  20  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et  le  prince 
de  Kaunitz  a  bien  raison  de  dire  qu'avant  de  voir  plus  clair  dans  la 
negociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  faudra  attendre  la 
reponse  de  la  premi^re  sur  ses  conditions  pröliminaires,  et  l'accueil  de 
la  derni^re  aux  bons  Offices  qu'on  vient  de  lui  oflfrir  ä  la  place  d'une 
mddiation  formelle.  Tout  cela  demandera  encore  du  temps,  ainsi  que 
vous  l'observez  tr^s  bien,  et  nous  approcherons ,  dans  cet  intervalle, 
imperceptiblement  du  terme^  oü  le  grand  campement  que  la  cour  oü 
vous  Ätes,  mddite  d'assembler  en  Hongrie,  se  formera;  pourvu  cepen- 
dant  que  ce  campement  ne  soit  qu'une  simple  ddmonstration.  J'ai, 
k  la  vdritd,  de  la  peine  ä  lui  supposer  un  objet  plus  ötendu ,  roais 
corame  il  exigera  des  depenses  tr^s  considerables  auxquelles  on  ne 
saura  gu^re  suffire,  sans  contracter  des  dettes,  peut-fitre  ne  voudra-t-on 
ensuite  ne  pas  les  avoir  faites  pour  rien  et  pensera-t-on  k  faire  valoir 
d'autres   prdtentions   en   sa   faveur.     Quoi   qu'il  en   soit,   la  Russie  m'a 

'  Der  obige  Erlass  trägt  den  Eingangsvermerk  von  Finckensteins  Hand :  „prae- 
sentatum  27  mars".    —    »  Vcrgl.  Nr.  19787»    —    ^  Mai  »771»  vergl.  S.   53. 
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charg^  de  demander  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  des  dclaircissements  sur 
la  nature  de  ces  prdtentions  sur  la  Pologne,  et  j'ai  prdfdrd  de  me  servir, 
pour  cette  commission,  du  canal  de  son  ministre  k  ma  cour,  le  baron 
de  Swieten. '  Je  prövois  qu'elle  ne  sera  pas  trop  du  goüt  du  prince 
de  Kaunitz,  peut-#tre  möme  le  rendra-t-elle  de  mauvaise  humeur,  et 
c'est-lä  le  motif  pourquoi  j'ai  voulu^  vous  dpargner  la  peine  de  lui  en 
parier  vous-mdme,  et  de  vous  donner  cette  besogne. 

Au  reste,  il  est  arrivd  k  Petersbourg  une  d^putation  des  Tartares 
pour  demander  la  protection  de  Timpdratrice  de  Russie  sur  leur  indd- 
pendance  qu'ils  ont  dessein  de  soutenir  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
les  subjuguer  de  nouveau,  *  et  le  teraps  nous  apprendra  ce  qui  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C- 


19790.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  mars  1771. 

L'interlt  que,  selon  votre  ddp^che  du  15  de  ce  mois,  la  cour 
britannique  parait  prendre  aux  affaires  de  Su^de,  3  me  surprend  beaucoup. 
En  effet,  il  peut  lui  fitre  fort  indifferent  si  la  France  accorde  ä  la  Su^de 
des  subsides  ou  non,  et  je  ne  vois  pas  que  cela  puisse  avoir  la  moindre 
intluence  sur  la  paix  ou  sur  la  guerre. 

Mais  ce  que  je  suis  curieux  de  voir,  c'est  comment  les  diff^rends 
avec  TEspagne  se  ddbrouilleront  enfin.  Selon  votre  d^pÄche  susmen- 
tionn^e,  ils  ne  sont  rien  moins  que  decidds,  il  y  a  plutöt  de  l'apparence 
qu'ils  pourraient  tr^s  bien  encore  eclater  dans  une  guerre  ouverte,  de 
Sorte  que  vous  n'oublierez  pas  d'y  pröter  toute  l'attention  imaginable 
pour  m'en  rendre  compte. 

Au  reste,  vous  aurez,  sans  doute,  d^jä  appris  que  la  cour  de  Vienne 
üiit  assembler  ses  rdgiments  d'Italie  et  de  Brabant  pour  les  faire  passer 
en  Boheme  et  en  Moravie,  et  qu'elle  a  dessein  de  form  er  un  camp  de 
5c  000  hommes  k  Kaschau  en  Hongrie.*  C'est  tout  ce  que  je  puis 
vous  roander  de  nouveau  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19  791.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  28  mars  1771. 

Le  roi  de  SuMe  n'ayant  pas  encore  quitte  la  cour  de  Versailles, 
Selon  votre  d^pÄche  du  17  de  ce   mois,    vous  n'oublierez  pas  de  m'in- 

'  Vcrgl.  Nr.  19  788.  —  •  Vergl.  S.  44.  —  3  Maltwui  berichtete,  dass  die 
Engländer  die  Höhe  der  Subsidien,  die  Frankreich  den  Schweden  bewilligen  würde, 
>l9  Maassstab  für  seine  friedlichen  oder  kriegerischen  Absichten  betrachteten.  ^Si, 
an  reste,  ]a  France  intentait  qaelque  chose  contre  la  Constitution,  on  est  r^solu 
d'opposcr  les  moyens  les  plus  efficaces.**    —    4  Vergl.  S.  53.  54. 
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former  ä  teraps  du  jour  de  son  ddpart,  ainsi  que  de  la  route  qu'il 
compte  de  prendre  pour  retourner  dans  son  royaume,  en  consöquence 
des  ordres  *  que  je  vous  ai  fait  parvenir  par  les  deux  ordinaires  derniers. 
Le  delai  que  le  contröleur-general  apporte  au  payement  du  million  de 
subsides  qui  a  ^te  ddjä  accordd  k  ce  Prince,'  est  une  nouvelle  preuve 
du  ddabrement  des  finances,  et  comme  vous  me  marquez  que  Sa  Majest^ 
Suedoise  täche  d'y  faire  ajouter  encore  500  000  livres,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  me  faire  part  du  succ^s  ultdrieur  de  cette  negociation  et 
de  la  somme  enti^re  qu'elle  aura  effectivement  touchee. 

En  attendant,  on  prdtend  toujours  que  3  Tabb^  Terray  perdra  sa 
place,  et  que  le  baron  de  Breteuil,  malgre  le  ddlai  de  son  depart,*  n'ira 
pas  moins  ä  Vienne. 

D'ailleurs,  il  y  a  surtout  deux  articles  auxquels  vous  prÄterez  toute 
l'attention  imaginable  dans  le  moment  present.  Le  premier,  que  votre 
propre  depöche  susmentionnde  foumit,  c*est  l'esp^ce  de  refroidissement 
qu'on  pr^tend  avoir  observd  entre  la  France  et  l'Autriche,  ^  et  dont 
vous  ne  manquerez  pas  de  suivre  l'avis  de  plus  pr^s,  afin  d'apprendre 
tous  les  propos  qu'on  tiendra  sur  moi  et  l'Autriche,  surtout  apr^s  que 
la  marche  des  troupes  de  cette  derni^re  s'dbruitera,  et  qu'on  aura  appris 
que  les  regiments  tant  de  l'Italie  que  du  Brabant  ont  ordre  de  se  rendre 
en  Bohfime  et  en  Moravie. 

Le  second  objet  de  votre  attention  me  fournissent  mes  derni^res 
lettres  d'Angleterre,  selon  lesquelles  on  pr^sume,  par  des  raisons  assez 
palpables,  ^  que  ie  feu  entre  TAngleterre  et  les  deux  maisons  de  Bourbon 
n'est  pas  encore  tout-ä-fait  Steint,  et  qu'il  pourrait  bien,  sans  miracle, 
dclater  de  nouveau  dans  une  guerre  ouverte.  Ne  ndgligez  donc  rien 
pour  vous  mettre  bien  au  fait  de  tous  ces  difft^rents  articles,  ainsi  que 
de  tous  les  autres  qui  pourraient  m'int^resser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19792.     AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  mars  1771. 

Je  me  suis  bien  dout^  que  le  baron  de  Swieten  ne  ferait  que  prendre 
ad  referendum  les  insinuations  que  je  vous  ai  ordonne  de  lui  faire,  ä  la 

'  Nr.  19770  und  19783.  —  »  Vcrgl.  S.  48.  —  3  Bericht  Thulemeicrs,  Haag 
22.  März.  Am  28.  dankt  ihm  der  König  für  die  Nachrichten  aus  Frankreich  und 
befiehlt  ihm,  weitere  zu  senden.  —  ♦  Breteuil  war  seit  Frühjahr  1770  zum  Ge- 
sandten in  Wien  designirt,  vergl.  Bd.  XXIX,  428.  429.  —  s  Sandoz  berichtete, 
dass  verschiedentlich  als  Ursache  für  die  Verzögerung  der  Entsendung  von  Breteuil 
eine  Abkühlung  der  Beziehungen  beider  Höfe  angegeben  werde.  —  ^  Nach  Maltzans 
Bericht,  London  15.  März,  hatten  angeblich  spanische  Schiffe,  die  nach  Amerika  be- 
stimmt waren,  Gegenbefehl  bekommen,  „ce  qui  serait  regard^  comme  un  dessein  de 
faire  la  guerre.     L*on  pr^tend  mfime  savoir  que  l'Espagne  arme  de  nouveau.* 
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requisition  du  comte  de  Panin,  pour  apprendre  les  pr^tentions  de  sa 
cour  sur  les  districts  qu'elle  a  fait  occuper  en  Pologne. '  La  rdponse 
prdliminaire  que,  selon  votre  rapport  d*hier,  il  voüs  a  donnde,  est  tr6s 
naturelle,  et  tout  ddpendra  de  celle  que  sa  cour  l'autorisera  ä  nous  faire. 
Tout  me  persuade  que,  quant  ä  Tessentiel,  eile  ne  difFdrera  en  rien  de 
Celle  que  je  vous  ai  dejä  indiquee  dans  mes  derniers  ordres, "  et  cette 
persuasion  est  un  motif  de  plus  de  l'attendre  patiemment. 

En  attendant  j'ai  parfaitement  approuv^  la  ddpdche  pr^alable^  que 
vous  avez  expedide  sur  ce  sujet  au  comte  de  Solms,  et  je  vous  la  fais  tenir 
ci-joint,  signde  de  ma  main,  pour  lui  faire  donner  bonne  et  prompte  adresse. 

Nach  der  AntfertiffunK.  F  e  d  6  r  i  C. 


19793.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1771. 

La  nouvelle  d'une  expddition  des  Ottomans  en  degä  du  Danube,*» 
dorn  vous  faites  mention  dans  votre  ddpÄche  du  23  de  ce  mois,  a 
egalement  passe  ici.  Mais  bien  loin  d'y  avoir  eu  quelques  succ^s,  on 
prttend  qu'ils  ont  6t6  repoussds,  et  qu'ils  y  ont  möme  perdu  beaucoup 
de  monde. 

Quant  k  l'armee  que  la  cour  oü  vous  6tes,  fait  assembler  en  Hongrie, 
je  me  flatte  toujours  que,  nonobstant  le  grand  nombre  de  troupes  qu'on 
y  fait  ddfiler,  on  ne  se  portera  jamais  k  rien  de  sdrieux.  Cependant, 
comme  tout  ce  que  vous  venez  de  m'en  rapporter,  s  me  donne  k  penser, 
vous  pourriez  bien  profiter  de  la  premi^re  occasion  favorable  qui  se 
presentera,  pour  insinuer  de  ma  part  que  je  conjurais  la  cour  oü  vous 
ites,  par  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  eher  au  monde,  de  ne  rien  precipiter 
et  de  ne  pas  franchir  les  bornes  qu*un  juste  ddsir  pour  le  rdtablissement 
et  pour  la  conservation  de  la  paix  rendait  indispensablement  ndcessaires. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 

19794.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31   mars  1771. 
Je  continue  d'ötre  satisfait   de   vos  ddpÄches   au   sujet  de  la  n€go- 
cialion  secr^te   dont  je   vous    ai   chargd  pour   me  faire  obtenir  quelque 

'  Vergl«  Nr.  19  788.  Finckenstein  berichtete:  „II  n'a  pas  cru  devoir  s'expliquer 
^  lOQ  chef  sur  une  aiTaire  de  cette  importance,  mais  il  a  pris  le  tout  aä  referendum^ 
CO  me  disaot  simplement  qu'il  ^tait  persuad6  que  sa  cour  serait  tr^s  sensible  ^  cette 
BomUe  marqne  d'amiti^  de  Votre  Majestö.**  —  »  Vergl.  Nr.  19788.  —  3  Ministerial- 
«'Iw,  Berlin  29,  Mfirz,  mit  der  vorläufigen  Antwort  van  Swietens.  —  ■♦  Ein 
tflTkisches  Corps  unter  dem  Grossvezier  sollte  die  Donau  Überschritten,  einen  russi- 
ichen  Posten  niedergemetselt  haben  und  darauf  wieder  zurückgegangen  sein.  — 
^  Vergl.  S.  58. 
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portion  de  la  Pologne.  Quoique  celle  du  1 5  *  de  ce  niois  ne  contienne 
rien  de  nouveau  ä  ce  sujet,  eile  ne  laisse  cependant  pas  de  confirmer 
les  bonnes  esp^rances  que  votre  d^pfiche  antecddente '  m'en  a  fait  con- 
cevoir.  Pour  la  faire  reussir,  je  vous  ai  ddjä  suppdditd  moi-möme,  dans 
mes  ordres  du  24  de  ce  mois,'  l'idee  dont  vous  faites  mention  dans 
votre  ddpäche  susmentionntfe,  *  mais  comme  je  sais  trts  bien  qu'il  faut 
du  temps  pour  faire  prendre  un  parti  ddcisif  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  et  que,  d'ailleurs,  il  n'y  a  non 
plus  rien  qui  presse,  j'attendrai  tranquillement  le  succ^s  ultdrieur  de  vos 
efforts. 

En  attendant,  mes  ordres  du  27  s  vous  auront  d6)k  appris  que  je 
n'ai  eu  rien  de  plus  pressd  que  de  demander  ä  la  cour  de  Vienne  I'ex- 
plication  que  la  Russie  souhaite  d'avoir  au  sujet  des  districts  dont  eile 
s'est  mise  en  possession.  Pour  me  la  procurer  avec  d'autant  plus  de 
facilit^,  c'est  par  le  canal  de  son  propre  ministre  ä  ma  cour  que  je  lui 
en  ai  fait  faire  la  proposition,  et  des  que  sa  rdponse  me  sera  entree, 
je  vous  la  communiquerai  tout  de  suite,  teile  que  je  Tai  regue,  pour  la 
faire  connaitre  ä  la  cour  oü  vous  Ätes. 

Mais,  nonobstant  tout  cela,  je  ne  saurais  cacher  ä  Sa  Majeste  Tim- 
p^ratrice  de  Russie  les  nouvelles  ult^rieures  que  je  regois  de  Tarmee 
que  l'Autriche  a  dessein  d'assembler  en  Hongrie.  La  copie  ci-jointe 
vous  fera  connaitre  les  rdgiments  d'infanterie  qui  la  composeront,  ainsi 
que  les  gdneraux  qui  la  commanderont.  II  n'y  a,^  4  la  vdritd,  encore 
que  IG  r^giroents  d'infanterie  de  nomm^s  et  qui  seront  remplaces  par 
ceux  qui  viennent  des  Pays-Bas  et  de  Tltalie,  mais  on  en  tirera  encore 
d'autres  de  l'Autriche  möme,  et  on  prdtend  que  le  total  ira  ä  20  r^gi- 
ments  d'infanterie.  Les  ^quipages  de  campagne  pour  l'Empereur  sont 
aussi  tout  pr6ts,  mais  le  temps  du  ddpart  de  Sa  Majestd  Imperiale  n'est 
pas  encore  fixd.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  pouvoir  avancer  hardiment 
que  toutes  ces  ddmonstrations  ne  s'originent  que  de  l'appröhension  oü 
l'on  est  ä  Vienne  que  la  Russie  n'ait  envie  de  conserver  la  Valachie 
et  la  Moldavie,  et  d^s  que  les  n^gociations  commenceront,  et  qu'on 
verra  le  contraire,  je  suis  persuadd  que  tout  s  aplanira  k  la  satisfaction 
des  parties  intdress^es. 

Au  reste,  voici  la  liste  des  regiments  d'infanterie  que  la  cour  de 
Vienne  assemblera,  au  printemps  prochain,  en  Hongrie,  ainsi  que  des 
genöraux  qui  commanderont  cette  armde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  In  der  Vorlage  verschrieben:  „16",  —  *  Vergl.  Nr.  19787.  —  3  Nr.  19772. 
—  ♦  Der  Vorschlag,  Polen  für  die  Abtretungen  an  Preussen,  Russland  und  Oestcr- 
reich  durch  die  Moldau  und  Walachei  zu  entschädigen.  —  5  Nr.  19  787.  —  ^  Das 
folgende  nach  dem  Bericht  von  Rohd,  Wien  23.  März. 
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19  795-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  31  mars  [1771]. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisin  Je 
benis  le  Ciel  que  mon  fr^re  Ferdinand  est  hors  de  danger. '  On  voit 
a  combien  de  dangers  les  hommes  sont  exposds.  Qui  aurait  pu  prevoir 
€elui-lä?     C'est  un  bonheur  que  tout  se  soit  ainsi  passd. 

J'ai  re^u,  mon  eher  fr^re,  des  nouvelles  tr^s  favorables  de  la  Russie. ' 
II  y  a  toute  apparenee  que  nous  retirerons  quelque  moreeau  des  dd- 
pouilles  polonaises.  Cette  aequisition,  mon  eher  fr^re,  vous  sera  unique- 
ment  due,  et  j*attends  que  nous  l'ayons  enti^rement  ajustöe,  pour  vous 
en  temoigner  ma  reeonnaissanee  et  celle  de  la  postdritd. 

Les  armdes  autriehiennes  s'assembleront  au  mois  de  mai,  ^  l'Em- 
pereur  et  Laey  se  rendront  pour  y  sdjourner;  mais  j'esp^re  que  ee  ne 
sera  qu*un  dpouvantail  de  Sainte-Genevi^ve  *  et  que  la  paix  se  fera  au 
contentement  gdndral  des  parties. 

On  m'eerit  de  Paris  que  le  roi  de  Su^de  passera  ici.  Je  ne  sais, 
mon  eher  fr^re,  si  alors  vous  voudrez  bien  venir  pour  le  revoir ;  ear  je 
crois  que  nous  ne  serons  pas  trop,  Tun  et  l'autre,  pour  lui  inspirer  des 
sentiments  moderes  ou  du  moins  tempdrer  ce  premier  feu  qu'inspire  la 
place  qu'il  occupe. 

Je  crois  que  nous  n'aurons  ni  printemps  ni  etd  eette  annde,  tant 
l'hiver  est  tenace  et  obstind.  Apr^s  tout,  il  faut  se  resigner  k  ce  que 
Ion  ne  saurait  changer,  et  prendre  son  mal  en  patienee. 

Nous  avons  ici  un  comte  de  Hohenzollem,  brigadier  en  France» 
qui  veut  devenir  chanoine  ä  Breslau.  Ce  ne  serait  pas  mon  ambition. 
II  est  pauvre  et  malsain,  et  il  croit  que  Tfiglise  l'enrichira  et  le  gudrira 
en  mdme  temps. 

Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse  et  la  plus  sinc^re  estime, 
mon  eher  Frdre,  votre  fid^le  fr^re  etserviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  I*  C  Q  C  r  l  C. 


19796.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ler  avril  1771. 

Les  inqui^tudes  que,  selon  votre  d^pÄche  du  26  de  mars  demier, 
les  Hollandais  tdmoignent  ä  l'^gard  de  la  marehe  des  troupes  autriehiennes 

<  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  29.  März,  dass  auf  dem  Wege  von  Ruppin 
nach  Rheinsberg,  wo  Prini  Ferdinand  ihn  besuchen  wollte,  dessen  Pferde  durch- 
gegangen seien.  Der  Wagen  wurde  gegen  einen  Baum  geschleudert,  wobei  Prinz 
Ferdinand  zwei  Wunden  am  Kopf  erhielt.  —  «  Vergl.  Nr.  19  787.  —  3  Vergl. 
S.  53.    —    4  So,  statt:  „6ponvantaiI  de  chinevi^re** . 


J 
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des  Pays-Bas,  *  me  paraissent  Ätre  prdmatur^es  et  hors  de  saison;  je 
ne  regarde  pas  encore  cette  prdtendue  marche  comme  aussi  prochaine 
qu'on  la  dit, '  et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  jusqu'ä  present  qua 
la  cour  de  Vienne  ex^cutera  reellement  les  demonstrations  qu'elle  fait 
sur  ce  sujet.  C'est  au  temps  ä  ddvoiler  ce  qiii  en  sera  effectivement. 
En  attendant,  comme  les  nouvelles  de  France  ^  dont  vous  venez 
de  me  faire  part,  me  semblent  Stre  assez  justes,  vous  aurez  soin  de 
continuer  ä  me  communiquer  exactement  toutes  Celles  qui  parviendront 
ultdrieurement  k  votre  connaissance  de  ce  pays.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


19797.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  1««"  avril  1771. 

Si,  ainsi  que  vous  venez  de  me  le  dire  dans  votre  ddp^che  du  21 
de  mars  dernier,  on  doigne  les  creatures  du  duc  de  Choiseul,  l'une 
apr^s  l'autre,  il  y  a  toute  apparence  qu'on  a  dessein  de  ruiner  enti^re- 
ment  son  parti,  et  que  les  autres  n'auront  que  le  bendfice  de  l'ordre, 
pour  Ätre  mis  ä  c6td  ä  leur  tour.  Peut-Ätre  a-t-on  congu  l'idee  de  diriger 
les  affaires  sans  ministre,  et  je  ne  sais  si  elles  n'iraient  pas  tout  aussi 
bien  qu 'alles  ont  fait  jusqu'ici. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'argent  que  le  roi  de  SuMe  soUicite  avec 
tant  d'empressement,  s  je  suis  tente  ä  croire  que  les  delais  que  ce  Prince 
eprouve,  sont  un  pur  effet  de  Teloignement  du  conlröleur-gdneral  des 
finances  de  lächer  les  cordons  de  la  bourse.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Sa 
Majestd  Tr^s  -  Chretienne  persiste  k  en  accorder,  et  que  Sa  Majeste 
Suddoise  continue  k  solliciter,  sans  partir  avant  de  l'avoir  touchd,  il 
faudra  bien  que  ce  ministre  avise  enfin  aux  moyens  d'en  procurer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 


19798.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ler  avril  1771. 

Votre  d^pöche  du  19  de  mars  demier  vient  de  m'entrer,  et  j'atten- 
drai  le  succ^s  de  vos  efforts  pour  un  bon  ddbit  de  mes  bois.  ^ 

Quant  aux  affaires  politiques,  toutes  les  apparences  sont  pour  le 
rdtablissement   de   la   paix    entre    la   Russie    et   la   Porte;    mais   je  ne 

<  Die  Besorgnisse  der  Holländer  wurden  dadurch  erhöht,  dass  fttr  den  Sommer 
ein  beträchtliches  französisches  Trappenlager  in  Flandern  und  Artois  in  Aussicht  ge- 
nommen sein  sollte.  —  *  Vergl.  S.  53.  —  3  Personalangaben  über  Hof,  Ministerium 
und  Diplomatie.  —  ♦  Am  4.  April  wiederholt  der  König  den  Befehl,  Nachrichten 
aus  Frankreich  zu  senden  und  auf  die  Bewegungen  der  österreichischen  Truppen  in 
Flandern  zu  achten.    —    5  Vergl.  S.  56.    —    <>  Vergl.  Bd.  XXX,  472. 
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comprends  pas  comment  la  cour  oü  vous  Ites,  peut  ötre  si  fort  intrigude 
de  l'argent  que  la  France  pourrait  rdpandre  ä  la  Su^de, '  et  il  me 
semble  plutöt  qu'elle  pourrait  regarder  avec  assez  [d']indifference  si  le 
roi  de  Su^de  en  obtient  quelque  somme  ou  non.  Les  mouvements  des 
troupes  fran^ses  en  Flandre  et  les  difförents  camps  qu'elles  y  formeront 
cet  dte,*  ne  tarderont,  au  reste,  pas  de  parvenir  ä  sa  connaissance  et 
de  foumir  ä  son  inquietude  un  nouvel  objet,  et  vous  n'oublierez  pas 
döbserver  l'impression  que  cette  ostentation  fera  en  Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


19799.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  avril  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depfiche  du  28  de  mars 
deraier  que,  malgre  les  obstacles  que  vous  avez  rencontrds  en  route 
par  la  violente  chasse  des  neiges,  vous  soyez,  sans  aucun  accident, 
retourad  heureusement  ä  Dresde.  3 

Je  me  persuade  facilement  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  ne 
saurait  gudre  vous  foumir  des  nouvelles  interessantes  ä  me  mander,  et 
n'attends  point  d'en  recevoir  de  fort  importantes  de  sa  part;  c*est 
pourquoi,  faute  de  mati^re  qui  puisse  occuper  prdsentement  lä-bas  votre 
attention,  je  vous  recommande  de  la  diriger  en  attendant  sur  les  bruits 
qu'on  a  rdpandus  de  Tassemblde  prochaine  d'un  corps  de  troupes 
autrichiennes  en  Boheme,  pour  dclaircir  s'il  y  a  de  la  rdalitd  ä  ce  qui 
se  d^bite  sur  ce  sujet.  Vous  tächerez  surtout  de  pdndtrer  sous  main, 
lä  oü  vous  ^tes,  si  Ton  forme  ä  cet  effet  des  magasins  ä  Prague  ou 
aux  environs,  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  parviendra  lä-dessus  ä  votre  connaissance,  pour  que  je  sois  mis  au 
fait,  en  quelque  sorte,  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  quartiers. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19800,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  3  ävrü  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'apprends  par  votre   döpSche  du  19 

de  mars  demier,  qui  vient  de  m'entrer  avec  deux  apostilles  de  la  möme 

date,  que  les  insinuations  malicieuses  k  mon  sujet  n'ont  pas  fait  fortune 

^  la  cour  oü  vous  §tes,  et  qu'on  a  plutöt  ferrad  les  oreilles  aux  propos 

*  Maltian  berichtete  von  der  Ansicht  der  Engländer,  „que,  si  la  France  em- 
ployait  beaucoup  d'argent  en  Su^de,  la  France  voulait  la  guerre".  —  *  Vergl. 
Nr.  19796.   —    3  Borcke  war  beurlaubt  gewesen,  vergl.  Bd.  XXX,  381. 


—    58    — 

poition  de  la  Pologne.  Quoique  celle  du  1 5  *  de  ce  itiois  ne  contienne 
rien  de  nouveau  k  ce  sujet,  eile  ne  laisse  cependant  pas  de  confirroer 
les  bonnes  esp^rances  que  votre  d^pÄche  ant^ddente '  m'en  a  fait  con- 
cevoir.  Pour  la  faire  rdussir,  je  vous  ai  d^jä  suppdditd  moi-möme,  dans 
mes  ordres  du  24  de  ce  mois,^  Fidee  dont  vous  faites  mention  dans 
votre  ddpÄche  susmentionntfe,  *  mais  comme  je  sais  tr^s  bien  qu'il  faut 
du  temps  pour  faire  prendre  un  parti  ddcisif  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  et  que»  d'ailleurs,  il  n*y  a  non 
plus  rien  qui  presse,  j'attendrai  tranquillement  le  succ^s  ultdrieur  de  vos 
efforts. 

En  attendant,  mes  ordres  du  27  ^  vous  auront  d^jä  appris  que  je 
n'ai  eu  rien  de  plus  presse  que  de  demander  ä  la  cour  de  Vienne  Tex- 
plication  que  la  Russie  souhaite  d'avoir  au  sujet  des  districts  dont  eile 
s'est  mise  en  possession.  Pour  me  la  procurer  avec  d'autant  plus  de 
facilit^,  c'est  par  le  canal  de  son  propre  ministre  ä  ma  cour  que  je  lui 
en  ai  fait  faire  la  proposition,  et  d^s  que  sa  rdponse  me  sera  entree, 
je  vous  la  communiquerai  tout  de  suite,  teile  que  je  Tai  regue,  pour  la 
faire  connaitre  ä  la  cour  oü  vous  £tes. 

Mais,  nonobstant  tout  cela,  je  ne  saurais  cacher  ä  Sa  Majest^  Tim- 
peratrice  de  Russie  les  nouvelles  ultdrieures  que  je  regois  de  Tarmee 
que  l'Autriche  a  dessein  d'assembler  en  Hongrie.  La  copie  ci-jointe 
vous  fera  connaitre  les  rdgiments  d'infanterie  qui  la  composeront,  ainsi 
que  les  gdndraux  qui  la  commanderont.  II  n*y  a/  ä  la  vdrite,  encore 
que  IG  rdgiments  d'infanterie  de  nommes  et  qui  seront  remplac^s  par 
ceux  qui  viennent  des  Pays-Bas  et  de  Vitalie,  mais  on  en  tirera  encore 
d'autres  de  l'Autriche  mSme,  et  on  prdtend  que  le  total  ira  ä  20  rdgi- 
ments  d'infanterie.  Les  6quipages  de  campagne  pour  l'Erapereur  sont 
aussi  tout  pr^ts,  mais  le  temps  du  d^part  de  Sa  Majestd  Imperiale  n'est 
pas  encore  fixd.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  pouvoir  avancer  hardiment 
que  toutes  ces  ddmonstrations  ne  s'originent  que  de  l'apprdhension  oü 
Ton  est  ä  Vienne  que  la  Russie  n'ait  envie  de  conserver  la  Valachie 
et  la  Moldavie,  et  d^s  que  les  ndgociations  commenceront,  et  qu'on 
verra  le  contraire,  je  suis  persuad^  que  tout  s'aplanira  k  la  satisfaction 
des  parties  intdressdes. 

Au  reste,  voici  la  liste  des  rdgiments  d'infanterie  que  la  cour  de 
Vienne  assemblera,  au  printemps  prochain,  en  Hongrie,  ainsi  que  des 
gendraux  qui  commanderont  cette  armde. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  In  der  Vorlage  verschrieben:  „16".  —  »  Vergl.  Nr.  19787.  —  5  Nr.  19772- 
—  ♦  Der  Vorschlag,  Polen  für  die  Abtretungen  an  Preussen,  Rnssland  und  Oesier- 
reich  durch  die  Moldau  und  Walachei  lu  entschädigen.  —  5  Nr.  19787.  —  ^  Das 
folgende  nach  dem  Bericht  von  Rohd,  Wien  23.  M&rt. 
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19  795'     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  31  mars  [1771]. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir.  Je 
benis  le  Ciel  que  mon  fr^re  Ferdinand  est  hors  de  danger. '  On  voii 
a  combien  de  dangers  les  hommes  sont  exposös.  Qui  aurait  pu  pr^voir 
celui-lä?     C'est  un  bonheur  que  tout  se  soit  ainsi  passd. 

J'ai  regu,  mon  eher  fr^re,  des  nouvelles  tr^s  favorables  de  la  Russie.  * 
II  y  a  toute  apparence  que  nous  retirerons  quelque  morceau  des  d^- 
pouilles  polonaises.  Cette  acquisition,  mon  eher  fr^re,  vous  sera  unique- 
ment  due,  et  j'attends  que  nous  l'ayons  enti^rement  ajustde,  pour  vous 
«n  temoigner  ma  reconnaissance  et  celle  de  la  postöritd. 

Les  armdes  autrichiennes  s'assembleront  au  mois  de  mai,  ^  l'Em- 
pereur  et  Lacy  se  rendront  pour  y  s^journer;  mais  j'esp^re  que  ce  ne 
sera  qu'un  öpouvantail  de  Sainte-Genevid ve  *  et  que  la  paix  se  fera  au 
contentement  g^ndral  des  parties. 

On  m'ecrit  de  Paris  que  le  roi  de  Su6de  passera  ici.  Je  ne  sais, 
mon  eher  fr^re,  si  alors  vous  voudrez  bien  venir  pour  le  revoir ;  car  je 
crois  que  nous  ne  serons  pas  trop,  Tun  et  l'autre,  pour  lui  inspirer  des 
sentiments  moderes  ou  du  moins  tempdrer  ce  premier  feu  qu'inspire  la 
place  qu*il  occupe. 

Je  crois  que  nous  n'aurons  ni  printemps  ni  6t6  cette  annee,  tant 
l'hiver  est  tenace  et  obstind.  Apr^s  tout,  il  faut  se  resigner  ä  ce  que 
l'oD  ne  saurait  changer,  et  prendre  son  mal  en  patience. 

Nous  avons  ici  un  comte  de  Hohenzollern,  brigadier  en  France, 
qui  veut  devenir  chanoine  ä  Breslau.  Ce  ne  serait  pas  mon  ambition. 
II  est  pauvre  et  malsain,  et  il  croit  que  l'figlise  l'enrichira  et  le  guerira 
en  möme  temps. 

Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse  et  la  plus  sinc^re  estime, 
mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  etserviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  C  Q  C  r  1  C. 


19796.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ler  avril  1771. 

Les  inquidtudes  que,  selon  votre  depdche  du  26  de  mars  demier, 
^^  Hollandais  tdmoignent  ä.  l'egard  de  la  marche  des  troupes  autrichiennes 

'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  29.  März,  dass  auf  dem  Wege  von  Ruppin 
^^^  Rheinsberg ,  wo  Prinz  Ferdinand  ihn  besuchen  wollte ,  dessen  Pferde  durch« 
Ktgangen  seien.  Der  Wagen  wurde  gegen  einen  Baum  geschleudert,  wobei  Prinz 
F«diDtnd  zwei  Wunden  am  Kopf  erhielt.  —  »  Vergl.  Nr.  19  787.  —  3  Vergl. 
^'  53-  —   *  So,  statt :  „6pouvantaiI  de  ch^nevi^re** . 
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des  Pays-Bas,  *  me  paraissent  Ätre  prdmaturees  et  hors  de  saison ;  je 
ne  regarde  pas  encore  cette  pr^tendue  marche  comme  aussi  prochaine 
qu'on  la  dit, '  et  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  jusqu*ä  präsent  que 
la  cour  de  Vienne  executera  reellement  les  ddmonstrations  qu'elle  fait 
sur  ce  sujet.  C'est  au  temps  ä  d^ voller  ce  qiii  en  sera  effectivement. 
En  attendant,  comme  les  nouvelles  de  France  ^  dont  vous  venez 
de  me  faire  part,  me  semblent  6tre  assez  justes,  vous  aurez  sein  de 
continuer  ä  me  comm uniquer  exactement  toutes  Celles  qui  parviendront 
ultdrieurement  ä  votre  connaissance  de  ce  pays. -♦ 

N«ch  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


19797.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  i«'  avril  1771. 

Si,  ainsi  que  vous  venez  de  me  le  dire  dans  votre  ddpöche  du  2 1 
de  mars  dernier,  on  doigne  les  creatures  du  duc  de  Choiseul,  Tune 
apr^s  l'autre,  il  y  a  toute  apparence  qu'on  a  dessein  de  ruiner  entiere- 
ment  son  parti,  et  que  les  autres  n'auront  que  le  bdndfice  de  Tordre, 
pour  ötre  mis  ä  c6td  ä  leur  tour.  Peut-Ätre  a-t-on  con^u  l'idee  de  diriger 
les  affaires  sans  ministre,  et  je  ne  sais  si  elles  n'iraient  pas  tout  aussi 
bien  qu 'elles  ont  fait  jusqu'ici. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'argent  que  le  roi  de  SuMe  soUicite  avec 
tant  d'empressement,  ^  je  suis  tente  ä  croire  que  les  delais  que  ce  Prince 
e'prouve,  sont  un  pur  effet  de  l'doignement  du  conlröleur-gendral  des 
finances  de  lächer  les  cordons  de  la  bourse.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Sa 
Majestd  Tr^s  -  Chr^tienne  persiste  ä  en  accorder,  et  que  Sa  Majeste 
Suddoise  continue  ä  soUiciter,  sans  partir  avant  de  l'avoir  touch^,  il 
faudra  bien  que  ce  ministre  avise  enfin  aux  moyens  d'en  procurer. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


19798.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ler  avril   1771. 

Votre  ddpöche  du  19  de  mars  dernier  vient  de  m'entrer,  et  j'atten- 
drai  le  succ^s  de  vos  efforts  pour  un  bon  ddbit  de  mes  bois.  ^ 

Quant  aux  affaires  politiques,  toutes  les  apparences  sont  pour  le 
rdtablissement   de   la   paix    entre    la   Russie    et   la   Porte;    mais    je   ne 

<  Die  Besorgnisse  der  HoUänder  wurden  dadurch  erhöht,  dass  ftlr  den  Sommer 
ein  beträchtliches  französisches  Truppenlager  in  Flandern  und  Artois  in  Aussicht  ge- 
nommen sein  sollte.  —  *  Vergl.  S.  53.  —  3  Personalangaben  über  Hof,  Ministerium 
und  Diplomatie.  —  ^  Am  4.  April  wiederholt  der  König  den  Befehl,  Nachrichten 
aus  Frankreich  zu  senden  und  auf  die  Bewegungen  der  österreichischen  Truppen  in 
Flandern  zu  achten.    —    5  Vergl.  S.  56.    —    <>  Vergl.  Bd.  XXX,  472. 
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comprends  pas  comment  la  cour  oü  vous  6tes,  peut  Ätre  si  fort  intrigude 
de  l'argent  que  la  France  pourrait  röpandre  ä  la  Su^de,  ^  et  il  me 
semble  plutöt  qu'elle  pourrait  regarder  avec  assez  [d'Jindiflfdrence  si  le 
roi  de  Su^de  en  obtient  quelque  somme  ou  non.  Les  mouvements  des 
troupes  frangaises  en  Flandre  et  les  differents  camps  qu*elles  y  forraeront 
cet  €t6f^  ne  tarderont,  au  reste,  pas  de  parvenir  ä  sa  connaissance  et 
de  foumir  ä  son  inquidtude  un  nouvel  objet,  et  vous  n'oublierez  pas 
döbserver  l'impression  que  cette  ostentation  fera  en  Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19799.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  avril  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depöche  du  28  de  mars 
demier  que,  malgre  les  obstacles  que  vous  avez  rencontres  en  route 
par  la  violente  chasse  des  neiges,  vous  soyez,  sans  aucun  accident, 
retoum^  heureusement  ä  Dresde.  3 

Je  me  persuade  facilement  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  ne 
sauiait  gu^re  vous  fournir  des  nouvelles  interessantes  ä  me  mander,  et 
n'attends  point  d'en  recevoir  de  fort  iraportantes  de  sa  part;  c*est 
pourquoi,  faute  de  mati^re  qui  puisse  occuper  prdsentement  lä-bas  votre 
attention,  je  vous  recommande  de  la  diriger  en  attendant  sur  les  bruits 
qu'on  a  rdpandus  de  l'assemblee  prochaine  d'un  corps  de  troupes 
autrichiennes  en  Boheme,  pour  dclaircir  s'il  y  a  de  la  rdalitd  ä  ce  qui 
se  döbite  sur  ce  sujet.  Vous  ticherez  surtout  de  pdn^trer  sous  liiain, 
lä  oü  vous  Stes,  si  Ton  forme  ä  cet  effet  des  magasins  ä  Prague  ou 
aux  environs,  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  parviendra  lä-dessus  ä  votre  connaissance,  pour  que  je  sois  mis  au 
fait,  en  quelque  sorte,  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  quartiers. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19800.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  avril  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'apprends  par  votre   ddpSche  du  19 

de  mars  demier,  qui  vient  de  m'entrer  avec  deux  apostilles  de  la  mdme 

^te,  que  les  insinuations  malicieuses  ä  mon  sujet  n'ont  pas  fait  fortune 

a  la  cour  oü  vous  6tes,  et  qu'on  a  plutöt  fermd  les  oreilles  aux  propos 

'  Maltzan  berichtete  von  der  Ansicht  der  Engländer,  „que,  si  la  France  em- 
Pjoyait  beancoup  d'argent  en  Su^de,  la  France  voulait  la  guerre".  —  »  Vergl. 
Nr.  19796.   _    3  Borcke  war  beuriaubt  gewesen,  vergl.  Bd.  XXX,  381. 
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des  sots  et  des  imbdciles.  *  Je  me  flatte  aussi  que  ma  fa^on  de  penser 
et  mon  dge  me  mettront,  pour  l'avenir,  ä  Tabri  de  pareils  soupgons, 
et  qu*on  me  rendra  la  justice  d'6tre  persuad^  que,  n'ayant  jamais  agi 
ä  la  Idg^re,  je  ne  commencerai  certainement  pas,  dans  ma  soixantifeme 
annde,  de  faire  des  dtourderies  pareilles. 

Au  reste,  je  suis,  ä  la  verite,  content  que  la  reponse  de  la  cour 
de  Vienne  sur  la  mddiation '  soit  enfin  parvenue  ä  la  Russie,  mais  cela 
ne  suffit  pas  pour  me  rendre  enti^rement  tranquille  sur  ce  sujet.  II 
s*en  faut  plutöt  de  beaucoup,  et  vous  pouvez  Ätre  tr^s  persuadd  que  ce 
ne  sera  que  lorsque  la  Russie  aura  communique  ä  l'Autriche  ses  con- 
ditions,  que  le.vacarme  commencera,  et  que  la  Russie  s'apercevra  des 
terribles  obstacles  que  ses  prdtentions  outrdes  rencontreront. 

D6}k  TAutriche  fait  des  armements  considdrables,  et  la  marche  de 
ses  troupes  du  Brabant  et  de  l'Italie^  se  confirme  de  tous  c6t^s  et 
avec  toutes  les  particularitds  que  mes  derniers  ordres  du  31  de  mars 
dernier  *  renferment.  L'Empereur  a  möme  ddjä  adressd  de  lettres  rdqui- 
sitoriales  pour  le  passage  de  celles  du  Brabant  au  cercle  de  Franconie, 
et  on  prdtend  qu'elles  sont  destinees  ä  remplacer  les  rdgiments  qu'on 
a  tires  de  la  Boheme  pour  le  camp  en  Hongrie.  Je  vous  en  ai  fait 
part  par  un  pur  principe  d'amitid  pour  la  cour  oü  vous  Ätes,  et  je  ne 
saurais  qu'Ätre  surpris  que  le  ministre  de  Russie  ä  Vienne  n'ait  pas 
encore  prdvenu  sa  cour  sur  tous  ces  armements  qui  cependant  ne 
peuvent  lui  rester  cachds. 

Quant  ä  moi,  je  vous  avoue  franchement  que  je  les  regarde  comme 
une  chose  tr^s  sdrieuse  qui  m^rite  toute  attention,  et  si  le  comte  de 
Panin  se  laisse  endormir  dans  ces  circonstances  critiques,  j'apprehende 
fort  que  sa  cour  ne  se  trouve,  ä  la  fin,  aux  mains  avec  celle  de  Vienne, 
Sans  savoir  comment,  et  k  Timprdvu.  N'oubliez  donc  pas  d'en  toucher 
quelque  chose  k  ce  ministre,  comme  de  vous-möme  et  sans  faire  aper- 
cevoir  que  c'est  par  mes  ordres,  afin  de  voir  comment  il  envisage  ces 
armements,  s'il  les  traite  en  bagatelle  et  s'il  n'apprehende  pas  que  les 
suites  en  pourraient  devenir  tr^s  serieuses. 

Ce  qui  augmente  mes  apprehensions,  ce  sont  les  conditions  m£mes 
que  la  Russie  a  proposdes  pour  la  paix.  ^  Le  ddmembrement  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie  en  faveur  d*un  despote  est  justement  l'article 
sur  lequel  l'Autriche    chicanera  le  plus.     Je   vous  Tai   fait  observer  d^s 

*  Solms  berichtete,  dass  die  Verdächtigungen  gegen  Preussen  von  französischer, 
österreichischer  und  sächsischer  Seite  erhoben  und  von  einigen  Personen  am  Hofe 
wiederholt  worden  seien.  „Tous  ces  discours  6quivoques  sont  tomb^s  enti^remeni, 
depuis  que  Votre  Majest6  S'est  expliqu^e  si  favorablement  sur  le  plan  de  pacification 
avec  la  Porte,  qu'EÜe  a  assur^  avoir  ordonn6  k  Son  ministre  k  Constantinople  de 
pr^parer  U-dessus  les  mati^res  avec  les  ministres  de  la  Porte,  et  qu'EUe  m'a  permis 
de  faire  valoir  les  peines  qu'EIle  S'est  donn^s  EIle-m£me  d'entretenir  le  baren  de 
Swielen  sur  l'acceptation  de  la  mWiation  de  Sa  cour.**  —  »  Vergl.  Nr.  19  737.  ~ 
3  Vergl.  S.  53.  58.    —    4  Nr.  19  794-    —    ^  Vergl.  Bd.  XXX,  534. 
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le  commencement,  et  si  la  Russie  ne  fait  pas  usage  de  toute  la  modd- 
ration  imaginable,  et  qu'elle  continue  ä  difförer  la  nögociation,  je  suis 
persuad^  que  les  esprits  s*aigriront  de  plus  en  plus,  et  que  nous  verrons 
eclater  une  nouvelle  guerre  entre  ces  deux  puissances,  dans  le  moment 
möme  qu'on  ne  s*y  attend  pas,  et  sans  que  personne  au  monde  soit  en 
etat  de  la  prövenir.  Vous  vous  souviendrez  sans  doute  que  j'ai  prSchö 
le  m^me  dvangile  avant  la  rupture  avec  la  Porte,  et  que,  quoique  la 
Russie  n'y  ait  pas  fait  attention,  Texpdrience  a  cependant  confirmd  de 
reste  tout  ce  que  j'avais  predit  dans  ce  temps-lä.  II  en  arrivera  süre- 
ment  de  m^me  cette  fois-ci,  si  la  Russie  n'y  met  pas  ordre  ä  temps. 
On  me  mande  m6me  que  la  France  täche,  autant  qu'il  ddpend 
d'elle,  d'attiser  le  feu  qui  couve  sous  la  cendre,  et  il  n*y  a  que  la 
moddration  de  la  Russie  qui  puisse  l'etouffer,  et  que,  par  amitid  pour 
eile,  je  ne  saurais  assez  lui  recommander.  II  se  peut  que  dans  la  suite 
de  la  n^gociation  on  pourra  obtenir  de  la  Porte  la  cession  d'une  partie 
de  la  Valachie ;  mais  l'idde  d'y  etablir  deux  princes  sur  le  pied  que 
vous  indiquez  dans  votre  premi^re  apostille,  ^  rencontrera  ^galement  une 
infinite  d'obstacles,  au  lieu  que  je  ne  vois  aucun  mal  pour  la  Pologne, 
quand  möme  cette  rdpublique  serait  obligde,  ä  cette  occasion,  de  c^der, 
sans  cela,  quelques  starosties.  Vous  n'oublierez  donc  pas  de  faire  ob- 
Server  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  au  sujet  de  l'idde  sur  la 
Valachie  et  [sur]  la  Moldavie;  au  cas  qu'on  n'y  fasse  pas  attention  de 
soi-m^me,  et  si  l'on  ne  m'ecoute  pas,  ce  ne  sera  pas  ma  faute,  si  ensuite 
on  eprouve  les  suites  desagr^ables  qui  en  pourront  resulter. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C.  » 


19801.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  avril  1771. 

Selon  votre  ddpöche  du  27  de  mars  dernier,  on  eprouve  ä  Vienne 
la  mörae  saison  qu'ici.  Nous  avons  eu  tout  autant  de  neiges,  et  les 
memes  appr^hensions  pour  les  grains  d' hiver  subsistent  dgaletnent  chez 
nous.  Toutes  ces  circonstances  pourraient  bien  augmenter  la  disette 
des  grains  qui  se  fait  ddjä  sentir  partout,  et  me  foumissent  un  motif 
de  plus  de  prdsumer  que  la  cour  oü  vous  6tes,  rencontrera  plus  de 
difficultds  qu'elle  ne  s'est  peut-ötre  imagin^es,  pour  former  ses  magasins. 
Ces  difficultds  augmenteront  bien  plus,  si  eile  fait  passer  ses  troupes  de 

*  Solms  berichtete:  „L'intcntion  de  ce  projet,  au  cas  qu'il  püt  Älre  rcndu 
praticable,  n'est  pas  d'incorporer  ces  deux  provinces  ä  la  Pologne,  comme  un  bien 
propre  appartenant  k  la  couronne,  mais  d'y  Etablir  deux  princes  naiionaux  ou 
ctrangers,  selon  que  les  trois  puissances  conviendraient,  et  de  les  rendre  feudataires 
de  la  Pologne  sur  le  pied  que  Test  encore  aujourd'hui  le  duc  de  Courlande.''  — 
*  Der  König  schreibt  am  3.  April  dem  General  von  Lossow,  er  wolle  keine  Volontäre 
zar  rassischen  Armee  senden,  „da  zu  Wiederherstellung  des  Friedens  zwischen  Russ- 
liDd  und  der  Pforte  aller  Anschein  vorhanden  ist''. 
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Flandre  et  dltalie  en  Boheme,  et  si  leur  marche  a  encore  lieu,  eile 
aura  une  peine  infinie  ä  y  pourvoir  k  leur  subsistance. 

£n  attendant,  cette  marche  se  confirme  de  tous  cöt6s,  ^  et  si  la 
cour  oü  vous  6tes,  augmente  effectivement  ses  forces  dans  ses  fetats 
herdditaires  jusques  ä  un  certain  point,  il  faudra  y  prdter  une  attention 
d'autant  plus  serieuse  que  cette  ostentation  pourrait  bien  passer,  ä  la 
fin,  ses  bornes  et  donner  lieu  k  de  nouveaux  troubles.  Sans  temoigner 
dohc  k  ce  sujet  la  moindre  inquidtude,  tichez  sous  main  de  vous  mettre 
bien  au  fait  de  toute  cette  manoeuvre,  et  marquez-moi  tout  ce  que  vous 
en  apprendrez.  Informez-vous  dgalement  du  prix  des  grains,  et  calculez 
k  combien  le  boisseau  de  Vienne  en  revient  en  comparaison  de  notre 
mesure.  C'est  un  article  sur  lequel  je  suis  d'autant  plus  curieux  d'avoir 
des  notions  süres  qu'elles  pourront  me  servir  de  direction  k  diffdrents 
dgards. 

La  nouvelle  d*un  trait^  de  subsides  k  conclure  entre  TEspagne  et 
la  Saxe  ne  me  parait  pas  moins  apocryphe  qua  vous.  D'un  c6td,  je 
ne  con^ois  point  quel  profit  en  reviendrait  k  TEspagne,  et,  de  l'autre, 
la  Saxe,  en  fournissant  un  corps  de  25  000  hommes,  se  mettrait  dans 
une  Position  bien  plus  scabreuse  et  embarrassante  que  celle  oü  eile  se 
trouve  dejä  k  l'heure  qu'il  est.  L'anecdote,  au  contraire,  que  le  sieur 
de  Favrat"  vous  a  confide  du  dessein  oü  Ton  est  de  me  ddbaucher  un 
de  mes  fondeurs  de  canon,  mdrite  plus  d'attention,  et  j'ai  d6}k  pris  mes 
prdcautions  pour  en  prdvenir  le  succ^s. 

Au  reste,  on  me  mande  de  Pdtersbourg^  qu'on  y  att^nd  l'arrivee 
du  prince  de  Lobkowitz  pour  s'expliquer  plus  clairement  sur  les  con- 
ditions  de  la  paix.  Ce  nouveau  ddlai  me  fait  prdsumer  que  la  Russie 
cherche  k  s'arranger,  encore  avant  l'ouverture  de  la  campagne,  avec 
les  Tartares  et  de  ne  passer  k  la  ndgociation  de  la  paix  qu'apr^s  que 
cet  arrangement  sera  fait  et  amend  k  sa  perfection.  Je  ne  suis  donc 
pas  sans  apprehension  que,  d'un  pas  k  l'autre,  la  d^sunion  ne  se  m^le 
entre  les  deux  cours  imperiales,  et  qu'ä  la  fin  il  n'en  rdsulte  une  guerre 
ouverte;  apprdhension  cependant  sur  laquelle  vous  n'oublierez  pas  de 
me  dire  ce  que  vous  en  pensez,  et  qui,  dans  le  fond,  ne  repose  que 
sur  les  difficult^s  que  je  pr^vois,  de  s'entendre  sur  les  conditions  equi- 
tables  qu'on  doit  faire  k  la  Porte. 

Nach  dem  Conccpi.  F  e  d  e  r  i  C. 


19802.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  avril  1771. 
Je  suis  bien   aise  d'apprendre   par  votre   ddp^che   du  27  de  mars 
demier  les  sentiments    dans   lesquels   vous   avez   trouve  le  prince  Wol- 

*  Vergl.  S.  62.  -—  »  Vergl.  S.  41.  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  i9.Mfin. 
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konski  ä  l'^gard  du  projet  de  partage  dont  vous  lui  avez  parld,  et  les 
assurances  qu'il  vous  a  donn^es  de  faire  son  possible  pour  le  faire  agrder 
ä  sa  cour. '  Je  me  flaue  qu'il  n'aura  pas  de  peine  ä  y  r^ussir,  et  qu'ä 
son  retour  ä  P^tersbourg  il  rencontrera  rimp^ratrice  sa  sou veraine,  ainsi 
que  son  Conseil,  tout  dispos^s  ä  entrer  dans  cette  idee. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Conf^ddr^s,  j'ignore  les  nouveUes  dont 
leurs  compathotes  refugi^s  dans  les  £tats  d'Autriche  les  bercent,  pour 
les  eloigner  ä  donner  les  roains  au  plan  de  pacification  qui  leur  a  6t6 
proposd;  mais  quelles  qu'elles  soient,  il  est  certain  que  ce  ne  sont  que 
des  chim^res  qui  ne  r^pondront  jamais  ä  leur  attente.  Pour  donc  les 
dösabuser  et  leur  faire  ouvrir  les  yeux  lä-dessus,  vous  ne  ferez  pas  mal 
de  leur  faire  remarquer,  quoique  sous  main  cependant,  que,  bien  loin 
d'avoir  quelque  secours  ä  attendre  de  ce  c6td-lä,  la  cour  de  Vienne 
etait  de  toutes  les  puissances  voisines  de  la  Pologne  la  premiöre  qui  en 
avait  d^membrd  des  districts,  pour  les  incorporer  ä  ses  £tats,  et  leur 
all^guerez  tout  ce  qui  vous  est  connu  ä  cet  dgard. 

Au  reste,  les  derniers  avis  qui  vous  sont  entres  au  sujet  de  la  peste, 

ne  me  paraissent  pas  des  plus  favorables.    Ils  donnent  Heu  d'apprdhender 

que,  comme  il  reste  encore  toujours    par-ci    par-lä  quelques  vestiges  de 

la  contagion,  qu*au  retour  de  la  belle  saison  eile  se  manifestera  derechef 

et  fera  de  nouveaux  ravages.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


19803.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU.« 

[Potsdam]  3  avril  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir,  mon  eher  fr^re, 
ici  dans  le  voisinage.  Pour  le  roi  de  Su^de,  il  a  encore  dte  le  22  mars 
a  Paris  solliciter  le  payement  de  250000  dcus  que  le  roi  de  France 
lui  a  prorois,  et  que  le  contröleur-genöral  fait  difficulte  de  lui  payer ;  3 
de  Sorte  que  je  ne  crois  pas  que  nous  le  verrons  ici  avant  la  fin  du 
mois  präsent,  mal  payd  et  plus  riebe  en  espdrances  qu'en  esp^ces. 

£n  Russie  on  m'a  promis  de  ne  faire  aucune  difücultd  pour  le 
douaire  de  notre  sceur  de  Suede.  *  D'ailleurs,  le  comte  Panin  entre 
dans  toutes  nos  ^  id^es,  mon  eher  fr^re,  mais  la  seule  chose  qui  me  fait 

*  Benolt  berichtete:  „II  vient  de  me  donner  les  assurances  les  plus  fones  qu'k 
son  retour  i  P^tertbourg  U  tdchera  de  le  faire  accepter  a  Timp^ratrice  de  Russie, 
nssi  bien  qu'au  Conseil,  o&  il  aurait  soin  de  le  proposer  en  son  temps.  II  me  dit 
^ue,  l'ayant  d6ja  propos^  dans  ses  relations  au  comte  Panin,  il  lui  avait  r^pondu 
qa'il  s'agirait  de  savoir  si  Votre  Majest6  agr^erait  cette  id6c."  —  *  Prinz  Heinrich 
hatte  sich  am  1.  April  zn  den  Exercierttbungen  seines  Regiments  nach  Spandau  be- 
geben. —  3  Vergl.  S.  56.  60.  —  4  Wie  Solms,  Petersburg  19.  Mfirs,  berichtete, 
bitte  Pftnin  versprochen,  dass  Ostermann  angewiesen  werden  solle,  mit  dem  preossi- 
^en  Vertreter  wegen  des  Witthums  Rttcksprache  zu  nehmen  und  in  jeder  Weise  die 
iBteretscn  der  Königin  Ulrike  «u  fördern.    —    5  Vortage:  „vos". 
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de  la  peine,  est  que  TAutriche,  ayant  accept^  les  bons  ofiices  qu'on  lui 
a  demand^s,  a  ex\g6  qu'on  lui  coromuniquät  les  propositions  de  la  paix. 
Le  comte  Panin  lambine  pour  les  communiquer ; '  la  campagne  pourra 
s'ouvrir,  une  armde  autrichienne  se  trouvera  camper  en  front  de  bandi^re 
d^s  le  mois  de  mai  en  Hongrie, '  et  je  crains  qu*ä  la  moindre  difBcult^ 
qui  viendra  k  naitre,  le  feu  ne  prenne  aux  dtoupes.  C'est  principale- 
ment  la  chose  que  je  voudrais  ^viter.  Les  troupes  de  Flandre  et  celles 
d'Italie  ont  ordre  de  remplir  en  Autriche  et  Boheme  les  quartiers  vacants 
de  Celles  qu'on  a  fait  marcher  en  Hongrie ;  3  et,  avec  la  mauvaise  ann^ 
que  nous  avons  eue,  et  celle  qui  peut  survenir  encore,  jugez  quel  serait 
mon  embarras  et  Thorrible  Situation  oü  je  me  trouverais,  s'il  fallait  en 
venir  ä  une  rupture.  Je  vous  avoue,  mon  eher  fr^re,  que  ces  rdlexions 
m'inquiötent  beaucoup.  Pespdre  plus  du  hasard  que  de  la  prudence  des 
Russes  et  de  la  sagesse  des  Autrichiens.  Si  actuellement  Choiseul  dtait 
encore  k  la  t6te  des  affaires  en  France,  la  guerre  serait  inövitable. 
Enfin,  j'ecris  en  Russie  et  leur  fais  remarquer  toutes  les  ddmarches  des 
Autrichiens,  mais  sans  pouvoir  jusqu'ici  tirer  le  conite  Panin  de  la 
s^curit^  oü  il  s'endort,  et  peut-6tre  ne  se  rdveillera-t-il  qu'au  premier 
coup  de  canon  que  les  Autrichiens  tireront  en  Valachie.  Tout  cela, 
mon  eher  fröre,  me  donne  matiöre  ä  d'amples  rdflexions. 

Je  suis  charmd  de  savoir  mon  fröre  Ferdinand  hors  de  toute  ap- 
pröhension.  ^  Ma  soeur  Amelie  m'a  donnd  de  nouvelles  alarmes,  j'espöre 
cependant  que,  cette  fois-ci,  le  danger  ne  sera  pas  considdrable.  Je 
vous  embrasse  bien  tendrement,  mon  eher  fröre,  en  vous  assurant  de 
la  parfaite  estime  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  mon 
eher  Fröre,  votre  fidöle  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertiffanff*    Etgenhäadic.  F  e  d  6  r  i  C. 


19804.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  4  avrilS  1771. 

Le  courrier  de  Vienne  qui,  selon  votre  ddpöche  du  24  de  mars, 
a  donnö  lieu  ä  plusieurs  Conferences  entre  Sa  Majestd  Trös-Chr6tienne 
et  l'ambassadeur  d' Autriche,  ^  aura  apparemment  apportö  des  ddp^hes 
relatives  au  camp  que  la  cour  de  Vienne  fait  assembler  en  Hongrie, 
et  ä  la  marche  des  r^giments  qu'elle  retire  des  Pays-Bas  et  de  Tltalic 
pour  les  faire  passer  dans  ses  £tats  hör^ditaires  d'Allemagne,  ^  et  vous 
n'oublierez  pas  de  faire  vos  eflforts  pour  vous  mettre  au  fait  de  ce  dont 
on  sera  convenu  dans  ces  Conferences. 

«  Vcrgl.  dafür  S.  64.  —  »  Vergl.  S.  58.  59.  —  3  Vcrgl.  S.  58  und  62.  — 
4  Vergl.  S.  59.  —  5  Vom  4.  April  ein  Schreiben  an  die  Marqaise  d'Argens  jn  den 
CEovres,  Bd.  19,  S.  429;  an  d'Alembert,  ebenda,  Bd.  24,  S,  532.  —  *  Mercy.  — 
7  Vergl.  S.   49. 
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D'ailleurs,  le  roi  de  Su^de  ayant  obtenu  des  subsides  pour  sept 
ans, '  Sans  compter  les  i  500  000  livres  qu'il  a  touchds  actuellement,  ' 
je  prdsume  presque  que  ce  Prince  a  conclu  un  nouveau  traitd  avec  la 
France.  Au  rooins  me  parait-il  tr^s  vraisemblable,  et  la  grande  facilitd 
avec  laquelle  cette  derni^re  s'est  prdtde  ä  cette  largesse,  semble  m6me 
rindiquer  assez  clairement  Une  attention  suivie  de  votre  part  vous 
incttra  peut-6tre  ä  m6me  de  me  dire  ce  qui  en  est,  et  vous  ne  ndgligerez 
rien  pour  satisfaire  ma  curiositd  k  cet  dgard. 

Od  dit  aussi  ici  que  le  ministre  de  la  guerre  a  regu  ordre  de  con- 
server  dans  les  r^giments  les  hommes  qu'on  avait  dessein  de  licencier, 
et  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  cet  avis  est  fondö  et  quel  en 
est  le  motif,  vous  y  dirigerez  ^galement  votre  attention. 

Enfin,  il  parait  de  plus  en  plus,  ainsi  que  je  vous  Tai  d^jä  insinud 

dans  mes  ordres   pr^^dents,   que  le   duc   de  Choiseul  ne   sera  jamais 

rappelt,  et  l'^oignement  de  toutes  ses  crdatures^   est  une  preuve  assez 

convaincante  qu*il  ne  lui  reste  plus  la  moindre   esperance  de  reparaitre 

sur  la  sc^ne.  ^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Conoept. 


19805.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  avril  1771. 

La  r^ponse  que,  selon  votre  ddp^che  du  22  de  mars  demier,  vous 
avez  faite  au  lord  Halifax  relativement  aux  affaires  de  la  Porte,  ^  est 
tr^s  sensee.  Je  ne  saurais  qu'y  applaudir,  et  les  propos  qu'il  vous  a 
tenus,  ä  cette  occasion,  indiquent  toujours  un  grand  ddsir  de  participer 
ä  la  n^gociation  de  la  paix  entre  eile  et  la  Russie.  Je  suis  aussi  persuadd 
que  la  Porte  est  plus  portde  pour  le  r^tablissement  de  la  paix  que  la 
Russie,  et  je  trouve  un  nouveau  motif  de  me  confirmer  dans  cette  idde, 
<ians  les  conditions  m6me  auxquelles  cette  demi^re  attache  sa  paix  et 
qui  me  paraissent  si  fortes  que  je  ne  crois  pas  que  la  premi^re  y  donnera 
jamais  les  mains. 

D'ailleurs,  je  vous  ai  dejä  chargd  par  mes  derniers  ordres  de 
pröer  l'attention  ndcessaire  ä  l'impression  que  la  marche  des  troupes 
autrichiennes  en  Brabant  et  Italie  vers  les  fitats  hdrdditaires  d'AUemagne 
fera  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  J'y  ajoute  aujourd'hui  le  camp  que  la 
cour  de  Vienne  fait  assembler  en  Hongrie,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
Eiliger  dgalement  votre  attention  sur  la  Sensation  que  cet  ^v^nement  y 
produira. 

»  Jährlich  sollten  i'/i  Millionen  Livres  gezahlt  werden.  —  »  Vergl.  S.  56.  — 
^  Vergl.  S.  60.  —  4  Maltzan  berichtete,  Halifax  habe  ihm  gesagt ,  „que  les  pro- 
positions  de  paix  de  la  Russie  6taient  tr^s  justes,  mais  qu'il  semblait  que  la  Porte 
^tait  ddtennin^  de  risquer  une  autre  campagne.  Je  lui  r^pondis  que,  si  cela  ^tait 
»rai,  c'^iait  le  jeu  de  la  France.* 

5* 
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Le  roi  de  France,  d'un  autre  c6te,  continuant  de  diriger  lui-mfime 
les  affaires  dtrangöres,  depuis  les  nouvelles  difficult^  qui  se  sont  dlev^s 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  ^  a  eu  plusieurs  confdrences  avec  Tam- 
bassadeur  de  cette  derni^re  couronne, '  ä  la  suite  desquelles  on  a  ex- 
pedid  un  courrier  ä  Londres.  On  prdtend  savoir  que  Sa  Majeste  Tr^s- 
Chr^tienne  exige  de  TAngleterre  une  ddclaration  formelle  de  d^sarmer 
entiörement,  avant  de  prendre  aucuns  arrangements  ultörieurs  sur  l'ile 
de  Falkland,  et  qu'elle  a  fait  la  mdme  r^uisition  ä  l'Espagne ;  de  sorte 
qu'ii  faut  attendre  comment  cette  proposition  sera  accueillie,  tant  ä  la 
cour  oü  vous  6tes,  qu'ä  celle  de  Madrid,  et  que  vous  n'oublierez  pas 
de  faire  vos  efforts  pour  p^nötrer  les  dispositions  de  la  premiöre  sur 
ce  sujet. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


Potsdam,  5.  April   1771. 
Das   ist,   uro   sie   zu   schützen, 
und  kann  nun  nicht  anders  seind.  "^ 


19806.     AN  DEN    GENERALLIEUTENANT   FÜRST 
VON  SULKOWSKL 

Kxtract  fttr  die  Cabinetsvortrüge : 
Fürst  Sulkowski  beschwert  sich,  dass  der 
Major  von  Keoszegy  vom  Husareoregiment 
Czettritx  seinem  Vetter  Grafen  Sulkowski 
in  Gross-Polen  „das  sur  Saat  übrig  ge- 
bliebene Getreide  .  .  .  mit  Gewalt  hin- 
weggenommen" habe,  mit  der  Bitte,  „den 
dadurch  verursachten  Schaden  ihm  zu 
vergüten". 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs  auf  dem  n^tract". 


19807.    ALA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  5  avril  1771. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'entre,  ma  chdre  soeur,  dans  la  Situation 
douloureuse  oü  vous  vous  trouvez.  Je  ne  suis  pas  dtonnd,  ayant  le 
bonheur  de  vous  connaitre,  combien  vous  dtes  affectee  de  la  perte  in- 
attendue  d'un  prince  que  vous  aimiez,  et  je  comprends  Timpression 
cruelle  qu'ajoute  ä  cejtte  perte  la  scdne  tragique  dont  vous  avez  6te 
tdmoin.  Mais,  ma  ch^re  soeur,  on  se  trompe,  ä  coup  sür,  si  Ton  croit 
trouver  dans  ce  monde  plus  de  bien  que  de  maux;  c*est  le  moins  bon 

<  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  24.  März.  —  *  Fuentes.  — 
3  Aehnlich  findet  sich  auf  dem  (üt  die  „Cabinetsvorträge**  angefertigten  „Extract" 
aus  der  Beschwerde  des  Fürsten  August  Sulkowski,  dass  der  Major  Keoszegy  auf 
seinen  Besitzungen  die  „ Getreideschüttbodens '^  habe  „versiegeln  und  mit  Wachten 
besetzen  lassen**,  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  x8.  April:  j,Dle 
Leute  müssen  leben ;  wenn  man  nichts  liefern  will,  so  muss  man  es  nehmen.** 
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des  roondes  possibles;  il  n'y  a  esp^ce  de  chagrin  auquel  on  ne  soit 
expose,  et  les  moments  d'une  tranquillitd  passag^re  dont  nous  jouissons, 
sont  les  seuls  heureux  qu'on  puisse  compter.  Cela  dtant,  ni  vous  ni 
moi  ni  personne  ne  peut  exiger  un  destin  plus  favorable  que  notre 
natura  le  pennet,  et  il  faut  se  faire  une  raison  sur  la  ndcessitd  du  mal 
et  l'inutilit^  du  remMe.  Ma  vie  n'a  6te  qu'un  tissu  d'adversitds,  de 
chagrins,  de  mis^res.  L'expdrience  du  roalheur  m'a  fait  comprendre 
qu'il  fallait  regarder  tous  les  objets  comme  des  ötres  passagers  dont  la 
jouissance  est  momentande,  qui  passent  devant  nos  yeux  comme  une 
sc^ne  mouvante,  et  auxquels  il  faut  bien  se  garder  d'attacher  un  prix 
imaginaire.  Je  vous  avoue  que  mon  stolcisme  ne  va  pas  jusqu*au 
d^rtement  du  cceur.  Je  ne  crains  que  de  perdre  mes  amis  et  mes 
proches;  c'est  une  sensibilitd  dont  on  ne  peut  vaincre  la  force  ni  l'as- 
cendant.  C'est  malheureusement  votre  cas,  et  il  n'y  a,  ma  ch^re  soeur, 
que  le  temps  et  les  reüexions  qui  adouciront  votre  Situation.  Je  vous 
conjure  donc  de  songer  que  vous  fites  m^re,  et  que  votre  dpoux  vous 
a  laiss^  quatre  images  de  son  amour  auxquelles  vous  vous  devez.  Cet 
«poux  revit  dans  vos  enfants,  et  ils  ont  —  ou  doivent  avoir  —  la 
m£me  tendresse  pour  leur  m^re  que  leur  a  transmise  celui  dont  ils 
tiennent  le  jour.  Vous  devez  vi  vre  pour  eux  et,  si  j'osais  y  ajouter, 
pour  un  fr^re  et  une  famille  que  vous  avez  laiss^s  ici,  oü  il  y  a  des 
Coeurs  dignes  que  vous  vous  mdnagiez  pour'  eux.  Et  c'est  le  moment 
oü  je  ne  doute  point  que  vous  rassemblerez  toute  votre  fermet^,  et  que 
vous  ferez  usage  de  votre  grandeur  d'äme,  pour  savoir  supporter  le 
malheur  que  je  ne  sais  quelle  fatalitd  vous  envoie. 

Le  Roi  votre  fils  a  6t6  \c  24  encore  ä  Paris;  s'il  passe  ici,  et  que 
j'ai  la  satisfaction  de  le  voir,  je  lui  parlerai  sürement,  ma  ch^re  soeur, 
sdon  ma  conscience'  et  le  prierai  instamment  de  mdnager  de  certains 
voisins  avec  lesquels  il  ne  faut  pas  tirer  ä  la  courte  paille.  H  a  re^u 
de  Vargent  de  la  France ;  3  mais  si  j'ose  dire  mon  sentiment,  il  ne  faut 
pas  qu*il  pröcipite  ses  demarches  dans  ce  commencement  de  r^gne;  il 
roe  setnble  qu'il  devrait  commencer  de  regagner  la  partie  de  Tautorit^ 
Toyale  perdue  ä  la  Di^te  de  55,  et  ne  pas  aller  plus  loin  pour  son  coup 
d'essai. 

Pour  la  Russie,  je  Tai  fait  consentir  k  s'employer,  conjointement  k 
mes  indications,  k  tout  ce  qui  regarde,  ma  ch^re  sceur,  votre  douaire ;  * 
cette  affaire  ne  rencontrera  aucune  difficultö.  Je  souhaiterais  de  pouvoir 
vous  rendre  de  plus  importants  Services ;  du  moins  pouvez-vous  compter 
dans  toutes  les   occasions   sur   la   volonte   et  le  ddsir  que  j'ai  de  vous 

*  Vorlage:  »par*.  —  »  Ulrike  schrieb  am  1$.  Mätz  (ohne  Ort):  Je  croi»  que 
X  lUn  mon  fila  passera  par  Berlin  k  son  retour;  je  vous  le  recommande,  mon  eher 
"^<  II  a  besoin  de  vos  avis,  de  votre  amiti^;  tout  est  bien  noir  ponr  lui  ici,  et 
«•  »pptrcnccs  ne  lui  pronostique[nt]  que  bien  des  traverses  et  des  chagrins."  — 
'  Vergl.  S.  67.    —   4  Vergl.  S.  65. 
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obliger  et  de  vous  Ätre  utile,  ötant  avec  une  parfaite  tendresse,  ma  tr^ 

ch^re  Soeur,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur  „    ^ 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertiguiiff  im  KUackowitrSm'ichen  Familienarchiv  su  Stafsund.   Eigeahisdig. 


19808.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  6  avril  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Vos  lettres,  ma  ch^re  soeur,  qui  d'ordinaire 
me  fönt  tant  de  plaisir,  m'affligent  ä  prdsent,  quand  je  les  regois.  Je 
vois  que  votre  douleur  ne  diminue  pas  ä  proportion  du  temps  qui  s'est 
6coul6  depuis  la  catastrophe  qui  vous  est  arrivde. '  C'est  ce  qui  m'oblige 
de  vous  präsenter  sur  votre  Situation  präsente  quelques  röflexions  que 
je  voudrais  croire  capables  de  vous  tranquilliser.  Je  crois,  ma  ch^re 
soeur,  que  les  morts  ne  sont  pas  malheureux;  ils  retoument  dans  V6tzt 
oü  ils  ont  6t6  avant  de  naitre,  ils  se  trouvent  ä  labri  de  tous  les 
chagrins  et  de  tous  les  accidents  fächeux  dont  les  vivants  sont  per- 
pdtuellement  menacds.  Ce  n'est  donc  pas  eux  qui  sont  ä  plaindre, 
mais  c'est  nous,  qui  les  avons  aim^s.  Or,  si  ces  morts  pouvaient 
reprendre  le  sentiment  et  la  voix,  si  votre  dpoux  vous  voyait  dans  cette 
affliction,  ma  ch^re  soeur,  ne  vous  dirait-il  pas:  »Je  sais  que  vous 
m'avez  aimd  tendrement,  je  suis  bien  aise  que  ma  memoire  se  conserve 
dans  votre  souvenir;  mais  avez-vous  cru,  en  m'öpousant,  que  j'dtais 
immortel?  n'avez-vous  pas  su  que,  quelque  heureux  que  fussent  nos 
liens,  ils  devaient  finir?  Pourquoi  vous  affligez-vous  que  ma  mort  a 
6t6  prompte  et  subite?  La  mort  la  plus  inattendue  est  la  plus  heureuse. 
Que  la  source  de  vos  larmes  se  tarisse  1  Songez  que  vous  6tes  la  seule 
qui  devez  veiller  et  qui  pouvez  travailler  pour  le  bien  de  notre  famille. 
C'est  ce  qui  me  console,  de  l'avoir  laissde  en  si  bonnes  mains;  songez 
que  vous  vous  devez  ä  ces  enfants ;  vous  devez  vivre  pour  eux ;  reprenez 
donc  les  Forces  de  votre  esprit,  et,  par  un  g^ndreux  effort,  sdparez-vous 
d'un  ^poux  qui  ne  peut  plus  revivre  pour  vous.c 

Je  suis  certain,  ma  ch^re  soeur,  que,  si  ce  Prince  pouvait  parier, 
il  vous  dirait  k  peu  pr^s  1' äquivalent  de  ce  que  je  viens  de  vous  ^rire, 
et,  si  j'ose  y  ajouter  une  petite  rdflexion,  vous  devez  penser,  ma  ch^re 
soeur,  que  ddsormais  vous  vivrez  plus  tranquillement,  et  que  vous  ne 
serez  plus  ballottöe,  comme  par  le  passd,  par  les  agitations  tumultueuses 
de  vos  Diätes,  et  que  vous  pourrez  jouir  d*un  doux  repos.  Si  vous 
me  permettez  d'achever,  j'ajouterai  qu'ayant  donne  ä  la  nature  et  aux 
Premiers  mouvements  de  votre  douleur  ce  qui  leur  dtait  du,  il  est  temps 
de  marquer  ä  prdsent  la  force  que  vous  avez  sur  vous-möme.  Je  vous 
supplie  donc  d'dcarter  avec  soin  tout  ce  qui  peut  renouveler  votre  plaie, 

»  Schreiben  Ulrikes  vom  22.  Mär»  (ohne  Ort). 
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de  ticher  de  vous  occuper  fortement,  pour  vous  distraire  avec  violence 

d'une  id^e   qui  prend  trop  d'empire  sur  vous.     Je  sais  bien  qu'il  vous 

en  cofttera  du  commencement,  mais  je  suis  sür  que  vous  en  dprouverez 

de  salutaires  effets.   Ne  trouvez  pas  mauvais,  ma  ch^re  soeur,  que  j'entre 

dans  tous  ces  ddtails,   c'est  la  tendresse  et   rattachement  que  j'ai  pour 

Totre  personne,  qui  dirigent  ma  plume  pour  vous  foumir  tous  les  remMes 

que  je  puis  me   trouver  capable  d'ajouter   k  vos   maux ;   c'est  Tunique 

intendon  qui   me   dötermine   d'entrer  avec  vous   dans  ces   ddtails.    Je 

sms  persuadö  que  vous  le  prendrez  ainsi,  connaissant  mon  coeur  et  mes 

sentiments  et  combien  vous  en  dtes  ch^rie.    Je  suis  avec  autant  d'estime, 

de  considdration   que   de   tendresse,   ma  tr^s   chöre  Soeur,    votre   fid^le 

tr^re  et  serviteur  ^    ^      .     . 

Federic* 

Nach  der  AusüntigiiDg.   Eigenhändig. 


19809.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  avril  1771. 

Je  vous  sais  gr6  du  compte  que  vous  venez  de  me  rendre  de  la 
conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  baron  de  Swieten. '  Sa  rdponse 
prealable  sur  les  starosties  que  sa  cour  a  fait  occuper  en  Pologne  par 
son  cordon,  3  est  teile  que  j'avais  lieu  d'attendre  de  sa  part.  Comme 
sa  cour  a  des  droits  sur  ces  diffdrents  districts,  il  est  tout  naturel  que 
son  intention  est  de  les  faire  valoir  ä  la  prochaine  negociation  de  la 
paix,  et,  Selon  toutes  les  apparences,  sa  rdponse  formelle  sur  la  demande 
que  je  lui  ai  faite,  k  la  rdquisition  de  la  Russie/  ne  sera  qu'un  com- 
mentaire  de  celle  de  son  ministre. 

Nach  der  Ausfcragung.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  810.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  30.  März,  dass  Aerxte  und  ein  Theil  der  Bäckerei  nach 
Ungarn  bereits  abgegangen  seien,  nnd  dass  die  Regimenter  nach  dem  Osterfest  dorthin 
aufbrechen  sollten.     Im  ganzen  wtirden  25  Infanterie-   und   19  Kavallerieregimenter, 

*  Am  6.  April  schreibt  der  König  an  Behnisch,  er  erfahre  gern,  „que  la  sant6 
<ie  U  Reine  ma  soeur,  k  laquelle  vous  avez  raison  de  dire  que  je  m'int^resse  vive- 
ment,  commence  k  se  raffermir.  Je  sonhaite  ardemment  que  sa  convalescence  fasse 
JODrndlement  de  nonveauz  prc^r^.^  —  *  Anlässlich  der  Ueberreichung  der  Antwort 
des  Kaisers  auf  die  Anzeige  von  dem  Tod  des  Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  von 
Schwedt.  —  3  Finckenstein  berichtete,  Berlin  5.  April,  Swieten  habe  gesprächsweise 
S^ussert,  dass  der  wiener  Hof  in  den  besetzten  Starosteien  bisher  noch  keine  Recht- 
sprechung geübt  habe,  „mais  qn'il  avait  lien  de  supposer  que  son  intention  avait 
srnplement  6t6  de  faire  valoir  k  la  prochaine  pacification  de  la  Pologne  les  droits 
qi'elle  [la  cour  de  Vienne]  pouvait  avoir  sur  ces  districts'.  Vergl.  Nr.  19  788.  — 
♦  Veigl.  Nr.  19  788.  19  792. 
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ruod  55  ooo  Mann,  versammelt  werden.  „Quoiqu'on  ne  tire  actuellement  que  trois 
r^giments  d' Infanterie  des  Pays-Bas  et  quatre  d'Italie,  tous  ceux  qui  y  restent  eocorCi 
ont  re^u  ordre  de  se  tenir  pröts  k  marcher,  c'est-ä-dire  en  6tat  de  pouvoir  s'^branler, 
aussitdt  qu'on  les  demandera.  Au  reste,  on  le  propose  d'envoyer  quelques  r^giments 
du  superflu  de  la  cavalerie  qui  est  en  Hongrie,  encore  de  ce  cöt^-ci  en  Boheme  et 
en  Moravie,  soit  pour  boucher  le  tron  que  feront  ceux  de  Tinfanterie  qui  en  sortent, 
soit  pour  sonlager  anssi  la  Hongrie  par  rapport  aus  subsistances  qu'elle  doit  foumir 
a  un  Corps  d'arm^e  si  nombreux  et  si  consid6rable.  U  en  est  palpable  qu'on  a  soin 
de  d^garnir  le  moins  qu'il  est .  possible,  les  provinces  de  la  maison  d'Autriche  qui 
sont  de  ce  cöt^-ci,  et  qu'on  croit  pouvoir  abandonner  en  toute  sdret^  celles  qu'on 
poss^de  aux  Pays-Bas  et  en  Italie.''  Die  Gesammtkosten  fttr  das  Lager,  „jusqu'au 
moment  qu'il  sera  tout  form6,*^  seien  auf  zwei  Millionen  Florin  veranschlagt. 

„Ceci  fait  voir  que  les  d^monstrations  codteront  eher  k  la  cour  de  Vienne,  et, 
allant  jusqu'ii  ce  degr6•li^  11  est  clair  que  son  Intention  est  de  les  r^aliser,  si  le  cas 
existe  que  la  puissance  russienne  continue  k  d^border,  sans  vouloir  priter  l'oreille  a 
des  conditions  de  paix  raisonnables.'' 

Potsdam,  7  avril  1771. 

Selon  votre  ddpÄche  du  30  de  mars  deraier,  les  affaires  commen- 
cent  k  prendre,  ä  la  cour  oü  vous  fites,  une  tournure  bien  plus  sdrieuse 
que  je  ne  me  suis  imagind  d'abord.  Jusques  ici,  il  m'a  toujours  sembl^ 
que  ses  armements  se  boraeraient  ä  de  simples  demonstrations,  et  sous 
ce  point  de  vue  [ils]  dtaient  assez  indifförents  et  ne  donnaient  aucun 
ombrage.  Mais  ä  präsent  ils  prennent  une  face  bien  diff<frente  et  fönt 
naitre  le  soupgon  que  sa  rdsolution  est  prise  de  se  porter  k  des  extrd- 
raitds,  d^s  ce  que  la  Russie  ne  veut  pas  renoncer  k  ses  vastes  projets. 
Ce  qui  me  permet  d'autant  moins  de  douter  que  tel  est  eflfectivement 
son  plan,  c'est  qu'elle  prend  mfime  des  mesures  pour  me  tenir  töte,  au 
cas  que  je  voulusse  prendre  le  parti  des  Russes  et  me  mfiler  de  sa 
defense.  Cette  conjoncture  mdrite  donc  un  redoublement  d'attention 
de  votre  part,  et  vous  aurez  grand  soin  de  mettre  tous  vos  ressorts  en 
mouvement  et  de  placer  mfime  des  espions  en  campagne  pour  pdn^trer 
les  vues  de  la  cour  oü  vous  fites,  sans  toutefois  faire  remarquer  la 
moindre  Jalousie  sur  sa  conduite.  Elle  me  donne  cependant  bien  k 
penser  et,  k  vous  dire  naturellement  le  pronostic  que  j'en  forme,  c'est 
que  j'apprdhende  fort  que,  t6t  ou  tard  et  peut-fitre  au  mois  d'aoüt 
prochain,  la  guerre  n'dclate  entre  les  deux  cours  imperiales.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  donner  V€ve\\  sur  un  dv^nement  de  cette  importance. 
Vous  fites  sur  les  lieux  et  vous  en  saurez,  par  cons^quent,  porter  un 
jugement  plus  solide.  N'oubliez  donc  pas  de  bien  examiner  toutes  les 
circonstances  et  de  m'informer  exactement  et  dans  le  plus  grand  detail 
du  rdsultat  de  vos  recherches. 

Au  reste,  j'esp^re  que  le  ministre  de  Russie  k  la  cour  oü  vous 
fites,  sans  toutefois  y  mettre  la  moindre  aigreur,  ne  manquera  pas  de 
rendre  compte  k  la  sienne  de  tout  ce  qui  en  parviendra  k  sa  con- 
naissance. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 
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19811.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  avril  1771. 

Selon  le  demier  rapport  de  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  ä  Vienne,  * 

I'aspect  actuel  des  affaires  entre  les   deux  cours  imperiales  parait  s'obs- 

curdr,  et  elles  prennent  une  toumure  qui  mdrite  bien  d'ötre  dclair^e  de 

pr^.    Je  serais  donc  bien  aise  de  m'entretenir  avec   vous  ä  leur  sujet, 

et  je  vous   invite,    pour  cet   effet,   ä  vous   rendre   ici   demain   matin  ä 

l'heure  ordinaire. 

Federic. 

Nach  der  Auafertigung. 


19812.     AN   DEN   ETATSMINISTER  VON  HOYM   IN  BRESLAU. 

Potsdam,  7.  April  1771. 
Ungeachtet  die  in  Eurem  Bericht  vom  3.  dieses*  Mir  gegebenen 
Nachrichten  von  der  Stärke  des  in  Ungarn  sich  zusammenziehenden 
Corps  ziemlich  übertrieben  ausfallen  und  Ich  Euch  schon  melden  kann, 
dass  sothanes  Corps  nur  aus  55000  Mann  bestehet  ^  und  übrigens  das- 
jenige, was  Ihr  zugleich  von  denen  Subsidien,  so  an  Sachsen  und  Bayern 
bezahlet  würden,  erwähnet,  noch  zur  Zeit  ganz  ungegründet  ist,  so  habt 
Ihr  gleichwohl  sehr  wohl  gethan,  Mir  alle  diese  Nachrichten,  so  wie 
solche  Euch  zugekommen  sind,  zu  melden;  wie  Ihr  dann  femer  auf 
alle  Umstände  sorgfältigst  aufmerksam  zu  sein  und  was  Ihr  hierunter 
in  Erfahrung  bringet.  Mir  sogleich  einzuberichten  nicht  unterlassen  werdet. 

Nach  dem  ConcepL  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


19  813.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 


Potsdam,  7.  April  1771. 
Ich  danke   ihm  vor  die  Nach- 
richt;   die   Armee    wird    nur    von 
55000  Mann  seind.  * 


Extnct  für  die  Cabtnetsvorträge : 
Dalwig  meldet,  j^dass  von  der  Österreich- 
sdmi  Grense  ihm  die  Nachricht  tu- 
gekommen,  dass  die  Regimenter,  so  in 
den  Niederlanden ,  Oesterreich ,  Böhmen 
ud  Mihxen  stehen,  eine  Translocations- 
liste  nebst  der  Ordre,  auf  den  ersten  Wink  marschiren  su  können,  erhalten  haben 
wUen,  and  dass  aus  diesen  Regimentern,  welche  in  80000  Mann  bestehen,  drei  be- 
sondere Corps  formiret  und  sie  nach  Siebenbürgen,  Ober«  und  Niederungarn  unter 
den  Commando  derer  Generals  von  Nadasdy,  Hadik  und  Prinx  Albert  von  Sachsen 
^tiniret  sein  sollten;  und  woUte  dabei  behauptet  werden,  dass  des  wiener  Hofes 
lateotion  dahin  ginge,  die  ehemals  dem  Hause  Oesterreich  von  den  Türken  weg- 
Kcoommene  Provinzien  wieder  occupiren  su  lassen.'' 

Nftch  d«r  «IgenhAndigtn  Weitunff  des  KSnigs  auf  dem  «Extract*. 


»  Vergl.  Nr.  19  810.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  72.  —  ♦  Vergl. 
S-  72.  Am  10.  April  dankt  der  König  Dalwig  für  die  Uebersendung  der  „Liste 
<^  Österreichischen  zur  Observationsarmee  in  Ungarn  wirklich  in  Bewegung  be- 
piffeaer  Regimenter'^. 
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19814.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  avril  1771. 

La  demi^re  poste  ne  m'a  apport^  aucune  ddpiche  de  votre  part, 
mais  en  voici  une  de  Vienne,  en  date  du  30  de  mars  demier,  ^  qui 
m^rite  toute  Tattention  imaginable.  Je  vous  la  communique  mot  ä  mot, 
teile  que  je  viens  de  la  recevoir,  et  eile  vous  apprendra  que  les  affaires 
commencent  ä  devenir  de  jour  en  jour  plus  critiques.  Je  Tai  toujours 
apprdhend^,  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  d^irer  que  la  Russie  s'expliquit 
Sans  le  moindre  ddlai  avec  TAutriche,  afin  de  prendre  en  consöquence 
un  parti  convenable  et  compass^  aux  circonstances.  Tout  ce  que  je 
crains  k  präsent,  c'est  qu'au  cas  que  la  Russie  continue  k  diff<^rer  de 
faire  connaitre  k  la  cour  de  Vienne  ses  conditions  de  paix,  celle-ci  ne 
gagne  le  temps  d'assembler  au  mois  de  mai  son  armde  k  Kaschau, ' 
et  que,  si  alors  les  propositions  de  paix  se  fönt  k  la  fin,  eile  ne  prenne 
un  ton  fort  haut  et  ne  se  trouve  k  mdme,  d'un  moment  k  l'autre,  k 
exdcuter  ses  desseins  et  k  faire  la  loi  aux  Russes. 

Pour  vous  en  convaincre,  vous  n'avez  qu'ä  regarder  la  carte  geo- 
graphique  du  thditre  de  guerre  actuel.  Si  1' Au  triebe  fait  marcher  son 
armde  de  Kaschau  sur  Chozim,  eile  prendra  celle  des  Russes  k  dos, 
ce  qui  obligera  celle-ci  k  dvacuer  la  Moldavie  et  la  Valachie  pour 
repasser  le  Niester.  En  effet,  c'est  une  considdration  qui  me  parait 
tr^s  importante  pour  la  cour  oü  vous  dtes,  dans  la  crise  präsente,  et  le 
moindre  ddfaut  d'attention  la  pourrait  jeter  dans  un  furieux  embarras. 
Aussi  n'ai-je  pas  voulu  manquer,  en  fidöle  allid,  de  Ten  avertir.  Je 
souhaite  qu'elle  en  profite  pour  son  avantage,  mais  si  eile  la  neglige, 
ce  ne  sera  pas  ma  faute,  si  ensuite  eile  a  sujet  de  s'en  repentir. 

Federic. 
P.  S. 

Au  reste,  mes  derni^res  lettres  de  Paris  du  28  de  mars  3  fönt 
mention  d'un  courrier  qui  y  est  arrivd  k  l'ambassadeur  de  Vienne, 
avec  ordre,  k  ce  qu'on  prdtend,  de  pressentir  la  France  sur  le  secours 
de  24000  hommes,  convenu  par  le  dernier  traitd.  Si  tel  est  effective- 
ment  le  motif  de  l'envoi  de  ce  courrier,  je  serais  presque  tentd  de 
croire  que  la  cour  de  Vienne  a  dessein  de  remplacer  par  ce  corps  les 
regiments  qu'elle  retire  des  Pays-Bas,  et  nous  ne  tarderons  point  de 
voir  bientöt  ce  qui  en  est.  En  attendant,  j'ai  cru  devoir  faire  ajouter 
cet  avis  k  mes  ordres  de  ci-dessus. 

£tant  sur  le  point  de  fermer  mes  ordres  d'aujourd'hui,  je  viens  de 
recevoir  une  lettre  de  Vienne  qui  contient  des  dötails  tr^s  intdressants 
sur  les  vues  de  cette  cour  dans   ses   armements,*   et  je  n'ai  pas  voulu 

»  Vergl.  Nr.  19  810.  —  »  Vergl.  S.  66.  —  3  Vergl.  Nr.  19  815.  —  4  Gemeint 
ist  der  Bericht  Borckcs,  Dresden  5.  April,  vergl.  Nr.    19  818. 
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difförer  de  vous  apprendre  sir  quel  ton  on  s'y  dnonce  ä  ce  sujet,  par 
la  copie  que  vous  trouverez  ä  la  suite  de  la  präsente,  afin  d'en  faire 
Tusage  convenable  ä  la  cour  oü  vous  6tes. 

Nadi  dem  Conoept. 


19815.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  8  avril'  1771. 

Le  motif  de  l'envoi  du  courrier  autrichien  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  ddp^che  du  28  de  roars  demier,  n*est  sArement  point  d'autre 
que  celui  que  vous  indiquez.  Tout  me  confirme  que  c*est  pour  demander 
des  troupes  k  la  France,  dont  on  veut  peut-6tre  remplacer  les  rdgiments 
qu'on  retire  des  places  des  Pays-Bas,  et  qu'on  fait  marcher  dans  les  pays 
h^reditaires  d'Allemagne.  ^  Une  attention  suivie  de  votre  part  et  en 
paiticulier  sur  la  route  que  les  troupes  fran^ises  prendront  en  tout  cas, 
tiiera  tout  cela  bientdt  au  clair,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  pressd 
que  de  m'informer  incessamment  de  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  con- 
naissance,  afin  de  pdndtrer  plus  avant  dans  les  vues  des  mouvements 
de  la  cour  de  Vienne. 

Quant  k  Tintdrieur  de  celle  de  Versailles,  tous  les  diffdrents  change- 

ments  de  seines  qu*on  y  apergoit,  sont  des  suites  naturelles  de  la  con- 

fasioQ  qui  y  rdgne.     Je  la  regarde   mdme  parvenue  au  point  qu'on  ne 

saurait  plus  s*assurer  de  rien.     L'on  y  vit  du  jour  au  lenderoain,  et  la 

sagacitd  la  plus  consommde  s'y  trouverait  en  ddfaut  pour  juger  quelques 

joQrs  d'avance   de  ce   ä   quoi  on   doit  s'attendre.     Cela   ne  vous   em- 

pkhera  cependant  point  de  me  faire  rdguli^rement  part  de  tout  ce  que 

vous  en  apprendrez.  t^     ,      . 

'^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19  816.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  avril  1771. 

Les  mouvements  que  la  cour  de  Vienne  fait  faire  actuellement  k 
ses  troupes  aux  Pays-Bas  pour  les  rapprocher  de  ses  £tats  herdditaires, 
ne  pouvant  qu'exciter  Tattention  du  public,  je  serais  curieux  de  savoir 
limpression  que  cela  fait  \k  oü  vous  Ätes,  et  le  jugement  que  Ton  en 
porte.  Vous  tächerez  d'apprendre,  pour  cet  eflfet,  ce  que  Ton  pense 
Ü-dessus  en  Hollande,  et  aurez  soin  de  me  rendre  compte  de  tout  ce 
que  vous  entendrez  dire  k  cet  dgard. 

'  Vom  8.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  230.  — 
*  Vergl.  Nr.  19  814. 


J 


76    — 

Au  reste,  les  nouvelles  de  France  *  qu#vous  m'avez  communiqu^es 

par  votre   demi^re  d^pöchc   du  2  de   ce   mois,   qui   vient  de  m'entrer, 

me  fönt  connattre   que   les   affaires   de   ce  royaume   sont   constamment 

encore  dans  une  grande  bredouille,  et  que  la  confusion  continue  toujours 

d*y  rdgner.     N'ayant,    au   surplus,    rien    d'int^ressant   ä   vous   marquer 

aujourd'hui,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19  817.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  aTril  1771. 

Les  mouvements  des  troupes  autrichiennes '  dont  vous  faites  roention 
dans  votre  ddpfiche  du  26  de  mars  dernier,  ne  se  fönt,  autant  que  j'en 
puis  juger,  que  dans  le  dessein  de  faire  une  mddiation  armöe  entre  la 
Russie  et  la  Porte  et  afin  d'obliger  la  premi^re  ä  accorder  ä  la  derni^re 
des  conditions  raisonnables  et  niesur^es.  D'ailleurs,  il  roe  semble  que 
ce  qui  engage  surtout  la  cour  de  Vienne  ä  faire  venir  ses  troupes  du 
Brabant  et  d'Italie  pour  renforcer  celles  de  ses  £tats  hdr^ditaires  en 
AUemagne,  c'est  parcequ'elle  ne  saurait  encore  pr^voir  jusques  oü  ces 
mouvements  pourraient  la  commettre  avec  moi  dans  la  suite  des  dv^ne- 
ments,  et  que,  par  consdquent,  eile  veut  se  garantir  partout  de  n'ötre 
pas  prise  au  ddpourvu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  saurais  jamais  m'imaginer  qu'elle  ait 
quelque  envie  de  m'entamer,  ä  l'heure  qu'il  est,  et  vous  ferez  tr^s  bien 
de  recevoir  les  propos  qu  on  pourrait  vous  lÄcher  ä  ce  sujet,  avec  la 
plus  grande  indiffdrence  et  de  faire  semblant  de  n'y  faire  aucune  attention. 

Je  regarde,  en  attendant,  avec  le  möme  sang-froid  les  brouilleries 
entre  la  cour  oü  vous  6tes,  et  l'Espagne,  ce  qui  cependant  ne  doit  point 
vous  empficher  d'y  prfiter  toujours  la  mdme  attention  et  de  me  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  en  parviendra  k  votre  connaissance. 

Mais  ce  que  j'attends  surtout  de  votre  part  avec  impatience,  c'est 
le  projet  pour  faciliter  mon  ndgoce  de  bois,  3  de  sorte  que  vous  ferez 
tout  votre  possible  pour  me  le  procurer  promptement  et  me  mettre  par 
\k  k  möme  d'arranger  tout  en  consdquence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  818.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LEGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Borcke  berichtet,  Dresden  5.  April:  „On  pr^tend  que  les  mesures  qae  [la  cour 

de  Vienne]  prend   pr^sentement   pour  devenir  arbitre   de   la    paix  entre  la  conr  de 

Russie  et  la  Porte,  sont  des  suites  de  son  ancienne  Jalousie  contre  toute  conqaSte  ou 

Etablissement   en  de^a   du  Borysth^ne.    La  cour  de  Versailles  doit  en  avoir   profit^ 

'  Ueber  die  Verfolgung  Choiseuls   und  seiner  Anhänger   und  die  Vemrtheilung 
seiner  Politik.  —    9  In  den  Niederlanden,  vergl.  S.  72.  74.    —    3  Vergl.  S.  60. 
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depois  loogtemps  pour  exciter  rimp^ratrice- Reine  ji  mettre  des  bornes  anx  grands 
progrb  des  armes  russes,  et  cette  Princesse  doit  avoir,-  d^s  I* hiver  pass^,  pr6t6 
l'oreille  avec  complaisance  li  ces  iosinuations.  On  m'a  voulu  assurer  que  TEmperenr 
qoi  n'approuTe  pas  trop  tout  ce  qni  vient  du  cabinet  de  Versailles,  a  emp4ch6  alors 
qv'on  De  pilt  des  mesures  d^isives,  et  a  fait  en  sorte  qu'on  se  boraftt  Ji  renforcer 
!es  cordons  et  faire  respecter  sa  neutralit6,  en  attendant  ies  ev^nements  de  la  cam- 
pagne.  Les  progr^  rapides  des  Russes  et  leurs  quartiers  d' hiver  6tablis  sur  le 
Danabe  doivent  avoir  r6veill6  Tattention  de  rimp6ratrice-Reine,  et  la  cour  de  France 
a  itdoDbl6  d'activit6  pour  lui  d^montrer,  d'un  cöt^,  le  danger  qu*il  y  a  pour  eile  de 
permcttre  auz  armes  russes  de  pousser  si  loin,  et,  de  l'autre,  Thonnenr  qui  lui  en 
reviendrait,  si  eile  rassemblait  une  grande  arm^  en  Hongrie  et,  en  obligeant  l'im- 
p^trice  de  Russie  k  accepter  sa  m^diation,  se  rendait  Tarbitre  d'une  paix  qui 
resdiait  le  calme  k  l'Europe. 

Ceci  doit  aToir  occasionn^  bien  des  Conferences,  oü  I'Emperenr  a  ^t^  constam- 
nent  oppos^  an  sentiment  de  la  cour  de  France.  On  pr^tend  qn'il  a  all^6  le 
daDger  de  s'attirer  la  guerre  8oi*m6me,  en  voulant  procurer  la  paix  aux  autres;  le 
maovus  6tat  des  finances,  qui  obligerait  de  recourir  k  des  exp^dients  forc^s  d^s  les 
prcmiires  d^penses  extraordinaires,  enfin,  sa  r6pugnance  k  hasarder  aucune  mesure 
qvi  put  produire  des  bronilleries  avec  Votre  Majest6.  Le  feld-mar6chal  Lacy  doit 
avoir  appnj^  ces  ratsons  par  des  consid^rations  relatives  a  son  d^partement,  comme, 
ptr  exemple,  que,  plusieurs  des  nouveaux  arrangements  dans  Varm^  6taient  naissants, 
:iD'il  fallait  plusieurs  ann^es  de  tranquillite  pour  leur  donner  une  forme  solide,  et 
qu'oo  d^rangerait  toute  l'^conomie  militaire  en  assemblant  une  grande  arm^e  en 
Hongrie,  ou  les  maladies  feraient  perdre  le  tiers  des  hommes  qu'on  y  transplanterait. 
Pour  prenve  apparente  de  la  v^rit^  de  ces  faits,  on  m'a  dit  que  dans  un  grand  con- 
«il,  tenn  k  ce  snjet,  le  prince  Kaunitz  n'arait  point  ouvert  d^avis,  mais  que  Tlm- 
p^atrice-Reine  elle-m6me,  apr^  que  le  ministre  avait  expose  le  sujet  de  la  dölib^ra- 
tioD,  avait  pris  la  parole  pour  d^cider;  ce  qu'on  regarde  comme  Teffet  d'un  concert, 
pris  eotre  Tlmp^ratrice-Reine  et  le  prince  Kaunitz,  pour  mettre  celui-ci  a  l'abri  d'^tre 
respoDsable  un  jour  d'une  r^solution  contre  laquelle  l'Empereur  s'6tait  fortement 
^lar6.  Le  r^ultat  de  toutes  les  informations  que  j'ai  regues,  me  paralt  £tre  que 
les  principes  de  l'Empereur  et  ses  sentiments  personnels  envers  Votre  Majest6  ne 
»ot  pas  chang6i,  mais  que  le  prince  Kaunitz  s'est  engagö  trop  avant  avec  la  cour 
<le  VersftiUes  pour  pouvoir  renoncer  ä  son  Systeme.  On  regarde  comme  d^id6  qu'il 
oc  vise  qn'k  se  mettre  k  couvert  de  tonte  responsabilit^  pour  pouvoir  se  retirer,  si 
nmp^trice-Reine  vient  k  manquer/ 

Potsdam,  9  avril  1771. 

J'ai  lieu  d'ötre  tr^s  content  des  nouvelles  que  renferme  votre  ddpSche 
et  post-scriptum  du  5  de  ce  mois.  Comme,  selon  toute  apparence,  on 
s'entretiendra  tr^s  frequemment  lä  oü  vous  Stes,  sur  ce  qui  se  passe 
actuellement  ä  la  cour  de  Vienne,  vous  pröterez  toute  l'attention  pos- 
sible  aux  discours  qui  en  feront  l'objet,  et  continuerez  ä  m'informer  de 
tous  les  arrangements  ultdrieurs  que  cette  cour  pourra  prendre,  qui  par- 
viendront  ä  votre  connaissance. 

Vous  me  ferez  surtout  un  grand  plaisir  de  ticher  de  vous  mettre 
äu  fait,  ä  cette  occasion,  du  contenu  du  nouveau  rdglement  que  les 
generaux  au  service  de  la  cour  imperiale  doivent  avoir  regu  depuis  peu. 
On  pr^end  que  ce  r^glement  doit  contenir  quelques  dessins  ou  plans, 
fflais  je  ne  saurais  vous  dire  sur  quoi  ils  roulent.  Voyez  donc  s'il  y 
aura  moyen  de  me  le  procurer,  et  soyez  assurd  que  vous  me  rendrez 
un  Service  essentiel  dont  je  vous  saurai  beaucoup  de  grd. 
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Enfin,  ne  discontinuez  pas  de  me  rendre  ^galement  compte  de 
toutes  les  notions  que  vous  recueillirez,  par  la  suite,  encore  sur  rim- 
pression  que  [fönt]  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  les  armements  de  ses  voisins, 
et  ce  qu'on  y  pense  k  ce  sujet. 

Nachdem  Conoepc.  Federic. 


X9819.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  10.  April  1771. 
Euer  Bericht  und  Postscriptum  vom  4.  Martii  ist  Mir  allererst  heute 
eingereicht  worden,  und  Ich  habe  Eure  mit  dem  Osman  Effendi  nach 
gedachtem  Eurem  PostScript©  gehabte  Unterredung  ungemein  wichtig 
befunden.  *  Um  diesen  Minister  in  seinen  gegen  Mich  geäusserten  guten 
Gesinnungen  noch  mehr  zu  befestigen,  so  könnet  Ihr  ihm,  nachdem  Ihr 
zuvor  von  ihm  eine  Versicherung  bei  allem,  was  denen  Türken  heilig 
ist,  Euch  nimmermehr  zu  verrathen,  erfordert  und  wirklich  erhalten 
habet,  im  grossestem  Vertrauen  eröffnen,  dass,  nachdem  die  Russen  von 
ihren  schleunigen  und  grossen  Successen  dergestalt  eingenommen  ge- 
wesen, dass  sie  solche  Friedensbedingungen  in  Vorschlag  gebracht, 
welche  die  Pforte  schwerlich  eingehen  möchte,  Oesterreich  anjetzo  eine 
grosse  Armee  in  Ungarn  zusammengezogen  hätte,  um  denenselben  an- 
nehmlichere Dispositionen  zum  Frieden  beizubringen. '  Inzwischen  würde 
er,  Osman  Effendi,  nunmehro  schon  erfahren  haben,  dass  Russland  Meine 
und  des  wienerschen  Hofs  gute  Officia  förmhch  angenommen  und  nur 
die  Benennung  der  ordentlichen  Mediation  abgelehnt  habe;  jedoch 
möchte  sich  die  Pforte  nur  nicht  zu  sehr  über  den  Verzug  beunruhigen, 
dass  ihr  die  russischen  Friedensbedingungen  noch  zur  Zeit  nicht  förm- 
lich bekannt  gemacht  worden.  Ich  und  Oesterreich  arbeiten  unablässig, 
um  dieses  Friedensgeschäfte  zum  Stand  zu  bringen;  bishero  wären  uns 
die  Bedingungen  Russlands  etwas  zu  stark  vorgekommen,  und  wir 
hätten  Bedenken  getragen,  der  Pforte  solche  zu  eröffnen.  Inzwischen 
wtlrden  sich  die  Umstände  wohl  ändern  und  dieses  Geschäfte  noch  zur 
Zufriedenheit  der  Pforte  zu  Stand  gebracht  werden;  wenigstens  wäre 
Ich  versichert,  dass  in  Zeit  von  einem  Monat  man  hierin  weit  klärer 
sehen  und  die  noch  vorhandene  trüben  Wolken  sich  mehr  erheitern 
und  aufklären  würden;  nur  so  geschwinde,  als  zu  wünschen,  könnte 
alles  dieses  nicht  bewerkstelliget  werden,  jedoch  an  unserm  Fleiss  und 
Eifer  würden  wir  es  nicht  ermangeln  lassen.  Die  Sachen  würden  sich 
indessen  noch  wohl  zu  ihrer  Befriedigung  drehen  lassen,  und  sobald 
Ich  etwas  näheres   und  angenehmes   hierüber  zu  eröffnen  hätte,   würde 

'  Die  Unterredung  betraf  den  Frieden  und  die  Vermittlung.  Osman  liess  den 
König  um  Mittheilung  der  russischen  Friedensbedingungen  bitten.  —  >  Vergl. 
Nr.   19  810. 
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Ich  es  der  Pforte  sogleich  bekannt  machen  lassen.  Nur  vergesst  nicht, 
dem  Osman  Effendi  alle  diese  vertrauliche  Eröffnungen  nicht  eher  zu 
thun,  als  nachdem  Ihr  Euch  obgedachter  Maassen  durch  die  heiligste 
Versicherung  von  seiner  unveränderlichen  Discretion  und  Verschwiegen- 
heit hinlänglich  versichert  haben  werdet. 

Nadi dem  Conocpt.  Friderich. 


19  820.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 


Rohd  berichtet,  Wien  3.  April:  „La 
Rusie  fen  bien  de  se  pr^ter  k  des  con- 
ditions  raisonnablcs,  ponr  ^viter  ane  rüde 
gneire,  oa  de  prendre,  aa  d^faut  de  cela, 
sts  mesnies,  oomme  si  eile  ^tait  certaine 
qae  rannte  qu'on  va  assembler  en 
HoDgrie,'  marchera  t6t  ou  tard  contre 
eile.  Le  corps  de  troapes  qu'on  y  forme, 
est  trop  consid^rable  ponr  n'ltre  qa*une 
d^nonstration  tonte  pure,  et  il  s'y 
tnmveia  en  m^me  temps  si  bien  pounru 
de  tont  ce  qn*il  faut  ponr  entrer  en 
campagne,  tant  dn  c&Ü  des  magasins 
que  dn  c6t6  des  mnnitions  de  guerre, 
qne  ce  serait  nne  errenr,  ce  me  semble, 
de  se  flatter  qne  les  Autiichiens  ne  seront 
li  qae  ponr  en  imposer,  sans  nulle  envie 
de  d^coodre." 


Potsdam,  10  avril  1771. 
Je  crois  que  vous  n'aurez  nulle 
peine  de  vous  reprdsenter  l'em- 
barras  qui  s'empare  du  fond  de 
mon  ime  ä  l'aspect  de  tous  les 
nuages  dont  le  ciel  politique  com- 
mence  ä  se  couvrir,  et  dont  votre 
demier  rapport  du  3  de  ce  mois 
ouvre  une  nouvelle  perspective. 
Si  r Intention  de  la  cour  oü  vous 
6tes,  dans  ses  formidables  arme- 
ments,  n'est  effectivement  d'autre 
que  de  faire  respecter  sa  m^diation 
entre  la  Russie  et  la  Porte  et  d'ar- 
röter  la  premi^re  dans  ses  pr^ten- 


tions,  afin  qu'elle  ne  les  pousse  pas 
trop  lein,  il  n'y  a  rien  ä  craindre,  et  Ton  peut  regarder  sans  effroi 
toutes  ses  d^monstrations ;  mais  si,  au  contraire,  ses  vues  s'dtendent 
plus  loin,  et  que  Thumeur  du  prince  de  Kaunitz  le  pousse  k  passer 
ces  bomes  et  ä  agir  ouvertement  contre  la  Russie,  je  ferai,  ä  la  vdrit^, 
tont  mon  possible  pour  apaiser  ces  troubles  naissants;  mais,  suppos^ 
que  je  ne  pusse  pas  y  rdussir,  je  ne  r^pondrai  aussi  en  rien  des  suites 
qui  en  pourront  rösulter. ' 

N«ch  dem  Concept. 

• 


Federic. 


19  821.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  avril  1771. 

Votre  ddp6che  du  26  de  mars  vient  de  m'ötre  fiddement  rendue, 
et  s'il  Y  a  quelque  chose  qui  me  surprenne  infiniment,  c'est  la  grande 
s6curitd  k  laquelle  Ton  paratt   se   hvrer,   k  la  cour   oü  vous  dtes,   dans 


I  Vergl.  Nr.  19  810.   —  >  Mit  einem  Postscript  wird  der  Erlass  vom  10.  April 
tn  Zegelin  (Nr.  19  819)  ttbersandt. 
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des  conjonctures  aussi  critiques  que  les  prdsentes.  £n  eiTet,  je  ne  saurais 
comprendre  comment  son  ministre  ä  Vienne  peut  lui  laisser  ignorer  les 
formidables  armements  que  cette  cour  fait  pour  assembler  une  armee 
respectable  en  Hongrie,  et  dont  roes  ordres  de  Tordinaire  d'hier'  vous 
auront  encore  appris  diffdrents  d^tails  tres  intdressants.  Sans  anticiper 
sur  un  avenir  qu'un  voile  dpais  couvre  encore  ä  nos  yeux,  il  me  semble 
pourtant  que  la  consöquence  qu'on  peut  en  tirer  tout  naturellement, 
c'est  que  toutes  ces  circonstances  ne  sont  gu^re  propres  ä  autoriser  ä 
des  conditions  trop  fortes  et  encore  moins  k  les  rendre  plus  ondreuses, 
mais  que  la  saine  politique  exigerait  plut6t  de  edder  ä  ces  conjonctures 
et  de  les  rendre  aussi  moddrdes  qu'il  est  possible,  et  d'en  rabattre  celles 
qui  ne  sont  pas  absolument  ndcessaires  pour  se  procurer  une  paix  juste 
et  raisonnable. 

Au  reste,  voici  la  liste  des  rdgiments  autrichiens  qui  forroeront  le 
camp  en  Hongrie,  et  qui  sont  en  pleine  marche  pour  s'y  rendre,  et 
j'y  ajoute  encore  un  extrait  de  mes  demi^res  lettres  de  Constantinople 
qui  viennent  de  m'entrer  en  date  du  4  de  mars  dernier. '  Vous  ferez 
de  l'une  et  de  l'autre  l'usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19822.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  avril  1771. 

Les  succ^s  que  les  troupes  russiennes  viennent  d'obtenir  sous  le 
commandement  du  gdndral  Olitz  pres  de  Giurgewo,  ^  et  dont  vous  me 
rendez  compte  par  votre  depöche  et  post-scriptum  du  3  de  ce  mois, 
mdritent  certainement  tous  les  dloges  possibles;  mais  il  est  ä  craindre 
que  l'armee  que  la  cour  de  Vienne  va  assembler  pr^s  de  Kaschau,  *  ne 
mette  des  entraves  aux  progrds  ultdrieurs  des  armes  russes  et  ne  barre 
ces  troupes  accoutumdes  ä  vaincre  dans  les  nouvelles  conqufites  qu'ils 
peuvent  se  flatter  avec  vraisemblance  de  remporter,  sans  cela,  sur  leurs 
ennemis.  Le  corps  de  troupes  qu'on  fait  avancer  en  Hongrie,  sera 
considdrable,  et  il  est  sür  qu'il  montera  k  peu  pr^s  k  60000  hommes; 
mais  c'est  a^  temps  k  ddvoiler  les  effets  qui  en  pourront  resulter. 

Au  reste,  comme  le  sieur  de  Saldem  est  sur  le  point  d'arriver  lä 
oü  vous  ßtes,  et  qu'il  sera  probablement  chargd  de  rdgler  l'affaire  des 
petites  acquisitions  pour  moi  et  sa  cour  dont  vous  Ätes  ddjä  au  fait, 
vous  tächerez  de  vous  captiver  de  toutes  les  manidres  sa  confiance, 
pour  le   porter    k   mettre   cette   ndgociation   en    activitd.     Et  lorsqu'elle 

'  Gemeint  ist  der  Erlass  vom  7.  April  (Nr.  19 8 14),  der,  wie  »ich  aus  der 
Ucbersendung  des  Borcke' sehen  Berichtes  ergiebt,  erst  am  9.  April  abgefertigt  worden 
ist.  —  *  Vergl.  Nr.  19  819.  —  3  Nach  einem  heftigen  Kampfe  in  der  Nacht  »um 
4.  und  nach  mehrtägiger  Beschiessung  hatten  die  Türken,  die  in  die  Citadelle  vod 
Giurgewo  geflüchtet  waren,  am  7.  März  capitulirt.   —    4  Vergl.  Nr.   19  810. 
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seia  une  fois  entam^  et  mise  en  train,  il  faudra  voir  si,  en  lui  jetant 
une  somme  de  20  jusqu'ä  30000  ecus,  que  je  suis  intentionn^  de 
sacnfier  k  cet  effet,  suivant  que  racquisition  sera  plus  ou  moins  con- 
sid^ble,  on  pouira  rencourager  k  agir  avec  vigueur  dans  cette  affaire 
et  k  s'intdresser  efficacement  pour  mes  intdrdts.  Je  remets  ceci  k  votre 
dext^t^  et  savoir-faire. 

Nach  dem  CoDcept.  Federic. 


19823.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  10  avril  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  suis  tr^s  obligd  des  exp^dients  que  vous 
proposez  touchant  Tassemblde  des  troupes,  s'il  ^tait  n^cessaire;'  mais, 
mon  eher  fr^re,  cette  Pologne  dont  vous  parlez,  est  tellement  dpuisde 
par  notre  cordon,  les  Russes  et  les  Conföd^rds  qu'elle  ne  peut  rien 
foamix.  H  ne  reste  d'expedient  que  d'acheter  des  h\6s  de  la  Lithuanie 
et  de  les  faire  venir  par  Königsberg  et  Stettin.  Cela  seul,  avec  le  sein 
de  moudre  ces  blds,  emportera  neuf  mois  de  l'ann^e. 

Toutes  mes  nouvelles  de  Vienne  annoncent  la  guerre,  *  et  voilä  ce 
malheurcux  Orlow  de  la  Morde  qui  provoque  Tlmpdratrice  et  son  Conseil 
de  coDtinuer  la  guerre  ou  de  hausser  encore  ses  conditions  pour  la 
paix.3  Vous  allez  voir  qu'il  se  passera  quelques  hostilitds  et  peut-^tre 
des  affaires  importantes  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens  vers  le 
mois  d*aoüt. 

Pour  moi,  si  je  ne  puis  absolument  pas  demeurer  spectateur  de 
cette  sc^e,  je  tratnerai  les  affaires  pour  gagner  encore  cette  annde,  qui 
nous  met  absolument  hors  d'activitö,  pöur  avoir  le  moyen  d'arranger 
et  vivres  et  tout  ce  qui  nous  est  indispensablement  ndcessaire  pour  agir. 
Je  vous  avoue,  mon  eher  fr^re,  que  ces  fatales  conjonctures  ^  me 
d^laisent  souverainement. 

Les  Autrichiens  ont  demandd  aux  Frangais  les  24000  auxiliaires 
qu'ils  leur  doivent  en  cas  de  guerre ;  ^  j'ignore  encore  ce  que  la  France 
auia  rdpondu.  Tout  ceci  dörange  bien  des  projets  salutaires  k  l'fitat, 
car  nous  avions  k  guörir  les  plaies  de  la  demi^re  guerre ;  s'il  faut  k 
pr^nt  mettre  flamberge  au  vent,  il  est  impossible  de  penser  k  des 
Arrangements  dconomiques. 

II  est  venu  une  estafette  de  Bruxelles  qui  a  commandd  par  la  route 
de  Wesel  et  de  Magdeburg  les  chevaux  pour  le  roi  de  Su^de.  Aussitöt 
qtie  je  recueillirai    des  informations  plus  r^entes,  je   me  häterai,    mon 

>  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  9.  April:  Je  ne  sais  si,  an  cas  que  cela 
fit  abiolament  n^cessaire,  vous  n'en  pourries  pas  placer  une  bonne  partie  en  Pologne 
^  \t»  faire  vivic  snr  des  billets  donn^s  aux  Polonais.''  Vergl.  S.  66.  —  »  Vcrgl. 
^r.  19  810  und  1982a  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  26.  Mira.  —  4  Vpr- 
^'-  aconjectures^.    —    5  Vergl.  S.  74.  75. 
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eher  fr^re,  de  vous  les  communiquer  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
cela  me  procurera  le  plaisir  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  de 
vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  considöration  avec  laquelle  je 
suis,  mon  tr^  eher  Fr^re,  votre  fidöle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Atttfertigtmf.    Eiffenliiodif .  F  e  d  e  r  i  C. 


19824.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   11  avril  1771. 

Il  faut  bien  que  le  duc  de  Choiseul  ait  le  diable  au  corps  pour  se 
permettre,  dans  son  exil,  les  m6mes  tracasseries  dans  lesquelles  il  a 
cherch^  son  bonheur,  lorsqu'il  dtait  encore  au  timon  des  affaires. 
Cependant  votre  demi^re  ddp^he  du  30  de  mars  foumit  de  nouvelles 
preuves  combien  il  dösirerait  d'exciter  de  nouveaux  einbarras  au  dehors, 
dans  la  vue  de  se  rendre  par  \k  ndcessaire. '  Malgrd  tout  cela,  je  doute 
fort  qu'il  obtienne  son  but,  et  que  le  roi  de  France  le  rappeile  jamais. 
Je  n'y  vois  pas  non  plus  la  moindre  apparence,  quand  mfime  les  affaires 
de  l'Europe  se  devraient  effectiveroent  brouiller,  ainsi  que,  selon  mes 
demi^res  lettres  de  Londres, '  on  parait  Ätre  persuadd  que  la  guerre 
entre  l'Espagne  et  TAngleterre  ne  tardera  plus  d'^later. 

Au   reste,    la   marche   de    10   ä    12000  hommes  pour  occuper  les 

barri^res,    dont   vous  faites  mention   ä  la  fin  de  votre  d^piche  susmen* 

tionnde,   n'est  nullement  ä  ndgliger.     Vous   ne   paraissez   pas  connaitre 

assez  la  combinaison  de   cette  marche   avec  d'autres   circonstances  qui 

me  sont  connues,  et  qui  la  rendent  digne  de  l'attention  la  plus  scrupu- 

leuse  et  la  plus  suivie.     Aussi  ne  saurais*je   m'emp^her  de   rdveiller  la 

vötre  sur  cet  objet,   ainsi   que   sur  tout  ce   qui  pourrait  se  passer  k  la 

cour  oü  vous  6tes,   avec  les  Autrichiens,   afin  de   vous   mettre  k  möme 

de  me  faire  sur  Tun   et   sur   Tautre   de   ces   deux   articles  des  rapports 

aussi  exacts  que  ddtaill^.  ^    ^ 

Federic. 

Mach  dem  Concept. 


19825.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  avril  1771. 
Gardez-vous  bien  de  vous   en  laisser  imposer  par   les  propos  que 
les  ministres  des  maisons   de  Bourbon,    sdon    votre   rapport  du  29  de 
mars  demier,  lichent  sur  la  marche  des  troupes  autrichiennes  des  Pays- 

*  Sandoz  berichtete:  „H  cherche  maintenant  ou  k  brouiller  TEspagne  avec 
TAngleterre  ou  k  profiter  des  troubles  de  la  Pologne,  pour  jeter  de  la  m^intelligence 
entre  Votre  Majest6  et  l'Empereur,  demi^res  ressources  pour  se  rendre  n^cessaire.^  — 
»  Vergl.  Nr.  19825. 
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Bas  et  de  l'Italie.  *  Autant  que  j'en  puis  juger  jusques  ici,  cette  marche 
ne  se  rapporte  qu'i  la  mediation  armde  que  la  cour  de  Vienne  veut 
faire  entre  la  Russie  et  la  Porte,  afin  d'engager  la  premi^re  k  ne  pro- 
poser  que  des  conditions  justes  et  raisonnables ;  et  si  eile  a  effective- 
ment  lieu,  et  que  ces  troupes  se  rendent  dans  ses  autres  pays  herödi- 
taires  d'AUemagne,  il  me  parait  que  ce  n'est  qu'une  pröcaution  par 
laquelle  eile  veut  emp^cher  que  ses  £uts  limitrophes  des  miens  ne 
soient  pas,  k  tout  dv^nement,  enti^rement  d^gamis  de  troupes.  II  est 
bicn  vrai  qu'avec  une  arm^e  assemblde  le  feu  d'une  guerre  peut  ^clater 
plus  promptement,  mais  jusques  ici  au  moins  je  ne  vois  pas  aucun 
indice  qui  puisse  autoriser  le  soup^on  qu'il  couve  ddjä  sous  la  cendre, 
«t  qu'il  soit  prdt  k  dclater. 

n  en  est  ä  peu  prds  de  m^me  des  apparences  que  vous  croyez 
apercevoir  pour  la  rupture  entre  TEspagne  et  TAngleterre.  ^  Aussi 
longtemps  que  la  premi^re  n'est  pas  assurde  de  Tassistance  ou  du  con- 
cours  de.  la  France,  j'ai  de  la  peine  k  me  persuader  qu'elle  veuille 
effectivement  ddgainer  contre  l'Angleterre,  et  tout  ce  qui  arrivera  peut- 
^tre  de  la  Situation  oü  ces  deux  cours  se  trouvent  maintenant  l'une 
vis-ä-vis  de  l'autre,  c'est  qu'elles  resteront  toutes  les  deux  arm^es  jusques 
i  ce  qu'elles  soient  plus  k  port^e  de  prendre  un  parti  plus  ddcisif.  II 
me  semble  m6me  que  le  minist^re  ne  risque  absolument  rien  de  sa 
conduite  dans  cette  affaire.  Ses  corruptions  ont  6X6  trop  fortes  et  feront 
apparemment  de'monter  toutes  les  batteries  qu'on  pourrait  dresser  pour 
avancer  leur  chute. 

Enfin,  n'öubliez  pas  de  me  faire  tenir  bientöt  votre  projet  pour 
r^tabiissement  de  mon  ndgoce  de  bois.  ^  Cest  un  article  qui  m'intdresse 
iii6niment  et  oü  il  faut  battre  le  fer,  tandis  qu'il  est  chaud. 

Kach  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C. 


19826.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  avril  1771. 

Le  retard  que,  selon  votre  derni^re  ddp^che  du  5  de  ce  mois,  vous 
comptez  d'apporter  k  votre  d^part,  est  conforme  k  mes  intentions,  *  et 
vous  ferez  bien   de   ne   vous   absenter   de   votre   poste  qu'apr^s  que  la 

'  Hatten  die  bonrbonischen  Gesandten  nach  Maltsans  Bericht,  London  26.  März, 
den  Krieg  zwischen  Prenssen  und  Oesterreich  für  bevorstehend  erklärt,  so  be- 
zeichneten sici  nach  seinem  Bericht  vom  29.,  die  Nachrichten  von  der  Rückkehr 
Ton  Lobkowitz  nach  Petersburg  und  von  dem  Marsch  der  niederländischen  Regi- 
nientcr  als  ganz  widerspruchsvoll.  —  *  Maltzan  berichtete:  „Le  ton  que  le  roi 
^'Espagne  semble  prendre  avec  cette  cour-qi,  d^note  assez  qu'il  veut  la  guerre,  et 
«iv'il  est  tr^  mteontent  du  demier  accommodement  auquel  la  France  l'avait  engag6 
<^  loaicrire  (vergl.  Bd.  XXX,  511),  et  qu'il  n'a  jamais  os^  faire  publier  en  Espagne.^ 
•"  5  Vergl.  S.  76.    —   ♦  Vergl.  S.  48. 
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nouvelle  relativement  ä  la  marche  des  troupes  autrichiennes  des  Pays> 
Bas  sera  enti^rement  dclaircie  et  vous  en  ^tat  de  m'informer  avec 
certitude  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  contrdes.  Si  ladite  marche  a 
lieu,  il  est  k  prdsumer  que  la  France  fera  remplacer  par  ses  troupes' 
les  garnisons  des  places  barri^res  qui  se  trouveront  d6garnies  par  lä,  et 
qu'elle  les  prendra  si  longtemps  sous  sa  garde. 

£n  attendant,  je  continue  toujours  k  ^tre  dans  l'attente  du  projet  que 
vous  m'avez  fait  espdrer  sur  les  moyens  propres  d'ötablir  un  commerce 
de  bois  en  Hollande, »  et  ddsire  avec  impatience  de  le  recevoir  bientöt 

Au  reste,  il  est  sür  que  le  prince  Kaunitz  doit  avoir  ^rit  depuis 
peu  en  France;  il  se  peut  donc  trds  bien  que  les  insinuations  qu*on 
lui  attribue  d'y  avoir  faites,  sont  fonddes,  et  qu'elles  ont,  par  cons^- 
quent,  donnd  lieu  au  baron  de  Breteuil  de  s'en  prdvaloir  pour  faire  les 
ddmarches  dont  vous  faites  niention.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19827.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  11  [avril  1771]. 

Mon  eher  Fr^re.  Dans  ce  moment,  je  regois  des  lettres  de  WeseB 
dont  le  roi  de  SuMe  est  parti  le  7.  II  voyage  par  Münster,  Osnabrück. 
Hanovre  et  Brunswick.  Selon  cet  itin^raire  et  les  jours  de  repos  qu'il 
fait,  je  compte  qu'il  pourra  dtre  ici  le  14  ou  le  15.  Sans  doute  qu'entre 
ce  temps  je  recevrai  quelque  chose  de  plus  positif  sur  son  arrivde,  que 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  communiquer. 

On  m'^crit  de  France  qu'il  ötait  question  de  faire  marcher  loooo- 
hommes  pour  garder  la  Barriere.  *  On  m'^crit  de  Londres  que  la  guerre 
est  presque  süre  entre  les  Anglais  et  les  Espagnols.  ^  De  tout  c6t^  le 
feu  s'allume,  et  il  sera  presque  impossible  de  n'fitre  pas  englobd  dans 
cet  incendie  g^ndral.  Apr^s  cela,  qu'on  dise  que  les  politiques  sont 
maltres  des  dv^neroents,  et  qu'ils  peuvent  les  diriger  k  leur  gr^l  Ce 
maudit  Choiseul  du  fond  de  son  exil  souffle  au  feu  en  Espagne  comme 
en  Antriebe,**  et,  pour  se  venger  de  sa  disgriee,  il  tiche  de  mettre 
tout  en  combustion. 

Je  vous  demande  pardon   de   vous   ennuyer  d'une   mati^re  qui  me 

tient  si  fort  k  coeur;  mais  nous  sommes  dans  un  temps  eritique,    oü  il 

faut  avoir  l'oreille  au  vent  et  se  pr^parer  k  tout.    Je  suis  avec  le  plus 

sinc^re  attachement  et  la  plus  vive  amitiö,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde 

fr^re  et  serviteur  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiffung.    Eigenhändig. 


I  Vergl.  S.  75.  —  *  Vergl.  S.  20.  21.  —  3  Kaanitz  hatte  angeblich  auf  die 
Entsendung  eines  Gesandten  für  die  Einleitung  wichtiger  Verhandlungen  gedrungen- 
Daraufhin  sollte  Breteuil  (vergl.  S.  56)  von  neuem  seine  Abordnung  angeregt 
haben.    —   4  Vergl.  Nr.  19824.   —    5  Vergl.  Nr.  19825.    •—  6  Vergl.  Nr.  19824. 
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19828.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  ii  avril  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Vous  me  faites  rire,  ma  ch^re  enfant,  avec  votre 
ambassadear  de  France  qui,  6tant  tr^s  impertinetniDent  aimable,  trouve 
le  moyen  de  se  concilier  le  public. " 

Le  roi  de  Su^de  me  semble  presse  dans  son  voyage,  il  abrege  son 
chemin,  tant  qu*il  peut.  Cependant  il  passera  par  ici  pour  se  rendre 
k  Stralsund.  H  a  bien  pris  en  France;  on  a  trouvd  qu'il  a  de  Tesprit 
et  des  talents,  ce  qui  fait  son  dloge,  car  les  Frangais  n'applaudissent 
qu'ä  contre-cceur  les  ^trangers,  contre  lesquels  ils  ont  des  pr^ventions 
Tidicoles. 

Mon  fr^re  Ferdinand  a  fait  une  chute  qui  a  pensd  devenir  dangereuse; 
il  est  heureusement  rdtabli, '  et  ma  pauvre  soeur  Amölie  a  fait  une  maladie 
qui  m'a  beaucoup  inquidtd  pour  eile.  Mais  le  tout  a  toumd  ä  bien, 
ainsi  qu*ä  präsent  me  voilä  tranquille. 

D  ne  fait  encore  point  printemps  ici,  ma  ch^re  enfant;  si  vous 
avez  en  Hollande  un  soleil  bien  chaud  et  plus  puissant  que  le  nötre, 
faites-moi  le  plaisir  de  me  l'envoyer  par  la  poste,  car  nous  en  avons 
^rand  besoin.  Faites,  s'il  vous  plait,  mes  tendres  araiti^s  ä  notre  eher 
prince  d' Orange,  et  soyez  persuad^e  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


19829.  AU  ROI  DE  SUfeDE. 
KöDig  Gustav  III.  schreibt  aus  Wesel : )  „En  passant  aujourd'hui  par  les 
£tats  de  Votre  Majest6,  je .  me  crois  en  droit  de  profiter  d*une  si  bonne  occasion 
poor  Loi  donner  de  mes  nouvelles  et  Lai  parier  de  la  perte  irreparable  que  j'ai  faite, 
ä  laqvclle  je  sais  que  vous  avez  pris  une  part  si  sinc^e.  Vous  n'ignoret  pas,  mon 
eher  oncle,  qu'un  des  principaux  objets  de  mes  voyages  6tait  d'avoir  le  plaisir  de 
vom  voir  et  d'^tre  personnellement  connu  de  vous.  Mon  cceur  nourrit  toujours  ce 
^isxTj  et  je  puis  dire  mdme  avec  v^rit^  qn'il  est  plus  vif  que  jamais.  Mais  le  grand 
changement  arriv6  dans  ma  Situation  me  met  aujourd'hui  dans  le  cas  d'ignorer  si 
mes  Toeox  pourront  £tre  remplis  ou  non.  Tout  dopend  du  moment  pour  lequel  mon 
retoar  en  Suide  sera  jug^  absolument  indispensable,  et  je  ne  pourrai  en  6tre  instmit 
qua  mon  arriv^e  k  Brunswick.  Ce  ne  sera  donc  que  de  lä  que  je  pourrai  avoir  le 
plaisir  d' in  former  Votre  Majest^  de  mon  sort.^ 

[Potsdam]  11  avril  1771. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Je  suis  infiniment  sensible  aux  marques 
d'amitid  que  Votre  Majestd   me   donne   en   traversant   un   bout  de  mes 

'  Wilhelmine  schrieb,  Haag  5.  April:  ^L'ambassadeur  de  France  et  son  6pouse 
tt  foDt  aimcr  par  leur  grande  politesse  et  les  attentions  qu'ils  ont  pour  ceux  qui 
▼iennent  chex  eux,  mais  vis-2i-vis  de  nous  les  choses  en  sont  encore  dans  le  m6me 
Alt*  (vergl.  S.  48.  50).  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Vergl.  S.  59  und  66. 
—  J  Die  Vorlage  ist  undatirt. 
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£tats.    J'ai  partagd  Sa  douleur  et  la  perte  qu'£lle  vient  de  ütire  d*un 

p^re   tendrement  aimd,   et  je  souhaite  que  ce  soit  le  demier  chagrin 

qu'Elle  ^rouve  de  Sa  vie. 

Si  Ses  nouvelles  de  Su^de   sont  conformes  ä  mes  voeux,   elles  me 

procureront  la  satiBfaction  d'embrasser  un  neveu  dont  la  renomm^  m'a 

d^s   longtemps   pr^venu,   qui    se  fait  estimer  de   tous   ceux   qui   l'ap- 

prochent,  et  dont  le  moment  präsent  me  procurera  la  connaissance,  ou 

bien   ä  laquelle  il  foudra  renoncer  pour  jamais.    Je  con^is  combien 

ma  soeur  d^sire  de  revoir  des  dignes   fils   qui    dösormais  seront  son 

unique  consolation.    Je   sens  que   tous  les  mouveroents  qui  prteddent 

une  Di^te   extraoidinaire,   peuvent  exiger  la   pr^ence  d'un  Prince  qui 

s'y  trouve  si  ötroitement  intöressd ;  cependant  je  me  flatte  encore  qu'un 

jottr  qui  prolongera  le  retour  de  Votre  Majest^,   ne  sera  pas  assez  im- 

portant   pour    me   priver   du    bonheur   de   L'embrasser.    J'attends    les 

nouvelles  que  Votre  Majest^  voudra  me   donner,   entre  l'incertitude  et 

Tespörance,  La  priant  de  me  conserver  les  sentiments  d'amitid  qu'Elle 

vient  de  me  tdmoigner,    et   de    me   croire  avec   une  tendresse  mi\6e 

d'estime   et  de   consid6ration,   Monsieur  mon  Fr^re,    de  Votre  Majestö 

le  bon  fr^re  et  oncle  „    , 

Federic. 

Du  Schreiben  GosttTS  III.   nach  dem  Concept  und  die  Antwort  KSnig  Friedrichs  nnch  der 
•igenbändigeB  Auiferticiaig  in  der  Ktolgl.  Uaivefsität>bibU«thek  ni  Upula. 


19830.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  la  avril<  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  vos  deux  lettres, 
avec  Celle  de  Timpdratrice  de  Russie. '  Je  commence  par  rdpondre 
k  la  premi^e,  et  je  me  röjouis,  mon  eher  fr^re,  de  voir  votre  corre- 
spondance  si  bien  dtablie  avec  cette  Imp^ratrice.  Je  vous  prie  de  la 
cultiver  avec  soin,  et  s41  ne  s'agit  [que]  de  vous  foumir  quelques 
morceaux  qui  puissent  Tamuser,  ^  je  vous  enverrai,  mon  eher  fr^re, 
dans  quelques  jours  une  lettre  du  Pape  au  Mufli,  qu'on  suppose  £tre 
^crite,  il  y  a  deux  ans,  assez  raisonnablement  ridicule  pour  amuser 
U«bas. 

Quant  ä  tout  ce  salmigondis  politique,  vous  en  jugez  tr^s  bien, 
mon  eher  fr^re.  *     J'ai   une  relation  de   tout  ce  qui  s'est  passö  dans  le 

^  Vom  12.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  231.  — 
*  Das  Schreiben  Katharinas,  Petersburg  12./23.  März,  ist  abgedruckt  bei  Krauel, 
a.  a.  O.,  S.  48 — 5a  —  3  Prinz  Heinrich  hatte,  Berlin  l.  M&rz,  der  Kaiserin  die 
von  König  Friedrich  verfassten  „Vers  de  l'empereur  de  Chine'  (CEavres,  Bd.  15, 
S.  36—39)  «benandt  (vergl.  Kranel,  a.  a.  O.,  S.  47.  48).  —  ♦  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Spandau  11.  April:  „Kannitz  est  un  terrible  homme;  car  je  crois  qu'on  ne 
lui  fait  aucun  tort  en  Ini  attribuant  la  crise  dans  laquelle  l'Europe  se  trouve.  L*Im- 
p^ratrice  se  fait  conduire  par  lui.  Je  crob  que  TEmpereur,  s'il  en  <tait  le  mattre, 
agirait  diff^remment.' 
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Conseü  de  Vienne.  L'Empereur  et  Lacy  ont  ^t^  contre  cette  levde  de 
bouclier,  mais  le  prince  Kaunitz  a  fait  parier  Tlmpdratrice,  lui  se  tenant 
derri^re  le  rideau,  et  la  volonte  toute-puissante  de  la  m^re  l'a  empörte 
contre  les  oppositions  du  fils.  ^ 

Croiriez-vous  bien  que  du  fond'  de  son  exil  Choiseul  souffie  encore 
le  feu  dans  toutes  les  cours?'  C'est  lui  qui  encourage  Kaunitz  ä  cette 
demarche,  et  qui  en  Espagne  a  traversd  toutes  les  mesures  que  prenait 
le  Trte-Chrötien  pour  moyenner  la  paix  entre  l'Espagne  et  TAngleterre. 
Choiseul  espöre  qu*en  embrouillant  tout,  il  se  rendra  si  ndcessaire  qüe 
son  mattre  sera  oblig^  de  le  rappeler ;  je  crois  cependant  qu'il  pourrait 
se  tromper  lourdement. 

Jai  regu  aujourd'hui  une  lettre  du  roi  de  Su^de,  datde  de  Wesel. 
n  m'öcrit  qu'il  va  par  Brunswick,  oü  il  attendait  des  lettres  de  Su^de» 
pour  savoir  si  Ton  pressait  son  retour  ou  s*il  avait  encore  le  temps  de 
passer  ici.  ^  Jattends  donc  avec  r^signation  ce  que  chanteront  ces 
lettres  de  Stockholm,  et  ne  manquerai  pas,  mon  eher  fr^re,  de  vous 
informer  de  ce  qui  sera  d^idö.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse 
et  toute  Testime  possible,  mon  eher  Frdre,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Mach  der  Ansfertignnff.    l^genhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  831.     AU  SECRßTAIRE  DE  LÄGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  avriM  1771. 

Le  contenu  de  votre  ddpfiche  du  29  de  mars  m'a  fait  plaisir,  en 
particulier  les  nouvelles  que  vous  m'y  confirmez  de  la  continuation  du 
retablissement  de  santd  de  la  Reine  ma  soeur^  et  que  les  lettres  qu'elle 
Te9oit  de  la  part  du  Roi  son  fils,  paraissent  contribuer  k  son  soulage- 
ment.  II  est  surprenant  que  Ton  ne  soit  pas  mieux  au  fait  lä  oü  vous 
^,  de  la  route  que  ce  Prince  compte  de  tenir  pour  retoumer  dans 
son  royaume.  Si  cependant  les  c6tes  de  la  Baltique  se  trouvent  encore 
ptises  de  glaces,  il  y  a  apparence  qu'il  sera  obligd  de  s'arrfiter  phis 
longtemps  de  ce  c6t6-ci  qu'il  ne  le  projette. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  les  affaires  de  Sudde,  je  ne  doute 
DuUement  que  les  diffdrents  partis  s'y  donneront  tous  les  mouvements 
imaginables  et  intrigueront  autant  que  possible  pour  gagner  du  monde, 
aön  de  se  fortifier  avant  Touverture  de  la  prochaine  Di^te. 

N«ch d«»  Concept.  Fcderic. 


^  Vcrgl.  Nr.  19  818.    —    »  Vcrgl.  S.  82  und  84.   —   3  Vergl.  Nr.  19  829.   — 
*  Vom  13.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEnvres,  Bd.  20,  S.  231. 
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19832.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  avril  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  je  vois  s'embrouiller  les 
affaires  au  point  que  je  commence  ä  en  apprehender  des  suites  trds 
sdrieuses.  En  effet,  si  les  soup^ons  que  vous  manifestez  dans  votre 
demi^re  ddpfiche  du  6  de  ce  mois,'  sont  fond^Si  je  crains  bien  que, 
pouT  peu  que  la  France  continue  ä  animer  le  prince  de  Kaunitz,  sa 
haine  contre  la  Russie  ne  prenne  Vessor,  et  que  les  choses  ne  soient 
peut-£tre  pouss^es  plus  loin  qu'on  ne  le  pense.  Supposd  möme  qu'on 
en  vienne  ä  des  explications  entre  les  deux  cours  imperiales,  il  est  bien 
k  apprehender  qu'il  ne  s'y  glisse  tant  d'aigreur  et  de  hauteur  qu'elles 
se  brouillent  enfin  tout  de  bon,  et  que,  bien  loin  de  pacifier  les  troubles, 
il  n'en  rdsulte  de  nouveaux  bien  plus  difficiles  ä  apaiser. 

En  attendant,  je  suis  surpris  de  ne  rien  trouver  de  nouveau  dans 
votre  depdche  susmentionnee ,  tant  sur  la  marche  des  troupes  autri- 
chiennes  en  Hongrie  que  sur  le  depart  de  l'Empereur  et  sur  la  r^par- 
tition  de  Celles  qu'on  fait  venir  de  l'Italie  et  du  Brabant.  Ce  sont 
cependant  des  objets  qui  mdritent  toute  votre  attention,  et  que  vous 
ferez  tr^s  bien  de  ne  pas  regarder  comme  des  bagatelles,  mais  de 
suivre  plutöt  de  pr^s,  afin  de  vous  mettre  ä  mdme  de  m*informer  in- 
cessamment  si  ces  troupes  sont  ddjä  effectivement  en  marche  pour  se 
rendre  en  Hongrie,  vers  quel  temps  l'Empereur  a  fixe  son  ddpart  et 
comment  on  r^partira  les  r^giments  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19833.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  29.  März,  über  eine  Unterredung  mit  Panin:  Je 
Tai  remis  snr  le  cbapitre  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  et  Ini  ai  fait  remarquer 
les  d^sagr6ments  et  la  sonrce  des  discordes  avec  la  conr  de  Vienne  qu'il  pr6parait 
k  la  sienne,  dans  le  cas  que  ces  deux  provinces  tombassent  entre  des  mains 
^trang^res.  ...  II  m'a  aI16gu^  quelques  raisons  qui  lui  fönt  pr^umer  que  la  chose 
pourrait  avoir  Heu,  sans  qu'on  en  eüt  des  suites  d6sagr^ables  k  craindre.  En  partant 
toujours  du  principe  que  la  Russie  ne  d6sire  pas  d'aToir  ces  pays  pour  eile,*  il  lui 
paralt  que  la  cour  de  Vienne  doit  y  trouver  son  grand  int6r£t  de  les  voir  dans  des 
mains  tierces,  par  oü  ils  deviennent  une  barri^re  consid^rable  entre  une  partie  de  ses 
ätats  et  cenx  des  Turcs,  dont  on  recule  les  bomes  jusqu'au  deli  du  Danube.  La 
conr  de  Russie,    disait-il,    6vitera  toujours  soigneusement  les  occasions  de  se  trouver 

<  Anlässlich  neuer  Unterstützung  der  Conföderirten  durch  die  Franzosen  arg- 
wöhnte Rohd  ein  vorgängiges  Einverständniss  Frankreichs  mit  dem  wiener  Hofe, 
„pour  occuper  les  Russes  ou  au  moins  une  partie  de  leurs  troupes  en  Pologne,  afin 
d'en  sonlager  la  Porte,  et,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne  füt  oblig^e  d*entrer  en  jeu 
Clement  aussi,  si  pareil  soup^on  est  fond6,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
on  pourrait  bien  supposer  alors  que  la  France  ne  fait  qu'arranger  les  flütes  pour 
cette  danse.«    —    »  Vergl.  Bd.  XXX,  534. 
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daos  le  cbemtn  de  celle  de  Vienne,  et  celleoci  aura  aussi,  de  son  c6t6,  des  ^gards 
poor  la  piemi^re  et  ne  Toudra  point  exciter  de  gaiet^  de  coear  son  ressentiment 
contre  eile ;  une  ^e  tiendra  l'autre  dans  le  fourreau,  et  1' Autriche  devra  des  manage- 
ments  poar  une  pnissance  qui,  par  le  moyen  des  snjets  et  des  voisins  de  la  premi^re, 
qni  sont  de  la  religion  grecqne,  peut  lui  causer  de  grands  embarras  dans  le  milieu 
de  ses  ^tats.  Enfin,  ce  ministie  m*a  d^lar6  que  rimp^ratrice  sa  souveraine,  ayant 
pes<  elle-mtee  l'^tat  de  sa  Situation  präsente,  croyait  qu'elle  ponvait  avec  justice 
exigo  un  sacrifice  de  la  Porte  ponr  la  guerre  injuste  qu*elle  lui  avait  faite;  que  la 
demande  de  lui  enlever  ces  deux  provinces  pour  les  faire  gouverner  par  des  propres 
dnpotes,  ou,  si  Ton  aimait  mieux,  pour  les  6riger  en  petites  r^publiques,  lui  paraissait, 
poor  cet  efTet.  le  moyen  le  moins  sujet  k  des  inconv^nients,  et  qu*elle  esp6rait  de 
robtenir  par  la  n^gociation.* 

Potsdam,    14  avril  1771. 

Je  crains  tr^s  fort  que  le  comte  Panin  se  trompe  du  tout  au  tout 
touchant  la  fagon  de  penser  qu'il  suppose  ä  la  cour  de  Vienne.  D^s 
l'automne  passd,  que  les  Turcs  nous  demand^rent  notre  mddiation, 
j'aurais  souhait^  que  Timpdratrice  de  Russie  füt  d'abord  entrde  en 
quelque  explication  avec  rimpdratrice  douairi^re;  c'dtait,  selon  moi,  le 
moment  le  plus  favorable  pour  s'expliquer,  et  le  plus  avantageux  ä 
rachetninement  de  la  paix.  A  prdsent,  qu'arrive-t-il?  Voilä  les  Autrichiens 
qui  assemblent  60000  hotnmes  en  Hongrie.  Cela  ne  les  radoucira 
certainement  pas,  et  ensuite,  puisqu'il  en  faudra  pourtant  venir  k  une 
explication  entre  ces  deux  cours,  le  moindre  mdsentendu,  la  moindre 
parole  haute,  quelque  raideur  m£me  peut  engager  tout  de  suite  une 
nouvelle  guerre,  sans  que  les  Russes,  le  plus  intdressds  ä  cet  dv^nement, 
y  soient  prdpards  le  moins  du  monde.  Car  comment  voulez-vous  que 
Tannde  de  Rumänzow  et  celle  de  Golizyn*  resistent  en  mftme  temps 
anx  Turcs  et  aux  Autrichiens,  qui,  sans  doute,  leur  voudront  venir  ä 
dos  par  la  Pologne? 

On  ne  saurait  croire  avec  quel  acharnement  les  Frangais  soufflent 
au  feu  et  quels  mouvements  ils  se  donnent  pour  encourager  la  cour  de 
Vienne  ä  toutes  ces  entreprises. "  Un  extrait  de  mes  nouvelles  de 
Vienne  vous  en  convaincra.  Enfin,  j'en  reviens  k  ce  que  je  vous  ai 
<üt:  si,  Tautomne  demi^re,  la  cour  de  Pdtersbourg  avait  voulu  entrer 
en  pourparler  avec  celle  de  Vienne,  eile  aurait  pu  ddcouvrir  ses  vues 
et  se  pröparer  k  tout  dv^nement;  k  prdsent  il  est  bien  tard  d'y  penser. 

Je  ne  dois  pas  ndgliger  de  vous  dire  que  j'ai  fait  sonder  le  prince 
Kaunitz  par  quelle  raison  sa  cour  assemblait  tant  de  troupes  en  Hongrie ; 
a  quoi  ce  ministre  a  rdpondu  que  Ton  devait  savoir  que  chaque  puis- 
sance  dtait  la  maitresse  de  faire  chez  eile  tels  arrangements  qu'elle 
txouverait  k  propos,  3  et  dont  personne  n'dtait  obligd  de  rendre  compte. 

Apr^s  toutes  les  nouvelles   que  je  vous  ai  donndes   sur  cette  cour 

*  Der  Ffthrer  der  zweiten  Armee  war  vielmehr  Fürst  Wassilij  Dolgoruki.  — 
'  Vergl.  Nr.  19832.  —  3  Nach  dem  Berichte  TOn  Rohd,  Wien  20.  März,  fiel  diese 
Aeusenng  von  Kaunitz  im  Laufe  eines  Gespräches,  ohne  dass  eine  Anfrage  von 
Seiten  des  Gesandten  erfolgt  war. 
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de  Vienne,  j'esp^re  au  moins  que  Ton  conunencera  k  präsent  [de] 
r^fl^chir  s^rieusement  sur  un  objet  tr^s  grave  et  qui,  d'un  moment  i 
Tautre,  devient  plus  iinportant.  J'en  ai  averti,  j*en  avertis  pr^entement, 
et  je  continuerai  de  mime,  en  me  lavant  les  mains  de  ce  qui  en  airi- 
Vera,  si  Ton  veut  se  tromper  absolument  en  se  fiant  ä,  une  supposition 
qui  m*a  la  mine  de  ne  point  6tre  solide.  Qu* od  apprenne  donc  ä 
distinguer  Tdtat  de  la  cour  de  Vienne  ligu^  aux  Russes  et  en  guerre 
avec  les  Turcs  d'avec  la  Situation  de  la  mfime  cour  ^troitement  alli(^ 
k  toute  la  maison  de  Bourbon  et  m^prisant  assez  le  gouvemement 
faible  et  liehe  des  Turcs  pour  croire  les  pouvoir  prot^ger  impundment. 

Voili  ce  prince  Lobkowitz  qui  va  arriver  k  P6tersbourg;  j'esp^re 
au  moins  qu'on  ne  perdra  plus  de  temps  pour  entendre  par  ses  oreilles 
et  pour  voir  par  ses  yeux  de  quoi  il  est  question,  et  alors  on  me  rendra 
justice. 

On  ne  sait  pas   encore  avec  certitude  si  le  roi  de  SuMe  passera 

par  ici. '    S'il  vient,  je  lui  parlerai  sans  doute,  en  tächant  de  lui  inspirer 

le  plu8  de  mod^ration  que  je  pourrai;   mais  je  dois   vous  informer,  si 

vous  ne  Tdtes  pas,    que  ce  Prince  a  re^u    i  500  000  livres  du   roi  de 

France,  et  qu'on  lui  a  promis  de  lui  en  payer  autant  par  annde  durant 

sept  ann^s  cons^cutives. '    Je  crains  donc  de  perdre  avec  lui  ma  peine 

et  mon  temps.  _     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  eigenhäntfgen  Concept:  aChilli«  au  comtc  de  Solms";  du  Datum  tmi  der 
Cabiaeukanilei  hiesugefiif  u 


19834.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  avril  1771. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  rendre  compte  des  nouvelles  que 
votre  demi^re  d^pÄche  du  9  de  ce  mois  renferme,^  et  je  vous  en  sais 
beaucoup  de  gr^.  Comme  votre  Situation  ne  saurait  manquer  de  vous 
faire  trouver  l'occasion  de  vous  instruire  ais^ment  de  ce  qui  se  passe 
en  Flandre  et  au  Brabant,  vous  tächerez  de  vous  mettre  soigneusement 
au  fait  des  d^tails  ult^rieurs  relatifs  aux  mouvements  des  troupes  de 
ces  provinces,  afin  de  pouvoir,  ainsi  que  vous  l'avez  ddjä  fait,  continuer 
ä  me  les  coramuniquer  et  me  mettre  k  m^me  de  juger  si  ces  mouve- 
ments sont  de  nature  k  dtre  envisag^s  ou  non  comme  s^rieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Vcrgl.  Nr.  19829.  —  *  S.  67.  —  3  Wie  Thulemeier  berichtete,  war 
nur  ein  Theil  der  niederländischen  Regimenter  com  Marsch  nach  Böhmen  be- 
stimmt, der  Aufbruch  auf  den  20.  April  festgesetzt;  die  übrigen  Regimenter  sollten 
sich  marschbereit  fHr  den  Fall  der  Noth  halten.  ^^On  se  persuade  que  la  cour  de 
Vienne  se  bomera  uniquement  k  ces  dtoonstrations,  et  que  la  tranquillit6  r6ublie 
vers  le  Danube  fera  rentrer  Tarm^  autrichienne  dans  ses  anciens  quarders.* 
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19835.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potidam,  15  avril  1771. 

Votre  d^piche  du  a  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et,  malgr^  tous 
les  mouvements  de  ropposition,  eile  ne  fera  Jamals  rien  contre  le  parti 
de  la  coar.  Les  largesses  que  cette  derni^re  a  distribu^es  au  Parle- 
ment,  lui  assurent  une  sup^riorit^  ddcid^e,  et  elles  seront  toujours  un 
rempart  assez  fort  pour  le  mettre  k  Vabii  des  assauts  qu'on  pourrait 
Touloir  faire  ä  son  cr6lit  et  ä  son  influence  dans  les  affaires. 

En  attendant,  11  faudra  volr  k  quo!  aboutlront  enfin  les  nouveaux 
diffifrends  survenus  entre  TEspagne  et  TAngleterre  sur  Tex^utlon  du 
demier  accommodement. ' 

Nach  dea  Cottcept.  Federlc, 


19836.    AU  SECR6TAIRE  DE  LfeGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   15  aTril  1771. 

L*on  ne  tardera  pas,  je  crois,  d'apprendre,  dans  peu,  k  quo! 
aboutlront  enfin  les  nouvelles  anicroches  de  Tex^ution  du  demier  ac- 
commodement entre  TEspagne  et  TAngleterre'  et  qul  ont  donn^  lieu^ 
aux  brults  de  guerre  dont  parle  votre  deml^re  d^pdche  du  4  de  ce 
mois.  La  r^ponse  de  l'Espagne  en  döcidera,  et  eile  nous  apprendra, 
en  miroe  temps,  si  votre  soupgon  est  fond^  et  sl  les  Intrlgues  du  duc 
de  Choiseul  ^  ont  6t6  effectlvement  capables  de  rdvelUer  Tanimosit^  du 
loi  d'Espagne  contre  la  cour  brltannique.  Vous  ne  discontinuerez  pas 
dy  prtter  attention  pour  m'en  Informer. 

Nach  d«m  CoDcepc.  Federlc. 


19837.      AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  avril  1771. 

Je  vous  sals  gr^  des  particularit^s  que  votre  demi^re  d^p^che  du 
2  de  ce  mois  renferme;  elles  m'ont  falt  bien  du  plaisir,  et  si  tout  ce 
que  vous  me  mandez  k  l'^gard  de  l'intentlon  du  roi  de  Su^de  pour 
preodre  sa  route  par  Berlin,  ^  en  retournant  dans  son  royaume,  se  trouve 
fondö,  comme  ü  n'y  a  aucun  lleu  d'en  douter,  je  puls  me  flatter  de 
jouir  au  premier  jour  de  la  satlsfactlon  de  volr  ce  Prince  chez  mol. 

Les  nouvelles  que  vous   continuez  k  me   donner  de  la  santd  de  la 

'  Vergl.  S.  68.  —  *  Vergl.  S.  68.  —  3  In  England.  —  4  Vergl.  S,  82. 
—  '  „Que  pt  Prince  avait  pr^venu  le  S^nat  de  son  Intention  de  se  rendre  k  Berlin'' 
(▼trgl.  S.  85).    Der  Senat  habe  die  Absicht  GusUvs  III.  gebilligt. 
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Reine  ma  soeur,  me  causent  ^galement  beaucoup  de  joie,  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire,  comme  vous  dites,  que  la  prochaine  arriv^e  du  Roi  son 
üls  produira  le  plus  prompt  et  meilleur  effet  pour  son  enti^re  recon- 
valescence. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


19838.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  BRUNSWICK. 

[Potsdam]  16  avril  1771. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Rien  ne  pouvait  me  faire  plus  de  plaisir 
que  Tagrdable  nouvelle  que  Votre  Majest^  m'annonce  dans  Sa  lettre.* 
J'aurai  donc  la  satisfaction  de  L'embrasser  et,  La  connaissant  person- 
nellement,  [de]  joindre  mes  applaudissements' ä  ceux  que  TEurope  Lui 
a  prodigu^s  ä  si  justes  titres.  Le  chemin  naturel  conduira  Votre  Majeste 
ici,  ä  Potsdam;  Elle  sera  toujours  la  maltresse  draller  ä  Berlin;  car  il 
faut  passer  ce  lieu  pour  y  aller,  venant  de  Brunswick.  Personne  ne 
serait  plus  dispos^  que  moi  ä  rendre  ä  Votre  Majeste  tout  ce  qui  Lui 
est  du,  si  Elle  le  permettait;  roais  Ses  volontds  seront  des  r^gles  pour 
moi,  et  Elle  sera  comte  de  Gothland  autant  qu'Elle  jugera  k  propos  de 
r^tre;'  et  bien  loin  de  La  gSner  en  quoi  que  ce  soit,  [je]  me  ferai  une 
r^gle  de  prevenir  Ses  dösirs,  autant  qu'il  sera  en  moi. 

Les  nouvelles  de  Stockholm  3  m'apprennent  que  ma  pauvre  sceur 
commence  ä  se  remettre  tant  soit  peu  de  la  cruelle  afHiction  dans 
laquelle  eile  a  ^t^  plongde.  L'espdrance  de  rassembler  dans  peu  sa 
famille  y  contribue,  et  je  devrai  encore  k  Votre  Majeste  la  conservation 
d'une  si  tendre  soeur,  par  la  consolation  qu'elle  trouvera  dans  le  sein 
d'un  fils  bien-aim^. 

Je  fais  des  voeux  pour   que  le   temps   favorise  le  voyage  de  Votre 

Majeste,   en  L'assurant  qu'en   aucun  endroit  Elle  n'a  €t6  attendue  avec 

autant  de  ddsirs  et  d'impatience  qu'ici,   dtant   avec  tous  les   sentiments 

de  considdration  et  de  tendresse,  Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majeste 

le  bon  fr^re  et  fid^le  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Königl.  Universitätsbibliothek  su  Upsala.    Eigenhändig. 


»  Gustav  III.  schrieb,  Brannschweig  12.  April:  „La  lettre  de  Votre  Majcst^ 
(Nr.  19829)  ...  augmente  mon  empressement  de  me  reodre  aupr^  d'Elle,  et  lei 
nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Stockholm,  sont  heureusement  tr^  conformei 
a  mes  d^sirs.  Je  prie  donc  Votre  Majeste  de  me  faire  savoir  par  rapport  au  lieu  o& 
Elle  voudra  bien  que  j'aie  le  bonheur  de  La  voir,  soit  k  Potsdam  ou  k  Berlin.'  -* 
*  Gustav  III.  schrieb:  „Mon  deuil  et  la  r^solution  que  j'ai  prise,  avant  que  de  sortir 
de  mes  Etats,  m'obligent  k  garder  partout  un  incognito  dont  je  me  flatte  que  Votre 
Majeste  me  permettra  de  ne  me  point  6carter.*   —   3  Vergl.  Nr.  19  837, 
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19839-    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   SPANDAU. 

[Potsdam]  16  avril  1771. 
Mon  eher  Fr^re.    J'ai  pris  la  liberte  de  vous  envoyer  hier  la  lettre 
du  Pape  au  Mufti,   dont  vous  ferez,  mon  eher  frdre,   l'usage  qu'il  vous 
plaira. ' 

A  juger  des  lettres  que  j*ai  re^ues  de  France  et  de  Hollande,  il 
taut  que  le  Tr^s-Chr^tien  n'ait  pas  accorde  ä  Tlmpdratrice-Reine  le» 
troupes  qu'elle  lui  avait  demanddes  pour  en  gamir  la  Flandre;'  il  n'y 
aora  donc  que  les  rdgiments  allemands  qui  viendront  en  BohSme,  et 
les  Wallons  resteront  en  leurs  quartiers.  Cela  etant  certain  et,  de  plus, 
tous  les  r^giments  d'Italie  ne  se  mettant  pas  en  mouvement,  il  y  a 
toute  apparence  que  jusqu'ä  präsent  il  n'y  a  rien  ä  craindre.  Reste  k 
voir  comme  le  prince  Kaunitz  et  le  comte  Panin  s'accorderont  sur  leurs 
projets,  et  s'il  ne  se  mettra  pas  beaucoup  d'aigreur  dans  les  discussions 
qu'ils  auront  ensemble;  mais,  enfin,  il  faudra  les  apaiser  alternative- 
ment,  ä  mesure  qu'ils  s'dchauffent ;  sans  comparaison,  comme  on  en 
use  avec  les  roquets  qui  poursuivent  les  chiennes  chaudes;  en  leur 
jetant  de  Feau  sur  le  corps,  on  les  sdpare. 

Le  roi  de  SuMe,  mon  eher  fr^re,  est  arrive  le  13  ä  Brunswick, 
et  Ton  m'^crit  de  Su^de  qu'^pr^s  avoir  demandd  au  S^nat  la  permission 
de  passer  ici,  eile  lui  avait  6t6  accordde.  ^  Ce  sera  donc  k  peu  pr^s» 
comme  j'en  juge,  le  t8  ou  le  19  qu'il  pourra  ^tre  ici.  J'en  serai,  sans 
doute,  averti  d'avance^  et  je  ne  manquerai  pas,  mon  eher  fr^re,  de  vous 
le  faire  savoir  incessamment. 

Les  lettres  d'Angleterre*  contiennent  des  traits  bien  singuliers. 
Lorsque  [le]  roi  d*Angleterre  est  alld  k  son  Parlement,  le  peuple  lui  a 
jete  des  pommes  au  visage,  ses  ministres  ont  6t€  insult^s  encore  plus 
gri^vement.  Si  la  guerre  avec  TEspagne  survient  en  ce  moment,  ee 
qae  Ton  croit  immanquable,  il  y  aura  des  troubles  intestins  et  une 
gnene  dtrang^re  k  soutenir  en  rodme  temps.  La  plupart  des  vaisseaux 
sont  pourris,  et,  au  lieu  de  200  qui  remplissaient  les  diffdrents  ports 
du  royaume,  k  peine  s'en  trouve-t-il  50  en  6tat  de  tenir  la  mer.  Tant 
le  minist^  avait  ndglig^  la  marine,  employant  les  sommes  destin^es 
pour  son  entretien  k  des  corruptions  parlementaires.  Tout  cela  fait 
crier  la  nation,  et  Ton  vend  k  Londres  publiquement  une  estampe 
repr^entant  la  Princesse  de  Galles  en  grand  panier;  Bute,  qui  est 
dessous,  montre  sa  t6te,  tenant  d'une  main  l'embl^me  de  la  toute-puis- 
sance  et  de  l'autre  an  sac  d'argent.     J'aimerais,  mon  eher  fr^re,  plut6t 

'  Vergl.  S.  86.  Der  von  König  Friedrich  verfasste  ^^Lettre  du  Pape  Clement  XIV 
a  mafti  Oimtn  Molla  tradutte  du  latin.  Cologne  lyyi''  (CEuvres,  Bd.  15,  S.  184—187) 
vtt^  out  einem  (nicht  Yorliegenden)  Schreiben  des  Prinsen  an  Katharina  ttbersandt, 
wi«  sich  aot  deren  Antwort  vom  6.  Juni  ergiebt  (vergl.  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  56).  — 
*  Vogl  S.  74,  75.  —  3  Vergl.  Nr.  19837.  —  ♦  Berichte  Maltzans,  London  29.  Mär» 
v^  2.  April 
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me  trouver   petit   gentillitre  de   campagne,   vivre   comme   le   baron  de 

Tonertintronch '    dans   mon   vieux  chäteau   que  d'£tre   roi  d'un  peuple 

qui  Insulte  aussi  impertinemment  ses  souverains  que  les  Aoglais. 

Nous   avons  eu   encore   des   gelbes   cette  nuit,   l'air   ne   veut  pas 

encore  se  rdchauffer;   il  paralt  que  le  printemps  fera  banqueroute  cette 

ann^e.     II  faul  prendre   patience   et   se  r^signer  ä  son   sort.     Je  vous 

embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  priant  d*$tre  persuadd  de  la  tendresse 

infinie  avec   laquelle   je    suis,    mon   eher   Fr^re,    votre   fid^le    fr^re    et 

serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Auifertirung.     Eigenhändig. 


19840.     AU  CONSEILLER   PRIVfe   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  avril»  1771. 

Votre  ddpÄche  du  14  de  ce  mois  m'a  6i6  rendue,  avec  une  lettre 
particuli^re  de  votre  part  en  date  du  11  du  courant.  Je  vous  sais  gre 
du  contenu  de  la  premidre;  les  ddtails  qu'elle  renferme,  ^  me  fönt  plus 
de  plaisir  que  tout  ce  que  vous  pourriez  me  mander  de  plus  interessant 
de  la  cour  oü  vous  $tes.  Aussi  ne  perdrez-vous  pas  ces  objets  de  vue, 
mais  tächerez  de  vdrifier,  enlre  autres,  les  mesures  que  Ton  vous  a 
communiquees  k  Tdgard  de  la  livraison  de  25000  recrues  et  5000  valets 
de  bagage  et  d'artillerie,  demandds  par  rimp^ratrice-Reine  ä  ses  £tats 
h^rdditaires  d'Allemagne,  pour  pouvoir  m'informer  avec  certitude  si  elles 
sont  effectivement  fond^es  ou  non. 

De  mon  c6te,  je  ne  saurais  vous  marquer  aujourd'hui  autre  nouvelle, 
sinon  qu'il  est  döcidd  que  le  roi  de  SuMe  prendra  la  route  par  mes 
Etats  pour  se  rendre  dans  son  royaume,*  et  que  je  compte  de  le  voir 
arriver  ici  au  premier  jour. 

N»ch  dem  Coacept.  F  e  d  e  t  i  C. 


19841.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  avril   1771. 

La  Suspension  de  la  marche  des  rdgiments  que  la  cour  oü  vous 
fites,  fait  venir  du  Brabant  et  dont  vous  m*informez  dans  votre  ddpftche 
du  10  de  ce  mois,  m'a  6te  dgalement  confirm^e  par  d'autres  lettres;^ 
et  si  effectivement   on   en   reste  lä,   j*esp6re   que,   pour   le   present  au 

I  So.  —  *  Vom  17.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20, 
S.  231.  —  3  Borcke  berichtete:  „Jusqu'a  pr6sent  11  n'y  a  point  d'apparencc  qu'il 
solt  question  d*assemb1er  un  corps  de  troupes  autrichien  en  Boheme'' ;  sechs  Regi- 
menter Infanterie  und  Kavallerie  seien  nach  Ungarn  gezogen,  sie  sollten  durch  nieder- 
landische  ersetzt  werden.  Femer  sei  kein  Magazin  errichtet  noch  in  Vorbereitung.  — 
4  Vergl.  Nr.  19838.    —   5  Vergl.  Nr.  19834. 
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moins,  il  n'y  aura  plus  rien  ä  craindre  pour  la  conservation  de  la 
tranquillitd ,  et  que  les  ddmonstrations  autrichiennes  nauront  aucune 
suite  s^euse.  £n  attendant,  il  parait  cependant  tr^s  probl^matique  k 
qnoi  ]a  cour  oü  vous  £tes,  destine  les  35000  recrues  et  les  5000  valets 
de  bagage  et  d'artillerie  que ,  seien  de  tr^  bonnes  lettres,  ^  eile  a 
demand^  k  ses  £tat5  hdr^ditaires  d'Allemagne.  II  n'est  pas  possible 
qo'il  manque  tant  de  monde  k  ses  r^giments,  et  c'est  pourquoi  vous 
ferez  tous  vos  efiforts  pour  apprendre  ce  qui  en  est  et  quel  peut  £tre 
le  Yiai  motif  d'une  lev^e  de  recrues  aussi  considdrable. 

D'aiUeurs,  je  n'ai  encore  jusques  ici  aucune  rdponse  aux  6claircisse- 
ments  que  la  Russie  m'a  charg^  de  demander  k  la  cour  oü  vous  6tes, 
sur  ses  pr^tentions  en  Pologne,'  et  je  suis  persuad^  qu'apr^s  quelques 
prdambules  g^n^raux  on  en  viendra  k  l'id^  que  vous  imaginez  et  qui 
me  parait  trte  sens6e.  ^ 

All  reste,  j'attends,  dans  peu,  le  roi  de  Su^de  ici,  Sa  Majest^ 
m'ayant  inform^  qu'elle  comptait  de  me  faire  une  petite  visite  k  son 
retour  pour  Stockholm.*^ 

Rohd  wird  beauftragt,  Tabak  tu  besorgen. 

Mach  dem  Coacept.  Fedcric. 


19842.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  avril  1771. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais  qu'ap- 
plaudir  aux  instructions  du  sieur  de  Saldern.  ^  Je  les  trouve  tr^s 
r^^chies  et  compass^es  k  tous  les  cas  possibles.  Mais,  avec  tout  cela, 
je  gagerais  bien  que  ce  roinistre  n'avancera  gudre  plus  loin  que  son 
pr6d^cesseur.  Ce  n'est  pas  par  mdfiance  datis  son  habilet^  que  je  fais 
ce  pronostic,  eile  m'est  d'ailleurs  assez  connue ;  mais  le  mal  est  que 
ce  n'est  nullement  aux  Polonais  seuls  qu'il  aura  k  faire.  La  France, 
TAutriche  et  la  Saxe  m£me  y  interviennent ,  et  chacune  de  ces  puis- 
sances  7  fait  jouer  ses  ressorts.  L'extrait  de  mes  avant-demi^res  lettres 
de  Vienne  que  j'ai  Joint  k  mes  ordres  de  Tordinairfe  dernier,^  vous 
aura  d^jä  appris  que  la  France  souffle  au  feu  de  discorde  en  foumissant 
de  l'argent  pour  lever  et  entretenir  des   troupes   pour  le   Service   des 

"  Vergl.  Nr.  19840.  —  *  Vergl.  Nr.  19789.  —  3  Rohd  empfahl  die  Her- 
tteDnng  gegenseitigen  Einverständnisses  zwischen  den  Mächten  vor  der  Besitsergreifung 
in  Polen.  —  4  Vergl.  Nr.  19838.  —  5  Die  Instruction  erstreckte  sich  auf  den 
Ocgenitand  der  Verhandlungen  und  die  Art  des  Vorgehens.  Saldern  sollte  auf  den 
Vertilgen  von  1686  und  1768,  auf  Erhaltung  der  Grundgesetze  und  des  liberum  veto 
aod  saf  Wiederherstellung  der  Rechte  der  Dissidenten  bestehen,  jedoch  nach  Maass- 
pbc  der  Einschränkungen  und  Veränderungen,  wie  sie  der  1770  dem  König  mit* 
gethcüte  Padficationsplan  (vergl.  Bd.  XXX,  262—264)  enthielt.   —   6  Nr.  19833. 
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Confed^res,  et  eile  a  envoy6  m^nae  un  officier  pour  les  Commander. 
L'Autriche  ne  manque  pas  non  plus  de  les  proteger  et  de  les  d^fendie, 
et  la  Saxe,  toute  pauvre  qu'elle  est,  ne  cesse  de  leur  fournir  ^galement 
sous  main  des  sommes.  Aussi  longtemps  donc  que  les  Confed^r^  trou- 
veront  tant  de  soutien  et  tant  d'appui,  la  Russie  leur  fera  des  propo- 
sidons  comme  eile  voudra,  ils  ne  Tteouteront  point,  et,  sans  £tre 
proph^te,  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  le  sieur  Saldem  ne  se  laisse 
endormir  par  les  Czartoryski,  et  que  toutes  les  peines  de  sa  cour 
resteront  sans  effet,  aussi  longtemps  qu*elle  ne  pourra  s  associer  rAutiiche, 
pour  pacifier  la  Pologne. 

£n  attendant,  je  n'ai  encore  regu  aucune  r^ponse  aux  öclairdsse- 
ments  qu'ä  la  r^quisition  de  la  cour  oü  vous  ttes,  j*ai  demand^s  k  celle 
de  Vienne  relativement  k  ses  prötentions  sur  la  Pologne, '  et  d^  qu'elle 
me  sera  rentr^,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  la  communiquer.  J'attends, 
en  revanche,  de  votre  part  avec  impatience  des  rapports  dötaill^s  sur 
tous  les  diff<6rents  ordres  importants  que  je  vous  ai  adressds  depuis 
quelque  temps. ' 

L'arriv^e  du  roi  de  Sudde  ici,  au  contraire,  ne  panut  plus  £tre 
sujette  ä  aucun  doute.  Sa  Majest^  m'a  inform^  elle-m£me  qu'elle  pas- 
serait  par  ici,  ä  son  retour  pour  Stockholm,  3  et  je  me  r^före,  k  cet 
^gard,  k  mes  ordres  de  Tordinaire  demier.  ^ 

Au  reste,  j'ai  ddjä  donn^  les  ordres  ndcessaires  k  mon  cordon  pour 
laisser  passer  le  prince  de  Wolkonski,  k  son  retour  de  Varsovie,  sans 
l'assujettir  k  la  quarantaine.  H  m'en  avait  fait  requ^rir  lui-m£me  par 
mon  ministre  k  Varsovie,  et  je  n'ai  pas  fait  la  moindre  difiicultd  de 
döförer  k  sa  demande.  ^  Le  colonel  de  Rönne  ayant  demandd  ^gale- 
ment  le  libre  passage  pour  une  quantite  de  colonistes  qu'il  a  dessein 
de  faire  transporter  ä  Danzig,  je  le  lui  ai  accord^  dgalement,  et  j'ai 
m^me  consenti  que  le  terme  ordinaire  de  la  quarantaine  soit  abrdg6  en 
leur  faveur.     Vous  n'oublierez  pas  d'en  informer  le  comte  Panin. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  €  r  i  C. 


19843.     AN  DEN  LIEUTENANT  VON  WINNIG. 


£xtnict  für  die  Cabinetivorträge : 
Winnig  bittet,  eine  Schuld  von  1000  Thlni. 
durch  den  Generalmajor  Ton  Alvendeben 
„von  der  Meseritz' sehen  Judenschaft  bei- 
treiben zu  lassen'^. 


Potsdam,  18.  April  1771. 

Ich  habe  kein  Recht,  in  Polen 
auf  dergleichen  Art   zu  verfahren. 


N«eh  der  eisenhABdigen  Weitung  des  Königs  auf  dem  «Extract", 


'  Vergl.  Nr.   19  788.    —    *  Betreffend  die  Theiiung  Polens,  vergl.  Nr.  19  772. 
19  781.    —    3  Vergl.  Nr,  19  838.   —   -♦  VergL  S.  90.   —   5  Vergl.  S.  10. 
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19844.    AU  SECRßTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   18  avril  1771. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  et  je  suis  bien  aise  d'ap- 
piendre  que  la  cour  oü  vous  fites,  n'a  nul  dessein  d'envoyer  des  troupes 
dans  le  Brabant.  * 

Tout  le  reste  qui  me  revient  de  la  Situation  actuelle  de  ses  affaires, 
me  confirme  la  grande  confusion  qui  y  r^gne,  et  qui,  selon  toutes  les 
apparences,  ne  iinira  pas  sit6t.  Elle  m^rite  en  attendant  qu'on  y  prfite 
attention,  de  sorte  que  vous  ne  discontinuerez  pas  la  vötre  pour  m'in- 
fonner  de  tout  ce  qui  parviendra  k  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


19845.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  avril  1771. 

Je  suis  parfaitement  de  votre  avis  que  les  soupgons  que  Ton  a  en 
Hollande,  que  les  troupes  frangaises  remplaceront  les  gamisons  que  la 
cour  de  Vienne  tire  de  ses  places  fortes  en  Flandre  et  au  Brabant, 
sont  peu  solides.  A  en  juger  au  moins  par  tout  ce  qui  me  revient,  il 
ne  parait  pas  jusqu'ici  que  la  France  ait  un  pareil  dessein,  et  mes 
ooavelles  directes  de  France'  rdvoquent  absolument  tous  les  bruits  qui 
s'etaient  r^pandus  ä  T^gard  des  mouvements  des  troupes  frangaises  pour 
s'approcher  des  frontidres  du  Brabant.  Les  inductions  donc  que,  selon 
TOtre  depfiche  du  la  de  ce  mois,  les  rdgents  de  la  R^publique  tirent 
de  l'intimitö  qui  existe  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  pour 
appn^hender  un  tel  engagement  de  leur  part,  me  semblent  prdroaturdes, 
et  je  crois  qu'on  peut  dtre   tr^s   tranquille  lä  oü  vous  6tes,    ä  ce  sujet. 

Je  nai,   au  reste,    aucune  nouvelle   interessante  ä   vous  mander,  si 

ce  n'est   que   le   roi   de  Su^de   compte   de   retoumer   k  Stockholm  par 

mes  Etats,  et  que  j'aurai,  par  cons^quent,  au  premier  jour  le  plaisir  de 

le  Toir  arriver  ici.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19846.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  avril  1771. 
Quoique,   selon   votre   d^pfeche   du    5   de   ce   mois,    les   ministres 
britanniques  ne  parlent  que  de  guerre,  je  doute  qu'elle  ait  Heu  dans  le 
moment    prdsent.      Ces   ministres    mÄmes    ne    paraissent    avoir    aucune 

'  Vcrgl,  S.  93.    —    *  Vergl.  Nr.  19844. 
Com^p.  Friedr.  U.    XXXI.  7 
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envie  de  se  coromettre  avec  l'Espagne,  ni  assez  de  fermet^  pour  lui 
tenir  töte: 

Mais,  d'ailleurs,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  s'embarrasse  tant  dans 
votre  ile  des  affaires  de  Pologne.  ^  Elles  lui  sont  pourtant  enti^rement 
^trangdres,  et  si  le  minist^re  n'a  point  d^autre  besogne  que  celle-lii,  il 
peut  ttre  tr^s  tranquille.  Toutes  ces  affaires  se  termineront  sans  sa 
concurrence. 

Au  reste,   je  vous  ai  d^jä  fait  observer  que,   les  fortes  corniptions 

de  la  cour  lui  ayant  gagn^  une  sup^riorit^  ddcidee  et  assur^e  au  Parle- 

ment,  eile  n'aura  gu^re  k  appr^hender  des   criailleries  et   der  hu6es  de 

la  nation.  ^     , 

Federic. 

Nsdi  den  Conoept. 


19847.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  19  avril  1771. 

Mon  eher  Frtre.  Je  me  trouve  encore  dans  la  mdme  incertitude 
pour  vous  annoncer,  mon  eher  fr^re,  le  jour  de  Tarriv^e  du  roi  de 
Su^de.  II  est  vrai  que  M.  de  Zöge  est  passe  par  ici  pour  aller  au-devant 
de  lui  jusqu'ä  Brandebourg;  mais  il  n'y  a  point  de  chevaux  de  com- 
mandds,  et  Ton  ne  me  mande  rien  de  Magdeburg  ni  de  Brunswick 
relativement  ä  ce  sujet. 

Je  commence  ä  prdsent  ä  voir  clair  dans  les  desseins  des  Authchiens. 
Us  ont  voulu  que  les  Fran^ais  leur  garnissent  leurs  places  de  Flandre 
pour  employer  ces  troupes  en  Boheme.  Cela  leur  a  manque;'  deux 
bataillons  qui  viennent  en  BohSme,  ne  doivent  pas  nous  causer  beaucoup 
d'appr^hensions,  et  le  principal  bien  qui  rdsulte  de  ceci,  est  que  les 
Autrichiens,  ne  se  trouvant  pas  assez  en  force,  ne  pousseront  pas  les 
choses  ä  l'extrdmit^  vis-ä-vis  des  Russes. 

Quoi  qu  il  arrive,  nous  passerons  cette  mauvaise  annee  en  paix,  et 
nous  pourrons  r^former  nos  magasins  dpuis^s^  pour  nous  trouver  pr6 
pards  ä,  tout  ^v^nement.  J'avoue  que,  s'il  avait  fallu  remuer  toute  la 
masse  cette  annde,  j'aurais  ^t^  excessivement  embarrassd  comment  m'y 
prendre:  une  disette  g^n^rale  chez  nous  comroe  chez  nos  voisins,  des 
magasins  ä  peu  de  chose  pr^s  vidcs,  l'impossibilit^  de  les  remplir  avant 
le  mois  de  döcerobre,  et  25000  chevaux  d'artillerie  et  de  vivres  ä 
nourrir  du  moins  quelques  mois  avant  de  se  mettre  en  marche,  les 
provinces  abandonn^es  ä  leur  bonne  fortune,  la  famine  sdrement  et 
peut-6tre  la  peste  dans  le  pays.  Le  Ciel  soit  beni  de  ce  que  mes  ap- 
pr^hensions  ont  ^te  vaines  1     En  tout  autre  temps  la  guerre  n'est  qu'un 

■  Maltsan  berichtete:  „Tontes  les  nouvelles  coDfirment  la  prochaine  pacification 
entre  la  Russie  et  la  Porte  Ouomane,  cependant  la  difficult^  que  Ton  croit  entrevoir 
dans  les  arrangements  des  affaires  de  Pologne,  fait  qu'il  y  a  enoore  beaucoup  d'in- 
cr^dules.*    —    >  Vergl.  Nr.  19844  und  19845.    —    J  Vergl.  S.  81. 
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grand  jeu  de  hasard;  dans  ce  motnentci,  g'aurait  et€  la  niine  de  tout 
le  pays. 

On  m'dcrit  de  Petersbourg,  mon  eher  fr^re,  que  Saldern  en  est 
parti  pour  la  Fologne. '  Comme  il  sera  chargä  dans  ce  royaume  de 
toutes  les  ndgociations,  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  mauvais  de  nous  le 
rendre  favorable,  pour  que,  dans  Taffaire  du  partage  qui  se  negocie 
i^resentement,  il  soutienne  nos  int^röts  avec  d'autant  plus  de  chaleur. 
Jai  fcrit  pour  cet  eflfet, '  et,  pourvu  que  Benolt  ne  s*y  prenne  pas 
grossierement,  je  crois  que  cela  produira  un  bon  efFet. 

Les  Anglais  ne  savent  pas  encore  s'ils  auront  la  paix  ou  la  guerre. 
Le  Tr^s-Cbr^tien  negocie  toujours  avec  l'ambassadeur  d'Espagne;  d'un 
autre  c6t^i  Choiseul  encourage  le  roi  d'Espagne  ä  se  prdvaloir  d'une 
occasion  teile  qu'il  ne  la  rencontrera  jamais  de  cette  marine  d'Angle- 
terre,  ruin^e  au  point  qu'ä  peine  le  gouverneraent  peut-il  mettre  50  volles 
en  mer.  ^  Si  les  intrigues  de  Choiseul  se  d^couvrent,  il  pourrait  passer 
le  reste  de  ses  jours  aux  iles  d'Hy^res,  ä  Pont  d'Arcis^  ou  m^me  k  la 
Bastille. 

M.  de  Guines  a  son  rappel  d' Angleterre ;  on  ecarte  toutes  les 
cr^itures  du  precddent  ministre ;  il  n*y  a  que  notre  polisson  de  Saudray, 
qui  se  sauvera  par  son  obscurite  de  la  disgräce  commune  de  son  parti. 

Les  dpigrammes  vont  leur  train  en  France;  prdsentement  le 
chancelier  est  l'objet  de  l'aversion  publique.  C'est  sur  son  sujet  que 
les  pointes  s'aiguisent.  Quelqu'un  trouvant  Strange  qu'on  parlit  tant  ä 
Paris  d'un  elephant  qu*on  y  fait  voir,  un  facdtieux  r^pondit:  >C'est  la 
scule  grande  b^te  dont  il  soit  perrois  de  parier  librement.«  Ce  mot 
n'est  pas  tombe  ä  terre,  il  est  devenu  proverbe.  Je  laisse  les  grands 
animaux  ou  ils  sont;  je  voudrais  pour  nous  autres  que  le  temps  ne  füt 
pas  aussi  barbare  qu'il  Test,  que  l'air  se  rdchauffät,  et  que  le  printemps 
voulüt  enfin  venir.  Je  crois  que  le  yoisinage  d'un  roi  du  Nord  nous 
araine  tout  cela.  Sa  cour  est  compos^e  de  l'imp^tueux  Boree,  des 
automnes,  des  frimas,  de  neiges,  de  glaces  et  de  gros  nuages.  Esperons 
qu'il  am^nera  tout  cet  attirail  avec  lui  et  le  conduira  au  delä  du  Sund. 

Dans  l'espdrance  de  vous  revoir,  mon  eher  fr^re,  d'un  jour  ä 
lautre,  je  vous  prie  de  recevoir  les  assurances  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Dans  ce  moment,  je  regois  la  lettre  ci-jointe  du  gendral  Saldern.  ^ 
Le  roi  de  Su^de  arrivera  ici,  selon  qu'il  l'derit,  le  22;  de  sorte,  mon 
eher  Wre,  qu'il  d^pendra  de  vous  de  vous  arranger  en  cons^quence. 

Mach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


»  Vcrgl.  S.  95.  —  »  An  Benott,  vergL  Nr.  19822.  —  3  Vergl.  S.  93.  — 
*  Pont  d'Arcis  oder  Port  de  l'Arche,  Stadt  in  der,  Champagne  mit  Schloss  auf  einer 
Insel  der  Seine.  —  5  Liegt  nicht  bei.  Am  19.  dankt  der  König  Saldem  für  die  in 
<l«m  Bericht  vom  x8.  April  „gegebene  nähere  Nachricht  von  der  Reise  des  Königs 
^on  Schweden«. 
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19848.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  19  aviil  1771. 
Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  Je  croirais  manquer  ä  ce  que  je  vous  dois, 
si  je  ne  vous  faisais  part  de  la  joie  que  j'ai,  ma  ch^re  soeur,  de  recueillir 
ici  votre  famille.  Le  Roi  et  son  fr^re  seront  ici  le  22.*  Le  Roi  veut 
demeurer  incognito, '  et  quoique  je  sois  tr^s  disposd  de  lui  rendre  tout 
ce  qui  lui  est  du,  nous  suivrons  en  tout  sa  volonte.  D^s  que  je  les 
aurai  vu,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  le  faire  savoir.  Heureusement 
que  le  Belt  n'est  pas  encore  navigable,  de  sorte,  ma  chdre  soeur,  que 
je  ne  vous  prive  point  de  vos  enfants,  mais  qu'ils  attendent  ici,  au  lieu 
d'attendre  ä  Stralsund  un  vent  favorable.  Je  ne  vous  priverai  point  de 
la  consolation  de  les  revoir  et  de  les  embrasser;  veuille  le  Ciel  que  la 
vertu  de  ces  erabrassements  soit  capable  d'effacer  enti^rement  les  traces 
douloureuses  que  le  chagrin  a  imprimöes  dans  votre  äme.  Ne  trouvex 
pas  Strange,  ma  ch^re  soeur,  que  je  touche  encore  cette  corde;  c'est 
par  une  suite  de  Tattachement  inviolable  que  j'ai  et  que  je  conserverai, 
toute  ma  vie,  pour  votre  personne,  et  qui  fait  que  mes  premi^res  iddes 
et  mes  voeux  se  portent  tous  ä  votre  conservation.  C'est  une  fagon  de 
penser  conforme  k  la  tendresse  infinie  et  la  considdration  avec  laquelle 
je  suis,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


19849.     AUX  MINISTRES    D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


FiDckenstein  und  Hertzberg  schlagen 
vor,  Berlin  19.  April,  an  Stelle  des  nur 
ad  Interim  entsandten  Gregory,  3  Jeanneret 
le  Blanc  aus  Neuchfttel  zum  Legations- 
secretär  in  Kopenhagen  zu  ernennen. 


[Potsdam,  avril  1771.] 
S'il    a    le   sens    commun,    s'il 
n'est  pas  un  ben6t   et   un   animal, 
comme   le   sont   vos   autres   secre- 
taires,  k  la  bonne  heure. 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


19850.    AU  MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  20  avriM  1771. 
Vos  ddmarches  pour  faire  obtenir  k  ma  ni^ce  la  duchesse  r^gnante 
de  Württemberg  le  payement   de  ses   arrdrages  et  des  süretds,   quant  ä 

»  Vergl.  S.  99.    —    »  Vergl.  S.  92.    —    3  Vergl.  Bd.  XXX,  242.    —    4  Vom 
20.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,   Bd.  20,  S.  232. 
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l'avenir,  pour  celui  de  sa  pension,  *  dtant  conformes  ä  mes  intentions, 
j'approuve  parfaitement  la  mani^re  dont,  suivant  le  contenu  de  votre 
ddpiche  du  lo  de  ce  tnois,  vous  vous  dtes  expliqud  ä  ce  sujet  dans  le 
memoire  remis  au  minist^re  du  Duc. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


19851.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1771. 

Vous  sentirez  de  reste  que  la  visite  du  comte  d'Orlow  ne  saurait 
jamais  me  faire  beaucoup  de  plaisir;^  cependant,  comme  il  n'y  a  pas 
moyen  de  T^viter,  je  veux  bien  Tadmettre  en  ma  pr^sence,  avec  le 
g^ndral-roajor  prince  Dolgoruki  qui  Taccompagne.  Je  les  attends  donc 
lous  les  deux  demain  vers  les  11  heures  k  Sanssouci,  et  j'ai  nomme 
raon  colonel  baron  de  Cocceji  pour  me  les  presenter.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  T  i  C. 


19852.   AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstantioopel  18.  März,  dass  die  Pforte  in  einer  am 
12.  März  ihm  überreichten  Denkschrift  auf  Beschleunigung  des  Friedensschlusses 
iirioge  und  die  Versicherung  wiederhole,  „qu'elle  ne  ferait  jamais  la  paix  avec  la 
coor  de  Rnssie  ni  imm^diatement  et  sans  mödiation  ni  par  la  m^diation  d'aucune 
autre  cour  quelconque  que  par  ces  deux  puissances  auxquelles  ladite  m^iation  a  6t6 
remise".  In  seiner  am  14.  März  der  Pforte  zugestellten  Antwort  hat  Zegelin  die 
▼orliofige  Erklärung  abgegeben,  „que  le  Roi  son  mattre  continuera  ses  bons  offices 
et  fera  tont  son  possible  aupr^s  de  la  cour  de  Russie  pour  la  porter  k  la  formelle 
acceptation  de  la  m^diation  et  d'employer  en  m£me  temps  tous  ses  soins,  afin  que 
la  ooor  de  Rossie  se  pr^te  k  un  prompt  r^tablissement  de  la  paix  et  k  des  conditions 
jutes  et  ^quitables**. 

*  Schnlenbnrg  berichtete  über  Schritte,  die  er  bei  dem  württembergtschen 
Ministeriam  auf  den  (nicht  vorliegenden)  Befehl  vom  30.  März  im  Namen  des  Königs 
za  Gunsten  der  Herzogin,  gemäss  der  Convention  von  1767  (vergl.  Bd.  XXVI,  405), 
gethan  habe.  —  »  Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  20.  April,  über  die 
Bille  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  von  Württemberg,  d.  d.  Montb^liard  7.  April,  die 
zwischen  ihm  und  den  Ständen  ttber  die  protestantische  Erziehung  seiner  Kinder 
\»crgl.  Bd.  XXVI,  405;  XXVIII,  370,  415),  sowie  die  zwischen  Karl  Eugen  und 
^  Ständen  geschlossene  Convention  (vergl.  Bd.  XXIX,  592)  zu  garantiren  und 
Schnlenburg  nach  Stuttgart  zurückkehren  zu  lassen,  so  oft  die  Umstände  es  er- 
forderten. Auf  dem  Bericht  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung :  „Bene.  Federic." 
l^ie  detngemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Antwort  an 
Friedrich  Eugen  ist  Berlin  25.  April  datirt;  —  3  Bezieht  sich  auf  den  Antheil  der 
BrtdcT  Orlow  an  dem  Sturz  Peters  III.  Graf  Alexej  Orlow  befand  sich  auf  der 
Rückkehr  von  Petersburg  zu  der  Fotte  im  Mittelmeer.  —  4  Ein  Bericht  Orlows  über 
<lic  Audienz  ist  im  Hauptarchiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
S^Iegenheiten  zu  Moskau  nicht  ermittelt  worden. 
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Potidam,  21.  April  1771. 
Vor  der  Hand  weiss  Ich  auf  Euren  Bericht  vom  18.  Martti  Meinen 
vorhergehenden  Ordres  nichts  hiniuzufügen.  Seit  dessen  Abgang  werdet 
Ihr  bereits  durch  letztere  erfahren  haben,  dass  die  Russen  sowohl  Meine 
als  des  wienerschen  Hofs  bona  officia  angenommen  haben, '  und  dahero 
bedarf  es  von  Meiner  Seite  keiner  weiteren  förmhchen  Beantwortung 
des  Euch  von  der  Pforte  zugestellten  Promemoria.  Ich  hoffe  auch  noch 
immer,  dass,  wenn  die  Pforte  nur  noch  Geduld  hat,  das  Friedens- 
geschäfte durch  unsere  beiderseitige  Vermittlung  noch  wohl  zu  Stande 
kommen  soll;  mit  dem  russischen  Hof  gehet  es  aber  nicht  immer  so 
geschwind,  wie  man  wohl  wünschen  möchte.  Dieser  Hof  ist  in  seinen 
Negociationen    beständig  etwas    langsam ,    und    es    bleibt    dabei    nichts 

übrig  als  die  Geduld.  ,,    .  , 

*.  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


19 »53-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  avril  1771. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  rien  aux  nouveaux  delais  que  la  cour 
oü  vous  ötes,  apporte,  selon  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  k  s'ex- 
pliquer  ä  la  cour  de  Vienne  sur  les  conditions  de  sa  paix  avec  la 
Porte. '  Le  memoire  ci-joint  que  je  viens  de  recevoir  de  mon  ministre 
k  Conslantinople,  et  que  la  Porte  lui  a  fait  delivrer,  ne  laisse  au  moins 
aucun  doute  sur  la  sinc^ritd  de  ses  dispositions  pour  la  paix,  et  la 
seconde  copie  vous  fera  voir  comment  mon  susdit  ministre  y  a  r^pondu.  -^ 
A  quoi  bon  donc  toutes  ces  lenteurs?  Elles  ne  fönt  sürement  point 
une  bonne  impression  ä  Vienne,  et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  qu'elles 
y  donnent  plutöt  de  furieux  soup^ons  que  son  dessein  ne  soit  de  con- 
tinuer  la  guerre  et  de  faire  des  conqußtes.  De  pareils  soup^ons  ne 
tourneront  sürement  point  k  l'avantage  de  la  Russie ;  bien  au  contraire, 
il  est  k  appr^hender  qu'ils  ne  contribuent  k  brouiller  les  affaires  k  un 
point  qui  ne  saurait  que  Tembarrasser  dans  la  suite.  Mais  je  lui  ai  dit 
tout  ce  qu'un  bon  et  fiddle  alli^  doit  dire  ä  ce  sujet.  Si  eile  ne  veut 
point  m'dcouter,  je  me  lave  les  mains  de  toutes  les  suiles  qui  en  pour- 
ront  r^sulter.  Je  ne  m'en  mölerai  plus,  et  je  la  laisserai  faire  corani^ 
eile  le  jugera  k  propos. 

Quant  k  mes  acquisitions  k  faire  sur  la  Pologne,  la  ddfaite  du 
comte  Panin  de  s'expliquer  ult^rieurement  sur  cet  article,  est  des  plus 
singuli^res.  ♦     II    est   assez    notoire   au    moins   que    l'Autriche   s'est   fait 

'  Vcrgl.  Bd.  XXX,  533.  —  »  Panin  beabsichtigte,  Lobkowitz  in  die  Einiel- 
heiten  der  russischen  Friedensbedingungen  erst  einzuweihen,  sobald  er  sich  in  Unter- 
redungen noch  mehr  über  die  Gesinnung  des  wiener  Hofes  vergewissert  haben  werde. 
—    3  Vergl.  Nr.  19852.   —   ♦  Solms  berichtete:  „II  m'a  dit  qu'il  sc  flattait  que,  par 
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pr6ter  horomage  par  les  habitants  des  districts  qu'elle  a  occup^s,  et 
qu'ellc  y  a  cxerc6  des  actes  de  souverainetö  qui  indiquent  bien  ouverte- 
ment  qu'elle  a  dessein  de  les  incorporer  k  ses  domaines.  ^  Quoi  qu'il 
en  sott,  je  verrai  ce  que  vous  pourrez  effectuer  en  ma  faveur,  mais  je 
crains  bien  que,  si  vous  ne  vous  y  prenez  d'une  autre  fagon  avec  le 
comte  Panin,  vous  n'aurez  gu^re  sujet  de  vous  promettre  des  heureux 
succös  de  vos  peines  et  de  le  faire  avancer  dans  une  n^gociation  qui 
me  tient  si  fort  ä  coeur. 

D'ailleurs  j'attends  aujourd'hui  ici  le  comte  Orlow  et  le  g^n^ral- 
major  prince  de  Dolgoruki, '  et  demain  je  me  Hatte  d'avoir  le  plaisir 
d'y  voir  mon  eher  neveu  le  roi  de  SuMe.^ 

Nach  dem  Concepc.  Federic. 


19854.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  avril   1771. 

Vous  avez  bien  sujet  de  relever  dans  votre  demier  rapport  du  13 
de  ce  mois  la  lenteur  extreme  de  la  cour  de  Russie  k  avancer  la  n6go- 
ciation  de  sa  paix  avec  la  Porte.  C'est  un  d6faut  g^ndral  de  cette  cour 
et  surtout  du  comte  de  Panin,  et  il  le  pousse  si  loin  qu'on  a  une  peine 
infinie  de  lui  d^lier  la  langue  sur  des  objets  de  la  plus  grande  im- 
portance  pour  sa  cour.  Dans  la  n^gociation  d'ä  präsent,  le  mal  est 
que  la  Russie  est  dans  la  Prävention  que  l'int^rdt  de  TAutriche  exigeait 
qu'elle  fit  cause  commune  avec  eile  pour  abaisser  la  Porte.  Qu  on  lui 
prouve  le  contraire,  tant  qu'on  voudra,  on  perd  ses  peines,  et  on  ne 
la  fait  jamais  changer  de  sentiments  k  cet  egard.  Une  des  principales 
raisons  de  leur  lenteur  actuelle  me  semble  d'ailleurs  £tre  le  d^sir  de 
soutenir  les  Tartares  et  de  les  soustraire  k  la  domination  de  la  Porte. 
Mais  je  ne  sais  si  cette  raison  ne  fournira  pas  un  motif  de  plus  k 
I'Autriche  de  regarder  les  choses  d'un  oeil  plus  s^rieux  que  par  le 
passe. 

En  attendant,  un  subside  donn^  par  la  Porte  et  accept^  par  la 
cour  oü   vous   fites,  ^    ferait   un  ^v^nement   dont   on   n'a   encore   point 

1a  rfponse  qn'il  avait  faite  lä-dessus  k  mes  premi^res  ouvertures  (vergl.  S.  51), 
Votre  Majest6  aurait  d6]k  daign^  S'apercevoir  qu'en  son  particulier  il  contribuerait 
avec  plaisir  k  Sa  satisfaction,  mais  qu'il  esp^rait  anssi  qu'ElIe  voudrait  lui  en  faciliter 
les  moyens  en  engageant  la  cour  de  Vienne  a  expliquer  ses  intentions  k  l'^gard  de 
l'occupation  qu'elle  avait  faite  en  Pologne  (vergl.  S  52.  53),  puisqu'on  ne  savait 
pu  rar  qael  pied  on  ^tait  avec  cette  cour." 

'  Solms  berichtete:  „Panin  pr^tend  avoir  des  avis  que  la  cour  de  Vienne  a  fait 
d^vouer  en  quelque  fa^n  les  entreprises  de  cette  r^incorporation,  du  moins  qu'elle 
^vait  fait  d^clarer  k  la  cour  de  Varsovie  qu'on  avait  outre-pass^  ses  intentions,  et 
q«e  TadministraieuT  dn  district  s'^tait  appropriö  un  titre  qui  ne  lui  avait  pas  ^t^ 
doön6.«  -  «  Vergl.  Nr.  19 851.  —  3  Vergl.  S.  99.  —  4  Rohd  berichtete:  J'ai 
lictt  de  pr^umer,  et  cela  snr  des  avis  qui   me  sont   venus  par  un  bon  canal,    que  la 
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d'exemple  dans  i'histoire.  II  se  peut  cependant  que  les  avis  qui  vous 
en  sont  parvenus,  ne  sont  pas  destitues  de  fondement,  et  vous  ferez 
bien  de  las  suivre  pour  les  v^rifier. 

Au  reste,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Pdtersbourg,  ie  comte 
Panin  attend  le  prince  de  Lobkowitz  pour  s'expliquer  avec  ce  ministre 
sur  les  conditions  de  la  paix,  et  on  dirait  presque  qu'il  a  envie  d'en- 
tamer  cette  nögociation  ä  Pötersbourg.  *  Quoi  qu'il  en  soit,  je  nie  con- 
ürrne  de  plus  en  plus  que  la  cour  oü  vous  dtes,  fait  tr^s  bien  d'assembler 
une  armöe  en  Hongrie.  Cette  demonstration  vient  d'autant  plus  ä  propos 
que,  Sans  eile,  la  Russie,  enfl^e  de  ses  succ^s  continuels,  pourrait  peut- 
dtre  bien  pousser  les  choses  au  point  de  donner  de  la  Jalousie  ä  toute 
TEurope. 

Enfin,  je  n'ai  rien  ä  dire  aux  dispositions  que  le  comte  de  Lieh- 
nowsky  veut  faire,  selon  son  memoire,*  en  faveur  de  son  second  fils; 
mais,  ä  vous  dire  vrai,  j'aurais  pr^fer^  qu'il  eüt  ^tabli  en  Silesie  un  fils 
qui  ne  fldt  point  Chevalier  de  Malte.  Ces  Chevaliers  sont,  comroe  vous 
savezi  obliges,  par  6tat,  au  cdibat,  et  leur  etablissement  finit  avec  leur 
vie,  au  lieu  qu'avec  un  autre  son  etablissement  passe  ä  ses  enfants  et 
procure,  avec  le  temps,  une  famille  de  plus  ä  la  patrie. 

Nach  dem  Conocpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


19855.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU. 

Potsdam,  21.  April  1771. 

Ich  gebe  Euch  auf  Eure  Anfrage  vom  17.  dieses  hierdurch  in  Ant- 
wort, dass,  sobald  es  dem  Postirungscordon  in  seiner  jetzigen  Position 
länger  aus  Polen  zu  subsistiren  schlechterdings  nicht  möglich  sein  will, 
solcher  sodann  aus  Schlesien  schon  erhalten  werden  muss,  roaassen  Ich, 
dass  derselbe  weiter,  als  er  jetzo  stehet,  in  Polen  vorgehe,  nicht  be- 
willigen kann.  3 

Nach  dem  Concept.  Fridetich. 


cour  d'ici  est  assur^e  d'fitre  rembours6e  par  les  mains  de  la  France  des  frais  que  Ic 
grand  campement  en  Hongrie  lui  causera;  que  c'est  la  Porte  elle-mdme  qui  1« 
fournira,  et  que  la  France  n'y  prdtera  que  son  minist^re." 

»  Vergl.  Nr.  19853.  —  »  D.  d.  Wien  6.  April.  Lichnowsky  beabsichtigte, 
seinen  zweiten  Sohn  Wilhelm  in  den  Malteserorden  aufnehmen  zu  lassen  und  ihm 
einen  Theil  seines  in  Preussisch-Schlcsien  gelegenen  Besitzes  zuzuwenden.  —  3  Aehn- 
lieh  ergeht  auf  den  „für  die  Cabinetsvorträge«  aufgesetzten  „Extract**  aus  einem 
Berichte  Dalwigs,  betreffend  „die  Verpflegung  für  die  Commandirten  seines  Cordons*, 
die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  24.  April:  „Weiter  kann  die 
Postirung  nicht  vorgehen  und  wird  ins  künftige  aus  Schlesien  im  Juni  verpfleget 
werden." 


I05    

19856.    Aü  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Deno!t  berichtet,  Warschau  13.  April:  „On  a  6cnt  ici  de  Danzig,  oü  il  y  a 
un  nombre  de  Polonais,  que  le  prince  de  Lobkowitz,  en  passant  par  cette  ville  pour 
ae  rendre  i  P6tersboiirg  I  leur  avait  dit  que  ]a  premi^re  proposition  qu'il  ferait  au 
comte  Panin,  serait  qne  la  cour  de  P^tersbourg  ftt  ^vacuer  la  Pologne  par  ses  troupes. 
Cct  avis,  quelqne  fanx  qn'il  pnisse  6tre,  ne  manquera  pas  d'augmenter  Tobstination 
des  Conf^d^r^ 

Au  reste,  cette  evacuaiion  serait  assez  du  goüt  du  prince  Wolkonski.  II  soutient 
qu'en  retirant  tes  troupes  nisses  d'ici  pour  les  envoyer  k  Tarro^e  contre  les  Turcs, 
limp^ratrice  de  Russie  devrait,  en  möme  temps,  faire  d^clarer  que,  si  les  Polonais 
faisaient  la  moindre  d^marche  qui  füt  contraire  il  un  seul  point  de  ce  qui  avait  ^t^ 
stipaU  dans  le  demier  trait6,  conclu  par  le  prince  Repnin  k  la  denii^re  Di^te  extra- 
ordioiire  de  Conf^^ration,  eile  saurait  lesen  faire  repentir;  qu*il  faudrait,  avec  cela, 
que  Votre  Majest^  convlnt,  en  m^me  temps,  avec  les  cours  de  P^tersbourg  et  de 
Vienne  de  prendre  sur-le-champ  chacun  quelques  provinces  de  la  Pologne  en  d^p6t, 
comme  an  gage  de  3Üret6,  et  de  les  garder  ensuite  en  propre,  puisque  les  Polonais 
ne  manqueraient  pas  d'enfreindre,  en  bien  des  points,   le  trait^  susmentionn6." ' 

Potsdam,  21  avril  1771. 
Der  König   best£tigt    den    Empfang    des   Berichts   vom    13.    und    fordert    Zu- 
stellang  einer    Abschrift    des    wahrscheinlich   abgefangenen    vorhergehenden    Berichts 
▼om  la  April. 

En  attendant,  j'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  par  celle  que  je  viens 
de  recevoir,  les  sentiments  favorables  dans  lesquels  le  prince  Wolkonski 
letourne  k  Petersbourg,  et  la  bonne  volonte  dont  il  est  rempli  pour  les 
inspirer  k  sa  cour. 

Au  reste,    vous  avez  grandement   raison  de   taxer  de  faux  les  avis 

que  l'on  a  donn^s  \k  oü   vous   ötes,    des    propos  que  le  prince  Lobko- 

vitz  aurait  tenus  k  son  passage  par  Danzig.     Vous   pouvez  dtre  assurd 

que  tout  ce  qu'on  attribue  k  ce  Prince,  ne  sont  que  des  inventions  de 

quelques  Polonais  malintentionnds,  et  qu'il  est  trop  prudent  pour  laisser 

ecbapper  des  discours   aussi  inconsiderds   que   ceux   dont   vous   m'avez 

rendu  compte.  ^     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Conoept. 


19857.    AU  SECRlfeTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril  1771. 

Je  suis  tout  aussi  persuade  que  vous  paraissez  l'6tre,  selon  votre 
rapport  du  11  de  ce  mois,  que  les  diflfdrends  entre  l'Espagne  et  l'Angle- 
terre  n'^clateront  point  dans  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  puis- 
sances.  D'un  c6td,  l'Espagne  ne  voudra  jamais  ddgainer  seule  et  sans 
l'appui  de.la  France,  et,  de  l'autre,  le  minist^re  britannique  aimera 
mieux  de  edder  partout  pour  conserver  la  tranquillitd. 

Elle  se   maintiendra   de   m6me   en   Allemagne.    et  l'assemblee  des 

»  Vergl.  Bd.  XXIX,  382.  383. 
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troupes  autrichiennes  sur  les   fronti^res   ne  foumit  au    moins  point  une 
raison  süffisante  k  supposer  le  contraire.  ^ 

Au  reste,  je  n'ai  encore  jamais  entendu  parier  du  sieur  de  Boynes, 
qui  a  6t6  nomm^  ministre  de  la  marine,  et,  si  le  tableau  que  vous 
faites  de  son  caract^re,'  est  juste,  on  a  sujet  d'^tre  surpris  de  sa 
nomination.  Quoi  qu'il  en  soit,  continuez  k  dtre  attentif  aux  suites, 
et  ne  me  laissez  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  peut  mdriter  mon  attention. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  r  i  C. 


19858.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  8vril3  1771. 

Vos  ddpdches  du  9^  et  du  12  de  ce  mois  me  sont  bien  entrees, 
et  la  cour  britannique  n'a  nul  sujet  de  s'embarrasser  des  affaires  d'Alle- 
magne.  ^  Elles  iront  leur  train  et  elles  s'arrangeront  de  m6me  sans  sa 
concurrence,  et  pour  ce  qui  regarde  ses  diff^rends  avec  l'Espagne,  ainsi 
que  ses  disputes  int^rieures,  je  suis  tout  aussi  persuade  qu'il  n*en 
r^sultera  aucune  suite  sdrieuse.  Elle  cddera,  quant  aux  premiers,  en 
tout  point  k  l'Espagne,  et  on  n'en  fait  pas  m6me  la  petite  bouche  en 
France,^  et  la  fureur  du  peuple  s'apaisera,  apr^s  avoir  fait  beaucoup 
de  vacarme  et  peu  de  besogne. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  C  T  i  C. 


19859.     AU   CONSEILLER   PRIVE   DK  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  aTril  1771. 

Par  tout  ce  qui  me  revient  k  Tdgard  des  ddmonstrations  pr^entes 
de  la  cour  de  Vienne,  il  est  k  prdsumer  qu'elles  n'aboutiront  k  rien 
d'essentiel,  et  le  contenu  de  votre  derni^re  depÄche  et  post-scriptum 
du  20  de  ce  mois  me  confirme  egalement  que,  jusqu'ä  prdsent  au  moins, 
il  n*y  a  rien  k  apprdhender  encore  de  sa  part. 

En  attendant,  je  continue  toujours  k  6tre  curieux  de  savoir  de  quoi 
il  est  question  dans  le  r^glement   que  cette  cour  a  donnd,    depuis  peu, 

'  Ebenso  schreibl  der  König  am  22.  April  an  Thulemeier,  „que  Ton  n*a  encore 
jusqu'a  präsent  nul  sujet  de  s'alarmer  \k  oü  vous  dtes,  par  rapport  aux  affaires 
d'AUemagne,  et  qu'on  peut  y  ötre  sans  inqui^tude  k  leur  ^gard,  puisque  vraisemblable- 
ment  elles  n'aboutiront  k  rien  d'essentiel.^  —  ^  „Homme  r^solu,  laborieox,  actif  et 
v^naly  mais  qui  n'a  pas  la  moindre  connaissance  du  d6partement  dans  leqael  il 
entre."  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben:  „mars**.  —  ♦In  der  Vorlage  ver- 
schrieben: „8".  —  5  Maltzan  berichtete,  London  9.  April:  „L'arro^e  qu'assemble 
l'Empereur,  celle  que  vous  avez  sur  pied,  Sire,  les  fr^quentes  audiences  que  Votre 
Majest^  a  donn6es  depuis  peu  au  ministre  de  la  cour  de  Vienne,  et  le  depart  du 
prince  Lobkowitz  pour  P^tersbourg  fönt  supposer  g6n^ralement  qu'il  7  a  un  partage 
de  la  Pologne  sur  le  tapis."    —    6  Vergl.  Nr.  19857. 


—     107    — 

i  ses  g^ndrauz.'  Ce  r^glement  doit  contenir,  ä  ce  qu'on  prdtend, 
differents  plans  et  n'avoir  €i6  remis  proprement  qu'aux  gdn^raux  de 
linfanterie.  De  cette  fagon,  je  congois  tr^s  bien  qu'il  sera  difficile  et 
m6me  impossible  d'en  avoir  une  copie;  mais  comme  il  se  pourrait  que 
quelqu'un  eüt  occasion,  \k  oü  vous  6tes,  de  le  parcourir  ou  mdme  de 
le  lire  d'un  bout  ä  l'autre,  peut-Ätre  que,  par  ce  moyen,  vous  pourrez 
parvenir  k  en  p^ndtrer  le  contenu.  Je  m'en  remets  lä-dessus  enti^re- 
ment  i  vous  et  ä  votre  savoir  faire. 

Nach  (fem  Coacepu  F  e  d  e  T  i  C. 


T9860    ALA  REINE  DOUATRlfeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  23  avril  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Le  roi  de  Su^de  et  le  prince  Frddöric  sont 
amves  hier  ici  en  fort  bonne  sant€.  Vous  ne  sauriez  croire,  ma  ch^re 
soeur,  quelle  satisfacdon  j'ai^  ressentie  en  rassemblant  ici  votre  aimable 
famille.  Le  Roi  est  un  prince  que,  s'il  n'ötait  que  particulier,  on  se 
disputerait  pour  Favoir,  le  plus  poli  des  monarques  et  un  des  plus 
iostruits  de  TEurope.  Son  fr^re  cadet  a  des  grices  ingdnues  et  une 
franchise  qui  lui  attire  les  coeurs.  Notre  connaissance  a  6t6  facile  k  faire, 
parceque,  ma  ch^re  soeur,  vous  nous  r^unissez  tous  par  les  sentiments 
que  nous  avons  dgalement  pour  votre  personne,  et  comme  nous  dtions 
tous  des  fidMes  d'TJlrique,  nos  coeurs  et  nos  sentiments  ont  €t6  d'accord. 

Le  Roi  veut  voir,  ma  ch^re  soeur,  tous  les  endroits  que  vous  avez 
habit^ ;  je  Tai  menä  dans  ma  chambre  qui  ^tait  jadis  la  vötre.  II  löge 
dans  les  chambres  que  notre  mdre  occupait,  et  son  fr^re,  oü  dtait  autre- 
fois  l'eglise  fran^aise.  Aujourd'hui  ils  veulent  voir  Sanssouci,  demain 
ils  veulent  voir  les  troupes,  le  25  ils  vont  ä  Berlin,  d'oü  ils  passeront 
ä  Rheinsberg,  pour  gagner  Stralsund. 

Je  dois  rendre  la  justice  au  Roi  qu'il  me  paratt,  ma  ch^re  soeur, 
vous  Stre  tendrement  attachd;  il  a  6t6  beaucoup  question  de  la  ch^re 
mere,  et  je  crois,  ma  ch^re  soeur,  que  le  Roi  fera  toute  la  diligence 
possible  pour  essuyer  vos  larmes  et  vous  tdmoigner  par  ses  soins  qu'il 
a  heritd  de  tous  les  sentiments  de  son  p^re. 

Le  Roi  ro'a  parld  de  la  Di^te  präsente,  ^  et  je  Tai  trouve  dans  des 
sentiments  si  mod^r^s  et  si  sagement  compass^s  que  j'ai  du  sans  doute 
lui  applaudir  tr^s  sinc^rement.  J'ai  dcrit  k  son  sujet  en  Russie,  ^  et 
j'esp^re  que  cela  fera  un  bon  efFet  k  cette  cour,  qu'il  faut  m^nager  k 
tout  egard. 

Mon  fr^re  Ferdinand  est  tout-ä-fait  remis.  ^  Le  Roi  le  verra  k 
Rheinsberg,  oü  mes  deux  ni^ces  ^  viendront.    Ma  soeur  Amdie  se  remet 

'  Vcrgl.  S.  77.  —  >  Vorlage:  „que  j'ai**.  —  3  So.  —  4  VcrgJ.  S.  109.  — 
'  Vcrgl.  S.  85.  —  ^  Anna  Elisabeth  Luise,  die  Gemahlin  des  Prinzen  Ferdinand,  und 
dercD  Schwester,  die  Prinzessin  Philippine  von  Schwedt. 
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aussi  d'une  forte  indisposition   qu*elle   avait   eue.     J'entre  dans   tout  ce 

detail,  ma  ch^re  soeur,  pour  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde 

la  famille,  et  surtout  pour  que  vous  n'ayez  aucune  inqui^tude  pour  vos 

aimables  enfants,  tandis  qu'ils  seront  ici;  je  vous  assure  que,  s'ils  dtaient 

les  tniens  propres,  je  ne  veillerais   pas  k  leur  conservation  plus  que  je 

le  fais.     Je  me  pröpare  k  prendre  d'eux  un  triste  cong^,  parcequ'il  sera 

pour  toujours;  mais  ce  qui  me  console,    c'est  qu'ils  feront  votre  conso- 

lation.    Vous  savez,  ma  ch^re  soeur,  combien  sinc^rement  je  m'inieresse 

k  votre  chere  personne,   ainsi  j'esp^re  que   vous  ne  douterez  pas  de  la 

tendresse  infinie  et   de  la  consideration   avec  laquelle  je   suis,    ma   tres 

ch^re  Soeur,    votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'schen  Familien archiv  zu  Stafsund.    EigenhÜndig. 


19861.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  avril  1771. 

L'accident  arrivd  k  mon  fr^re,  le  prince  Ferdinand, '  qui,  selon 
votre  ddpSche  du  9  de  ce  mois,  parait  alarmer  la  Reine  ma  soeur,  a 
^t6  heureusement  sans  suites  fächeuses,  de  sorte  qu'il  se  trouve,  ä 
l'heure  qu'il  est,  tout-ä-fait  remis. 

Je  puis  vous  mander  d'ailleurs  que  j'ai  actuellement  le  plaisir  de 
possdder  le  roi  de  Su^de  et  le  prince  son  fr^re;  ils  sont  arriv^  hier 
tous  les  deux  en  parfaite  santd,  et,  selon  les  apparences,  ce  ne  sera 
que  vers  le  28  du  courant  que  Sa  Majeste  poursuivra  d'ici  son  voyage 
pour  se  rendre  dans  ses  Iiltats. 

Du  reste,  il  est  tr^s  certain  que  Ton  est  ddtermind  en  France  k 
foumir,  dans  les  circonstances  präsentes,  quelque  argent  k  la  SuMe, ' 
mais  si  on  l'a  remis  comptant  au  Roi  ou  qu'on  le  fera  toucher  par 
lettres  de  change,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  vous  dire. 

Nach  dem  Conoepu  F  C  d  C  T  i  C. 


19862.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAlNT-PfeTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  9.  April,  dass  er  die  Erlasse  vom  24.  und  25.  Mirz^ 
Panin  mitgetheilt  habe:  „]e  lui  ai  fait  remarqner  le  s^rieux  de  Votre  Majest^  de 
vouloir  profiter  des  circonstances  pour  r^veiller  certains  anciens  droits  de  Sa  maison 
royale  sur  la  Pologne,  le  priant  de  vouloir,  en  ministre  bien-intentionn^,  contribuer 
k  la  r6assite  de  räffaire.  Sa  r^ponse  a  6te  conforme  k  celle  qu'il  m'a  faite  tontes 
les  fois  qu'il  a  ^t^  question  de  ceci,    savoir  que  sa  souveraine,   en   qualit6  d'amie  de 

»  Vergl.  S.  85.  —  *  Behnisch  berichtete,  dass  die  herrschende  Partei  in 
Schweden  auf  französische  Geldunterstützung  für  den  Reichstag  rechne.  — 
3  Nr.  19772.    19  781. 
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Votre  Majest6,  ne  s^opposerait  certainement  pas  k  cet  agrandissement  qui  pourrait 
conserver  T^galil^  de  la  balance  entre  la  Prasse  et  la  maisQn  d'Auiriche;  que,  de 
lenr  cot^  ici,  ils  yoadraient  eux-mdmes  ne  pas  sortir  les  mains  vides  de  ce  partage, 
mais,  comme  cette  affaire,  par  rapport  aux  suites  qu'elle  pourrait  avoir  relativement 
k  la  cour  de  Vienne,  ne  pouvait  £tre  r^gl^e  entre  les  deux  cours  seules,  il  regardait 
comme  abtolnment  nöcessaire  de  cooDattre  les  sentiments  de  celle-la,  avant  que  de 
pooToir  preodre  nn  concert  stable.  Cest  pourquoi  il  osait  prier  Votre  Majeste  de 
Tonloir  chercher  k  la  faire  expliquer  tant  sur  ses  intentions  par  rapport  a  l'occupatioiv 
qo'elle  avait  faite,  ■  que  sur  ses  sentiments  k  l'^gard  de  Votre  Majestö  et  de  la  Russte,. 
qol  avaient  aussi  des  revendications  k  faire  II  son  exemple.*' 

Potsdam,  24  avril  1771. 

Sa  Majestd  le  roi  de  Suede,  mon  eher  neveu,  que,  selon  mes  ordres 
de  Tordinaire  dernier, '  j'attendais  ici,  y  est  arrive  le  22  de  ce  mois, 
avec  le  prince  Frdd^ric-Adolphe  son  fr^re,  le  baron  Scheffer  et  toute 
sa  suite,  et  ce  Prince  m*a  tdmoignd,  d'abord  dans  les  premi^res  con- 
versations,  combien  il  regrettait  de  ne  pouvoir  poursuivre  la  route  qu'il 
avait  eu  dessein  de  prendre  pour  retourner  dans  son  royaume,  et  qui 
l'aurait  men^  par  la  Russie,  sur  le  möme  chemin  que  mon  fr^re  le 
prince  Henri  a  pris  en  se  rendant  de  Stockholm  ä  Petersbourg,  anecdote 
dont  vous  aurez  soin  d'informer  le  comte  de  Panin,  afin  qu'il  puisse 
en  rendre  compte  k  Sa  Majestd  Imperiale  sa  souveraine.  Mais,  k  cette 
xcasion,  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  insinuer,  en  mfime  temps,  que 
ce  Prince  m'avait  assurd  que  jusques  ici  il  n'avait  encore  conclu  aucune 
Convention  avec  la  France,  quoique  celle-ci  avait  promis  d'acquitter  une 
jartie  des  arrdrages  de  ses  subsides.  ^  Au  reste,  on  ne  saurait,  k  la 
^'^te,  disconvenir  qu'il  est  dans  le  parti  de  cette  couronne,  mais  il  me 
^emble  cependant  qu'on  va  trop  loin  dans  les  idees  que  Ton  se  fait  de 
son  attachement  k  cette  couronne,  et  j'avoue  moi-m6me  que  je  ne  Tai 
pas  trouvd  aussi  prövenu  en  sa  faveur  que  je  me  le  suis  imagind  autre- 
tois.  D'ailleurs,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  cette  couronne  s'em- 
pressera  beaucoup  k  remplir  sa  promesse  pour  l'acquit  des  arr^rages  de 
^  subsides,  et  la  disette  d'argent  est  si  grande  dans  ce  royaume  qu'il 
i  fallu,  en  demier  Heu  encore,  cinq  jours  au  contröleur-g^n^ral  pour 
ramasser  seulement  5000  livres. 

Pour  les  Confddörds,  au  contraire,  ils  ne  cessent  d'dprouver  ses 
Hb^alitds.  Selon  une  tr^s  bonne  lettre  qui  vient  de  m'entrer,  *  ceux-ci 
se  vantent,  de  plus  en  plus,  de  sa  protection  ouverte  et  avoude,  Ils 
r^pandent  partout  que  le  Roi  Tr^s  -  Chrötien  a  pourvu  le  sieur  de 
Pulawski^  d'une  patente  de  mardchal  de  camp  de  ses  armdes,  et  ils 
Wisent  hautement  que  la  France  paie  non  seulement  un  subside  regl^ 
ä  la  g^n^ralitd  de  la  Confdddration,  mais  qu'elle  vient  encore  de  leur 
fe  une  avance  de  trois  mois  de  subsides.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
singulier  et  qui  donne    un  air  de   vdritd  de  plus  k   ces  avis,   c'est  que 

'  Vcigl.  S.  52.  —  »  Nr.  19  853.  —  3  Vergl.  S.  67.  —  ♦  Bericht  Borckes, 
^^nidtü  20.  April.    —   5  Kasimir  Pulawski. 
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ses  ministres  et  charg^s  d' affaires,  tant  ä  Vienne*  quk  Dresde,  ne 
contredisent  point  ces  propos  des  Conföddrds,  mais  se  conduisent  plut6t 
de  mani^re  k  ies  accrdditer  le  plus  que  possible. 

La  cour  de  Saxe  se  conduit  k  peu  pr^s  de  mftme  k  leur  ^gard. 
Soit  *  qu'elle  iraagine  que  la  protection  que  la  cour  de  Versailles  affiche 
pr^sentement  d'accorder  aux  Conföddrds,  est  d*un  poids  assez  grand 
pour  emp^cher  qu'ils  soient  ^rasds,  soit  qu'elle  compte  sur  d'autres 
ev^nements,  et  qu'elle  regarde  la  paciiication  de  la  Pologne  comme  une 
impossibilitd  morale  sous  le  r^gne  du  Roi  d'ä  präsent,  eile  se  laisse 
sdduire  par  \k  k  leur  donner  toujours  des  secours  plus  ou  moins  con- 
sid^rables  en  argent.  Le  sieur  de  Dzierbicki  au  moins,  qui  se  troave 
de  leur  part  ä  Dresde,  doit  avoir  regu,  encore  en  demier  Heu  et  suc- 
cessivement,  jusques  ä  12000  3  ducats,  et  la  cour  de  France  ne  neglige 
rien  pour  l'entralner  davantage  et  la  prdcipiter  dans  toutes  sortes  de 
mesures  hasarddes  et  p^hlleuses. 

Mais  tous  ces  secours  n'aboutiront  k  rien,  si  Ton  parvient  k  paciüer 
Ies  troubles. 

En  attendant,  j'ai  etd  tr^s  edifie  des  bons  sentiroents  que,  seien 
votre  d^pöche  du  9  de  ce  mois,  le  comte  de  Panin  vous  a  manifestes 
relativement  au  concert  k  prendre  pour  notre  agrandissement  reciproque 
du  cöte  de  la  Pologne. 

II  y  a  longtemps  ddjä  que  j*ai  ddsird  que  la  Russie  enträt  en  ex- 
pHcation  avec  la  cour  de  Vienne  sur  sa  paix  avec  la  Porte,  et  il  n'est 
pas  k  douter  que,  moyennant  un  tel  concert,  on  ne  parvienne  d'autant 
plus  promptement  k  un  accommodement  gdndral.  Selon  mes  demi^r^s 
lettres,  ce  n'est  qu'ä  Pest  en  Hongrie  que  cette  cour  compte  d'assembler 
son  armde,  ^  et  j'ai  möme  lieu  de  prdsumer  k  prdsent  qu'elle  y  pensera 
])lus  d'une  fois,  avant  de  passer  k  des  extrdmitds. 

Mais  quant  k  ma  prise  de  possession  du  cöt^  de  mon  royaume  de 
Prusse,  le  comte  Panin  peut  ötre  tr^s  assure  que  je  ne  m'y  porterai 
jamais  qu'apr^s  un  parfait  accord  avec  sa  cour.  Jusques  ici,  je  suis 
encore  k  attendre  la  röponse  de  la  cour  de  Vienne  sur  Ies  districts 
qu  eile  a  fait  occuper  en  Pologne.  ^  Mais  il  n'est  pas  moins  certain 
l^our  cela  qu'elle  y  a  pris  Thommage  et  a  fait  arborer  ses  armes,  ce 
qui  ddnote  assez  visiblement  qu'elle  veut  enclaver  ces  districts  dans  ses 
autres  domaines  et  en  conserver  la  possession.^  Or  il  me  semble  que 
ce  qu'elle  se  croit  permis  k  elle-möme,  eile  ne  saurait  ddsapprouver  ni 
refuser  k  d'autres  puissances,  de  sorte  que  je  suis  bien  persuad^  que, 
pourvu  qu'on  la  laisse  faire,  pour  un  temps,  k  cet  dgard  ce  qu'elle  juge 
k  propos,  eile  ne  s'opposera  ensuite  pas  non  plus  aux  acquisitions  que 
la  Russie  et  moi,  k  son  exemple,  nous  voudrions  faire,  k  notre  tour. 

'  Durand.  —  ^  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht 
von  Borcke,  Dresden  20.  April.  —  3  Bericht  Borckes:  „loooo".  —  *  Bericht 
Rohds,  Wien  17.   April.    —    5  Vergl.  Nr.  19809.    —   <>  Vergl.  Nr.   19853. 
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II  n'y  a  que  la  Valachie  et  la  Moldavie  dont  le  d^membrement 
rencoDtrera  de  grandes  difficult^s.  Elle  n'en  fera  point,  je  crois,  sur 
Azow.  Ce  qui  la  rövoltera  surtout  par  rapport  aux  premi^res,  c'est  leur 
voisinage  de  ses  l^tats  hdrdditaires ;  mais,  pourvu  qu'on  en  vienne  pre- 
mi^rement  ä  des  explicalions,  et  que  la  n^gociation  soit  entamde  une 
fois,  on  trouvera  bien  rooyen  d'doigner  tous  les  obstacles  qui  pourraient 
se  rencoDtrer  dans  l'exdcution  de  ce  plan. 

Au  reste,  il  faut  rectifier  les  avis  que  je  vous  ai  donn^s,  dans  mes 
ordres  precddents,  sur  la  marche  des  troupes  autrichiennes.  II  est  vrai 
que  cette  cour  dösirait  d'abord  de  retirer  toutes  celles  qui  sont  aux 
Pays-Bas,  pour  les  faire  entrer  en  Boheme,  mais  eile  s'est  vu  obligde 
ensuite  de  se  bomer  seulement  ä  4  bataillons,  vu  que,  d'un  cötd,  le 
defaut  de  fourrages  n'a  pas  permis  de  faire  entreprendre  cette  marche 
aux  autres  r^giments, '  et  que,  de  Tautre,  la  France  n'a  pas  voulu  se 
charger  de  la  garde  de  la  Barriere  oü  ils  sont  en  garnison. 

H»ch  dem  Concepc  F  e  d  e  r  i  C. 


19S63.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1771. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  remarque,  par  votre  ddpöche  du 
17  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous  dtes,  adopte  prdsenteinent  des 
sentiments  plus  rood^rds  dans  ses  ddnionstrations  vis-ä-vis  de  la  Russie.  ^ 
Selon  mes  derni^res  lettres  de  Pötersbourg,  ^  celle-ci  n'en  manifeste  pas 
moins,  de  sorte  que  je  commence  L  me  persuader,  d'une  mani^re  tr^s 
positive,  qu'il  y  aura  moyen  de  parvenir  ä  un  accommodement  entre 
les  deux  parties  belligdrantes  et  de  le  conclure  sur  un  pied  que  la  cour 
oü  vous  fites,  aura  tout  sujet  d'en  fitre  content  et  d'y  acquiescer.  Pour 
cet  effet,  il  ne  s'agit  que  de  s'expliquer  ensemble,  et  je  suis  persuad^ 
que,  d^s  que  Ton  procddera  ä  ces  explications,  le  prince  de  Kaunitz 
lui-mfime  sera  convaincu  que  tout  ira  ä  souhait,  et  qu'on  ne  lui  laissera 
rien  ä  d^irer.  La  Russie  ne  fera  mfime  aucune  difficultö  sur  les  acqui- 
sitions  de  sa  cour  en  Pologne,  et  eile  s'y  opposera  tout  aussi  peu  que 
moi.  N'oubliez  donc  pas  de  lui  faire  de  ma  part  une  Ouvertüre  con- 
üdente  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  ä  ce  sujet,  et  ajoutez-y 
tout  ce  qu'il  faut  pour  ne  lui  en  laisser  plus  le  moindre  doute. 

Kach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Bericht  Rohds.  Wien  17.  April.  —  *  Rohd  berichtete:  „Tout  ce  qu'on  fait 
jvsqn'tci  pour  rendre  les  d^monslrations  fortes  et  palpables,  .  .  .  tout  cela  n'emp^che 
poiut  qu'on  ne  füt  charm6  ici  d'^vitcr  une  guerre  avec  cette  pnissance  et  d'en  itre 
[qoitte]  pour  les  frais  de  tous  ces  grands  pr^paratifs,  sans  avoir  besoin  de  les  r^aliser; 
m«s  il  faudra  de  deux  choses  l'une:  on  que  la  Russie  se  pr6te  k  la  paix,  et  qu'elle 
K  moQtre  traitable  sur  les  conditions ,  ou  qu'elle  ne  passe  pas  le  Danube ,  pour 
^Icndie  ses  progr^  de  ce  c6t6-li."    —    3  Vergl.  Nr.  19  862. 
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19864.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2$  avril  1771. 

Je  crois  que  Ton  peut  rabattre  considdrablement  encore  du  nombre 
des  troupes  autrichiennes  qui  se  mettront  en  marche  des  Fays-Bas,  que, 
Selon  votre  demi^re  ddpftche  du  19  de  ce  mois,  vous  taxez  faire  un 
Corps  de  6000  hommes.  Plusieurs  avis  qui  viennent  de  m'entrer  tout 
r^cemment  ä  cet  ^gard,  ne  les  fönt  monter  au  rooins  que  tout  au  plus 
ä  2  ou  3000  hommes,  et  comme  les  rdgiments  de  ces  provinces  sont, 
pour  la  plupart,  des  troupes  wallones,  il  est  ä  pr^suroer  qu'on  ne  voudra 
pas  les  en  faire  sortir,  et  qu'ainsi  ces  avis  accusent  assez  juste. 

Quoi  qu'il  en  puisse  ötre,  voyez  en  attendant  de  vous  procurer  \k 
oü  vous  6tes,  s'il  est  possible,  des  nouvelles  certaines  par  rapport  k  ce 
qui  se  passe  prdsentement  en  Espagne,  afin  de  pouvoir  me  les  com- 
muniquer  et  me  mettre  k  mdme  de  les  combiner  avec  ceiles  que  je 
regois  de  France.  Tout  ce  que  je  puis  vous  mander  d'ailleurs  de  plus 
interessant  aujourd'hui,  c'est  que  je  jouis  actuellement  du  plaisir  de 
possdder  le  roi  de  Su^de  et  le  prince  son  fr^re,  qui  sont  heureusement 
arrivds  ici  depuis  quelques  jours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19865.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  25  avril  1771. 

La  d^claration  que,  selon  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  le  Roi 
Tr^s-Chrdtien  a  fait  faire  par  son  ambassadeur  en  Angleterre,  ^  n'y  fera 
pas  beaucoup  d'impression,  k  ce  que  je  crois.  La  cour  britannique 
connait  trop  la  faiblesse  actuelle  de  la  France,  et  il  y  a  toute  apparence 
qu*elle  ne  s'inquidtera  pas  beaucoup,  quand  m6me  celle-ci  ne  ddsanne- 
rait  point. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  des  affaires  du  Parlement, "  je  suppose 
toujours  qu'avec  un  peu  de  fermetd  Sa  Majestd  Tr^s  -  Chrdtienne  fera 
passer  ses  volontds,  et  que  le  parti  des  Parlements  sera  obligd  de  s'y 
soumettre,  sans  que  ces  disputes  puissent  avoir  d'autres  suites. 

Au  reste,  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ici  le  roi  de  Su^de,  mon  neveu. 
H  y  est  arrivd  lundi  demier,  3  et  je  compte  de  profiter  encore  un  couple 
de  jours  de  sa  compagnie  k  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


'  „Qu'il  ^tait  r^solu  de  ne  point  d^sarmer  qu'on  n'eüt  pr^alablement  r^gl^ 
d6finitiveroent  le  droit  de  possession  de  l'tle  de  Falkland.''  —  *  Sandoz  berichtete 
über  die  Eröffnung  des  neuen  Parlaments.     Vergl.  Bd.  XXX,   512.    —    3  22.  April. 
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19866.   A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Ulrike  schreibt :  *  ^Je  suis  seule  et  livr^  k  mes  tristes  r^flexions,  qui  ne  me 
repr^sentent  qn'un  avenir  des  plus  fAcheux,  n'ayant  personne  dans  le  sein  de  laquelle 
je  paisse  ouvrir  mon  coenr.  Mon  frhre  Henri,  qui  connait  k  prtent  ce  pays,  et  k 
qin  je  n'ai  rien  cach^,  pottm  juger  de  mon  etat.  Le  Roi  mon  fils  me  t^moigne, 
comine  il  a  toujouis  fait,  la  plus  tendre  amiti^.  Ce  qui  ferait  un  sujet  de  consolation 
ponr  nn  antie,  sera  pour  moi  un  öcueil.  Vous  pouvez  croire,  mon  eher  fr^re,  qu*on 
se  d6chirera  ici  pour  avoir  sa  confiance,  et  si  je  la  conserve,  comme  j*ai  tout  Heu 
de  le  crotre,  je  n'en  aurai  qu'autant  plus  d'ennemis.  Une  antre  circonstance  augmente 
encore  la  Situation  critiqne  dans  laquelle  je  me  trouTe,  c'est  ce  mariage  mal  assorti* 
et  qoi  est  6pattl6  par  les  factions.  Comme  il  est  impossible  de  faire  aimer  ce  que 
Ton  ne  laurait  aimer,  je  me  trouve  placfe  entre-deux  pour  senrir  de  but  k  tous  les 
maoTais  discours,  sans  pouvoir  y  apporter  rem^de.  C'est  encore  un  article  que  mon 
fr^e  pouria  tous  expliquer,  et  dont  il  a  ^t^  t6moin  et  pourra  justifier  ma  conduite.'^ 

[Potsdam]  26  avril  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.     Quelque   plaisir  que   me  fassent  vos  lettres, 

ma  ch^re  soeur,  je  ne  saurais  vous  taire  qu'ä  präsent  je  les  re^ois  avec 

quelque  peine.     II  me  semble  d'y  remarquer  un  fond  de  mdlancolie  et 

de  tristesse  qui  m'afOige.    Si  vous  me  permettez  de  vous  le  dire,  votre 

affliction  vous  peint  les  objets  trop  en  noir ;  non,  ma  ch^re  soeur,  vous 

vous  reprdsentez  un  avenir  trop  funeste,   vous  ne  verrez  point  tous  les 

malheurs  que  vous  vous   repr^sentez.     Vous   ötes  aim^e  et   adorde  de 

vos  enfants,    j'en    suis    un   tdmoin   non   rdcusable;    vous    n'dprouverez 

aucun  chagrin  de  leur  part;   et  puisque   vous   voulez  bien  que  je  vous 

parle  sans  d^guisement,  je  crois  que  de  cette  epoque  vous  pourrez  dater 

les  jours  heureux  et  tranquilles  de  votre  vie.    D^s  que  cette  Di^te  sera 

terminde,  vous  pouvez  vous  retirer  des  affaires  et,  par  consdquent,  vous 

mettre  k  l'abri   de   toutes  les  intrigues   et   les   cabales  qui  pourront  se 

fonner  k  l'avenir.     Vos  fils  sont  dans  de  bonnes  dispositions  ä  cultiver 

l'union  fratemelle.    J'ai  pris  la  libertd  de  les  y  exhorter,  en  leur  faisant 

sentir  que  tout  ce  qui  leur  pourrait  arriver  de  plus  funeste,  serait,  si  par 

des  intrigues    on   parvenait  ä   les   faire   ddchirer   entre   eux.     Quant  au 

manage  du  Roi,   on   ne  peut   en  aucune   sorte   vous   en   attribuer  les 

suites,  et  si  les  fr^res  du  Roi  se  marient  et  fönt  post^ritö,  personne  ne 

pensera  plus  ä  ce  lien  mal  assorti.     Enfax,  je  vous  supplie  de  faire  des 

efibrts  sur  vous-m6me   pour  vous   tirer  le  plus  que  possible  de  toutes 

ces  idt^es  noires    et  funestes   qui   empoisonnent   le   cours  de  vos  beaux 

jours.    Je  ne   condamne  point   le  principe  de   votre  douleur,   mais,  en 

fr^re  tendre,    je   voudrais   voir   renaitre   la  s6T6mt6  de   votre   ftme,  je 

voudrais  vous  savoir  heureuse  et  contente.     Ce  sont  mes  desirs  et  mes 

vceux;  vous  ne  devez  pas  les  condamner,    ma  ch^re  soeur,   et  vous  ne 

devez  pas  trouver   Strange   que  j'emploie   chaque   trait   de  plume  pour 

calmer  les  dmotions  de  votre  esprit,  pour  en  bannir  les  iddes  noires  et 

pour  y  r^tablir  le  calme,   autant  qu'il   dopend  de  moi.     J*esp6re  que  je 

'  Das  Schreiben  ist  undatirt.    —    »  Gustavs  III.  mit  Sophia  Magdalena. 
Coimp.  Friedr.  U.    XXXI.  S 
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serai  bon  proph^te,  et  que  j'aurai  pronostiqud  ce  qui  arrivera  sürcment 

Votre  famille  et  moi,  nous  parions  tous  les  jours  de  vous  avec  effusion 

de  coeur ;  je  bois  avec  le  prince  Frdddric  votre  sant^  incognito,  parceque 

Ton  m'a  dit   que   c'est   contre   le   bei  air  de   boire   publiquement  des 

santds;    enfin,   je  vous   conjure   de  vous   dissiper  pour  bannir  de  votre 

esprit  tout  ce  qui  pourrait  altdrer  votre  santd.     C'est  une  chose  si  pr6- 

cieuse,  ma  ch^re  soeur,   qu*on  ne  saurait  assez  la  conserver,  et  dont  la 

perte  rend  plus   malheureux   presque  que   bien   d'autres  infortunes.    Je 

vous   supplie  de   faire   quelque   r^flexion   ä   tout  ceci,    et  de   ne  point 

abrdger  des  jours  auxquels   les  miens  sont  attach^.     Je  vous  embrasse 

bien  tendrement,   en   vous  assurant  de  l'estime,   de  la   considdration  et 

de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre 

tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Aosfertisuiis  im  Klinckowitröin'tckcn  FamilienarchiT  wa  Stsftand.    EiffonhAadi«. 


19867.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin]«  27  avril  1771. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  II  me  serait  impossible  de  voir  partir  d'ici 
votre  ch^re  famille,  sans  profiter  de  cette  occasion  pour  vous  assurer, 
ma  tr^s  ch^re  soeur,  de  la  plus  tendre  amitid.  Votre  dducation  vous 
fait  certainement  honneur.  J'ai  reconnu  dans  les  yeux  du  Roi  ces  beaux 
yeux  que  tout  le  monde  admirait  en  vous ;  j*ai  trouvd  au  prince  Frödöic 
un  faux  air  de  mon  pauvre  Henri, '  qui  m*a  presque  attendri.  Le  deuil 
et  les  circonstances  sont  si  contraires  qu'il  ne  me  reste  aucune  ressource 
pour  amuser  mes  chers  h6tes;  je  suis  bomd  ä  des  repas,  ä  des  cercles 
et  ä  de  la  musique  et,  pour  brocher  sur  tout,  ä  des  troupes  qu'ils 
veulent  voir  manoeuvren  Ils  se  portent  tous  tr^s  bien,  c'est  ce  que  je 
puis  vous  assurer,  et  j'en  ai  autant  de  soin  que  possible  pour  que  vous 
ayez  la  satisfaction  de  les  revoir  tous  en  parfaite  sant^.  Ces  Princes 
eux-mdmes,  ma  ch^re  soeur,  vous  rendront  un  compte  plus  ddtailM  de 
ce  qui  s'est  pass^  ici.  Je  ne  pourrais  aussi  bien  ^crire  qu'ils  ne  vous 
parleront,  ma  ch^re  soeur;  ainsi,  m'en  remettant  k  eux  sur  ce  chapitre, 
je  me  bome  k  vous  prier  de  ne  point  oublier  le  vieux  fr^re  et  d'fttre 
bien  persuad^e  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s 
ch^re  Soeur,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  e  r  1 C. 


'  Der  König  war  am  26.  April  Gnstav  III.  und  dem  Prinzen  Friedrich  von 
Schweden  nach  Berlin  gefolgt.  Sie  traten  am  29.  die  Heimreise  an.  —  *  Des  am 
26.  Mai  1767  gestorbenen  zweiten  Sohnes  des  Prinzen  August  Wilhelm,  vergl- 
Bd.  XXVI,  367. 
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19868.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Berlin,  27.  April  1771.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  27.  April,  über  die 
Audienz  beim  Könige:  „Noch  ehe  der  König  hier  angekommen,  hat 
er  mir  durch  den  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  vorläufig  melden 
lassen,  dass  er  mich  zu  sprechen  wünschete,  um  mir  einige  Nachrichten, 
die  er  mittelst  der  Post  von  Petersburg  erhalten  habe,  mitzutheilen, 
und  heute  Morgens  bin  ich  zu  der  Audienz  berufen  worden. ' 

Ich  wurde  von  Ihro  Majestät  mit  folgenden  gnädigen  Ausdrücken 
empfangen:  dass  es  ihn  freue,  die  Gelegenheit  zu  haben,  mich  wieder 
zu  sehen,  um  so  mehr,  als  er  mir  gute  Zeitung,  und  sehr  gute  Zeitung 
von  dem  Friedensgeschäfte  zu  melden  hätte. 

> Vous  pouvez  mander  k  votre  cour  que  tout  ira  bien,  et  qu'on 
trouvera  des  facilitds  auxquelles  on  ne  s'attendait  pas,  je  puis  vous  en 
assurer,  et  j'en  röponds.  La  paix  se  fera  de  quelques  mois  plus  tot 
encore  que  je  ne  pouvais  l'esp^rer.  Tout  ira  bien,  ces  gens-lä  seront 
fort  raisonnables ;  j'en  reponds,  je  suis  fond^  ä  vous  parier  aussi  posi- 
tivement,  et  je  ne  voudrais  pas  l'assurer  comme  je  le  fais,  si  je  ne 
letais.  Ils  sont  un  peu  lents,  mais  c'est  l'usage  dans  ce  pays-lä,  et 
c'est  particuH^rement  le  caractere  de  M.  de  Panin.  II  ne  faut  pas  vous 
impatienter,  car  tout  ira  bien;  ils  se  desisteront  des  conditions  qui  ne 
seraient  pas  acceptables;  ils  les  mettront  peut-dtre  d'abord  sur  le  tapis, 
mais  ils  ne  s'y  opini4treront  pas,  et  ils  cederont  ä  vos  remontrances 
que,  Sans  doute,  vous  ferez  dans  le  m6me  ton  de  moddration  et  de 
politesse  qui  r^gne  dans  votre  derni^re  reponse.  ^  J'ai  de  bonnes  raisons 
pour  vous  garantir  ce  que  j'avance.€ 

Der  König  vermeinet,  dass  man  zu  Petersburg  vorzüglich  die  An- 
kunft des  Fürsten  Lobkowitz,  um  sich  mit  ihm  umständlicher  ein- 
zulassen, werde  haben  erwarten  wollen. 

Was  die  Friedensbedingnisse  selbsten  anbetrifft^  das  ist  jene,  nach 
welchen  der  Friede  eigentlich  könnte  geschlossen  werden,  glaubte  er, 
dass  Russland  sich  endlich  wohl  werde  bewegen  lassen,  die  der  Pforten 
entrissene  Provinzen ,  nämlich  die  Moldau  und  die  Walachei ,  wieder 
zurückzugeben,  doch  erachtete  er,  dass  es  wegen  der  Unabhängigkeit 
deren  Tartaren,  die  der  russische  Hof  würde  behaupten  wollen,  und 
wegen  Azow  einige  mehrere  Schwierigkeit  absetzen  würde.  Seiner 
Meinung  nach  sollte  man  in  Ansehung  letzteren  Punkts  um  so  eher 
nachgeben  können,  als  Azow  kein  guter  Seehafen  ist  und  mithin  die 
Ueberlassung    dieses   Orts    von    keiner  so   grossen   Bedenklichkeit    sein 

'  Ein  eigenhändiges  Schreiben  des  Königs  an  Finckenstein  („praesentatum 
27  anil")  lautet:  „Le  temps  6tant  trop  mauvais  pour  sortir,  nous  restons  k  la 
naison,  de  sorte  que  vous  aurer  la  bonttf  de  faire  dire  k  van  Swieten  de  venir  che« 
»Doi  apr^  les  dix  heures."    —    *  Vergl.  Nr.  19  737. 
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dörfte;  hingegen  äusserte  er  sich,  dass  Russland  seine  Entschädigung 
und  einige  Genugthuung  ftlr  die  gemachte  Auslagen  auf  Unkosten 
Polens  am  besten  finden  würde.  Der  Petersburger  Hof  hätte  zwar  den 
Vorschlag  ausgedacht,  die  Moldau  und  Walachei  von  der  türkischen 
Botmässigkeit  loszureissen  und  dem  Königreiche  Polen,  obschon  unter 
Regierung  eigener  Fürsten,  gleichwie  Curland,  einzuverleiben'  und  auf 
solche  Art  die  zum  Behuf  Russlands  zu  machende  Zergliederung  wieder 
zu  ersetzen;  er  glaube  aber  nicht,  dass  dieser  Vorschlag  überhaupt 
thunlich  noch  auch  uns  anständig,  und  dass  es  mithin  besser  sein  würde, 
wenn  Russland  einen  nach  Convenienz  gelegenen  Antheil  von  Polen 
bekäme,  womach  wir  auch  jenen,  den  wir  bereits  in  Besitz  genommen 
hätten,  beibehalten  könnten  und  er  für  sich  auch  seine  Convenienz 
suchen  möge. 

Ich  nahm  hiervon  Gelegenheit,  dem  König  nach  Anleitung  Ew. 
Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Zuschrift  vom  lo.  dieses  umständlich  die  Ur- 
sachen vor  Augen  zu  legen,  welche  unsererseits  die  Occupirung  einiger 
an  unseren  Grenzen  gelegenen  Districten  veranlasset  hätten,  und  dass 
die  Absicht  meines  Hofes  keineswegs  auf  Conqueten  abziele. »  Da  er 
auch  die  Zipserstädte  mit  denen  Grenzdistricten  in  seinem  Vortrag  ver- 
menget hatte,  so  erachtete  ich  nothwendig  zu  sein,  ihm  zu  bemerken, 
dass  es  mit  denen  Zipserstädten  jene  besondere  Bewandniss  habe,  dass 
deren  Auslösung  bei  der  wirklichen  Verpfandung  der  Krön  Hungam 
allsogleich  vorbehalten  worden  sei  und  von  denen  allenfalls  in  An- 
sehung der  strittigen  Grenzen  vorzunehmenden  Handlungen  gänzlich 
abgesonderet  bleiben  müsse. 

Die  Antwort  des  Königs  darauf  war  folgende: 

vVoyez,  faites  chercher  dans  vos  archives  si  vous  n'y  irouverez 
pas  encore  des  titres  sur  quelque  chose  de  plus  que  ce  que  vous  avez 
d6)ä  occupe,  sur  quelque  palatinat  qui  puisse  vous  convenir ;  croyez-moi» 
il  faut  profiter  de  l'occasion,  je  prendrai  aussi  ma  part  et  la  Russie  la 
sienne.     Cela   ne   fera   pas   un  agrandissement   bien   considerable   pour 

'  Verg].  S.  63.  —  *  Nach  dem  Erlass  von  Kaunitz  vom  10.  April  hatte  der 
wiener  Hof  sogleich  nach  Aasbruch  des  russisch- tttrkischen  Krieges  zur  eigenen 
Sicherung  einen  Grenzcordon  gegen  Polen  und  die  Türkei  gebildet  und  die  Grenzen, 
^welche  nicht  schon  durch  Flüsse  oder  auf  eine  andere  ohnehin  bekannte  Art  be- 
stimmet sind,  durch  öffentliche  Aufsteckung  kaiserlicher  Adler^  bezeichneL  Da  „ein 
Theil  der  zwischen  Hnngarn  und  Polen  befindlichen  Grenzen  strittig''  sei,  habe  man 
sich  hier  nur  auf  den  Cordon  beschränkt,  hingegen  aber  sofort  befohlen,  ,,mit  Auf- 
stellung der  kaiserlichen  Adler  auf  jene  Districte  vorzurücken,  deren  nach  und  nach 
geschehene  unbefugte  Abziehung  von  Hungam  und  Siebenbürgen  durch  vorhandene 
Urkunden  und  andere  rechtsbeständige  Beweise  dargethan  werden  kann".  Der  Kaiser 
sei  „zu  gütlicher  Auseinandersetzung  dieser  Grenzstreitigkeiten^  bereit.  Nach  Friedens- 
schluss,  der  Pacificirung  Polens  und  deren  Garaotie  durch  Russland,  Oesterreich  und 
Preussen,  sowie  nach  Zurückziehung  der  preussischen  und  russischen  Truppen  aus 
Polen  sollte  auch  der  österreichische  Cordon  aufgehoben  und  der  frühere  Zustand  in 
den  Grenzdistricten  wiederhergestellt  werden.    [Wien.   Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.} 
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aucun  de  nous,  mais  cela  nous  arrangera,  et  puis,  comme  votre  cour 
et  raoi  nous  voulons  pacifier  la  Pologne  et  y  tnaintenir  la  tranquillite, 
nous  serons  par  ces  nouvelies  possessions  plus  ä  möme  d'y  veiller  et 
d'y  contribuer  efficacement.« 

Ich  beschränkte  mich,  dieses  lediglich  ad  referendutn  zu  nehmen, 
und  bemerkte  nur,  dass  die  künftige  Ruhe  Polens  durch  unsere  beider- 
seitige Garantie  der  zu  stiftenden  Pacification  und  unsere  gute  Ein- 
verständniss  genugsam  gesichert  seie  und  durch  die  vorschlagende  Zu- 
legung neuer  Possessionen  kein  mehreres  Gewicht  erhalten  wtirde ;  und 
in  Ansehung  Russlands  überliesse  ich  dem  König  zu  erwägen,  ob  die 
Vergrössening  dieser  Macht  auf  einer  ihm  so  nahe  gelegenen  Seite  denn 
gleichgültig  sein  könnte  und  ob  der  seinerseits  dermalen  betrachtende 
augenblickliche  Vortheil  die  künftige  Gefahr  gänzlich  überwägen  sollte. 

Der  König  versetzte  hierauf,  dass  Russland  für  sich  nichts  so  be- 
trächtliches verlange,  das  bei  ihm  eine  sehr  grosse  Unruhe  erwecken 
könnte.  »Elle  ne  veut  que  cette  petite  portion  de  la  Livonie  qui  reste 
encore  ä  la  Pologne,  et  sur  laquelle  eile  a  des  prdtentions.  D'ailleurs, 
je  vous  prie  de  mander  tout  ceci  ä  votre  cour;  je  n'ai  en  cela  d'autre 
bat  que  d'observer  bien  exactement  mon  „catdchisme  politique"  que  le 
prince  Kaunitz  m'a  donndc,  wovon  er  den  7.  und  8.  Articul  anführte.' 
>Et  puis,«  fuhr  er  fort,  »je  voudrais  que  votre  cour  eüt  quelques 
avantages  de  notre  bonne  intelligence.« 

»Sire,€  war  meine  Antwort,  »le  meilleur  avantage  pour  nous  c'est 
votre  amitid,  Leurs  Majestds  Imperiales  ont  etd  tr^s  sensibles  aux  preuves 
que  vous  leur  en  avez  donndes  jusqu'ici,  et  ne  le  seront  pas  moins  ä 
Celle  que  Votre  Majestd  en  donne,  dans  ce  moment,  par  l'ouverture 
pieine  de  conßance  qu'Elle  me  fait  sur  ce  qui  peut  contribuer  ä  l'avance- 
ment  de  l'ouvrage  salutaire  de  la  paix.« 

»Oh,  je  vous  assure  que  j'ai  une  vraie  amitie  pour  l'Empereur,  et 
que  je  d^sire  avec  empressement  les  occasions  pour  la  lui  tdmoigner; 
je  chercherai  ä  les  faire  naitre,  et  je  n'attendrai  pas  qu'il  me  les 
indique.« 

Da  der  König  von  dem  „Catechisme**  Meldung  gemacht,  so  ver- 
suchte ich  demzufolge  zu  erfahren,  auf  was  für  einen  Antheil  von  Polen 
€r  eigentlich  seine  Absicht  gerichtet  habe,  und  erhielt  zur  Antwort, 
<lass  es  bei  ihm  auf  einen  Theil  von  Pomerelien  oder  Polnisch-Preussen 
ankomme. '  »C'est  un  mauvais  pays«,  sagte  er,  »que  le  district  que 
je  demande ;  c'est  seulement  pour  me  donner  une  communication  avec 
mon  royaume  de  Prusse  et  pour  arriver  ä  la  Vistule,  sans  qu'il  soit 
question  de  Danzig  cependant.« 

Uebrigens  bezeugte  der  König  ein  ganz  besonderes  Vergnügen 
über  die  dermalige  Lage   der  Sachen    und   die   wahrscheinliche  Heran- 

■  Die  Artikel  7  und  8  betrafen  die  Erreichung  von  Vortheilen  und  die  Frage 
»wi  Erwerbungen,  vergl.  Bd.  XXX,  106.    —    »  Vergl.  S.  8.  47. 
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nahung  des  Friedens,  und  als  ich  ihm  in  anständigen  Ausdrücken  zu 
erkennen  gab,  dass  die  anhoffende  gute  Wirkung  lediglich  unserem 
beiderseitigen  guten  und  aufrichtigen  Einverständnisse  und  seinem 
eifrigen  Verwenden  zuzuschreiben  wäre,  sagte  er  ganz  freundlich  und 
lebhaft: 

>Les  Francis  sont  bien  venus  ä  bout  d'accommoder  les  Anglais 
avec  les  Espagnols, '  pourquoi  ne  viendrions-nous  pas  k  bout  aussi  de 
pacifier  les  Turs  et  les  Russes?  Du  reste,  je  suis  tr^s  content  de  vos 
arrangements  pour  l'armde  de  Hongrie;  il  est  tr^s  sage  et  tr^  bien 
combind  de  lui  avoir  assign^  Pest  pour  le  lieu  de  Tassemblde :  ^  l'armde 
est  assez  doign^  pour  n'avoir  pas  l'air  d'6tre  directement  destinde 
contre  les  Russes,  et  la  ddmonstration  n'en  est  pas  moins  efücace;  je 
reconnais  en  cela  la  sagesse  et  la  prudence  du  prince  de  Kaunitz.c 

Als  ich  endlich  den  König  befragte,  ob  er  einige  Kenntniss  von 
dem  vorhabenden  Operationsplan  deren  Russen  Hir  dieses  Jahr  mir  mit- 
zutheilen  hätte,  so  erwiderte  er  mir,  dass  die  Campagne  russischerseits 
nicht  vor  Junius  würde  können  eröffnet  werden,  dass  die  Armee  die 
Donau  nicht  passiren  und  die  Hauptabsicht  auf  Oczakow  und  die  noch 
an  dem  linken  Ufer  der  Donau  übrige  feste  Plätze  gerichtet  werden 
würde;  er  hätte  auch  von  dem  Orlow,  den  er  >le  grand  vainqueur  des 
Grecsc  nennet,  vernommen, ^  dass  es  nicht  möglich  sei,  durch  die 
Dardanellen,  so  wie  sie  dermalen  befestiget  seien,  durchzudringen,  und 
die  Flotte,  welche  nicht  so  stark  sei,  als  man  wohl  glaubet,  und  nur 
aus  eilf  Kriegsschiffen  bestehe,  sich  bloss  damit  beschäftigen  würde,  die 
Zufuhr  nach  Konstantinopel  zu  verhinderen  und  Contributionen  in  dem 
Archipelago  einzu forderen. 

Der  König  geruhete,  wie  gewöhnlich,  noch  eine  Weile  mit  mir 
von  Nebendingen  sich  zu  unterhalten,  und  verabschiedete  mich  mit  dem 
Vermelden,  dass  er  mit  der  morgigen  Post  vielleicht  noch  einige  Nach- 
richten aus  Petersburg  erhalten  dörfte,  die  er  mir  durch  den  Grafen 
von  Finckenstein  ohnverweilt  würde  nachtragen  lassen."  * 

Nach  der  Ausfertiguog  im  K.  und  K.  Haus*,  Hof-  und  SuatsarchiT  tu  Wien. 


»  Vergl.  Bd..  XXX,  510.  511.  —  »  VergJ.  S.  iio.  —  3  GelcgentKch  der 
Audiens  am  21.  April,  vergl.  Nr.  19  851.  —  4  Am  30.  berichtet  Swieteo  ai> 
Kaunitz,  dass  sich  der  König  am  Abend  des  27.  und  28.  April  w&hrend  der  Cour 
bei  der  Königin  „sehr  lang^  mit  ihm  unterhalten  und  sich  „sehr  aafgerSumt  und 
ungemein  gnädig''  bezeigt  habe.  „Obwohlen  die  Unterredung  beidemale  fast  gänzlich 
in  gleichgültigem  bestünde,  so  verfiele  doch  der  König  das  erste  Mal  auf  den  Gegen- 
stand der  Audienz  und  befragte  mich  genau  und  mit  sichtbarem  Anliegen  um  die 
Zeit,  wann  ich  eine  Antwort  von  Wien  wttrde  erhalten  können.  Ein  gleiches  An- 
liegen bezeigte  mir  auch  Graf  Finckenstein  mit  dem  Vermelden,  dass  dieses  ein 
günstiger  Augenblick  sei,  den  man  nicht  versäumen  müsse,  ans  Furcht,  dass  nicht 
sich  die  Umstände  ändern,  welches  bei  nächst  bevorstehender  Eröffnung  der  Campagne 
sehr  zu  besorgen  sei,  zumalen  man  von  den  Türken  nicht  viel  gutes  hoffen  könne. 
Die  eigen Üiche  Ursach  dieses  Betreibens  aber  scheinet  mir  darinnen  zu  bestehen,  dass 
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19869.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT. PßTERSBÖURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  12.  April,  aber  eine  Unterredung  mit  Panin  be* 
treffend  Polen:  ,11  commenga  d'abord  par  d6biter  qu'il  ne  d^conseillerait  jamais  k 
sa  souveraine  d'entrer,  Sire,  avec  vons  dans  toutes  sortes  de  plans  et  de  vues  d'int^r^ts 
qoelconqucs  qai  ponrraient  £tre  k  Tavantage  de  la  monarchie  prussienne,  aussitöt  qu'il 
entrererrait  les  choses  clairement«  et  qne  Votre  Majest^  voadrait  Se  confier  dana  sa 
bonne  foi  ponr  les  Ini  d^couvrir  k  lui  en  particuUer. . .  Qae,  dans  cette  a£faire  des 
acquisitions  en  Pologne,  oxl  il  ^tait  k  privoir  qu'il  y  aurait  des  incidents  qui  les 
poomient  rendre  fort  difficiles  k  d^broniller,  vu  la  complication  des  diff6rents  int^rits 
qui  s'y  rencontfcraient,  il  n*osait  consetUer  k  Tlmp^ratrice  d'y  entrer  k  la  premiire 
propodtion,  dans  le  temps  oü  eile  avait  nne  gnerre  p^ible  sur  les  bras,  dans  laquelle 
die  avait  des  int^rits  importants  k  m^nager,  sans  £tre  en  ^tat  de  lui  faire  voir,  en 
m£me  temps,  la  possibilit^  de  s'en  tirer  k  son  avantage  et  k  son  honneur,  et  que, 
poor  lui  faire  voir  cela  d*nne  mani^re  convaincante,  il  avait  besoin  d'^tre  ^lairci 
aoparavant  Ini-mftme  des  v^ritables  sentiments  de  la  conr  de  Vienne,  dont  la  condaite 
et  les  intentions  k  l'^gard  de  la  Russie,  tant  par  rapport  aux  affaires  de  la  Porte 
({u'k  Celles  de  la  Pologne,  lui  6taient  jusqu'ici  encore  un  ^nigme  imp^n^trable.  H  a 
donc  T^tM  ses  instances  pour  qu'il  plaise  a  Votre  Majestö  de  vouloir  chercher  k 
p^trer  cette  cour  sur  ses  v6ritables  dispositions,  et  il  a  renonvel^,  en  m^me  temps, 
les  assnrances  par  lesqnelles  il  s'est  engag6  de  d^convrir  par  ses  entretiens  avec  le 
prince  Lobkowitz  tout  ce  qui  pourrait  sur  cela  lui  donner  des  lumi^res.*' 

Berlin,  28  avril  1771. 

Votre  ddpdche  du  12  de  ce  mois,  avec  une  apostille  de  la  mftine 
date,  ra'a  6t6  fiddement  rendue. 

Si  le  comte  Panin  *  voulait  se  donner  la  peine  de  relire  ce  que  je 
vous  ai  6cnt  k  difförentes  reprises,  il  y  verrait  tout  le  systdme  de  la 
cour  de  Vienne.  Je  vous  ai  6cnt  de  Moravie  que  je  l'avais  trouvde 
alors  en  d*assez  bonnes  dispositions, '  qui  se  sont  altdrdes  ensuite  tant 
par  les  insinuations  de  la  France,  parceque  encore  ils  ont  6t6  piqu^s 
que  la  cour  de  Pdtersbourg  n'a  pas  d'abord  assez  cat^goriquement 
accept6  leur  mddiation,  ^  de  sorte  que,  pour  cette  dernidre  fois,  j'ai  eu 
assez  de  peine  k  les  persuader  de  les  accepter. 

A  prdsent,  ce  qui  me  para!t  clairement  de  leur  Systeme,  c'est* 
qn'en  qualitd  d'allids  de  la  France  ils  croient  n'avoir  rien  ä  craindre 
des  Turcs,  ä  cela  Joint  le  m^pris  que  les  pitoyables  campagnes  des 
Ottomans  inspirent  pour  cette  nation,  [fait]  que  les  Autrichiens  les 
regardent  comme  des  voisins  assez  faibles,  dont  ils  n'ont  rien  k  craindre. 

der  König  den  Augenblick  nicht  erwarten  kann,  sich  des  Besitzes  jener  Vortheilen 
gesichert  zu  sehen,  die  er  sich  von  Russland  allem  Ansehen  nach  im  Voraus  bc- 
dugen  hat  und  nunmehro  auch  mit  unserer  Einwilligung  zu  erhalten  hoffet.  Diese 
Begierde  leuchtete  aus  allen  seinen  bei  der  Audienz  geführten  Reden  sehr  lebhaft 
hervor,  wie  Ew.  Ftlistl.  Gnaden  ans  meinem  letztern  gehorsamsten  Bericht  ohnehin 
werden  entnommen  haben."     [Wien.   Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 

'  Dem  folgenden  bis  auf  die  letzten  drei  Absätze  („C'est  que,  selon  mes 
derai^es  leltres^  etc.),  die  in  der  Cabinetskanzlei  aufgesetzt  sind,  liegt  eine  eißen- 
Hiadige  Niederschrift:  „R^onse  au  comte  Solms"  zu  Grunde.  —  >  Vergl.  Bd.  XXX, 
»27.  —    3  Vergl.  Bd.  XXX,  536.   —    4  Vorlage:  „est  ceci,  c'esl«. 
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D'ailleurs,  je  crois  bien  qu'ü  entre  quelque  Jalousie  contre  la  Russie 
dans  la  fagon  de  penser  actuelle  de  cette  cour,  de  sorte  que,  si  le 
comte  Panin  veut  savoir  ce  que  je  pense  du  rösultat  de  la  ndgociation 
actuelle,  je  le  lui  dirai  comme  je  le  pense. 

Je  crois  donc  que  les  Autrichiens  se  sont  arm^s  pour  donner  plus 
de  poids  k  leur  mediation.  Je  crois  qu'ils  ne  consentiront  jamais  ä  ce 
que  la  Valachie  et  la  Moldavie  soient  dötachdes  de  la  domination 
turque ;  je  crois  que  l'acquisition  d' Azow  et  ce  que  les  Russes  stipuleront 
pour  leur  commerce,  ne  rencontrera  aucune  difficult^;  je  crois  que- 
l'affaire  des  Tartares  pourra  encore  s'arranger  selon  le  d^sir  de  la  cour 
de  Russie. 

Voilä  ce  qui  me  parait  presque  clair  par  toutes  les  explications 
dans  lesquelles  je  suis  entrd  avec  les  Autrichiens.  C'est  pourquoi  je 
propose  que,  pour  indemniser  Tlmpdratrice  des  frais  de  la  guerre,  eile 
obtienne  un  morceau  en  Pologne,  selon  son  choix.  Peut-Ötre  les  Turcs 
y  ajouteront-ils  encore  une  somme  d'argent. 

Ainsi  Ton  voit  par  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  qu'elle  craint 
tout  voisinage  avec  la  Russie,  et  moi,  je  propose  d' augmenter  son 
domaine  en  la  rapprochant  de  mes  fronti^res. 

Et  comme  ceci  me  m^ne  k  vous  parier  des  affaires  de  la  Pologne, 
je  vous  dirai  qu'hier  van  Swieten  s'est  fait  annoncer  chez  moi  pour  me 
dire  la  röponse  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet  des  possessions  qu'elle 
s'est  appropriees  en  Pologne,  et  voici  en  quoi  cela  consiste.  Que  le 
Zips  leur  appartenait  de  longtemps,  et  que  les  autres  starosties  avaient 
et€  des  demembrements  de  la  Hongrie;  qu'ils  avaient  repris  leur  bien, 
et  qu'ä  la  pacification  de  la  Pologne  ils  montreraient  leurs  documents 
et  justifieraient  leurs  droits  et  prdtentions.  ^  Ceci  est  clair,  ces  gens 
donnent  l'exemple:  ainsi  la  Russie,  ainsi  que  moi,  nous  sommes  auto- 
risös  k  en  faire  autant. 

Quant  ä  la  pacification  de  la  Pologne,  la  cour  de  Vienne  ne  fera 
point  de  ddmarche  contre  le  Roi  que  la  Russie  et  moi,  nous  avons 
garanti,  et  je  crois  que,  pourvu  qu'on  se  reliche  un  peu  au  sujet  des 
Dissidents,  que  le  reste  pourra  s'accommoder  facilement,  et  mSme  que 
la  cour  de  Vienne  s'arrangera  avec  la  Russie  pour  mettre  les  Con- 
föddres  k  la  raison.  Voilä,  au  moins  ce  qui  m'a  paru  par  le  discours 
des  ministres  auxquels  j'ai  parle. 

Quant  aux  armements  des  Autrichiens,  ils  ont  changd  le  lieu  de 
Tassembl^e  de  leurs  troupes.  Leur  camp  se  formera  k  Pest^  et  les 
troupes,  comme  vous  le  verrez,  ne  pourront  s'y  trouver  toutes  qu'ä  la 
fin  de  juin. 

Voilä  donc  mon  idde.  Ce  serait  premi^rement  qu'on  entre  d'abord 
en  ddliberation  avec  la  cour  de  Vienne  touchant  les  .conditions  de  la 
paix  avec  les  Turcs.     Peut-ötre   le   comte   Panin   trouvera-t-il   ces   gens 

»  Vergl.  Nr.   19868.    —    »  Vcrgl.   S.  iio. 
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plus  traitables,  inais  je  ne  le  crois  pas.  Ensuite,  je  voudrais  qua  nous 
convinssions,  la  Russie  et  moi,  de  nos  acquisitions  en  Pologne.  La 
cour  de  Vienne  ne  saurait  s'y  opposer,  ce  n'est  pas  dans  son  voisinage; 
et,  de  plus,  eile  nous  donne  Texemple,  ayant  €t6  la  premi^re  k  prendre. 
n  ne  s'agit  donc  que  de  s*entendre  au  sujet  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie,  et  je  suis  persuadd  que,  si  Ton  veut  ajouter  quelque  foi  ä 
mes  paroles,  que  le  reste  röussira  k  la  satisfaction  de  Tlmperatrice  et 
de  ses  alli^s. 

J'ajoute  ici  une  nouvelle,  touchant  des  subsides  turcs  offerts  k  la 
cour  de  Vienne ; '  mais  ce  sont  de  ces  nouvelles  que  je  ne  saurais 
garantir  pour  süres. 

En  un  mot,  il  est  tres  certain  que  la  cour  de  Vienne  est  plus 
jalouse  de  la  Russie  que  möfiante  des  Turcs;  mais  cela  n'y  fait  rien. 
II  faut  que  rimpöratrice  ait  un  dddommagement  pour  les  frais  de  la 
guerre,  et,  si  on  le  veut,  je  le  lui  garantirai  en  Pologne,  sans  qu'efFusion 
de  saDg  s'ensuive. 

Faites  un  hon  usage  de  cette  importante  d^pöche,  et  quand  vous 
me  r^pondrez,  le  comte  Panin  aura  ddjä  parle  au  prince  Lobkowitz, 
de  Sorte  que  j'esp^re  que  vous  pourrez  me  repondre  quelque  chose  de 
positif. 

Voici  encore  des  choses  dont  on  m'avertit  de  la  Pologne,  dont 
vous  pourrez  faire  usage  ^galement. 

C'est  que,  selon  mes  demi^res  lettres  de  ce  royaume,  on  fait  courir 
toutes  sortes  de  bruits,  les  uns  plus  singuliers  et  faux  que  les  autres, 
pour  me  brouiller  avec  la  Russie  ou  lui  inspirer  au  moins  quelque 
mefiance. '  Mais,  comme  ils  n'ont  pas  le  moindre  air  de  vraisemblance, 
et  que  l'expdrience  en  ddmontre  assez  la  faussetd,  j'esp^re  que  toutes 
ces  intrigues  ne  sortiront  pas  le  moindre  efFet,  mais  couvriront  plutöt 
leurs  auteurs  de  confusion  et  de  honte. 

Au  reste,  si,  dans  mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier,  je  vous  ai 
fait  observer  que  je  n'ai  pas  remarqud  k  mon  neveu,  le  roi  de  SuMe, 
cet  enthousiasme  frangais  qu'on  lui  a  voulu  attribuer  toujours,  ^  je  puis 
y  ajouter  aujourd'hui  une  autre  anecdote,  qui  marque  le  cas  infini  qu'il 
fait  de  Sa  Majestd  Imperiale  de  Russie.  Dans  une  de  nos  demi^res 
conversations,  ce  Prince  m'a  avoue  fort  ing^nument  combien  il  avait 
^t^  fichd  d'apprendre  que  son  envoyd  en  Russie^  s'ötait  bornö  k  noti- 
fier  k  Sa  Majest^  Imperiale  la  mort  de  feu  son  p^re  au  nom  des  ötats 
seuls,  sans  y  ajouter  aucun  compliment  poli  et  obligeant  de  sa  part; 
mais  que  cet  oubli  ne  provenait  que  de  son  öloignement,  qui  ne  lui 
avait  pas  permis  de  donner  k  temps  les  instructions  nöcessaires  k  sondit 
envoye,  et  qu'il  se  rdservait,  k  son  retour  k  Stockholm,  de  faire  connaitre 
ä  Sa  Majestö  Imperiale  toute  la  vivacitö  de  son  attachement  et  de  son 

'  Bericht  Rohds,  Wien  13.  April.  Vcrgl.  Nr.  19854.  —  *  Vergl.  Nr.  19870. 
—  3  Vcrgl.  S.  109.    —    ♦  Baron  Ribbing. 
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amitid  pour  une  princesse  de  son  mdrite.  Vous  ne  ferez  donc  pas  mal 
d'informer,  dans  roccasion,  le  comte  Panin  de  ces  dispositions  de  Sa 
Majestö  Suödoise,  mais  vous  observerez,  en  mime  temps,  de  ne  le  faire 
que  par  mani^re  de  conversation  et  sans  y  faire  parattre  la  moindre 
affectation. 

Voici  aussi  le   detail   de   la   marche   des  rögiments   autrichiens  qui 
viennent  de  l'Italie  pour  se  rendre  en  Hongrie. 

Nftch  dem  Concept.  Fedeiic 


19870.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  28  avril  1771. 

Tous  les  bruits  qu'on  se  platt,  selon  votre  rapport  du  10  de  ce 
mois,  de  r^pandre  ä  mon  sujet  en  Pologne,  * .  etant  faux  et  controuv^s, 
vous  ne  ndgligerez  pas  de  leur  donner  un  dömenti  formel  et  de  dire 
naturellement  aux  Russes  que,  pour  s'en  convaincre  eux-mimes,  ils 
n'avaient  qu'ä  prendre  les  informations  nöcessaires,  et  que  j'dtais 
persuade  qu'ils  ne  tarderaient  pas  de  pdndtrer  Tesprit  qui  les  avait 
forg^s. 

Au  reste,   la  France  a   döpfichtf   un   officier   dans   votre   royaume, 

pour  y  former  un   corps  de  troupes   destind  k   embarrasser  les  Russes, 

et  comme  eile  lui  a  accorde  pour  cet  effet  6000  ducats  par  mois,*  les 

Confdd^rds  en  prendront   occasion   de  se  fortifier  de  plus  en  plus  dans 

leur  obstination.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19  871.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  28  avnl  1771. 
Ce    n'est   qu'avec  un    plaisir    infini    que   je   remarque,    par   votre 
rapport   du  20  de   ce   mois,    que   la  cour   oü   vous   fites,    commence  k 
manifester  plus  de  moddration  dans  ses  ddmonstrations  guerri^res.  3     Si 

'  Benott  berichtete:  Les  Conf6d6r^s  „»e  glorißent  qa'il  lear  a  6t6  permis  de 
la  part  de  Votre  Majest6  de  faire  lever  au  delk  de  notre  cordon  en  Grande-Pologne 
les  tailles  qui  ne  devraient  pourtant  entrer  que  dans  les  caisses  du  tr^sor  de  U 
R^publique.*'  Ferner  sollte  zwischen  Führern  des  Cordons  und  der  Conföderirten 
eine  Convention  für  Fonragelieferung  geschlossen  sein.  —  *  Bericht  Rohds,  Wien 
6.  April.  —  3  Rohd  schloss  aus  den  Maassnahmen  der  Oesterreicher,  dass  das  Corps 
in  Ungarn  erst  im  August  versammelt  sein  würde,  und  zwar  bei  Pest;  „c'est-k-dire 
k  une  si  grande  distance  de  la  fronti^re  qu'il  n'y  arriverait  que  vers  le  temps  oü  les 
Turcs  ont  coutume  de  finir  leurs  campagnes.  Tout  cela  me  confirme  de  plus  en 
plus  qu'il  ne  d^pendra  que  de  la  Russie  d'6viter  une  nouvelle  guerre  en  se  pr^tant 
k  une  paix  glorieuse  et  honorable,  c'est-k-dire,  en  renongant  aux  conquStes  Uxni- 
trophes  des  Etats  de  rimp6ratrice-Reine  .  .  .  et  en  prenant  ses  avantages  du  c6t6 
d'Azow,  de  Bender  et  aux  environs.*' 
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eile  continue  de  mdme,  je  me  flatte  que  les  affaires  pourront  encore 
s'arranger,  sans  avoir  rien  k  craindre  pour  une  nouvelle  guerre.  Du 
moins  roes  lettres  de  Pdtersbourg '  sont  trds  propres  ä  me  fortifier  dans 
cette  esp^rance,  et  je  serai  bien  aise  de  la  voir  toumer  bientöt  en 
rtalitö.  En  attendant,  le  prince  de  Lobkowitz  est  arrivd  k  Pötersbourg 
et  ne  tardera  point  d'avoir  ses  audiences. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  k  ajouter  aujourd*hui  qu*ä  vous  informer  que 
le  roi  de  Su^de  est  sur  son  ddpart,  et  qu*il  compte  de  se  remettre 
demain  matin  en  chemin  pour  re toumer  k  Stockholm. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19872.     A  LA  PRINCESSE  D' ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  28  aviil  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Si  ma  lettre  est  courte,  prenez-vous-en,  ma  ch^re 
enfant,  au  roi  de  SuMe  et  k  son  fr^re  qui  sont  ici,  ^  et  qui  me  donnent 
honn^tement  d'occupation ;  ils  partent  demain,  il  y  a  encore  tout  plein 
d'hoDneurs  k  faire  dont  je  ne  saurais  me  dispenser.  Le  Roi  est  un 
prince  tr^s  aimable  et  qui  m^riterait  assur^ment  votre  approbation.  H 
part  d'ici  pour  prendre  possession  d'un  tröne  vacant;  c*est  une  raison 
si  legitime  de  se  hiter  que  je  n'ose  l'arröter  davantage. 

Hdlas!  ma  ch^re  enfant,  quelque  envie  que  j'aie  de  vous  revoir,  3 
les  moyens  m'en  sont  interdits  pour  cette  annde.  Vous  concevez  que 
tout  ce  qui  se  passe  dans  mon  voisinage,  exige  ici  ma  prdsence,  et  que 
je  ne  puis  m'dcarter,  sans  manquer  k  mes  devoirs.  Mais,  si  Dieu  me 
donne  vie,  j'esp^re  bien  de  rdparer  ma  perte  avec  usure  et  d'avoir 
encore  le  bonheur  de  vous  embrasser  une  fois,  avant  de  mourir.  C'est 
une  idde  consolante,  k  laquelie  je  ne  renonce  point,  et  que  je  pourrai 
peut-äre  r^aliser  l'annde  prochaine. 

Je  souhaite  que  la  raison  vienne  k  votre  ambassadeur.  ^  Les  Frangais 
la  prennent  tard,  mais  il  faut  pourtant  qu'elle  arrive  une  fois ;  nous 
n'avons  point  ici  d'impertinents  k  brevet,  et  les  choses  n'en  vont  que  mieux. 

Je  vous  dirais  encore   tout   plein  de   choses,    si  je  n'ötais  obligd  k 

rccevoir    incessamment    le    Roi    et    k    tout    plein    d'attentions    que    la 

biensdance  exige.   Je  vous  embrasse,  ma  ch^re  enfant,  en  vous  assurant 

de  la  tendresse  infinie  avec  laquelie  je  suis,  ma  ch^re  Nidce,  votre  bien 

fid^le  oncle  ^    ^ 

Feder  IC. 

Faites,  je  vous  prie,    mille   assurances   de   tendresse   k   notre   eher 

prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  Nr.  19869.    —    »  Vergl.  Nr.  19867.    —    3  Das  Schreiben   der  Prin- 
«5*iD  liegt  nicht  vor.    —   4  Vergl.  S.  85. 
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19873.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  29  arril  1771. 
J'ajoute  encore  ä  ce  que  je  vous  ai  ecrit  hier,*  que,  d^  que  la 
Ru8f»ie  se  sera  arrangde  avec  TAutriche  pour  les  conditions  de  sa  paix 
qu'elle  veut  faire  avec  la  Porte,  je  lui  garantis  que  ses  acquisitions  en 
Pologne  ne  feront  pas  la  nioindre  Sensation,  et  dds  que  nous  serons 
convenus  de  nos  portions,  je  lui  garantis  la  sienne.     Totum  verbum, 

Federic. 

Nftch  d«m  eiffenhindigen  Zuaau  tu  etoem  ErUss  betreffend  die  ZusteUong  neaer  Chiffern. 


19874.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  39  avril   1771. 

J'ai  ^t^  bien  aise  de  trouver  dans  votre  ddp6che  du  23  de  ce  mois 
les  diffi^rentes  particularit^s  qu'elle  renferme.  Elles  m'ont  fourni  des 
lumi^res  sur  bien  des  objets  dont  je  souhaitais  d'avoir  des  ^claircisse* 
ments,  et  vous  me  ferez  toujours  plaisir  en  continuant  ä  me  com- 
muniquer  soigneusement  toutes  celles  qui  parviendront  ultörieurement  ä 
votre  connaissance.  En  attendant,  quoique  Ton  paraisse  regarder  lä  oü 
vous  £te8,  la  marche  des  troupes  autrichiennes  en  gamison  aux  Pays- 
Das  pour  TAllemagne  comme  tr^s  assur^e,  j'ai  lieu  cependant  de  douter 
encore  jusqu'ici,  par  ce  que  mes  lettres  directes  de  Vienne  me  mandent 
k  ce  sujet,  que  la  cour  imperiale  voudra  tirer  gdn^ralement  toutes  ses 
troupes  du  Brabant,  et  il  y  a  grande  apparence  que  cela  n'obtiendra 
qu'Ä  l'cfgard  de  quelques  r^giments  seulement.  "* 

Au  reste,  le  roi  de  Su^de,  apr^s  avoir  pris  sa  route  par  ,ici  poui 
me  faire  visite,  vient  de  partir  aujourd'hui  pour  continuer  son  voyage 
et  retourner  dans  son  royaume. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  C  r  i  C 


10875.    AU  SECRfiTAlRE  DE  L^.GATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  29  aviil  1771. 

J*ai  revu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  et  il  ne  fait  que  me 
confirmer  dans  mon  idee  qu'en  tenant  ferme,  Sa  Majestd  Tr^-Chretienne 
viendra  ä  bout  avec  son  Parlement.  ^ 

Quant  aux  dit)erends  entre  TEspagne  et  l'Angleterre,  tout  dependra 
de  la  reponse  ünale  de  la  premiere.  ♦     On  parle   toujours  beaucoup  de 

«  VergK   Nr.    19869.     —     »  Vergl.    S.    in,   112.     —     5  Vetgl.   S,  112.    — 

4  YcT^l    S.  oov 


125     

ia  correspondance  immödiate  entre  Leurs  Majestds  Catholique  et  Tr^s- 
Chrdtienne;  mais  on  en  d^bite  tant  de  particularitds  qu'on  ne  sait  plus 
discemer  le  vrai  du  faux.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'on  s'apergoit 
bien  que  l'Espagne  d^sire  la  guerre,  et  que  ia  France  n'a  nulle  envie 
d'y  concourir  et  d'y  participer.  Quoi  qu*il  en  soit,  il  me  semble 
cependant  que,  si  la  premi^re  y  insiste,  la  derni^re  pourrait  bien  y 
^tre  entrainde,  bon  gr6  mal  gr6  eile. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  ainsi  que  de  la  guerre  entre  la 
ia  Russie  et  la  Porte,  je  vois  par  votre  susdit  rapport  qu'on  se  plait 
de  repandre  toutes  sortes  de  bruits  en  France, '  qui  ont  tout  aussi  peu 
de  fondement  que  ceux  qu'on  fait  courir  ailleurs,  et  comme  j'ai  Heu 
den  soup^onner  qu'on  ne  les  debite  que  dans  le  dessein  d'exciter  de 
la  d^fiance  contre  moi,  vous  n'oublierez  pas  d'en  garantir  le  ministre 
de  Russie  qui  reside  k  la  cour  oü  vous  ötes,  ^  au  cas  qu'ils  parviennent 
jusques  ä  lui,  et  de  les  traiter,  pour  cet  effet,  de  ridicules  et  de  destituds 
de  tout  fondement. 

En  attendant,  il  m'est  revenu  par  des  personnes  qui  viennent  tout 
recemment  de  France,  qu'il  y  a  toute  apparence  que  le  duc  d'Aiguillon 
j  sera  enfin  mis  ä  la  tSte  des  affaires ;  de  sorte  que  vous  ne  ndgligerez 
pas  de  me  dire  ce  qui  en  est,  ainsi  que  s'il  est  vrai  que  le  luxe  augmente 
panni  les  grands  et  la  mis^re  parmi  le  peuple,  ou  si  la  demi^re  ne  se 
fait  sentir  que  dans  les  provinces. 

Enfin,  je  serais  bien  aise  de  savoir  6galement  si  et  quand  la  cour 
oü  vous  dtes,  compte  d'acquitter  ses  subsides  ä  la  Su^de.  ^ 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19876.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  avril  1771. 
Vos  ddpSches  du  16  et  du  19  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues, 
et  rinquidtude  qu'on  prend  sur  les  subsides  que  la  France  pourrait  avoir 
accordds  ä  la  Su^de,  ^  me  paralt  bien  imaginaire.  II  est  assez  constatd 
au  moins  que  cette  couronne  n'en  a  point  accordd  de  nouveaux,  et  que 
tout  ce  qu'elle  a  fait,  c'est  de  payer  une  certaine  somme  ä  compte  des 
arrerages  des  6  k  S  millions  de  livres  que  la  Su^de  a  encore  k  demander 
de  la  demi^re  guerre.  ^  Pour  une  nouvelle  Convention  entre  ces  deux 
cours,  au  contraire,  il  n'en  a  pas  6t6  question  du  tout,  ce  que  vous 
pounez  assurer  hardiment,  au  cas  que  le  minist^re  britannique  vous  en 
fournisse  l'occasion. 

'  Wie  Sandos  berichtete,  glaubte  man,  „que  [Votre  Majest^]  est  d'intelligence 
«▼cc  rEmperenr,  qui  agira  seul,  soit  contre  les  Turcs,  soit  contre  la  Pologne,  et  que, 
de  cette  mani^,  Votre  Majestö  ne  paraltra  prendre  ancnne  part  dans  cette  affaire, 
qQoiqa'Elle  en  dinge  secritement  toos  les  ressorU  et  en  partagera  tous  les  avantages.** 
-  »  Cbolinski.    —  3  Vergl.  S.  67.    —    *  Vergl.  S.  55.    —   5  Vergl.  S.  67. 
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II  en  est  ä  peu  pr^s  de  intme  de  ses  alarmes  sur  Toccupation  de 
la  Barriere  par  des  troupes  frangaises.  Quoiqae  le  bniit  en  ait  couru, 
je  sais  pourtant  ä  präsent  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles 
n*ont  pas  pu  convenir  sur  ce  sujet,  *  et,  d'ailleurs,  j'appr^hende  si  peu, 
dans  le  rooment  präsent,  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  donne 
Heu  k  une  nouvelle  guerre,  que  j'ai  plutöt  tout  lieu  d'esp^rer  que  la 
premi^re  ne  tardera  pas  ä  6tre  termin^e  par  une  bonne  paix. 

Mais  les  difförends  entre  TEspagne  et  la  cour  oü  vous  Ates,  de- 
viennent  tous  les  jours  plus  compliqu^s.  Le  courrier  que  Ton  attend 
de  Madrid,  n'y  arrivera  pas  si  tot  qu'on  se  Timagine  peut-fitre  k  Londres, 
et  il  y  a  bien  de  l'apparence  que,  quand  m^rne  on  trouve  moyen 
d'dtouffer  le  feu  d*une  guerre  dans  le  moment  präsent,  il  ne  se  passera 
peut-6tre  pas  un  an,  sans  qu'il  n'dclate  tout  de  bon  entre  ces  deux 
puissances. 

C'est  aussi  de  la  tournure  que  ces  affaires  prendront,  que  döpendra 
votre  voyage  k  Spa, '  et  vous  jugerez  bien  vous-mtme  que  ce  n'est 
qu'ä  mesure  que  nous  serons  assur^  si  elles  s'accommoderont  effective- 
ment  ou  non,  que  vous  pourrez  vous  y  rendre. 

Au  reste,  je  vous  ai  d€}k  fait  observer  par  mes  ordres  pr^c^dents ' 
que  l'Angleterre  n'a  aucun  sujet  de  s'embarrasser  des  affaires  de  Pologne.* 
Elles  lui  sont  effectivement  tout-ä-fait  ^trang^res,  et  dies  ne  sauraient 
avoir  la  moindre  influence  sur  sa  Situation  et  sur  ses  int^rdts.  Quelle 
que  soit  l'issue  des  troubles  actuels  en  Pologne,  il  n'en  rösultera  aucun 
pröjudice  k  la  cour  britannique,  de  sorte  qu'elle  peut  se  mettre  l'esprit 
enti^rement  en  repos  k  leur  ^gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19877.     AU   CONSEILLER   PRIV£   DE  L^GATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril  1771. 

Quelque  envie  que  vous  supposiez,  dans  votre  depÄche  du  26  de 
ce  mois,  k  la  France  de  renouer,  dans  l'occasion  et  au  cas  qu'elle  puisse 
parvenir  k  doigner  le  comte  de  Sacken,  les  propositions  qu'elle  doit 
avoir  faites  k  la  cour  oü  vous  ötes,  pour  donner  un  corps  de  troupes 
k   la   solde   d'Espagne,  ^    je    suis   persuade   que    cette  puissance    ne  se 

'  Vcrgl.  S.  98.  III.  —  »  Maltzan  erbat,  London  16.  April,  vom  Juni  ab  ein€n 
mehrmonatlichen  Badeurlaub  nach  Spaa.  —  3  Vergl.  Nr.  19  858.  —  <  Maltzan  be- 
richtete,  London  19.  April :  „Le  public  qui  n*a  les  yeuz  que  sur  Votre  Majesi6, 
8* attend  k  un  grand  6v^nement  et  croit  le  d^membrement  de  la  Pologne  corome 
assur^.**  —  5  Borcke  hatte,  Dresden  20.  April,  berichtet,  er  habe  erfahren,  dass 
Frankreich,  unter  dem  Ministerium  Choiseuls,  dem  sächsischen  Hofe  einen  Subsidien- 
•  vertrag  angeboten,  dass  dieser  aber  ihn  abgelehnt  habe.  Am  26.  fahrte  Borcke  des 
Umstand,  dass  Frankreich  den  Antrag  sofort  fallen  Hess,  auf  die  Besorgniss  vor  der 
russenfreundlichen  Gesinnung  Sackens  zurtick.    Vergl.  S.  64. 
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prStera  Jamals  ä  foumir  des  subsides  ä  la  Saxe,  et  convaincu  que  les 
finances  de  la  France  lui  permettent  encore  moins  d'en  donner  de 
son  c6t^. 

L'avis  qu'on  vous  a  donnd  ä  l'^gard  de  la  lev^e  effective  des  recrues 
dans  les  £tats  h^rdditaires  autrichiens  en  Allemagne, '  me  parait  bien 
mieux  fonde,  et  j'ai  tout  lieu  de  le  croire  vdridique.  Je  souhaiterais  de 
savoir,  pour  cet  effet,  le  but  que  la  cour  imperiale  peut  avoir  dans  cette 
levee:  si  c'est  pour  compldter  simplement  ses  r^giments,  ou  si  eile 
pr^tend  faire  par  lä  une  nouvelle  augmentation  de  son  militaire.  £n 
tichant  de  tirer  ceci  au  clair,  n'oubliez  pas  d'Stre  attentif  ^galeroent  ä 
tous  les  arrangements  ult^rieurs  que  cette  cour  prendra,  et  de  me 
rendre  soigneusement  compte  de  tout  ce  qui  en  parviendra  k  votre  con- 
naissance. 

Au  reste,  c'est  avec  la  plus  grande  raison  du  monde  que  la  Russie 
ne  se  soucie  aucunement  de  ce  que  la  cour  de  Saxe  fait  ou  ne  fait 
pas. '  Toutes  les  demarches  de  celle-ci  influent  si  peu  dans  les  affaires 
gäiteles,  et  eile  est,  d'ailleurs,  une  si  petite  lumi^re  dans  le  monde 
politique  qu'on  n'a  pas  le  moindre  sujet  de  s'embarrasser  beaucoup  d'elle. 

Madi  dem 'Cooc«pt.  Fedcric. 


19878.      AU   SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION   BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  avril  1771. 

Quelles  que  soient  les  raisons  qui  peuvent  avoir  prolongd  le  sdjour 
du  roi  de  Su^de  en  France,  toujours  est-il  certain  que  ce  Prince  n'a 
point  conclu  de  traitö  de  subsides,  ^  ni  ne  s'est  lid  absolument  en  rien 
avec  cette  couronne,  et  qu'il  a  les  mains  tout  aussi  libres  encore 
qu'il  les  a  toujours  eues,  pour  pouvoir  se  tourner  de  quel  c6t^  il 
lui  plaira. 

En  attendant,  les  dections  des  deputds  des  villes  pour  la  prochaine 
Diäe  s'etant  d^jä  faiteä  pour  la  plupart,  suivant  votre  ddp^che  du  16 
de  ce  mois,  en  faveur  du  parti  russien,^  mandez-moi  qui  a  fourni 
l'argent  nöcessaire  pour  les  corruptions  usit^es  dans  ces  occasions.  Les 
illusions  faites  au  peuple  pendant  la  demi^re  assemblde  des  etats,  s 
auquel  vous  attribuez  du  ddgoüt  pour  le  parti  dominant,  ne  me  parais- 
sent  pas  süffisantes  pour  produire  cet  dv^neraent,  et  j'attends  des  dclair- 
cissements  ult^rieurs  ä  cet  dgard,  qu'il  m'importe  de  connaftre. 

*  Vergl.  S.  94.  —  *  Ftlrat  Beloselski  hatte  einen  viermoDatlichen  Urlaub  nach 
Italien  erhalten.  —  3  Behnisch  berichtete:  „II  est  hors  de  doute  que  la  n^gociation 
d'un  traite  de  sabsides  a  6t6  une  des  principales  raisons."  —  «  Von  72  Deputirten, 
^  bisher  ernannt  waren,  gehörten  52  der  russischen  Partei  an.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXIX,  585. 
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Au  reste,  le  roi  de  Su^de  vient  de  partir  d'ici  pour  retoumer  dans 
ses  £tats,  et  je  compte  que  Sa  Majest^  pourra  y  6tre  rendue  vers  la 
mi  ou  le  20  du  mois  de  mai  prochain. 

Nach  dem  Cooeept.  F  e  d  e  T  i  C. 


19879.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril  1771. 

A  prdsent,  je  crois  qu'il  sera  temps  de  faire  partir  le  comte  de 
Dönhoff*  pour  son  poste  ä  Stockholm,  et  s'il  est,  comme  je  le  prtsume, 
encore  ä  Berlin,  dites-lui  que  je  dösire  de  lui  parier,  et  qu*il  doit,  pour 
cet  effet,  se  rendre  incessamment  ici.  II  ne  s'y  arr^tera  cependant 
qu'un  jour  et  s'arrangera  de  fagon  de  pouvoir  se  mettre,  immddiatement 
apr^s  son  retour  k  Berlin,  en  chemin,  pour  aller  rdsider  en  qualit^  de 
mon  envoy^  extraordinaire  ä  la  cour  de  Su^de. 

D'ailleurs  j'esp^re  que,  par  les  instructions  que  vous  lui  avez  fait 
expedier,  il  se  sera  d6}k  mis  suffisamment  au  fait  des  diffdrents  objets 
de  sa  mission,  et  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour  rdpondre  ä  Vid6e  avan- 
tageuse  que  vous  m'avez  donnde  de  ses  talents  et  de  son  savoir-faire. ' 

II  y  a  cependant  encore  un  article  sur  lequel  je  juge  k  propos  de 
lui  faire  connaitre  plus  particuli^rement  mes  intentions,  et  c'est  celui 
qui  regarde  la  Constitution  du  royaume  de  Su^de,  ainsi  que  les  autres 
mati^res  oü  le  Roi  mon  neveu  pourrait  ^tre  personnellement  int^resse. 
A  tous  ces  dgards  ce  Prince  m'a  temoignd  combien  il  se  flattait  que 
mon  ministre  ne  dirait  jamais  rien  qui  püt  lui  dtre  contraire,  et  que, 
d^s  qu'ä  la  nouvelle  Di^te  prochaine  la  Constitution  et  ces  autres 
mati^res  seraient  mises  en  deliberation,  et  qu'on  voulüt  ötablir  quelque 
chose  en  sa  faveur,  lui,  comte  de  Dönhoff,  n'en  ferait  aucun  bruit  ni 
ne  prof(6rerait  rien  qui  püt  y  ötre  opposd  ou  indiquer  un  sentiment 
contraire.  Je  suis  aussi  tout  dispose  ä  me  pr^ter,  k  cet  egard,  aux 
desirs  de  Sa  Majestd  Suedoise,  qui  ne  renferment  rien  qui  ne  soit  con- 
forme  k  mes  intentions.  Pour  cet  effet,  et  quoique  le  susdit  comte 
sentira  bien  de  soimdme  que  teile  doit  6tre  la  r^gle  constante  et  in- 
variable de  sa  conduite,  vous  ne  negligerez  cependant  pas  de  le  lui 
recommander  et  inculquer  encore  tr^s  particuli^rement,  avant  son  ddpart, 
et  de  lui  donner  toutes  les  directions  dont  vous  jugerez  qu'il  pourrait 
avoir  besoin  dans  cette  occasion;  et  vous  y  ajouterez  encore  qu'au  cas 
que  le  parti  frangais  en  Su^de  lui  parlät  et  appuyat  sur  la  Constitution 
du  comte  de  Hom,^  il  n'avait  qu'ä  declarer  qu'on  pourrait  bien 
l'adopter  et  s'y  conformer  sans  difficulte. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  I  C. 


'  Vcrgl.  S.  13.  35.    —     «  Vergl.   Bd.  XXX,   485.  Anm.  2.    —    3  Von  1719» 
vcrgl.  Bd.  XXVIII,  38. 
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19880.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  i«r  mai  1771. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport  du  24  d'avril 
dernier,  *  se  combine  parfaitement  avec  ce  qui  m'est  revenu  d'autre 
part,  et  me  fait  esp^rer,  plus  que  jamais,  que  les  affaires  prendront  enfin 
une  tournure  tr^s  paisible;  mais  je  me  confirme  de  plus  en  plus,  et 
vous  pouvez  regarder  comme  une  chose  trds  avdr^e  que,  sans  les 
d^monstratioDS  de  la  cour  oü  vous  6tes,  la  Russie  aurait  pouss^  sa 
pointe  plus  loin  et  n'aurait  peut-ötre  pas  pens^  sitöt  ä  revfttir  des  senti- 
ments  pacifiques. 

Au  reste,  le  roi  de  Su^de,  mon  neveu,  est  reparti  lundi  dernier' 
de  Berlin  pour  retourner  dans  son  royaume. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19  881.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   ler  mai  1771. 

Ce  que,  selon  votre  rapport  du  16  d'avril  dernier,  le  comte  de 
Panin  vous  a  dit  au  sujet  de  la  negociation  avec  la  cour  de  Vienne 
pour  accdlörer  la  paix  avec  la  Porte,  ^  m'a  tout  l'air  corarae  s'il  voulait 
eviter  encore  de  s'en  expliquer  avec  le  prince  de  Lobkowitz  et  d'entrer 
dans  les  ^laircissements  nöcessaires  avec  sa  cour.  Au  moins  veut-il, 
de  Qouveau,  attendre  auparavant  que  le  sieur  Obreskow  soit  effective- 
ment  rel&ch^  et  remis  en  liberte  ou  que  la  Porte  ait  rdpondu  aux  in- 
änuations  qui  lui  ont  6te  faites  ä  cet  ögard.  C'est  bien  faire  succ^der 
cne  anicroche  apr^s  l'autre,  et  comme,  ä  la  fin,  il  faudra  pourtant  en 
venir  k  des  ouvertures  et  s'entendre  avec  la  cour  de  Vienne,  il  me 
semble  qu*il  ferait  infiniment  mieux  de  le  faire  d^s  k  present,  et  sans 
plus  de  ddai. 

Toutefois  et  dans  quelque  temps  qu'il  s'explique  avec  les  Autrichiens, 
^  verra,  par  sa  propre  exp^rience,  que  je  ne  rae  suis  nuUement  trompö 
dans  mes  id^s  sur  leurs  dispositions.  Je  vous  les  ai  dötailldes  plus  au 
'Ong  dans  mes  ordres  du  28  d'avril^  que  je  vous  ai  expddids  par  le 
cbasseur  Richter,  et  mes  dernidres  lettres  de  Vienne  ne  fönt  que  me 
*ö  con6rmer. 

Jusques  ici,  me  dit  mon  ministre  d'^tat  de  Rohd  dans  son  rapport 
du  34,  les  vues  de  la  cour  d'ici  ne  sauraient  aller  plus  loin  dans  les 
preparatifs  militaires  qu'elle  fait  pour  le  grand  campement  en  Hongrie, 
¥^  faire  respecter  sa  roddiation   ou  ses  bons  offices  pour  le  rdtablisse- 

'  Vergl.   Nr.  19 881.     —     »  29.   April.     —     3  Solms  berichtete:   „11  m'a   fait 
^*P^  qo'il  songerait  k  un  moyen  pour  avoir  une  explication  avec  le  prince  Lobko- 
^%  et  qa'il  comptait  la  trouver  au  plus   tard,   lorsque   la   r^ponse  arriverait  qoe  la 
Porte  anra  faite  an  sujet  da  reldchement  du  sieur  Obreskow.**    —    <  Nr.  19  869. 
Coimp.  Friedr.  U.    XXXI.  9 
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ment  de  la  paix,  et  si  les  intentions  de  la  Russie  k  cet  egard  sont 
sincöres,  il  n'y  a  rien  du  tout  ä  craindre  d'une  rupture  entre  la  cour 
d'ici  et  Celle  de  P^tersbourg.  II  n'y  a  pas  de  probabilitd  non  plus  que 
la  Russie  veuille  s'obstiner  ä  la  guerre,  lorsqu'elle  a  entre  ses  mains 
une  paix  glorieuse  et  profitable ;  car  je  ne  crois  pas  que  la  Porte  refusera 
ce  qu'on  lui  a  pris  du  c6te  d'Azow  et  au  delä  de  la  Mer  Noire,  quoique 
ce  soit  un  point  de  tr6s  grande  importance  pour  eile,  pourvu  que,  d'un 
autre  c6td,  la  Russie  ne  s'opiniätre  point  ä  vouloir  garder  la  Moldavie 
et  les  autres  provinces  voisines  du  Danube  et  limitrophes  des  £tats  de 
rimpdratrice-Reine,  ä  quoi  la  cour  d'ici  ne  consentira  certainement  pas, 
quand  möme  la  Porte  voudrait  y  donner  les  mains,  ce  qui  cependant 
n'est  pas  k  prösumer  non  plus. 

Mon  susdit  ministre  ajoute,  en  m^me  temps,  que,  les  difficultes 
de  la  subsistance  pour  les  rögiments  que  cette  cour  tire  des  Pays-Bas 
pour  remplacer  ceux  qui  de  la  Boheme  marchent  en  Hongrie,  ötant 
lev^es  et  cette  cour  leur  ayant,  pour  cet  effet,  accordd  double  paye 
pour  les  etappes,  ils  se  sont  effectivement  remis  en  marche  et  pour- 
suivent  leur  route  vers  la  Boh6me. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,  de  l'explication  de  cette  m6me  cour  sur 
la  prise  de  possession  de  quelques  districts  en  Pologne,  je  Tai  d^jä 
regue  et  vous  en  ai  communiquö  6galement  le  contenu  dans  mes  ordres 
susmentionnds  du  28  d'avril.  Je  me  rdftre  donc  k  tout  ce  que  je  voos 
ai  dit  k  ce  sujet,  *  et  je  ne  doute  pas  que  le  comte  Panin  ne  soit  oblig^ 
de  convenir  qu'il  ne  s'agit  maintenant  que  de  nous  concerter,  k  notre 
tour,  sur  les  acquisitions  que  nous  voulons  faire  dans  ce  mtme  royaume, 
sans  attendre  pour  cela  que  la  ndgociation  de  la  paix  soit  mise  en  train 
et  ait  pris  une  certaine  consistance.  Nous  pouvons  plut6t  toujours  nous 
entendre  lä-dessus  d'avance,  et  si,  apr^s  cela,  les  choses  en  viennent 
k  la  pacification,  l'article  de  nos  acquisitions  rdciproques  pourra  dtre 
traitd  et  arrange  d'un  commun  accord  avec  la  cour  de  Vienne,  et  je 
voudrais  garantir  m^me  que  tout  cela  ira  k  souhait  et  ne  rencontrera 
pas  la  moindre  difficultd. 

D'ailleurs,  et  pour  suppiger  k  ce  que  je  vous  ai  mandd  pr6c6dero- 
ment  d'un  corps  de  troupes  que  la  France  veut  former  en  Pologne  au 
Service  des  Conföddrös,  *  je  vous  dirai  que  c'est  un  nomrod  Bouffiers, 
avec  une  vingtaine  d*autres  officiers  frangais,  que  la  cour  de  Versailles 
y  a  envoyds  pour  cet  effet,  et  qu'elle  leur  a  accordö  6000  ducats  par 
mois  pour  subvenir  aux  frais  que  ce  corps  pourrait  exiger. 

Enfin,  le  roi  de  Sudde,  mon  neveu,  est  parti,  lundi  demier,  ^  de 
Berlin  pour  retoumer  k  Stockholm,  et  je  puis  vous  rditdrer  mes  as- 
surances,  et  cela  d'une  mani^re  trds  positive,  que  ce  Prince  n'a  sign^ 
aucun  traitd  avec  la  cour  de  Versailles. 

Nach  dem  Concept.  Feder  ic. 

»  Vergl.  S.  lao.  121.    —    »  Vergl.  S.  95.  96.  109.  —    3  29.  April. 
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19882.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   ler  mai  1771. 

Vos  deux  döpfiches  du  17  et  20  d'avril  dernier  viennent  de  m'entrer 
ä  la  fois.  Malgr^  les  esp^rances  que  le  sieur  de  Saldem  paralt  avoir, 
Selon  le  contenu  de  la  premiöre,  que  les  Polonais  rdpondront  ä  ses 
Operations  pour  une  pacification  gdn^rale  en  Pologne,  je  ne  laisse  pas 
que  d'ötre  persuadd  du  contraire.  Ces  gens  sont  trop  eDthousiasmds 
des  secours  qu'ils  se  flattent  d'^prouver  de  la  part  de  TAutriche,  de  la 
France  et  de  la  cour  de  Saxe,  pour  pröter  l'oreille  ä  tout  ce  que  ce 
ministre  voudra  leur  proposer  de  salutaire,  et  ce  ne  sera  qu'aprös  la 
paix  r^tablie  entre  la  Russie  et  la  Porte  qu'on  parviendra,  selon  rooi, 
ä  les  faire  concourir  sinc^rement  aux  arrangements  propres  ä  cet 
ouvrage. 

En  attendant  tächez  de  vous  acqudrir  la  confiance  du  nouvel  am- 
bassadeur  de  Russie,  pour  lui  faire  adopter  les  iddes  k  l'^gard  des 
acquisitions  ä  faire  du  c6te  de  la  Pologne,.^  et  n'oubliez  pas  de  lui 
faire  envisager  celles-ci  sous  la  perspective  la  plus  favorable  et  de  les 
accompagner  de  toutes  les  assurances  capables  k  le  mettre  dans  mes 
int^rits. 

Les  bonnes  nouvelles  que  vous  me  mandez  par  rapport  k  la  dis- 
continuation  de  la  peste,  nie  fönt  beaucoup  de  plaisir.  II  est  k  souhaiter 
qu'elles  se  confirment  de  plus  en  plus,  et  qu'on  soit  bientöt  entiörement 
ddivr^  de  toute  appr^hension  k  cet  dgard. 

Au  reste,  je  puis  vous  marquer  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir 
le  roi  de  Su^de  k  son  passage  par  ici.  Vous  en  informerez  le  sieur 
<Je  Saldem  et  l'assurerez,  k  cette  occasion,  que  ce  Prince  n*avait  con- 
tracte  aucun  engagement  avec  la  France  pendant  le  sdjour  qu*il  y  a 
fait,  et  que  l'argent  que  cette  couronne  lui  a  remis,  n'etait  autre  qu'en 
decompte  des  arrdrages  de  subsides  dus  k  celle  de  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  1 C. 


«9883.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MAI.TZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  mai  1771.' 

Je  me  suis  toujours  attendu  que  le  minist^fe  britannique  ferait  tout 
son  possible  pour  conserver  la  paix,  k  quelque  prix  que  ce  soit,  et, 
apr^s  y  avoir  enfin  rdussi,  selon  votre  rapport  du  23  d'avril  dernier,' 
^i  ne  manquera  pas  de  se  glorifier  du  succds. 

Selon  moi,  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  tardera  pas  non 
plus  d'Ctre  r<^tablie,    et  j'ai  mdme  Heu  de  prdsumer  qu'elle  s^  fera  sans 

«  Vergl.  S.  80.  81.    —    «  Vcrgl.  Nr.  19884. 
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aucune  efTusion  de   sang   ult^rieure,   et  qu'elle   reposera  sur  des  fonde- 
ments  plus  solides  que  celle  entre  l'Espagne  et  TAngleterre. 

Pour  mon  n^goce  de  bois,  je  me  rdftre  ä  ma  döpöche  particuli^re. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1 9  884.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  2  mai  1771. 

Votre  rapport  du  21  d'avril  dernier  vient  de  m'entrer,  et  je  me 
confirme  de  plus  en  plus  que,  Sa  Majestd  Tr^s •  Chrötienne  voulant 
sdrieusement  Tex^cution  des  projets  de  son  chancelier'  et  y  apportant 
toute  la  fermetd  requise,  les  Parlements  et  leurs  adhörents  seront  obligfe 
de  s'y  soumettre,  sans  que  les  diffdrentes  difücultds  qu'ils  pourraient 
vouloir  lui  susciter  encore,  soient  jamais  capables  de  les  traverser. 

Les  ddmSlds  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  sont  ^galement  accom- 

modds,  et,  selon  mes  lettres  de  Londres   du  23  d'avril,  ^   l'ambassadeur 

d'Espagne  a  regu,  par  la  malle  de  la  veille,  des  ordres  en  cons^quence 

desquels  le  d^sarmement   a   €i6  signö   par  les   lords  North  et  Rochford 

et  doit  avoir   eu  lieu   le  30  du  mdme   mois.     Cest   tout  ce  que  j'ai  ä 

vous  dire  aujourd'hui.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept* 


19885.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   2  mai  1771. 

Les  nouvelles  de  France  que  votre  ddpÄche  du  26  avril  dernier 
renferme,  *  sont  trds  curieuses;  c'est  pourquoi  vous  me  ferez  plaisir  de 
continuer  ä  me  communiquer  ultdrieurement  toutes  celles  qui  pourront 
vous  revenir  encore  de  ce  pays. 

La  marche  des  troupes  autrichiennes  des  Pays-Bas  pour  les  £tats 
hdrdditaires  de  Tim pdratrice  -  Reine  en  Allemagne,  que  vous  mandez 
comme  certaine,  vient  de  m'fitre  dgalement  confirmde  par  mes  lettres 
de  Vienne,  ^  de  sorte  qu'on  ne  peut  gudre  plus  douter  qu'elle  n'ait  lieu 
eflfectivement. 

Der  Schluss  betrifft  privatrechtliche  Angelegenheiten,  in  die  sich  der  König 
nicht  mischen  will. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  D.  d.  Potsdam  8.  Mai.  —  *  »^  cr^er  un  nouveau  Parlement  k  Paris  et  a 
introduire  dans  le  royaume  une  autre  forme  de  judicatnre.^  Bericht  von  Sandoz.  — 
3  Vergl.  Nr.  19883.  —  <  Ueber  das  Parlament,  den  angeblich  bevorstehenden 
Staatsbankrott,  die  Besetzung  des  wiener  Gesandtschaftspostens  und  militärische 
Maassnahmen  an  den  Grenzen.    —    5  Vergl.  S.   130. 
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19886.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  mai  1771. 

Les  nouvelles  de  Constantinople  dont  vous  me  faites  part  k  la  dn 
de  votre  rapport  du  27  d'avril  dernier,  *  m'ont  616  bien  agrdables.  Mes 
lettres  immediates^  qu'on  est  apr^s  ä  ddchiffrer,  m'en  apprendront  ap- 
paremment  le  detail,  et  si  la  Porte  reliche  efFectivement  le  sieur 
Obreskow,  il  ne  restera  plus  aucun  pr^texte  ä  la  Russie  de  difförer  ä 
s'expliquer  vis-ä-vis  de  la  cour  oü  vous  fites,  sur  les  conditions  de 
sa  paix. 

£n  attendant,  je  vous  ai  d6jk  informd  de  Tarriv^e  du  prince  de 
Lobkowitz  ä  Pdtersbourg,  et  quoique,  jusques  ici,  le  comte  de  Panin 
ne  lui  ait  fait  encore  aucune  Ouvertüre  ä  ce  sujet,  je  me  flatte  cependant 
qua  force  d'instances  que  je  lui  fais  faire  par  mon  ministre,  il  cddera 
enfin,  et  que  je  serai  peut-fitre,  l'ordinaire  prochain,  k  m6me  de  vous 
en  dire  davantage. 

Au  reste,  toutes  les  intrigues  que  la  France  fait  jouer  en  Pologne,  3 
n'aboutiroDt  qu'ä  avancer  et  k  augmenter  les  calamit^s  de  ce  royaume, 
et  comme  l'iijtention  des  Con(6d6T6s  doit  fitre,  selon  votre  rapport  sus- 
raentionnd,  de  faire  dlire  le  prince  Charles  de  Saxe,  *  cela  prouve  assez 
que  la  cour  oü  vous  fttes,  n'y  entre  pour  rien,  puisque,  en  ce  cas,  eile 
s'emploierait  naturellement  k  procurer  cette  couronne  au  duc  de  Teschen. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19887.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  mai  1771. 
J'ai  regu   votre  depöche   du    19   d'avril   dernier,    et    comme   mon 
ministre  d'£tat  de  Rohd  m'a  donnö  de  nouveaux  avis  curieux  et  int^res- 
sants  au  sujet  des   intrigues   fran^aises   en  Pologne,  ^   je  vous   les  com- 
raunique  ci-joint  en  copie  tels  qu'il  me  les  a  donnds. 

Mais  pour  la  ddlicatesse  du  comte  de  Panin  k  s'expliquer  le  premier 
au  prince  de  Lobkowitz   sur  les   conditions   de  la  paix  avec  la  Porte^  ^ 

'  Die  bevorstehende  Freilassung  Obreskows  und  die  Annahme  der  ^^guten 
Dienste'  Preussens  und  Oesterreichs  seitens  der  Pforte,  vergl.  Nr.  19887.  —  *  Der 
Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  3.  April,  vergl.  Nr.  19  891.  —  3  Rohd  berichtete 
^ber  den  Aufenthalt  des  Obersten  Dumouriez  in  Polen.  —  4  Angeblich  beabsichtigten 
<}ie  Conföderirten,  einen  Reichstag  für  die  Wahl  eines  neuen  Königs  nach  Landskron 
»  berufen.  ^On  pr6tend  de  savoir  aussi  que  leur  intention  est  d'61ire  le  prince 
Charles  de  Saxe,  et  que  celui-ci  se  prÄtera  k  leurs  vues."  —  5  Vergl.  Nr.  19886.  — 
^  Solms  hatte  Panin  von  einer  Unterredung  mit  Lobkowitz  betreffend  den  Friedens- 
i^fUttss,  über  die  er,  Petersburg  i6,  April,  berichtete,  und  im  besonderen  von  der 
AetisseniDg  des  letzteren  unterrichtet,    „qu'il  n'avait   poiot  d 'ordre  d'offrir  la  moindre 
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je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  n'y  comprends  absolument  rien. 
Sa  cour  ayant  demandd  ä  celle  de  Vienne  ses  bons  offices  pour  moyenner 
cette  möiiie  paix,  il  me  parait  bien  natural  que  c'est  aussi  ä  eile  ä 
s'expliquer  la  premi^re  sur  les  conditions  qu'elle  demande,  et  que  cette 
demi^re  nc  saurait  deviner.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  tr6s  persuade 
que,  d^s  qu'il  entrera  une  fois  en  explications  avec  ce  ministre,  il  con- 
viendra  peut-Atre  lui-m^me  que  le  meilleur  parti  pour  retirer  quelque 
avantage  de  cette  guerre,  c'est  celui  que  j'ai  propos^  dans  mes  ordres 
du  38  d'avriP  et  qui  vous  parviendront  par  le  chasseur  Richter,  de 
Sorte  qu'il  ne  lui  coätera  que  de  parier  le  premier  pour  savoir  i  quoi 
s'en  tenir. 

£n  attendant,  mes  lettres  imm^diates  de  l'ordinaire  demier  de  Con- 
stantinople  ne  me  sont  pas  encore  entrdes  jusques  ici.  Mon  ministre 
d'£tat  de  Rohd  ä  Vienne  me  prdvient  cependant  que  le  sieur  Obreskow 
sera  relächd  incessamment,  et  que  la  Porte  acquiescera  ä  ce  que  le 
nom  de  bons  offices  soit  Substitut  ä  celui  de  mddiation, '  de  sorte  que 
cette  pierre  d'achoppement  sera  levde  egalement,  et  qu'il  ne  restera 
plus  de  difficultds  ä  surmonter  pour  entamer  la  ndgociation  de  la  paix. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19888.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   SPANDAU. 

[Potsdam]  5  mai  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  suis  tr^s  obligd  de  la  lettre  du  roi  de 
Su^de  que  vous  avez  la  bonte  de  m'envoyer.  ^  J'aurais  souhaitd  de  lui 
rendre  ce  s^jour  plus  agr^able,  les  circonstances  de  son  arrivde  s'y  sont 
oppos^es. 

J'esp^re  que  vous  aurez  trouvö  ä  Spandau  le  tabac  que  vous  avez 
dösire  d'avoir. 

Les  affaires  de  la  paix  commencent  ä  s'arranger.  Les  Turcs  vont 
relicher  Obreskow,*  mais  M.  de  Panin  ne  veut  point,  jusqu'ä  prdsent, 
entrer  en  explications  avec  le  prince  de  Lobkowitz ;  ^  il  faudra  pourtant 
bien  qu'il  en  vienne  lä.  Je  ne  crois  pas  que  la  lenteur  personnifiee 
puisse  dgaler  celle  du  comte  Panin;  en6n,  il  faut  avoir  patience  par 
force  pour  attendre  le  moment  du  ddnoüment  de  cette  pi^e. 

On  m'^crit  de  Vienne^  que  les  Confdddrds  veulent  s'assembler  en 
un  endroit  en  Pologne  nomm^  Landskron,  pour  y  dire  le  prince  Charles 
de  Saxe  roi  de  Pologne.  Ce  ne  sera  qu'une  farce  de  plus  qui  appe- 
santira  la  ddsolation  de  ce  royaume. 

chose  k  cet  6gard^.  Nach  Solms^  Bericht  vom  19.  hatte  Panin  erwidert,  i^que  l'avis 
.  .  .  l'embarrassait  beaucoup;  que  cependant  il  s'^tait  propos^  de  l'inviter  un  de  ces 
jours  chez  lui  et  d'avoir  avec  lui  une  conversation  sur  les  conjonctures  pr^sentes^. 

>  Nr.  19869.  —  «  Vergl.  Nr.  19886.  —  3  Vergl.  Nr.  19889.  —  4  Vergl. 
Nr.   19886.    —    5  Vergl.  Nr.  19887.   —    «  Vergl.  S.  133. 
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La  paix  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  yient  d'^tre  signöe  k 
Londres. '  Les  Anglais  ont  6t€  obligds  de  fixer  le  nombre  de  matelots 
i  eux  permis  d'entretenir  ä  20000,  au  lieu  de  40000,  qu'ils  avaient. 
Quelle  bumiliationl 

Enfin,  voilä  le  printemps  qui  oommence.  On  assure  que  les 
semailles  n'ont  pas  souffert;  il  faut  donc  esp^rei  que  cette  ann6e  ici 
Dous  ne  mourrons  pas  de  faim,  ^  et  qu'au  mois  de  juillet  on  pourra  se 
passer  de  feu  de  cbeminde. 

Ce  que  vous  me  marquez  de  mon  fr^re  Ferdinand,  ^  nae  fait  une 
v^ritable  peine;  je  le  prierai  de  se  bien  mönager,  car  certainement  son 
temp^rament  d^licat  exige  beaucoup  d'attention.  Je  vous  embrasse, 
mon  eher  frfere,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  AosfertiKung.    Eigenhändig.  F  e  d  6  r  I C. 


19889.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  5  mai  1771. 
Mon  eher  Fr^re.  J'ai  bien  regrettö  que  Votre  Majestd  n'[ait]  pas 
passe  iei  dans  des  eireonstanees  plus  favorables  pour  Lui  faire  passer 
Son  temps  plus  agröablement.  Pour  moi,  qui  perds  mes  forees  et  mes 
facultas  joumellement,  il  ne  me  reste  qu'un  coeur  sensible  et  une  äme 
reconnaissante.  J'ai  6t6  charme  de  l'apparition  que  Votre  Majestd  vient 
de  faire  ici,  et  j'en  conserverai  un  souvenir  pour  la  vie.  Mais  qu'il  est 
dar  de  penser  ä  un  eongd  öternell  II  semble  que  Votre  Majestö  ne 
S'est  montr^e  que  pour  Se  faire  regretter  davantage;  il  faut  L'aimer, 
quand  on  a  la  satisfaetion  de  La  eonnaitre,  et  en  mSme  temps  il  faut 
renoncer  ä  La  revoir  jamais.  Je  ne  doute  point  que  Votre  Majest6  ne 
souiienne  la  haute  idöe  qu'Elle  a  donnde  iei  et  partout  oü  Elle  S'est 
arrdtde,  de  Sa  personne.  Elle  trouvera  sans  doute  beaueoup  d'obstacles 
ä  combattre  dans  le  pays  oü  Elle  va  rdgner,  ^  mais  qu'Elle  Se  souvienne 
que  le  monde  attache  le  mdrite  aux  difBcult^s  vaincues.  C'est  une  con- 
solation  quand  on  en  trouve,  et  la  seule  peut-6tre  dans  la  earri^re  dure 
et  ^pineuse  des  gouvemements  que  nous  avons  ä  remplir.  Si  j'ai  parl6 
avec  firanchise  ä  Votre  Majest^  de  Ses  affaires  de^  Su^de,  ce  n'est,  en 
vdrit6,  que  le  tendre  int^rlt  que  je  prends  ä  Sa  personne  qui  m'a  engag^ 
^  le  faire;  mes  voeux  ne  sont  que  pour  Sa  prospöritö,  et  j'ai  cru  devoir 

«  Vergl.  Nr.  19  884.  —  »  Vcrgl.  Bd.  XXX,  303.  —  3  Das  Schreiben  des 
l^ozen  Heinrich  Hegt  nicht  vor.  Prinz  Ferdinand  litt  an  Flussfieber.  —  <  Gustav  III. 
'cbricb,  Rheinsberg  3,  Mai:  „Je  vais  trouver  un  pays  orageux,  mon  goüt  pour  le 
'^pos  sem  peut-£tre  bien  travers^.  Cependant  quelques  affaires  qu'on  nie  suscite,  je 
prie  Votre  Majest^  de  croire  que  je  n'abandonnerai  jamais  les  principes  que  je  Lui 
*i  dfc?elopp6s,  qu'Elle  a  paru  approuver,  et  qui  dbs  lors  me  sont  devenus  encore 
plus  chers.« 
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Lui  indiquer  les  dcueils  qu'il  y  avait  ä  redouter  pour  Elle  dans  la 
Situation  d^licate  et  critique  oü  Elle  va  monter  sur  le  tröne.  Je  ne 
doute  point  que  Sa  sagesse  saura  Lui  faire  ^viter  tout  ce  qu'il  y  a  de 
dangereux,  et  que  Sa  moderation  n'ajoute  un  nouveau  lustre  k  Sa  gloire. 
J'aurai  le  plaisir  d'applaudir  ä  Ses  succ^s.  £n  Lui  souhaitant  toutes  les 
b^nddictions  dont  rhumanitd  est  susceptible,  je  La  prie  de  me  croire 
avec  Testime  la  plus  distingude  et  la  plus  tendre,  Monsieur  mon  Fr^re, 
de  Votre  Majeste  le  bon  fr^re,  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertisuns  in  der  KftnigL  Universitatibibliothek  zu  UpsaUu   Eifenhandig. 


19890.     AU   SECRfiTAIRE   DE   LÄGATION   BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  mai  1771. 

Ce  que  les  lettres  de  France  et  de  Hollande  adress^es  au  ministre 
de  Russie  a  Stockholm  viennent  de  mander,  suivant  le  contenu  de  votre 
d^pöche  du  23  d'avril  dernier,  ä  l'^gard  du  renouvellement  de  la  Con- 
vention de  1764,  qui  doit  s'Ätre  fait  entre  la  France  et  la  SuMe,  est 
tout-ä-fait  oppos^  ä  ce  qu'on  m'a  assurd  sur  ce  sujet.  Selon  mes  avis, 
il  ne  s'est  absolument  rien  conclu  pendant  le  sdjour  du  roi  de  SuMe 
en  France.  Les  sommes  que  la  cour  de  Versailles  lui  a  fait  remettre, 
n'ont  6i€  donndes,  ä  ce  qu'on  prdtend,  qu'en  döduction  des  subsides 
dont  cette  cour  avait  suspendu  le  payement  depuis  Tannde  1763  ou 
1764,  et  nuUement  en  vertu  d'aucun  nouvel  engagement  arrfitö  entre 
les  deux  couronnes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


19  891.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  Mai  1771. 
Mir  ist  es  überaus  angenehm,  aus  Eurem  Bericht  vom  3.  April  zu 
ersehen,  dass  Ihr  nunmehro  grosse  Hoffnung  habet,  die  Loslassung  und 
gänzliche  Freiheit  des  russischen  Residenten  von  Obreskow  nächstens 
von  der  Pforte  zu  erhalten. '  Dies  war  der  einzige  Präliminärpunkt, 
dessen  Verwilligung  ftussland  erwartete,  um  sodann  sogleich  in  Friedens^ 
Unterhandlung  zu  treten. '    Ich  erwarte  demnach  Euren  näheren  Bericht 

I  Zegelin  berichtete,  er  habe  die  Antwort  Finckcnsteins  an  den  Calmacam 
(vergl.  Bd.  XXX,  S.  443.  Anm.  7)  dem  Reis-Effendi  zugestellt:  „Ich  vermathe,  dass 
ich  mit  dem  österreichischen  Minister  nfichstens  zu  einer  Conference  eingeladen 
werden  dürfte,  und  ich  habe  alle  Hoffnung,  bei  solcher  Gelegenheit  nicht  allein  die 
Freiheit  des  rassischen  Ministers,  sondern  auch  eine  solche  Declaration  von  der  Pforte 
zu  erhalten,  dass  Ew.  Königl.  Majestät  damit  vollenkommen  zufrieden  sein  werden.' 
—    »  Vergl.  S.  129. 
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von  demjenigen ,  was  sowohl  darüber  als  über  das  Friedensgeschäfte 
überhaupt  bei  der  bevorgestandenen  Conferenz  weiter  vorgefallen  sein 
wird,  und  könnet  Ihr  inzwischen  denen  zu  diesem  Geschäfte  ernannten 
tflrkschen  Ministem  zu  ihrer  vorläufigen  Beruhigung  nur  zu  erkennen 
geben,  dass  gute  Hofifnung  vorhanden  sei,  es  werde  der  Friede  vor- 
kommenden Umständen  nach  noch  gut  genug  und  auf  billige  Be- 
dingungen für  die  Pforte  geschlossen  werden  können. 

Der  Schlnss  betrifft  den  bisherigen  Consul  von  der  Zee  in  Smyrnm. 

Nach  dem  Coocept.  Friderich. 


19892.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  6  mai  1771. 
Mes  demidres  lettres  de  Constantinople  viennent  de  m'entrer. 
Elles  sont  du  3  davril,  et  les  apparences  pour  le  prompt  relichement 
du  sieur  Obreskow  qu'elles  renferment,  *  me  paraissent  de  tr^s  bon 
augure  que  mes  soins  pour  le  retour  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte  auront  enfin  le  succ^s  ddsird.  Vous  en  jugerez  vous-mÄme  par 
la  copie  que  je  vous  en  adresse  k  la  suite  de  la  präsente,  et  vous  en 
fercz  Tusage  qui  vous  parattra  le  plus  convenable. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


19893-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mai  1771. 

Je  n'ai  aucune  idde  des  Bedfords  dont  la  Jalousie  contre  le  lord 
North,  Selon  votre  rapport  du  '26  d'avril,  vous  fait  pr^sumer  un  change- 
ment  dans  le  minist^re  britannique.  Le  duc  de  Bedford  n'existant  plus 
poui  sa  personne, '  je  ne  connais  pas  ses  partisans,  et  vous  aurez  soin 
de  me  les  faire  connattre  par  leurs  noms  et  de  me  dire  le  plus  ou 
tnoins  d'influence  qu*ils  ont  ä  la  cour  oü  vous  dtes. 

Nach  (km  Cooeept.  Federic. 


19894.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  6  mai  1771. 

Il  en  est  des  inqui^tudes  de  la  France  sur  les  pröparatifs  des 
Autrichiens,  dont  vous  me  rendez  compte  en  date  du  25  d'avril,  comme 
de  tant  d'autres  qu'elle  manifeste   sur   des    affaires  qui   ne  la  regardent 

*  Vergl.  Nr.  19  891.    —    ^  Bedford  war  am   14.  Januar  gestorben. 
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pas.  En  effet,  je  ne  vois  pas  le  prdjudice  qui  peut  en  r^ulter  pour 
ses  intdröts,  et  j'ai  möme  beaucoup  de  peine  i  la  supposer  dans  une 
aussi  parfaite  ignorance  ä  cet  dgard  qu'elle  afifecte  de  faire  paraitre.* 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  rdtdre,  ä  cette  occasion,  les  avis  que 
je  vous  ai  d^jä  donn^  dans  mes  ordres  du  29  d'avril, '  et  afin  d'em- 
p£cher  que  les  difffrents  bruits  qu'on  fait  r^pandre  i  la  cour  oü  vous 
^tts,  3  n'effarouchent  point  le  resident  de  Russie  et  ne  lui  fassent  quelque 
ombrage,  vous  prendres  toutes  les  prdcautions  imaginables  pour  Ten 
garantir,  en  donnant  un  parfait  ridicule  ä  ces  bruits  et  en  lui  rappelant 
qu'il  connaitrait  trop  la  ldg^ret6  des  Frangais  pour  ajouter  la  moindre 
foi  aux  bourdes  dont  ils  aimaient  assez  de  rdgaler  le  public. 

Nach  dem  CoocqM.  F  e  d  e  r  i  c. 


19895.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfeOATION  MONOD  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  mai  1771. 
La  d^p6che  que  le  sieur  de  Thulemeier  m'a  faite  en  date  du 
30  avril  demier,  m'est  bien  parvenue;  mais,  comtne  selon  son  contenu, 
ce  ministre  sera  parti  peu  apr^,  en  conformitd  de  la  permission  que  je 
lui  ai  accordde,  *  et  que  vraisemblablement  la  präsente  ne  le  rencontrera 
plus  ä  La  Haye,  je  vous  autorise  de  dire,  ä  sa  place,  au  prince  Louis 
de  Brunswick  que  je  pouvais  l'assurer  que  les  rdgiments  autrichiens  que 
la  cour  imperiale  tire  du  Brabant,  ne  seront  point  remplacds,  comme 
on  l'avait  dit  d'abord,  par  des  troupes  etrangdres,  ^  et  que  les  bruits 
qui  avaient  couru  k  cet  ^gard,  dtaient  destituds  de  tout  fondement. 

Der  Schluss  betrifft  eine  Sendung  von  spanischem  Tabak.  Am  23.  Mai  wird 
Monod  angewiesen,  alle  interessanten  Nachrichten  über  Frankreich,  Spanien  and 
England  zu  senden  und  einen  Posttag  nur  su  überschlagen,  wenn  Nachrichten  nicht 
vorlägen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


19896.     AU  CONSEILLER    PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  mai6  1771. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois.  Quoique  vous  n'ayez 
pu  rdussir  encore  jusqu'ä  präsent  ä  vous  procurer  des  notions  ä  l'dgard 
du  nouveau  r^glement  donne  aux  gdndraux  autrichiens  d'infanterie,  vous 
pouvez  cependant  6tre   assure   qu'il   en   existe  certainement  un,    et  que 

'  Der  Staatssecretär  Henog  de  La  Vrilliire  hatte  zu  Sandoz  geäussert:  ^Od 
n'a  que  des  conjectures  ici,  comme  ailleurs,  et  la  cour  de  Vienne  agit  dans  cette 
occasion  avec  un  mystire  inconcevable.^  —  *  Nr.  19875.  —  3  Sandoz  berichtete, 
man  bleibe  überzeugt,  „que  l'Empereur  est  d'intelligence  avec  Votre  Majeste".  — 
4  Vcrgl.  S.  83.  84.-5  Vergl.  S.  97.  98.  —  *•  Vom  7.  Mai  ein  Schreiben  an 
d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  537. 
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tout  ce  que  je  vous  ai  marqud  ä  ce  sujet  par  mes  prdcedentes, '  est 
ir^s  vdritable.  Ce  r^glement  doit,  ainsi  que  je  vous  Tai  d^jä  dit,  con- 
tenir,  entre  autres,  les  plans  et  les  delin6ations  des  manoeuvres  suivant 
lesquels  les  troupes  doivent  itre  exercdes.  Je  tiens  ced  de  la  bouche 
m^me  de  quelques  gdndraux  autrichiens  et  ne  doute  pas,  par  cons^uent» 
qu'en  vous  y  prenant  comme  il  faut,  vous  ne  parveniez,  avec  le  temps» 
de  vous  mettre  au  fait  de  son  contenu. 

Nach  dca  CoBcept.  Fedeiic. 


19897.   AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8.  Mai*  1771. 

Mir  ist  Euer  Bericht  vom  lo.  April  sehr  angenehm  gewesen,  weil 
die  darin  gemelte  bevorstehende  Loslassung  des  russischen  Ministers 
Obreskow  uns  der  anzustellenden  Friedensunterhandlung  näher  führet. 
Ich  bin  auch  mit  Eurem  Betragen  bei  der  letzteren  nächtlichen  Con- 
ferenz  mit  dem  Reis-Effendi  und  Osman  EfTendi  sehr  zufrieden.  ^  '  Ihr 
habt  Euch  dabei  sehr  klug  und  vernünftig  aufgefUhret,  und  Ich  werde 
von  der  Declaration  dieser  Minister  sowie  von  Eurem  Bericht  den  besten 
Gebrauch  bei  dem  russisch-kaiserlichen  Hof  machen,  so  dass  Ich  nicht 
zweifle,  mittelst  Unterstützung  von  Oesterreich  die  Sachen  noch  in  ein 
gutes  Geleis  zu  bringen  und  zu  einem  gutem  Ausgang  zu  befördern. 

Nach  dem  Concept.  F  r  1  d  e  r  i  ch. 


19898.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  8  mai  1771. 
J'ai  regu  votre  depÄche  du  23  d'avril  dernier,  avec  la  quittance 
des  subsides  du  quartier  de  mars  de  cette  annöe,  et  comme  il  passe  un 
courrier  autrichien  par  Berlin  pour  se  rendre  ä  Pdtersbourg,  *  j'en  profite 
pour  vous  faire  parvenir  mes  prdsents  ordres,  puisque  ses  d^pöches  seront 
apparemment  relatives  au  m6me  objet. 

La  copie  ci-jointe  de  mes  lettres  de  Constantinople  du  10  d'avril 
demier,  5  qui  me  sont  entrees  par  un   courrier  extraordinaire,   vous  ap- 

*  Vcrgl.  S.  106.  107.  —  *  Vom  8.  Mai  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den 
CEuTres,  Bd.  20,  S.  232.  —  3  Das  Ergebniss  der  in  der  Nacht  vom  8.  zum  9.  April 
stattgefundenen  Conferenz,  an  der  auch  der  österreichische  Internuntius  Tbugut  theil- 
genommen  hatte,  bildete  das  Zugeständniss  der  Pforte,  dass  Obreskow  freigelassen 
werde,  und  dass  man  „anstatt  des  Worts  Mediation  sich  des  Ausdrucks  bona  officia^ 
bediene  (vergl.  Nr.  19  891).  Die  Pforte  wünschte  ferner  die  Entsendung  eines  be- 
yollmächtigten  russischen  „Emissärs^  nach  Konstantinopel  oder  an  einen  anderen 
Congiessort  und  die  Gewährung  eines  Waffenstillstandes  „bei  Anfang  der  N^gociations". 
-  *  Vergl.  S.  141.    —   5  Vergl.  Nr.   19897. 
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prendr[a]  que  la  Porte  a  enfin  consenti  k  la  libertd  du  sieur  Obreskow, 
et  les  raisons'  pourquoi  on  a  pr^förd  de  le  faire  conduire  ä  Semlin. 

Le  prince  de  Lobkowitz  en  informera,  selon  toute  apparence,  ^gale- 
ment  la  cour  oü  vous  6tes,  et  comme  par  ce  relichement,  ainsi  que 
l'acceptation  des  bons  Offices,  ä  la  place  d'une  mödiation  formelle,  la 
Russie  a  obtenu  tout  ce  qu'elle  a  demand^,  comme  un  prdiminaire, 
ä  la  Porte,  j'esp^re  que,  de  son  cötö,  eile  ne  ditferera  plus  de  s'ex- 
pliquer  cat^goriquement  tant  sur  l'endroit  du  congr^s  que  sur  les  autres 
conditions  de  la  paix. 

Mais,  apr^s  cela,  il  ne  me  semble  pas  moins  important  que  vous 
profitassiez  de  cette  occasion  pour  faire  observer  au  comte  de  Panin 
qu'il  me  semblait  qu'il  serait  ^galement  temps  k  präsent  que  sa  cour 
se  mit  en  possession  de  cette  partie  de  la  Pologne  qu'elle  desire 
d'obtenir,  pour  s'indemniser  des  frais  de  la  guerre  präsente,  et  qu'elle 
convSnt  avec  moi  sur  les  districts  qui  pourraient  6tre  de  raa  convenance. 
Les  diffi^rents  ordres  que  je  vous  ai  adress^s  depuis  quelque  temps  par 
des  courriers,  *  vous  ont  d6}ä  mis  ä  m^rae  d'entrer  avec  ce  ministre  en 
Conference  ä  ce  sujet.  Ils  vous  ont  appris,  en  m6me  temps,  comment 
l'Autriche  pense  lä-dessus  et  de  quelle  mani^re  la  paix  pourra  fitre 
rdtablie,  tant  avec  la  Porte  qu'en  Pologne;  de  sorte  que  vous  aurez 
grand  soin  de  me  r^pondre,  point  ä  point,  sans  en  oublier  un  seul, 
sur  toutes  ces  depöches  et  de  vous  y  expliquer  surtout,  dans  le  plus 
grand  ddtail,  sur  ce  qui  regarde  les  acquisitions  que  je  ddsirerais  de 
faire  pour  mon  indemnisation. 

Voici    aussi    la   copie   de   mes   derni^res   lettres   de  Constantinople 

qu'un  courrier  extraordinaire   m'a  apportdes,    et  qui   sont  du  lo  d'avril 

demier.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19899.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mai   1771. 

Je  sais  un  gr^  infini  k  la  cour  de  Vienne  de  la  communication 
confidente  qu'elle  vient  de  me  faire  de  ses  derni^res  lettres  de  Constan- 
tinople, 3  ainsi  que  des  ouvertures  dont  le  baron  de  Swieten  a  eu  ordre 
de    les    accompagner.  ■♦      Vous    n'aurez    rien   de   plus    pressd   que   d'en 

«  Sorge  für  die  Sicherheit  der  Person  Obreskows.  —  *  Vcrgl.  Nr.  19  781. 
19869.  —  3  Für  die  Conferenz  zwischen  Thugut,  Zegelin  und  den  türkischen  Ver* 
tretem  vergl.  Nr.  19897.  —  4  Nach  Finckensteins  Bericht,  Berlin  7.  Mai,  bat  der 
wiener  Hof,  Solms  anzuweisen,  ^^d'appuyer  les  repr^sentations  que  le  prince  de 
Lobkowitz  serait  charg6  de  faire,  pour  engager  la  cour  de  Russie  k  profiter  d*un 
moment  qui  paraissait  tr^s  favorable  pour  jeter  les  fondements  de  la  paix,  k  s'ex- 
pliquer  de  mani^re  qu'on  puisse  convenir  des  pr^liminaires,  k  donner,  pour  cet  elfet, 
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remercier  ce  ministre  dans  les  termes  les  plus  polis  et  les  plus  obli- 
geants ;  et  comme  il  a  sursis  le  ddpart  de  son  courrier  pour  Pdtersbourg 
pour  le  charger  des  ordres  que  je  pourrais  avoir  ä  donner  au  comte 
de  Solms,  vous  lui  remettrez  les  ci-joints, '  avec  un  compliment  con- 
venable,  que  j'h^site  d'autant  moins  de  lui  confier  qu'ils  renferment  les 
meines  nouvelles  et  ne  sont  relatifs  qu'ä  ceux  que  je  lui  ai  adressds 
pr6cddeminent  par  ines  propres  courriers. 

Pour  vous  en  faire  juge  et  vous  mettre  au  fait  de  ce  que  je  lui 
dcris  k  cette  nouvelle  occasion,  je  vous  fais  tenir,  ä  la  suite  de  la  prä- 
sente, copie  de  ces  ordres,  que  vous  garderez  cependant  pour  votre 
seule  information  et  direction,  en  vous  bornant  simplement  ä  dire  au 
baron  de  Swieten  que  les  nouvelles  qu'il  venait  de  me  communiquer, 
etaient  enti^rement  analogues  ä  celles  que  mon  major  de  Zegelin  m'avait 
fait  parvenir  directement ; '  que  je  n'avais  pas  differd  de  les  porter  ä  la 
connaissance  de  la  cour  de  Russie;  que  le  comte  Panin,  apr^s  avoir 
obtenu  maintenant  tout  ce  que  sa  cour  avait  exige  de  la  Porte,  en  guise 
de  prdliminaires,  ne  tarderait  apparemment  plus  de  s'expliquer  en  con- 
söquence  tant  sur  la  proposition  d'un  armistice  que  sur  les  autres  con- 
ditions,  et  que,  comme,  selon  mes  demi^res  lettres  de  Pötersbourg,  on 
paraissait  avoir  adoptd  des  sentiments  tr^s  moddrds,  3  je  me  flattais  plus 
que  jamais  que  nous  rdussirions  k  mettre  la  ndgociation  de  la  paix  dans 
un  bon  train  et  de  la  porter  bientöt  k  une  heureuse  conclusion. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler,  k  vous,  que  si,  non- 
obstant  cela,  le  comte  de  Panin  traine  encore  ä  s'expliquer,  je  soup- 
^nne  fort  que  ce  n'est  que  dans  la  vue  de  gagner  du  temps,  afin  de 
subjuguer  auparavant  toute  la  Crimöe. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


19900.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mal  1771. 

Vos  ddpfiches  du  i"et  2  de  ce  mois  m'ont  6i6  fiddement  rendues, 
et  ce  que  vous  me  marquez  dans  la  premi^re  au  sujet  des  25  000  recrues 
pour  l'armde  autrichienne,  *    me   fait  juger  qu'on   n'a   peut-6tre  r^pandu 

les  mains  k  une  Suspension  d' armes  et  k  6carter  surtout  des  conditions  qui  ne  pour- 
raient  ttrt  regardees  que  comme  une  pierre  d'acboppement  qui  ferait  immanquable- 
meot  Schoner  toute  la  n^gociation". 

'  Nr.  19898.  —  *  Vergl.  Nr.  19897.  —  3  In  einer  Unterredung  über  die 
Friedensbedingungen  hatte  Panin  dem  Grafen  Solms,  nach  dessen  Bericht,  Petersburg 
23.  April,  erklärt,  que  „la  Russie  ne  dcmandait  ricn  pour  eile"  ;  das  Schicksal  der 
Donaufbrstenthflmer,  die  man  zu  unabhängigen  Staaten  zu  machen  wünsche,  solle  der 
Eatscheidnng  der  vermitteloden  Mächte  anheimgestellt  werden.  —  ♦  Nach  Rohds 
Bericht  waren  nur  6000  Rekruten  gefordert  worden,  „pour  compl^ter  les  corps  qui 
en  pourraient  avoir  besoin''.    Vergl.  S.  95. 
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ce  bruit  que  dans  le  dessein  de  faire  supposer  plus  formidables  leurs 
arrangements  militaires. 

£n  attendant,  ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  je  remarque  plus  de 
moddration  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  Cette  disposition  est  tr^s  analogue 
ä  Celle  que,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Pdtersbourg,  *  on  y  commence 
k  adopter  egalement.  £n  effet,  je  suis,  ä  cet  ^gard,  tr^  satisfait  de 
ces  lettres,  et  elles  me  fönt  esp^rer  qu'on  n'y  poussera  point  les  choses 
aussi  loin  qu'il  a  paru  d^s  le  comroencement.  Je  crois  plutöt  que  tout 
s'arrangera,  i  la  fin,  sans  difficult^,  et  que,  s'il  y  a  tout  au  plus  un 
article  qui  puisse  en  faire  naitre,  ce  sera  celui  des  Tartares  de  ia  Crimde. 
Peut-6tre  cependant  que  la  Russie,  remarquant  que  l'Autriche  est  r^solue 
de  tenir  ferme  ä  cet  ^gard,  se  montrera-t-elle  aussi  plus  facile,  et  c'est 
ce  dont  on  pourra  mieux  juger  dans  la  suite  de  la  ndgociation. 

Der  Schloss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen,  die  Uebersendung  des  Er- 
lasses vom  8.  Mai  an  Zegelin  (Nr.  19897)  und  eines  (nicht  vorliegenden)  Schreibens 
an  die  Wittwe  des  Woywoden  von  Smolensk,  Fürstin  Sapieha  über  privatrechtlicbe 
Streitigkeiten,  mit  der  Erklflrung,  „que,  selon  mes  principes,  je  ne  me  m£Iais  jamais 
d'aucune  affaire  de  justice,  et  encore  moins  dans  un  royaume  ^tranger  tel  que  la 
Pologne,  oü  je  n'avais  aucune  juridiction  k  exercer^. 

Nach  dem  Coaccpl.  F  e  d  C  r  i  C. 


19  901.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai  1771. 

Der  Empfang  des  Berichtes  vom  24.  April  wird  bestätigt. 

Quant  aux  affaires  en  Pologne,  on  peut,  sans  s'en  inquiöter,  laisser 
agir  prdsentement  les  Conf^d^rds,  comme  bon  leur  semble.  La  paix 
qui  probablement  aura  bientöt  iieu  entre  la  Russie  et  la  Porte,  leur  fera 
certainement  mettre  de  Teau  dans  leur  vin  et  les  rendra  plus  traitables. 
Les  Turcs  viennent  dejä  de  relächer  le  sieur  Obreskow'  et,  selon  toutes. 
apparences,  les  ndgociations  de  paix  ne  tarderont  pas  ä  6tre  entamdes. 
II  est  mfime  ä  croire  que  les  Russes  n'auront  gu^re  le  temps  d'exdcuter 
le  plan  d' Operations  ^  dont  vous  ra'avez  rendu  compte,  puisque  vrai- 
seroblablement  il  se  developpera  dans  peu  quelle  tournure  les  affaires 
prendront  entre  ces  puissances. 

Au  reste,  le  roi  de  Pologne  peut  affecter  tel  patriotisme  qu'ii 
voudra,  *  ce  ne  sera  toujours  ni  moi  ni  la  Russie  ni  l'Autriche  qui  le 
consulteront  ä  l'egard  de  ce  que  nous  jugerons  ä  propos  de  faire,  et 
son  accession  ou  non  nous  sera,  par  consdquent,  tr^s  indiffi^rente. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  141.  —  •  Vergl.  S.  139.  —  3  Eroberung  der  Krim  und  der 
Walachei  bis  zur  Aluta.  Vergl.  indess  S.  144  Anm.  5.  —  4  Benott  berichtete:  „Le 
roi  de  Pologne,  qui  affecte  le  patriotisme,  regarde  comme  le  plus  grand  malheur  qoi 
pourrait  lui  arriver,  si  durant  son  r^gne  la  Pologne  venait  k  perdre  effectivement  le 
moindre  district.^ 
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I9  902.   AU  SECRÄTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam I  9  mai  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'observer,  par  votre  rapport  du  28  d'avril  demier, 
que  la  Fiance  est,  ä  l'heure  qu'il  est,  uniquement  occup^  de  ses  affaires 
interieares.  L*Europe  ne  saurait  quy  gagner,  si  cette  cour  ne  se  mdle 
pas  de  ses  int^rSts,  et  jusques  ici  au  moins  cette  derni^re  n'y  a  fait 
que  des  brouilleries,  toutes  les  fois  qu'elle  est  intervenue  dans  la  direc- 
tion  de  sa  politique. 

Mais  pour  ]a  tranquillit^  qu'elle  manifeste  maintenant  sur  les  diffd- 
rends  entre  FEspagne  et  i'Angleterre,  je  doute  fort  que  Taccommode- 
ment  qui  les  a  termin^s, '  soit  assez  solide  pour  se  soutenir  longtemps. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  6  r  i  C. 


19903.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE." 

Potsdam,  10  mai  1771. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  d€p6che  du  4  de  ce  mois 
que  je  viens  de  recevoir,  votre  heureuse  arriv^  k  Copenhague,  non- 
obstant  les  obstacles  fatigants  que  vous  avez  essuyds  en  route,  et  je  me 
äatte  qu'apr^s  que  vous  serez  installö  dans  votre  poste  par  les  audiences 
que  vous  comptez  d'obtenir  au  preroier  jour  du  Roi  et  de  la  Reine, 
vous  ne  manquerez  pas,  suivant  votre  promesse,  de  m'instruire  fidde- 
ment  de  tout  ce  que  la  cour  oü  vous  €tes  accr^ditd,  vous  fournira 
d'intöressant,  ou  de  ce  qui  d'ailleurs  pourra  möriter  ma  curiositd.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


19904.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mai  1771. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  rapport  d'hier, 
vous  vous  dtes  acquittd  de  mes  ordres  du  8  aupr^s  du  baron  Swieten 
au  sujet  de  la  ndgociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  ^  II 
faot  attendre  maintenant  comment  la  premi^re  s'expliquera,  k  cet  dgard, 
ä  la  cour  de  Vienne  et  quel  ton  eile  y  prendra.  Je  voudrais  bien  qu'elle 
n'y  montre  ni  trop  de  r^serve  ni  trop  de  cordialite,  et  qu'elle  dvite  avec 
un  soin  dgal  toute  hauteur  et  toute  faiblesse.  Un  juste  milieu  nous 
m^nerait  le  plus  sörement  k  notre  but,   et  je  souhaite  qu'elle  le  tienne 

>  Vergl.  S.  132.  —  *  Ein  Erlass  vom  20.  März  an  Arnim,  mit  dem  Befehl 
tm  Abreise  nach  Kopenhagen,  ist  abgedruckt  bei  Preuss,  Friedrich  der  Grosse, 
Urkandenbuch,  III,  S.  i8i.  —  3  Am  13.  Mai  empfiehlt  der  König  Arnim  grössere 
K&ne  in  der  Berichterstattung.    —    4  Vergl.  Nr.  19899. 
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pour  le  bien  de  la  n^gociation  et  pour  ravancement  du  partage  que  je 
lui  ai  propos6.  * 

D'ailleurs,  je  saisis  avec  plaisir  l'occasion  que  votre  apostille  de  k 
mdme  date  me  foumit  pour  obliger  le  baron  de  Swieten,  et  je  viens 
d'ordonner  k  mon  administration  gdn^rale  des  accises  et  des  pdages  de 
lui  faire  ddivrer,  sans  la  moindre  difficult^,  la  veste  ä  demi-deuil  dont 
il  vous  a  parl^. 

Nach  der  Andertigunf.  F  e  d  C  r  i  C. 


19905.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  mai  1771. 

Je  comprends  tout  aussi  peu  que  vous,  selon  votre  rapport  du 
26  d'avril  demier,  ä  quoi  s'accroche  l'entretien  du  comte  Panin  avec 
le  prince  de  Lobkowitz. '  Serait-ce  peut-£tre  ä  l'arrangement  avec  les 
Tartares?3  J'ai  presque  lieu  de  le  soupgonner,  et  d6s  ce  que  ces 
arrangements  seront  faits  et  les  Tartares  rentr^s,  en  cons^quence,  sous 
la  domination  russienne,  cette  cour  ne  tardera  non  seulement  plus  de 
s'expliquer,  mais  eile  sera  encore  la  premi^re  ä  presser  la  n^gociation 
de  la  paix. 

A  prösent  que,  selon  les  avis  que  je  vous  ai  fait  parvenir,  k  l'oc- 
casion  d'un  courrier  autrichien  qui  a  passö  par  Berlin,^  la  Porte  a  fait 
relicher  effectivement  le  sieur  Obreskow,  et  qu'elle  a  accept^  que  nolre 
mddiation  ne  porte  que  le  nom  de  bons  of6ces,  le  comte  Panin  sera 
bien  obligd  de  se  ddboutonner  et  d'entrer  en  quelque  explication  ddtaillde 
avec  le  prince  de  Lobkowitz,  et  je  souhaite  seulement  qu'il  ne  presse 
pas  trop  ses  iddes  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie.  Cet  article  n'est 
sürement  pas  indifferent  k  la  cour  de  Vienne,  et  s'il  y  apporte  tous  les 
mdnagements  convenabies,  tout  ira  bien,  et  il  n'y  aura  aucune  brouillerie 
k  apprdhender. 

D'ailleurs,  c'est  une  resolution  trfes  sage  et  prudente  que,  selon  votre 
rapport  susmentionnd,  la  cour  oü  vous  6tes,  a  prise,  de  se  tenir  sur  la 
defensive  de  ce  cöte-lä,  ^  a6n  de  ne  pas  donner  encore  plus  d'ombrage 
k  Celle  de  Vienne. 

Mais,  en  attendant,  cette  derni^re  cour  reste  tranquille  dans  la 
possession  des  starosties   qu'elle   m^dite  de  joindre   k    ses  domaines,  et 

I  Vergl.  Nr.  19  781.  —  >  Solms  berichtete:  ^e  ne  sais  ä  quoi  il  tient  que 
cet  entretien  n'a  pas  eu  lieu  encore;  tous  les  deux  le  d^sirent  et  t^moignent  d'^tre 
disposes  a  apporter  toutes  les  facilit6s  pour  s'arranger  amiablement,  et  cependant  cela 
se  difi^re  d'un  jour  k  Tantre.^  —  3  Nach  Solms  wollten  sich  die  Russen  der  Hülfe 
der  Tartaren  für  die  Eroberung  der  Krim  bedienen.  —  4  Vcrgl.  S.  139.  —  *  Solms 
berichtete :  „La  premi^re  arm6e  ne  doit  pas  agir  oiTensivement  cette  ann6e,  pour  ne 
pas  donner  lieu  k  la  cour  de  Vienne  d'angmenter  sa  Jalousie  et  sa  d^fiance.'' 
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]a  Russie  et  moi ,  nous  ne  faisons  pas  un  seul  pas  pour  imiter  son 
exemple  et  nous  emparer  des  districts  que,  par  un  juste  äquivalent, 
noos  voulons  nous  approprier,  k  notre  tour.  C'est  une  Observation  que 
voQs  ne  tarderez  pas  de  faire  au  comte  Panin  et  de  lui  dire  tout 
DatureUement  que  je  ne  voyais  pas  le  moindre  risque  ä  cette  prise  de 
possession  de  notre  part;  que,  supposö  que  l'Autriche  voulüt  s'en  forma- 
liser,  nous  n'aurions  qu'ä  r^pondre  que,  si  eile  se  croyait  permis  de 
garder  ces  starosties,  nous  avions  le  m^me  droit  d'en  faire  autant  avec 
nos  districts;  que,  d'ailleurs,  je  ne  demanderais  la  garantie  des  miens 
qua  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Porte,  et  qu enfin  j'dtais  persuadd 
que,  quand  mftme  nous  serions  Obligos  d'en  venir  ä  des  explications  ä 
ce  sujet,  personne  ne  saurait  blämer  notre  conduite  et  en  prendre 
occasion  de  crier  contre  nous. 

Je  connais,  k  la  vöritd,  la  lenteur  naturelle  du  comte  de  Panin 
dans  toutes  les  affaires,  mais  j'ai  lieu  de  me  persuader  aussi  que  la 
reussite  de  la  ndgociation  de  mon  agrandissement  dopend  beaucoup  de 
votre  activit^  et  de  votre  savoir-faire ,  et  qu'elle  ne  saurait  presque 
manquer,  si  vous  vous  y  prenez  comme  il  faut.  Jugez  donc  vous-m£me 
ce  qu'on  doit  prdsumer  d'un  ministre  qu'on  a  charg^  d'une  commission 
importante,  et  qu'on  voit  trainer  si  fort  en  longueur.  Ne  faut-il  pas  le 
soupgonner  de  trop  de  relichement  et  envoyer  un  autre  pour  l'exdcuter 
plus  promptement  ?  Or,  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  pense  de  m^me 
a  votre  sujet,  montrez  plus  de  chaleur  et  d'activit^  pour  me  faire 
obtenir  ce  que  je  demande,  sans  quoi  je  cours  risque  de  ne  l'obtenir 
jamais. 

Au  reste,   la  demi^re  poste   de  Vienne   ne   m'ayant  point   apportd 

des  lettres  de  mon  ministre  d'^tat  de  Rohd,  le  bureau  de  postes  d'Ol- 

mütz  ayaot  fait  prendre  par  m^garde   une   toute  autre  route  au  paquet 

pour  la  Silösie,  je  ne   saurais   rien   ajouter   de  nouveau   aujourd'hui  de 

ces  cantons-U.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19906.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   I2  mai  1771. 

Je  veux  bien  croire,  tout  comme  les  avis  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  ddpftche  du  30  avril  demier,  le  portent,  que  le  roi  de  Su^de 
ö'a  regu  que  tr^s  peu  de  chose  des  sommes  que  la  France  a  promis 
de  lui  remettre ;  mais  je  ne  saurais  m'imaginer  que,  par  ce  d^faut  d'ac- 
cotnplissetnent  de  promesse  de  la  part  de  la  France,  ce  Prince  pourrait 
Jlre  si  ddpourvu  de  tout  argent  qu'il  ne  soit  en  ^tat  d'assister  efficace- 
niem  par  lui-mfime  son  parti,  et  qu'il  düt,  k  cause  de  cela,  comme  on 
finsinue,  apporter  du   retord  k  son   retour   en  Su^de.     On  prdtend  ici 

Corrop.  Priedr,  IL   XXXI.  lO 
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que  les  vaisseaux  qui  doivent  prendre   ce  Prince   ä  bord,    ne   sont  pas 

encore  rendus  pour  cet  efTet  ä  Stralsund,  et  je  prösume,  par  cons^quent 

que   c'est-Iä   la   principale   raison   ä  laquelle   on   doit,  plutöt   qu'ä   tout 

autre,  attribuer  le  peu  d'etnpressement  qu'on  lui  suppose  d'arriver  dans 

ses  ßtats.  ^    ^ 

Federic 

Nach  dem  Conoepfc. 


19907.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  13  mal  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  assez  heureux,  ma  ch^re  enfant,  pour 
n'avoir  aucune  nouvelle  ä  vous  donner  d'ici ;  mon  frdre  Ferdinand  s  est 
enti^rement  remis  de  sa  maladie/  et  d'ailleurs  tout  va  ici  son  train 
ordinaire.  Les  fortes  raisons,  ma  ch^re  enfant,  qui  m'empöchent  de 
vous  voir  cette  annde, '  ne  subsisteront  pas  toujours,  et  je  ne  renonce 
certainement  pas  encore  ä  la  satisfaction  de  vous  embrasser  avant  de 
mourir. 

II  me  parait  que  l'impertinence  de  votre  ambassadeur  vient  moins 
de  son  caract^re  que  des  Instructions  qu'il  a  re^ues  de  sa  cour ;  3  ainsi, 
ma  ch^re  enfant,  cette  Situation  oü  vous  vous  trouvez  avec  ces  am- 
bassadeurs,  ne  changera  pas  jusqu'au  temps  oü  la  R^publique  pourra, 
par  quelque  traitd,  regier  ce  cdrdmonial  avec  la  France.  Mais  vous 
pouvez  vous  consoler  jusqu'alors,  car  ce  n'est  pas  un  bien  grand  roalheur 
de  ne  pas  voir  un  ministre  de  France. 

J'ai  vu  le  jeune  milord^  dont  vous  me  parlez  que  sa  m^re^  est 
allde  trouver  ä  La  Haye;  c'est  un  joli  gar^on,  plus  poli  et  beaucoup 
mieux  6\e\6  que  1' ordinaire  des  Anglais  qui  leurs  fantaisies  prominent 
chez  nous.  ^ 

Le  roi  de  Su^de  est  pass^  d'ici  ä  Rheinsberg,  oü  mon  fr^re  Henri 
l'a  regal^  trois  jours,  et  je  crois  qu'il  doit  fitre  k  präsent  sur  mer,  pour 
aller  occuper  son  tr6ne.  II  vous  aurait  plu,  il  est  fort  aimable,  fort 
instruit,  tr^s  doux  dans  la  soci^td  et  tÄchant  de  tenir  des  propos 
agrdables  k  tout  le  monde;  son  fr^re  cadet  est  un  peu  ^tourdi  encore, 
je  lui  pref^rerais  toujours  Taine. 

Je  vous  prie,  ma  ch^re  enfant,  d'embrasser  notre  eher  prince 
d'Orange    de  ma  part   et  d'ötre   bien   persuad^e    que  l'doignement  ni 

'  Vcrgl.  S.  85.  —  »  Vergl.  S.  123.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag 
6.  Mai:  „Je  crois  qae  ceux  qui  avaient  assur6  qne  1' ambassadeur  de  France  ferait 
quelques  d6marches  pour  r^parcr  sa  faute  (vergl.  S.  48),  ^taient  tr^  mal  inform^s; 
car  depuis  ce  temps  il  n'en  [a]  fait  aucune,  et  je  crois  que  nous  resterons  toujours 
ensemble  sur  le  mdme  pied.**  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ♦  Lord  Algcrnon 
Pcrcy.    —    5  Die  Herzogin  von  Northumberland.    —   6  Vcrgl.  Bd.  X,  216.  382. 
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l'absence  n'alt^reront  jamais   les   sentiments  de   tendresse  et  d'attache- 
ment  avec  lesquels  je  suis,  ma  chdre  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  AnMttrugwag  im  Köniffl.  Hausarchir  im  Haas.    Eigenhändiff. 


19908.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maluan  berichtet»  London  30.  April :  Potsdam,  13  »ai  1 771. 

.Cette  grande  compUisancc  de  la  part  de  Votre    d^pöche    du    30    d'avril 


TEspagne  k  ne  rien  prescrire  k  T Angle- 
tene  sur  le  d^rmement,— l'article  d'avoir 
&Li  le  d^sarmement  a  20  000  hommes, ' 
etait  pr6matar6,  —  me  paralt  suspect  et 
alcol6  QU  bien  pour  se  venger  par  \k 
sur  U  France,  dont  le  projet  6tait  d'em- 
pfcher,  k  la  v6rit^,  la  guerre,  mais  cepen- 
dant  de  faire  naitre  assez  de  dif^cult^s 
poar  obliger  l'Angleterre  a  d6sarmer  k  un 
certain  point  et   emp^cher  par  \k  qu'eile 


dernier  ach^ve  le  tableau  des 
manigances  du  minist^re  britan- 
nique  dans  raccommodement  avec 
l'Espagne ;  reste  ä  savoir  comment 
la  nation  les  prendra,  et  si  eile 
consentira  qu'on  se  joue  d'elle 
jusques  ä  ce  point.  C'est  ce  dont 
vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre 

n'cDvoie  des  flottes  anx  Indes.     Tous  ses       ^^   compte  exact  et  d^taiUö. 

projets   lai    ont    manqae    par    la   grande   : 

facilit6  qoe  TEspagne   a  t6moign6e  dans  ; 

cet  aocommodement,  ^    qui    n'y  peut  avoir  M  engag^e    que    par   humeur  contre  In 

France  et  par  des   pronaesses  du  minist^re   anglais  d'^vacuer  l'tle,   qne  je  consid^re 

comme  une  affaire  faite,  qui  prendra  lieu  dis  apr^  la  nouvelle  d'avoir  6t6  remis  en 

possession  de  Tlle.** 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


19909.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS.   » 

Potsdam,  13  mai  1771. 

L'objet  des  frdquentes  conf(§rences  du  ministre  de  Hesse-Cassel 
avec  le  minist^re  de  Versailles,  qui,  selon  votre  rapport  du  2  de  ce 
mois,  ont  excite  votre  attention,  elait  bien  aisd  ä  deviner.  Le  Land- 
grave  n'a  sürement  eu  d'autre  vue  en  demandant  des  dclaircissements 
sur  les  mouvements  des  Autrichiens^  qu'ä  sonder  le  terrain  s41  ne 
pouvait,  ä  cette  occasion,  obtenir  quelque  subside  de  la  France,  et  vous 
pouvez  bien  vous  imaginer  que  le  minist^re  frangais  ne  poussera  jamais 
sa  confidence  aussi  loin  que  de  lui  dire  sur  quel  pied  la  cour  de  Ver- 
sailles est  avec  celle  de  Vienne  et  quelle  part  la  premi^re  prend  aux 
mouvements  actuels  des  troupes  autrichiennes. 

'  Vergl.  S.  135.  —  *  Vergl.  S.  132.  —  3  Der  Gesandte  Baron  VVreech  war 
bcsoftragt  anzufragen,  ob  die  österreichischen  Maassnahmen  bekannt  und  im  £in- 
▼eruehmen  mit  dem  französischen  Hofe  getroffen  seien.  Der  Herzog  de  La  Vrilli^re 
bitte  ihm  geantwortet,  „que  la  cour  de  Vienne  ne  s'^tait  point  expliqu^e  clairemeiu 
jasqu'ici  sur  ses  dtoarches". 

10  • 
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D'ailleurs,  ines  avis  de  Londres  me  fönt  pr^umer  que  la  paix 
prdcipitde  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  n*est  pas  trop  du  goftt  de  Sa 
Majestd  Tr^s-Chrtftienne.  On  pr^tend  au  moins  que  la  premi^re  n'a 
apportö  tant  de  facilit^  k  cet  accommodement  que  par  humeur  contre 
la  France, '  et  que  le  Roi  Tr6s-Chr^tien  ne  saurait  qu'en  6tre  indispose 
contre  son  alli^;  et  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qui  en  est, 
vous  n'oublierez  pas  de  vous  en  informer  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


19910.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdami  14  mai  1771. 

La  singularit^  de  la  cour  oü  vous  fetes,  ä  conserver  sur  pied  des 
troupes  qui  ne  sauraient  lui  fitre  d'aucune  utilitd,  et  pour  lesquelles 
aucune  puissance  ne  voudra  lui  fournir  des  subsides,  ne  m'6tonne 
aucunement.  Je  suis  ddjä  trop  familiaris^  avec  sa  fagon  de  penser  pour 
ötre  surpris  d'apprendre,  par  votre  ddpfiche  du  10  que  j'ai  re^ue  avec 
un  post-scriptum  du  11  du  courant,  qu'elle  parait  doigner  toute  id^ 
de  r^forme  ultdrieure  dans  son  armde,  malgrd  la  disette  d'argent  qui 
rend  cette  mesure  de  jour  en  jour  plus  necessaire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mauvaise  issue  de  la  derni^re  foire  de 
Leipzig,  il  est  ä  croire  que  les  troubles  de  la  Pologne  en  sont  la  prin- 
cipale  cause,  et  qu'avec  la  pacificalion  de  ceux-ci  le  commerce  s'y 
rdtablira  peut-fitre  sur  un  pied  plus  florissant. 

En  attendant,  ne  discontinuez  pas  d'ötre  attentif  aux  nouvelles 
ultdrieures  de  Vienne  qui  entreront  \ä  oü  vous  fites,  et  mandez-moL 
soigneusement  tout  ce  que  vous  apprendrez  de  ces  contrdes. 

Nach  dem  Concept  F  ed  e  ri  C. 


19  911.     AU  MINISTRE  D'fiXAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  13.  Mai,  dass  Swieten  ihm  die  Antwort  des 
wiener  Hofes,  betreffend  die  Besetzung  der  polnischen  Grenzgebiete,  mitgetheilt  habe. 
„Le  prince  Kaunitz  lui  mande  que  Leurs  Majest^s  Imperiales  avaient  6i6  tr^s  sensibles 
k  la  mani^re  franche  et  amicale  avec  laquelle  Votre  Majest6  leur  avait  fait  com- 
muniquer  Ses  idöes  sur  un  partage  k  faire  de  quelques  districts  de  la  Pologne  entre 
les  trois  puissances  voisines  de  ce  royaume;*  que,  qnant  k  ceux  qu'elles  avaient  fait 
occuper  le  long  de  la  frontiöre  de  la  Hongrie,  en  vertu  d'anciens  droits  qu'elJe?: 
avaient  sur  ces  parcelles,  elles  ne  l' avaient  cependant  pas  fait  dans  le  dessein  de  sc 
les  approprier,  mais  simplement  pour  voir  si  elles  pourraient  faire  valoir  ces  droits 
par  la  voie  de  la  n^gociation  et   par  un   accommodement  amiable  avec  la  r^publique 

*  Vcrgl.  Nr.  1990?.    —    »  Vergl.   Nr.  19788  und   19792. 
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de  Polo^e ;  <  que  Leurs  Majest^s  ne  croyaient,  par  cons6quent,  pas  que  cet  objet 
pea  important  par  lui-m^me  püt  faire  nattre  l*idee  d'uD  plan  de  partage  tel  que 
Votre  Majesttf  paraissait  l'avoir  en  vue;  qu'elles  ne  jugeaient  pas  non  plus  devoir 
L'ii  cacher  que  la  Situation  actuelle  des  affaires  politiques  leur  paraissait  d6]k  si 
compliqufe  qu'il  serait  k  craindre  qu'un  partage  de  cette  nature  l*embrouilIerait 
encore  davantage,  d'autaat  plus  que  I'^galit^  et  la  proportion  quUl  faudrait  abserver 
cntre  ces  acquisitions  pour  le  maintien  de  l'^quilibre,  pounrait  donner  lieu  k  beaacoup 
de  discnssioDS  et  ä  des  difScult^s  presque  insurmontables ;  que,  par  ces  raisons,  Leors 
Ma;est6s  Imperiales  croyaient  devoir  d^conseillcr  cette  roesure  k  Votre  Majest6  et  La 
prier  d'y  renonccr ;  et  que,  pour  donner  une  preuve  de  la  sinc^rit^  avec  laquelle 
«lies  CD  agissaient,  elles  ne  faisaient  pas'  difficult^  de  döclaier  qu'elles  ^taient  prdtts 
de  remettre  le  possessoire  des  districts  qu'elles  avaient  occupös,  dans  T^tal  cA  ü 
avait  ii€  avant  cette  occupation,  du  momeot  que  Votre  Majest^  et  la  cour  de  Rassie 
en  \-oudraient  faire  autant  de  leur  c6t6;  qu'elles  esp^raient  que  Votre  Majest^  n'en- 
viogerait  cette  r^onse  que  comme  un  eflfet  de  la  franchise  et  de  la  cordialit^  avec 
laquelle  on  avait  6t6  bien  aise  de  s*expliqner  avec  Elle  sur  un  objet  de  cette  im- 
portance,  et  sur  lequel  on  attcndait  les  ouvtrtures  ult^rieures  qu'EUe  jugerait  k  propos 
de  leur  faije  paivenir. 

J'ai  pris  aä  referendum  cette  r^ponse  de  la  cour  de  Vienne,  qui  n'est  pas  teile 
que  je  l'aorais  d^ir6.  S'il  m'est  permis  de  hasarder  mes  id^es^  je  crois  que  le  motif 
des  difficHltes  qa*el)e  oppose  k  ce  plan  de  partage,  n'est  autre  que  Tappr^hension 
q\i'clle  a  que  Votre  Majest6  et  la  Rnasie  seraient  plus  ä  port^  qu'elle  de  trouver 
■ioe  convenance  dans  ces  acquisitions.  C'est  ce  qa'indique,  k  ce  qu'il  me  semble^ 
la  r^flexion  du  prince  Kannitz  sur  r^galit^  et  la  proportion  de  ces  acquisitions  et 
SV  les  inconv6nients  auxquels  elles  seraient  sujettes.^ 

Potsdam,  14  mai  1771. 

J'avoue,  mon  eher  Comte,  qu'il  n'y  a  gu^re  moyen  d'Ätre  satisfait 
de  la  r^ponse  de  M.  van  Swieten ;  j'en  juge  comme  vous  que  ces  gens 
craignent  que  leur  portion  du  partage  soit  trop  mince,  et  que,  plutöt 
de  voir  notre  avantage,  ils  renonceront  au  leur.  Voilä  cependant  des 
signes  non  ^uivoques  qu'ils  nous  donnent  de  leur  Jalousie  et  une  con- 
duite  anticatdchismatique ;  car  il  est  dit  dans  ce  cat^chisme  Kaunitzien  * 
qoe  les  puiasances  ne  s'envieront  pas  rdciproquement  des  petits  avantages. 
Mais  qu'importe  que  la  cour  de  Vienne  consente  ou  ne  consente  paa 
a  cette  acquisition  ?  Si  nous  nous  entendons  avec  les  Russes,  ils  seront 
bien  Obligo  de  consentir,  en  rechignant  ä  des  choses  qu'ils  ne  peuvent 
changer,  et  pour  lesquelles  ils  ne  feront  pas  de  guerre;  sans  doute 
qn'alors  ils  augmenteront  leur  portion  et  prendront  le  parti  de  se  taire. 
C'est  un  bonheur  que  cette  France  soit  dans  Tötat  d'dpuisement  oü  eile 
est  actuellement ;  les  Autrichiens,  privds  de  son  assistance,  en  seront 
plus  traitables  et  plus  doux.  Marquez-moi,  je  vous  prie,  si  vous  en 
jugez  autrement.  Nous  allons  exercer.  Adieu,  je  3  vous  abandonne  ä 
vos  rtflexions.  Federic. 

Ne  serait-il  pas  bon  de  faire  un  compliment  ä  van  Swieten  et  de 
dire  qu'il  n'avait  rien  k  appr^hender  que  la  Russie  et  moi  nous  n^ 
prtöpiterions  rien? 

Nach  d«r  AMf«rtiffuag.    Eigmhttndig .    Das  Datum  nach  einer  Abschrift  der  Cabioeukaiulei. 


Vergl.  S.  116.  Anm.  2.    —    »  Vergl.  Bd.  XXX,  106.    —    3  Vorlage:,  „que«. 
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19912.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  mai  1771. 

Votre  d^pöche  du  i«'  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et  quoique  la 
prdcedente'  sur  laquelle  vous  vous  rdfdrez  touchant  les  int^röts  du 
gdn^ral  Weymarn,  que  le  sieur  de  Saldern  vous  a  requis  de  me  recom* 
roander,  ne  me  soit  pas  parvenue,  pour  quel  effet  vous  aurez  sein  de 
m*en  adresser  une  copie,  je  puis  cependant,  voyant  qu'il  s'agit  de 
l'article  des  fourrages,  vous  dire  lä-dessus  d'avance,  pour  en  avertir 
ledit  gdn^ral,  que  mes  troupes  ne  tirent  plus  aucunes  livraisons  de 
fourrages  de  la  Pologne,  et  que,  selon  les  mesures  que  j*ai  ordonn^es 
ä  cet  egard,  les  subsistances  ndcessaires  dtaient  dordnavant  foumies  ä 
mes  ddtachements  du  cordon  de  la  Sildsie  m6me. ' 

Je  vous  recommande  de  nouveau,  ä  cette  occasion,  de  ne  rien 
ndgliger  pour  mettre,  en  conformite  de  ce  que  mes  ordres  prdcddents 
vous  enjoignent,  le  sieur  de  Saldern  dans  mes  inter^ts^  et  de  ticher 
de  vous  acqudrir  pour  cet  effet,  autant  que  possible,  sa  coniiance. 

Vous  pourrez  faire  remarquer,  en  möme  temps,  k  cet  ambassadeur 
que  ce  qui  fortifiait  si  fort  les  Confdddrds  polonais  dans  leur  opiniitrete, 
dtaient  les  secours  qu'ils  recevaient  sous  main,  tant  de  la  part  de  la 
France  que  de  TAutriche  et  de  la  Saxe. 

Au  reste,  les  avis  qui  vous  entrent  par  rapport  aux  maladies  con- 
tagieuses  qui  se  manifestent  encore  dans  certains  endroits,  mdritent  de 
l'attention.  Je  soup^onne  presque  que  la  peste  r^gne  encore  effective- 
ment  par-d  par-lä,  mais  qu'on  n'a  garde  d'en  convenir,  et  qu'on  la 
Cache.  II  ne  serait  pas  dtonnant  d'ailleurs,  si,  apr^s  tous  les  ddsordres 
qui  accablent  la  Pologne,  ce  fldau  s'y  faisait  sentir  comme  une  suite 
naturelle  de  la  mis^re  qu'ils  doivent  y  produire.  Pour  pouvoir  donc 
juger  de  ce  que  Ton  aura  ä  craindre  ou  non  ä  cet  egard  pour  l'avenir, 
marquez-moi  en  deux  mots  seulement,  mais  de  chaque  province  separe- 
ment,  savoir  de  la  Volhynie,  Podolie,  de  la  Grande- Pologne,  des 
environs  de  Cracovie  et  du  long  de  mes  fronti^res,  si  toutes  les  lerres 
labourables  ont  6i6  ensemencdes,  ou  combien  il  en  est  reste  en  friche. 
Je  ddsire  d'en  6tre  informd  et  m'attends  que  vous  satisferez  ma  curiosite 
k  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


'  D.  d.  Warschau  27.  April.  —  a  Vcrgl.  Nr.  19855.  Auf  dem  „fflr  di« 
Cabinetsvorträgc"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  des  Fürsten  Augusi 
Sulkowski,  seine  |,in  Beschlag  genommenen  Magazine'^  freigeben  tu  lassen  (vergl- 
S*  68),  findet  sich  die  eigenhändige  Resolution  des  Königs,  Potsdam  19.  Mai; 
„Es  wird  sich  bald   das  Corden  rurücke  ziehen."    —    3  Vcrgl.  S.  80.  81.   131. 
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19913.    Aü  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  mai  1771. 

Votre  ddpÄche  dgar^e  du  4*   m'est  parvenue  en  mfime  temps  que 

Celle  du  8  de  ce  mois.     C*est  avec   un  plaisir   infini   que  je  remarque 

par  la   derni^re   qu'effectivement   la    cour  oü   vous   6tes,    commence   ä 

temoigner  plus  de  moddration  dans  ses  armements. '     J*en   augure   tr^s 

bien  pour  la  n^gociation   de  la  paix  entre   la  Russie  et  la  Porte,   et  je 

suis  persuade  que,  de  cette  fagon,    on  s'entendra  sur  tout  sans  trop  de 

difBcult^s.     D'ailleurs,  j'ai   dgalement   regu    avis   que  le  comte  Panin  a 

dejä  eu  une  conförence   avec  le   prince   de  Lobkowitz   ä   ce   sujet,    et 

quoique  ces  deux  ministres  ne   soient  pas  encore  entrds  dans  le  detail, 

ils  paraissent   cependant   s'accorder   assez   bien   sur   le  gros,  ^    de   sorte 

que,   sans  trop  prdsumer,   on  peut   s'en  promettre  de  bons  succ^s  pour 

la  suite.  t-    j      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19  914.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   15  mai  1771. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  confiance  r^ciproque  qui,  selon  votre 
rapport  du  30  d'avril  demier,  a  pr^sid^  k  la  premi^re  conförence  entre 
le  comte  de  Panin  et  le  prince  de  Lobkowitz.*  Je  m'en  promets 
d'autant  plus  de  succ^s,  dans  la  suite  de  la  n^gociation,  que,  selon  mes 
leitres  de  Vienne,  ^  cette  cour,  sur  un  courrier  du  prince  mentionn^,  a 
d^jä  pris  la  resolution  de  n'assembler  ä  Pest  en  Hongrie  que  23  ba- 
taillons,  au  lieu  de  50  qu'elle  y  avait  destinös  d'abord,  et  que,  dans 
cette  vue,  eile  a  donn^  ordre  aux  rdgiments  d'Autriche  et  de  Styrie  de 
faire  halte  jusques  ä  nouvel  ordre  et  de  ne  plus  exiger  quelques  milliers 
de  boeufs  et  les  6000  chevaux  de  paysans  qu'on  avait  d^jä  ordonn^  de 
livrer  ä  Tarm^e.  Sur  ces  demiers  eile  avait  m^me  döjä  donne  un  ducat 
par  piöce,  en  guise  d'arrhes,  qu'elle  a  laisse  ä  präsent  aux  paysans,  en 
lear  faisant  d^larer  en  outre  qu'ils  pouvaient  disposer  de  leurs  chevaux 
comme  bon  leur  semblerait. 

Tout  cela  est  donc  de  fort  bon  augure ;  mais  vous  ne  dissimulerez 
cependant  point  au  comte  Panin,  et  vous  n'avez  qu*ä  l'avertir  de  ma 
part  que,  nonobstant  cela,  difii^rentes  difficultes  se  rencontreraient,  d^s 
qu'on  entrerait  dans  un  certain  detail  sur  la  ndgociadon;  qu'il  devait 
sattendre  au  moins  que  la  cour  de  Vienne   n'acquiescerait  pas  d'abord 

'  Vcrgl.  S.  145.  —  »  Vergl.  dafür  Nr.  19  914.  —  3  Vcrgl.  Nr.  19  914.  — 
*  In  dieser  Unterredung  kam  die  Annahme  der  „guten  Dienste"  Oesterreichs  durch 
Rnssland,  die  allgemeinen  Gesichtspunkte  der  russischen  Friedensbedingungen  und 
^  Vorgehen  Oesterreichs  in  Polen  aur  Sprache.   —    5  Bericht  Rohds,  Wien  8.  Mai. 
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ä  l'independance  des  Tartares;   qu'elle  feiait   plutöt  la  difücile  sur  cet 

article,  inais  que,  cepezuiaDt,  pourvu  que  la  Russie  ne  persistit  pas  trop 

dans  ses  id^es  relativement  ä  la  Moldavie  et  ä  la  Valachie,  od  trouverait 

peut-Ätre  des  exp^dients  pour  arranger  cet  article,  ainsi  que  tout  le  reste, 

d'une  fagon  qu'elle  aurait  sujet  d'en  fitre  contente. 

En  gen^ral,  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'id^e  que,  pour 

obtenir  une  bonne  paix  et  teile  qu'il  la  faut  ä  la  Russie  et  ä  ses  allids, 

il  faut  s'y  prendre  de  la  fagon  que  je    vous  Tai  d6jä  ddtaill6  dans  mes 

ddp^ches  prdc^dentes.    En  attendant,  d^s  que  j'apprendrai  quelque  chose 

de  plus  positif  sur  le  renforcement  ou  l'affaiblisseinent  ult^rieur  des  arme- 

ments  autrichiens,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  en  faire  part.    Ce  que  je 

vous  en  ai  roandd  ci-dessus,    suffit  au   moins  ä  convaincre  que,  comme 

la  cour  de  Vienne  ne  veut  pas  pousser  les  choses  trop  loin,  mais  qu'elle 

modere  plutöt   ses  armements,    on   trouvera   bien   moyen   de  s'arranger 

plus  promptement  avec  la  Porte.  „     , 

'^'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19915.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU, 

[Potsdam]  15  [mai  1771]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  que  le  tabac'  soit  de  votre 
goüt,  je  vous  en  conserve  encore  toute  une  provision  qui  sera  ä  vos 
ordres,  mon  eher  fr^re,  lorsque  vous  en  ddsirerez. 

A  la  fin,  le  comte  Panin  a  commefic^  d'entrer  en  mati^re  avec  le 
prince  Lobkowitz,  ^  mais  ils  ne  s'en  sont  tenus  qu'ä  des  gdn^ralit^;  ce 
sera  dans  les  d^tails  oü  ils  se  heurteront,  et  il  faudra,  sans  doute,  alors 
qu'on  täche  de  les  accommoder.  Je  crois  que  les  Turcs  conviendront 
d'un  autre  lieu3  pour  le  congr^s,  si  les  Russes  insistent  sur  cet  article; 
znais,  mon  eher  fr^re,  les  grands  points  seront  de  regier  le  sort  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  l'inddpendance  des  Tartares  et  peut-fitre 
encore  les  petits  ddmembrements  de  la  Pologne.  Enfin,  il  £audra  voir 
ce  que  le  hasard  ddcidera  des  projets  que  tant  de  puissances  forment, 
peu  accordants  les  uns  avec  les  autres,  et  ce  qui  r^sultera  des  n^go- 
ciations:  s'il  y  aura  moyen  de  mettre  quatre  tfetes  sous  un  bonnet,  ce 
qui  jusqu'ä  prdsent  a  passd  pour  fort  difficile. 

Nous  avons  manceuvr^  tous  ces  jours  ici,  et  entre  autres  nous 
avons  essayö  d'attaquer  avec  des  carrds,  comme  les  Russes.  Cela  peut 
^tre  bon  contre  des  Turcs,  mais  je  ne  conseillerais  ä  personne  d'emn 
ployer  cette  m^thode  contre  les  arm6es  europ^ennes  et  les  grandes 
artilleries  dont  le  nombre  deg^n^re  presque  en  abus. 

Je  serai  charme,  mon  eher  fr^re,  de  passer  chez  vous  ä  Spandau ;  ♦ 

*  Vergl.  S.  134.  —  *  Vergl.  Nr.  19  914.  —  3  An  Stelle  von  Konstandnopel. 
Vergl.  S.  139.  —  ♦  Prinz  Heinrich  lud,  Spandau  13,  Mai,  anlässlich  der  Besichti- 
gung seines  Regiments  den  König  zum  Mittagessen  ein. 
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je  pourrai  voir  le  rdgiment  dimanche  prochain, '  je  ne  pourrai  y  $tre 
qu'ä  II  heures  du  matin.  Je  saisis  cette  occasion  avec  d'autant  plus 
d'enpressement  que  je  pourrai,  mon  eher  fr^re,  avoir  le  plaisir  de  vous 
eiobrasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  mon  trds  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ansfertiguag.     EigeahiUidig.  F  e  d  e  T  i  C. 


19  916.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  mai  1771. 

Je  suis  enti^rement  de  votre  sentiment  sur  la  n^gociation  de  nos 
aquisitions  en  Pologne.  Le  meilleur  parti  pour  nous  en  assurer  un 
boQ  succ^s,  c'est  toujours  de  s'entendre  avec  la  Russie,^  et  dds  que  la 
cour  de  Vienne  me  verra  d'accord  avec  la  derni^re  sur  cet  article, 
peut-6tTe  changera-t-elle  alors  aussi  de  langage,  ainsi  que  vous  Tobservez 
tres  bien  dans  votre  rapport  d*hier. 

D'ailleurs  je  suis  tr^s  satisfait  de  raes  lettres  de  Pdtersbourg  du 
30  d'avril  dernier,  3  et  en  les  combinant  avec  les  sentiments  mod^res 
qae  Celles  de  Vienne  du  8  de  ce  mois*  annoncent,  il  ne  me  reste 
presque  plus  de  doute  que  les  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne 
puissent  s'arranger  de  la  fagon  que  je  me  le  suis  imagin^. 

Nach  der  AusfertigunK.  F  e  d  e  r  1  C. 


19 917.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  15  mai  I77i.]5 

J'ai  oubli^,  mon  eher  Comte,  en  vous  öcrivant  ce  matin,  une 
circonstance  qui  mdrite  quelque  attention,  c'est  d'insinuer  ä  M.  van 
Swieten  que  le  projet  de  partager  quelques  districts  de  la  Pologne  vient 
directement  de  la  cour  de  Russie  et  non  de  ma  boutique;  quand  ces 
gens  sauront  cette  circonstance,  ils  y  penseront  plus  d'une  fois,  avant 
qae  de  heurter  deux  puissances  qui  s'accordent  dans  leur  plan,  et  il 
me  semble  qu'ils  finiront  par  faire  ce  que  les  Russes  et  nous  projetons. 
Si  quelque  chose  les  arr^te,  c'est  peut-6tre  leurs  chers  allids  les  Frangais, 
qui  peut-6tre  ne  verraient  pas  ddmembrer  la  Pologne  de  bon  oeil.  Je 
vous  souhaite  le  bon  soir.     Sept  heures  et  demie. 

N»ch  der  Auilerdguiiff .    Kigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C . 


'  19.  Mai.  —  •  Vergl.  Nr.  19911.  —  3  Vergl.  Nr.  19  914.  —  ♦  Vcrgl. 
S.  151.  ^  5  ^^f  dem  Erlass  findet  sich  der  Eingaogsvermcrk  von  Flnckensteiiis 
Hand:  „praescntatum   1$.  Mai".     Vergl.  S.  154.  Anra.   l. 
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I9  9I8.     AU  MINISTRE  D'lfiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  i6  mai  1771. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  rapport  d'hier,  ^ 
vous  vous  6tes  acquitt^  de  mes  derniers  ordres  aupr^s  du  baron  de 
SwieteDy '  et  je  ne  saurais  qu*applaudir  ä  votre  avis  qu'il  est  de  mon 
intdröt  de  garder,  dans  le  moment  präsent,  un  parfait  silence  vis-ä-vis 
de  la  cour  de  Vienne  sur  Tarticle  de  nos  acquisitions  en  Pologue  et 
d'attendre  auparavant  le  tour  que  cette  n^gociadon  prendra  k  celle  de 
Pötersbourg.  En  effet,  si  celle-ci  entre  dans  mes  vues  k  cet  ögard,  il  y 
aura  bien  moyen  de  porter  les  Autrichiens  k  acc^der  k  nos  arrangements. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


19  919.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   16  mai  1771. 

Le  dernier  ordinaire  m'a  apporte  vos  d6p6ches  du  3,  6  et  7  de 
ce  raois,  et  leur  contenu  prouve  assez  que  ce  n'est  que  par  les  comip- 
tions  que  le  minist^re  britannique  se  maintient,  de  sorte  que  le  parti 
de  Topposition  ne  parviendra  jamais  k  le  traverser  dans  ses  vues  et 
dans  ses  desseins.  Sa  sup^riorit^  me  parait  mdme  si  döcid^e  que  je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  la  moindre  chose  ä  apprehender  de  la  nouvelle 
apparition  du  lord  Bute.  ^  Elle  reveillera  tout  au  plus  la  mauvaise 
humeur  de  la  nation,  qui  disparaitra  ensuite,  comroe  en  tant  d'autres 
occasions,  et,  k  tout  hasard,  ce  ininistre  sortira  peut-6tre  de  nouveau 
de  votre  ile,  s'il  ne  voit  pas  jour  de  s'y  soutenir.  ^ 

Au  reste,  le  ddabrement  de  vos  finances,  dont  votre  lettre  du  6^ 
contient  le  tableau,  me  fait  bien  de  la  peine,  mais  je  n'y  comprends 
rien.  Vous  avez  les  mfimes  appointements  dont  tant  d'autres  ministres 
ont  joui  dans  votre  poste,  et,  comme  mon  dessein,  en  vous  envoyant 
k  la  cour  oü  vous  6tes,  n'a  jamais  ^te  que  vous  y  fassiez  grande  figure, 
et  que  je  ne  vous  oblige  pas  non  plus  k  des  ddpenses  extraordinaires, 
il  faut  que  vous  compassiez  scrupuleusement  vos  ddpenses  k  vos  revenus, 
et  que  ces  derniers  fassent  les  justes  bornes  des  premi^res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

>  Der  Bericht  Finckensteins,  der  in  der  Vorlage  das  Datum  ,^15.  Mai**  trSgt, 
gehört  vielmehr  dem  16.  Mai  an,  da  der  am  Abend  des  15.  ergangene  und  noch  an 
demselben  Tage  präsentirte  Erlass  (Nr.  19  917),  in  dessen  Ausführung  am  folgenden 
Morgen  die  Unterredung  mit  Swieten  (vergl.  Anm.  2)  staltfand,  wie  Finckenstein 
ausdrücklich  berichtet,  erst  in  der  Nacht  eintraf.  —  >  Finckenstein  hatte  die  Auftrage 
an  Swieten  (vergl.  Nr.  19  911  und  19917)  ausgerichtet  und  diese  Eröffnungen  als 
Beweis  der  freundschaftlichen  Gesinnung  des  Königs  gegen  die  Kaiserin-Königin 
und  den  Kaiser  bezeichnet.  —  3  Maltzan  berichtete,  London  7.  Mai:  „Le  lord  Bute, 
comptant  apparemment  sur  la  grande  sup^riorit^  de  ia  cour,  vient  de  prendre  la 
rdsolution  de  retoumer  dans  celte  Ile.**  Vergl.  Bd.  XXIX,  187.  —  ♦  In  der  Vorlage 
verschrieben :   „7". 
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19920.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  i6  mai  1771. 

Vos  deux  d^p^ches  du  7  de  ce  mois  viennent  de  m'fitre  fiddement 
rendues,  et  leur  contenu  politique  n'exige  aucune  Instruction  de  ma  part. 
Je  me  bome  donc  ä  vous  faire  observer  que,  dans  la  Situation  actuelle 
de  la  France,  il  peut  m'fttre  fort  indiffi^rent  quel  ministre  cette  couronne 
roettra  ä  la  t£te  des  affaires  dtrang^res. 

Selon  mes  lettres  d' Angleterre,  *  l'^vasion  du  secr^taire  frangais'  a 
doDD^  Heu  aux  m6mes  soup^ons  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
d^p^che  susmentionn^e.  3  Selon  elles,  ce  secr^taire,  ayant  }ou6  dans  les 
fonds  sous  le  nom  de  son  maitre  et  se  conduisant  selon  les  ordres 
qu'avait  re^us  l'ambassadeur,  a  perdu,  ä  l'occasion  du  prompt  accom- 
modement,  une  grosse  somme  et  s'est  dchappö.  Cette  affaire  fait 
beaucoup  de  bruit,  et  Ton  croit  qu*elle  pourra  attirer  des  d^sagrdments 
ä  lambassadeur,  qui  refuse  de  payer. 

Anllsslich  der  Vermählung  des  Grafen  von  Provence  erh&lt  Sandoz  eine  ausser* 
ordentliche  Zulage. 

N«ch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


19  921.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   17  mai  1771. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  vom  11.  Mai  und  wiederholt 
den  Befehl,  „de  n'employer  pas  tant  de  verbiage  k  des  choses  qu'on  peut  dire  ei> 
trois  ou  quatre  mots*  (vergl.  S,  143). 

Au  reste,  les  risques  ä  user  d'indulgence  k  l'dgard  de  la  quaran- 
taine  ordonnde  aux  bdtiments  qui  descendent  la  Vistule  pour  Danzig, 
soDt  de  trop  grande  cons^quence.  La  contagion  qui  a  r^gn^  en  Pologne» 
ä  rendu  les  mesures  qui  ont  6t€  prises  k  ce  sujet,  absolument  ndces- 
saires,  et  comme  eile  n'y  est  pas  encore  enti^rement  Steinte,  il  m'est 
impossible  jusqu'ici  de  me  d^partir  en  rien  lä-dessus  et  de  condescendre, 
par  coDsequent,  comme  je  le  souhaiterais,  aux  sollicitations  du  comte 
^  Osten.  *     Vous  le  lui  insinuerez  d'une  mani^re  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Bericht  Malttans,  London  26.  April.  —  »  Ritter  d'fion,  vergl.  Bd.  XXIX» 
95-  —  3  ^Comme  si  le  comte  de  Guines,  le  prince  Masserano  et  le  duc  de  Choiseul 
igissaient  secr^tement  de  concert  pour  brouiller  les  cartes,  ce  qui  avait  causö  le^ 
fiusses  «pöcnlations  du  sccr^taire.**  —  *  Osten  bat  um  Abkürzung  der  Quarantäne, 
ittta  lange  Dauer  die  Versorgung  von  Kopenhagen  mit  Getreide  erschwerte. 
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19922-     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  niai  1771. 

Votre  depfiche  du  11  de  ce  mois  m'a  €16  fiddement  rendue,  et  la 
satisfaction  que,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Petersbourg,  *  on  mani- 
feste des  propositions  de  la  cour  oü  vous  ötes,  relativement  ä  la  n^go- 
ciation  de  la  paix,  me  ferait  presque  soupgonner  que  celle-ci  ne  cherche 
k  me  brouiller  avec  mon  alli6e  Timp^ratrice  de  Russie.  *  E  est  bien 
vrai  que  jusques  ici  il  n'a  6t6  question  que  des  propositions  g^nerales 
pour  le  retour  de  la  paix,  et  que  peut-Ätre,  d^s  qu'on  entrera  dans 
quelque  detail,  ces  deux  cours  pourraient  bien  ne  pas  Ätre  d'un  accord 
aussi  parfait.  Mais  comme,  au  cas  que  cette  unanimit^  de  sentiments 
düt  se  conserver,  mes  soupgons  recevraient  un  degrd  de  probabilit^  de 
plus,  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez.  En  atten- 
dant,  je  me  garderai  bien  de  donner  le  moindre  sujet  de  ddfiance  k  la 
Russie,  et  je  n'epargnerai  ni  soins  ni  peines  pour  öloigner  toute  mes- 
intelligence  et  pour  vivre  plutöt  avec  eile  dans  cette  parfaite  harmonie 
qui  convient  si  bien  k  de  si  bons  alli^s. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


19923.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  3.  Mai,  anlä^slich  der  österreichisch -russischen  Ver- 
handlungen über  den  Friedensschluss:  „Ne  pourrait-on  pas  croire  que  la  cour  de 
Vienne  a  eu  dessein  de  d^gofiter  Votre  Majest^  de  S'ing^rer  dans  Pexplication  qui  a 
du  avoir  Iteu  entre  eile  et  la  Russie  sur  l'afTaire  de  la  m^diation,  afin  de  porter  cette 
demi^re  k  s^entendre  avec  eile  et  de  traiter  ensemble  sans  la  participation  d'un  tiers? 
En  coroparant  les  r^ponses  vagues  et  peu  claires  qu'elle  a  faites  k  Votre  Majest6  sur 
la  distinction  de  la  m^diation  ouverte  et  cach6e,  sur  le  projet  de  la  pacification  de 
la  Pologne  et,  en  demier  lieu ,  sur  son  armement  en  Hongrie ,  avec  les  r^ponses 
emmiell^es  et  aioins  öquivoques  que  le  prince  Kaunitz  a  d'abord  donn^es  k  Vienne, 
et  que  le  prince  Lobkowitz  a  6l6  autoris6  de  donner  ici,  il  semble  qu'il  serait  permis 
de  faire  une  pareille  supposition  et  de  soup^onner  mSme  encore  que  ladite  cour 
pourra  s'fitre  imagin^  d'avoir  trouv^  par  la  un  moyen  de  faire  nattre  un  rcfroidisse- 
ment  enlre  Votre  Majest^  et  Timp^ratrice  de  Russie.  Je  suis  bien  sür  que  sous  le 
gouvemement  präsent  il  n'y  a  pas  k  craindre  que  cela  r^ussisse;  mais  si  td  est  son 
dessein,  il  faudra  attendre  qu'elle  ne  se  bornera  pas  k  ce  präsent  essai,  et  qu'elle 
augmentera  de  coraplaisance  pour  la  Russie,  afin  de  la  dösaccoutumer  de  prendre,  en 
toute  occasion,  un  recours  ä  Votre  Majest6. 

Pour  ce  qui  est  du  roi  de  Su^de,  on  n'est  pas  ici  sans  appr^hension  que  son 
long  s^jour  en  France  n'apporte  des  influences  sur  la  tranquillit^  du  Nord.  On 
pr^tend  savoir  qu'il  a  travailk  avec  le  zh\e  d'un  particulier  pour  les  ini^röts  du  parti 
frangais  en  Su^de ;  on  a  naande  aussi  au  comte  Panin,  non  seulement  qu'il  avait  rega 
I  500000  livres  du  roi  de  France,  avec  la  promesse  de  les  continuer  pendant  scpt 
ann^es,  3  mais  aussi  que  Sa  Majest^  Tr^s-Chr6tienne  s'^tait  Offerte  d'envoyer  une  flotte 

I  Bericht  von  Solms,  Petersburg  3.  Mai.  —  *  Vergl.  Nr.  19923.  —  3  Vcrgl. 
S.  67. 
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daos  la  Baltique,  qtii  serait  k  la  dtspositioD  de  Sa  Majest^  Sa^doise  pendaitt  la  dur^ 
de  la  Di^te  procbaine.'' 

Potsdam,   19  mai  1771. 

Voas  devinez  peut-§tre  juste  que  rintention  des  Autrichiens  est  de 
me  brouiller  avec  la  Russie.  Les  raisons  que  j'ai  eues  de  ne  pas  vouloir 
me  charger  de  porter  la  parole  des  Autrichiens  aux  Russes  et  des  Russes 
aox  Autrichiens,  [sont]  que  c'dtait  un  moyen  sür  de  me  brouiller  avec 
les  uns  et  avec  les  autres,  parcequ'on  m'aurait  toujours  accusd  d'en  dire 
trop  QU  trop  peu. 

A  präsent,  reste  ä  voir  si  les  Autrichiens  seront  aussi  coulants 
qu'on  le  croit,  quand  il  s'agira  d'entrer  dans  le  fond  des  conditions  de 
la  paix.  Car  on  peut  convenir  facilement  de  principes  gdndraux,  mais 
quand  ensuite  il  s'agit  du  detail,  chaque  explique  ses  principes  comme 
il  le  trouve  ä  propos,  et,  loin  de  s'entendre,  on  est  d'un  sentiment  tout- 
ä-fait  oppos^. 

Voici  une  relation  que  je  regois  aujourd'hui  de  Vienne ;  *  vous 
raontrerez  au  comte  Panin  ce  qu'on  m'dcrit,  et,  par  cons6quent,  si  je 
ne  dois  pas  juger  des  Autrichiens  de  la  mani^re  dont  je  le  fais.  II  est 
sür  que,  pour  juger  si  le  dessein  des  Autrichiens  a  6i^  de  me  brouiller 
avec  les  Russes,  ou  si  r^ellement  ils  ont  les  sentiments  que  je  leur  sup- 
pose,  cela  se  manifestera  ^videroment,  lorsqu'on  entrera  en  mati^re  avec 
eux.  Alors  nous  verrons  le  fond  de  la  chose,  et  nous  pourrons  en  jager 
d^finitivement.  Car  pourquoi  assembler  ces  troupes  en  Hongrie,  pour- 
quoi  tout  cet  appareil,  s'ils  sont  d'accord  avec  les  Russes?  Rohd  fait 
monter  cette  depense  ä  huit  millions  de  florins.  Croyez-vous  que  les 
Autrichiens  en  aient  beaucoup  pour  en  jeter  par  les  fenötres?  Ajoutez 
ä  cela  les  dettes  prodigieuses  dont  ils  sont  surcharges.  Mais,  en  m6n>e 
temps,  je  crois  aussi  qu'ils  y  penseront  plus  dune  fois,  avant  de  faire 
la  guerre,  et  je  suis  sür  qu'en  gros  la  Russie  sortira  fort  bien  d'affaire 
et  ä  son  contentement. 

N'oubliez  pas  ce  qui  me  regarde;  l'occasion  est  bonne,  il  ne  faiJt 
pas  la  n^gliger,  et  la  chose  rdussira  sürement,  pourvu  que  vous  vous  y 
preniez  bien. 

Vous  pouvez  conipter  que  ce  qu'on  a  d^bit^  d'une  flotte  frangaise 
qui  devait  venir  dans  la  Baltique,  est  controuvd.  Les  Frangais  n'ont 
"li  l'argent  ni  le  moyen  de  l'equiper.  Le  roi  de  Su^de  m'a  assur^  lui- 
m^me  que  de  ses  subsides  arrier^s  de  la  France  la  Su^de  n'en  pourrait 

*  Rohd  berichtete,  Wien  11.  Mai,  über  französische  Umtriebe  am  wiener  Hof, 
viQ  diesen  zn  bewegen,  „k  traverser  les  progr^s  de  la  Russie  contre  la  Porte  et  k  la 
cootrecarrer  en  Pologne".  Rohd  führte  den  Entschluss  zur  Bildung  des  Lagers  in 
^°gvn,  zum  Theil  wenigstens,  auf  französischen  Einfluss  zurück ;  die  Kosten,  in 
Höhe  ?on  8  Millionen,  sollten  durch  Frankreichs  Vermittlung  zum  Theil  von  der 
Worte  bestritten  werden  (vergl.  S.  103.  104).  Der  Schluss  des  Berichtes  handelt  von 
oen  ConfÖderirten  und  der  Aussichtslosigkeit  ihrer  Bestrebungen. 
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toucher  le  premier  payement  qu'au  mois  de  janvier  prochain.  II  a  les 
mains  vides.  II  n'a  point  fait  de  traitö  avec  la  France,  et  il  s'attend 
ä  une  Di^te  peu  favorable  ä  son  av^nement  au  tröne. 

Federic. 

Das   Hauptschretben   nach   dem   eigenhändigen    Concept:    .Au  comte  Solms.    Chiffre*;  das 
eigenhändige  Postscript   nach  der  Ausfcitigung.    Das  Datum  von  der  Cabinetskanxlei  hintngefiigt. 


19924.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   19  mai  1771. 

Je  vous  adresse  avec  la  präsente  roa  r^ponse'  ä  la  lettre  de  la 
Reine  douairi^re  ma  soeur,  que  j'ai  trouvde  ä  la  suite  de  votre  d^p^che 
du  7  de  ce  mois,  pour  avoir  soin  de  la  lui  faire  tenir  de  ma  part. 

La  r^solution   oü,   selon   votre  rapport   mentionn^,   cette  Princesse 

doit  dtre  de  se  rendre  ä  Drottningfiolm,  aprds  l'arriv^e  du  Roi  son  fils, 

pour  y  fixer   son   söjour   durant  l'assemblde  des  6tats  du  royaume,    est 

certainement   le   parti  le   plus   prudent   qu'elle    puisse   prendre,   et  qui, 

comme    vous    dites   tr^s   bien,   ne  pourra   vraiserablablement  qu'avancer 

ses  intörÄts  auprös  des  deux  partis.    Voilä  lout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire 

aujourd'hui.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19925.   ALA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

iCönigin  Ulrike  schreibt,  7.  Mai : »  „Si  Dieu  nous  avait  conserv^  notrc  bon  Roi 
eocore  seulement  deux  ans,  tout  aurait  pris  une  consistance,  et  le  r^goe  de  mon  fiK 
aurait  €i6  heureux  et  tranquille;  mais  teile  est  la  fatalitö  qui  regne  sur  ce  royaume, 
que  les  mesures  les  plus  sages  et  le  inieux  concerlöes  ont  toujours  6i6  d^rang^es  par 
des  öv^nements  imprevus,  ce  qui  prouve  bien  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  dooi 
r^tre  des  6tres  se  rit  et  nous  ram^ne  au  n^ant  de  notre  incapacit^.  Je  ne  sais,  mon 
eher  fr^re,  quelle  est  la  cause  qui  tourne  pour  la  naoiti^  du  genre  humain  tout  a 
son  avantage,  pendant  qu'avec  les  mömes  soins,  et  m^me  quelquefois  plus,  l'autre 
ne  rencontre  que  d^sastre  et  malheur.  [Qu'est-]ce  que  c'est  que  ce  guignon  qui 
pers^cute  les  uns,  et  cette  Fortune  qui  favorise  les  autres,  sans  qu'aucun  d'eux  oe 
paralt  y  avoir  contribu6?  Vous,  dont  les  luroi^res  surpassent  les  iniennes,  faites-moi 
le  plaisir  de  me  dire  votre  sentinaent.  Je  vois  que  vos  id^cs  sur  l'existence  apr^s 
cette  vie  sont  pr^cis^ment  Celles  que  j'ai  toujours  eues,  et  que  tout  est  dit  apr^s  ce 
monde;  mais  il  est  bien  ^tonnant  d'avoir  eu  le  malheur  de  naltre,  quand  cette 
existence  ne  devait  £tre  qu^une  soufTrance  perp^tuelle  de  quarante  ou  cinquaote 
ann^es.  Heureux  ceux  qui  en  voient  la  fin  I  Tout  ce  qui  peut  encore  m'attacber  a 
ce  triste  univers,  c'est  vous,  mon  tris  eher  fr^re;  je  donnerais  tout  ce  que  j'ai  an 
monde,  pour  vous  revoir  encore  une  fois,  et  puis  tirer  le  rideau,  et  ma  fin  sersit 
beureuse,  si  ma  vie  ne  l'a  point  €t6,** 

*  Nr.  19925.    —    >  Das  Schreiben  trSgt  kein  Ortsdatum. 
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[Berlin]  20  mai  1771. 

Ma  tr^s  chöre  Soeur.  Je  suis  charm^,  ma  ch^re  soeur,  que  les 
nouveües  que  je  vous  ai  donndes  de  votre  chöre  famille, '  vous  aient 
ete  agrdables ;  nous  n'avons  point  de  nouvelles  d'eux,  depuis  qu'ils  sont 
partis  de  Rheinsberg;  mais  je  crois  que  vous  jouirez  bientöt  de  leurs 
embrassements. 

Vous  me  faites  une  question  bien  m^taphysique,  ma  ch^re  soeur, 
vous  voulez  que  je  vous  explique  renchatnement  fatal  des  causes  qui 
derangent  nos  projets  et  nous  pr^cipitent  en  toute  sorte  de  nialheurs. 
Je  suis  tr^s  persuadd  que  l'^tre  suprtme,  auteur  de  tout  bien,  ne  saurait 
l'^tre  du  mal;  ce  serait  avancer  une  contradiction  en  philosophie  et  un 
biaspböme  afTreux  envers  l'auteur  de  tout  bien.  Mais,  sans  remonter  si 
haut,  nous  trouvons  cette  fatalitö  dans  le  jeu  des  causes  secondes^,  dans 
l'agitation  d'une  multitude  d*esprits  qui  se  contrecarrent  dans  leurs  vues, 
dans  la  conformation  de  nos  visc^res  qui  nous  rendent  si  diffdrents, 
dans  nos  passions,  qui  nous  agitent  et  nous  tracassent  continuellement. 
Ce  sont  ces  causes,  ma  ch^re  soeur,  qui  rendent  les  hommes  malheureux, 
et  moins  qu'il  y  a  de  moeurs  dans  une  nation,  plus  les  passions  se 
döbordent  et  fönt  de  ravage.  Dans  les  £tats  röpublicains  les  secousses 
sont  plus  vives  que  dans  les  monarchiques,  par  la  multitude  de  per- 
sonnes  qui  influent  dans  le  gouvernement,  et  d^s  que  l'esprit  de  cor- 
ruption  s^introduit  dans  une  rdpublique,  alors  cela  en  est  fait,  et  la 
mauvaise  foi,  la  perfidie  et  les  trahisons  deviennent  frequentes.  Dans  les 
pays  monarchiques  ce  serait  la  mSme  chose,  si  les  hommes  n'dtaient 
pas  contenus,  et  si  la  crainte  ne  les  empdchait  de  mal  faire ;  car,  gdnerale- 
ment  parlant,  Thomme  est  un  mdchant  animal,  qui  veut  6tre  contenu, 
s'il  ne  doit  point  6tre  nuisible  ä  la  societe.  Ce  sont,  ma  ch^re  soeur, 
des  vdritös  fächeuses  que  je  vous  marque,  mais  quiconque  a  longtemps 
v6cu  avec  les  hommes,  quiconque  les  connait  par  l'expdrience  d'un 
gouvemement  de  trente  anndes,  n'en  fera  pas  le  panögyrique.  Lorsque 
j'etais  ä  la  guerre  malheureuse  et  sur  le  bord  du  prdcipice,  rempli 
d'idte  noires  et  mdcontent  de  mon  sort,  je  jetai  sur  le  papier  des 
pensdes  sur  le  sujet  de  la  fatalitd  et  je  les  adressais  en  vers  ä  ma  soeur 
Am^lie;'  je  prends  la  liberte  de  vous  en  oflfrir  une  copie,  3  mais  je  vous 
sopplie  de  ne  les  donner  ä  personne,  parceque  j'y  pense  librement,  et 
que  bien  des  personnes  se  pourraient  trouver  oflfensdes  d'y  trouver  leur 
nom.  C'est  ä  peu  prös  tout  ce  que  la  philosophie  i|ous  enseigne  sur 
cette  mati^re;  mais,  ma  ch^re  sceur,  cela  n'est  gu^re  consolant,  car,  en 
r^sumant  la  vie  de  Thomme  le  plus  heureux,  on  trouve  que  la  somme 
des  maux  Temporte  sur  celle  des  biens.  Personne  ne  nous  a  demandd 
si  nous  voulions  venir  au  monde;  on  nous  y  plante,  Dieu  sait  comment, 
pour  souflfrir   du  corps   et   de   l'esprit   et    pour   mourir,   sans  que  nous 

'  Vergl.  S.  IOC.  -—  *  „Öpttre  sur  le  hasard«  (CEuvres,  Bd.  12,  S.  57-69).  — 
^  Liegt  nicht  bei. 
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sachions  pourquoi  il  fiallait  que  nous  essuyassions  ces  m^tamorphoses  et 
tant  de  situations  cruelles,  pour  fioir  et  descendre  au  tombeau,  tits 
fkcMs  du  sot  r61e  qu'on  nous  a  fait  jouer.  Le  parti  le  plus  sür  est  de 
regarder  les  choses  d'ici  bas  avec  une  indiff^rence  philosophique,  et  le 
roonde  comnae  un  Heu  de  passage,  un  auberge  oü  nous  ne  s^journons 
pas  longtemps,  de  sentir  le  plaisir  le  plus  vivement  que  Ton  peut,  et 
de  se  faire  une  esp6ce  de  calus  contre  le  chagrin.  Je  vous  avoue  qu'in- 
döpendainment  de  ces  belles  röflexions,  je  n'y  tiens  pas.  Quand  le 
coeur  est  atteint  d'une  blessure  et  la  perte  des  personnes  qui  nous 
sont  Chores,  et  qui  fait  la  plus  profonde  blessure,  ne  se  guörit  que 
par  le  temps  et  par  les  dissipations,  il  faut  autant  que  Ton  peut, 
s'appliquer  k  des  occupations  qui  n'aient  aucun  rappoit  avec  notre 
douleür.  J'esp^re  que  vos  enfants  vous  en  foumiront  le  sujet;  ils 
pourront  vous  raconter  ce  qu'ils  ont  vu  dans  leurs  voyages,  et  ces 
sortes  d'id^es  etrang^res,  quand  on  y  revient  souvent,  endorment  les 
douleurs  pass^es. 

Que  je  serais  heureux,  roa  ch^re  soeur,  si  vos  souhaits  se  pourraient 
r^aliser  au  point  que  j'eusse  le  bonheur  de  vous  revoir  et  de  vous  em- 
brasserl  Mais  il  faut  vivre;  car  si  vous  sentez  vivement  la  perte  de 
ceux  qui  vous  sont  chers,  il  faut  que  vous  vous  xnettiez  bien  dans  Tesprit 
que  ceux  qui  vous  aiment,  la  sentent  Clement,  et  je  ne  crois  pas  que 
vous  voudriez  leur  causer  le  chagrin  roortel  de  vous  perdre,  apr^s  vous 
avoir  embrass6e.  Vivez,  ma  chdre  soeur,  vivez  t  et  quoique  le  Roi  votre 
üls  ne  trouvera  pas  sa  carri^re  aplanie  en  y  en  tränt,  cela  viendra  avec 
le  temps.  L'occasion  d^cide  de  tout,  il  faut  l'attendre;  mais  je  vous 
r^ponds  que  t6t  ou  tard  eile  arrivera.  £n  attendant,  vous  pouvez  couler 
des  jours  tranquilles  hors  de  ce  tourbillon  imp^tueux  des  Diätes  qui 
vous  a  pensd  renverser  plus  d'une  fois.  Mattresse  de  vous-mÄme,  ä 
l'abri  des  orages  politiques,  vous  trouverez  des  consolations  infinies  dans 
les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  que  vous  aimez ;  c'est  dans  leur  com- 
pagnie  et  dans  leur  asile  que  j*ai  r^fugi^  ma  vieillesse,  et  que  je  trouve 
le  seul  bonheur  que  comporte  en  le  monde  notre  miserable  esp^ce.  Je 
vous  recommande  ce  que  vous  aimez  et  que  j'aime  ^galement ;  comptez, 
ma  ch^re  soeur,  que  l'ambition  n'a  jamais  rendu  personne  faeureux,  mais 
que  le  d^sir  de  s'instruire  et  de  s'^clairer  a  fait  couler  des  jours  paisibles 
k  tous  ceux  qui  ont  eu  cette  heureuse  inclination  et  s'y  sont  livres.  Je 
vous  demande  ^ille  pardon  de  l'^norme  fatras  que  je  vous  envoie,  mais 
c'est  ä  vous  de  vous  en  accuser  vous-m6me;  vous  m'avez  interrog^  sur 
une  mati^re  difficile,  qui  vous  a  attire  ce  d^bordement  de  philosophie 
et  de  podsie.  II  y  a  de  certaines  gens  qu'on  ne  questionne  jamais  saus 
s'en  repentir;  je  crains  bien  que  vous  ne  soyez  dans  ce  cas,  et  que 
vous  ne  disiez  en  vous-m^me:  »Quel  maudit  bavard  de  fr^re  la 
nature  m'a  donnel«  Pour  bavard,  oui,  je  n'en  saurais  disconvenir; 
mais   cela   ne   deroge    en   rien  k  la   tendresse   inünie   et  tous  les  senti- 
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ments  de   la  haute   estinie    avec  lesquels  je    suis  k  jamais,    ma  tr^s 

chtK  Soeur,  votre   fid^le   fr^re   et   serviteur  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  AasfeitigUDs  im   Klinckowsii gm'achen  Fanulieiuurchhr  in  Sufsund.    Cigenhindig. 


19926.   AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  20  mal  1771. 
Selon  votre  d^pdche  du  10  de  ce  mois,  les  affaires  ä  la  cour  oü 
vous  6tes,  sont  toujours  dans  la  mfiroe  position,  de  sorte  que  je  n'ai 
absolument  rien  k  ajouter  k  mes  ordres  prdc^dents.  Je  vous  7  ai  dejä 
sommd  de  veiller  k  Timpression  que  le  retour  du  lord  Bute  fera,  *  et  je 
ne  doute  point  que  vous  ne  pr£tiez  toute  l'attention  imaginable  k  cet 
article,  qui,   dans   le  moment  prdsent,   intdresse  beaucoup  ma  curiosite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


i99«7.    AU  SECJLßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  20  mal  1771. 

A  ce  que  j'observe  par  votre  d^pfiche  du  9  de  ce  mois,  les  affaires 
de  la  cour  oü  vous  fites,  se  trouvent  toujours  dans  la  mÄme  assiette, 
et,  malgre  tous  les  mouvements  des  princes  du  sang,'  je  crois  qu'ils 
n'y  apporteront  pas  la  moindre  alt^ration  ou  changement. 

Der  Schlots  betrifft  Geldforderungen  eines  Franzosen  an  einen  angeblich  in 
pmissischcn  Diensten  stehenden  Officier. 

Nach  de«  ConccpL  Fedcric. 


19928.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  21  roai  1771. 

Votre  d^pfiche  du  17  de  ce  mois  vient  de  m'entrer  avec  un  post- 
Knptum  du  18,  et  je  me  flatte  que  l'^tat  de  madame  r£lectnce  douai- 
n^re  ne  sera  pas  tout-äfait  aussi  dangereux  que  ses  m^decins  le  soup- 
^iinent,  mais  que  sa  sant^  se  rdtablira  encore  parfaitement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  cour  oü  vous  6tes,  quoique 
je  ne  doute  nullement  que  les  Polonais  ne  cessent  de  l'importuner  pour 
^^  tirer  des  secours  pdcuniaires  autant  que  possible,  3   je  suis  persuadd 

'  Vergl.  S.  154.  —  *  Gegen  die  Einsetzung  des  neuen  Parlaments,  vergl. 
^'  ^}2,  —  3  Borcke  berichtete  Aber  einen  neuen,  jedoch  ergebnisslosen  Versuch  der 
^öföderirten,  „pour  mettre  Tflecteur  de  Saxe  k  contribution*. 

C«»mp.  Friedr.  II.    XXXI.  II 
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cependant  que  r£lecteur  sera  assez  bien  avis6  pour  ne  pas  se  preter  k 
leur  en  fournir  encore  de  nouveaux. 

Les  nouvelles  de  Boheme  et  de  Vienne  dont  vous  faites  mention, 
sont  conformes  k  celles  que  j'ai  eues  de  ces  contrdes.  On  prdtend  que 
les  dispositions  guerri^res  de  la  cour  imperiale  ne  sont  plus  les  mimes 
que  du  commencement,  qu'elles  se  ralentissent,  et  que  les  prdparatifs 
s*y  fönt  avec  beaucoup  moins  de  vivacit^.* 

Der  Schlots  betrifft  den  Uebertritt  eines  sächsischen  Officiers  in  preassische 
Dienste. 

Nach  dem  Coocepi.  F  e  d  e  F  i  C. 


19929.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL 

Berlin,  22.  Mai»  1771. 
Ohneracbtet  Euer  Bericht  vom  17.  April  grossesten  Theils  eine 
blosse  Bestätigung  Eures  vorhergehenden  ^  ist,  so  habe  doch  wegen  der 
darin  näher  bestimmten  Befreiung  des  russisch  -  kaiserlichen  Ministers 
von  Obreskow  keinen  Anstand  genommen,  solchen  sogleich  nach  Russ- 
land zu  communiciren.  ^  Ich  habe  auch  nunmehro  weiter  keinen  Zweifel, 
man  werde  keinen  Anstand  nehmen,  mit  dem  daselbst  residirenden 
österreichischen  Gesandten  sich  näher  einzulassen,  und  die  Friedens- 
unterhan dlungen  vermuthlich  in  kurzem  in  einem  solchem  Stand  zu 
bringen  suchen,  dass  man  sich  davon  einen  gedeihlichen  Ausgang  ver- 
sprechen könne.  t.  •  .  •  »^ 
*^  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


19930.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  22  mai  1771. 

Le  sieur  Obreskow,  selon  le  rapport  ci-joint  de  mon  ministre  ä 
Constantinople,  en  date  du  17  d'avril  demier,  s  est  non  seulement  reläche, 
ä  Theure  qu'il  est,  mais  il  ne  tardera  m6me  pas  d'arriver,  dans  peu  de 
jours,  ä  Semlin,  pour  se  rendre  ä  Tendroit  que  la  cour  oü  vous  6tes, 
lui  aura  fait  assigner;  de  sorte  que  j'attends  maintenant  d'apprendre 
comment  la  derni^re  s*expliquera,  tant  sur  ses  conditions  de  paix  que 
sur  la  proposition  du  lieu  de  la  ndgociation  et  du  congr^s.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  aujourd'hui  ä  vous  dire  sur  le  contenu  de  votre  döpfiche 
du  7  de  ce  mois,  et  comme  vous  me  devez  encore  r^ponse  k  un  bon 
nombre  de  dep6ches  sur  ce  sujet,   je   n'ai  absolument  rien  k  y  ajouter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Vergl.  S.  151.  —  «  Vom  22.  Mai  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand 
von  Preussen  in  den  (Euvres,  Bd.  26,  S.  564.  —  3  Vergl.  Nr.  19  897.  —  <  Vergl. 
Nr.  19  930.    —    5  Vergl.  Nr.   19  929, 
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19  931.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  22  mai  1771. 

J'ai  lieu  de  douter  beaucoup  de  Tauthenticite  de  l'avis  que,  selon 
votre  d^pdche  du  15  de  ce  mois,  Ton  vous  a  donn^  d'un  echec  que  la 
flotte  russe  doit  avoir  essuy^  entre  Coron  et  Modon,  et  au  moins  mes 
lettres  d'Italie  n'en  sonnent  encore  mot. 

Mais,  pour  le  silence  que  le  comte  Panin  observe  encore  vis-ä-vis 
du  prince  Lobkowitz  relativement  aux  conditions  de  la  paix  avec  la  Porte, 
je  vous  ai  ddjä  fait  observer,  dans  un  de  mes  ordres  precddents,  qu'il 
y  a  apparence  que  la  Russie  voudrait  volontiers  differer  ä  s'expliquer 
sur  ce  sujet,  jusques  ä  ce  qu'elle  ait  effectivement  fait  la  conquÄte  des 
Tartares. '  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  je  me  trompe  dans  mes  soup- 
90ns  ä  cet  ^gard,  j'en  suis  plutöt  tout  aussi  convaincu  que  de  l'empresse- 
ment  que  cette  möme  cour  apportera,  apr^s  cette  ^poque,  ä  s'ouvrir 
plus  en  detail  sur  sa  paix;  et,  en  effet,  je  compte  qu*alors  eile  sera  la 
premi^re  ä  en  parier  et  k  presser  la  n^gociation,  autant  qu'il  lui  sera 
possible. 

Quant  au  desir  du  comte  d'Oeynhausen '  d'entrer  dans  mon  service, 
11  n'a  qu'ä  s'ouvrir,  k  son  arriv^e  ici,  ä  quelqu  un  de  sa  connaissance 
et  lui  expliquer  plus  particuli^rement  ses  iddes,  et  dfes  que  j'en  serai 
informe,  je   ne   tarderai   pas  de  lui  rendre  reponse  par  le  m6me  canal. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19932.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  23  mai  1771. 

Que,  Selon  votre  ddpöche  du  1 2  de  ce  mois,  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  embrasse  le  parti  de  la  France  et  de  l'Autriche  ou  celui  de 
VAngleterre,  3  je  m'en  soucierai  fort  peu,  et  ses  liaisons  avec  ces  puissances 
me  seront,  dans  le  moment  präsent,  fort  indifferentes. 

Les  changements  que  la  cour  oü  vous  Äies,  pourrait  faire  dans  son 
armde,  intdressent  bien  plus  ma  curiositö,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
me  dire  jusques  oü  ceux  qu'on  meditait,  sont  avances  k  l'heure  qu'il 
est.  Sur  quel  pied  le  Dauphin  et  son  ^pouse  vivent  actuellement  en- 
semble,  ainsi  que,  si  la  mani^re  dont  la  France  a  abandonn^  l'Espagne 
dans  ses  demiers  d^mölds  avec  VAngleterre,^  n'a  pas  donnd  lieu  ä 
quelque  refroidissement  entre  les  raaisons  de  Bourbon,  ce  sont  encore 

*  Vcrgl.  S.  64.  —  »  Oeynhausen,  Gesandter  des  Landgrafen  von  Hessen- 
Cassel  am  Berliner  Hofe,  befand  sich  seit  April  1770  in  Angelegenheiten  seines 
Herrn  in  Wien  (vergl.  Bd.  XXIX,  416).  —  3  Der  Landgraf  hatte  seine  Anfrage 
[▼«gl.  S.  147)  bei  dem  französischen  Ministerium  wiederholen  lassen.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXX,  511. 
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deux  articles  sur  lesquels  je   d^sirerais  bien  d'avoir   des  dclaircissements 
bien  d^tailles  et   positifs   et   que  vous  ne   n^gligerez  pas  de  me  fournir 

^«^^'=""'°'-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19933.     A    LA   REINE   DOUAIRifeRE    DE   SUtDE 
A  DROTTNINGHOLM. 

[Berlin]  23  mai*  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  pris  la  libertd  de  vous  parier  tr^s  naturelle- 
ment  sur  le  sujet  de  votre  famille ;  ^  si  je  n'avais  eu  rien  de  bon  k  dire, 
je  roe  serais  content^,  ma  ch^re  soeur,  de  garder  un  profond  silence, 
mais  si  j'avais  cent  voix,  je  ne  saurais  dire  assez  de  bien  de  votre  jeune 
Roi,  qui  promet  beaucoup,  et  qui,  avec  cela,  se  trouve  avoir  une  douceur 
charmante  dans  Tesprit. 

Je  crois,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  avez  pris  un  parti  tr^s  sage  de 
vous  tirer  de  ce  tourbillon  qui  vous  a  pens^  renverser  plus  d'une  fois;^ 
vous  vous  acquerrez  Testime  et  la  considdration  des  deux  partis  et  vous 
vous  rendrez,  avec  le  temps,  leur  arbitre.  Ce  röle,  si  convenable  ä  votre 
dignit^,  vous  donnera  plus  de  poids  dans  les  affaires  que  ces  miserables 
intrigues  des  Diätes,  que  les  tempfites  populaires  et  les  corruptions  de- 
truisent  ä  tout  moment.  II  est  vrai  que  le  Roi  votre  fils  sera  oblige 
de  se  vouer  ä  la  Sainte-patience,  pour  attendre  des  occasions  favorables; 
t6t  ou  tard  ces  occasions  se  prdsenteront,  et  il  est  homme  ä  ne  les  pas 
laisser  dchapper,  mais  ä  savoir  en  tirer  un  bon  parti.  C'est,  je  crois, 
ma  ch^re  soeur,  des  id^es  qui  doivent  vous  tranquilliser  et  vous  offrir 
un  genre  de  vie  plus  doux  et  plus  calrae  que  ces  agitations  perpetuelles 
oü  jusqu'ici  vous  avez  vu  couler  vos  jours 

Quant  aux  esperances  que  vous  me  donnez  d'avoir  le  bonheur  de 
vous  revoir,  *  je  vous  assure  qu'aucune  idde  ne  saurait  fitre  plus  flatteuse 
pour  moi.  II  y  a  eu  des  moments  oü  j'ai  ddsespdr^  de  la  voir  jamais 
r^alisde;  il  est  vrai  qu'ä  prdsent  cela  parait  plutöt  possible,  et  cette  pos- 
sibilitd  que  j'entrevois,  me  comble  de  joie.  Vingt-sept  ans  d'absence 
est  la  moitid  de  la  vie  humaine,  et  le  tr6ne  sur  lequel  une  nation  jalouse 
vous  tenait  comme  enchainde,  m'obligeait,  en  quelque  fagon,  de  renoncer 
aux  plus  ardents  desirs  de  mon  coeur;  ä  prdsent,  ma  ch^re  soeur,  les 
choses  ne  sont  plus  les  mfimes,  et  quoique  j'entrevoie  encore  quelques 
difficultds,   je   crois  qu'il  se   trouvera   des    moyens    pour   les  vaincre,  et 

»  Vom  24.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwc  Maria  Antonia  von 
Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  218.  —  *  Vergl.  S.  107.  —  3  Ulrike  schrieb, 
10.  Mai:  „Je  vais  ßtre  spectatrice  des  öv^nemenis  k  venir,  et  vous  pouvez  Ätrc  sür, 
mon  eher  fr^re,  que  je  ne  m'en  mSIerai  point;  je  compte  de  rester  k  la  campagne 
pendant  toute  la  tcnue  de  la  Difete."  Vergl.  S.  158.  —  ♦  Ulrike  schrieb:  „Si  mcs 
facultas  me  le  permcttent,  je  vous  verrai  encore,  pour  roourir  de  joie  dans  vos  bras, 
k  moins  que  vous-mSme  ne  m'en  emp^chiez.'^ 
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cela  me  coDsole.  Conservez  seulement  votre  santd;  ayez  la  bontd  de 
prendre  sur  vous-Di^me;  consultez  la  philosophie,  qui  est  la  seule  entre 
les  blas  [de  laquelle]  les  malheureux  m orteis  trouvent  quelque  ressource. 
j'esp^re,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  reprendrez  la  rdsolution  de  vivre 
pour  le  bien  de  vos  enfants  et  pour  l'avantage  d'une  famille  absente, 
mais  dont  vous  avez  toujours  ete  bien  tendrement  aimee.  Si  jamais 
j'ai  le  bonheur  de  vous  voir  et  de  vous  embrasser,  j'emploierai  tous  les 
talents  de  la  persuasion  que  je  pourrai  avoir,  pour  vous  attacher  ä  la 
vie  et  pour  vous  conserver. 

Jl  y  a  ici  un  morceau  d'dtoffe  qui  appartient  ä  un  meuble  de 
Drottningholm,  que  je  prends  la  libert^  de  vous  oflfrir;  je  ferai  envoyer 
tous  les  d^ignements  de  Tadresse  et  de  la  route  ä  Stockholm,  pour 
qu'on  Sache  ä  quelle  poste  il  est  adress^,  et  que  le  paquet  ne 
s^gare  pas. 

Je  m'en  vais  partir  pour  la  Pomeranie  et  me  rapprocher  de  vous; 

mais,  ma  ch^re  sceur,  une  grande  mer  nous  s^parera  encore,  et  ce  petit 

rapprochement  sur  line  si  grande  distance   ne    me  procurera  pas  mdme 

lavantage   de   recevoir  plus   vite   de   vos    nouvelles.     Je  vous  embrasse 

mille  fois,   en  vous   assurant   de   la  consid^ration   et   de  la  plus    tendre 

estime  avec  laquelle  je  suis,    ma  tr^s   ch^re  Soeur,  votre   fid^le  fr^re  et 

serviteur  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


19934.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Stargard,  28  mai  1771. 
Il  sera  fort  indifferent,  je  crois,  que  la  cour  oü  vous  dtes,  selon 
votre  dep^che  du  14  de  ce  mois,  renvoie  un  de  ses  ministres  et  le 
remplace  par  un  autre.  ^  Un  pareil  changement  n'influera  sürement 
point  sur  les  affaires  gdndrales.  Elle  n'y  joue  plus  un  r61e  aussi  brillant 
pour  en  dtre  un  des  principaux  ressorts,  et  ce  qui  me  divertit  le  plus, 
c'est  que,  malgr^  les  bravades  de  son  ministre  ä  Constantinople, '  eile 
naura  aucune  part  k  la  negociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Cette  paix,  selon  toutes  les  apparences,  ne  se  conclura  cependant 
point  avant  le  mois  d'aoüt  prochain  et  peut-^tre  m^me  plus  tard,  de 
Sorte  que,  si  le  rdtablissement  de  la  confiance  publique  dopend  de  cette 
^poque,  les  fonds  publics   dans  votre  ile  pourraient  bien  baisser  encore 

^vantage.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Maltzan  berichtete;  „Chaque  parti  tflche  de  s'affermir  de  son  mieux,  et  Ton 
>»  tssQre  qQ'ii  est  question  de  renvoyer  tont  de  bon  le  lord  Halifax,  sous  pr^texte  de 
«  «nt6  d^rangfe.«    —    »  Vergl.  S.  49.  50  und  Bd.  XXX,  537. 
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19935.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Stargard,  28  mai  1771. 

Je  me  suis  bien  doutd  que  le  comte  Panin  se  serait  fait  une  idee 
trop  flatteuse  de  son  entretien  avec  le  prince  de  Lobkowitz,  et  votre 
d^pöche  du  10  de  ce  mois  fait  voir  assez  que,  bien  loin  d'6tre  d'accord, 
ces  deux  ministres  ne  se  sont  pas  encore  expliquds  bien  clairement  sur 
les  conditions  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. '  Aussi  pouvez* 
vous  6tre  tr^s  persuadö  que  la  cour  de  Vienne  fera  naitre  maintenant 
mille  difficultds,  surtout  relativement  au  plan  des  acquisitions  dont  la 
Russie  m'a  fait  faire  la  premi^re  proposition.  Mais,  apr^s  tout,  il  faudra 
pourtant  en  venir  une  fois  k  s'expliquer,  sans  la  moindre  rdserve,  sur 
ces  conditions  de  paix;  et,  apr^s  que  j'ai  inforroö  exactement  le  corote 
Panin  des  ouvertures  que  la  cour  de  Vienne  m'a  faites  au  sujet  des 
districts  dont  eile  s'est  mise  en  possession  en  Pologne, '  que  je  lui  ai 
^galement  ddjä  annonc^  le  relichement  effectif  du  sieur  Obreskow,  3  et 
qu'ainsi  je  Tai  mis  enti^rement  au  fait  de  tout  ce  qu'il  a  exige  de 
savoir,  je  me  flatte  qu'il  n'existera  plus  d'empfichement  de  faire 
connaltre  plus  particuli^rement,  pas  tant  k  moi  que  principalement  k 
l'Autriche,  le  precis  des  conditions  sous  lesquelles  sa  souveraine  veut 
faire  sa  paix. 

D'ailleurs,  on  a  sQrement  fait  sonner  plus  haut  les  armements 
autrichiens  qu'ils  ne  le  sont  en  effet,  et  vous  n'avez  qu'ä  en  donner 
des  assurances  bien  positives  au  comte  Panin,  en  y  ajoutant  qu*il  pouvait 
compter  qu'aucun  des  r^giments  que  cette  cour  avait  voulu  tirer  de  la 
Bohöme,  n'^tait  encore  arrive,  k  l'heure  qu'il  est,  en  Hongrie. 

Mais,  au  reste,  malgre  tout  ce  que  le  prince  de  Lobkowitz  a  voulu 
insinuer  du  contraire,  *  il  est  tr^s  constant  et  ävdrd  que  la  France  a 
une  influence  ddcidde  sur  l'esprit  de  sa  cour,  et,  pour  vous  en  con- 
vaincre  fonci^rement,  vous  n'avez  qu*ä  consulter  diff<frents  de  mes  ordres 
prdcddents  oü  vous  trouverez  cette  vdritd  dans  tout  son  jour  et,  en 
m6me  temps,  si  bien  d^taill^e  et  prouvee  qu'il  ne  saurait  vous  en  rester 
le  moindre  doute. 

Nach  dem  Concepl.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Wie  Solms  berichtete,  hatte  sich  Lobkowitz  über  seine  Unterredung  mit  Panin 
(vergl.  S.  151)  dahin  geäussert,  „qu'on  ne  lui  avait  comDiuniqu6  aucune  condiiioo, 
ainsi  qu'il  n'^tait  pas  en  6tat  de  donner  a  sa  cour  des  assurances  positives  ni  qu'on 
voulait  la  paix,  ni  qu'on  renon^ait  absolument  aux  conqu^tes^.  —  ^  Vergl. 
Nr.  19869.  —  3  Vergl.  Nr.  19930.  —  «  „Qu'on  jugeait  mal  de  sa  cour,  si  od 
la  croyait  dans  la  dfpendance  totale  de  la  France  et  d'accord  avec  eile  pour  prendre 
part  k,  toutes  ses  menfes  sourdes,  qui  n'aboutissaient  qu'ä  des  chicanes  et  ne  d6ci- 
daient  rien  pour  le  fond  de  l'affaire.*^ 


• —     i67    

19936.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Stargard,  28  mai  1771. 

Je  voudräis  bien  que  mes  nouvelles  sur  la  peste  en  Pologne  fussent 
aussi  favorables  que  Celles  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  ddpÄche  du  1 8  de  ce  mois.  *  Mais,  malheureuse- 
ment,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Varsovie,  *  les  maladies  conta- 
gieuses  ont  fait,  encore  tout  recemment,  un  ravage  tr^s  consid^rable  ä 
Czenstochow.  On  me  mande  positivement  qu'elles  y  ont  emportö  non 
seulement  quantitö  de  monde  de  la  gamison  des  Conföddrds,  qui,  pour 
se  roettre  k  Tabri  de  ce  fldau,  a  6t6  oblig^e  de  sortir  de  la  forteresse 
et  de  prendre  ses  quartiers  dans  les  ddbris  de  la  ville,  mais  que  m6me 
dix  moines  du  couvent,  malgr^  tous  les  soins  qu'on  a  employ^s  pour 
les  sauver,  en  ont  6te  dgalement  la  victime  et  n'ont  pu  r^chapper  aux 
fureurs  de  cette  cruelle  maladie.  Or,  comme  cette '  ville  est  bien  plus 
pr^s  de  mes  frontiöres  que  tous  les  autres  cantons  oü  la  peste  a  r^gn6 
jusques  ici,  je  ne  saurais  me  dispenser  non  plus  de  continuer  les  m^mes 
precautions  que  j'ai  prises,  jusques  k  präsent,  pour  en  garantir  me| 
£tats,  et  de  les  faire  observer  sans  la  moindre  Interruption,  afin  de 
n'avoir  rien  ä  me  reprocher  k  cet  dgard. 

Au  reste,  et  quoique  la  Russie  paraisse  avoir  adoptd  des  sentiments 
plus  moddr^s  pour  le  retablissement  de  sa  paix  avec  la  Porte,  ce  salu- 
taire  ouvrage  n'est  cependant  pas,  pour  cela,  plus  avanc^.  3  Vous  savez 
que  d'abord  le  comte  de  Panin  a  diflferd  de  s'expliquer  sur  les  conditions 
de  cette  paix,  jusques  k  ce  que  le  sieur  d'Obreskow  füt  remis  en  iibertd, 
et  vous  n'ignorez  pas  non  plus  que,  la  Porte  ayant  enfin  satisfait  k 
cette  demande  et  reläch^  efFectivement  ce  ministre,  cette  anicroche  ne 
saurait  plus  lui  servir  de  pr^texte.  Nonobstant  tout  cela,  je  ne  crois 
pas  que  le  comte  de  Panin  s'empressera  beaucoup  k  s'expliquer  plus 
clairement  sur  ces  conditions,  et  j'ai  plutöt  Heu  de  soupgonner  toujours, 
ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  prdc^demment,  que  ce  ministre 
ue  s'en  ouvrira  plus  particuli^rement  que  lorsque  sa  cour  aura  frappö 
8on  coup  du  c6t6  de  la  Crimde  et  subjugue  les  Tartares.  ^  .  Quoi  qu'il 
cn  soit,  ce  n'est  que  pour  votre  seule  Information  et  direction  que  je 
vous  r^p^te  cette  r^flexion.  Je  puis  me  tromper,  il  est  vrai;  mais  tout 
conspire  k  me  confirmer  que  c'est-lä  le  vrai  et  peutötre  l'unique  motif 
de  la  r^serve  du  comte  de  Panin. 

Nachdem   Concept.  Federic. 


^  Die  QuarantSne  an  den  österreichischen  Grenzen  war  nicht  nur  verkttrzt 
vorden,  sondern  sollte  sogar  ganz  aufhören,  wenn  die  günstigen  Nachrichten  an- 
«lauerten.  —  «  Bericht  Benotts,  Warschau  li.  Mai.  —  3  Vergl.  Nr.  19  935«  — 
*  Vergl.  S.  163. 
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19937.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Stargard,  28  mai  >   1771. 

Apr^s  avoir  €te  quelques  jours  de  poste  sans  recevoir  de  vos 
d^pfiches,  Celles  du  xi  et  du  15  de  ce  mois  que  vous  avez  fait  passer 
par  la  voie  de  Wilienberg,  viennent  de  m'entrer  enfin  ä  la  fois,  et  vous 
pouvez  informer  le  sieur  de  Saldern  que,  sur  la  r^quisition  que  vous 
m'avez  faite  de  sa  part,  pour  lever  sur  mes  fronti^res  la  quarantaine 
en  faveur  des  courriers  qu'il  envoie  ä  sa  cour,  j'avais  acquiesc^  ä  sa 
demande,  et  que  je  venais  d  ordonner  en  consdquence  au  lieutenant- 
g^ndral  de  Stutterheim  en  Prusse  de  laisser  continuer  librement  la 
route  aux  courriers  russes  qui  viendraient  de  Varsovie  ä  Willenberg 
de  la  part  de  cet  ambassadeur,  sans  plus  les  assujettir  ä  la  moindre 
quarantaine. 

Au  reste,  je  refl^chirai  aux  mesures  qui  seront  propres  k  regier 
avec  ledit  ambassadeur  de  Russie  les  affaires  de  Pologne.  ^  II  me  semble 
cependant  que  l'arrangement  de  ces  affaires  d^pendra  toujours  en  grande 
^artie  du  concert  qu'il  convient  k  la  cour  de  P^tersbourg  de  prendre 
egalement  lä-dessus  avec  celle  de  Vienne,  et  tant  qu'il  n'y  aura  rien 
d'arrangd  k  cet  ^gard  entre  les  deux  cours,  il  sera  difficile  de  savoir  ä 
quoi  s'en  tenir  k  l'^gard  de  ces  affaires. 

La  raison  qui  a  fait  hesiter  le  roi  de  Pologne  k  prendre  le  parti 
pour  lequel,  selon  le  contenu  de  vos  susdites  ddpöches,  il  vient  enfin 
de  se  d^clarer,  3  est  incompr^hensible,  et  je  ne  congois  aucuneraent  le 
raotif  qui  a  pu  Tentretenir  jusqu'ici  dans  son  obstination.  Ce  parti  est 
cependant  le  seul  qu'il  a  k  suivre;  car  si  ce  Prince  s'ali^ne  la  Russie, 
tout  est  perdu  pour  lui  sans  ressources. 

Au  surplus,  vous  continuerez  k  Ätre  attentif  aux  avis  ultdrieurs  qui 

'  Auf  dem  ^für  die  Cabinetsvorträgc"  angefertigten  ;,Extracl**  aus  dem  Gesuch 
des  Lieutenants  von  Misbach,  ihm  zu  einer  Schuld  an  den  verstorbenen  Woywoden 
Sapieha  „durch  das  in  Polen  stehende  Commando  preussischer  Truppen^  au  ver- 
helfen, findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Stargard  28.  Mai:  « Vor- 
schreiben, aber  nicht  Gewalt. **  Desgleichen  ergeht  auf  den  ,,£xtract''  aus  dem 
Gesuche  des  nach  Schlesien  übergesiedelten  Polen  von  Szaniecki,  Forderungen  an 
Polen  „executivisch  beitreiben  zu  lassen",  der  eigenhändige  Bescheid,  Potsdam 
13.  Juni:  ^Ich  kann  keine  Gewalt  in  Polen  brauchen."  —  *  Benott  berichtete, 
Warschau  11.  Mai:  Auf  seine  Eröffnungen,  betreffend  Erwerbungen  in  Polen  (vcrgl. 
S.  131),  habe  Saldern  die  Nothwendigkeit  betont,  „que  Votre  Majest6  prtt  les  arrange- 
ments  n^cessaires  avec  les  cours.de  P^tersbourg  et  de  Vienne,  pour  les  mettre  enti^re- 
ment  de  concert  avec  Elle  sur  cet  article,  afin  de  d6terminer  formellement  la  part 
que  chacune  des  trois  puissances  s'approprierait,  et  qu^alors  il  ne  s'agirait  plus  qne 
de  s'en  mettre  tout  simplement  chacun  en  possession  et  de  laisser  crier  les  Polonais. 
—  3  Auf  die  Aufforderung  der  Russen,  sich  Über  die  Partei,  die  er  ergreifen  wolle, 
zu  erklären,  halte  König  Stanislaus,  nach  Bericht  Benotts,  Warschau  15.  Mai,  Saldem 
die  Zusicherung  für  sich,  seine  Oheime,  die  Czartoryski,  und  für  den  Conseil  ge; 
geben,  „de  se  jeter  avec  confiance  entre  ses  bras,  de  se  d^clarer  ouvertement  pour 
rimperatrice  de  Russie,  de  ne  plus  d^guiser  ses  sentiments  lä-dessus  et  de  n'agir  que 
de  concert  avec  l'ambassadeur". 
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eDtreroDt  \ä  oü  vous   dtes,    relativeroent  ä  la   contagion,    et  vous   aurez 

soin  de  me  comm uniquer   soigneusement   tout   ce  qui   vous  reviendra 

sur  ce  sujet.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


19938.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  mai  1771. 

Quoique  je  n*aie  jamais  dout^  des  bonnes  dispositions  du  comte 
Panin  k  mon  dgard,  j'ai  6X6  cependant  tr^s  charmd  d'apprendre  par 
votre  depdche  du  14  de  ce  mois  que  non  seulement  il  continue  k 
regarder  rintimite  des  deux  cours  comme  un  principe  fundamental  de 
soQ  Systeme,  mais  qu'en  consdquence  il  vous  a  donnö  encore,  de 
Douveau,  les  plus  fortes  assurances  de  veiller  ä  mes  intör^ts  par  rapport 
i  Tacquisition  ä  faire  en  Pologne.  N'oubliez  pas  de  le  remercier  de 
ma  part,  dans  les  termes  les  plus  affectueux,  de  ces  bons  sentiments 
€t  de  l'assurer,  en  revanche,  de  toute  mon  estime.  Dites-lui  que  je  me 
reposais  enti^rement  sur  ses  soins,  tant  pour  l'acquisition  susmentionnöe 
qae  pour  mes  autres  intdröts  en  gdndral,  et  que  j'y  avais  une  si  grande 
confiance  que  je  ne  sentais  pas  la  moindre  inqui^tude  ä  ce  sujet. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'Autriche,  je  ne  vous  dissimulerai  point 
que  tout  ce  qui  rae  revient  de  sa  part,  me  donne  de  furieux  soupgons 
Oü  que  son  dessein  n'ait  6x6  de  me  duper,  *  ou  qu'elle  n'ait  envie 
actuellement  d*en  imposer  ä  la  Russie.  En  effet,  tout  ce  que  j'ai  fait 
communiquer  au  comte  de  Panin  de  sa  fagon  de  penser,  je  Tai  appris 
ou  de  la  propre  bouche  de  son  ministre  ä  ma  cour  ou  par  mon  ministre 
dttat  le  sieur  de  Rohd  ä  Vienne;  et  si  Tun  et  l'autre  m'ont  accus^ 
juste,  il  n*y  a  rien  de  plus  certain  que  de  voir  la  cour  de  Vienne  se 
cabrer  et  faire  mille  difficultds,  d^s  ce  que  celle  oü  vous  ötes,  lui  aura 
fait  connaitre  plus  particuli^rement  les  conditions  de  sa  paix  avec  la 
Porte.  Si,  au  contraire,  cela  n'arrive  pas,  et  que  plutöt  l'Autriche  se 
montre  facile  sur  ces  conditions,  il  faut  poser  en  fait  qu*elle  a  Xä,ch6 
de  me  duper  et  de  me  brouiller  insensiblement  avec  la  Russie.  Peu 
de  jours  sufüront  pour  tirer  ce  myst^re  au  clair  et  pour  nous  faire  voir 
i  decouvert  sa  vraie  fagon  de  penser. 

En  attendant,  je  suis  toujours  d'avis  que  le  comte  Panin  se  flatte 
^op  k  son  ^gard, '    et  je   regarde   constamment  comme  une  chose  im- 

«  Vcrgl.  Nr.  19923.  —  »  Solms  berichtete:  ^e  puis,  je  crois,  donner  pour 
"ne  cho«e  anur^  qu'on  est  r^solu  maintenant  ici  de  se  remettre  a  la  Cooperation  de 
1>  cour  de  Vienne  pour  l'affaire  de  la  paix.  La  d^fiance  qu'on  avait  contre  eile 
insques  Ui,  s'est  chang^e  en  circonspection  raisonn^,  qui  fait  qu'on  fera  tout  au 
«onde  pour  lui  dter  les  ombrages  qu'elle  pourra  prendre  contre  les  desseins  de  la 
Rosae,  et  qu'on  tAchera  de  l'attircr  entiirement  dans  ses  int^rfits." 
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possible  de  la  ddtacher  jamais  de  la  France.  Je  vous  ai  66jk  fait 
observer  plus  d*une  fois,  dans  mes  ordres  prdcödents,  la  force  des 
engagements  qui  subsistent  entre  ces  deux  cours,  et  que  les  liens  du 
sang^  ont  cimentds  encore  davantage.  Si  donc  TAutriche  voulait  se 
d^tacher  de  la  France,  il  faudrait  que  toutes  ces  liaisons  fussent  anöanties 
et  dissolues,  et  c'est  ce  que  je  ne  saurais  jamais  m'imaginer.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  se  peut  ou  que  le  prince  de  Lobkowitz  se  soit  avancd,  k 
Tun  ou  ä  l'autre  egard,  trop  loin,  sans  y  Ätre  autorisd,  ou  qu'il  ait 
effectivement  des  ordres  qui  me  sont  restds  enti^rement  inconnus,  et 
c'est  ce  qui  vous  doit  engager  d  autant  plus  k  avoir  Toeil  au  guet  sur 
tout  ce  qui  se  passera  ultdrieurenient  k  la  cour  oü  vous  6tes,  entre  lui 
et  le  comte  de  Panin,  apr^s  que  celui-ci  se  sera  expliqud  plus  claire- 
roent  sur  les  conditions  de  la  paix,  atin  de  m'en  rendre  un  compte 
aussi  exact  que  ddtaill6. 

D'ailleurs,  et  quoique  raon  dernier  courrier  ait  6t€  retardd  en  chemin 
par  une  maladie,  le  d^lai  de  son  arrivde  k  Pdtersbourg  ne  sera  pas  de 
cons^quence  pour  l'exdcution  des  ordres"  dont  il  a  etö  le  porteur,  et 
je  me  flatte  que  je  ne  serai  gu^re  longtemps  sans  apprendre  de  quelle 
mani^re  vous  vous  en  Ätes  acquitt^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


19939.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mai  1771» 

Votre  derni^re  depöche  est  du  22  de  ce  mois,  et  je  n'ai  absoluraent 

rien  k  y  röpondre.    D'ailleurs,  je  ne  fais  que  retoumer  de  mon  voyage 

de  Pomdranie,    et  je   n'ai   pas   assez   de  nouvelles   pour  donner  k  mes 

ordres   d'aujourd'hui  une  certaine  dtendue.     Je  me  borne  simplement  ä 

une   seule   Observation   que  j'ai   faite,    et   qu'il  m'importe  infiniment  de 

tirer   bien   au   clair.     J'ai  remarquö  une  difftrence  tr^s  notable  entre  la 

fa90n  de  s'expliquer  du  prince  Kaunitz  vis-ä-vis  des  Kusses,  et  celle  du 

comte  de  Panin  et  du  prince  de  Lobkowitz  k  P^tersbourg.    Le  premier 

soutient  toujours  son  ton  haut,  tandis  que  les  derniers  mettent  beaucoup 

de   douceur  et  un  certain  air  de  confiance  reciproque  dans  leurs  entre- 

tiens.  3    Cette  difference  me  donne  k  penser,  et  je  ne  vous  dissimulerai 

point   que  je  ne  saurais  me  d^fendre  du  soupgon  que  la  cour  oü  vous 

ötes,   ne   charrie   pas   droit  k  mon   egard,    et  qu'il  n'y  ait  en  tout  ceci 

quelque  duplicite  de  sa  part.     Faites  donc  tous  vos  efforts  pour  appro- 

fondir  ce  mystdre,  et  ne  ndgligez  absolument  rien  pour  pdndtrer  ce  qui 

en   est,   afin   de   vous   mettre  k  m^me  de  me  donner  sur  ce  sujet  tous 

les  eclaircissements  n^cessaires.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

i  Die   Vermählnng   des   Dauphins    mit   der    Erzhcrsogio    Maria   Antoinette.    — 
»  Nr.  19869.    —    3  Vergl.  Nr.   19938. 
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19  940.      AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  mai  177 1. 

Les  nouvelles  de  la  cour  de  Vienne  que  vous  me  mandez  par  votre 
ddpöche  du  24  de  ce  mois,  sont  bonnes, '  et  vous  ferez  bien  pour  cet 
efiet  de  continuer  ä  vous  procurer,  au  moyen  de  tous  les  canaux  possibles, 
des  notions  ult^rieures  de  cette  cour,  afin  de  penötrer  toujours  davantage 
ses  actions  et  ses  v^ritables  desseins. 

Pour  ce  qui  regarde  la  sant^  de  madame  l'^lectrice  douairi^re  de 
Saxe, '  il  ne  me  reste,  comme  les  mddecins  lui  conseillent  g^n^ralement 
de  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  que  de  faire  des  voeux  pour 
qu'elles  contribuent  efficacement  ä  rentiere  gudrison  et  au  parfait  t6- 
tablissement  de  cette  Princesse. 

Vach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  T  i  C. 


19941.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mai  1771. 
Votre  depfiche  du  17  de  ce  mois  ne  fournit  pas  la  moindre  mati^re 
i  de  nouvelles  instructions ;  son  contenu  me  confirme  plut6t  que  tout 
restera,  dans  votre  !le,  sur  le  mÄme  pied,  et  que  le  thditre  britannique 
ne  fournira  guöre  des  seines  fort  interessantes  pour  les  puissances 
^ang^res,  ou  qui  puissent  avoir  une  influence  marqu^e  dans  les  affaires 
politiques.  Ne  discontinuez  cependant  point  ä  me  marquer  tout  ce  qui 
parviendra  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19942.      AU  SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  mai  1771. 

J'ai  regu  votre  ddp^che  du  17  de  ce  mois.  Autant  qu'il  m'est 
revenu,  le  roi  de  SuMe  n'a  absolument  touche  aucun  argent  de  la  part 
de  la  France  pendant  son  s^jour  dans  ce  royaume,  et  on  prdtend  que 
ce  ne  sera  que  vers  la  fin  de  janvier  de  l'annde  prochaine  que  cette 
couronne  est  intentionnee  de  payer  le  premier  terme  des  subsides  quelle 
reste  devoir  ä  la  Su^de.  ^  Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  le  roi  de  Su^de 
pourra  gu^re  £tre  rendu  avant  la  fin  du  mois  präsent  ä  Stockholm. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  €  r  i  C 


*  Borcke  berichtete,  dass  nach  wiener  Privatbriefen  seit  der  Nachricht  von  der 
Freilassung  Obreskows  die  Thfitigkeit  in  den  Arsenalen  und  den  Rüstungsmaass- 
Dthmen  nachlicsse.    —    »  Vergl.  S.  161.    —    3  Vergl.  S.  157.  158. 
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19  943     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mai  1771. 
J'ai  regu  votre  döpÄche  du  21  de  ce  mois,  et  je  veux  bien  vous 
dire  en  rdponse  au  sujet  des  dispositions  que,  selon  son  contenu,  on 
fait  paraitre  ä  la  cour  oü  vous  fites,  ä  vouloir  s'unir  ötroitement  avec 
moi, '  que  j'ai  actuellement  des  alliances  tr^s  convenables  k  mes  intdrfits 
dont  je  ne  saurais  me  döpartir  pour  telles  autres  nouvelles  liaisons  que 
ce  puissent  ötre. 

Arnim  wird  auf  seinen  Vorschlag  beauftragt,  für  Holzlieferungen  an  die  dänische 
Flotte  einen  Plan  xu  entwerfen. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


19944.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  30  mai   1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Mon  premier  soin  en  arrivant  a  etd,  mon  eher 
fr^re,  de  m'acquitter  de  ma  parole;  aussi  l'argent  est-il  assignd  et  prfit 
ä  votre  disposition. ' 

Demain,  pour  me  delasser  du  voyage,  j'aurai  ici  tout  le  sabbat  du 
grand-directoire ;  3  j'aurai  mati^re  ä  m'expectorer  avec  eux  et  k  donner 
de  Texercice  k  mes  pulmons. 

J'ai  honte  de  dire  que  je  suis  fatigud  de  ma  course,  cependant,  au 

fond,  il  en  est  quelque  chose»  et  des  vieux  os  de  60  ans  se  dötraquent 

plus  facilement,  quand  on  les  tracasse,  que  des  fibres  de  18  ans.    Mais, 

mon   eher   fr^re,    ce   sujet   est   trop   ennuyeux   pour  vous  et  pour  moi, 

pour   ne   pas   rompre   la   mati^re   et   vous  souhaiter  plut6t  un  heureux 

voyage  et  beaucoup  de  plaisir  k  Rheinsberg.  ^    C'est  avec  autant  d'estime 

que   de   tendresse   que  je   suis,    mon   eher  Fr^re,    votre   j&dde    fr^re  et 

serviteur  _     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


19945.     AU    SECRßTAIRE    DE  LfiGATION  BEHNISCH 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  juin   1771. 

J'ai  appris  avec  plaisir,  par  votre  dep^che  du  21  de  mai  demier, 
l'heureux   d^barquement   du   roi    de  Su^de  k  Carlscrone,    et  vous  aurez 

'  Arnim  berichtete,  nach  Aeusseningen  von  Stniensee  (vergl.  Bd.  XXX,  501) 
müsse  er  glauben,  „qu'on  ne  souhaite  rien  plus  que  de  s'unir  aussi  6troitement  avec 
Votre  Majest^  qu'EUe  voudra,  pour  abandonner  toute  autre  liaison  particuli^re  avec 
la  cour  de  France  et  m6me  la  cour  de  Russie.  On  vient  de  m'insinner  ces  dispo- 
sitions." —  *  Vergl.  S.  12.  —  3  Die  alljährliche  Conferenx  mit  den  Ministem  des 
Generaldirectoriums,  die  sogenannte  Ministerrevue.  —  4  Prinx  Heinrich  siedelte  am 
I.  Juni  nach  Rheinsberg  tlber. 
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soin  de  me  mander  egalement,  en  son  temps,  son  arrivde  k  Stockholm. 
Entre  autres,  vous  n  oublierez  pas  de  tn'informer  si  la  prdsence  de  ce 
Prince  apportera  quelque  changement  dans  les  ^lections  des  deputös 
pour  la  prochaine  Di^te  qui  ont  6X6  faites,  ^  ou  si  les  choses  resteront» 
ä  cet  6gard,  sur  le  pied  oü  elles  se  trouvent  prösentement. 

Nach  dem  Conccpu  F  e  d  e  r  i  C. 


19946.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam ,  2  juin  1771. 

Volre  d^pöche  du  17  de  mai  dernier  vient  de  m'entrer.  Je  vois 
avec  bien  de  la  satisfaction  qu'ä  prdsent  nous  commen^ons  ä  dous  en- 
tendre;  je  crois  que  plus  le  comte  Panin  entrera  en  matiöre,  et  plus  il 
tiouvera  les  Autrichiens  tels  que  je  les  lui  ai  toujours  d^peints.'  Mes 
id^  pour  la  paix  sont  Celles  oü  Ton  sera  Obligo  de  venir  t6t  ou  tard, 
car,  il  moins  que  les  Autrichiens  n'aient  double  poids  et  double  mesure, 
je  crois  et  regarde  comme  les  plus  süres  et  le  moins  exposdes  aux  in- 
conv^nients  quelconques  les  iddes  sur  la  paix  que  je  vous  ai  marquöes.^ 

Je  suis  bien  aise  de  voir  la  cour  de  Russie  en  de  si  bonnes  dis- 
positions  pour  moi;^  je  nen  abuserai  pas,  et  lorsque  cette  negociation 
commencera  ä  prendre  consistance,  je  compte  d'^crire  ä  l'Imperatrice 
en  gros  sur  ses  inter£ts  et  les  miens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
les  Autrichiens  nous  ont  donnd  l'exemple  de  rechauffer  leurs  anciennes 
prötentions  sur  la  PoJogne,  et  ce  qu'il  y  a  de  tr^s  certain  encore,  c'est 
quils  nous  autorisent  ä  en  faire  autant. 

Je  dois  vous  marquer  encore  que  les  d^monstrations  guerri^res  vont 
toujours  en  diminuant  chez  les  Autrichiens.  On  dit  ä  present  que  le 
camp  de  Pest  ne  sera  que  de  23000  hommes,  et  qu'il  ne  s'assemblera 
qje  dans  le  courant  d'aoüt.  ^  D6s  qu'il  n'est  plus  question  de  la  Mol- 
davie  et  de  la  Valachie,  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  seulement  de  prd- 
texte  pour  faire  la  guerre.  Que  la  Russie  ne  s'embarrasse  de  rienl  je 
suis  son  allid;  tout  le  reste  ira  selon  les  voeux  de  l'Impdratrice. 

Pour  le  roi  de  Su^de,  ^  je  vous  dirai  que  des  personnes  qui  l'avaient 
vu  avant  son  voyage   de  France,    disent  qu'il  se  trouve  beaucoup  plus 

1  Vergl.  S.  127.  —  a  Panin  hatte,  nach  Solms*  Bericht,  Petersburg  17.  Mai, 
But  Dank  die  Ansichten  des  Königs  Über  die  Denkungsart  des  wiener  Hofes  (vergU 
^r.  19869),  die  sich  völlig  mit  den  Aeusserungen  von  Lobkowitz  deckten,  entgegen- 
genonunen,  ^de  sorte  qu'il  m'a  paru  qu'ils  (sc.  die  Ansichten)  op^reront  presente- 
nent  one  conviction  parfaite^.  —  ^  Vergl.  Nr.  19869.  —  ♦  Solms  berichtete:  Je 
Ycgude  l'affaire  d'une  acquisition  pour  Votre  Majest6  en  Pologne  comme  une  chose 
qai  ne  rencontrera  plus  ici  d'obslacles."  —  5  Vergl.  S.  120.  151.  —  ^  Auf  die 
MittbeiluDgen  von  Solms  tiber  die  günstige  Gesinnung  Gustavs  III.  (vergl.  S.  121  • 
122)  hatte  Panin  geantwortet,  |,que  Sa  Majest6  Imperiale  aurait  €t€  bien  aise  que  ce 
PiiDce  Itti  eüt  donn^  k  elle-m^me  des  marques  de  ses  bonnes  dispositions". 
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modörd  qu'il  ne  l'a  6t6]  cependant,  il  a  encore  des  prdjuges  pour  la 
France  qui  datent  et  de  M.  Scheffer'  et  de  toutes  les  cajoleries  que  le 
Roi  Tr^s-Chretien  lui  a  faites.  Ma  soeur  la  Reine  douairi^re  a  pris  le 
parti  de  se  retirer  tout-ä-fait  des  affaires, '  auquel  j'ai  täch^  de  la  porter, 
ainsi  que  dans  les  intrigues  de  ce  royaume  son  nom  ne  se  trouvera 
plus  m£ld.  Les  Autrichiens  envoient  un  certain  Widmann  en  Su^de 
comme  ministre ;  je  sais  que  son  instruction  porte  d' aller  de  concert  en 
tout  avec  M.  de  Vergennes.  ^ 

Vous  pouvez  juger  par  ce  seul  trait  qu'il  n'y  a  point  d'apparence 
du  tout  que  la  cour  de  Vienne  renonce  ä  son  Systeme  frangais.  Que 
M.  Panin  s'en  tienne  donc  ä  notre  alliance!  il  la  trouvera  utile  pour  la 
Russie  dans  la  paix  präsente,  et  je  me  flatte  qu'il  reconnaitra  qu'il  suffit 
que  la  Prusse  et  la  Russie  soient  allides,  pour  n'avoir  rien  ä  craindre 
de  personne. 

Notabtni^  si  Ton  veut  savoir,  d'ailleurs,  ce  que  je  pense  de  cette 
n^gociation/  je  crois  que  la  Russie  peut  parier  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie  et  ensuite  laisser  tomber  ses  desseins  sur  ces  provinces,  pour 
mieux  soutenir  les  autres;  et  je  crois  que,  pour  ce  qui  regarde  les 
acquisitions  sur  la  Pologne,  il  faut  les  faire  envisager  comme  d'anciens 
droits  que  Ton  rdgle  ä  präsent,  pour  ^viter,  ä  l'avenir,  des  discussions 
fächeuses ;  et  les  Autrichiens  n'auront  rien  ä  rdpondre,  car  ils  sont  dan^ 
le  mfime  cas,  et  s'ils  s'avisent  de  faire  les  m^chants,  il  faut  leur  r^pondre 
de  grosses  dents,  car  certainement,  selon  ce  que  j'apprends,  ils  ne  nie 
paraissent  pas  aussi  vifs  que  je  Tai  cru  dans  le  commencement. 

Federic. 

Nach  dem  eigeohibidiceii  Conoept:  «Chiffre  eu  comte  Solms" ;  des  Datum,  sowie  die  Empfangs 
bestätigung  im  Eingang  sind  von  der  Cabineukanilei  hinsugefügt. 


19947.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  juin  1771. 

L'dchec  des  Russes  en  Morde  ^  qui,  selon  votre  depÄche  du  25  de 
mai  dernier,  vous  a  €\€  confirmd,  me  l'a  dtd  dgalement  par  d'autreN 
lettres. 

Mais  j'ai  regu  une  nouvelle  bien  plus  importanle  de  Pdtersbourg  et 
qui  m*a  fait  un  plaisir  infini;  c'est  que  la  Russie,  apr^s  la  nouvelle  di 
relichement  effectif  du  sieur  Obreskow,  veut  entamer  tout  de  suite  la 
negociation   de   sa   paix.  ^     Vous  sentirez,  de  reste,   la  consdquence  de 

«  Vergl.  S.  109.  —  »  Vergl.  S.  164.  —  3  Vergl.  Nr.  19947.  Vergenne- 
war  zum  fraozösischen  Gesandten  in  Stockholm  ernannt  worden.  —  4  Solms  be- 
richtete :  Panin  „m'a  pri6  de  lui  laisser  par  ^rit  l'essentiel  des  avis  et  des  conseib 
donn^s  par  Votre  Majest6  (vergl.  S.  120),  pour  r^fl^chir  U-dessns  a  xkxt  repos^e. 
m'assurant  que  c'^tait  pour  conduire  d'aprös  eux  le  plan  de  la  prochabe  n^ociation 
pour  le  r^tablissement  de  la  paix.^  —  ^  Vergl.  S.  163.  —  6  Bericht  von  Solffls, 
Petersburg  17.  Mai. 
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cette  nouvelle,  et  il  est  ä  souhaiter  que  cette  n^gociation  ait  tout  le 
succ^  ddsir^. 

Quant  au  baron  de  Widmann  et  sa  mission  en  Su^de,  je  crois 
qu'on  peut  fitre  assez  tranquille  k  son  sujet. '  Vous  savez  niieux  que  je 
ne  saurais  vous  le  dire, '  qu'un  ministre  qui  arrive  ä  cette  cour,  sans 
avoir  une  bourse  bien  gamie  pour  faire  des  corruptions,  ne  saurait  se 
promettre  aucun  succ^s  de  ses  ndgociations,  et,  dans  l'dtat  actuel  des 
finances  frangaises,  je  doute  que  celle  du  sieur  de  Vergennes  soit  fort 
riche  pour  faire  de  grandes  largesses. 

Au  reste,  je  serais  bien  curieux  de  savoir  si  dans  les  £tats  autri- 
cbiens  les  grains  ont  beaucoup  soufifert  par  Thiver  rüde  et  long  que 
nous  avons  essuy^,  ou  s'ils  ont  repris  des  forces  et  qu'on  a  lieu  de  s'en 
promettre  une  bonne  rdcolte.  Tichez  donc  de  me  satisfaire  dgalement 
sur  cet  article,  mon  ddpart  pour  les  revues  de  Magdeburg  ne  me  per- 
mettant  point  de  m'ötendre  davantage  aujourd'hui. 

Nach  dem  CoDoem.  F  C  d  e  r  i  C. 


19948.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2  juin  1771. 

Quoique,  selon  le  contenu  de  votre  derni^re  depöche  du  21  de 
mai,  qui  m'est  bien  parvenue,  Ton  se  flatte  \ä  oü  vous  Stes,  de  rdussir 
ä  faire  entendre  bientöt  raison  aux  Confdd^rös,  je  doute  cependant  fort 
que  le  sieur  de  Saldern,  avec  toute  l'habilet^  que  je  lui  connais,  par- 
vienne  jamais  k  rdunir  les  Polonais,  pour  les  faire  entrer  dans  ses  iddes 
de  pacification.  Le  temps  justifiera,  comrae  vous  le  verrez  probable- 
ment,  que  j'ai  raison  de  dire  que  ce  ne  sera  que  l'intervention  effective 
des  puissances  voisines  dans  les  affaires  de  la  Pologne  qui  mettra  fin 
radicalement  aux  troubles  qui  la  dechirent,  et  qui  y  rdtablira  les  choses 
dans  un  certain  ordre. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  acquisitions  k  faire  en  Pologne,  je  suis 
enti^rement  d'accord  lä-dessus  avec  la  Russie,  ^  de  sorte  que  cette  affaire 
n'est  sujette  k  aucun  inconvenient  de  ce  cöte-lä.  Les  prdtentions  que 
cette  puissance  a  sur  certains  districts  de  ce  royaume,  ne  sont  en  litige 
avec  aucune  autre ;  je  crois  donc,  comme  vous  pouvez  l'insinuer  au  sieur 
de  Saldem,  que,  par  cette  raison,  nous  n'avons  besoin,  ni  moi  ni  sa 
cour,   de   rendre   celle   de  Vienne   arbitre   de   nos   droits  k  cet  6gard,  ♦ 

*  Rohd  vermnthete,  „que  ses  instructioDS  portent  de  seconder  les  int^rets  de 
1a  France  en  Su^de".  —  *  Rohd  war  von  1746  bis  1753  Gesandter  in  Stockholm 
gewesen.  Vergl.  Bd.  V— X.  —  3  Vergl.  S.  173.  —  *  Benott  berichtete:  „Ce 
ministre  est  impatient  d'apprendre  si  Votre  Majest^  aura  arrang6  quelque  chose  avec 
les  cours  de  Russie  et  de  Vienne  par  rapport  aux  acquisitions  k  faire  en  Pologne." 
Aach  Benott  hielt  eine  Verständigung  mit  dem  wiener  Hofe  für  unerlässlich. 
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d'autant  moins  que  celle-ci  s'est  d^jä  mise  tout  de  grand  en  possession 
des  terres  sur  lesquelles  eile  en  forme  ^galement.  Et,  d'ailleurs,  comme 
la  Russie  veut  bien  outre  cela,  uniqueinent  par  complaisance  pour  la 
cour  de  Vienne,  sacrifier  ses  conqufites  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 
il  me  semble  que  cette  derni^re  aurait  mauvaise  grftce  de  vouloir  chi- 
caner  l'autre,  apr^s  une  d^marche  pareille  de  sa  part.  En  tout  cas,  peu 
m'importe ;  car  ma  fagon  de  penser  n'est  pas  pour  souscrire  aveugl^ment 
aux  volontös  de  la  cour  de  Vienne  et  pour  regier  ma  conduite  de  point 
en  point  sur  ce  qu'elle  jugera  k  propos  d'arranger  dans  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19949.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Cörbelitx,  4  juin«  1771. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  roai  dernier,  par  lequel  vous 
me  marquez  que,  vu  les  raisons  que  vous  en  alldguez,  vous  ne  sauriez 
supposer  que  la  France  touche  au  moment  de  faire  une  banqueroute 
totale.  ^ 

Le  bal  parö  donne  ä  Versailles  et  1' ordre  dans  lequel  y  ont  dansö 
les  princes,  saurait  m'^tre  tr^s  indifferent;  mais  ce  que  j'aurais  6i6  plus 
curieux  d'apprendre  de  vous,  c'est  s'il  ne  r^gne  actuellement  quelque 
froideur  entre  l'Espagne  et  la  France,  depuis  que  cette  demi^re  ne  l'a 
pas  second^e,  ä  son  grd,  dans  sa  querelle  avec  TAngleterre,  ^  et  vous 
ne  tarderez  pas  de  me  marquer  ce  qui  pourra  vous  fitre  entrö,  et  les 
decouvertes  que  vous  aurez  pu  faire  ä  cet  dgard. 

Quant  ä  la  mission  du  duc  de  Rohan  ä  Vienne,  ^  j'ai  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  n'a  point  pour  but  de  prendre  connaissance  des  desseins 
de  la  cour  de  Vienne,  que  la  France  ne  saurait  ignorer,  mais  que  peut- 
ötre  on  est  bien  aise  en  France  de  Vy  envoyer  jusqu'ä  ce  qu'on  s'y  seit 
d^termine  sur  le  choix  d'un  ambassadeur  k  la  susdite  cour,  peut-^tre 
aussi  pour  avoir,  par  son  moyen,  la  main  au  jeu  relativement  aux 
affaires  de  Russie  et  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


>  Aof  dem  „fflr  die  dbinetsvortrftge*'  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuche 
des  Kaufmanns  Kaponski  in  Berlin,  ihm  su  Forderungen  an  den  ConfÖdcratioDS- 
marschall  Malczewski  zu  „verhelfen*',  findet  sich  der  eigenhändige  Bescheid  des 
Königs,  Cörbelitz  3.  Juni :  „Ich  kann  ja  den  Conf5derirten-MarschaIk  nicht  bei  die 
Ohren  kriegen.  Da  kann  ich  ihm  nicht  helfen. '^  —  *  Sandoz  verwies  vomehinlicfa 
auf  die  Bedenken  I^udwigs  XV.  und  der  für  die  Leitung  der  Geschäfte  maassgebenden 
Personen  und  auf  deren  Besorgniss,  die  Gährung  im  Volke  durch  einen  Staatsbaokrott 
noch  zu  steigern.    —    3  Vergl.  S.  163.    —    ♦  Vergl.  dafür  S.  180. 
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19950.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Cörbelitz,  4  juin  1771. 
Vos  deux  rapports  du  21  et  du  34  de  mai  demier  roe  sont  entr^s 
i  la  fois,  et  je  «pense  toujours,  comine  je  vous  Tai  ddjä  ^crit,  ^  que 
TEurope  enti^re  regardera  avec  une  parfaite  indifiference  tel  changement 
qui  pourra  survenir  dans  le  minist^re  britannique,  vu  que  le  pitoyable 
rdle  que  TAngleterre  joue  präsentem ent,  ne  saurait  sürement  lui  attirer 
aucune  consid^ration,  et,  quoiqu'il  soit  vrai  que  le  sieur  Obreskow  ait 
^6  reläch^,  et  que  l'on  touche  au  moment  oü  la  paix  pourra  6tre  r^- 
tabue,  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que  ce  ne  sera  pas  du  fait  du  minist^re 
anglais,  qui,  apr^s  tout,  n'aura  rien  contribu^  k  une  oeuvre  aussi  salutaire. 

Nach  dem  Conoepc.  F  6  d  6  r  i  C. 


1995^-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Magdeburg,  5  juin  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  ne  m'embarrasse  assur^ment  pas,  ma  ch^re 
enfant,  de  votre  ambassadeur "*  quautant  que  sa  conduite  vous  touche; 
peut-6tre  que  l'ennui  le  gagnera,  et  que,  fatigu^  de  soutenir  des  prd- 
tentions  insoutenables,  il  se  rendra  dans  peu  ä  ce  que  la  raison  demande 
de  lui. 

Je  vais  demain  faire  un  petit  tour  ä  Saltzthal  ^  aupr^s  de  ma  bonne 
soeur;*  je  me  verrai  de  dix  milles  plus  pr^s  de  votre  voisinage,  ma 
ch^re  enfant,  sans  qu'il  m'en  revienne  aucun  avantage,  mais  j'esp^re 
que  l'ann^e  prochaine  me  sera  plus  favorable,  et  que  les  combinaisons 
de  la  politique,  moins  embrouilldes,  me  permettront  de  faire  un  tour 
chez  vous. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  ce  que  vous  voulez  me  mettre  en  grÄce 
chez  la  duchesse  de  Norfolk  ;5  en  effet,  son  fils  est  beaucoup  mieux 
tkvi  et  plus  aimable  que  ne  le  sont  les  jeunes  Anglais  que  Tenvie  de 
tuer  le  temps  fait  voyager  sans  dessein  en  Europe.  La  plupart  ne  savent 
de  fran^ais  que  aquevi^  et  non,  et  fönt  des  r^vdrences  comme  des 
chiens  qui  ont  pissö  au  coin  d'une  rue;  il  y  en  a  un  ici  dans  le  camp 
qui  amuse  toute  Tarmde  par  sa  singularitd. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  amitiös  de  ma  part  ä  notre  eher  prince 
d'Orange.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  ch^re  enfant,  en  vous  assurant 
de  la  tendresse  infinie  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis, 
ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fiddle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Antfeiticung  im  Kdnigl.  Haasarchiv  im  Haag.  Eigenhändig. 


»  Vergl.  Nr.  19934.    —     •  Noaillcs,   vergl.   S.  146.     Das  Schreiben   der  Prin- 
Kssin  liegt  nicht  vor.  —  3  Salzdahlum.  —  ♦  Herzogin  Charlotte  von  Brauoschiveig. 
—  s  Verschrieben  fllr:  Northumbcrland  (vergl.  S.  146).   —   *  So;  vielleicht  Aquavit. 
Corresp.  Friedr.  n.    XXXI.  12 
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19  95«-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES- 

Cdrbelitz,  5  jnin  1771. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  38  de  mai  deraier.  Selon  toutes  les 
apparences,  la  nation  anglaise  sera  la  dupe  de  son  minist^re  dans  Taffaire 
de  Falkland, '  mais  TEurope  n'en  regardera  pas  moins  avec  indiffifrence 
que  cette  ile  appartienne  k  TEspagne  ou  k  l'Angleterrep  ou  bien  mdme 
qu'elle  soit  abandonn^e  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  puissances. 

Au  reste,  comme  le  sieur  Bute  est  actuellement  de  retour  en  Angle- 
terre, '  je  pense  ne  pouvoir  Ten  föliciter,  puisque,  s'il  lui  arrive  selon 
qu'il  le  m^rite,  il  ne  saurait  gu^re  ^viter  d'Ätre  pendu.  Voilä  tout  ce 
que  j'ai  k  vous  6cnre  pour  cette  fois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19  953.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Cörbelitz,   5  juin  1771. 

J'ai  re9U  votre  rapport  du  26  de  mai  demier,  et  je  n'ai  k  vous 
dire  autre  chose  sur  son  contenu,  si  ce  n'est  que  les  changements  qui 
auront  lieu  dans  le  minist^re  de  France,  pourront  m'^tre  parfaitement 
indiffdrents,  et  que  je  prendrai  tout  aussi  peu  de  part  k  l'd^vation  du 
chancelier  qu'ä  celle  du  duc  d'Aiguillon^  au  poste  de  ministre  des  affaires 
dtrang^res  de  la  cour  de  Versailles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d e r  i  C. 


19954.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Cörbelits,  6  juin  1771. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  31  de  mai  demier,  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  procurer  les  nouveaux  plans  d*exercices  autrichiens  attri- 
bu^s  au  feld  -  mardchal  Lacy,  dont  on  vous  fait  entrevoir  la  possibiliie 
d'avoir  une  copie. 

Pour  ce  qui  est  de  la  sante  de  madame  l'electrice  douairi^re  de 
Saxe,  il  est  fächeux  que  l'dtat  oü  eile  se  trouve,  rende  mSme  l'effet  des 
eaux  minörales  dont  cette  Princesse  veut  faire  usage  cet  6t6,*  proble- 
matique. 

'  Mit  Bezug  auf  die  den  Spaniern  gegebene  Zusage  des  englischen  Ministeriums, 
die  Falklandinsel  zu  räumen,  berichtete  Maltzan:  „Dans  ces  occasions-U,  la  nation 
reste  toujours  la  dupe;  quelque  bruit  qu'elle  fasse,  et  qaelque  changemcnt  de 
minist^re  qui  arrive,  les  partis  les  plus  oppos^s  sont  toujours  int^ressös  k  se  m^nager 
l'un  Tautre,  et  la  nation  aura  beau  crier,  eile  n'y  changera  rien.''  —  '  Vergl. 
S.  161.    —    3  Vergl.  S.   125.    —   ♦  Vergl.  S.  171. 


179    

Au  reste,  il   n'est   pas   surprenant   que   sous  ladministration   d'un 

mfflist^re  aussi  faible  que   celui  de  la  cour  oü  vous  £tes,    tout  soit  en 

cooAisioD,  et  qu'on  y  reste  les  bras  crois^s,  sans  prendre  aucuns  arrange- 

ments  pour  le  soulagement   des   provinces.     La  prudence  voulait  que, 

pour  mettre,  dans   les   conjonctures   präsentes,  ^   le  pays  k  Tabri  de  la 

^ette^  on  d^fendit  Texportation  des  grains;   on  a  ndglig^  de  le  faire, 

et  mes  £tats  seuls  en  ont  tirö  une  quantit^  considdrable.    Que  peut-on 

esperer  de  bon  et  de  salutaire  aprte  un  tel  manque  de  pr^voyance? 

Nach  den  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19955.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Cörbelitz,  6  juin  1771. 

Je  ne   suis   point   surpris   de  la  douceur  que,    selon  votre  ddp6che 
du  21  de  mai  dernier,  le  prince  de  Lobkowitz  continue  de  mettre  dans 
tous  ses   entretiens   au   sujet  de   )a  paix  entre  la  Russie   et  la  Porte.' 
La  raison  en  est  que  je  sais  positivement  qu'il  n'a  ordre  que  d'ecouter 
siraplement  les  propositions  qu'on  lui  fait,    et  d'en  rendre  compte  ä  sa 
cour.  3    La  Porte  ayant  maintenant  remis  en  libertd  le  sieur  Obreskow, 
la  cour  de  Vienne  est  dans  l'attente  que  la  Russie  s'ouvrira  plus  parti- 
culi^rement  sur  les  conditions  de  cette  paix,    et  aussi  longtemps  que  le 
comte  de  Panin  ne  s'en  explique  pas  formellement,  le  prince  de  Lobko- 
witz De  manifestera  point  la  raoindre  tergiversation.     II  prendra  plutdt 
lout  ad  referendum   et   en  rendra  compte  ä  sa  cour.     Mais  d^s  ce  que 
Ion  entrera  dans  une  explication  plus  detaillee  sur  ces  conditions,  j'ap- 
prehende  fort  que  la  r^ponse  de  la  cour  de  Vienne  ne  sera  jamais  teile 
que  le  comte  Panin  la  desire ;  et  ce  sera  alors  que  la  Russie  s'apercevra 
de  la  vdrite   de   mon   horoscope   et  des  difficult^s  sans  nombre  qu'elle 
rencontrera  dans  la  suite  de  cette  negociation.    Je  vous  Tai  dejä  fait  ob- 
server  ä  differentes  reprises  dans  mes  ordres  precedents,   et  je  n'ai  rien 
ä  y  ajouter.    Mais,  malgre  tous  ces  obstacles,  je  n'appröhende  rien  pour 
Je  succ^s  rdel  de  la  negociation ;  en  gros  la  Russie  ne  manquera  pas  de 
la  mener  ä  une  heureuse  fin.    Sans  difficultds,  qu'il  faut  ticher  d'dcarter 
dans  la  suite   de  la  negociation,   il  ne  s'est  fait  encore  aucun  traite  ni 
Convention,  et  encore  moins  un  traite  de  paix  de  cette  importance.    La 
Porte  insistera   sörement   sur   un   armistice,*    sans   lequel  eile    pensera 

»  Verg],  S.  135.  —  *  Solms  hatte  über  die  Ergebnisse  der  Confcrenz  vom 
SJ9-  April  zwischen  Thugut,  Zegelin  und  den  türkischen  Vertretern  (vergl.  S.  139) 
eine  Unterredung  mit  Lobkowitz  gehabt.  „Je  Tai  trouv^  fort  doux  dans  ses  r^pliques, 
et  il  m'a  paru  qu'il  n'avait   point   ordre   de   s'obstiner   sur   rien ,   mais    Je   chercher 

plutot,  ptr  des   repr^ntations    amiables,    d'accorder   les   points   de   diff^rence."    — 

5  Vergl.  Nr.  19956.    —    4  Vergl.  S.  139. 
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qu'il  n'est  gu^re  possible  de  travailler  avec  succ^s  k  la  paix.  Le  üeu 
du  congr^s  ne  donnera  pas  moins  lieu  k  quelques  anicroches.  Mais  il 
y  a  toute  apparence  que  tout  cela  s'arrangera  enfin  k  la  satisfaction  des 
deux  parties. 

£n  attendant,  le  ministre  d'Angleteire  k  Constantinople  continue  ä 
y  tenir  une  conduite  tr^s  singuli^re  et  ind^cente.  Jusques  ici  mes  lettres 
im  mediales  du  major  de  Zegelin  ne  me  sont  pas  encore  entr^s,  mais, 
Selon  de  tr^s  bonnes  nouvelles  que  j'ai  regues  par  mon  ministre  k  Vienne/ 
le  sieur  Murray  a  tich^  de  mettre  au  ddpart  des  enfants  du  sieur  Obreskow 
des  obstacles  et  des  empöchements  tout  aussi  frivoles  et  inddcents  que 
ceux  qu'il  a  fait  naitre  pour  contrecarrer  le  propre  ölargissement  de  ce 
ministre  infortun^.  Je  vous  avoue  que  je  ne  coraprends  rien  k  des  pro- 
c^d^s  aussi  violents  et  passionn^s  et  que  ce  ministre  ose  violer  jusques 
k  ce  point-lä  les  lois  de  l'humanitd  mftme.  Peut-^tre  est-ce  le  premier 
exemple  qu'un  ministre  d'une  puissance  qui  se  dit  amie  d'une  autre,  ait 
poussö  son  animositd  si  loin;  et  quoique  je  sois  persuadd  que  le  minist^re 
britannique  ne  ndgligera  pas  de  ddsavouer  hautement  une  conduite  aussi 
imprudente,  il  me  semble  cependant  que  la  cour  de  Russie  ferait  bien 
d'en  porter  des  plaintes  formelles  k  celle  de  Londres. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  Tarticle  important  de  mes  acqui- 
sitions  k  faire  en  Pologne,  je  ne  saurais  trop  le  recommander  k  vos 
soins,  et  je  me  flatte  que  vous  ne  ndgligerez  absolument  rien  pour  me 
les  faire  obtenir.  Je  me  repose,  k  leur  dgard,  sur  les  promesses  et  les 
bonnes  dispositions  du  comte  de  Panin,  tout  aussi  bien  que  sur  les 
sentiments  favorables  de  sa  souveraine,  et,  k  la  faveur  de  tels  auspices, 
je  crois  pouvoir  attendre  le  succds  de  vos  peines  avec  assez  de  trän- 
quillitd. 

D'ailleurs,  on  me  mande  de  Paris  que  la  France  envoie  le  prince 
Louis  de  Rohan  k  Vienne,  sous  pr^texte  de  voir  l'armee  de  l'Empereur, 
et  quoique  Ton  ajoute  que  le  principal  objet  de  cette  mission  est  de 
prendre  une  connaissance  exacte  des  desseins  de  ladite  cour,  et  qu'il 
est  charg^  de  quelques  instructions  particuli^res  sur  ce  sujet,  *  j'ai  ce- 
pendant de  la  peine  k  me  le  persuader.  En  effet,  ces  desseins  ne  sauraient 
6tre  ignords  de  la  France,  de  sorte  que  j'ai  plutöt  lieu  de  supposer  que 
cette  mission  n'est  qu'intdrimistique,  jusques  k  ce  que  Sa  Majest^  Tr^s- 
Chrdtienne  se  soit  ddcidee  sur  le  choix  d'un  nouvel  ambassadeur,  ou 
peut-6tre  qu'elle  ne  s'est  faite  que  dans  la  vue  de  s'immiscer,  par  le 
moyen  de  ce  ministre,  dans  les  affaires  de  Russie  et  de  Pologne. 

Enfin,  il  y  a  ä  Vienne  des  lettres  de  Constantinople  3  qui  fönt  mention 
d'un  nouvel  incendie  qui  y  a  pris,  le  i*'  de  mai  dernier,  k  la  maison 
attenante  k  la  Porte,  dont  une  partie  a  souffert,  jusques  k  la  Marine. 
Le  feu  a  consumd  tout  jusques  ä  la  distance  d'un  quart  de  Heue,  quelques 

»  Bericht  Rohds,  Wien  29.  Mai.  —  »  Vcrgl.  Nr.  19949.  —  3  Bericht  Rohds, 
Wien  29.  Mai. 
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maisons  de  plaisance  du  Grand- Seigneur  sur  la  raer,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  palais,  entre  autres  ceux  du  reis-  et  d*OsmanEfFendi,  ayant 
ete  rdduits  en  cendres. 

Nach  dem  Conoept.  F  6  d  e  F  i  C. 


19956.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Cörbelitz,  6  juin  1771. 

Ce  n*est  qu'avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  ddpöche 
du  29  de  mai  dernier,  la  fa^on  de  penser  actuelle  de  la  cour  oü  vous 
^tes,  ä  mon  ^gard.  ^  Elle  me  fournit  la  clef  de  la  conduite  dnigmatique 
du  prince  de  Lobkowitz  ä  celle  de  Petersbourg,  sur  laquelle  je  vous  ai 
confi^  mes  soupgons  par  mes  ordres  du  30  de  mai.  *  En  eflfet,  ce  Prince 
ayant,  pour  ainsi  dire,  consenti  ä  tout  ce  que  le  comte  Panin  lui  avait 
insinud  sur  le  rdtablissement  de  la  paix  avec  la  Porte,  je  n  ai  pu  que 
soupgonner  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  quelque  duplicitd  ä  mon  ^gard,  et 
qu'elle  n'ait  resolu  de  edder  ä  la  Russie  plus  qu  eile  ne  paraissait  d*abord 
vouloir  le  faire.  Mais  apr^s  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  assurd 
lui-mSme  que  ce  ministre  n'dtait  chargö  d'aucune  Ouvertüre,  mais  de 
voii  venir  plutöt  simplement  le  ministre  russe  et  de  prendre  ainsi  tout 
ad  rtfermdum,  c*est  aussi  de  la  rdponse  seule  que  sa  cour  fera  ä  toutes 
ces  propositions,  que  ddpendra  la  ddcision  de  ce  ä  quoi  on  doit  s'attendre 
de  sa  part. 

En  attendant,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Petersbourg,  3  le  re- 
Ikhement  du  sieur  Obreskow  que  le  prince  de  Lobkowitz  a  notifid  lui- 
roöme  ä  la  cour  de  Russie,  a  donnd  lieu  ä  quelques  nouvelles  explications 
avcc  le  comte  Panin,  dans  lesquelles  le  prince  de  Lobkowitz  a  paru  de 
nouveau  fort  riant  et  accommodant,  et  dont  le  premier  a  voulu  rendre 
compte  ä  sa  souveraine;  de  sorte  que,  selon  tout  ce  que  le  comte  de 
Solms  ajoute,  il  ne  me  reste  plus  de  doute  que  Ton  procödera  inces- 
samment  ä  s'ouvrir   plus  particuli^rement  sur  les  conditions  de  la  paix. 

fattends,    d'un    moment  ä  Tautre,    mes  lettres  immddiates  de  Con- 

stantinople  pour  juger  de  la  disposition  actuelle  de  la  Porte  relativement 

a  cette  paix.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Robd  berichtete:  ^usqu'ici  je  n'ai  aucun  lieu  de  soup^onner  que  la  cour 
'i'ici  cherche  ä  brouiller  Votre  Majest^  avec  celle  de  Russie  (vergl.  Nr.  19922)  .  .  . 
Aox  teraies  d'union  et  d'amiti^  oü  Votre  Majest^  en  est  pr6sentemeDt  avec  l'Em- 
P^reor  et  rimp^ratrice- Reine,  ce  proc^d^  serait  trop  double,  pour  ne  pas  dire  noir, 
(t  ü  serait  d^savou^  a  coup  sür  de  Leurs  Majest^s  Imperiales,  et  le  prince  Kaunitz 
niÄmc  in'a  toujours  paru  penser  autrement  en  fait  de  politique."  —  *  Nr.  19939.  — 
'Vergl.  Nr.  19  955- 
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19957.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Salzdahlum,   7  juin<   1771. 

Mon  eher  Frtre.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  ici  votre  lettre,* 
mon  eher  frdre.  Je  n'ai  fait  que  remplir  ma  promesse  et  m'acquitter, 
mon  eher  fr^re,  envers  vous  d'une  vieille  dette.  ^ 

Je  souhaite  que  vous  passiez  agr^ablement  votre  temps  k  Rheins- 
berg;  ici,  sur  mon  voyage,  j'ai  trouv^  les  grains  partout  dans  le  plus 
bei  ^tat.  De  Potsdam  jusqu'ä  Saltzthal  on  peut  se  promettte  une  abon- 
dante  rooisson,  et  si  le  seigle  peut  ne  pas  6tre  en  aussi  grande  abon- 
dance  dans  quelques  parties  de  la  Nouvelle-Marche,  il  sera  abondamment 
remplacd  par  les  bMs  de  V6i6,  ainsi  que  pour  cette  ann^e  nous  sommes 
k  l'abri  de  la  famine;  pour  l'ann^e  passee  eile  s'annongait  visiblement 
sur  les  champs.  Enfin,  c'est  un  malheur  de  moins ;  il  serait  plus  heureux 
encore  qu'il  n'y  en  eftt  aucun  k  craindre. 

J'attends  avec  la  poste  de  dimanche^  des  nouvelles  des  premi^res 
ouvertures  que  le  comte  Panin  aura  faites  au  prince  Lobkowitz  au  sujet 
de  la  paix ;  mais  comme  le  prince  Lobkowitz  est  restreint  par  ses  ordres 
k  tout  ^couter,  sans  rien  rdpondre,  ^  il  faudra  que  par  une  longue  cor- 
respondance  ces  propositions  aillent  k  Vienne,  et  que  ce  que  Panin  y 
ripostera,  trotte  encore  k  Vienne.  Tout  cela  est  bien  long,  mais  il  faut 
avoir  patience  et  ne  se  point  ddcourager. 

J'ai  trouvd  ici  ma  sceur  tr^s  bien  portante,  d'ailleurs  la  cour  dans 
la  m6me  rdforme  dont  eile  a  adopte  les  principes  depuis  quelques  ann^es.  ^ 

Je  serai  le  9  de  retour  chez  moi.  C'est  en  vous  embrassant,  mon 
eher  frere,  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible, 
mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T 1 C. 


19958.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam  ,  9  juin  1771. 

L'objet  de  la  confdrence  que  vous  m'annoncez  dans  votre  rapport 

du  i«' de  ce  mois,  m'a  bien  surpris,  je  l'avoue;  mais  je  me  suis  attendu 

d'abord  k  son  resultat.  ^    Quelque  eblouissante  que  soit,  pour  un  moment, 

la  proposition  du  maröchal  Lacy  de  profiter  des  circonstances  pour  faire 

^  Vom  7.  Juni  ein  Schreiben  an  die  Churftlrstin-Wittwe  Maria  Antonia  von 
Sachsen  in  den  CEuvrcs,  Bd.  24,  S.  221.  —  »  D.  d.  Rheinsberg  2.  Juni.  —  3  Vergl. 
Nr.  19944.  —  -•  9.  Juni.  —  5  Vergl.  Nr.  19956.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVIII,  278. 
—  7  In  einer  Conferenz  zwischen  Maria  Theresia,  Joseph,  Kaunitz  und  Lacy  hatte 
der  letzte  vorgeschlagen,  die  günstige  Zeitlage  zu  benutzen,  „pour  reprendre  Bdgrade 
et  la  Servie  sur  les  Turcs,  m6me  une  bonne  partie  de  la  province  de  Bulgarie". 
Joseph  sollte  sich  dem  Vorschlag  zugeneigt  haben,  Maria  Theresia  unentschieden  ge* 
wesen,  Kaunitz  jedoch  mit  seiner  Ansicht  durchgedrungen  sein,  dass  man  die  Ver- 
träge mit  der  Pforte  nicht  brechen  dürfe. 
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les  conqu6tes  en  question,  j'ai  bien  cru  que  la  r^flexion  importante  de 
Talliance  avec  la  France  ferait  ^vanouir  tout  ce  qu'il  y  a  de  brillant 
dans  cet  avis,  et  serait  un  frein  assez  fort  pour  la  cour  oü  vous  6tes, 
pour  renoncer  ä  toute  d^marche  tendante  k  son  ex^cution.  Aussi  la 
suite  vous  convaincra  que  TAutriche,  ainsi  que  je  me  Timagine,  ne 
s  ecartera  en  rien  de  son  premier  projet  relativement  ä  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte. 

On  vient  de  m'informer  de  P^tersbourg  que  la  Russie  est  ä  präsent 
sur  le  point  de  communiquer  k  la  cour  oü  vous  6tes,  les  conditions 
quelle  a  dessein  de  inettre  pour  base  de  cette  paix. <  Mais  comme, 
soit  cependant  dit  k  vous  dans  la  plus  grande  confidence,  le  prince  de 
Lobkowitz  fait  extrdmement  le  pliant,  Leurs  Majest^s  Imperiales  et 
Royales  les  trouveront  sürement  trop  exorbitantes,  et  le  r61e  le  plus 
difficile  que  j'aurai  k  jouer  en  tout  ceci,  ce  sera  de  calmer  les  premi^res 
vivacit^s,  tant  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  6tes,  que  de  celle  de 
Petersbourg.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  en  sera.  £n  attendant, 
je  vous  sais  beaucoup  de  gr^  de  la  liste  de  Tarm^e  autrichienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19959.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  9.  Jud!  1771. 
Ich  werde  von  dem  ganzen  Inhalt  Eures  nach  Meiner  ZurUckkunft 
von  der  Magdeburgischen  Revue  wohl  eingehändigten  Berichts  vom 
3.  Mai'  allen  guten  Gebrauch  machen.  Inzwischen  hat  die  Loslassung 
des  russisch-kaiserlichen  Residenten  Obreskow  bereits  den  guten  Erfolg 
gehabt,  dass  nunmehro  Russland  die  ersten  Friedenspropositiones  der 
Pforte  thun  lassen  wird.  Beide  Mächte  müssen  aber  nothwendig  sich 
darüber  zuvor  näher  verstehen  und  vergleichen,  und  wird  demnach 
dieses  Friedensgeschäft  nicht  sogleich  zum  Schluss  kommen  können, 
sondern   dazu   natürlicher  Weise   noch  etwas  Zeit  und  Geduld  erfordert 

*«rden.  ^   .  ^ 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


19960.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  10  juin  1771. 
J'ai   regu  votre   ddpftche  du  24  de  mai  dernier,    et  je  vous  envoie 
ci*joint  une  d^p^che  de  Constantinople,  ^  par  laquelle  vous  pourrez  juger 

'  VcTgl.  Nr.  19960.  —  »  Zegelin  berichtete  über  eine  Feuersbrunst  in  Kon- 
ttintinopel  (vergl.  S.  180.  181)  und  den  Versuch  Murrays,  die  Abreise  der  Kinder  und 
des  Gesindes   von  Obreskow  zu  verhindern  (vergl.  S.  199).    —    3  Vergl.  Nr.  19  959. 
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de  la  conduite  bizarre  du  ministre  anglais  ä  la  cour;  c'est  le  detail  de 
ce  que  je  vous  ai  annonc^  en  peu  de  mots  dans  ma  ddpÄche  pr^cedente.  ^ 

J'en  viens  ä  präsent  aux  ndgociations  pour  la  paix.  Souvenez-vous 
de  ce  que  je  vous  ai  marqu^  dans  ina  d^ptche  pröc^dente,  que  le  prince 
de  Lobkowitz  n'a  d'ordre  que  d'^outer  et  de  ne  point  n^gocier. '  Je 
vois  par  ce  que  vous  m'^crivez,  qu'il  retnpUt  ce  rdle  au  pied  de  la 
lettre ;  mais  attendez  les  r^ponses  de  Vienne,  3  et  j'ai  tout  Heu  d'ap- 
probender  qu'elles  ne  seront  pas  aussi  satisfaisantes  que  le  comte  Panin 
parait  s'y  attendre.  Les  Autricbiens  sont  trop  intimement  lies  avec  la 
France  pour  qu'ils  ne  s'opposent  pas,  en  temps  qu'il  est  en  euz,  ä 
l'abaissement  des  Turcs  dont  les  Frangais  ont  garanti  les  possessions. 
Apr^s  tout,  il  fallait  enfin  parier,  et  il  dtait  bien  temps  de  tirer  les 
affaires  au  clair.  Je  suis  curieux  de  voir  la  rdponse  que  fera  la  cour 
de  Vienne,  pour  juger  par  \ä  si  je  roe  suis  tromp^  ou  non  sur  sa  fa^on 
de  penser. 

J'aurais  voulu  que  le  comte  Panin  se  füt  born^  au  commencement 
ä  la  simple  ndgociation  de  la  paix  avec  la  Turquie,  et  qu'il  eüt  r^serv^ 
ce  qui  regarde  les  acquisitions  en  Pologne,  jusqu'au  temps  qu'il  eüt  dte 
question  des  pacifications  de  la  Pologne.  *  Je  prdvois  des  oppositions 
prodigieuses,  dans  toutes  ces  propositions,  de  la  part  des  Autrichiens, 
et  je  crois  qu'il  faudra  encore  deux  mois  pour  tirer  toute  cette  affaire 
au  clair.  Enfin,  j'attends  avec  impatience  les  nouvelles  que  vous  me 
donnerez  de  Pdtersbourg,  pour  voir  ce  qu'il  faudra  augurer  des  Autri- 
chiens, des  Turcs  et  des  Polonais ;  mais  je  m'dtonne  que  le  comte  Panin 
veuille  le  concours  des  Autrichiens  pour  regier  les  possessions  des  Russes, 
qui  me  semblent  n'avoir  pas  besoin  du  consentement  des  Autrichiens. 
Je  reviens  aujourd'hui  de  voyage,  je  suis  fatigu^;  ma  premi^re  ddpdche 

sera  plus  ^tendue.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  aChiffre  au  comte  Solms* ;  das  Datum,  sowie  die  Empfangs- 
bestätigung im  Eingange  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefugt. 


19  961.     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  juin  1771* 
J'ai    re^u    votre   ddpöche    du  25  de   mai  demier  avec  les  pidces  y 
jointes,  et  je  ne  saurais  que  vous  r^p^ter  sur  les  repr^sentations  rdit^r^es 
du   grand  -  chancelier   de   la   couronne^  ä  l'dgard  de  la  rdpartition  faite 

*  Nr.  19955.  —  *  Vergl.  S.  179.  —  3  Punin  beabsichtigte,  die  russischen 
Fricdcrisbedingungen  dem  wiener  Hof  in  einem  „Memoire  raisonnö^  mitzutheilen.  — 
♦  Panin  halte  Solms  seine  Absicht  mitgetheilt,  „qu'apr^s  avoir  remis  au  prince  Lobko- 
witz ce  qui  regardait  l'arrangement  des  conditions  de  la  paix,  il  Ini  parlerait  en 
m^me  temps  sur  ce  projet  de  convenance  pour  les  trois  cours  et  le  chargerait  de 
demander  sur  cela  l'avis  du  prince  Kaunitz".  —  5  In  zwei  Noten,  d.  d.  Warschau 
31.  Mai,    bestand   das   polnische  Ministerium   auf  Entschädigung   für  Lieferungen  im 
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des  founages  k  foumir  ä  mes  troupes,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  ap- 
porter  aucun  changement.  La  nöcessit^  de  garantir  mes  £tats  contre  la 
contagion  et  les  incursions  des  Confdddr^s,  a  exig^  les  mesures  que  j'ai 
prises  ä  cet  dgard,  et  rdloignement  des  troupes  du  cordon  ne  pennet 
pas  qu'on  puisse  leur  fournir  les  fourrages  ndcessaires  de  mes  provinces 
mdmes  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  efTets  appartenants  ä  Sa  Majest^ 
Polonaise,  comme  la  raison  de  les  arrfiter  sur  les  fronti^res  cesse  en 
quelque  sorte,  depuis  que,  selon  les  nouvelles,  la  peste  doit  avoir 
diminu^  partout,  et  que,  pour  cette  efTet,  le  terme  de  quarantaine  a 
m^me  dejä  ete  restreint  ä  21  jours,  tous  les  efFets  royaux  niunis  des 
passe-ports  requis  pourront  dösormais  passer  librement  sans  la  moindre 
difficulte. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


19962.     AU   CHAMBELLAN    COMTE    DE    DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM.« 

Potsdam,  10  juin  1771. 

Je  suis  satisfait  du  contenu  de  votre  d^p^che  du  27  de  mai  dernier, 

et  je  n'y  trouve  autre  chose  k  d^sirer  sinon  de  n'y  rencontrer  mot  de 

la  Reine   douairi^re   ma   soeur;    vous   apporterez  donc,    k  l'avenir,    plus 

d'attemion  k  cet   6gard,    vu   l'intdrÄt   que  je  prends  ä  tout  ce  qui  con- 

c€me  cette  Princesse.  *  t-     ,      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19963.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  juin   1771. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  rendre  compte  des  nouvelles  autri- 
chiennes  que  votre  d^pÄche  du  7  de  ce  mois,  qui  m'a  6t6  bien  rendue, 
renferme.  II  est  sür  que  l'ardeur  des  armements  de  la  cour  imperiale 
parait  diminuer,  et  je  suis  persuadd  que  cette  vivacitd  avec  laquelle  on 
s'y  est  port^  du  commencement,  se  ralentira  encore  insensiblement 
davantage.     Ceci   ne   sera-t-il   donc   pas  capable  encore  de  dessiller  les 

Duiziger  Gebiet  und  auf  Aufhebung  des  Pestcordons.  Auf  dem  „für  die  Cabinets- 
▼ortrSge'  angefertigten  j,Extract"  mit  der  Bitte  des  Danziger  Magistrats,  nach  bereits 
geleisteter  Zahlung  von  „ohogefUhr  8000  Ducaten**  die  Einwohner  „zu  ihrer  Rettung 
mit  weiteren  Fouragelieferungen"  für  die  preussischen  Truppen  zu  verschonen,  findet 
Bch  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  30.  Juni:  „Es  ist  zu  weit  von 
meinem  Lande,  um  sie  zu  verpflegen ;  es  ist  die  Ohnmöglichkeit,  solches  zu  andern.*' 
*  DonhofT  war  am  26.  Mai  in  Stockholm  eingetrofTen.  —  *  Am  11.  Juni 
wiederholt  der  König  obigen  Befehl  und  weist  Dönhoff  an,  sich  die  Berichte  seines 
Vorgingen  Cocceji  zum  Muster  zu  nehmen. 
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yeux  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  pour  la  faire  renoncer,  une  bonne  fois, 
enti^rement  ä  ses  vues  sur  la  Pologne,  et  de  servir  de  motif  pour  lors 
i  la  faire  songer  sdrieusement  k  une  r^duction  dans  son  militaire? 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19964.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  julo  1771. 

Votre  d^pdche  du  5  de  ce  mois  vient  de  m'fitre  rendue,  mais  eile 
n'exige  aucune  rdponse.  Je  me  borne  donc  ä  vous  avertir  que  la  Russie 
a  enfin  remis  au  prince  de  Lobkowitz  les  propositions  pour  sa  paix  avec 
la  Porte. '  Ce  ministre  les  a  fait  partir  tout  de  suite  par  un  courrier 
expr^s,  qui  sera  arrivd  k  Vienne,  avant  que  la  präsente  vous  parviendra. 
Je  suis  curieux  d'apprendre  comment  elles  seront  accueillies  de  la  cour 
oü  vous  fites.  Je  m'attends,  k  la  vdritö,  qu' elles  rencontreront  quelque 
contradiction  de  sa  part,  mais  j'esp^re  pourtant  que  tout  se  passera  k 
l'amiable,  et  qu*au  moins  eile  n  aura  aucune  envie  de  commencer  une 
guerre  pour  l'amour  de  ces  propositions.  Ce  qui  me  confirme  surtout 
dans  cette  id6e,  c'est  la  faiblesse  actuelle  de  la  France  et  que,  dans 
Tetat  de  langueur  et  d'infirmit^  oü  cette  puissance  se  trouve,  rAutriche 
ne  saurait  se  promettre  le  moindre  appui  ou  secours  de  sa  part.  Re- 
doublez  donc  votre  attention  pour  pendtrer  la  Sensation  que  ces  pro- 
positions  produiront,    et  n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  un  compte  aussi 

exact  que  ddtaille.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Coucept. 


19965.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  juin  1771. 

Votre  depöche  du  30  de  mai  dernier  m'est  bien  parvenue,  avec  le 
duplicata  de  celle  du  27  avril  et  les  pi^ces  jointes  k  Tune  et  k  Tautre. 

Le  train  des  affaires  en  Pologne  ne  m'affecte  gu^re.  Je  regarde 
tranquillement  le  pli  qu'elles  prennent,  ainsi  que  les  coups  que  les  Russes 
et  les  Confeddres  se  livrent  mutuellement. 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes  du  colonel  de  Rönne, '  je  vous  en 
dirai,  en  peu  de  mots,  la  nature.  Jugez  vous-mfime  si  le  district  de 
Posen  ne  serait  pas  süffisant  pour  entretenir  2000  hommes  pendant  une 
annde  et  m^me  pendant  6  ans,  s'il  le  fallait.  Mais  la  cupidit^  de  cet 
ofücier  voudrait  lui  faire  engloutir  tout.  Sous  pretexte  d'amasser  les 
vivres   nöcessaires  k  sa  garnison   de  Posen,   il   fait   enlever,  k  ce  qu'on 

»  Vcrgl.  Nr.  19  969.  —  »  RÖDne  beschwerte  sich ,  nach  Benotts  Bericht, 
Warschau  27.  Aprils   über  die  preussischen  Fouragierungen  im  Posen'schen  Gebiet 
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pr^tend,  de  force  tous  les  grains  de  ce  district,  pour  les  vendre  ensuite^ 
comme  il  fait,  vu  leur  chert^  actuelle,  au  conseiller  de  Brenckenhoff 
dans  la  Nouvelle-Marche.  C'est-lä  le  vöritable  motif  qui  le  fait  agir  de 
la  sorte,  et»  apr^s  vous  en  avoir  mis  au  fait  pour  votre  direction,  je 
vous  laisse  le  roaitre  de  donner  lä-dessus,  dans  l'occasion»  teile  r^ponse 
que  vous  jugerez  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


19966.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   13  juin  1771. 

Selon  votre  rapport  du  2  de  juin,  la  crise  ä  votre  cour  ^  me  parait 
parvenue  ä  un  point  que  nous  ne  saurions  6tre  longtemps  sans  en  ap- 
prendre  la  döcision,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  informer  incessam- 
ment.  En  attendant,  il  faut  voir  maintenant  qui  obtiendra  l'ambassade 
de  Vienne, '  ä  laquelle  il  y  a  eu  tant  de  concurrents  difFerents. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19967.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  juin  1771. 

Il  se  peut  Uäs  bien  que  le  public  ne  se  trompe  pas  dans  le  juge- 
ment  que,  selon  votre  d^p§che  du  31  de  mai  demier,  il  porte  sur  l'in- 
fluence  du  lord  Bute^  dans  les  affaires  de  votre  ile,  et  qu'effectivement, 
malgr^  sa  retraite  ä  sa  campagne,  il  y  fasse  dolore  nombre  de  nouveaux 
projets.  Le  temps  nous  apprendra  ä  quoi  ils  aboutiront,  et  je  suis  per- 
suade  que  vous  ne  discontinuerez  point  d'y  pr^ter  attention  pour  m'en 
rendre  compte. 

En  attendant,   je   ne   veux   pas   vous   laisser   ignorer   que   le  sieur 

Murray   ä   Constantinople   a   fait    tout    son    possible    pour    contrecarrer 

"elargissement  du  sieur  Obreskow,  ^  mais  que  toutes  ses  peines  ont  6te 

inutiles,  et  que  ce  ministre  a  ei6  effectivement  remis  en  libertd  et  trans- 

porte  ä  Semlin   pour  y  attendre   les   ordres    ultdrieurs  de  sa  souveraine 

^r  sa  destination.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


^  Es  handelte  sich  um  die  Neubesetzung  des  Auswärtigen  Amtes.  —  »  Nach 
Sandoz'  Bericht,  Paris  30.  Mai,  drängte  der  wiener  Hof  auf  die  Entsendung  eines 
Gesandten.    —    3  Vergl.  S.  178.    —   4  Vergl.  S.   183. 
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19968.    ANDEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU.* 

Potsdam,  14.  Juni  1771. 

Da  der  Postirungscordon  besonders  von  der  Seile  von  Glogaii 
wohl  schwerlich  aus  Polen  länger  wird  subsistiren  können,  so  halte  Ich 
davor,  dass,  selbigen  in  seiner  vorigen  Position  zurückzuziehen,  auch 
sonst  die  Commandos  in  denen  Gegenden,  wo  eben  nichts  sonderliches 
zu  besorgen  stehet,  so  viel  es  die  Umstände  gestatten,  zu  schwächen, 
den  Cordon  in  Oberschlesien  gegen  Krakau  zu  aber  ganz  ohnverändert 
und  ohnverraindert  vor  der  Hand  noch  stehen  zu  lassen,  rathsam  sein 
dürfte.  Ihr  werdet  das  dieserhalb  nöthige  an  die  respectiven  Commandos 
hiernach  zu  verfügen  nicht  unterlassen.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  C  T  i  C  h. 


19969.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  übersendet,  Petersburg  31.  Mai,  abschriftlich  drei  von  Panin  an  Lobko- 
witz  für  den  wiener  Hof  übergebene  Denkschriften,  das  „Expose  confidentiel  des 
intentions  de  Timpdratrice  de  Toutes  les  Kussies  sur  la  pacification  avec  les  Turcs", 
das  die  russischen  Friedensbedinguogen  enthält,  die  „Explication  sur  l'^tai  local  de^ 
Tartares^,  welche  die  österreichischen  Besorgnisse  über  die  Befreiung  der  Tartaren 
entkräften  sollte,  und  die  „Communication  verbale  du  comte  Panin  au  prince  Lobko- 
witz,  en  r^ponse  k  celle  que  ce  ministre  lui  a  faite  des  d6p6ches  de  sa  cour",  mit 
Vorschlägen  für  die  Antwort  des  wiener  und  Berliner  Hofes  auf  die  anlässlich  der 
Freilassung  Obreskows  gegebenen  Erklärungen  der  Pforte.  3 

Solms  berichtet  über  den  Pacificationsplan :  „U  est  exprim^  dans  les  m^mes 
termes  k  peu  pr^s  dont  il  a  €{6  fait  usage  dans  celui  que  Son  Altesse  Royale  Mon- 
seigneur  le  prince  Henri  a  eu  l'honneur  d'envoyer  k  Votre  Majest6  au  roois  de 
d^cembre  de  l'ann^e  pass^e.^  II  n'en  diff^re  essentiellement  qu'en  quelques  endroits 
oü  il  est  plus  adouci: 

10  k  r6gard  de  la  deroande  de  la  possession  des  deux  Kabarda.  Sa  Majest^ 
l'Imp^ratrice  offre  d'y  renoncer  et  de  laisser  subsister  ces  pays  en  qualitö  de  barri^re, 
suivant  que  cela  a  et^  stipul6  k  la  paix  de  Beigrade  en  1739. 

2°  Elle  bome  la  demande  pour  l'ind^pendance  des  Tartares  k  ces  quatre  hordes 
seulement  qui  se  sont  soustraites  jusqu'ici  d'elles-mdmes  ä  la  domination  de  la  Porte. 
Cependant  eile  propose  de  l'^tendre  aussi  sur  ceux  qui  pourront  se  soustraire  encore 
pendant  cette  campagne-ci,  en  y  comprenant  ceux  de  la  Crim^e  mßme,  et  qui  seront 
trouv^s  tels  au  temps  de  la  conclusion  de  la  paix. 

3°  Sa  Majest6  Tirop^ratrice  de  Russie  se  d^siste  de  la  demande  de  la  possession 
d'une  tle  dans  1* Archipel,  afin,  comme  il  est  dit,  d'otcr  tout  pr^texte  de  Jalousie  et 
de  soupgon  contre  ses  sentiments  d^sint^ress^s. 

Au  second  point  de  ce  plan,  qui  regarde  ses  intentions  sur  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  il  a  €i6  ajoutö  une  remarque  pour  engager  la  cour  de  Vienne  par  des  con- 
sid^rations  de  christianisme  et  d'humanit^  de  ne  point   exiger  le  retour  de  ces  denx 

»  Ein  Erlass  gleichen  Inhalts  ergeht  am  14.  Juni  an  Tauenizien.  —  '  Am 
26.  Juni  billigt  der  König,  „dass  Ihr  den  Röder'schen  Cordon,  weil  solcher  noch 
hinreichende  Subsistance  hat,  zurückzuziehen  Anstand  genommen".  —  3  Vergl. 
S.  139.    —    -•  Vergl.  Bd.  XXX,  366—370. 
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provioces  k  U  domiDation  Ottomane,  mais  de  se  concerter  plut6t  avec  celle  de  Russie 
poor  en  disposer  en  faveur  de  la  chr^tient^.  •  . 

II  ine  reste  encore  dMnfonner  Votre  Majest^  que  le  comte  de  Panin  a  eu  aussi 
one  DOUTelle  explication  avec  ce  Prince  au  sujet  des  armem ents  de  sa  cour  en 
HoDgrie.  II  lui  a  dit  que,  comme  il  oe  pouvait  se  persuader  que  la  cour  de  Vienne 
avait  Jamals  pu  avoir  le  dessein  de  les  eroployer  en  faveur  des  Turcs  contre  la  Russie, 
il  devait  supposer  qu'elle  en  avait  d'autres  qu'elle  se  proposait  d'ex^cuter.  Or,  comme 
eile  avait  fait  connaltre  qu'elle  ^tait  intentionn^  de  revendiquer  quelques  anciennes 
possessions,  occup^es  pr6sentement  par  les  Polonais;  que  Voire  Majest^  Sc  tronvait 
daos  le  cas  d' avoir  des  pr^tentions  aussi  tr^s  fond^es  sur  le  royaume  de  Pologne,  et 
qvenfin  la  Russie  m^me  n'6tait  pas  sans  titres  k  cet  ^gard,  et  que  Votre  Majest^  et 
la  cour  de  Vienne  s'^taient  arm^es,  sans  se  trouver  dans  le  cas  d'une  guerre  eflfective, 
comme  la  Russie,  il  paraissait  que  leurs  intentlons  ötaient  de  faire  valoir  leurs  droits 
a  main  arm^.  Qu*il  priait  donc  le  prince  de  Kaunitz  de  vouloir  s^ouvrir  k  lui, 
comte  de  Panin,  confidentielleroent  sur  le  motif  de  l'armement  de  sa  cour;  qu'il  se 
fUttait  d'obtenir  la  m^me  confidence  de  la  part  de  Votre  Majest^,  et  qu'il  esp^rait 
de  troaver  des  exp^dients  par  des  ouvertures  r6ciproques  k  former  un  concert  entre 
les  trois  puissances,  qui  pourrait  convenir  k  l'int^r^t  et  a  la  convenance  d'une  chacune 
en  piTticulier. 

Cest  dans  des  tennes  aussi  g^n^raux  que  le  comte  de  Panin  a  cru  devoir  pro- 
poser  la  cbose  k  la  cour  de  Vienne,  afin  de  la  pröparer  ainsi  peu  k  peu  k  entrer 
dans  les  vues  de  Votre  Majest^  et  de  la  Russie.  II  n'attendra  cependant  pas  sa 
r^ponse  ponr  foimer  un  concert  plus  special  avec  Votre  Majest^,  et  Elle  daignera  en 
Qger  par  le  post-scriptum  que  j'ai  l'honneur  de  joindre  k  ce  rapport." 

Solms  berichtet  in  einem  Postscript,  Petersburg  i.  Juni:  „L'aflaire  d*un  d^- 
membrement  de  la  Pologne  6tant  parvenue  k  une  certaine  maturit^  par  les  ouvertures 
qae  le  comte  Panin  a  faites  k  cet  6gard  k  la  cour  de  Vienne,  de  sorte  qu'il  me 
semble  qu'il  ne  devait  plus  y  avoir  rien  qui  düt  emp^cher  cette  cour-ci  de  s'entendre 
d'avance  avec  Votre  Majest^  sur  les  provinces  qui  doivent  composer  le  partage  projet^, 
j'at  fttt  connaltre,  Sire,  au  comte  Panin,  conform^ment  aux  ordres  qui  me  sont  par- 
vcous  la-dessns  ant^rieurement/  et  la  carte  göographique  sur  la  table,  vos  droits  et 
^  intentions. 

Je  lui  ai  expos6  en  gros  vos  titres  k  la  Pom6rel1ie  et  k  d'autres  districts,  ap- 
partenants  autrefois  k  la  Pom^ranie,  la  Nouvelle  •  Marche ,  la  Sil^sie  et  lä  Prusse, 
nsarp^s  dans  des  temps  recuUs  par  les  rois  de  Pologne  sur  les  seigneurs  de  ces 
pays-lä  ou  sur  l'Ordre  Teutonique,  ainsi  que  les  pr6tentions  p^cuniaires  tr^s  liquides 
de  It  maison  de  Brandebourg  et  des  sujets  prussiens  k  la  charge  de  la  Pologne  en 
g^n6al  et  de  la  ville  d'EIbing  en  particulier,  et,  ce  ministre  ayant  fait  rapport  de 
loat  ceia  k  sa  souveraine,  11  m'a  fait  inviter  chez  lui  hier  pour  m'apprendre  que  Sa 
Majesti  Imperiale  lui  avait  ordonn^  d 'entrer  avec  moi  en  Conference  sur  les  moyens 
d'amnger  cette  affaire  au  gr^  de  Votre  Majest6,  et  de  concerter  m6me  une  con- 
▼eotion  ponr  la  regier,  conform^ment  aux  int6r6ts  de  Votre  Majest^  et  de  la  Russie 
reUtircment  k  la  cour  de  Vienne. 

Nous  sommes  convenus  d'abord  de  ne  pas  entrer  dans  les  preuves  des  droits, 
poiique  la  Russie  se  contentait  de  l'assurance  que  Votre  Majest^  6tait  en  6tat  de  les 
donaer,  lorsqu'il  en  serait  besoin,  et  nous  avons  pass6  plut6t  k  fixer  le  d^dommage- 
■B€nt  pour  les  usurpations.  J'ai  demand6  alors  pour  Votre  Majest^  la  Pom^rellie, 
»ec  les  districts  de  la  Petite-Pologne  depuis  Driesen,  et  tout  le  pays  situ^  depuis  les 
froDti^its  de  la  Pom6rellie  et  de  la  Nouvelle-Marche,  entre  les  rivi^res  de  Netze  et 
la  Vistule,  jusqu'a  son  embouchure ,  la  ville  de  Danzig,  avec  la  langue  de  tcrre 
»pp<l6e  la  Nehrung,  y  compris. 

La  raison  de  cette  pr^tention,  apr^s  que  je  l'eus  fait  connaltre  au  comte  Panin, 
soivtnt  le  content!  du  memoire  qui  m'a  6x6  fourni,*  lui  parut  bien  fond^e  et  ce  pays 

*  Vergl.  Nr.  19772  und  19  781.    —    »  Vergl.  S.   38. 
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comme  une  portion  convenable  pour  le  partage  de  Votre  Majest6,  ses  exceptions  ne 
roulant  que  sur  la  ville  de  Danzig  et  sur  son  territoire;  il  croit  que  les  plaintes  des 
Polonais  se  feraient  trop  entendre,  si  on  leur  enlevait  la  seule  ville  commer^ante 
qu'ils  ont,  qui  leur  sert  de  d6bouch^  de  leurs  denrte,  et  dont  le  chaDgement  de 
domiDation  entralnerait  le  renversement  de  fortane  de  plusieurs  families  du  pays.  II 
appr^bende,  de  plus,  que  toutes  les  puissances  maritimes  seraient  trop  jalouses  de 
cette  nouvelle  possession  de  Votre  Majest^  sur  la  Baltique,  et  qu'outre  ralanne 
qu'elles  sonneraient  lä-dessus,  elles  pourraient  peut-6tre  encore  songer  k  des  moyens 
pour  la  contrecarrer  ouvertement. 

Je  Itti  ai  fait  observer  par  contre  que  cette  Jalousie  ne  serait  qu^une  affaire  de 
sp^ulatioD,  puisque,  si  od  en  voulait  prendre,  Votre  Majest^  aurait  d6'}k  6i6,  par  les 
possessions  qu'Elle  a  eflfectivement  sur  la  Baltique,  auparavant  en  ötat  d'en  causer; 
que  le  commerce  ni  des  nations  6trang^res  ni  des  Polonais  ne  souffrirait  point  de  ce 
changement,  parceqne  sous  la  nouvelle  domination  le  propre  int^r^t  engagerait  k  le 
maintenir  et  ä  le  favoriser.  Enfin,  que,  sans  la  possession  de  cette  ville,  l'acquisition 
de  la  Pom^rellie  et  du  district  appartenant  k  la  Nouvelle-Marche  ne  serait  d^aucune 
importance. 

Ne  consid^rant,  dans  ce  moment,  que  les  int^r^ts  de  Votre  Majest^,  mes  repr^- 
sentations  n'ont  pu  que  faire  impression  sur  Tesprit  de  ce  ministre;  mais,  appr^hen* 
dant  toujours  de  grands  embarras  k  cause  de  cette  ville,  il  a  propos^  Tid^e  si  Votre 
Majest6  ne  trouverait  pas  Son  compte,  de  renoncer  k  Ses  droits  sur  la  Pom^rellie  ei 
le  district  de  la  Petite-Pologne,  qui  s'6tend  jusqu*ä  la  Netze,  et  de  prendre  pour 
Univalent  l'^v^ch^  de  Warmic,  le  district  de  Marienburg  et  le  palatinat  de  Culm, 
la  ville  de  Thom  y  pomprise.  Son  opinion  sur  cela  est  qu'apr^s  qu'on  serait  d'tc- 
cord  finaleroent  sur  le  lol  de  chacun  des  pr6tendants,  Votre  Majest^  commencerait 
par  revendiquer  la  Pom^rellie  et  ce  qui  y  tient,  et,  puis  apr^s,  dans  la  discnssion 
avec  les  Polonais  sur  la  ville  de  Danzig,  Elle  d^clarerait  que,  par  m^nagemenl  pour 
la  R6publique  ou  sur  les  instances  de  l'imp^ratrice  de  Russie,  Elle  renongait  ä  la 
poursuite  de  Ses  droits,  et  qu'EUe  prenait  en  äquivalent  les  autres  parties  enclav^s 
d6'}k  dans  Son  royaume  de  Prusse. 

C'est  une  proposition,  Sire,  dont  je  dois  reroettre  k  votre  gracieux  bon  pUisir 
la  döcision.  En  attcndant,  pour  ne  pas  resler  en  arri^re,  j'en  ai  fait  sur  celle-ci  uue 
autre,  et  j'ai  dit  au  comte  Panin  que,  comme  les  droits  de  Votre  Majest^  sur  la 
Pom6rellie  et  le  district  de  la  Petite-Pologne  jusqu'k  la  Netze  ^taient  ais^  k  prouver, 
j'estimais  qu'il  faudrait  commencer  k  faire  valoir  ceux-lä  les  premiers  et  faire  snirre 
la  ville  de  Danzig  le  sort  de  la  province  k  laquelle  eile  appartient;  mais  comme. 
outre  ceux-ci,  je  lui  avais  fait  connattre  encore  d'autres,  qui  d^rivaient  de  la  Sil^äe 
et  de  la  Prusse,  et  qui  regardaient  les  villes  et  districU  de  Posen,  de  Fraustadt,  de 
Severin,  les  duch^s  de  Zator  et  d'Oswiecim,  la  principautö  de  Severin  et  la  starostie 
de  Polangen,  je  croirais  qu'on  pourrait  proposcr  k  Votre  Majest^  de  renoncer  a  ces 
derni^res  pr^tentions  et  de  recevoir  en  äquivalent  la  Warmie,  Marienburg  et  Culir. 
pour  l'ajouter  k  l'acquisition  de  la  Pom^rellie  et  du  district  de  la  Petite-Pologne,  ce 
qui  serait  parfaitement  de  Sa  convenance  et  r^unirait  Son  royaume  sans  interruption 
k  Ses  autres  ^tats. 

II  a  insist^  sur  son  id^e  que  l'acquisition  de  la  Pom^rellie,  avec  la  ville  de 
Danzig,  serait  exposöe  k  trop  de  contradiction,  et  qu'il  estimait  qu'il  vaudrait  mieus 
se  borner  k  l'acquisition  de  Warmic,  Marienburg  et  Culm,  comme  k  des  morceanx 
qui  arrondiraient  le  royaume  de  Prusse,  mais  qu'il  serait  bon  que  Votre  Majest6  Hl 
pr^parer  Ses  d^duclions  sur  tous  les  titres  des  pr^lcntions,  afin  d'avoir  k  offrir  une 
compensation  pour  Sa  renonciation  sur  la  Pom^rellie  et  sur  Danzig  et  de  pouvoir 
encore  Se  reldchcr  sur  ccux  qui,  dcvant  rctourner  k  la  Sil^sie,  donneraient  plutot  des 
sujets  d'ombrage  a  la  cour  de  Vienne  ou  l'engageraient  peut-6tre  a  pousser  trop  loio 
ses  d^t»irs  et  ä  demander  Cracovie  et  au  deU,  et  qu'on  pourrait  faire  düster  alors 
d'une  teile  demande  moyennant  une  pareille  renonciation  volontaire. 

Enfin,  le  comte  Panin  d^sire  que,  Votre  Majest6  ^tant  assur^e  pr6sentement  que 
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rimp^ratrice  de  Russie  ^tait  parfaitement  d'iotelligence  avec  Elle  sur  1a  chose,  il  Lui 
plfit  de  faire  dresser  un  projet  de  Convention  sur  1a  niani^re  de  la  r6aliser,  et  qu'en 
l'eoToyant,  Elle  voulüt  bien  m'instruire,  en  rnöme  temps,  de  Ses  intentions  sur  les 
propositions  toucbant  les  Äquivalents  d'une  province  contre  Tautre.  II  a  approuv6 
tussi  que  je  vous  priasse,  Sire,  de  vouloir  bien  pr6voir,  dans  cette  Convention,  le  cas 
qae,  contre  toute  attente,  la  cour  de  Vienne  düt  vouloir  s'opposer  a  ce;  acquisitions, 
et  de  d^tcrminer  les  moyens  pour  les  faire  r^ussir  malgr^  cela.  Jattendrai  sur  tout 
ccia  les  intentions  de  Votre  Majest^,  et  j'ajouterai  seulement  encore  que,  les  pr^- 
tcDtions  de  la  Rnssie  s*6tendant  sur  une  longue  ^(endue  de  terrain  dans  TUkraine 
polonaise,  le  long  du  Nieper,  le  seniinsent  du  comte  Panin  est  d'y  renoncer  moyen- 
nani  la  Livonie  polonaise,  en  y  ajoutant  le  palatinat  de  Witebsk  et  le  coupant  par 
une  ligne  droite  depuis  la  ville  de  Polotzk  sur  la  Dwina  jiisqu'a  un  endroit  marqu^ 
sur  la  carte,  du  nom  Orsa,  sur  le  Nieper.  Plus  de  r^flexion  pourrait  leur  faire 
d^coavrir  ici  encore  plus  de  titres  pour  des  pr^tentions;  ce  serait  pour  rendre  les 
demandes  d'autant  plus  (brtes,  afin  de  pouvoir  d'autant  plus  se  relftcher.*' 

Potsdam,   14  juin  ly?!» 

Je  suis  si  satisfait  de  votre  depöche  que,  quand  m6me  je  n'acquerrais 
pas  un  village  de  la  Prusse  Polonaise,  la  fagon  de  penser  de  la  cour 
de  Petersbourg  sinc^re  et  amiable  me  tiendrait  Heu  de  toute  possession 
ulierieure. 

Cependant  comme  cette  cour  se  trouve  en  des  dispositions  si 
avantageuses,  je  crois  que,  pour  commencer  par  ce  qui  roe  regarde,  on 
pourrait  lui  proposer  la  possession  de  la  Pom(§rellie,  except^  Danzig,  et, 
pour  äquivalent  de  cette  ville,  la  starostie  de  Culm  et  de  Marienburg, 
ou,  si  cette  proposition  rencontre  trop  de  difficultes,  au  Heu  de  la  Pom^- 
rellie,  la  Warmie,  Elbing,  Marienburg  et  Culm;  mais  la  premi^re  pro- 
position sera  toujours  la  plus  avantageuse,  si  vous  pouvez  l'arranger 
ainsi.  parcequ'elle  me  donne  une  communication  avec  la  Prusse,  dont 
autrement  je  demeure  toujours  coupe  par  la  Pologne.  Je  me  confie  ä 
votre  z^le  et  k  votre  habiletd  de  faire  reussir  la  premi^re,  bien  sür  que 
vous  ne  me  trouverez  pas  ingrat  pour  les  soins  que  vous  aurez  em- 
ployes. 

Quant  aux  affaires  qu'il  s'agit  de  traiter  k  l'occasion  de  cette  acqui- 
sition,  je  crois  qu'il  est  absolument  ndcessaire  qu'il  se  fasse  entre  les 
deux  cours  une  Convention  de  leurs  acquisitions  mutuelles,  et,  pour  cet 
effct,  vous  en  trouverez  le  projet  ci-joint.  *  Je  n'entre  point  dans  la 
portion  que  la  Russie  se  destine,  et  j'y  ai  laisse  expr^s  table  rase,  pour 
quelle  la  r^gle  selon  ses  intdrßts  et  son  bon  plaisir. 

A  präsent  j'entre  en  discussion  de  ce  que  demande  l'ex^cution  de 
ce  plan,  et  je  commence  par  applaudir  infiniraent  au  comte  Panin,  qui, 
en  communiquant  aux  Autrichiens  ses  propositions  de  la  paix,  n'a  fait 
aucune  mention  de  la  Pologne  et  de  son  demembrement,  parcequ'il  est 
prudent  d'attendre  les  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  paci- 
fication  des  Turcs,  avant  que  de  lui  faire  de  nouvelles  propositions. 
J'esp^re   bien  qu'on  aura  k  votre  cour  assez  de  confiance  en  moi  pour 

*  Vergl.  Nr.   19970. 
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croire  que,  si  je  peux  rendre  le  prince  Kaunitz  coulant  par  mes  repre- 
sentations,  que  je  le  ferai;  mais,  apr^s  tout,  je  suis  bien  loin  de  gou- 
veraer  ces  gens  qui,  dans  le  fond  de  leur  cceur,  demeurent  ies  ennemis 
irrdconciliables  de  ma  maison. 

Apr^s  tout,  quand  il  s'agit  de  faire  une  paix  de  rimportance  de 
celle-ci,  la  cour  de  Pötersbourg  doit  se  pr^parer  ä  trouver  des  obstacles, 
quoique  avec  w6nt6  il  faut  avouer  qu'en  considdrant  ses  succ^s,  ses 
propositions  sont  mod^rees;  mais  il  faut  se  prdparer  ä  cela,  et,  avec  un 
peu  de  fermete  et  de  liant  dans  la  n^gociation,  rimpöratrice  r^ussira 
dans  le  gros  de  Taffaire. 

Je  crois  donc  qu'il  ne  faudra  parier  de  nos  droits  respectifs  —  dont, 
de  notre  c6t^,  Ies  ddductions  sont  prdtes, '  —  que  lorsque  la  n^gociation 
avec  Ies  Turcs  aura  commencd  de  prendre  consistance.  Les  raisons  en 
sont  qu'il  ne  faut  pas  effaroiicher  tout  ä  la  fois  la  cour  de  Vienne  par 
des  objets  trop  niultiplies,  et  que,  lorsque  la  negociation  de  la  paix  sera 
avanc^e  ä  un  certain  point  de  consistance,  il  ne  d^prendra  plus  des  Autri- 
chiens  de  la  rompre,  si  alors  nous  ddclarons  unanimement  nos  vues  sur 
la  Pologne,  en  nous  fondant  sur  l'exemple  que  la  cour  de  Vienne  nous 
en  a  donne  par  ses  prises  de  possession  de  certaines  starosties  dont  on 
l'a  laissd  jouir  tranquilletnent.  Elle  n'aura,  premi^rement,  rien  de  bon 
ä  repondre,  parcequ'elle  a  616  la  prämiere  k  nous  en  montrer  le  chemin. 
En  second  Heu,  j'ai  iich6  de  me  mettre,  en  ce  temps,  aussi  bien  au 
fait  que  possible  de  ses  ressources,  et  voici  ce  qui  m'en  revient.  Elle 
ne  peut  compter  en  rien  sur  l'assistance  de  la  France,  qui  se  trouve 
dans  un  etat  d'dpuisement  si  affreux  qu*elle  n'a  pu  donner  aucun  secours 
ä  l'Espagne,  qui  se  trouvait  sur  le  point  de  declarer  la  guerre  k  l'Angle- 
terre ;  et  si  cette  guerre  ne  s'est  pas  faite,  il  faut  l'attribuer  uniquement 
au  bouieversement  des  finances  de  la  France.  Or,  voilä  donc  comme 
je  raisonne:  Si  la  cour  de  Vienne  a  möme  envie  de  faire  la  guerre, 
voudra-t-elle  la  declarer,  sans  espoir  d'aucun  alliö,  k  la  Russie  et  a  la 
Prusse  en  raöme  temps?  Cela  ne  me  parait  ni  vraisemblable  ni  pro- 
bable; ainsi  nous  n'avons  rien  k  craindre  avec  le  projet  d'acquisitions 
sur  la  Pologne. 

Je  garantirai  aux  Russes  tout  ce  qui  se  trouve  de  leur  convenance, 
ils  en  feront  autant  envers  moi,  et,  supposö  quft  les  Autrichiens  trou- 
vassent  leur  portion  en  Pologne  trop  faible  en  comparaison  de  la  nötre, 
et  qu'on  voulüt  les  satisfaire,  il  n'y  aurait  qu'ä  leur  offrir  cette  lisi^re 
de  rfitat  deVenise  qui  les  coupe  de  Trieste,  pour  les  mettre  en  repos; 
et  quand  m6me  ils  feraient  les  mauvais,  je  vous  reponds  sur  ma  töte 
que  notre  union  bien  constat^e  avec  la  Russie  les  fera  passer  par  tout 
ce  que  nous  voudrons.  C'est  pourquoi  je  prends  sur  moi  toutes  Ies 
garanties  que  la  Russie  exigera  des  terrains  quelle  trouve  convenables 
k  son   arrondissement ;   et  j'ajoute    m§me  envers  vous  que  je  ne  risque 

»  Vcrgl.  Nr.    19  728. 


193    

certainement  pas  la  guerre  ä  donner  ces  garanties.  Cette  afTaire  ne 
demande  que  de  la  contenance  et  de  la  fermet^,  et  je  r^ponds  d'autant 
plus  de  la  r^ussite  que  ceux  qui  pourraient  s'y  opposer  —  savoir  les 
Autrichiens  —  ont  ä  faire  ä  deux  puissances  et  n'ont  aucun  allid  pour 
les  dpauler.  J'esp^re  que  vous  ferez  un  bpn  usage  de  cette  depÄche,  et 
qu'au  retour  du  courrier  vous  me  renverrez  la  Convention  sign^e. 

Federic. 
Je  suis  tr6s  content  de  vos  soins,   et  j'esp^re  que  vous  vous  dver- 
tuerez  pour   mener  cette   importante  afFaire  ä  une  heureuse  fin,    assurd 
que  je  vous  en  tenioignerai  ma  reconnaissance  comme  je  vous  Tai  prorais. 

Nach  dem  eigenhändigen  Conccpt :   aR6pottse  au  comte  de  Solms* ;  der  eigenhändige  Zusats 
McK  der  im  öbrigen  chÜFrirten  Ausfertigung.    Das  Datum  ron  der  Cabinettkanzlei  hinsugefugt. 


19970.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  POTSDAM. ' 

Finckenstein     überreicht,     Potsdam   i  [Potsdam ,  juin  1 771.] 

14.  JuDi.    den   von  ihm  auf  Befehl   des   \         J^  ^^^j^        .jj  ^.      ^  j^  ^^^ 

Königs     aufgeseuten     Entwurf    für     die   =  f  v        ..  • 

Conveniion  mit  Russland.     Je  ne  sais  si   \  ^  <^^^°«^^  ^  ^^^^^   Convention. 
Volre  Majest6  appronvera   la  clause   que   j  Fe  de  TIC. 

j'ai  ajoutfe    k  la   fin   de    l'article  3»*™«;    \ 

on  pourrait,  en  tout  cas,  la  retrancher,  mais  j*avoue  que  je  me  d^fie  beaucoup  du 
prioce  Kaunitz ;  je  suis  persuad^  qu'il  n'acc6dera  qu'en  rechignant,  et  qu'il  com- 
mcDcera  par  faire  mille  difficultös  qui  pourraient  alarmer  la  politique  timide  du 
comie  Panin.  J'ai  cru  qu'il  fallait  Her  ce  ministre,  afin  que  cet  incident  ne  puisse 
Jamals  d^roger  k  la  validit6  de  la  Convention  et  des  engagements  contract^s  par  les 
deux  cours." 

*  « 

« 

Projet  d'nne  Convention  secrete  entre  Sa  Majest^  le  roi   de  Prusse  et 
Sa  Majest6  Timperatrice  de  Toutes  les  Rnssies. 

Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majest^  Timp^ratrice  de  Toutes  les  Russies, 
prentnt  ^galement  k  coeur  tout  ce  qui  peut  tendre  k  l'avancement  de  leurs  int6r6ts 
lespectifs,  et  consid^rant  les  pr^tentions  fond6es  qu'elles  ont  sur  plusieurs  districts  du 
royinme  de  Pologne,  sont  convenues,  par  une  suite  des  sentiments  d'amiti^  et  des 
liaisons  ^troites  qui  les  unissent,  de  se  concerter  d^s  k  pr6sent  sur  les  mesures  k 
prendre  pour  faire  valoir  ces  anciens  droits  et  pour  r6unir  a  leurs  £tats  ces  provinces 
qoi  en  ont  6i6  d^membr^es. 

Im  folgenden  werden  die  beiderseitigen  Bevollmächtigten  genannt,  welche  nach 
Amtaasch  ihrer  Vollmacht  über  folgende  Artikel  einer  geheimen  Convention  überein- 
gekommen seien. 

I. 

Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majest^  l'imp^ratrice  de  Toutes  les  Russies 
i'eagagent  de  la  mani^re  la  plus  expresse  k  se  seconder  mutuellement  dans  le  dessein 
qn^elles  ont  forrn^  de  se  prevaloir  des  circonstances  präsentes  pour  revendiquer  les 
districts  de  la  Pologne  sur  lesqnels  elles  ont  d'anciens  droits. 

'  Finckenstein  weilte  vom  14.  Juni  bis  Mitte  August  (vergl.  „Berlinische  privi- 
legirte  Zeitung"  Nr.  72  und  98)  als  Gast  des  Königs  in  Potsdam. 
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Dans  cette  vue  et  en  cons^quence  du  concert  pris  pour  cet  effet  entre  Leurs 
Majestes,  Sa  Majest^  l'iiDp^ratrice  de  Russie  se  mettra  en  possession  de  la  Livonie 
poIonaise  p.p..  et  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  se  mettra  ^galement  en  possession  de 
la  Pom^eilie,  du  dlstrict  de  la  Grande- Pologne  en  de^i  de  la  Netse,  en  longeant 
cette  rivi^re,  depuis  Driesen  jusques  vers  Bedgosz>  et  Fordon  sur  la  Vistule,  de  sorte 
que  la  Netze  serve  de  limite  entre  les  deux  ätats,  et,  enfin,  des  palatinats  de  Marien- 
bürg  et  de  Culm,  comme  d'un  äquivalent  pour  la  vtlle  d^Elbinfjr  et  plusieurs  autres 
districts  limitrophes  de  la  Sil^sie  qu'elle  pourrait  r^clamer  nvec  justice,  Sa  Majest6 
se  d^sistant,  en  m^me  temps,  de  toute  pr^tention  sur  la  ville  de  Danzig  et  sur  son 
territoire.  * 

II. 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  promettent  aussi  solennellement  de  se 
garantir  r^iproquement  toutes  les  possessions  ci-dessus  sp^ifi^es,  de  mani^  qu^elles 
soient  comprises  dans  la  garantie  g6n6rale  de  tous  leurs  äiats,  teile  qu'elle  a  ^t6 
stipuMe  par  le  trait^  d'alliance  qut  subsiste  entre  les  deux  cours. 

III. 

Quoique  Leurs  Majest^  soient  convenues  de  garder  encore  un  profond  seaet 
sur  les  arrangements  qu'elles  viennent  de  prendre,  cela  n*emp£che  cependant  pas 
qu'elles  n'en  fassent  part  conjointement  et  lorsqu'il  en  sera  temps,  k  la  cour  de 
Vienne,  et  qu'elles  ne  lui  ofTrent  mßrne  de  faire  sa  convenance,  en  la  faisant  eutrer 
dans  ce  plan  de  partage,  bien  entendn  cependant  qu'il  n'en  aura  pas  moins  son 
efiet,  dans  le  cas  mime  oü  cette  cour,  contre  toute  attente,  ne  voudrait  pas  y  donner 
les  mains. 

IV. 

Et  comme  il  sera  n^cessaire  d'en  venir,  pour  cet  effet ,  a  un  arrangement 
d^finitif  avec  la  röpubliquc  de  Pologne,  Sa  Majcst^  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majesti 
l'imp^atrice  de  Toutes  les  Russies  s'engagent  aussi  ä  donner  k  leurs  ministres  rfsi- 
dents  k  Varsovie  les  instructions  les  plus  pr^cises  pour  agir  en  tout  d'un  oommun 
accord  et  parfait  concert  et  pour  appnyer  les  int6r6ts  communs  des  deux  cours  par 
les  reprösentations  les  plus  convenables  et  les  d^marcbes  les  plus  propres  k  faire 
r^ussir  cette  n^gociation  k  la  satisfaction  des  deux  hautes  parties  contractantes. 

Ein  fünfter  Artikel  betrifft  die  Ratificationen  und  deren  Austausch. 

Die  Resolution  nach  der  eigenhändigen  Aufseichnnng  aof  der  Bäckseite  des  Berichts  voa 
Finckensiein ;  der  Vertragsentwurf  nach  dem  Concept.  3 


>  Bromberg.  —  *  Vergl.  Nr.  19969.  —  3  Eine  Erläuterung  enthilt  ein 
Schreiben  Finckensteins  an  Hertzberg,  Sanssouci  15.  Juni:  ^e  m'empresse  k  d^gager 
ma  promesse,  en  rendant  compte  2l  Votre  Excellence  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  ici 
relativement  ä  la  n^gociation  secr^te,  et  je  Lui  dirai  d*abord  que  c'est  sans  ordre  du 
Roi  et  de  son  propre  chef  que  le  comte  de  Solms,  peut-^tre  par  un  zMe  malentendn, 
pent-£tre  aussi  par  une  connaissance  imparfaite  de  la  g6ographie  et  en  donnant  k  la 
Pom^rellie  une  6tendue  qu'elle  n'a  pas,  a  compris  la  vüle  de  Danzig  et  son  territoire 
dans  les  demandes  qu'il  a  faites  (vergl.  S.  189).  Cependant  le  Roi  ne  lui  en  a 
voulu  aucun  mal;  Sa  Majest^  lui  a  simplement  ordonn^  de  se  d^sister  de  cette 
demande  et  d'insister  de  nouveau  sur  la  Pom^rellie  et  sur  le  district  de  la  Grande- 
Pologne  qui  longe  la  Netze  (vergl.  S.  191).  Mais  eile  a  saisi,  en  m£me  temps. 
nne  autre  id^  que  ce  ministre  a  aussi  fournie  dans  sa  d^p^he,  qui  est  de  demander, 
en  mime  temps,  les  palatinats  de  Marienburg  et  de  Culm  comme  un  Univalent  de 
ses  autres  pr^tentions  sur  la  ville  d'Elbing  et  sur  les  districts  limitrophes  de  la  Sil^ie 
(vergl.  S.  190).  J'ai  pris  la  libert6  de  faire  sentir  que  cela  rencontrerait  des  diffi* 
cuit^  insurmontables  et  donnerait  occasion  an  comte  Panin  d'insister  de  nouveau 
sur  les  possessions  au  dela  de  la  Vistule;   mais  le  Roi   m'a  r^pondu  qu'on  pouvait 
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199/1.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  l6  juin  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  renvoie,  comme  vous  le  desirez,  la  lettre 
de  rimp^ratrice  de  Russie, '  qui,  me  semble,  est  aussi  airaable,  aussi 
obiigeante  qu'on  peut  la  d^irer. 

J  ai  regu  im  courrier  de  Solms  touchant  les  affaires  de  Pologne,  et 
j'espere  qu'au  retour  du  courrier  que  je  renvoie  ä  P^tersbourg,  nos  inte- 
xks  rdciproques  seront  combin^s  ensemble  et  assurds  par  une  Convention.  ^ 
Si  cela  est  une  fois  conclu,  je  me  moque  des  Autrichiens,  ^  qui,  n'ayant 
point  de  secours  ä  tirer  de  leurs  allids,  seront  bien  Obligos  de  passer 
par  ce  que  nous  voudrons. 

Enfin  les  ouvertures  de  la  paix  se  sont  faites ;  ^  les  Russes  ont  us^ 
d'assez  de  moderation  pour  que  les  Autrichiens  n'aient  pas  lieu  de  se 
ficher,  et  quoiqu'il  faudra  encore  bien  barbouiller  du  papier,  je  com- 
mence  ä  voir  jour  ä  la  conclusion  de  la  paix. 

Jai  appris,  mon  eher  frdre,  que  vous  avez  cherche  un  tableau  de 
van  der  Werff,  dans  l'intention  de  le  donner  ä  Tlmp^ratrice.  Si  vous 
avez  encore  le  möme  dessein,  je  pourrai  vous  en  foumir  un  beau ;  c'esl 
une  descente  de  croix.     J'attends  sur  cela  votre  rdponse. 

On  m'dcrit  de  Prusse  que  les  grains  y  manqueront  cette  annde ;  5 
cela  ne  me  met  pas  de  la  meilleure  humeur  du  monde.  Cette  annee-ci 
est  bien  dure,  nous  eprouvons  une  suite  de  calamitds;  il  serait  ä  sou- 
haiter  pour  tout  le  monde  que  des  annees  heureuses  retablissent  les 
campagnards  et  rendissent,  apr^s  tant  d'infortune,  ce  pauvre  pays  aussi 

toujours  demander,  et  c'est  dans  ce  sens  et  d'apr^s  la  d^p£che  que  Sa  Majestö  a 
ecrite  elle-meme  au  comte  de  Solms  (Nr.  19  969),  que  j'ai  ^t^  oblig^  de  faire  le 
projet  de  Convention,  en  y  joignant  un  second  articie  sur  la  garantie  r^ciproque,  un 
troisiimc  sur  les  ouvertures  k  faire,  en  son  temps,  k  la  cour  de  Vienne,  et  un 
(^oatriime,  enfin,  sur  les  instructions  a  donner  aux  ministres  residents  k  Varsovie  pour 
travailler  de  concert  a  l'ex^cution  de  ce  plan  de  partage.  Le  Roi  m*a  dit  ensuite 
qa'il  fallaii  aussi  faire  une  d^duction.  J'ai  r^pondu  qu'il  n'y  aurait  pas  rooyen 
d'ajoater  grand'chose  k  ce  qui  se  trouvait  d^jk  dans  le  memoire  qu'on  avait  envoy6 
tu  comte  de  Solms  (vergl.  Nr.  19  781);  qu'on  risquerait  d'affaiblir  par  de  trop 
grands  d^tails  des  droits  qui,  par  eux-m^mes,  ^taient  66}k  assez  faibles,  et  que  tout 
ce  qn'on  pourrait  faire,  serait  d'^tendre  un  peu  la  partie  historique  et  de  donner  aux 
irgoments  toute  la  force  dont  ils  seraient  susceptibles.  Sa  Majest^  en  est  convenue, 
mais  eile  a  ajoutö  qu'il  dtait  toujours  n^cessaire  de  faire  dös  k  präsent  une  d^duction 
pareille,  afin  d'en  pouvoir  faire  usage,  dös  qu'il  en  serait  besoin.  Je  supplie  donc 
Votre  Exoellence  de  vonloir  bien  Se  charger  de  ce  travail."  In  einem  weiteren 
Schreiben  an  Hertzberg,  Sanssouci  17.  Juni,  bemerkt  Finckenstein :  ^e  congois  qu'il 
Kra  bien  difficile  de  faire  une  bonne  ddduction,  je  suis  persuadö  cependant  que 
(Votre  Excellence]  remplira  les  intentions  du  Roi  en  tant  que  cela  est  possible.  Je 
crois  qu'il  faudra  aussi  faire  valoir  nos  droits  sur  la  ville  d'EIbing.^ 

'  Das  Schreiben  Katharinas,  Tsarskoe - Selo  18./29.  Mai,  ist  abgedruckt  bei 
Kraoel  a.  a.  O.,  S.  54.  55.  —  »  Vergl.  Nr.  19969.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb, 
Rheinsberg  13.  Juni:  Je  crains  toutes  les  difficult^s  de  leur  part."  —  ♦  Vergl. 
S.  188.    —    5  Vergl.  S.  182. 
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florissant  qu'il  le   fut   autrefois.     Je  suis  avec  toute  la  tendresse  imagi- 
nable,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  6(16  TIC. 


19972.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

iiertzberg  berichtet,  Berlin  15.  Juni:  „En  conformit^  des  inten tions  de  Votre 
Majest6  qne  le  ministre  d'Etat  comte  de  Finckenstein  m'a  fait  connattre,  j'ai  pri^  le 
baron  de  Swieten  de  passer  chez  moi,  et  Ini  al  fait  lire  les  trois  m^moires  sur  la 
pacification  entre  la  Porte  Ottomane  et  la  coar  de  Russie,  que  le  comte  Panio  a 
remis  au  prince  de  Lobkowits,  et  qu'il  a  fait  commuoiquer  ensuite  k  Volre  Majeste 
par  le  comte  de  Solms.  * 

Le  baron  de  Swieten  m'a  paru  souhaiter  de  savoir  les  sentiments  de  Votre 
Majest6  sur  ces  explications  de  la  cour  de  Russie,  mais,  m'^tant  born6  a  lui  dire 
que  Votre  Majestö  attendait  k  £tre  inform6e  des  sentiments  de  sa  cour,  pour  Se  cod- 
certer  avec  eile  sur  le  contenu  de  ces  m^moires,  il  m'a  dit  qu'il  attendait  ses  ordres 
an  plus  tot  pour  s'expliquer  en  cons^quence  envers  Votre  Majest^,  et  qn'en  attendant 
il  La  remerciait  tr^s  respectnensement  de  la  communication  gracieuse  qn'EIle  a\'ait 
Yonlu  lui  faire  faire/ 

Potsdam,   16  juin  1771. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  manidre  dont,  selon  votre  rapport  d'hier. 
vous  avez  exdcut^  les  ordres  que  je  vous  ai  fait  parvenir  par  mon 
ministre  d'£)tat  et  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  au  sujet  des  trois 
mdmoires  que  la  Russie  a  fait  remettre  sur  la  ndgociation  de  sa  paix 
avec  la  Porte,  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  prince  de  Lobkowitz. 
Vous  avez  rempli  mes  intentions  ä  tous  egards,  et  j'approuve  surtout 
que  vous  vous  soyez  bomd  ä  com  muniquer  simplement  ces  pi^ces  au 
baron  de  Swieten,  sans  entrer  dans  aucun  detail  avec  ce  ministre  sur 
leur  contenu.  II  suffit  que  vous  lui  ayez  insinud  que  j'attendais  d'ötre 
instiuit  des  sentiments  de  sa  cour  pour  me  concerter  avec  eile  sur  les 
ddmarches  ulterieures  ä  faire,  et  nous  verrons  comment  eile  s'en  ex- 
pliquera  et  quelles  seront  les  insinuations  qu'elle  me  fera  faire  ä  ce  sujet 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen  an  Dönhoff  in  Stockholm. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


19973.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  juin  1771. 
Il  est  bien  hors  de  doute,  ainsi  que,  selon  votre  rapport  du  8  de 
ce  mois,  il  vous  est  revenu,  que  l'dectrice  douairi^re  de  Saxe  d^pense 
de  fortes  sommes  pour  fortifier  le  parti  de  la  Saxe  en  Pologne,  dans  la 
vue  de  faire  retourner  cette  couronne  dans  sa  maison;  mais  j'ai  de  h 
peine  ä  m'imaginer  que  son  dessein  soit  de  la  procurer  au  prince  Charles, 
son  beau-fr^re,  et  il  me  parait  bien  plus  naturel  et  plus  vraisemblable 
que   ce    soit   en   faveur  de  l'filecteur  son  fils  qu'elle  fait  jouer  tous  ces 

'  Vergl.  S.   i88. 
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differents  ressorts.  Au  moins  n'est-il  pas  moins  av6rd  que  celui-ci  pro- 
digue  egalement  assez  d'argent  dans  la  mÄme  vue, »  quoiqu'il  y  ait  toute 
apparence  que  les  liberalitds  de  Tun  et  de  l'autre  ne  se  fassent  qu'ä 
pure  parte,  et  que  la  in^re  et  le  fils  soient  la  dupe  des  Polonais  aux- 
quels  ils  s  adressent. 

Si,  au  reste,  la  cour  oü  vous  ^tes,  permet,  dans  le  moment  present» 
au  maröchal  Lacy  d' aller  prendre  les  bains  de  Spa,  c'est  une  marque 
6'idente  qu'elle  ne  veut  point  de  guerre,  ä  l'heure  qu'il  est,  et  eile  n'y 
consentirait  sürement  point,  si  eile  en  m^ditait  effectivement.  Aussi  les 
conditions  de  la  Russie  pour  sa  paix  avec  la  Porte*  qu'elle  aura  regues 
presenteraent  par  le  dernier  courrier  du  prince  de  Lobkowitz,  ne  lui  en 
fourniront-elles  aucun  prdtexte.  EUes  me  paraissent  plutöt,  ä  vous  soit 
dit  en  confidence,  assez  mod^rees,  et  comme  il  m'importe  infiniment  de 
savoir  comment  elles  auront  6i6  accueillies  de  Leurs  Majestds  Imperiales 
et  Royales,  vous  n'oublierez  pas  d'avoir  l'oeil  au  guet  pour  vous  en  mettre 
au  fait  et  m'en  rendre  un  coropte  aussi  exact  que  detailld. 

Der  König  befiehlt  Rohd,  zu  Gunsten  des  Generals  Grafen  Hordt  in  einer 
Proiesssacbe  gegen  den  Herzog  von  Mecklenburg  bei  dem  Reichshofrath  seine  Ftlr- 
spräche  einzulegen,   j,quoique  j*aie   mes  raisons  de  ne  pas  en  importuner  TEmperenr 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


19974.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  juin  1771. 
Der  Empfang  des  Berichtes  vom  5.  Juni   und  der  Abschrift  des  Berichtes  vom 
&  Mai  wird  bestätigt. 

La  conduite  du  roi  de  Pologne  dont  vous  faites  mention,  me  parait 
aussi  inddchiffrable  que  les  vues  des  Czartoryski  ä  la  lui  faire  tenir,  ^ 
me  sont  incomprehensibles.  Cependant  ce  n'est  que  le  comporteraent 
de  ce  Prince  dans  les  conjonctures  presentes  qui  seul  est  capable  de  lui 
conserver  sa  couronne  ou  de  le  faire  descendre  du  tröne  oü  il  se  trouve 
place. 

Pour  ce  qui  regarde  les  entreprises  des  Conf^ddres,  il  faut  en  re- 
mettre  le  denoüment  au  sort  des  armes  et  voir  si  la  fortune  se  d^clarera 
pour  eux  ou  en  faveur  des  Kusses.'* 

*  Vergl.  S.  161.  162.  —  »Vergl.  S.  188.  —  3  Benott  hatte,  Warschau  8.  Mai, 
floCT  die  gespannten  Beziehungen  zwischen  Stanislaus  und  Saldem  und  über  den 
Entschluss  des  letzteren  berichtet,  auf  die  Anknüpfung  mit  den  Czartoryski  zu  ver- 
zichten. jjU  voit  suffisamment  que  c'est  le  vieux  prince  chancelier  qui  inspire  au 
roi  de  Pologne  l'id^e  romanesque  de  se  rendre  ind^pendant,  en  lui  recommandant 
•*«!»  ccsse  de  ne  point  faire  de  d^marche  envers  aucun  voisin  qui  puisse  avoir  Ic 
moindrc  signe  de  suj6tion".  —  4  Auf  BenoiU  Bericht  vom  10.  über  die  Conföderirten 
Antwortet  der  König  am  23.  Juni;  „L,t  sort  de  ces  gens  ne  saurait  gu^re  ötre  autre 
qi»«  celui  d'avoir  constamment  le  dessous  partout  oü  ils  se  feront  voir  et  oü  les 
Knsses  pourront  les  atteindre.« 
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Ell  attendant,  je  suis  persuad^  que  vous  avez  raison  de  dire  qu'on 
envisage  ä  P^tersbourg  la  Situation  des  affaires  en  Pologne  tout  diffö- 
remment  qu'elle  ne  Test  en  effet,  que  la  pacification  de  ce  royaume 
sera  sujette  ä  bien  plus  de  diflficultes  qu'on  ne  se  le  reprösente  läbas, 
et  qu'elle  rencontrera  des  obstacles  qui  emp^cheront  le  sieur  de  Saldem 
ä  r6ussir,  aussi  peu  que  ses  pr^d^cesseurs,  dans  cet  ouvrage  salutaire. 
Vous  n'aurez  garde  cependant  de  faire  apercevoir  ma  fa^on  de  penser 
lä-dessus  ä  l'ambassadeur  de  Russie;  mais  vous  vous  appliquerez  ä 
pdndtrer  le  jugement  qu'il  en  porte,  dont  vous  aurez  soin  de  me  rendre 
compte  en  son  temps. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  T  i  C. 


19975.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   17  jain  1771. 

Le  duc  d'Aiguillon  l'ayant  enfin  emportd,  selon  votre  döpftche  du 
6  de  ce  mois,  sur  tous  ses  concurrents  au  poste  de  ministre  des  affaires 
dtrang^res,  il  s'agit  de  connaitre  plus  particuli^rement  son  caract^re  et 
sa  fa^on  de  penser.  Je  me  flatte  que  vous  serez  ä  mdme  de  me  donner 
sur  Tun  et  sur  l'autre  de  justes  iddes,  et  pour  mettre  d'autant  plus  d'ordre 
dans  le  tableau  que  j'en  attends  de  votre  part,  vous  observerez  de  com- 
mencer  par  le  beau  cötö,  et  finirez  par  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  de- 
fectueux  et  de  reprdhensible. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  objet  qui  mdrite  toute  votre  attention 
ot  vigilance,  et  c'est  le  parti  que  la  France  prendra  relativem ent  ^  la 
n^gociation  de  paix  qui  est  sur  le  tapis  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et 
dont  les  premidres  nouvelles  vous  seront  apparemraent  dejä  parvenues. 
II  s'agit  de  savoir  comment  la  cour  de  Vienne  aura  accueilli  les  con- 
ditions  que  la  Russie  lui  a  fait  connaitre  pour  parvenir  ä  cette  paix,  si 
eile  est  contente  ou  non  de  ses  propositions,  si,  au  dernier  cas,  il  est  ä 
prösumer  que  la  France  lui  prfitera  quelque  assistance  pour  s*y  opposer» 
et  si,  en  gönöral,  on  doit  s'attendre  de  la  part  de  cette  couronne  ä 
quelque  demarche  vigoureuse  pour  contrecarrer  une  ndgociation  qui  ne 
se  fait  point  sous  ses  auspices.  Peut-6tre  qu'ä  l'occasion  du  nouveau 
ministre  que  la  France  enverra  k  Vienne,  *  pourrez-vous  penetrer  si  ses 
instructions  ont  quelque  rapport  ä  ces  differents  objets,  ou  apprendre 
par  vos  autres  mouches  la  veritable  fagon  de  penser  de  la  cour  oü  vous 
^tes,     Ne  ndgligez  donc  rien  pour  me  satisfaire  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  6  r  i  C. 


>   Vergl.  S»  iSo. 
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19  976.   AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  juin  1771. 
Vous  ferez,  selon  votre  ddp^che  du  4  de  ce  mois,  tr^s  bien  de 
redoubler  d'attention  pour  vous  mettre  bien  au  fait  de  Tinfluence  du  lord 
Bäte  dans  les  affaires  britanniques. '  Comme  il  est  assez  avdr^  que  c'est 
lui  qui  tient  le  gouvernail  de  la  barque,  il  revient  bien  au  mime  que 
ses  directions  dmanent  du  fonds  de  l'Italie  ou  de  celui  de  l'^cosse. 

Federic. 
P.  S. 

Au  reste,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople,  *  le  sieur 
Murray,  non  content  d'avoir  voulu  contrecarrer  l'ölargissement  du  sieur 
Obreskow,  n'a  pas  discontinue  de  susciter  mille  entraves  au  depart  de 
ses  effets,  enfants  et  domestiques.  D'abord  il  a  refus^  au  commission- 
oaire  de  ce  ministre  de  ddivrer  quelques  caisses  que  celui-ci  avait  fait 
deposer  dans  ses  magasins,  et  il  ne  les  a  lichees  que  quelques  jours 
apr^  et  sur  un  billet  de  la  propre  main  du  ministre  de  Russie.  Le 
jour  ddsign^  par  la  Porte  au  ddpart  de  ses  enfants,  il  s'est  avise  m£me 
de  defendre  k  Thomme  d'affaires  prepos^  aux  domestiques  du  ministre 
de  partir  avec  son  roonde,  avant  qu'il  n'ait  regu,  pour  cet  effet,  un 
ordre  immediat  de  la  part  de  la  cour  de  Petersbourg.  II  a  fait  la 
m^me  defense  au  nögociant  anglais  Abot,  ä  la  garde  duquel  les  enfants 
du  sieur  Obreskow  avaient  6i€  confids,  et  il  a  pouss^  l'imprudence  au 
point  de  d^clarer  qu'au  cas  que  la  Porte  voulüt  le  forcer,  lui,  Abot,  ä 
les  faire  partir,  il  y  protesterait  et  regarderait  cette  d^marche  comme 
une  violence  faite  de  la  part  de  la  Porte  contre  un  sujet  britannique, 
et  que,  d'ailleurs,  le  sieur  Obreskow  ^tait  ä  considdrer  comme  un  pri- 
soDnier  auquel  il  n'appartenait  aucun  droit  de  disposer  de  ses  enfants 
oi  d'aucun  sujet  russien.  La  Porte  ayant  etd  cependant  informde  de 
toutes  ces  inddcences  du  sieur  Murray,  le  reis-effendi  lui  a  fait  annoncer, 
ä  la  fin,  formellement  par  son  drogman  que  la  Porte  jugeait  ä  propos 
d'envoyer  les  enfants  et  tous  les  domestiques  du  sieur  Obreskow  ä 
Demotica,3  et,  le  sieur  Murray  ayant  encore  insist^  pour  savoir  leur 
transport  ult^rieur,  on  lui  a  replique  que  personne  n'avait  besoin  de  s'en 
enqudrir  que  ceux  ä  qui  cela  appartenait,  et  que,  d'ailleurs,  la  Porte  et 
le  grand-vizir  ne  manqueraient  pas  d'en  disposer  ulterieurement,  lorsquHl 
en  serait  temps ;  de  sorte  qu*ä  la  iin  le  sieur  Murray,  voyant  que  toutes 
ses  chicanes  lui  donnaient  un  parfait  ridicule,  a  ced6  pourtant  et  a 
consenti,  en  partie  par  force,  au  depart  de  toute  la  maison  du  sieur 
Obreskow. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.   187.  —   »  Vcrgl.  Nr.   19959.  —   3  Dem  derzeitigen  Aufenthaltsort 
Obre$kows. 
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19  977-    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   18  juin  1771. 

J'ai  rcgu  votre  ddpÄche  du  11  de  ce  mois,  et  si  on  vous  parle  en- 
core  \k  oü  vous  Ites,  de  la  pari  que  je  pourrais  avoir  k  la  pacification 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  vous  n'aurez  qua  repondre  que  je  n'^tais 
autrement  möld  de  cet  ouvrage  qu'en  tant  que  les  bons  offices  que  ces 
deux  puissances  m'avaient  demandes  mutuellement  pour  les  raccommoder, 
pourront  l'exiger. 

Au  reste,  quoique  je  ne  doute  aucunement  que  la  cour  de  Russie 
soit  m^contente  du  proc^dd  de  celle  de  Dänemark  k  l'^gard  de  son 
ministre  le  sieur  Philosophow, '  cependant  il  n'y  a  jusqu'ä  present  au- 
cune  apparence  que  les  choses  puissent  en  venir  Jamals,  pour  cette  raison, 
comme  on  Tappr^hende,  k  une  rupture  entre  ces  couronnes. 

En  attendant,  vous  faites  bien  de  flatter  la  cour  oü  vous  Ätes,  de 
mes  dispositions  favorables  k  son  ^gard, '  et  si  on  continue  k  vous  faire 
des  propositions  pour  une  alliance  plus  dtroite  avec  moi,  vous  n'aurez, 
Sans  les  rejeter  enti^rement,  qu'ä  les  renvoyer  toujours  k  un  temps  plus 
recul^  et  plus  favorable. 

Vous  profiterez  cependant  de  ces  circonstances  pour  porter,  s'il  est 
possible,  ces  gens  k  entrer  avec  nous  dans  un  n^goce  direct,  non  seule- 
ment  de  bois,  ^  mais  aussi  de  feuilles  crues  de  tabac  que  nous  pouvons 
fournir  aux  fabriques  qu'ils  ont  Intention  d'dtablir ;  et  si  vous  voyez  jour 
de  pouvoir  rdussir  pour  Tun  ou  l'autre  de  ces  articles,  vous  n'aurez  qu'ä 
correspondre  lädessus,  quant  au  premier,  avec  le  ministre  d'fetat  baren 
de  Schulenburg  et,  quant  au  second,  avec  le  ministre  d'fitat  baren  de 
Horst,  pour  recevoir  d'eux  les  enseignements  ndcessaires  et  dont  vous 
pourrez  avoir  besoin  pour  porter  ces  negociations  k  leur  perfection.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


19978.     AU   CONSEILLER   PRIVß    DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  iS  juin  1771. 

Je  suis  bien  aise  en  quelque  fagon  de  voir,  par  votre  d^pÄche  du 
15  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous  Ätes,  coramence  k  se  ressentir  de 
la  juste  punition  que  sa  conduite  double  dans  les  affaires  de  Pologne 
vis-ä-vis  de  la  Russie  mörite.  ^ 

»  Christian  VII.  hatte  ein  Gesuch  Philosophows  um  eine  besondere  Audieni 
abgelehnt;  darauf  war  dieser,  Mitte  December  1770,  nach  Petersburg  abgereist.  — 
*  Vcrgl.  Nr.  19943.  —  3  Vcrgl.  S.  172.  —  «  Am  25.  Juni  beauftragt  der  König 
Arnim,  nur  au  berichten,  wenn  wesentliche  Nachrichten  vorlägen.  „Tout  ce  que  je 
demande  de  vous,  c'est  d'£tre  instruit  des  nouveUes  du  dehors  que  vous  apprendrez 
qui  m^ritent  quelque  attention,  et  des  changements  int^ressants  qui  arriveroni  ä  U 
cour   oü   vous   6tes.*    —     5  Borcke   berichtete:    La   cour  de  Russie   „a   marqu^  son 


201      

Cependant  il  est  ^tonnant  qu'apr^s  tout  ceci  eile  continue  toujours 
ä  conserver  en  entier  le  nombre  de  iroupes  qu'elle  a  sur  pied,  qui  ne 
sauraient,  vu  les  circonstances,  qu'augmenter  ses  dettes  et  ne  lui  ^tre 
absolument  d'aucune  utilite. 

La  Prohibition  que  cette  cour  vient  de  faire  de  Texportation 
des  grains  de  ses  Etats,  ne  sera  vraisemblablement  gu^re  respectee,  vu 
qu'il  n'y  a  personne  qui  ait  Toeil  k  la  faire  observer;  aussi  con- 
tinue-t-on  ä  transporter  des  grains  de  la  Saxe  tant  ici  que  dans  le 
Magdeburg. 

Au  reste,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  mander  les  details  que  vous 
comptez  d'apprendre  sur  ce  qui  s'est  passd  au  camp  de  Laxenburg. ' 
Vous  serez  mieux  ä  portde,  ä  ce  que  je  presume,  de  vous  procurer  des 
nouvelles  stires  lä-dessus,  que  ne  le  seront  ceux  qui  se  trouvent  de  ma 
part  ä  Vienne.  On  se  ddfie  et  se  tient  trop  cach^  vis-ä-vis  d'eux,  et 
tout  autre,  qui  ne  fait  simplement  que  passer  par  lä,  est  moins  observe 
et  rencontre  par  la  m&me  beaucoup  plus  de  facilit^  ä  se  procurer  les 
notices  qu'il  ddsire. 

Nach  dem  CoQoept.  Federic. 


19979.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  juin*  I77i- 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  7  de  ce  mois,  mais  trouvant  beaucoup 
a  d^irer  ä  sa  toumure,  le  meilleur  conseil  que  je  crois  pouvoir  vous 
donner,  pour  vous  mettre  k  möme  de  mieux  me  satisfaire  k  l'avenir, 
cest  de  consulter  et  de  prendre  lidessus  les  avis  de  votre  secr^taire 
dambassade  des  relations  duquel  j'ai  eu  sujet  d'ötre  content,  lorsqu'il  a 
cte  seul  \ä  oü  vous  ötes.  Je  vous  recommande  fort,  en  mftme  temps, 
de  ne  pas  oublier  de  me  donner,  dans  tous  vos  rapports,  des  nouvelles 
de  la  Reine  douairi^re  ma  soeur,  vu  que  je  m'interesse  infiniment,  comme 
vous  savez,  k  tout  ce  qui  concerne  cette  Princesse. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  i  C. 


m^ntcntcment  k  celle-ci,  qui  en  est  fort  embarrass^e  et  voudrait  bien  pouvoir 
{uMier  la  conduite  nn  peu  double  qu'elle  n'a  cess6  de  tenir,  en  dösavduant  toute 
conncxion  avec  tous  les  Conf^d6r6s  et  cependant  les  soutenant  sous  main." 

*  In  Laxenburg  waren  Abtheilungen  der  Kavallerieregimenter  zu  einem  Uebungs- 
lager  zusammengezogen.  Rohd  berichtete,  Wien  20.  April :  „Ces  petits  d^tachements 
doiTent  apprendre  les  nouveanx  exercices  de  cavalerie  et  les  comm uniquer  par  apr^s, 
lonqn'Üs  y  seront  bien  form^s,  k  leurs  corps  respectifs,  en  y  retournant."  —  *  Vom 
19.  Juni  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  233. 
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19980-     A  L' AGENT  .METTRA  A  PARIS.  ^ 

Potsdam,   19  juin  1771. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  7  de  ce  mois'  et  n*ai  pour  votrc  governo 
sur   l'objet  dont  il  y  est  question,    autre   chose  ä  vous  dire  en  r^ponse 
que  d'entendre  simplement  ce  qu'on  vous  en  dira,  et  m*eii  faire  ensuite 

votre  rapport.  ^    ^ 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19  981.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   19  juin  1771. 

Je  vois,  par  votre  d^pfiche  du  4  de  ce  raois,  que  3  vous  fites  em- 
barrass^  de  trouver  la  connexion  qu*il  y  a  entre  la  fagon  de  penser  de 
la  cour  de  Vienne  et  les  insinuations  que  j'ai  faites  pour  qu'on  accepte 
leur  m^diation.  Voici  l'^claircissement  que  je  vous  en  donne,  et  que 
vous  pouvez  communiquer  au  comte  Panin. 

Vous  savez  que,  l'ann^e  passee,  comme  j'etais  en  Moravie,  vint  le 
courrier  de  Constantinople  qui  nous  apporta  la  nouvelle  que  la  Porte 
nous  avait  choisis  pour  mediateurs  de  la  paix  avec  les  Russes.  Ceci 
donna  Heu  ä  beaucoup  de  Conferences  oü  ma  plus  grande  application 
fut  de  penetrer  la  fagon  de  penser  du  prince  Kaunitz  sur  cette  mati^re/ 
Je  compris  clairement  que,  si  les  Autrichiens  n'avaient  pas  et^  mddia- 
teurs,  ils  seraient  devenus  parties  belligerantes  dans  cette  guerre,  et  je 
m'apergus  que  deux  choses  leur  paraissaient  enti^rement  insupportables : 
la  premidre,  si  les  Russes,  k  la  suite  de  leurs  progr^s,  passaient  le 
Danube,  la  seconde^  leur  voisinage  de  la  Hongrie,  s'ils  restaient  en 
possession  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  Dans  ce  mfime  temps, 
Choiseul  gouvernait  la  France,  et  ce  ministre  dtait  capable  d' assister  les 
Autrichiens  de  toutes  les  forces  de  la  France,  s'ils  rompaient  aves  les 
Russes.  C'etait  donc  le  moment  oü  Ton  devait  s'attendre  ä  une  guerre 
generale,  oü  la  Russie  aurait  eu  une  partie  de  l'armee  autrichienne  sur 
eile,  moi  le  gros  de  ses  troupes  et,  pour  surcroit,  tout  ce  que  les 
Frangais    auraient    pu    mettre   en    campagne.      Pour   dviter    une   guerre 

»  Vcrgl.  Bd.  IX,  36;  XXV,  282;  XXVII,  561;  XXVIII,  477.  —  »  Liegt 
nicht  vor.  Nach  einer  späteren  Mittheilung  des  Herzogs  von  Aiguillon  an  den 
kaiserlichen  Botschafter  Grafen  Mercy  d'Argenteau,  über  die  dieser  am  2.  September 
1771  an  Kaunitz  berichtete,  handelte  es  sich  um  Eröffnungen  des  Grafen  du  Barry, 
des  Schwagers  der  Favoritin.  Vergl.  Flammermont,  Les  correspondances  des  agents 
diplomatlques  frangais  en  France  avant  la  r^volution  (Paris  1896),  S.  57.  —  3  I^as 
folgende  bis  auf  den  letzten  Absatz  ist  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des 
Königs :  „Au  comte  Solms"  obigem  Erlasse  eingefügt  worden.  —  4  Vcrgl.  Bd.  XXX, 
108 — 112. 
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aussi  incertaine,  il  rn'a  sembld  alors  qu'il  valait  mieux  que  l'Autriche 
füt  mediatrice  que  partie  belligerante,  parcequ'on  a  le  temps  de  s'ex- 
pliquer  avec  un  mediateur,  mais  qu'il  faut  combattre  celui  qui  se 
döclare  ennemi. 

Or,  depuis  ce  temps,  les  choses  ont  bien  chang^ :  Choiseul  est  dis- 
gracie,  *  la  France  vient  de  ddclarer  ä  TEspagne  qu'elle  se  trouve  hors 
d'etat  de  Tassister  contre  l'Angleterre,  et,  selon  mes  lettres  de  Paris,  ]a 
confusion  dans  ce  royaume  est  parvenue  k  son  comble.  L'£tat  est 
obere  et  hors  de  puissance  de  fournir  ä  la  ddpense  courante,  ä  plus 
forte  raison  d'assister  les  Autrichiens.  Le  projet  de  paix  de  la  cour  de 
Russie  est  con^u  avec  beaucoup  de  moderation,  eu  egard  ä  ses  grands 
succis ; "  la  cour  de  Vienne  y  est  mdnagee  sur  ce  qui  la  touche  le  plus, 
savoir  la  Valachie  et  la  Moldavie ;  pour  le  reste,  le  comte  Panin  n'a  pas 
ä  s'embarrasser  d'eux,  car  il  est  hors  de  toute  vraisemblance  que  les 
Autrichiens,  d^pourvus  de  tout  secours  dtranger,  veuillent  se  commettre, 
de  gaietd  de  coeur,  avec  raoi  et  les  Russes  en  möme  temps.  Ainsi 
allons  tranquillement  notre  chemin,  et  si  ces  gens  nous  temoignent  de 
l'envie,  consolons-nous-en,  parcequ'il  vaut  mieux  faire  des  jaloux  que  de 
sattirer  la  compassion.  Que  le  comte  Panin  sache  que,  de  quelque 
fa^on  que  la  paix  eüt  toume,  les  Autrichiens  s'en  seraient  mdles  ni  [plus] 
ni  moins,  parceque  leur  voisinage  les  interesse  trop  directement  au  sort 
de  la  Hongiie  et  ä  Tagrandissement  de  la  Russie  pour  qu'ils  restassent 
les  bras  croisds  et  spectateurs  stupides  des  revolutions  qui  se  faisaient 
sur  leurs  fronti^res.  Ainsi  leur  mddiation  directe  ou  indirecte  ötait  in- 
evitable,  k  moins  que  la  paix  ne  s'y  fiit  faite  immddiatement  apr^s  la 
premi^re  campagne. 

Voici  encore  une  idee  qui  rae  vient,  mais  qu'il  faut  premi^rement 
exaniiner,  avant  de  Temployer.  Les  Russes  ne  veulent  pas  que  les  Turcs. 
rentrent  en  possession  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie ;  les  Autrichiens 
ne  veulent  pas  que  les  Russes  possedent  directement  ou  indirectement 
ces  provinces;  or  voici  un  temperament  qui  me  parait  propre  ä  con- 
cilier  tout  le  monde:  qu'on  donne  ces  deux  provinces  k  la  Pologne, 
pour  la  dedommager  des  petites  rognures  que  ses  voisins  fönt  ä  ses 
frontiires.  3  L'Autriche,  qui  a  rognd  comme  une  autre  quelques  starosties, 
n'aura  pas  de  bonnes  raisons  k  pouvoir  y  opposer,  et  les  Polonais  gagne- 
ront  k  ce  troc  le  triple  de  ce  qu'ils  y  perdent.  Vous  ferez  usage  de 
tout  ceci  Selon  votre  prudence  et  votre  activite,  car  cette  mati^re  vaut 
la  peine  d*6tre  bien  discutee. 

Au  reste,  ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  j'ai  appris  les 
differents  incendies  qui  ont  consumd  une  partie  considerable  de  Peters- 
bourg.  Les  differentes  particularites  que  vous  m'en  mandez,  autorisent, 
ä  la  veritd,   beaucoup   les   soup^ons   qu'on  a  congus   sur  leur  origine ;  ♦ 

'  Vergl.  Bd.  XXX,  512.  —  »  Vergl.  S.  188.  —  3  Vergl.  S.  33  und 
NV.  19969.   —    «  Man  argwöhnte  Brandstiftung. 
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mais   il   faudra   toujours    du   temps   pour   en   decouvrir  les   auteurs,  et 
j'attends  d*apprendre  si  Ton  parviendra  ä  les  d^terrer.  * 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


19982.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  juin  1771. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  Tdchec  que,  selon  votre  dep^che  du  12 
de  ce  mois,  les  Conf<dddrds  ont  essuyd  de  nouveau. "  On  doit  le  sup- 
poser,  et  des  troupes  de  ce  calibre  ne  feront  jamais  de  merveilles. 
Tous  ces  differents  dv^nements  sont  cependant  trop  petits  pour  y  attacher 
beaucoup  mon  attention. 

Un  plus  grand  objet  m'occupe  dans  le  moment  präsent,  c'est  le 
parti  que  la  cour  oü  vous  dtes,  prendra  sur  les  propositions  de  paix  de 
la  Russie.  Redoublez  donc  vos  soins  pour  vous  en  mettre  bien  au  fait 
et  par  lä  ä  m6roe   de   m'en  rendre  un  compte  aussi  exact  que  ddtaille. 

Ajoutez-y  quelques  nouvelles  sur  les  dvolutions  qu'on  fera  faire  ä  la 

cavalerie   dans   le   camp    de  Laxenburg.  ^     Ils    ne   laissent  pas  d'exciter 

dgalement  ma  curiositd.  ^     , 

'^  Federic, 

Nach  dem  Concept. 


19983.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Pot.sdam,  20.  Juni  1771. 

Alle  in  Eurem  Bericht  vom  17.  Mai  bemerkte  Ddpöches  vom  10. 
und  17.  Aprilis,  wie  auch  vom  3.  Mai  sind  Mir  insgesammt  wohl  zu- 
gekommen, *  und  ebenso  hoffe  Ich,  dass  Meine  Euch  darauf  ertheilte 
Ordress   bei  Euch    zu   rechter  Zeit  gleichfalls  werden  eingegangen  sein. 

Es  wird  zwar  alles  mögliche  angewandt  werden,  um  den  Frieden 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  je  eher  je  lieber  zu  Stand  zu  bringen;^ 
allein  letztere  befindet  sich  durch  die  verschiedentlich  erlittenen  Verluste 
in  keinen  günstigen  Umständen,  und  es  ist  ganz  natürlich,  dass  sie  bei 
den  grossen  von  den  Russen  über  sie  erhaltenen  Vortheilen  auf  keine 
sonderlich  angenehme  Friedensbedingungen  Staat  machen  darf.  Es  wird 
auch    gut   sein,    dass  Ihr   derselben    solches  gelegenheitlich  zu  erkennen 

'  Auf  Solms'  Bericht  vom  7.  über  die  Feuersbrünsle  in  Petersburg  antwortet 
der  König  am  23.  Juni:  „II  me  fait  une  peine  infinie,  et  tout  concoort  ä  me  faire 
soupgonner  que  la  malice  des  hommes  y  ait  le  plus  de  part,  et  que  de  malhenreuz 
incendiaires  en  aient  6i6  les  auteurs."  —  •  Dumouriez  (vergl.  S.  133)  sollte  bei 
Landskron  eine  beträchtliche  Niederlage  erlitten  haben.  —  3  Vergl.  S.  201.  — 
4  Ein  Auszug  mit  näheren  Umständen  über  die  Freilassung  Obreskows  wird  am 
20.  Juni  an  Solms  nach  Petersburg  mitgetheilt.  —  5  Nr.  19897.  19929.  19959.  — 
6  Zegelin  berichtete,  dass  der  Reis-EfTendi  und  Osman  Effendi  auf  Eröffnung  der 
Friedensverhandlungen  drängten. 
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gebet  und   sie   solchergestalt   zu   diesen  Friedensbedingungen  nach  und 
nach  zubereitet. 

Inzwischen  will  Ich  Euch,  jedoch  einzig  und  allein  zu  Eurer  Nach- 
richt, nicht  verhalten,  dass  diese  Friedensangelegenheit  nunmehro  in 
voller  Negociation  sich  befindet  und  es  in  Ansehung  des  zu  bestimmen- 
den Friedenscongresses  nur  darauf  beruhet,  dass  Oesterreich  mit  Russ- 
land sich  über  die  Hauptpropositiones  zu  diesem  Frieden  näher  ver- 
einige und  vergleiche.  Ehe  dieses  Einverständniss  aber  erfolgt,  ist  es 
eine  wahre  Unmöglichkeit,  an  dem  Congress  zu  gedenken,  und  man 
muss  nothwendig  abwarten,  wie  sich  Oesterreich  über  die  von  Russland 
vorgeschlagene  Friedensconditiones  herauslassen  wird.  Diese  sind  nun- 
mehro wirklich  dem  wienerschem  Hof  zugefertiget, '  und  nach  Meiner 
Rechnung  hoffe  Ich  noch  immer,  dass  gegen  den  Monat  August  man 
damit  so  weit  gekommen  sein  werde,  dass  alsdann  der  Friedenscongress 
wirklich  eröffnet  und  die  Hand  an  das  Friedensgeschäft  selbst  gelegt 
werden  könne.  Jedoch  ist  dieses  alles  vor  der  Hand  nur  zu  Eurer 
alleinigen  Direction. 

P.  S. 

In  Ansehung  des  Majors  von  Favrat  findet  Euer  in  dem  Postscript  II 
Mir  angezeigtes  Betragen  ^  Meinen  völligen  Beifall,  und  habt  Ihr  recht 
wohl  gethan,  ihn  aus  der  verdriesslichen  und  gefährlichen  Lage,  worin 
ihn  seine  Uebereilung  versetzt,  herauszureissen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


19984.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  20  juin  1771. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  9  de  ce  mois,  et  vous  n'avez  qu'ä 
continuer  k  priter  attention  ä  tout  ce  qui  se  passera  ultdrieurement  ä  la 
cour  QU  vous  ötes,  pour  m'en  rendre  compte.  II  s'agira  principalement, 
quant  ä  son  intdrieur,  de  savoir  si,  apr^s  tant  d'impöts  dejä  dtabhs,  le 
contröleur-gdn^ral  sera  pourtant  ä  mSme,  ainsi  que  Ton  parait  s'y 
attendre,  de  trouver  toutes  les  nouvelles  ressources  qu'il  lui  faut  pour 
faire  face  ä  tout;  et  c'est  aussi  ce  que  vous  aurez  soin  de  suivre  de 
plus  pr^s  pour  me  dire  ce  qui  en  sera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


'  Vcrgl.  S.  188.  —  »Da  Favrat  (vergl.  S.  41)  von  den  Türken  als  russi- 
scher Spion  betrachtet  wurde,  hatte  Zegelin  dafür  gesorgt,  dass  er  Konstantinopel 
verlicss. 
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19985.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  juin  1771. 

Je  suis  satisfait  du  contenu  de  votre  ddpdche  du  11  de  ce  mois, 
et  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  en  r^ponse,  c'est  de  vous  recommander 
de  ne  vous  iniler  aucunement  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  ites, 
hors  Celles  qui  concemeront  Tarrangement  du  douaire  de  la  Reine  ma 
soeur,  ä  l'^gard  desquelles  vous  vous  dirigerez  selon  les  intentions  que 
cette  Princesse  vous  fera  connaitre.  * 

Nach  dorn  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


19986.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  jain  1771. 

Il  me  paratt  ^galement  singulier  que  le  cordon  autrichien,  ainsi 
que  vous  le  marquez  dans  votre  d^piche  du  15  de  ce  mois,  observe 
tant  de  mönagement  vis-ä-vis  des  Conföd^res ; '  mais  je  suis  bien  plus 
surpris  de  ne  trouver  encore  rien  dans  cette  mime  depdche  du  courrier 
du  prince  de  Lobkowitz  qui  a  portd  k  Vienne  les  propositions  de  la 
Russie  pour  sa  paix  avec  la  Porte.  ^  II  faut  pourtant  qu'il  s*y  seit 
rendu  depuis  quelques  jours,  et  comme  je  suis  tr^s  curieux  de  savoir 
corament  elles  auront  6ie  accueillies  de  la  cour  oü  vous  6tes,  et  sur 
quel  ton  eile  s'expliquera  k  leur  sujet,  je  m'attends  k  trouver  sur  Tun 
et  l'autre  dans  votre  premi^re  depiche  des  notions  aussi  exactes  que 
ddtaill^es. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  eines  (nicht  vorliegenden)  Schreibens  des 
Grafen  Guemes  Orcasitas  (vergl.  Bd.  XXX,  144)  über  die  Besorgung  von  spanischem 
Tabak. 

Nach  dem  Concapt.  F  C .d  C  r  i  C. 


19987.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

König  Gustav  TU.  schreibt,  4.  Juni:*  „L'amitiö  que  Votre  Majest^  m'a 
t^moigD^e  pendant  le  peu  de  temps  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  La  voir,  et  le  tendre 
int^rßt  qu'EUe  m'a  marqu6  piendre  a  tout  ce  qui  me  regarde,  m'enhardit  ii  Lui 
ouvrir  mon  coeur.  .  .  Votre  Majeste  saura  donc  que  j'ai  trouv6  la  Reines  en  parfaite 
sant6,  que  son  corps  semble  m^me  plus  robuste  et  sa  Constitution  raflTermie  par  U 
subite  r^volution'  que  la  douleur  et  la  frayeur  ont  faite  en  eile;  mais  il  serait  a 
sotthaiter  pour  nous  tous  que  son  esprit  füt  aussi  tranquille.  La  douleur  et  les  regrets 
de  la  perte  qu'elle  a  faite,  et  le  changement  de  sa  Situation  Tont  aigrie  consid6rable- 
ment  et  lui  ont  donn^  des  humeurs  et  une  m^lancolie  qui,  loin  de  les  diminuer, 
augmentent   encore   ses  cbagrtns.     Pour  moi   en   particulier,   j'ai  remarqu^   avec  une 

*  Vergl.  S.  34.  35.  —  *  Die  bei  Landskron  geschlagenen  Conföderirten  (vcrgl. 
S.  204)  hatten  sich  auf  den  österreichischen  Cordon  zuräckgezogen.  —  3  Vergl. 
S.  188.    —    4  Das  Ortsdatum  fehlt.    —    5  Ulrike. 


207     

Kn<iibilit6  extreme  qu'elle  n'a  plus  pour  moi  cette  m£me  tendresse  qai  faisait  tont 
mon  bonheur;  je  me  suis  m^rne  aperen  que  la  place  [que]  j*occupe,  et  que  je 
remplis  apr^s  celui  qui  m6nte  de  nous  tous  de  si  justes  regrets,  ^tait,  en  partie,  ce 
qoi  m'otait  cette  tendresse  cordiale  qui  m'est  si  pr6cieuse.  Des  discussions  ^cono- 
miques  sur  1a  Separation  de  la  cour  du  feu  Roi  —  qui  est  devenue  la  inieDoe  — , 
et  Celle  de  ma  xn^re,  discussions  que  j'ai  youlu  6viter  avec  soin,  mais  que  son  d^part 
pour  la  campagne  et  l'approche  de  la  Di^te  ont  acc^I^r^es,  ont  encore  achev6  de 
eter  de  la  froideur  dans  nos  entrevues.  Cette  froideur  me  tue,  eile  me  d^sesp^re, 
surtout  dans  un  temps  oü  je  voudrais  contribuer,  en  toutes  cboses,  a  adoucir  son 
esprit,  et  oü,  environn^  moi-möme  d'6cueils  et  d'orages,  j'aurais  souhait^  de  tronver 
dins  le  sein  d'une  m^re  tendre  des  consolations  aux  chagrins  plus  publiques,  mais 
bien  moins  penibles  pour  mon  coeur  que  ceux  qui  viennent  de  ma  famille.  J'ai  cru 
plo«  cooforme  a  la  confiance  que  mon  eher  oncle  m'a  inspir^e,  de  Ini  dire  sinc^re- 
ment  T^tat  des  choses  que  de  les  lui  petndre  en  beau,  tandis  que  je  snis  sflr  qu'on 
oe  les  lui  laissera  pas  ignorer.** 

Potsdam,  23  juin  1771. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Quelque  plaisir  que  me  fassent  les  lettres  de 
Votre  Majestät  je  ne  peux  point  disconvenir  que  j*ai  lu  la  derni^re 
qu'EUe  m'dcrit,  avec  peine.  Je  suis  moralement  convaincu  que  le  plus 
grand  malheur  qui  peut  arriver  dans  Sa  famille,  c'est  la  ddsunion.  Les 
partis  qui  döchirent  la  Su^de,  et  les  puissances  qui  mölent  leurs  intri- 
gues  aux  factions  existantes,  ne  demanderai[en]t  pas  mieux  que  de  voir 
dÄunis  ceux  qui,  pour  leur  intdret  et  leur  conservation,  devraient  6tre 
inseparables.  Je  n'ai  regu  depuis  longteraps  aucune  lettre  de  ma  soeur, 
je  suis  bien  dloign^  du  thditre  oü  les  factions  de  la  Su^de  mettront 
tout  en  jeu  pour  parvenir  k  leur  fin ;  de  sorte  que  mon  ignorance  me 
met  hors  d'dtat  de  parier  ä  Votre  Majest^  avec  connaissance  de  cause. 
Tout  ce  que  je  La  prie  instamment  d'observer,  est  de  ne  Se  point 
livrer  aux  mauvaises  insinuations  qu'on  pourrait  Lui  faire.  Je  crois 
qu'un  fils  peut  parier  avec  confiance  ä  sa  m^re;  souvent  de  legeres 
explications  dissipent  des  soupgons  trop  l^g^rement  pris.  II  faudrait 
que  mutuellement  on  se  promit  de  se  rövdler  toutes  les  mauvaises  in- 
sinuations que  des  roalheureux  pourraient  faire  de  part  et  d'autre.  Enfin, 
les  interÄts  d'une  m^re  et  d*un  fils  ne  sont  pas  d'ötre  brouillds  ensemble, 
et  Votre  Majeste  peut  6tre  persuadde  qu'avec  Elle  et  la  Reine,  qu'avec 
Elle  et  Ses  fr^res  j'insisterai  toujours  sur  la  plus  ^troite  union.  On  sait 
ce  que  sont  les  Su^dois  d'aujourd'hui,  gens  inconstants,  l^gers,  capables 
de  changer  de  parti  par  l'appit  du  plus  vil  int^r^t,  ardents  pour  leurs 
avantages  personnels  et  sacrifiant  les  devoirs  les  plus  respectables.  Que 
serait*ce,  si,  dans  une  Situation  aussi  ddicate  vis-ä-vis  d'une  nation  sur 
laquelle  on  ne  peut  faire  aucun  compte,  il  fallait  encore  se  ddfier  de 
sa  propre  famille?  Cette  idee  me  parait  si  affreuse  que  je  ne  doute 
pas  que  Votre  Majeste  saura,  par  Sa  sagesse  et  Sa  prudence,  eviter 
tout  ce  qui  pourrait  la  realiser.  Des  chagrins  aussi  violents  [que]  ceux 
dont  ma  pauvre  soeur  vient  d'^tre  accablde,  doivent,  sans  doute,  r^pandre 
quelque  chose  de  sombre  et  de  mdancolique  dans  l'esprit.  Le  temps 
est  un  grand  maitre;   c'est  le  seul  spdcifique  contre  des  malheurs  aussi 
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accablants  que  ceux  qu'elle  vient  d'essuyer.  J'esp^re  en  lui  et  dans  la 
consolation  qu'elle  trouvera  dans  sa  famille.  L'inter^t  que  je  prends 
ä  la  personne  de  Votre  Majestd,  me  fait  redoubler  de  voeux  pour  qu'Elle 
soit  aussi  heureuse  pour  Tint^rieur  de  Sa  famille  que  pour  ce  qui  regarde 
la  prosperite  de  Son  r^gne,  etant  avec  le  plus  tendre  attachement, 
Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majest^  le  bon  fr^re  et  oncle 

Federic. 

Nach  der  eiseohändigen  Ausfertigung  in  der  Königl.  Universitiiubibliothek  su  UpsaU;  das 
Datum  nach  einer  Abschrift  der  Cabinetskanilei. 


19988.     AU  SECRfiTAIRE  DE  L^ATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  24  jnin  1771. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  c'est  assez  le  parti 
ordinaire  des  ministres  frangais  de  d^crier  et  de  critiquer,  autant  que 
possible,  les  principes  et  les  arrangements  de  leurs  prdddcesseurs.  Je 
ne  suis  donc  point  surpris  de  la  conduite  du  duc  d'Aiguillon  vis-A-vis 
du  duc  de  Choiseul,'  et  j'ai  d' autant  moins  sujet  de  l'Stre  que  ce 
dernier,  dans  le  temps  de  sa  faveur,  a  fait  dprouver  mille  chagrins  au 
premier,^  qui  naturellement  doivent  exciter,  ä  Theure  qu'il  est,  sa 
vengeance. 

Quoi  qu'il  en  soit,    votre   principal   soin  doit   Ätre  actuellement  de 

pendtrer  le  Systeme  de  ce  nouveau    ministre,    et  les  affaires  de  Pologne 

pourront  peut-ötre  vous  fournir   une    occasion  favorable   et    vous  servir» 

pour  ainsi   dire,    de   planche  pour  parvenir  ä   cette   connaissance.     Les 

Polonais  qui    se    trouvent  ä  la   cour   oü   vous   ^tes,    n'auront   sürement 

point  manqu^   de   faire    tout   leur   possible   pour   interesser   le   nouveau 

ministre    en    leur    faveur.     II  s'agirait   donc    de   pen^trer  par  leur  canal 

jusques  ä  quel  point  il    s'est  pr^te   ä  leurs   soUicitations,  et   cet  articie, 

une  fois  tird  bien  au  clair,    me   mettrait  ä  m6me   de  juger  du  plus  ou 

moins   de   part   que   la  France    voudra  prendre  ä  la  pacification   de  la 

Russie.     Tdchez  donc  de    vous  procurer  adroitement  des  notions  süres 

sur  ce  sujet,  et  ne  perdez  pas  non  plus  de  vue  le  Systeme  gdndral  que 

le  nouveau  ministre  a   adopte,    et   la   toumure  qu'il   medite   de  donner 

aux  affaires  generales  de  sa  cour.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19989.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  juin  1771. 
Vos  deux  d^pßches  du   11    et  14  de   ce  mois   me  sont  bien  par- 
venues,  et  il  faut  que  je  vous  avoue  naturellement  que  je  ne  comprends 

'  Vergl.  S.  209.    —    »  Vergl.  Bd.  XXIX,  437-  445;  ^XX,  24.  28. 
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rien  aux  changements  successifs  qui  se  fönt  dans  le  minist^re  bri- 
tannique. '  Tout  ce  qu'il  me  parait,  c'est  qu'ils  seront  tr^s  propres  ä 
augmenter  la  ddsunion  entre  les  membres  de  ce  minist^re,  mais  qu'en 
gros  ils  resteront  pourtant  sans  effet  et  n'auront  au  moins  aucune  in- 
fluenae sensible  sur  les  affaires  ^trang^res. 

Nach  dem  Concepc.  Fedeiic. 


19990.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24  juin  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vous  passez 
agrtablement  votre  temps  ä  Rheinsberg;  je  m'occupe  ici  k  suivre  le  fil 
des  ndgociations  et  des  affaires  importantes  qui  se  traitent.  Je  crois 
comme  vous,  mon  eher  fr^re,  qu'apr^s  quelques  altercations  tout  le 
monde  finira  enfin  par  convenir  du  m£me  plan. '  Nous  n'avons  point 
de  nouvelles  de  ce  que  le  prince  Kaunitz  a  r^pondu  sur  les  propo- 
sitions  de  paix  qui  lui  ont  et^  communiqudes;^  je  suppose  qu'il  voudra 
se  mettre  sur  ses  grands  chevaux.  C'est  cependant  ce  qu'il  ne  soutiendra 
pas,  ne  s'y  trouvant  aucunement  favoris^  par  les  conjonctures  präsentes. 

Le  duc  d'Aiguillon  vient  d'ötre  ddclare  ministre;*  plein  de  ressenti- 
ment  contre  Choiseul,  il  veut  accuser  ce  favori  disgracid  de  ddpredations 
pour  le  faire  juger  k  la  rigueur,  principalement  dans  le  dessein  de  le 
depouiller  du  commandement  des  Suisses.  s  On  va  publier  47  ddits 
bursaux,  un  entre  autres  pour  depouiller  les  princes  du  sang  de  toutes 
les  terres  qu'ils  poss^dent,  qui  se  trouveront  des  domaines  royaux.  ^ 
Si  cela  s'ex^cute,  le  duc  d'Orldans  y  fera  des  pertes  considdrables. 
C'est  principalement  dans  le  dessein  de  Thumilier,  que  ce  projet  a  6te 
congu. 

Le  roi  de  SuMe  m'öcrit  d'une  mani^re  k  me  faire  juger  qu'il  est 
sur  le  point  de  se  brouiller  avec  ma  sceur,  je  ne  sais  sur  quel  sujet. 
Tai  employö  les  exhortations  les  plus  pressantes  pour  lui  imprimer  la 
necessitd  indispensable  de  conserver  Tunion  de  la  famille  dans  un  pays 
oü  Ton  ne  peut  se  fier  k  personne  et  oü  des  divisions  et  des  animo- 
sitfe  r^ciproques  les  perdraient  infailliblement  tous  ensemble.  ^  Je 
souhaite  que  ma  lettre  fasse  l'impression  qu'il  faut  pour  concilier  les 
csprits. 

Je  fais  empaqueter  et  emballer   le  tableau   de  van  der  Werff,  mon 

'  Veranlasst  darcb  den  Tod  von  Lord  Halifax  am  8.  Juni.  —  '  Prinz  Heinrich 
xhrieb,  Rheinsberg  21.  Juni:  „La  fin  de  cette  guerre  sera  avantageuse  k  vos  int^r^t», 
:« ciois  cependant  que  Tenti^re  conclusion  de  la  paix  tratnera  encore  cinq  ou  six 
°^is> . .  Si  le  prince  Kaunits  ne  veut  pas  ötre  dupe  de  ses  propres  finesses,  il  sera 
Obligo  de  prendre  part  au  gÄteau.«  —  3  Vergl.  S.  188.  —  ♦  Vergl.  Nr.  19975.  — 
5  Vergl.  Nr.  19988.  —  ^  Bericht  von  Sandoz,  Paris  9.  Juni.  —  7  Vergl. 
Nr.  19987. 

Conesp.  Friedr.  U,    XXXI.  14 
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eher  fr^re,  pour  qu'on  puisse  l'envoyer,  sans  risquer  de  le  giter,  i 
Pdtersbourg.  *  Vous  en  ferez  l'usage  que  vous  trouverez  le  plus  con- 
venable  lä-bas. '  D^s  que  la  caisse  sera  faite,  je  le  ferai  remettre  ä 
votre  maison  ä  Berlin,  pour  que  vous  puissiez  en  disposer. 

II  y  a  eu  un  prodigieux  incendie  ä  Pdtersbourg;  selon  ce  que 
Solms  en  mande,  Wasili  -  Ostrow  3  et  en  tout  un  millier  de  maisons 
doivent  ^tre  consumds  par  les  flammes.  Jusques  ici  Ton  n'a  pas  pu 
döcouvrir  les  incendiaires,  auteurs  de  cette  atrocitd,  cependant  il  est 
indubitable  que  ce  malheur  est  caus^  par  la  malice  des  hommes,  et 
non  pas  par  un  de  ces  accidents  communs  qui  arrivent  partout.^  Je 
suis  avec  toute  Testime  et  la  tendresse  imaginable,  roon  eher  Fr^re, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigang.    Eigeahändig.  ^  e  Q  e  r  1 C 


19  991.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  25  juin  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  J'aurais  6t6  surpris  bien  agreablement,  ma  ch^re 
enfantp  si  je  vous  av[ais]  vu  arriver  ici  d'une  mani^re  inattendue;' 
mais  les  vieillards  ne  sont  pas  heureux,  j'irais  vous  chercher  chez  vous 
pour  vous  voir,  et  fussiez-vous  au  bout  du  monde,  j'y  volerais.  II  faut 
espdrer  qu'ä  une  pareille  absence  du  Stathouder  nous  pourrons  peut- 
fitre  un  jour  vous  embrasser  au  sein  de  votre  famille. 

Nous  n'avons  ici  ni  dame  fran^ise  ^  ni  dame  anglaise,  ^  et  nous 
n'en  sommes  pas  plus  mal.  Un  marquis  de  Rossignan  Piemontais  a 
fait  quelque  sdjour  ä  Berlin,  il  se  propose  d'aller  ä  La  Haye;  je  vous 
le  recommande,  ma  ch^re  enfant,  c'est  un  galant,  un  aimable  homme, 
et  ce  qui  de  longtemps  a  paru  de  mieux  ici  dans  ce  nombre  d'^trangers 
qui  passent  continuellement. 

Ma  soeur  Amdlie  viendra  le  mois  prochain  passer  quelque  temps 
chez  moi;  je  lui  prepare  des  fötes  champötres  avec  une  opdrette,  des 
comedies  etc.;  il  faut  que  j'amuse  ceux  qui  viennent  ici;  c'est  bien 
assez  d'fitre  vieux,  et  il  ne  faut  pas  ötre  ennuyant.  Je  vous  embrasse 
raille  fois,    ma  ch^re  enfant,  je  fais   mille   voeux  pour  tout  ce  qui  peut 

»  Vergl.  S.  195.  —  »  Prinz  Heinrich  wollte  das  Gemälde  dem  Grafen  Gregor 
Orlow  senden,  „^tant  certain  que  I'Imp^ratrice  est  inliniment  plus  sensible  aux  poli- 
tesses  qu'on  fait  k  son  favori,  qu'ä  toutes  les  autres  attentions  qu'on  pouirait  lai 
t^moigner ;  cet  homme  d'ailleurs  a  .  .  .  un  tr^s  grand  poids  dans  les  afiaiies/  — 
3  Stadttheil  von  Petersburg.  —  4  VergU  S.  203.  204.  —  5  Die  Prinzessin  schrieb,  Loo 
17.  Juni:  „Le  Prince  est  encore  absent,  et  je  doute  qu'il  reviendra  avant  halt  oa  dix 
jonrs;  si  j'avais  pu  pr^voir  que  cette  absence  serait  si  longue,  je  [n*]aQrais  [pas] 
n^glig^  un  temps  tr^s  favorable  pour  pouvoir  rendre  mes  devoirs  k  Votre  Majest^ 
dans  ma  patrie."  [Charlottenburg.  Hausarcbiv.]  —  ^  Die  Prinzessin  erwähnte  den 
Besuch  französischer  Damen  im  Haag.    —    ^  Vergl.  S.  146  und  177. 
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contribuer  ä  votre   bonheur,   en   vous   assurant   de   la   tendresse   infinie 
avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Kidce,  votre  bien  fiddle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Aiufeitiffang  im  K5nigl.  Haunurchiv  im  Haag.    Bigenhändig. 


19992.    AU   CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  juin  1771. 

La  conduite  incertaine  de  l'dlecteur  de  Saxe  ä  laquelle  il  ne  parait 
pas,  Selon  votre  ddpdche  du  21  de  ce  mois,  vouloir  renoncer  encore 
pour  se  fixer  ä  rdformer  une  partie  de  ses  troupes  et  abandonner  ses 
projets  chimöriques  sur  la  Pologne,  ne  peut  qu'empirer  les  dettes  de 
ce  Prince,  dont  cependant  il  aurait  pu  se  ddbarrasser  döjä  en  grande 
partie  par  une  bonne  et  saine  politique.  Je  suis  surpris  que  le  comte 
de  Sacken  que  j'ai  pris  toujours  pour  un  homme  assez  prudent,  donne 
dans  les  m^mes  travers,  et  qu'il  entre,  comme  il  fait,  dans  les  iddes 
aeuses  dont  quelques  sacs  ä  vent  de  Polonais  repaissent  la  cour  oü 
vous  fites.*  Je  vous  avoue  que  cela  me  donne  une  triste  opinion  de 
tout  le  minist^re  saxon. 

Au  reste,  je  verrai  arriver  volontiers  chez  moi  le  baron  de  Fritsch, ' 
«t  s'il  veut  se  rendre  ici,  pour  cet  effet,  le  9  ou  10  du  mois  prochain 
de  juillet,  il  me  fera  beaucoup  de  plaisir  et  sera  bienvenu. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C. 


19993.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  HOYM  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  26.  Juni  1771. 
Die  schlechte  Verfassung,  worin  Sachsen,  Inhalts  des  Mir  in  Eurem 
Bericht  vom  22.  dieses  davon  gemachten  Detail,  sich  anjetzo  befindet, 
wundert  Mich  im  geringsten  nicht;  denn  wfnn  der  Landesherr,  anstatt 
selbst  nach  das  seinige  zu  sehen,  sich  auf  seine  Ministres  reposiret  und 
solche,  wie  sie  nur  wollen,  schalten  und  walten  lässt,  so  kann  wohl 
ohnmöglich  eine  andere  als  dem  Lande  höchst  nachtheilige  Haushaltung 
daraus  erwachsen;  wozu  dann  leider  in  Sachsen  noch  kömmt,  dass 
unter  allen  dortigen  sogenannten  Ministres  nicht  ein  einziger  ist,  der 
bei  einer  guten  p.  Kammer  meritirte,  Kriegs-  und  Domänenrath  zu  sein. 

Nach  dem  CoBoept.  Fridcrich. 


*  Ueber  die  angeblich  bevonteheade  Abreise  vod  Lobkowitz  aus  Petersburg, 
die  Candidatnr  eines  Erzherzogs  in  Polen,  die  bevorstehende  Anerkennung  der  Con- 
f&deration  von  Bar  („comme  repr^sentant  le  corps  de  la  r^publique  de  Pologne^) 
dnrch  Frankreich  und  Oesterreich.  —  *  Borcke  berichtete,  dass  Fritsch  Urlaub  auf 
seine  Güter  und  die  Erlaubniss  erhalten  habe,  „d'aller  se  mettre  aux  pieds  de  Votre 
^Ujest^  k  Potsdam,  en  cas  qu'ElIe  dösire  encore  de  l'y  voir  cet  ^t^^. 

14' 
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19  994-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juin  1771. 

Vu  la  Position  actuelle  de  la  Russie,  ses  conditions  pour  la  paix 
avec  la  Porte  ne  sont  rien  moins  qu' exorbitantes.  Elles  m'ont  paru 
pliitöt  assez  moderees,  *  et  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  rien  ä 
la  mauvaise  humeur  que,  selon  votre  depöche  du  19  de  ce  mois,  le  prince 
Kaunitz  a  manifestde  ä  leur  sujet.  Quand  il  y  aura  r^flechi  de  sang- 
froid,  il  s'adoucira  apparemment  et  mettra  plus  d'eau  dans  son  vin; 
mais,  suppos^  toutefois  qu'il  ne  les  trouve  pas  de  son  goüt,  cette 
ndgociation  se  tournera  cependant  au  gre  de  la  Russie,  et,  malgre  tout 
le  m^contentement  de  ce  ministre,  sa  cour  ne  voudra  jamais  commencer 
une  guerre  pour  s'y  opposer  ouvertement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  F  i  C. 


19995.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    26  juin  1771. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  19  de  ce  mois,  et  j'aurai  soin  d'in- 
former  amplement  le  sieur  de  Saldern  de  tout  ce  qui  conceme  nos 
acquisitions  mutuelles  ä  faire  en  Pologne,  et  de  lui  donner  les  ^clair- 
cissements  qu'il  desire  d'avoir  lä-dessus,  ^  d^s  que  la  Convention  qu'il 
s'agit  d'arranger  ä  ce  sujet  avec  la  cour  de  Pdtersbourg,  3  se  trouvera 
arrötde ;  car,  celle-ci  ^tant  un  article  prealable  et  absolument  necessaire,  il 
n'est  pas  possible  de  rien  dire  de  positif,  avant  qu'elle  ne  soit  mise  en  r^gie. 

En  attendant  il  est  tr^s  certain  que  les  Polonais  sont  seuls  la  cause  et 
les  auteurs  de  tous  les  malheurs  qui  affligent  leur  patrie,  et  qu'ils  auraient 
pu  les  dviter  par  une  conduite  plus  prudente  et  des  proced^s  plus  moderes. 

Au  reste,  la  cour  de  Russie  vient  de  communiquer  ä  celle  de 
Vienne  les  conditions  auxquelles  eile  est  intentionn^e  de  conclure  la 
paix  avec  la  Porte. -♦  II  s'agit  donc  presentement  de  voir  comraent 
celle-ci   les   envisagera  et  de  quelle  manidre   eile   s'expliquera  lä-dessus. 

Nach  dem  CoDcept.  F  6  d  6  r  i  C. 


19996.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  26.  Joni  177t. 
Ich    habe    aus    Eurem    Grenzrapport    vom    20.    dieses,    dass   der 
General  Branicki^   sich  mit  dem  Obristen  von  Drewitz  conjungiret  hat, 

*  Vergl.  S.  192.  —  *  Benott  berichtete,  Saldern  habe  Instructionen  von  seinen) 
Hofe  erhalten,  des  Inhalts,  „de  ne  pas  presser  les  affaires  avec  les  Polonais  et  de  ne 
pas  trop  s'aventurer  avec  eux,  l'article  de  nos  acquisitions  mutuelles  k  faire  dans  ce 
royaume  ^tant  presentement  devenu  le  plus  essentiel  et  sur  lequel  lui,  ambassadeur, 
allait  recevoir  incessamment  des  ^claircissements  d^taill^s".  —  3  Vergl.  Nr.  19  969. 
—  4  Vergl.  S.  188.   —    5  Graf  Franz  Xaver  Branicki,  Feldzeugmeistcr  von  Litauen. 
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ersehen  und  will  Euch  in  Antwort  zum  Voraus  wohl  garantiren,  dass 
der  Marschall  Pulawski,  so  stark  er  auch  immer  sein  mag,  mit  seinem 
polnischen  Gesindel  wird  geprügelt  werden. 

Nachdem  Concept.  Fridcrich. 


19997     AU  SECRfiTAlRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  27  juin  1771. 

Il  se  peut,   ainsi   que  vous   l'observez   dans  votre   döp^che  du  16 

de  ce  raois,   que  la  France,    du  temps  du  difförend  entre  l'Espagne  et 

l'Angleterre  au  sujet  de  l'ile  de  Falkland,    se  soit  trouvde  efFectiveraent 

<lans  une  impossibilitd  rdelle  d'entrer  dans  les  vues  de  la  premi^re,'   et 

que  le   derangement   de   ses   finances   en   ait   etd   la   principale   cause. 

Mais,  apr^s  tout,   j'ai  de  la  peine  k  me  persuader  que  l'dpuisement  de 

cette  couronne  soit  r^ellement  parvenu   au  point  qu'on  prötend  le  faire 

envisager,    et   qu'il   ne   reste   point  de  ressource  pour  y  remedier.     Ce 

qu'il  y  a  au    moins   de   tr^s  certain  et  dont  l'histoire  nous  foumit  plus 

dun  exemple,  c'est  que  la  France  s'est  vue  döjä  plus  d'une  fois  fort  k 

Ictroit  du   cötd   de   ses  finances,   et  que  les  moyens  de  se  soutenir  et 

d'cxecuter   ses  desseins  ne  lui  ont  cependant  pas  manqu^.     Je  ne  com- 

prends  donc  pas  pourquoi,    k  force  de  soins  et  d'une  bonne  dconomie, 

ainsi  qu'en  retranchant  ce  grand  nombre  de  pensions,    dont  les  caisses 

de  Sa  Majestd  Tr^s-Chrötienne  sont  surchargees,  eile  ne  düt  pas  trouver 

moyen  de  rdtablir  ses  finances  au  point  de  pouvoir  foumir  aux  ddpenses 

dune  guerre  en  cas  de  besoin.     Vous  sentirez  bien  le  motif  qui  m'en- 

gage  ä  vous   deroander   des    ^claircissements   ultdrieurs  et  plus  ddtaill^s 

sur  ce  sujet.    Ils  me  serviraient  beaucoup  k  dd terminer  au  juste  jusques 

ä  quel   point   cette   couronne  pourrait  se  trouver  en  6t2Lt  de  s'immiscer 

dans  les   affaires    entre   la   Russie   et   1' Au  triebe   relativem  ent  k  la  paix 

a^ec  la  Porte,   et  vous    n'aurez,   par   cons^quent,    rien   de  plus  pressö 

que  de  me   satisfaire   sur  cet  article  avec  toute  la  pröcision  dont  vous 

sercz  capable.  ^     , 

^  Federte. 

Nach  dem  Concept. 


19998.    AU  CHAMBELLAN  COxMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  juin  1771. 

Ne  connaissant  pas  ä  fond  les  constitutions  et  coutumes  britanniques, 

je  ne  comprends  pas  trop  pourquoi  la  rentree  du  duc  de  Grafton  dans 

le  minist^re, '    ainsi  que   vous  l'observez  dans  votre  dep^che  du  18  de 

ce  mois,   lui  ait  pu  attirer  le  ra^pris  du  public.     Je  n'y  vois  au  moins 

'  VcTgl.  S.   163.    —    »  Als  Geheimer  Siegelbewahrer. 
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rien  de  bas  et  de  ddshonorant  pour  lui,  et  s'il  est  effectivement  le  seul 
homme  capable  de  gouverner  Tfitat,  ^  cette  ddmarche,  bien  loin  de  lui 
attirer  des  reproches,  mdriterait  plutöt  des  applaudissements ,  en  con- 
siddration  du  bien  qui  en  peut  rdsulter  pour  la  nation.  Vous  me  ferez 
donc  plaisir  de  m'expliquer  plus  en  detail  les  motifs  de  ce  pr^tendu 
mepris,  et,  d'ailleurs,  je  n'ai  absolument  rien  de  nouveau  ä  ajouter 
aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


19999.     AU   CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  juin  1771. 

Les  particularitds  de  votre  derni^re  döpÄche  du  18  de  ce  mois 
qui  m'est  bien  parvenue,  ainsi  que  la  lettre  de  Sa  Majest^  le  roi  de 
Su^de,  ä  laquelle  vous  trouverez  ci-joint  ma  röponse^  pour  la  faire 
tenir  aux  mains  de  ce  Prince,  donnent  tout  lieu  de  pr^sumer  qu'on  ne 
doit  gudre  s'attendre  ä  des  changements  fort  intdressants  k  la  prochaine 
Di^te  extraordinaire  en  Su^de,  et  je  crois  que  Ton  en  peut  pronostiquer 
d'avance  assez  positivement  peu  de  r^ussite  au  parti  frangais  pour  obtenir 
ses  vues  ä  cette  assemblde  des  dtats  du  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20  000.     AU  ROI  DE  SUfeDE. 

König  Gustav  III.  schreibt,  Ekolsund  15.  Juni:  ,J'ai  troav^,  d'un  c6t6,  les 
esprits  plus  port^  k  la  moderation  que  je  ne  m'y  attendais,  et  j*ai  täch£  de  profiter 
de  cette  disposition  pour  eflectner  un  raccommodement,  du  moins  an  oubli  r6ciproque 
du  passtf,  trop  souhaitable  pour  le  repos  de  ce  pauvre  pays,  pour  que  je  n'y  sacri- 
fiasse  du  moins,  de  mon  cöt6^  tous  les  d6goüts  et  les  int6r£ts  personnels  qui  peuvent 
m'ßtre  particuliers.  J'ai  charg^  le  comte  de  Dönhoff  de  rendre  compte  k  Votre 
Majest^  jusqu'a  quel  point  j'ai  sacrifie  mes  ressentiments  pour  panrenir  k  un  bien 
aussi  d^sirable;  mais  c'est  avec  bien  du  d^plaisir  que,  depuis  la  Conference  d'hier, 
j'y  vois  moins  de  jour  que  jamais.  Le  premier  succis  de  l'opposttion  leur  enfle  plus 
le  courage  et  rend  leurs  propositions  plus  exorbitantes.  Votre  Majest^  verra  du  moins 
par  lä  que  j'ai  suivi  exactement  le  plan  de  conduite  que  je  Lui  avais  communiqu^, 
et,  malgr6  mon  peu  de  succ^s  de  ce  cdt^,  je  ne  me  rebuterai  pas,  puisque  je  vois 
d'ailleurs  que  les  esprits  sont  d^ja  plus  calmes  k  mon  ^gard  qu'ils  ne  I'^taient  avant 
mon  arriv^e. 

J'ai  d€]k  möme  reconnu  les  effets  des  bonnes  impressions  que  Votre  Majest^  a 
donn6es  de  moi  k  ma  voisine.  3  Le  comte  Panin  a  t6moign6  k  mon  ministre  a 
P^tersbourg,  *   dans  les  termes  les  plus  obligeants,   combien  l'Imp^ratrice  comptait  sur 

>  Einer  der  Freunde  von  Grafton  hatte  zu  Maltzan  gesagt:  j,qu'il  plaignait  la 
nation  d'avoir  perdu  dans  le  Duc  le  seul  homme  qui  eüt  assez  de  capacit^  ponr 
gouverner  ce  pays,  depuis  qu'il  montrait  tant  de  bassesse  et  si  peu  de  courage,  qui 
ne  pouvait  que  le  faire  m^priser^  —  »  Nr.  20000.  —  3  Vergl.  S.  109.  120.  121. 
—    4  Ribbing. 
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met  sentiments  pour  eile.  Cette  d^clamtion  a  €i6  faite  a  l'occasion  d'un  cordon  que 
Doas  avons  €t€  obliges  de  tirer  sur  la  fronti^re  de  Finlande  pour  empöcher  les  progr^s 
de  la  peste  qu'on  disait  £tre  a  Moscoa.  II  a  mime  ajoutd  que,  loin  de  prendre  de 
l'ombrage,  rimp^ratrice  appronvait  fort  nne  pr^aution  aussi  sage.  Je  ne  puis  attri- 
baer  an  langage  pour  nous  aussi  nouveau  qu'anx  soins  de  Votre  Majest^,  d'antaut 
plos  qne  le  comte  d'Ostermann  en  a  tenu  ici  un  bien  difiT^rent  sur  le  m^me  sujet.** 
König  Gustav  schreibt  über  die  Königin  Ulrike:  „J'ai  eu  Thonneur  de  la  voir 
avant-hier  an  soir,  et  j'ai  tAcb^  par  ma  tendresse  et  mes  respects  de  l'adoucir  un 
peu.  Je  voiis  avoue,  mon  eher  oncle,  que  son  6tat  me  fait  une  peine  infinie,  et  tant 
que  Doos  serons  sur  le  pied  oü  nous  sommes,  ■  je  serai  mal  k  mon  aise.  II  faut  tout 
esp^'er  du  temps ;  il  effacera  peu  k  peu  ses  chagrins  et  le  souvenir  de  son  ^tat  pass6.^ 

[Potsdam]  28  jnin  1771. 

Monsieur  mon  Frdre.  Je  vois  par  les  lettres  que  Votre  Majestd  a 
bien  voulu  me  faire  communiquer ,  qu'Elie  Se  trouve  bien  embarrassde 
de  concilier  les  difförents  partis,  et  je  crois  qu'Elie  S*y  dtait  bien  attendue. 
S'il  y  avait  des  Suödois  en  Su^de,  ils  seraient  tous  du  rnöme  avis  pour 
le  bien  du  royaume;  rnais  les  corruptions  ötrang^res  ont  trop  perverti 
l'esprit  national,  et  une  des  plus  difüciles  attentions  de  Son  r^gne  sera 
de  temp^rer  les  deux  partis,  pour  qu'ils  ne  s'entre-dechirent  pas.  Cette 
balance  ä  tenir  d'une  main  toujours  süre  n'est  pas  ais^e  en  politique, 
et  c'est  pourquoi  eile  est  digne  d'entrer  dans  les  projets  de  Votre 
Majeste. 

Je  serais  tr^s  content  de  moi-m^me,  si  j'avais  pu  parvenir  k  trän- 
quilliser  des  esprits  effarouchds  de  ce  qu'ils  imaginaient  des  desseins 
de  Votre  Majestd,  sans  les  connaitre.  J'ai  assur^,  sur  ce  qu'Elie  ma 
dit  £lle-m6me  qu'il  n'y  avait  point  de  nouveau  trait^  de  conclu  avec 
la  France,  que  Votre  Majestd  n'avait  aucunement  le  dessein  de  renverser 
les  constitutions  de  Son  royaume,  et  qu'EUe  m'avait  paru  dans  la  ferme 
Intention  de  cultiver,  autant  qu'Elie  pouvait,  la  bonne  amitiö  de  Ses 
voisins.  J'ai  dcrit  en  Russie  que  Son  intention  avait  6t6  de  finir  Son 
voyage  par  Pdtersbourg  pour  retourner  ä  Stockholm ,  ce  que  la  mort 
du  defunt  Roi  avait  ddrangd.  ^  Enfin ,  j'ai  tächd  d'afifaiblir  toutes  les 
impressions  contraires  ä  Ses  sentiments  et  ä  la  vdritö,  qui  commen^ient 
ä  se  repandre,  et  je  n'ai  fait  en  cela  [que]  ce  qui  est  d'un  honn^te 
homme,  dont  la  conduite  doit  tendre  ä  concilier  les  esprits,  et  non  ä 
les  aigrir. 

J'esp^re    que    les    petits    nuages    domestiques    se   dissiperont   aussi 

insensiblement ,   et  que  Votre  Majeste  jouira  d'une  fortune  aussi  douce 

que  la   position   actuelle   oü  Elle   Se   trouve,   le  comporte.     Mes  voeux 

seront   toujours   pour   toutes   les   choses   qui   pourront   contribuer  ä  Sa 

prosp^ritd,  L'assurant   des  sentiments  d'estime  et  de  tendresse  avec  les- 

quels  je   suis,    Monsieur   mon   Frere,    de  Votre   Majeste   le   bon    frere 

et  oncle  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Köntgl.  Universitätsbibliothek  zu  Up<(ala.    Eigenhändig. 


Vergl.  Nr.    19  987.   —    »  Vcrgl.  S.   109. 
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20  00I.     A  LA   REINE  DOUAIRlfeRE   DE  SUfeDE 
A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam]  29  juini  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  serais  trop  heureux,  si  j'avais  pu  deviner 
votre  goüt  en  fait  des  meubles  que  j*ai  pris  la  liberte  de  vous  envoyer.  * 
On  dirait,  ma  ch^re  soeur,  que  j'ai  jete  un  morceau  de  lard  aprds  un 
jambon,  si  cette  Stoffe  me  valait  un  ouvrage  tel  qu'Arachne  ou  Minerve 
en  firent,  Selon  Ovide;  et  je  priserai  encore  davantage  ce  pr^cieux 
ouvrage  de  vos  mains,  ^  s'il  dissipe  les  nuages  que  des  calamites  passees 
ont  ^levds  dans  votre  esprit.  II  faut  ä  present,  ma  ch^re  soeur,  ecarter 
tout  ce  qui  vous  reste  encore  de  pensdes  sorabres  et  funestes;  elles  ne 
peuvent  faire  du  bien  ä  personne  et  ä  vous  beaucoup  de  mal. 

Je  partage  le  plaisir  que  vous  aurez  eu  d'avoir  rassembld  autour 
de  vous  toute  votre  ch^re  famille,  et  je  suis  persuad^  que  ces  objets, 
en  reveillant  en  vous  quelque  Sensation  triste,  vous  auront  pourtaut 
consol^e.  Vous  n'avez  pas  besoin,  ma  ch^re  soeur,  de  me  faire  des 
compliments  sur  la  fagon  dont  j'ai  re^u  ces  princes;  ils  sont  faits  pour 
6tre  bien  regus  dans  tous  les  pays  du  monde  oü  ils  paraitront,  et, 
d'ailleurs,  l'avantage  qu'ils  ont  de  vous  appartenir  de  si  pr^s,  ajoute 
sans  doute  ä  mes  yeux  un  nouveau  lustre  ä  leurs  belles  qualites. 

Je  n'aime  point  le  mot  de  Di^te,  dont  vous  me  parlez,  ma  ch^re 
sceur ;  ^  c'est  dans  votre  pays  le  tocsin  des  factions,  des  querelles  et  des 
exc^s.    J'esp^re  cependant  que  cette  Di^te  se  passera   assez  doucement. 

J'ai  täch^  de  d^tromper  la  Russie  du  pröjugd  oü  eile  dtait,  que  le 
Roi  avait  s\gn6  un  traite  avec  la  France;  on  en  croit  encore  quelque 
chose,  ^  on  lui  suppose  des  desseins  hardis  qu'il  n'a  pas.  Voilä  la  raison 
de  la  conduite  que  tient  M.  Ostermann  k  votre  cour;^  on  ne  m'en 
croit  qu'ä  demi ,  parceque  je  suis  oncle.  Ainsi  ce  sont  des  fantömes 
auxquels  Ostermann  s'oppose;  mais  d^s  qu'il  ne  sera  pas  question 
d'alliance  avec  la  France,  de  changement  dans  la  forme  de  gouverne- 
ment,  je  crois  qu'on  se  radoucira  beaucoup,  et,  pour  ce  qui  vous  regarde, 
ma  ch^re  soeur,  j'en  ai  des  promesses  positives  de  la  cour  de  Russie,' 
de  Sorte  que  ses  partisans  opineront  en  votre  faveur,  comme  ils  le 
Ndoivent. 

Rien   ne   pouvait  me   faire   plus  de  plaisir  que  les  esp^rances  que 

»  Vom  29.  Juni  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  197.  — 
a  Vcrgl.  S.  165.  —  3  Ulrike  schrieb,  17.  Juni  (die  Vorlage  trigt  kein  Ortsdatum): 
„Je  travaille  pour  mes  moments  de  loisir,  et  cet  ouvrage  vous  sera  consacr^,  6h 
qu'il  sera  achev^.*^  —  *  Ulrike  schrieb:  „Tout  le  tapage  va  recommencer;  les  ap- 
pareoces  ne  sont  gu^re  avantageuses  au  Roi,  quoiqu'il  fasse  son  possible  poor 
pacifier  les  partis."  —  5  Vergl.  S.  173.  —  6  Ulrike  schrieb;  „Ostermann  est  un 
honnßte  homme  et  agit  en  galant  homme,  quoique  ce  ne  soit  pas  toujours  a  notre 
avantage;  mais  on  ne  peut  le  blÄmer,  puisqu'il  est  de  son  devoir  de  faire  ce  que 
Ton  lui  ordonne;  mais  il  n'y  met  point  du  sien  et  n'aigrit  pas  les  affaires.^  — 
y  Vergl.  S.  65. 
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vous  me  donnez  de  vous  etnbrasser  avant  de  mourir;  *  je  sais,  ma  ch^re 
s(£tir,  sur  quoi  vos  finances  peuvent  rouler,  et  je  ne  soutfrirais  point 
que  vous  portiez  seule  le  fardeau  d'un  plaisir  dont  j'aurais  la  meilleure 
part.  Quand  les  6tats  auront  dit  oui,  j'esp^re  que  nous  nous  arrangerons 
facilement  sur  le  reste.  Plein  de  cette  flatteuse  id^e  et  de  l'esperance 
dt  VOUS  revoir,  de  vous  entendre,  de  vous  embrasser,  je  vous  prie 
d'^tre  persuadee  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute  consideration 
avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Mach  der  Ausfertigung  im  Klinckowström'schen  Familieoarchiv  lu  Stafsund.    Eigenhändig. 


20  002.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juio   1771. 

Le  silence  absolu  que,  selon  votre  dep^che  du  22  de  ce  mois,  le 
prince  de  Kaunitz  observe  sur  les  propositions  de  paix  de  la  Russie, 
tant  visä-vis  de  vous  que  vis-ä-vis  du  prince  de  Golizyn,  est  tr^s  sin- 
gulier.  Depuis  que  ces  propositions  lui  sont  parvenues,  je  me  suis 
attendu,  d'un  our  ä  l'autre,  ä  des  ouvertures  confidentes  ä  leur  sujet 
par  le  canal  du  baron  de  Swieten;^  mais,  jusques  ici,  ce  dernier  reste 
tout  aussi  muet  que  lui,  et  je  suis  tentö  ä  attribuer  cette  rdserve  t, 
lerabarras  oü  le  prince  de  Kauniiz  se  trouve  de  prendre  des  mesures 
assez  justes ,  afin  de  ne  pas  s'avancer  plus  loin  qu'il  n'a  envie  d'aller. 
Quoi  qu  il  en  soit,  il  nie  semble  pourtant  que,  d'ici  ä  huit  jours,  il  faudra 
bien  que  sa  langue  se  ddie,  et  qu*il  declare  ses  sentiments  sur  les 
propositions  en  question ;  et  comme  ce  terrae  n'est  gu^re  öloignö,  je 
laitendrai    fort   tranquillement  pour  apprendre  enfin  ce  qu'il  en  pense. 

En  attendant,  mes  ordres  precedents^  vous  ont  d^jä  appris  que 
je  suis  tout-ä-fait  de  votre  avis  qu'il  n'y  a  rien  d'exorbitant  dans  ces 
conditions,  et  que  plutöt,  vu  les  circonstances  favorables  dans  lesquelles 
la  Russie  se  trouve ,  elles  me  paraissent  assez  modernes  et  propres  ä 
faciliter  le  r^tablissement  de  la  paix  avec  la  Porte. 

Au  reste,  ce  sont  mes  lettres  de  France  qui  ont  donne  Heu  ä  vous 
demander  des  dclaircissements  sur  la  pr^tention  du  prince  de  Kaunitz 
d'avoir  un  nouvel  ambassadeur  de  France  k  sa  cour  et  de  nommer  ä 
Cette  ambassade   le   baron   de  Breteuil.-»     Dans   le   fond,    il  m'est  fort 

•  Ulrike  schrieb:  Je  verrai,  si  Thumeur  des  6tats  n'est  pas  trop  mauvaisc,  de 
demander  a  faire  uu  voyage  ä  Berlin,  selon  ce  qui  m'a  616  promis  par  mon  contrat 
de  mariage.  Je  ne  veux  point  vous  incommoder,  mon  eher  fr^re,  ni  vous  6tre  a 
Charge,"  —  *  Vergl.  Nr.  19972.  —  3  Nr.  19  994.  —  ♦  Ministerialerlass  an  Rohd, 
Berlin  11.  Jnni,  auf  Grund  des  Berichts  von  Sandox,  Paris  30.  Mai.  Rohd  be- 
«eichnele  in  seiner  Antwort  die  Nachricht  der  obigen  Forderung  von  Kauniti  als  un- 
wahrscheinlich. „On  est  fort  content  de  M.  Durand  qui  parait  doux  et  modere,  et 
OD  De  se  pressera  point  de  le  changer  contre  le  baron  de  Breteuil  (vergl.  S.  56), 
qoi  ptsie  pour  itre  haut  et  empört^. ^ 
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indifT^^Tent  ä  qui  la  France  conüera  ce  poste,  et  je  ne  vous  en  ai  parle 
que  pour  satisfaire  ma  curiositd  et  pour  savoir  si  mes  susdites  lettres 
m'avaient  accusd  juste. 

Nach  dem  ConcefR.  Fedcric. 


20003.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  juin  1771. 

J'ai  re^u  votre  d^p^che  du  14  de  ce  raois,  et  je  n'ai  encore  rien 
de  nouveau  k  vous  mander  sur  les  propositions  de  paix  que  la  Russie 
a  fait  communiquer  ä  la  cour  de  Vienne.  Jusques  ici  le  prince  de 
Kaunitz  reste  muet  comme  une  carpe  k  leur  sujet,  et,  selon  mes  der- 
ni^res  lettres, '  il  n'en  a  sonne  encore  le  moindre  petit  mot  ni  ä  mon 
ministre  d'fetat  de  Rohd  ni  au  prince  de  Golizyn-  Le  baron  de  Swieten 
observe  le  m^me  profond  silence  k  ma  cour,  et  j*attendrai,  k  la  vdrite, 
encore  quelques  jours  pour  voir  si  le  prince  de  Kaunitz  ne  se  debou- 
tonnera  pas,  k  la  fin,  et  me  fera  parvenir  quelques  ouvertures  k  ce 
sujet;  mais  s'il  continue  ä  lambiner,  il  faudra  bien  que  je  lui  donne 
l'dveil  pour  apprendre  ce  qu'il  en  pense,  et  Tusage  qu'il  se  propose 
d'en  faire. 

Quant  aux  troubles  de  Pologne,  au  contraire,  vous  vous  souviendrez 
que,  d^s  que  j'ai  appris  que  le  sieur  de  Saldern  dtait  nomm^  pour 
succdder  au  prince  de  Wolkonski,  j'ai  d'abord  doutd  qu'il  füt  plus 
heureux  dans  sa  ndgociation. '  Le  caractdre  des  Confdd^res  m'est  trop 
bien  connu  pour  me  flatter  d'un  bon  succ^s  de  ses  repr^entations ,  et 
vous  verrez  qu'ils  continueront  toujours  dans  leur  obstination,  jusques 
ä  ce  que  le  congr^s  pour  la  paix  avec  la  Porte  sera  eflfectivement  etabli, 
et  que  la  nögociation  aura  commencd.  Ce  n'est  donc  aussi  qu'alors 
qu'il  faudra  penser  k  assembler  dans  ce  royaume  une  didte  de  pacifi- 
cation;  mais,  avant  d'y  proceder,  il  est  essentiel  que  la  Russie  et  moi 
nous  nous  soyons  concertds  dejä  sur  nos  acquisitions ,  et  que  nous 
soyons  enti^rement  d'accord  k  leur  dgard,  afin  de  leur  en  faire,  en 
mSme  temps,  la  proposition  et  les  faire  reussir  conjointement  avec  la 
pacification  de  leur  patrie.  En  efFet,  pour  les  faire  revenir  k  la  raison, 
il  n'y  a  que  la  force  qui  les  y  obligera,  et  si  la  Russie,  apr^s  avoir 
retire  ses  troupes  des  fitats  de  la  Porte,  les  laisse  seulement  pour  quelque 

1  Vcrgl.  Nr.  20002.  —  *  Solms  berichtete:  „Je  sais  que  dans  ses  dernicrs 
rapports  il  porte  de  grandes  plaintes  contre  la  l^g^ret^  et  rinconstance  des  Polonais 
qui  Tont  si  loin  qu'actuellement  qu'il  s'attache  II  les  gagner  par  la  douceur  et  les 
pTomesses  de  rem6dier,  autant  qu'il  sera  possible,  aux  griefs  des  particuliers,  il 
s*apergoit  que  ces  gens  s'imaginent  de  \k  que  la  Russie  est  r^dnite  k  l'extr^mit^,  et 
qu'elle  sera  oblig^e  de  mendier  ou  d'acheter  la  pacification  de  la  Pologne,  ce  qui  les 
rend  aussi  raides  contre  la  douceur  qu'ils  Tont  €i€  jusquMci  contre  la  ▼iolence.'' 
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temps  en  Pologne,    les  Conföddres    consentiront   ä   tout    et   ne   regim- 

beront  sürement   point  contre  les  propositions  qu'elle  voudra  leur  faire. 

A  vous   dire   aussi  vrai,    ils  n'auraient  pas  m^me  tant  fait  les  fiers  jus- 

ques  ici,  si  la  Russie  a vait  eu  seulement  i  o  ooo  hommes  de  plus  ä  leur 

opposer;  mais  la  faiblesse  des  d^tacheraents  qu'elle  y  a  laisses,  n'a  pas 

permis   de   rdprimer   leur   audace.     Elle  a  plut6t   contribud  ä  renforcer 

leurs  bandeS)  et  les  Russes  ont  souvent  ete  obliges  de  courir  30  jusques 

ä  40  lieues   pour   les   atteindre   et   les    disperser;    de  sorte  que,    si  ces 

demiers    avaient    dte    plus    forts,    il   y   a   longteraps    que    ces   troubles 

auraient  6t6   apaisös.     Quoi   qu'il   en   soit,   comrae   il   n'y  a  rien  dans 

toutes  ces  reflexions  qu'il  ne  convienne  de  porter  ä  la  connaissance  du 

comte   de  Panin,    vous   n'oublierez   pas   non    plus   de  lui  en  faire  con- 

fidemment  part.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20004.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  i«»"  juillet  1771. 
Je  ne  sais  si  vous  rencontrez  juste,  dans  votre  depöche  du  21  de 
juin  demier,  relativement  au  motif  des  menagements  que  Ton  continue 
ä  observer  envers  le  lord  Bute.  A  n'en  juger  que  par  le  passö,  Ton 
ne  saurait  supposer  tant  de  sagacit^  ä  l'opposition;  mais  en  cas  que 
ce  ne  soit  effectivement  qu'un  essai  de  sa  politique, '  il  faudra  voir  si 
eile  ne  sc  trouvera  pas  en  ddfaut  vis-ä-vis  de  ce  favori.  En  effet, 
autant  que  j'en  puis  juger  dans  l'eloignement ,  le  roi  d'Angleterre  ne 
manque  pas  de  moyens  d'exercer  un  certain  despotisme  dans  son 
royaume;  ses  corruptions  lui  assurent  presque  toujours  une  sup^rioritd 
d^dee  dans  la  Chambre  Basse,  de  sorte  que  je  suis  persuade  que,  s'il 
voulait  remettre  enti^rement  le  timon  des  affaires  entre  les  mains  de 
son  favori,  il  ne  manquerait  pas  d'y  reussir  et  d'y  faire  consentir  des 
personnes,    des  suffrages  desquelles  il   peut  disposer   ä  son    bon  plaisir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20005.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   ler  juiUet  1771. 

Si  le  Portrait  que  vous  faites  dans  votre  ddpöche  du  20  de  juin 
du  duc  d'Aiguillon,  *  est  d'apr^s  nature,  il  l'emportera  ä  plusieurs  egards 

'  Maltzan  berichtete,  dass  die  Opposition  Bute  nicht  verfolge,  in  der  Erwartung, 
»qn'en  lui  donnant  du  temps  et  le  laissant  tranquille,  pour  qu'il  commence  ä  se 
CToire  s&r,  il  ne  tarderait  pas  de  se  brouiller  avec  le  minist^re^.  —  *  Sandoz  rühmte 
Aiguillons  Höflichkeit  im  Verkehr  mit  dem  diplomatischen  Corps.  „II  s'applique 
nrtout  ä  montrer  beaucoup  de  c6]6rit6  dans  l'exp^dition  des  affaires,  et  il  r6unit  en 
effet  tonte  la  facilit^  et  toas  les  talents  propres  k  y  reussir.'' 
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sur   son   prdddcesseur.     Ses   mani^res  obligeantes  vis-ä-vis  des  ministres 

dtrangers   ne   sauraient  manquer  surtout  de  lui  concilier  l'estime  de  ces 

derniers,  et  la  fa^on  dont  il  vous  a  accueilli  en  particulier, '  n'a  pu  que 

me  faire  plaisir  et  trouver  toute  mon  approbation.     Aussi,  au  cas  qu'il 

düt  vous    parier   un  jour   de  la  ndgociation  de  la  paix  entre  la  Russie 

et  la  Porte,    vous   pouvez   lui  dire  tout  naturellement  que,    la  derni^re 

ayant   recherchd   mes   bons   ofüces  conjointement  avec  ceux  de  la  cour 

de  Vienne,  nous  nous  y  dtions  pr^t^s  de  bon  coeur,  et  qu'il  diait  möme 

ä  esp^rer  qu'ils  ne  resteraient  point  sans  succ^s,  et  que  nous  parviendrions 

ä  terminer   cette   guerre   par   une  paix  solide  et  durable.     Mais  si,  au 

contraire,   il   ne   touche   pas   cette   corde   dans   ses   conversations  avec 

vous,    vous  aurez  grand  soin  de  rester  egalement  clos  et  boutonne  sur 

ce  sujet. 

Au  reste,  malgr^  tous  les  talents  et  toute  l'application  de  ce  nouveau 

ministre,   je   doute  beaucoup  qu'il  soit  ä  mSme,    dans  les  conjonctures 

actuelles,   de   r^tablir  les  affaires  de  la  France  et  de  les  mettre  sur  un 

bon  pied;   je  regarde  plutöt  leur  ddabrement  parvenu  ä  un  point  qu'il 

n'y  a  pas  moyen  d'y  remedier,  et,  pour  operer  un  rdtablissement  parfait, 

il  faudrait  sürement  tailler  trop  dans  le  vif  et  traiter  les  maux  de  r£tat 

en  maladie  desesperde.  ^    ^ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20006.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  ler  juillct  1771. 

Mon  eher  Frere.  Je  n'aurais  pu  faire  un  meilleur  usage  du  van 
der  W6rff  que  de  vous  l'envoyer,  s'il  vous  fait  plaisir,  et  si,  en  l'envoyant, 
vous  croyez  en  faire  ä  Tlmperatrice.  ^  Nous  sommes,  mon  eher  fr^re, 
dans  une  Situation  oü  il  ne  faut  pas  negliger  les  petites  choses  pour 
parvenir  aux  grandes. 

II  faut  que  le  prince  Kaunitz  soit  de  bien  mauvaise  humeur,  car 
jusqu'ici  il  n'a  pas  repondu  sur  les  conditions  de  paix  qui  lui  ont  ^te 
communiquees ;  3  il  faudra  pourtant  qu'il  rompe  ce  silence  d'une  fagon 
ou  d'une  autre,  et  c'est  oü  je  l'attends.  M.  de  Saldern  est  tr^s  mecontent 
des  Polonais,  des  Confeddres,  des  Czartoryski  et  du  Roi  möme.  H 
s'etait   fait   une   idde  avantageuse  de  sa  negociation,    que  la  realite  fait 

*  Aiguillon  hatte  Sandoz  gefragt:  „s'il  y  avait  quelque  negociation  entam^e 
entre  les  deux  cours ;  que,  novice  encore  dans  la  carri^re  oü  il  se  trouvait,  il  n'en 
avait  aucune  connaissance'' .  Auf  Sandoz'  verneinende  Antwort  hatte  er  erwidert, 
„qu'il  montrerait  toujours  beaucoup  de  facilit^  dans  les  affaires  que  j'aurais  a  traiter 
par  la  suite".  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheintsberg  28.  Juni;  „Je  suis  certain  que 
rimp^ratrice  sera  tr^s  satisfaite  que  son  favori  n'est  pas  oubli6,  surtout  quand  eile 
saura  que  je  tiens  ce  tableau  de  vos  bont^s.**  Vergl.  S.  209.  210.  Das  Schreiben  an 
den  Grafen  Orlow,  Rheinsberg  5.  Juli,  mit  dem  der  Prinz  das  Bild  demgemäss  über- 
sandte, ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  60.  61.    —    3  Vergl.  S.  218, 
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disparaitre ; '  il  D*y  a  point  k  n^gocier  avec  cette  nation,  loooo  Russes 
de  plus  en  Pologne  terniineraient  ces  diflfi^rends  plus  vite  que  toutes 
les  propositions  que  M.  de  Saldern  pourrait  y  faire. 

Jai  des  lettres  de  ma  soeur  de  Su^de;"*  il  n'y  a  pas  la  moindre 
trace  de  m^contentement  contre  le  Roi,  ^  ce  qui  me  fait  espdrer  qu'il 
n'a  €t6  question  [que]  de  bagatelles,  et  qu'ils  se  sont  raccommodds.  * 
Ma  sceur  se  plaint  beaucoup  d' Ostermann.  Je  lui  ai  mand^  qu*en 
Russie  on  soupgonne  le  Roi  de  vouloir  faire  alliance  avec  les  Francis 
et  d'avoir  des  projets  de  souverainetd ,  et  que,  d^s  que  la  Russie  se 
verra  d^abus^e  par  rev^nement,  que  personne  ne  sera  plus  oppos6  au 
Roi.  5  On  dit  que  M.  de  Vergennes  ddpense  beaucoup  k  Stockholm 
en  corruptions;  cela  doit  augmenter  naturellement  les  soupgons  des 
Russes,  parceque  les  Francis  ne  jetteraient  pas  l'argent  par  les  fenÄtres 
sans  un  but,  et  ce  but  ne  peut  Stre  qu'opposd  aux  intdröts  des  Russes. 

On  dit  que  M.  d'Aiguillon  se  concilie  tous  les  esprits  par  sa 
politesse,  qu'il  marque  beaucoup  d'activitd  dans  les  affaires,  et  que  c'est 
un  grand  ministre. ^  J'entrevois,  mon  eher  fr^re,  que,  pourvu  qu'un 
horame  parvienne  k  avoir  du  pouvoir,  on  lui  trouve  toujours  du  mdrite ;  ^ 
ce  n'est  pas  la  personne,  mais  la  place  en  donne;  un  tigre,  s'il  etait 
empereur  des  Turcs,  serait  adord  comme  un  grand  homme,  et  s'il 
couirait  dans  les  bois,  on  l'extirperait  comme  un  monstre. 

Je  m'indigne  contre  les  pluies  continuelles  que  nous  avons,  on  ne 
peut  presque  pas  sortir,  la  terre  est  trempde  comme  une  öponge;  je 
crains  pour  les  moissons  et  pour  le  plus  grand  fleau  de  l'humanit^,  la 
lamine;  enfin,  il  ne  faut  pas  d^sespdrer  trop  tot,  se  prdparer  ^4.  tout  et 
obvier  au  malheur,  s'il  arrive.  Je  suis  avec  autant  d'estime  que  de 
tendresse,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.  Eigenhändig.  ^  e  Q  C  r  1  C. 


20007.     AU   CHAMBELLAN  COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  juillet  1771. 

Le  parti  que,  selon  le  contenu  de  votre  d^pöche  du  21  de  juin 
demier,  le  roi  de  Su^de  a  pris  pour  tächer  de  concilier  les  deux  factions 

*  Vergl.  Nr.  20003.  —  *  Vergl.  Nr.  20001.  —  3  Vergl.  Nr.  19987.  — 
♦  Prinz  Heinrich  schrieb :  „Elle  ne  s'est  möl^e  de  rien  dcpuis  la  mort  du  feu  Roi ; 
*5tenr  que  la  Di^te  s'assemble,  eile  s'est  retir^e  k  la  campagne  (vergl.  S.  164).  Je 
w  vois  donc  pas  que  le  Roi  puisse  avoir  la  moindre  raison  legitime  de  se  plaindre.** 
•"  5  Vergl.  S.  216.  —  6  Vergl.  Nr.  20005  und  das  oben  S.  216.  Anm.  i  an- 
gefthrtc  Schreiben  an  Voltaire.  —  7  Prinz  Heinrich  schrieb:  ^C'est  un  choix  qui 
[ttc]  sera  gu^re  applaudi  en  France.  .  .  C'est  un  homme  qui  ne  s'est  pas  lav^  des 
»mputaiions  qui  ont  €t6  a  sa  Charge  (vergl.  Bd.  XXIX,  445;  XXX,  24.  28);  les 
procWfe  qu'il  a  contre  les  princes,  en  voulant  leur  6ter  leur  patrimoine  (vergl. 
^-  209),  est  bien  vloJent." 
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de   son   royauroe, '    me   parait   tr^s  propre  ä  reunir  les  esprits  et  k  les 

rapprocher  ensemble.     D'ailleurs,   il  me  semble  que  ce  Prince  vient  de 

franchir   ddjä   une   premi^re   difficulte   par   la   nomination   du  baron  de 

Leyonhufwud   pour  marechal   de  la   Di^te,    et   que  c'est   un   avantage 

•consid^rable   pour  lui  que  le  choix  ä  ce  poste  soit  tombd  sur  une  per- 

sonne  attachee  ä  son  parti.  ^^     , 

*^  Federic 

Nach  dem  Conoept. 


20008.     A  LA  LANDGRAVE  DE  HESSE-DARMSTADT. 

[Potsdam]  2  juillet  1771. 

Madame  ma  Cousine.  J'ai  regu  la  lettre  et  l'incluse  que  vous  avez 
«u  la  bontd,  Madame,  de  m'envoyer,  et  je  vous  avoue  qu'il  me  semble 
qu'on  ne  devrait  pas  mal  Interpreter  l'envie  du  duc  de  Courlande 
de  revoir  sa  femme.  ^  L'empressement  qu'il  tdmoigne,  ne  peut  6tre 
qu'une  suite  du  ddsir  d'avoir  post^ritd.  J'avoue  que  ce  Prince  n'aurait 
pas  6t6  celui  qui  aurait  fixd  mon  choix;  mais,  Madame,  quand  on  a 
fait  tant  que  de  le  prendre  pour  man,  je  crois  qu'il  faut  s'y  tenir,  et 
que  la  jeune  Duchesse  fera  bien  de  l'aller  rejoindre. 

Pour  le  cavalier,  3  dont  madame  votre  soeur  fait  mention,  je  ne  le 
connais  ni  d'Adam  ni  d'feve,  et  je  ne  sais  quelle  sorte  de  sujet  ce  peut 
^tre;  d'ailleurs  je  ne  donne  point  des  patentes  de  lieutenant-colonel  k 
des  hommes  qui  ont  6t6  majors  en  France,  et  si  cet  homme  avait  cette 
patente,  et  qu'il  lui  arrivät  de  faire  des  sottises  en  Courlande,  je  me 
trouverais  embarqud  dans  une  mauvaise  affaire,  oblige  de  soutenir  des 
^tourderies  ou  des  insolences  que  je  ddsapprouve;  de  sorte,  je  vous 
avoue  franchement,  que  je  sens  quelque  rdpugnance  k  cette  proposition. 
II  me  semble  qu'il  serait  plus  convenable  que  la  princesse  de  Waldeck 
fit  choix  de  quelque  femme  de  merite,  pour  l'attacher  k  sa  fiUe,  qui 
pourrait  lui  donner  des  bons  conseils  et  faire  en  möme  temps  des  re- 
prösentations  au  Duc,  si  celui-lä  se  conduit  avec  trop  peu  de  con- 
siddration  envers  la  Duchesse.  Je  vous  demande  pardon,  Madame,  de 
ma    franchise;   je   crois   cependant  vous   la   devoir   pour  rdpondre  k  la 

<  Gustav  I[I.  hatte  erklärt,  die  als  seine  persönlichen  Feinde  ansehen  zu  wollen, 
die  seinem  Bestreben,  die  Parteien  zu  versöhnen,  entgegenträten  und  die  Zwietracht 
nährten.  —  *  Herzog  Peter  wünschte  die  Rückkehr  seiner  Gemahlin  Caroline  Luise 
(vergl.  Bd.  XXIV,  302),  die  zur  Wiederherstellung  ihrer  Gesundheit  in  Lausanne 
gewesen  und  von  dort  zu  ihrer  Mutter,  der  Fürstin- Witt we  Christiane  von  Waldeck, 
einer  Schwester  der  Landgräfin  Caroline,  nach  Arolsen  gegangen  war.  Die  Land- 
gräfin  rief  in  ihrem  Schreiben  vom  29.  Juni  (abgedruckt  bei  Walther,  a.  a.  O.,  I,  S.  22) 
den  Schutz  des  Königs  für  ihre  Nichte  gegen  den  Herzog  an.  —  3  Es  scheint  der 
Wunsch  der  Fürstin  Christiane  gewesen  zu  sein,  dass  der  Curländer  von  Rosenberg, 
mit  dem  Charakter  eines  preussischen  Oberstlieutenants,  die  Herzogin  nach  Miiau 
begleitete. 
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confiance  que  vous  avez  bien  voulu  mettre  en  moi,   dtant  avec  autant 
d'estime  que  de  considdration,    Madame  ma  Cousine,   votre  bon  cousin 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  der  eisenhändifen  Ausfertigung  bei  Waltber,   Briefwechael  der  Grossen 
Landpräfin  Caroline  von  Hessen,  Bd.  I,  S.  «3  (Wien,  1877). 


20009.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  joillet  1771. 

Il  se  peut   trds  bien,   et  votre  ddpfiche  du  26  de  juin  dernier  en 

fournit  un  nouvel  indice  que  la  cour  oü  vous  dtes,    est  encore  indeter- 

min^e  sur  la  mani^re  dont  eile  doit  s'expliquer  sur  les  conditions  que 

la  Russie   lui  a  fait   proposer   pour  la   n^gociation   de   sa  paix  avec  la 

Porte, '  et  le  baron  de  Swieten  persiste  ^galement  dans  un  morne  silence 

ä  ce  sujet.     Mais,   apr^s   tout,   il  faudra  pourtant  y  venir  k  la  fin,   et 

peut-^tre  ne   s'agit-il  ä  prdsent   plus  que  de  quelques  jours  pour  savoir 

ce  qu'elle  en  pense  et  quel   usage   eile  compte  d'en  faire.     Quelle  que 

seit  cependant  sa  premi^re  rdponse,  je  crois  toujours  que,  voyant  qu'il 

n'y  a  pas   moyen   de   regimber,    eile   pliera  au   temps   et   cddera  aux 

circonstances.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20010.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  3  jnillet  1771. 

J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  18  de  juin  dernier,  et  toutes  mes 
lettres  de  Vienne  me  confirment  l'embarras  oü  cette  cour  se  trouve  de 
s'expliquer  sur  les  conditions  que  la  Russie  lui  a  fait  proposer  pour  sa 
paix  avec  la  Porte.  Le  silence  parfait  qu'elle  garde  ä  ce  sujet  vis-ä-vis 
de  moi,  en  est  une  nouvelle  preuve,  et  jusques  ici  ni  le  prince  de 
Kaunitz  ni  le  baron  Swieten  n'en  ont  encore  sonnd  le  moindre  petit 
mot  ni  en  bien  ni  en  mal.  ^  D^s  que  cependant  eile  parlera,  je  ne 
tarderai  pas  d'en  informer  la  cour  oü  vous  6tes,  et  nous  verrons  alors 
si  le  langage  qu'elle  me  tiendra,  sera  enti^rement  analogue  ä  celui  qu'elle 
observera  vis-ä-vis  du  prince  Golizyn,  ou  qu'elle  fera  tenir  au  prince  de 
Lobkowitz  ä  P^tersbourg.    En  attendant,  j'ai  toujours  lieu  de  prdsumer 

*  Maria  Theresia  hatte  zu  Rohd  ge&ussert,  „qu'il  y  avait  des  atticles  qui  ne 
Uissalent  pas  de  l'inqui^ter  et  de  la  rendre  iDcertaine  sur  ce  qu'elle  devait  augarer 
de  la  bonne  ou  manvaise  r^ussite  de  cette  afTaire,  comme  par  exemple  celui  de  la 
Moldavie  et  Valachie  et  puis  cet  autre  qui  regarde  la  Cnm6e"  (vergl.  S.  188.  189). 
—   •  Vergl.  Nr.  20009. 
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que  cette  chaine  de  diflficultds  qu'elle  formera  peut-fttre  dans  le  com- 
mencement,  disparaitra  dans  la  suite,  et  que  cette  ndgociation  tournera 
pourtant,  ä  la  fin,  k  la  satisfaction  de  la  Russie. 

La  principale  pierre  d*achoppement  sera,  comme  je  vous  Tai  dejä 
fait  observer  plusieurs  fois,  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 
et  il  faudra  s'attendre  que  l'Autriche  fera  naitre  mille  difficult^s,  avant 
d'y  consentir.  Mais  si  ces  deux  provinces  sont  incorporees  k  la 
Pologne, '  eile  n'aura  plus  aucun  sujet  de  s'y  opposer.  Cette  r^union 
ä  une  puissance  assez  faible  par  elle-mdme  ne  saurait  lui  donner  la 
moindre  Jalousie,  et  comme  eile  doit  servir,  en  möme  temps,  de 
d^doramagement  pour  les  provinces  que  la  Russie,  moi  et  l'Autriche 
nous  pensons  d'echancrer  de  la  Pologne,  la  derni^re  aura  d'autant  moins 
de  raison  de  s'y  opposer  que  la  Pologne  n'acquerra  pas  par  \k  plus 
de  forces  et  n'obtiendra,  pour  ainsi  dire,  que  ce  que  nous  comptons 
de  conquerir  sur  eile. 

Les  provinces  que  je  desire  pour  ma  part,  vous  sont  döjä  connues ; 
je  vous  ai  fait  adresser,  il  y  a  longtemps,  un  memoire  qui  les  renferme 
et  qui  contient,  en  m6me  temps,  des  instructions  pour  conduire  cette 
negociation  ä  une  heureuse  fin.  *  D'ailleurs,  je  vous  ai  laissd,  en  m§me 
temps,  les  mains  libres  pour  arranger  en  consequence  une  Convention 
avec  la  Russie,  et  j'attendrai  tranquillement  qu'elle  soit  faite,  sans  rien 
pröcipiter  pour  la  prise  de  possession  effective  ou  pour  faire  d'autres 
mouvements  qui  pourraient  donner  de  l'orabrage.  II  me  semble  m^me 
qu'il  ne  conviendra  pas  de  separer  nos  acquisitions  de  la  cession  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  et  qu'il  vaudra  infiniraent  mieux  de  mettre 
la  demi^re,  ä  la  vörite,  en  perspective  aux  Polonais,  mais  de  faire 
marcher  la  negociation  de  l'une  et  de  l'autre  d'un  pas  egal  et  dans  le 
mßme  temps.  3 

Enfin,  pour  ce  qui  est  de  ma  lettre  ä  l'imperatrice  de  Russie  sur 
ses  interSts  et  les  miens  dont  je  vous  ai  parl^  dans  mes  ordres  du  2 
de  juin,  ^  je  ne  la  lui  adresserai  que  lorsque  TAutriche  se  sera  expliquee 
sur  ses  conditions  de  paix,  afin  d'Stre  d'autant  mieux  en  6tat  de  lui 
communiquer  mes  idees  sur  un  objet  de  cette  importance. 

En  attendant,  le  comte  Panin  peut  compter  que,  d^s  que  la  Con- 
vention pour  mes  acquisitions  sera  faite  et  sign^e,  je  serai  fidde  ä  ma 
promesse  et  ne  manquerai  jamais  de  remplir  ce  que  j'ai  avance  ä  la 
fin  de  mes  susdits  ordres  du  2,  quoique,  ä  vous  dire  vrai,  il  me  semble 
toujours  que  l'Autriche  ne  le  laissera  point  venir  ä  des  extrömites,  et 
que  plut6t,  apr^s  quelques  contradictions  de  sa  part,  toute  la  negociation 
prendra  une  tournure  enti^rement  favorable  aux  vues  de  la  Russie. 
Aussi    parait-il    de    plus    en   plus   que    le   nombre   des    troupes   qu'elle 

»  Vergl.  S.  203.  —  *  Vergl.  Nr.  19969.  —  3  Panin  hatte  den  Wunsch  ge- 
äussert, dass  die  Besitzergreifung  der  Erwerbungen  in  Polen  erst  nach  der  Pacification 
erfolgen  solle.    —    ♦  Nr.  19946. 
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rassemble  au  camp  de  Fest,  n'est  pas  aussi  considdrable  qu'on  Ta 
d'abord  d^bite,  et  que  tout  ce  campement  n'aboutira  qu'ä  une  simple 
ostentation. 

Nach  dem  Concept, 


Federic. 


20  0II.     AU  CONSEILLER  PRIVE   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  jnillet  1771. 

Je  vous  sais  gT6  de  la  communication  des  particularit^s  renferm^es 
dans  votie  d^pöche  du  28  de  juin  dernier, '  et  comme  vous  ne  man- 
qucTCz  pas  d'avoir  occasion  de  pouvoir  vous  mettre  encore  au  fait  de 
plusieurs  autres  nouvelles  qui  regardent  les  Autrichiens,  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  rendre  ^galement  compte  de  tout  ce  que  vous  apprendrez 
ulterieurement  k  leur  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Conföder^s  et  leurs  partisans,  leur  conduite 
est  enti^rement  celle  de  gens  insensds, '  et  ils  m^riteraient,  pour  toutes 
leurs  sottises  et  autres  id^es  ineptes,  de  subir  un  sort  semblable  ä  ceux-ci 
et  d'Ätre  enferm^s  comme  eux  aux  petites  -  maisons.  D'un  autre  c6te, 
l'ambition  que  l'filecteur  continue  ä  temoigner  pour  la  couronne  de 
Pologne,  est  surprenante.  Jamais  la  Saxe  n'a  essuyd  de  plus  grands 
malheurs  que  lorsque  deux  de  ses  princes  ont  ^t^  decor^s  de  ce  diad^me. 
Ce  n'est  donc  que  la  vanit^  seule,  et  nullement  Tint^rfit,  qui  peut  la 
porter  ä  y  aspirer,  et,  sous  un  gouvernement  aussi  faible  et  sans  prin- 
cipes  que  celui  d'aujourd'hui  de  ce  pays,  on  doit  s'attendre  ä  toutes 
sortes  de  d^marches  fausses  et  frivoles  de  sa  part. 

Au  reste,  je  m'imagine  que  la  pröc^dente  mauvaise  ann^e  que  Ton 
a  essuyee  gdn^ralement  partout ,  doit  avoir  egalement  occasionne  un 
grand  d(k:het  dans  les  revenus  de  la  cour  oü  vous  fites. 

N«h  d«  concep«.  Federic. 


20012.    AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  3  jaillet  1771. 

Je  remarque,  par  votre  rapport  du  23  de  juin  dernier,  que  l'affaire 
«ies  Parlements  est  autant  que  terminee ;  ^    ü  paratt   mfime,   au   moins 

^  Uebcr  die  Truppenflbnngen  im  Lager  bei  Laxenburg  (vergl.  S.  201).  — 
'  ^ke  berichtete,  die  Nachricht  Ton  der  beyorstehenden  Uebersiedloog  des  Primas 
voD  Polen,  der  sich  mit  Saldem  entzweit  hatte,  habe  die  Hoffnungen  der  polnischen 
P«tei  nen  belebt.  „La  cour  m^me  serait  si  ^merveill^  de  voir  le  primat  de  Pologne 
chercher  un  asile  II  Dresde  et  se  d6clarer  pour  le  parti  des  Conf6d^r6s,  qu'il  y  a 
»PPweoce  que,  si  cet  6v^ement  avait  lieu,  on  la  porterait  k  donner  son  demier  sou 
Pow  leioutien  de  ce  parti."  —  3  Sandoz  berichtete:  „La  cause  des  Parlements  perd 
^t  jottf  en  jour  dans  Tesprit  du  public.  On  commence  k  comprendre  et  k  croire 
Coiwp.  Pritdr.  n.    XXXI.  15 
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jusques  ici,  qu'elle  Test  k  l'avantage  de  la  cour,  et  comme,  4  l'heure 
qu'il  est,  le  Parlement  ne  saurait  faire  des  repr^sentations  contre  les 
ödits  bursaux, "  il  est  bien  ä  prösumer  que  le  ministre  des  finances 
abusera  de  cette  circonstance  et  ne  manquera  pas  de  cr^r  bien  plus 
de  nouveaux  impöts  que  par  le  passd,  pour  subvenir  aux  besoins  de 
l'Etat. 

L'article  cependant  qui  m'intöresse  le  plus  ä  present  de  tirer  bien 
au  clair,  c'est  rintelligence  actuelle  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles.  Je  vous  Tai  d^jä  fait  observer  dans  mes  ordres  precedents. ' 
Je  d^sire  surtout  de  savoir:  s'il  y  a  encore  la  möme  intimit^  entre  ces 
deux  cours  que  du  temps  du  duc  de  Choiseul?  s'il  est  ä  pr^umer 
qu'elle  se  soutiendra  de  m6me  sous  le  nouveau  minist^re?  si  la  cour 
de  Vienne  a  quelque  soulien  ä  esp^rer  de  la  part  de  la  France»  au  cas 
qu'elle  voulüt  s'opposer  ä  la  Russie,  k  l'occasion  des  conditions  que 
celle-ci  lui  a  fait  communiquer  pour  sa  paix  avec  la  Porte?  et  jusques 
k  quel  point  ce  secours  pourrait  bien  s'dtendre?  Tächez  donc  de  me 
procurer  sur  tous  ces  diflfdrents  points  des  notions  bien  justes  et  de- 
taill^es,  et  rendez-m'en  un  compte  fidde  et  exact  sur  lequel  je  puisse 
tabler. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


20013.     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  KATT. 

Potsdam,  5.  Julis  1771. 
Ich  gebe  Euch  auf  Euren  Bericht  vom  i.  dieses  hierdurch  in 
Antwort,  dass,  da  Ich  die  Pest  -  Postirungscommandos  vor  der  Hand 
noch  nicht  zurückziehen  kann,  solche,  wenn  sie  ja  in  der  jetzigen 
Position  den  Fouragebedarf  bis  zur  Ernte  aus  Polen  sich  nicht  ver- 
schaffen können,  lieber  so  weit,  als  es  in  dieser  Absicht  erforderlich 
sein  will,  noch  weiter  vorrücken  müssen. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  F  i  C  h. 


que  ceux-ci  ne  sont  que  des  corps  de  judicature  cr^^  par  le  Roi  .  .  .,  et  non  point 
des  Corps  compos^s  des  d6put6B  de  la  nation  enti^re  et  charg^s  de  la  repi^seDter, 
ainsi  que  le  Parlement  de  Paris  aurait  voulu  l'insinuer.''  Vergl.  S.  112.  132  und 
Bd.  XXX,  512. 

'  Vergl.  S.  209.  —  »  Vergl.  S.  198.  —  3  Am  5.  Juli  beruft  der  König 
Thulemeier,  der  im  Begriff  steht,  auf  seinen  Posten  im  Haag  zurflckzukehren  (yeigl. 
S.  138),    EU  sich  nach  Potsdam. 
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20  014-     AUX  MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


Finckenstein  und  ilertzberg  be- 
richten. Berlin  5.  Juli,  dass  der  neue 
Le^atioDSsecretXr  in  Kopenhagren  Jeanneret 
le  Bianc'  um  Erstattung  der  Reisekosten 
bitte,  und  überreichen  die  Weisung  an 
die  LegatioDskasse  zur  Unterschrift. 


[Potsdam,  juillet  1771.] 
Ehl  qui  vous  a  dit  de  relever 
Gregory,  qui  est  bon  ?  Vous  ferez, 
s'il  vous  plait,  revenir  l'autre,  et 
il  me  semble  qu'on  n'aurait  pas 
du  faire  pareille  chose,  sans  de- 
raander  roes  ordres.  Vous  devriez  vous  appliquer  ä  former  de  ces 
sortes  de  gens  et  ä  choisir  parmi  les  bfites  les  moins  bÄtes  pour  en 
avoir  toujours  k  la  main,   quand  il  est  besoin  de  les  emplöyer. 

Nach  der  eigenhändij^en  Aufaeichnuag  auf  dem  Bericht«  der  Minister.  *^  e  U  6  r  1  C. 


20015.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  juillet  1771. 
Les  particularitds  qu'entrie  autres  vous  me  mandez,  par  votre 
d^p^che  du  29  de  juin  dernier  qui  m'est  bien  parvenue,  touchant 
larriv^e  du  corps  de  troupes  Mg^res  ä  Copenhague,  que  le  Roi  a  form^ 
ä  la  place  des  gardes  ä  cheval,  me  fönt  ddsirer  d'dtre  inform^  de  l'etat 
actuel  du  militaire  de  cette  couronne,  et  vous  aurez  soin,  pour  cet 
effet.  de  m'instruire  exactement  com  bien  la  cour  oü  vous  fites,  con- 
servera  etFectivement  sur  pied  de  troupes,  apr^s  les  changements  qu'elle 
se  propose  d'y  apporter.  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


20016.     AU    LIEUTENANT -GENfiRAL   BARON   DE  LENTULUS 

A  schönebe;ck. 

Potsdam,  6  juillet  1771. 

Le  projet  de   traitö  de  commerce  avec  l'Espagne  que  mon  consul 

i  Cadix,    le   sieur  Silvestre  de  Livron,    vous  a  adress^  avec   sa  lettre,  * 

que  voici  de  retour,  est  le  mfime  que  plusieurs  autres  ont  formd  avant 

lai,  et  qui,  malgr^  les  peines  qu'on  s'en  est  donnees,    ont  tous  ^chou^, 

l'Espagne    ne   voulant  entendre    ä   aucune   diminution    de    droits.^     Je 

deute  donc   que  ledit   sieur  Livron,    tel   habile   qu'il   puisse   fitre,   fasse 

mieux  röussir  le  sien;    et,  comptant,   au  reste,   qu'en  conformite  de  ma 

lettre  du  30  juin  dernier,*   j'aurai   bientöt   le   plaisir  de   vous    voir  ici, 

je  prie  Dieu  etc.  „     , 

^  Federic. 

Nadi  dem  Coacept.  

'  Vergl.  Nr.  19849.  —  *  D.  d.  Cadix  23.  Mai  [Charlottenburg,  Hausarchiv]. 
Der  Entwurf  zun  Handelsvertrage  liegt  nicht  htl.  —  3  Vergl.  Bd.  III,  83.  131; 
YlII,  1.  2.  57;  X,  435;  XI,  46.  47;  XXV,  402.  403;  XXVI,  403;  XXVII,  603.  — 
*  Mit  einer  Einladung  nach  Potsdam. 

■5* 
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aooiy.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  7.  Juli  1771. 

Der  endliche  Entschluss  des  russisch  -  kaiserlichen  Hofs  über  den 
Frieden  mit  der  Pforte,  welchem  man  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Junii 
mit  Verlangen  entgegensiehet,  ist  nach  Meiner  Ordre  vom  20.  ejusdem  * 
bereits  erfolgt.  Russland  hat  seine  Friedenspropositiones  dem  wiener- 
schem  Hof  einhändigen  lassen,  dieser  aber  hat  seine  Erklärung  darauf 
noch  zur  Zeit  nicht  von  sich  gegeben,  und  dieses  hält  natürlicher  Weise 
dieses  ganze  Geschäfte  auf.  Indessen  werdet  Ihr  sehr  wohl  gethan 
haben,  wenn.  Ihr  die  Pforte  nach  Meiner  obgedachten  Ordre  vom 
20.  Junii  nur  vorläufig  vorbereitet,  dass  sie  keinen  so  vortheilhaften 
Frieden,  als  sie  sich  etwa  vorstellen  möchte,  erhalten  werde.  Bei  denen 
von  Russland  über  sie  erhaltenen  vielen  und  ansehnlichen  Vortheilen 
und  da  die  Pforte  so  zu  sagen  nichts  gethan,  um  sich  aus  ihrer  grossen 
Verlegenheit  herauszureissen ,  kann  sie  wohl  einen  so  guten  Frieden 
nicht  erwarten,  und  wird  sie  vielmehr  zufrieden  sein  müssen,  wenn  sie 
nur  erträgliche  Friedensbedingungen  erhält.  Es  wird  sich  solches  bald 
näher  ausweisen. 

Inzwischen  finde  Ich  nöthig,  Euch  ein  Duplicat  von  Meiner  Ordre 
vom  9.  Junii'  hiemeben  zukommen  zu  lassen,  weil  verlauten  will,  dass 
solche  unterweges  verloren  gegangen  sein  soll. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


20018.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  juillet  1771. 

Plus  je  röfiechis  sur  les  soins  que  la  cour  oü  vous  6tes,  continue 
k  prendre,  selon  votre  derni^re  ddp^che  du  29  de  juin, '  pour  mettre 
ses  troupes  sur  un  meilleur  pied,  et  plus  je  me  persuade  que  c'est 
principalement  dans  la  vue  de  se  preparer  sous  main  ä  pouvoir  s*cn 
servir,  un  jour,  contre  moi  avec  plus  d'avantage  que  par  le  passd  En 
effet,  tout  annonce  un  pareil  but,  et  les  ditferentes  observations  que 
j'ai  eu  occasion  de  faire,  ne  me  permettent  pas  d'en  douter.  Cependant 
le  plus  sür  est  de  dissimuler  et  de  tenir  toujours  bonne  contenance, 
Sans  faire  semblant  de  lui  supposer  seulement  de  pareilles  vues. 

Quant  ä  l'humeur  mome  du  prince  de  Kaunitz,  eile  est  une  marque 
certaine  que  ce  ministre  ne  peut  pas  digdrer  les  propositions  de  paix 
de  la  Russie,  et  qu'ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  fait  observer  dans  mes 
ordres  du  30  de  juin/  il  se  trouve  extr^mement  embarrassd  dans  le 
parti  qui  lui  reste  ä  prendre.  Sa  rdserve  vis-ä-vis  de  moi  est  mSme 
all^e  si  loin  que,   jusques  ici,   il  ne  m'a   pas  seulement   fait   savoir  que 

'  Nr.  19983.  —  *  Nr.  19959.  —  3  Rohd  berichtete  über  die  Truppenübungen 
bei  Lazenburg  (vergl.  S.  201).    —    ♦  Nr.  20002. 
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■ces  propositions  lui  etaient  parvenues,  bien  moins  encore  ce  qu'il  en 
pensait.  *  J'attendrai  donc  encore  une  huitaine  de  jours,  et  si,  dans 
cet  Intervalle,  sa  langue  ne  se  delie  point  sur  ce  sujet,  je  parlerai  alors, 
pour  l'engager  ä  s'en  expliquer. ' 

En  attendant,  je  ne  suis  point  surpris  que  l'Erapereur  s'est  bom^ 
simplement,  en  dernier  Heu,  k  vous  deraander  des  nouvelles  de  votre 
sante;  dans  les  difFerents  entretiens  que  j'ai  eus  avec  ce  Prince,  j'ai 
bien  remarque  qu'il  n'aime  pas  de  parier  des  affaires  politiques,  et  qu'il 
evite,  autant  qu'il  peut,  d'entrer  dans  de  pareilles  conversations.  ^ 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  20017)  wird  zur  Weiterbeförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20019.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlX  A  VARSOVIE. 

Po|sdam,  7  juillct  1771. 

Vous  avez  bien  fait  de  joindre  ä  votre  d^pöche  du  25  de  juin 
iiemier,  qui  vient  de  m'entrer,  le  duplicata  de  celle  du  15  du  möme  mois 
qui  effectivement  ne  m'est  pas  parvenue  en  son  temps.  Pour  rdpondre 
au  contenu  de  l'une  et  de  l'autre,  je  vous  dirai  que  le  terme  de  la  quaran- 
taine  a  6t€  mis  prdsentement  ä  trois  seroaines  le  long  de  notre  cordon, 
et  que  je  ne  saurais  y  apporter  aucun  changement,  k  moins  que  la  cour 
de  Vienne  ne  veuille  le  raccourcir  de  son  cötd,  vu  que  je  suis  en  quelque 
fagon  obligd  d'aller  de  concert  avec  eile  en  ceci.  Cependant  lorsque 
le  sieur  de  Saldern  voudra  faire  passer  quelque  chose  avec  plus  de 
celerit^,  il  n'aura  qu'ä  la  munir  d'un  passe-port  de  sa  part,  qui  sera 
respectd  sans  faute,  en  vertu  des  ordres  que  je  fais  expedier  k  cet  effet 
au  lieutenant-gdndral  de  Stutterheim,  *  et  dont  vous  pourrez,  par  con- 
sequent,   Tinformer. 

J'approuve,  en  attendant,  fort  l'idde  de  cet  ambassadeur  k  l'dgard 
des  acquisitions  que  Ton  se  propose  de  faire  en  Pologne.  II  a  parfaite- 
raent  raison  de  dire  que,  dans  ce  cas,  il  convient  de  prendre  des  mor- 
ceaux  qui  en  vaillent  la  peine,  puisque  effectivement  peu  ou  beaucoup 
occasionnerait  toujours  les  m6mes  criailleries  de  la  part  des  Polonais. 
Mais,  avant  que  de  rien  entreprendre  k  cet  egard,  il  faut,  de  toute 
necessitd,  que  nous  soyons  d'accord  sur  les  acquisitions  d'un  chacun. 
Dte  que  cela  sera  T€g\6  entre  la  Russie  et  moi,  il  faudra  bien  que 
rAuiriche  y  acquiesce  de  son  cötd.  Son  Opposition  ne  lui  servirait  de 
nen,  et  il  y  a  apparence  qu'elle  se  contentera  de  prendre  sa  convenance 
et  de  se  taire. 

»  Vcrgl.  Nr.  19  972.  —  *  Die  gleiche  Mittheilung  ergeht  am  7.  Juli  an  Solms, 
inter  Uebersendung  eines  Auszugs  aus  dem  Berichte  Zegelins,  Konstantin opel  3.  Juni 
(vergl.  Nr.  20017).  —  3  Vergl.  Bd.  XXX,  127.  —  4  Cabinetserlass ,  Potsdam 
7   Jali. 
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Au   reste,   il   est   sür   que   cette  cour  soutient  les  Confederes  sous 

main,    et  par  \k  mdine  il  est  ä  croire  que  les  grands  de  la  Pologne  ne 

se    d^sisteront  guöre  de  leur  opiniitretd,   avant  que  la  paix  ne  soit  t€- 

ellement   conclue   entre   la   Russie   et   la   Porte,    et   que  les   puissances 

voisines   ne    se   mdlent  ä  leur  faire  entendre  raison  pour  la  pacification 

de  leur  patrie. '  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20  020.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,  8  jnillet  1771. 
Votre  ddpöche  du  25  de  juin  demier  confirme  assez  le  pronostic 
que  j'ai  formtf  du  temps  de  raccommodement  des  derniers  differends 
entre  TEspagne  et  TAngleterre.  Un  nouveau  sujet  de  mdcontentement 
n'a  pas  tard^  de  s'^lever  entre  ces  deux  couronnes, '  et,  autant  que  j'eo 
puis  juger,  il  ne  manquera  pas  de  faire  naitre  de  nouvelles  aigreurs 
entre  elles.  C'est  une  nouvelle  suite  de  la  faiblesse  extreme  du  minist^re 
britannique,  et  la  conduite  qu'il  continue  ä  tenir,  ne  saurait  manquer 
de  lui  faire  du  tort  dans  l'esprit  de  la  nation,  qui  ne  peut  qu'^tre  in- 
dign^e   de   voir   ainsi   sacrifier  ses   inter^ts   par   l'incons^uence   de  ses 

conducteurs.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


20021.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  8  juillet  1771. 

Les  particularites  que  votre  dep^che  du  27  de  juin  demier  contient, 
peuvent,  ä  la  v^ritd,  interesser  un  Parisien  ou  autre  regnicole  fran^ais, 
mais  il  m'importe  tr^s  peu  de  les  savoir  ou  de  les  ignorer.  En  effet, 
il  m'est  fort  indiffiörent  que  ce  soit  le  comte  de  Broglie  ou  quelque 
autre  qui  ait  le  plus  de  part  ä  la  faveur  et  ä  la  protection  du  nouveau 
ministre.  C'est  une  de  ces  bagatelles  int^rieures  qui  sont  au-dessous 
de  mon  attention,  et  qui  ä  peine  excitent  ma  curiosite.  II  y  a  d'autres 
objets  bien  plus  importants  sur  lesquels  je  d^sire  d'Ätre  instruit.  Quelle 
sera    la    fagon    de    penser    et    d'agir    du   duc  d'Aiguillon   vis-ä-vis  des 

'  Mit  einem  Postscript  wird  die  Abschrift  des  Erlasses  vom  13.  Juni  (Nr.  19965} 
Übersandt.  Auf  Dalwigs  Bericht  „von  der  polnischen  Grenze*'  vom  i.  antwortet  der 
König  am  7.  Juli,  „doss  die  Katzbalgereien  mit  denen  ConfSderirten  noch  so  bald 
nicht  zur  Endschaft  gelangen  werden**.  Dalwig  soll  gelegentlich  „von  dem  Zustande 
lies  Landes  in  Polen  und  inwiefern  solches  mehr  oder  weniger  leidet'',  ausführlich 
berichten.  —  *  Ueber  Conlrebande,  die  durch  englische  Kriegsschiffe  in  spanischen  \ 
Häfen  angeblich  betrieben  und  begünstigt  wurde.  Auf  Verlangen  der  spanischen 
Regierung  war  deshalb  ein  englischer  SchifTscommandant  cassirt  worden. 
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puissances   ötrang^res?     Suivra-t-il    le    Systeme   de   son   prdddcesseur   le 

duc  de  Choiseul,    ou  s'en  formerat-il  un  autre?    Quel  parti  prendra-t-il 

relativement   aux   affaires   de  Pologne   et  k  la  guerre  actuelle   entre   la 

Russie  et  la  Porte?   Voilä  des  mati^res  qui  m^ritent  d'dtre  approfondies, 

et  sur  lesquelles  je  souhaiterais  bien  que  vous  puissiez  me  procurer  des 

notions   justes   et   exactes.      Redoublez-y   donc    votre   attention,    et   ne 

negligez   rien   pour   p^netrer   les   vdritables   dispositions   de  la   cour  oü 

vous  ötes,  ä  leur  egard.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  022.     AUX  MINISTRES    DU  DfiPARTEMENT   DES   AFFAIRES 
fiTRANGfeRES  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  juillet  1771. 
Vu  votre  rapport  d'hier,  ci-joint  de  retour,  je  consens  que  le  se- 
aetaire  d*ambassade  Jeanneret  le  Blanc  reste  k  Copenhague,  et  que  le 
sieur  Gregory  revienne  dans  la  patrie;'  mais  comrae  j'ai  6t6  content 
des  Services  que  ce  dernier  m'a  rendus  dans  les  diffdrentes  ambassades 
oü  il  a  6t6  employ^  en  qualitd  de  secretaire,  ^  je  veux  aussi  Ten  re- 
corapenser  et  lui  faire  un  sort  dont  il  ait  lieu  d'ötre  content.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  d'y  cooperer  par  des  propositions  convenables  et 
d'ouvrir  ainsi  une  nouvelle  perspective  agreable  k  de  jeunes  gens  k 
talents  qui  se  vouent  k  cette  carri^re. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 


20023.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Hertzberg  berichtet,  Berlin  7.  Juli:  „Apr^s  avoir  fait  partir  le  rapport  que  j'ai 
int  aujourd'hui  ä  Votre  Majest^  touchant  raudience  que  le  baron  de  Swieten  Lui 
demandei  ce  ministre  est  venu  me  voir  lui-möme  et  m'a  lu  in  extenso  la  r^ponse 
que  sa  cour  va  faire  k  celle  de  Russie  au  sujet  de  la  pacification  avec  les  Turcs.3 
Cette  r^ponse  porte  en  substance,  autant  que  j'ai  pu  en  retenir  k  une  seule  lecture 
que  le  sieur  de  Swieten  m'en  a  faite:  que  Leurs  Majest6s  Imperiales  6taient  per- 
suadte  que  la  Porte  Ottomane  ne  pourrait  Jamals  £tre  engag^e  a  souscrire  ä  des 
coaditions  qui,  en  efiet,  ne  tendaient  pas  k  moins  qu'a  la  priver  de  tout  ce  qu'elle 
ivait  poss^d6  jnsqu'ici  en  de9iL  du  Danube  et  de  la  Mer  Noire,  et  qui  mettrait  la 
Russie  en  ^tat  de  s'emparer  de  lout  le  commerce  de  cette  mer  et  de  pouvoir  insulter 
la  ville  de  Constantinople,  quand  eile  voudrait;  que  ces  m^mes  conditions  ne  pou- 
viuent  pas  snbsister  avec  la  süret^  de  la  monarchie  autrichienne ;  que  les  Tartares, 
öevenns  ind^pendants,  ne  pourraient  plus  ^Ire  empdch^s  par  aucune  barri^re  d'envahir 
la  HoDgrie;  qu'aucun  autre  possesseur  de  la  Moldavie   et  de  la  Valachie  ne  lui  con- 

'  Vergl.  Nr.  20014.  Finckenstein  und  Herlzberg  beriefen  sich  darauf,  dass  die 
Ablösung  des  nur  ad  interim  entsandten  und  brustleidenden  Gregory  durch  Jeanneret 
le  Blanc  mit  Genehmigung  des  Königs  erfolgt  sei  (vergl.  Nr.  19  849).  —  *  Vergl. 
Bd.  XXIX,  565;  XXX,   19.  20.    —    3  Vergl.  S.  188.   196. 
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venait  pas;  que,  s'il  6tait  puissant,  il  serait  dangereux;  que,  s'il  ^tait  faible,  il  d^- 
pendrait  de  la  Russie;  qu'en  gen^ral  l'^quilibre  de  la  puissance  sentit  6bnnl6  par 
\h. ;  qu'en  cons^quence  Leurs  Majest^s  Imperiales  ne  pouvaient  pas  proposer  de 
pareilles  conditioos  ä  la  Porte  ni  les  seconder  par  leurs  boos  offices,  mais  qu'elles 
priaient  Sa  Majest^  rimp^ratrice  de  Russie  d'en  proposer   d'autres  plus  oonvenables. 

Le  baroD  de  Swieten  a  ajout^  de  bouche  que  sa  cour  ayait  cm  devoir  donoer 
sa  r^ponse  a  la  cour  de  Russie,  sans  se  concerter  auparavant  avec  Votre  Majest6, 
afin  qu'EUe  puisse  arranger  la  Sienne  k  Son  bon  plaisir,  et  qu'elle  se  proposait  de 
faire  dire  k  la  Porte,  pour  la  tranquilliser,  qu'ayant  troav6  les  premi^res  propositions 
de  la  Russie  trop  fortes,  eile  les  avait  renvoy^es  k  cette  cour,  en  la  prtant  d*en  faire 
d'autres  plus  admissibles/ 

Potsdam,  8  juillet  1771. 

La  r^ponse  de  la  cour  de  Vienne  ä  l'exposd  conüdentiel  de  la 
Russie  sur  la  paix  avec  la  Porte  et  dont  le  baron  de  Swieten,  selon 
vos  rapports  d'hier,  vous  a  fait  Touverture,  ne  m'a  point  surpris. 
L'humeur  morne  et  tacitume  que  le  prince  de  Kaunitz  a  fait  paraltre, 
immddiatement  apr6s  que  cet  exposd  lui  est  parvenu, '  m'y  a  prdpard. 
II  s'agit  maintenant  d'apprendre  les  motifs  de  cette  rdponse,  et  comme 
le  baron  de  Swieten  a  ordre  de  me  les  comm  uniquer  dans  une  audience 
particuli^re,  je  suis  tout  dispos^  k  la  lui  accorder  demain,  9  de  ce  mois, 
apr^s  le  diner,  et  vous  n'avez  qu'ä  Tappointer  ici  pour  ce  temps-lä. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20024.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  8  [juillet  1771]. 
Mon  eher  Fr^re.  Enfin  je  regois  la  rdponse  de  Vienne  sur  les 
propositions  des  Russes,  et  quoique  monsieur  van  Swieten  ne  me  la 
rendra  que  demain, '^  je  peux,  mon  eher  fr^re,  vous  rendre  compte 
aujourd'hui  de  son  contenu.  C'est  un  refus  de  se  m^ler  de  proposer 
de  telles  conditions  aux  Turcs,  et  une  ddclaration  assez  fi^re  aux  Russes 
de  faire  des  propositions  plus  acceptables ;  ^  de  sorte  que  cela  va  em- 
brouiller  les  affaires  de  nouveau.  Je  ne  sais  pas  comment  cette  rdponse 
sera  prise  en  Russie;  j'exhorterai  la  cour  de  Vienne  ä  s'entendre  niieux 
avec  la  Russie,  je  ferai  remarquer  qu'il  est  dur  de  vouloir  contraindre 
une  puissance  victorieuse  de  se  ddsister  absolument  de  tous  les  avantages 
qu'elle  a  acquis  par  le  bout  de  l'dpee,  et  que,  quand  raöme  la  guerre 
se  prolongerait  encore  plusieurs  campagnes,  il  faudrait  pourtant  en  venir 
lä  ou  ä  quelque  chose  d'approchant,  et  qu'ainsi  il  valait  mieux  faire  de 
bonne  grdce,  dans  le  moment  prdsent,  ce  qu'il  faudrait  pourtant  faire 
par  la  suite.  Mais  je  crains  fort  que  tout  ce  que  je  pourrai  dire,  ne 
fera  pas  changer  d'avis  au  prince  Kaunitz,  trop  haut  pour  se  donner 
un  dementi.  Voilä,  mon  eher  fr^re,  oü  nous  en  sommes  apr^s  dix 
mois  de  n^gociation. 

»  Vergl.  S.  212.  217.    —    »  Vergl.  Nr.  20025.    —    3  Vergl.  Nr.  20023. 
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Quant  aux  affaires  de  Su^de,  je  ne  saurais  vous  dire  ce  qui  en  est; 
je  n'en  sais  autre  chose  que  ce  que  je  vous  en  ai  communiquö,  ^  et  je 
crois  et  esp^re  que  c'est  un  feu  de  paille  qui  s*est  Steint  aussi  vite 
qu'il  a  pris.  Le  mardchal  de  la  Di^te  a  etö  elu  selon  les  voeux  de  la 
cour, ^  et,  pour  cette  Di^te,  qui  va  s'assembler,  je  n'en  augure  pas 
grand'  chose,  et  je  crois  que  tout  restera  dans  ce  pays  ä  peu  pr^s 
comrae  cela  est  ä  present. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  en  gros  les  nouvelles  politiques.  J'attends 
tous  les  jours  le  retour  de  mon  courrier  de  P^tersbourg,  3  et  je  suis 
persuade  d'avance  que  les  nouvelles  qu'il  apportera,  seront  bonnes. 

Nous  n'avons  ici  que  des  pluies  perpdtuelles ,  k  peine  ddrobe-t-on 
quelques  moments  pour  se  promener.  Je  vous  embrasse,  mon  eher 
fr^re,  de  tout  mon  cceur,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aiufertiffung.    Eigenhändig.  F  6  d  C  r  i  C. 


20025.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  9.  Juli  1771.]* 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  12.  Juli,  über  die  Audienz 
beim  Könige:  „Gleich  bei  dem  Eintritt  in  das  Audienzzimmer  konnte 
ich  bemerken,  dass  der  König,  welcher  von  dem  Inhalte  der  Replique 
verbale  ^  durch  den  Freiherm  von  Hertzberg,  dem  ich  solchen  bekannt 
gemacht  hatte,  allschon  unterrichtet  war,  ^  damit  nicht  zufrieden  sei.  Als 
ich  ihm  selbe  mit  einem  anständigen  Corapliment  tibergab,  nahm  er  sie 
gleich  zum  Durchlesen,  und  das  Lesen  unterbrach  er  zuweilen  mit 
einigen  mürrischen  Betrachtungen,  welche  seine  Unzufriedenheit  noch 
mehr  entdecketen  und  ich  bloss  von  darum  hier  anführe.  Gleich  bei 
der  ersten  Seite  sagte  er:  iVoici  du  pr^ambule.«  Als  er  nachhero  auf 
die  drei  Hauptsätze  kam,  nach  welchen  die  Friedensvorschläge  erörtert 
werden  sollen,  ^  rufte  er  mit  einer  gewissen  französischen  verschmäherischen 
Miene  aus:  lUne  division  en  trois  pointslc  Ich  muss  bekennen,  dass 
es  mir  schwer  fiele,  die  in  mir  aufsteigende  Ungeduld  zu  bezaumen,  ich 
hielte   mich  aber  zurück  in  der  gewissen  Zuversicht,    dass  mir  die  Ge- 

»  Vergl.  S.  221.  —  *  Vergl.  S.  222.  —  3  Mit  der  Antwort  auf  den  Entwurf 
ftr  die  Convention  (vergl.  Nr.  19969).  —  ♦  Vergl.  Nr.  20023.  —  5  „R^ponse 
▼erbale  a  l'expos^  confidentiel  des  intentions  de  l'imp^ratrice  de  Russie  sur  sa  paci- 
fication  avec  les  Tnrcs,  ainsi  qu^aux  Communications  ultörieures  qui  ont  6i6  faites  k 
«nc  occasion  au  prince  de  Lobkowitr*'  (vergl.  S.  188).  —  ^  Vergl.  Nr.  20023.  — 
'  Der  nusische  Pacificationsplan  (vergl.  S.  188)  wurde  unter  den  drei  Gesichts- 
pQDCten  betrachtet:  ob  er  für  die  Pforte  annehmbar,  ob  er  geeignet  sei,  den  Friedens- 
schlnss  zu  beschleunigen,  und  ob  er  sich  mit  den  österreichischen  Interessen  ver- 
einigen lasse. 
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legenheit  nicht  entgehen  würde,  diese  seuchte  Stichelrede  zu  zernichten, 
und  Hess  ihn  demnach  ruhig  fortlesen.  Bei  dem  Absätze,  allwo  ange- 
führet  wird,  dass  die  Türken  wohl  noch  mehrere  Campagnen  auszuhalten 
im  Stande  sein  dörften,  ohne  dass  sie  der  Gefahr  ausgesetzet  würden, 
ein  mehreres  zu  verlieren,  als  was  man  dermalen  von  ihnen  forderet, 
hielte  er  sich  gleichfalls  auf  und  sagte: 

»Les  Turcs  en  dtat  de  faire  plusieurs  campagnes,  mais  cela 
n'est  paslc 

»Les  Turcs  sont  en  dtat  de  faire  plusieurs  campagnes,  Sire,  sans 
risquer  de  devoir  faire  de  plus  grands  sacrifices  que  ceux  que  Ton  exige 
d^jä  ä  rheure  qu'il  est.c 

»Eh  non,  cela  peut  aller  encore  beaucoup  plus  loin,  beaucoup  plus 
loin,€  versetzte  der  König  und  führe  mit  dem  Lesen  ohne  fernere 
Unterbrechung   fort.     Am  Ende   drückte  er  sich  folgendermaassen  aus: 

ije  suis  fiche  que  votre  cour  ait  pris  le  parti  de  tout  refuser,  car 
enfin  votre  r^ponse  est  un  refus  formel,  et  j'ai  peur  que  cela  fasse  un 
mauvais  effet  en  Russie.  Ces  gens-lä  sont  fiers  de  leurs  succ^s,  ils  ont 
droit  de  l'ötre,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  aient  des  revers  ä 
craindre.  Je  crains  que  votre  reponse  ne  leur  donne  de  l'humeur,  et 
que  tout  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'ici  pour  avoir  la  paix,  ne  soit 
perdu.  J*aurais  cru  qu'il  eüt  mieux  valu  d'entrer  tout  de  suite  en 
negociation;  car,  voyez-vous,  ces  gens-lä  rabattront  de  leurs  conditions, 
qui  sont  dures,  je  l'avoue ;  ils  en  rabattront,  je  le  sais ;  mais  il  faut  les 
m^nager,  et  il  sera  impossible  de  les  faire  consentir  ä  renoncer  ä  tout 
dddommagement,  cela  serait  impossible,  et  Ton  ne  pourrait  pas  m£me 
l'exiger.f 

»Vous  connaissez,  Sire,«  war  hierauf  meine  Antwort,  »les  principes 
qui  döterminent  nos  ddmarches ; '  Votre  Majest^  a  approuv^  ces  prin- 
cipes, comme  seuls  capables  de  conduire  au  but  que  les  deux  cours  se 
proposent,  qui  est  le  rdtablissement  d'une  paix  solide.  La  solidite  de 
cette  paix  d^pendra  uniquement  de  la  conservation  de  T^quilibre  dans 
r Orient,  et  de  la  conservation  de  cet  dquilibre  ddpendra  pour  l'avenir 
la  sürete  de  notre  monarchie  et  des  fetats  de  Votre  Majest^,  dont  les 
interöts  se  confondent  dans  cette  importante  affaire.  Ce  sont-lä  les 
poids  qu'il  a  fallu  mettre  dans  la  balance  pour  peser  les  conditions 
propos^es  par  la  Russie.  Votre  Majest^  a  dejä  reconnu  qu'elles  sont 
dures,  elles  le  sont  effectivement,  elles  sont  inadmissibles  et,  de  plus, 
directement  contraires  ä  ce  que  l'impdratrice  de  Russie  a  fait  ddclarer 
par  son  ministre  ä  Vienne  de  ne  'point  demander  de  conqu^tes  pour 
eile  et  de  vouloir  m^nager  les  interöts  de  la  raaison  d'Autriche  comme 
ceux  de  la  Russie.  Ce  sont-lä  les  points  essentiels  de  la  ddclaration 
du  prince  Golizyn,  ^  ils  sont  conformes  ä  nos  principes,  et  notre  rdponse 

*  Durch  die  Darlegungen  von  Kaunitz  in  Neustadt,  vcrgl.  Bd.  XXX,  515.  — 
»  Vcrgl.  Bd.  XXX,  463.  483. 
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n'en  est  que  le  ddveloppement  et  lapplication ;  il  dtait  donc  impossible 
qu'elle  füt  autre  qu'elle  n'est  quant  au  fond,  et,  quant  ä  la  forme,  je 
rae  flatte  que  Votre  Majestd  y  aura  trouve  de  1' ordre,  de  la  clart^,  de 
la  franchise,  de  la  ddcence  et,  de  plus,  un  ton  amical  et  tous  les 
mönagements  que  Ton  pouvait  desirer.  Ces  mdnagements,  nous  avons 
CTU  devoir  les  dtendre  jusques  sur  vous,  Sire,  en  donnant  notre  rdponse 
Sans  un  concert  prdalable  avec  Votre  Majestd,  pour  Lui  laisser  le  choix 
des  moyens  qu'Elle  voudra  employer  aupr^s  de  la  Russie  pour  con- 
courir  efficacement  k  nos  mesures/  ce  que  Leurs  Majestds  Imperiales 
attendent  d'Elle  avec  la  plus  parfaite  confiance.c 

Auf  diesen  mit  einigem  Nachdrucke  gemachten  Vortrag  änderte 
zwar  der  König  seine  Sprache,  doch  nicht  seine  Gesinnung;  denn  ob- 
wohlen  er  bekennen  musste,  dass  er  an  unserer  Replique  verbale  nichts 
auszusetzen  hätte,  und  dass  alles,  was  darinnen  enthalten  ist,  gründlich 
angefUhret  und  wohl  angebracht  sei,  so  bezeugte  er  doch  immer  den 
Wunsch,  dass  man  die  Friedenshandlungen  gleich  hätte  in  Gang  bringen 
können.     Sonach  fragte  er  mich: 

>Mais  si  la  Russie  refuse  de  proposer  d'autres  conditions,  si  eile 
se  refuse  de  s'ouvrir  davantage,  que  ferez-vous  alors?f 

Ich  suchte  dieser  Frage  anfangs  mit  dieser  generalen  Antwort  aus- 
zuweichen, dass  ich  die  fernere  Entschliessung  meines  Hofes  im  Voraus 
nicht  wissen  könnte,  und  dass  selbe  nach  Zeit  und  Umständen  würde 
eingerichtet  werden;  als  er  aber  immerfort  in  mich  dringete,  um  zu 
wissen,  was  der  allerhöchste  Hof  in  diesem  Falle  thun  würde,  so  glaubte 
ich,  ihm  nachfolgende  ohnverfangliche  fernere  Antwort  ertheilen  zu  können: 

»J'ignore,  Sire,  quel  parti  ma  cour  prendra  en  ce  cas,  mais  je 
crois  pouvoir  assurer  d'avance  Votre  Majestö  que  ce  parti  sera  con- 
sequent  aux  principes  que  nous  avons  adoptds  apr^s  müre  delibdration 
et  connaissance  de  cause,  et  que  nous  y  resterons  constamment  attachds. 
Et  pour  que  Votre  Majestd  soit  Elle-möme  en  6tat  d'en  juger,  je  puis 
Lui  montrer  en  confidence  les  instructions  que  le  courrier  est  chargd 
de  porter  au  prince  Lobkowitz. '  Elle  y  trouvera  de  nouvelles  preuves 
de  la  franchise  avec  laquelle  nous  agissons,  et  je  crois  remplir  les  vues 
de  ma  cour  en  la  faisant   connaitre  de  plus  en  plus  ä  Votre  Majestd.c 

Dieses  dem  König  bezeugende  Vertrauen  nahm  er  erkenntlich  und 
begierig  auf,  ich  musste  aber,  da  er  selbst  Deutsch,  wie  er  sagte,  nicht 

*  Vergl.  S.  232.  —  *  Kaunitz  bezeichnete  in  dem  Erlasse  an  Lobkowitz,  Wien 
I.  Juli,  die  russischen  Friedensbedingungen  fUr  Oesterreich  und  die  Pforte  als  un- 
annehmbar. Ebenso  verwarf  er  den  Vorschlag  Panins,  Polen  für  Abtretungen  an 
Oesterreich  und  Preussen  mit  der  Moldau  und  Walachei  zu  entschädigen,  und  be- 
auftragte Lobkowitz,  er  solle,  jedoch  ohne  zu  drohen,  bei  verlangter  „Privatauskunft** 
nicht  verhehlen,  dass  der  wiener  Hof  die  Truppen  in  Ungarn  zur  eignen  Sicherheit 
zusammengezogen  habe  und,  obschon  widerwillig,  am  Kriege  werde  theilnehmen 
müssen,  „wenn  die  russisch-kaiserliche  Armee  über  die  Donau  setzen  und  ihre  Con- 
<iueten  gegen  Konstantinopel  auszubreiten  unternehmen  sollte**.  [Wien.  Haus-,  Hof- 
und  Staatsarchiv.] 
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lesen  kann,  ihm  die  Depesche  vorlesen,  wovon  ich  ihm  hie  und  da 
einige  Ausdrücke  auf  sein  Begehren  in  das  Französische  übersetzte. 
Nach  geendigter  Ueberlesung  sagte  der  König: 

>C'est  fort  bien,  cela  est  tr^s  sage  et  mod^r^,  mais  voyons  donc 
un  peu  ces  conditions,  examinons-les  k  nous  deux.  Les  Tartares  sont 
le  premier  objet,  c'en  serait  sans  doute  un  fort  consid^rable ,  si  les 
Russes  obtenaient  l'inddpendance  de  toutes  les  hordes  qui  avoisinent 
la  Mer  Noire,  mais  s'il  n'^tait  question  que  de  deux  ou  trois,  il  me 
paralt  qu'on  pourrait  s'y  pröter  en  leur  laissant  aussi  Azow,  qui  n'est 
pas  aussi  important  que  vous  le  croyez;  d'apr^s  les  informations  que 
j'en  ai,  c'est  un  mauvais  port  d'oü  il  ne  pourrait  jamais  sortir  de  flotte.« 

Um  Ew.  Fürstl.  Gnaden  nicht  mit  Wiederholungen  zu  belästigen, 
soll  ich  hier  nur  kürzlich  anführen,  dass  ich  nicht  ermangelt,  dem  König 
die  wahre  Absicht  Russlands  bei  der  an  verlangenden  Ohnabhängigkeit 
deren  Tartaren  bei  dieser  Gelegenheit  nochmalen  deutlich  vor  Augen 
zu  legen  und  was  für  gefährliche  Folgen  für  die  Ottomanische  Pforten 
von  dem  Verlust  deren  Küsten  des  Schwarzen  Meers  ohnausbleiblich 
entstehen  würden;  welches  er  auch  ganz  wohl  zu  erkennen  schien  und 
dass  man,  in  Ansehung  dieses  Punkts  von  Russland  eine  Mässigung 
zu  forderen,  allerdings  berechtiget  sei  und  wahrscheinlich  erhalten  würde. 
Was  aber  den  Punkt  wegen  der  Moldau  und  Walachei  betrifft, '  glaubte 
er,  dass  der  Petersburger  Hof  nicht  so  leicht  nachgeben  dörfte,  iparceque, 
voyez-vous,«  waren  seine  Worte,  »leur  but,  en  arrachant  la  Moldavie 
et  la  Valachie  aux  Turcs,  est  de  leur  öter  les  moyens  d'inquiöter  l'erapire 
russe  par  la  Pologne ;  il  importe  peu  ä.  la  cour  de  Pötersbourg  en  quelles 
mains  tombent  ces  deux  provinces,  pourvu  qu'elles  sortent  de  celles  des 
Turcs;  ne  pourriez-vous  pas  vous  en  accommoder?  qu'en  pensez-vous?« 

Ich  entschuldigte  mich  anfangs  hierauf  zu  antworten;  da  aber  der 
König  nach  seiner  Gewohnheit  immerfort  die  Frage  wiederholte  und 
durchaus  wollte,  ich  sollte  ihm  nur  meine  Particular-Meinung  sagen, 
gleichwie  er  mir  seine  Ideen  eröffnete,  und  ich  ihm  nicht  mehr  aus- 
weichen konnte,  so  bezog  ich  mich  auf  Ew.  Fürstl.  Gnaden  Schreiben 
an  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz,  woraus  er  würde  ersehen  haben,  dass 
mein  allerhöchster  Hof  nicht  gesinnt  sei,  die  Verwendung  derer  bons 
Offices  zu  Begnügung  des  Eigennutzes  zu  missbrauchen  ,  wornach  sich 
leicht  ermessen  Hess,  wie  ein  solcher  Vorschlag  müsste  angesehen 
werden. 

ill  est  vrai,«  führe  der  König  hierauf  fort,  »que  vous  avez  de 
grandes  obligations  aux  Turcs,  et  que  vous  avez  raison  de  les  mdnager; 
mais  que  serait-ce,  si  Ton  vous  donnait  la  Moldavie  et  la  Valachie,  et 
que  vous  la  rendissiez  aux  Turcs,  qui  pour  cela  vous  restitueraient 
Belgrader  C'est  une  idee  qui  rae  vient  tout  ä  l'heure,  qu'en  croyez- 
vous  ?« 

»  Die  Forderung  ihrer  Trennung  von  der  Türkei. 
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»Je  1a  manderai  ä  ma  cour,  Sire.  ?  Er  wollte  auch  hierüber  meine 
Meinung  wissen,  ich  bestünde  aber  fest  bei  der  nämlichen  Antwort, 
dass  ich  diesen  des  Königs  Gedanken  nach  Wien  einberichten  würde; 
womit  er  sich  endlich  begnügte.  .  . 

Endlichen  eröffnete  ich  dem  König,  auf  was  Art  die  Anweisung 
an  Herrn  Thugut  nach  Konstantinopel  würde  erlassen  werden,  *  damit, 
wenn  er  es  für  gut  befinde,  ein  gleiches  mit  Herrn  von  Zegelin  beob- 
achtet werden  könnte.  Ihro  Majestät  erklärten  hierauf,  wie  Sie  es 
glaubten  nothwendig  zu  sein,  dass  die  Minister  deren  beiden  Höfen  zu 
Konstantinopel  immer  eine  Sprache  führen,  und  dass  demnach  an  den 
von  Zegelin  von  hier  aus  eine  mit  der  unsrigen  gleichförmige  Anweisung 
ergehen  würde, '  um  so  mehr,  als  von  denen  Friedensbedingnissen  keine 
articulirte  Meldung  gegen  die  Pforten  zu  beschehen  hätte. 

Auch  versprach  der  König,  eine  Depesche  an  den  Herrn  Grafen 
von  Solms  durch  meinen  Courier  ablaufen  zu  lassen  und  seinem  Minister 
zu  Petersburg  den  Befehl  zu  ertheilen,  den  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz 
in  seinen  Bearbeitungen  zu  Erhaltung  mehr  gemässigter  Friedensbeding- 
nissen zu  unterstützen."  3 

Nach  der  Ausfirrtigune  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


20  026.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  juillet  1771. 
M.  van  Swieten,  m'ayant  demande  une  audience,  est  venu  aujourd'hui 
ici/  Jl  m'a  remis  la  rdponse  de  la  cour  de  Vienne.  Apr^s  l'avoir 
lue  ä  töte  reposde,  je  lui  ai  rdplique  qu'elle  me  paraissait  un  refus 
general  de  toutes  les  propositions  de  la  Russie,  dont  il  n'y  en  a  aucune 
d'accept^e.  M.  van  Swieten  m'a  rdpondu  que  la  cour  de  Vienne  ne 
pouvait  pas  agir  contre  ses  int^rfits,  et  que,  les  conditions  de  la  Russie 
sy  trouvant  diamdtralement  oppos^es,  eile  ne  saurait  se  charger  de  les 
communiquer  aux  Turcs.  Je  lui  ai  parlö  de  la  ndcessite  de  terminer 
les  troubles  dans  leur  voisinage,  et  que,  loin  que  cette  rdponse  y  füt 
UQ  acheminement,  eile  me  paraissait  replonger  les  affaires  dans  un  plus 
grand  chaos  qu*oü  elles  se  trouvaient  ä  präsent.  II  m'a  fait  les  doges 
de  la  sincdritd  de  sa  cour ,  qui  s'expliquait  avec  autant  de  franchise  ä 
Celle  de  Russie.  Je  lui  ai  enfin  dit  que,  si  la  cour  de  Vienne  ellemöme 
ne  voudrait   pas  faire  ^   l'acquisition   de   la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 

*  Thugut  sollte,  nach  dem  Erlasse  von  Kaunitz  an  Swieten,  Wien  i.  Juli,  den 
Ttlrken  „in  generalen  Ausdrücken^  mittheilen,  der  wiener  Hof  befinde  „keineswegs 
ftir  thanlich",  die  russischen  Bedingungen  durch  seine  ^^bona  officia  unterstützen  und 
w  seiner  Zeit  der  Pforten  proponiren  zu  können*';  er  habe  sich  daher  genöthigt  ge- 
sehen, dieses  den  Russen  „formell  zu  erklären"  und  ihre  „weiteren  Eröffnungen"  ab- 
Mwarten.  —  «  Vergl.  Nr.  20027.  —  3  Vergl.  Nr.  20026.  —  *  Vergl.  Nr.  20025. 
—  5  So.    Gemeint  ist  vielmehr:  „voudrait  faire";  vergl.  S.  240. 
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que  j'etais  persuad^  que  la  Russie  y  donnerait  les  mains.  A  quoi  il 
m'a  repondu  que  c'dtait  contre  les  engagements  oü  sa  cour  se  trouvait 
avec  la  Porte. 

Vous  pouvez  rendre  ce  pr^cis  de  notre  conversation  au  comte 
Panin  teile  qu'elle  s'est  passde  aujourd'hui.  M.  van  Swieten  m'a  encore 
dit  que,  si  le  comte  Panin  demandait  au  prince  Lobkowitz  pourquoi  la 
cour  de  Vienne  assemblait  tant  de  troupes  en  Hongrie,  il  devait  lui  dire 
que  c'^tait  pour  maintenir  la  balance  dans  T  Orient.  Voilä  donc  le  pot 
aux  roses  ddcouvert,  et  Ton  verra,  je  crois,  ä  Petersbourg  que  je  ne 
me  suis  pas  tout-ä-fait  trompö  sur  le  Systeme  des  Autrichiens.  J'attends 
ä  präsent  d'fitre  instruit  de  votre  part  quelle  rdsolution  la  cour  de 
Pdtersbourg  prendra  sur  tout  ceci.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  fasse  de 
nouvelles  propositions  de  paix;  reste  donc  ä  voir  comme  ce  chaos  se 
d^brouillera.  Cependant  je  parierais  toujours  qu'ä  quelques  modifications 
pr^s,  l'imp^ratrice  de  Russie  remplira  en  gros  son  but. 

Je  suis  obligd  d'^crire  il  Constantinople  et  d'y  marquer  que,  la 
cour  de  Vienne  n'ayant  pas  voulu  se  charger  des  propositions  de  paix 
que  la  Russie  lui  avait  communiqudes ,  les  n^gociations  se  trouvaient 
arrÄtöes  de  nouveau.  * 

J'attends  vos  r^ponses  sur  tout  ceci  avec  bien  d'impatience. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  rAu  comte  Solmt*.  Dm  Datum  von  der  Cabinetakandei 
hinzugefügt.     Zugestellt  durch  einen  Courier  van  Swietent  (vergl.  S.  937). 


20027.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL.» 

PotscUm,  9.  Juli  177X. 

Kaum    war  Meine  Ordre   von  vorgestern s    zur  Post   gegeben,   als 

der  österreichische  Gesandte  an  Meinem  Hofe,  der  Freiherr  van  Swieten, 

sich  bei  Mir  zur  Audienz  meldete  und  Mir  in  solcher  zu  erkennen  gab, 

wie  sein  Hof  nicht  vermeinte,    sich  von  denen  Friedensvorschlägen  der 

Russen  chargiren  zu  können.     Bei  diesen  Umständen  muss  noth wendig 

das   ganze  Friedensgeschäfte   noch   so   lange  weiter   ausgesetzt   werden, 

bis   man   sehen  wird,   wozu   sich  Russland   auf  diese  Erklärung   ferner 

entschliessen    wird,    und   Ich   habe   dahero   nicht   verabsäumen    wollen, 

Euch    von   dieser   neuen   Anicroche   zu   Eurer   Nachricht   und  Achtung 

sofort  zu  avertiren.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

*  Vergl.  Nr.  20027.  —  *  Obigem  Erlasse  liegt  die  eigenhändige  Weisung  ttx 
Gronde:  „Einen  Brief  nach  Konstantinopel  an  Zegelin,  dass,  da  die  Oestreicher 
meinten,  sich  nicht  von  denen  Friedenspropositions  der  Russen  chargiren  tu  können 
(vergl.  Nr.  20025),  so  wflrden  die  Sachen  noch  so  lange  weiter  ausgesetzet  bleiben. 
Friderich.**  Fflr  die  Beförderung  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung:  i^Der  Brief 
muss  an  Rohd  geschicket  werden  und  kann  mit  dem  östreichscben  Courier  nach 
Konstant inopel  geschicket  werden.  Friderich.**  Daraufhin  Cabinetserlass  an  Rohd, 
Potsdam  9.  Juli.   —    3  Nr.  20017. 
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20  028.    AU  CONSEILLER  PRlVfe   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  juillet  1771. 

Le  contenu  de  votre  derni^re  depÄche  du  5  de  ce  mois  developpe, 
a  ce  qu'il  me  semble,  en  quelque  fagon  les  id^es  qui  engagent  la  cour 
oü  vous  dtes,  k  persister  dans  son  Systeme  de  conduite. '  Mais,  en 
analysant  et  examinant  ces  id^es  de  pr^s,  elles  me  paraissent  peu  con- 
venables  k  ses  veritables  interÄts  et  ne  pourront  que  Tentrainer  dans 
une  banqueroute  totale. 

Je  suis  filch^  que  la  nialadie  survenue  au  baron  de  Fritsch  me 
prive  du  plaisir  de  le  voir. '  Je  presume  cependant  que  ce  n*est  qu'une 
simple  excuse  de  sa  part,  et  que  le  veritable  motif  qui  le  retient  de  se 
rendre  ici,  est  la  presente  Situation  critique  des  affaires,  de  sorte  que, 
si  l'automne  prochaine  lui  paralt  plus  propre  k  röaliser  son  dessein ,  il 
pouna  venir  et  sera  toujours  bien  regu. 

Au  reste,  je  desirerais  bien  de  savoir  la  connexion  de  tout  ce  qui 

regarde  les  canons  que  les  Autrichiens  se  proposent  d'introduire  aupr^s 

de  leur  cavalerie;   tächez  donc,  pour  cet  effet,  de  vous  mettre  bien  au 

fait  de  ce  qui  peut  y  avoir  quelque  rapport,  pour  pouvoir  m'en  donner 

une  entifere  connaissance.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20029.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  juillet  1771, 

Autant  que  j'en  puis  juger  par  ce  que  vous  me  mandez  par  vos 
deux  dep^ches  du  25  et  28  de  juin  dernier,  qui  me  sont  entr^s  k  la 
fois,  il  me  semble  qu'on  doit  s'attendre,  k  la  v^rite,  ä  une  di^te  assez 
orageuse  en  Su^de,  3  mais  qui  cependant,  malgr^  tout  cela,  n'apportera 
gu^re  de  changements  k  la  Situation  des  affaires  de  ce  royaume  et 
iaissera  vraisemblablement  la  plupart  des  choses  sur  le  pied  oü  elles 
sont  actuellement.  En  attendant,  comme  l'argent  est  le  principal  ressort 
qui  fasse  agir  les  Su^dois,  il  est  k  croire  que  celui  qui  en  distribuera 
le  plus,  aura  le  parti  le  plus  nombreux  de  son  cöx6  et  l'emportera  en 
supdriorit^  sur  l'autre. 

Au  reste,  j'ai  Heu  de  soupgonner  quelque  petit  refroidissement  entre 

*  BoTcke  berichtete,  dass  die  Zwistigkeiten  zwischen  Saldern  und  den  Führern 
der  Patriotenpartei ,  sowie  die  neuen  Unruhen  in  Litauen  den  sächsischen  Hof  in 
Kiner  Hoffnung  bestärkten,  „que  les  esprits  s'aigriront  tellement  et  si  g^n^ralement 
contre  le  Roi  et  la  Russie  qu'il  deviendra  impossible  k  Timp^ratrice  de  Russie  de 
somcnir  le  roi  de  Pologne  sur  le  tr6ne".  —  »  Vergl.  S.  211.  —  3  Dönhoff  be- 
richtete ttber  die  ersten  Sitxungen  des  Reichstags,  der  am  25.  Juni  eröffnet  wurde. 
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la  Reine  douairi^re  ma  soeur  et  le  Roi  son  fils. '    Si  cela  est  et  que  vous 
en  ayez  quelque  connaissance,  vous  ferez  bien  de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  6  r  i  C. 


20030.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  juillet  177 1. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  25  de  juin  dernier.  Vous  aurez  vu 
par  la  rdponse  des  Autrichiens '  combien  ils  sont  raides  et  peu  d'accord 
avec  les  projets  des  Russes.  Ce  que  le  prince  de  Lobkowitz  ddbite  ä 
P^tersbourg,  3  est  pour  faire  croire,  s'il  peut,  que  je  suis  mieux  avec 
les  Autrichiens  que  je  ne  le  suis  en  effet;  c'est  ce  qu'on  appelle  des 
finesses  cousues  de  fil  blanc  et  auxquelles  personne  ne  se  mdprend. 

J'ai  encore  oublid  de  vous  dire  que,  par  ce  que  j'ai  pu  comprendre, 
en  tournant  van  Swieten  de  toutes  les  mani^res,  ^  c'est  que,  si  M.  de 
Panin  entre  en  mati^re  avec  le  prince  de  Lobkowitz  sur  le  sujet  des 
armements  des  Autrichiens  et  du  camp  en  Hongrie,  on  lui  rdpondra 
que  c'est  pour  conserver  la  balance  dans  1' Orient  et  d'empdcher  que 
les  Russes  ne  passent  le  Danube  et  ach^vent  d'ecraser  les  Turcs.  II 
depend  du  comte  Panin  d'entrer  en  cette  discussion  ou  non.  J'ai  fait 
d'ailleurs  toute  sorte  de  reprdsentations  aux  Autrichiens  pour  leur  faire 
sentir  qu'ils  allaient  prolonger  la  guerre,  au  lieu  de  la  tenniner,  et  que, 
dans  la  position  actuelle  des  choses,  il  dtait  k  prösumer  que  les  Russes 
sauraient  se  passer  d'eux  et  obligeraient  la  Porte  ä  faire  la  paix,  sans 
qu'ils  s'en  rafilassent.  J'ai  encore  essaye  de  les  tenter  par  la  possession 
de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  mais  j'ai  perdu  mes  peines.  Vous 
pouvez  dire  tout  ceci  au  comte  Panin,  pour  qu'il  soit  enti^rement  au 
fait  de  ce  qui  s'est  passe  ici. 

Je  prdvois  en  gros  que  cette  campagne  s'dcoulera  encore,  sans  que 
les  vdritables  n^gociations  coraraencent,  et  il  me  parait  tr^s  vraisemblable 
qu'on  trouvera  le  moyen  de  rdduire  les  Autrichiens  ä  relÄcher  de  leur 
raideur  et  de  consentir  k  la  paix.  II  n'y  a  que  la  Valachie  et  la 
Moldavie  qui  m'embarrasse  dans  tout  ceci,  car  je  ne  crois  pas  que, 
pour   ce  qui   regarde  ces  provinces  fronti^res,    ils  changent  de  dessein. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Conoept:  „R^ponse  au  comte  Solms*.  Das  Datum  und  die  Eb- 
pfangsbestätigung  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


'  Vergl.  Nr.  19987.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20026.  —  3  Solms  berichtete:  Wenn 
Lobkowitz  von  Russland  spräche,  „c'est  toujours  dans  un  ton  de  Jalousie  et  d'envie; 
mais,  k  T^gard  de  Votre  Majest^,  il  est  enti^rement  difF6rent,  c'est  avec  un  respect 
infini  et  une  tr^s  grande  admiration,  quant  k  Sa  personne,  et  avec  une  consid^ratioD 
extreme  pour  la  solidit^  de  Son  alliance  avec  l'imp^ratrice  de  Russie."  —  4  Vergl. 
Nr.  20025. 
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20  031.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   lo  jaillet   1771. 

Vous  devinez  juste  dans  votre  d^pöche  du  3  de  ce  mois.  Le 
baren  Swieten  est  venu  me  ddclarer  au  nom  de  sa  cour,  dans  une 
audience  particuli^re  que  je  lui  ai  accordde  ici,  ^  qu'elle  ne  pouvait  en 
aucune  mani^re  prdter  ses  bons  oflfices  aux  propositions  de  paix  de  la 
Russie.  Je  lui  ai  fait  toutes  les  reprdsentatiohs  imaginables  contre  une 
teile  rdsolution,  et  je  ne  lui  ai  point  cache  qu'elle  n'aboutirait  qu'ä 
prolonger  la  guerre,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  apparence  que  la  Russie 
fasse,  pour  cela,  quelque  changement  ä  son  projet.  Mais  le  baron  de 
Swieten  n'y  a  pas  rdpondu  le  moindre  mot,  et  il  s'est  borne  plutöt  k 
n'Stre  qu'un  simple  organe  des  ordres  de  sa  cour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  fort  de  votre  avis  que  la  fermete  de  la 
Russie  fera  bien  changer  d'idees  au  prince  de  Kaunitz,  et  que  les 
süperbes  vagues  qu'il  a  su  dever  contre  son  plan  de  pacification,  se 
calmeront,  d^s  ce  qu'il  verra  qu'elle  y  insiste  et  n'en  veut  point 
d^mordre.  Autant  que  j'en  puis  juger  cependant,  il  me  semble  toujours, 
comrae  k  vous,  que  l'article  qui  deplait  le  plus  ä  l'Autriche,  et  qui  fait 
la  plus  grande  difficulte,  c'est  celui  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie, 
et  que,  pourvu  qu'on  püt  trouver  un  expedient  k  y  mettre  quelque 
modification,  eile  passerait  peut-Stre  sur  tout  le  reste.  En  attendant, 
ce  n'est  que  la  replique  de  la  Russie  sur  cette  rdponse  de  la  cour  de 
Vienne  qui  döcidera  de  la  töumure  que  prendra  la  negociation  de  cette 
paix,  et  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'elle  ne  se  fera  point  sitöt,  et  que  la 
guerre  continuera  au  moins  encore  cette  annöe. 

Au  reste,  le  prince  Louis  de  Rohan  viendra  sürement  k  Vienne, 
ä  la  place  du  baron  de  Breteuil ;  mes  lettres  de  France  ^  l'annoncent 
positivement,  et  tout  ce  que  j'ai  entendu  de  son  caract^re,  c'est  qu'il 
est  jeune,  novice  dans  les  affaires,  et  qu'il  a  fort  peu  d'experience. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20032.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  juillet  1771. 

J'ai  re^u  votre  depßche  du  29  de  juin  demier.  II  y  a  grande 
apparence  que  les  choses  ne  resteraient  pas  toujours  comme  elles  fönt 
la  oü  vous  dtes,  dans  une  m6me  Situation,  mais  que  les  Russes  vien- 
draient  bientöt  k  bout  des  Confäddres,  si  leurs  troupes  dtaient  plus 
nombreuses;  mais  les  corps  qui  agissent,  6tant  trop  faibles  partout,  ils 
ne  sauraient  que  disperser  ces  gens  k  un  endroit,  sans  pouvoir  les  em- 
p^her  de  reparaftre  k  un  autre.     Vous  ferez  bien,  pour  cet  effet,  d'in- 

*  Vergl.  Nr.  20025.    —    *  Bericht  von  Sandoz,  Paris  16.  Juni. 
Comsp.  Friedr.  II.    XXXI.  16 
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sinuer  au  sieur  de  Saldern  qu'il  conviendrait  de  renforcer  les  troupes 
russes  en  Pologne,  au  moins  de  quelques  pulks  de  cosaques,  pour 
pouvoir  agir  avec  plus  de  vigueur,  et  de  l'engager  ä  en  faire  en  visager 
la  necessitd  ä  sa  cour. 

Vous  pouvez  aussi  informer  cet  ambassadeur  que  la  cour  de  Vienne 
a  refus^  tout  net  de  vouloir  se  charger  de  com  muniquer  ä  la  Porte 
les  conditions  de  paix  deraandees  par  la  Russie,  qu'elle  trouve  trop 
exorbitantes ; '  mais  qu  il  y  avait  lieu  de  croire  cependant  que  cette 
cour  se  raviserait,  et  que  tout  se  terminerait  en  bien  avec  le  temps. 

Je  suis  surpris,  au  reste,  de  voir  par  votre  ddp#che  susalleguöe  que 

le  grand  -  gdndral   de   la    couronne   ait   voulu  d^couvrir   si   ouvertement, 

comme  il  a  fait,    dans   les   conjonctures  präsentes,    ses   v^ritables   senti- 

ments  et  sa  fagon  de  penser.  =    Je  pr6sume  cependant  que  le  parti  qu'il 

a  pris,   ainsi   que  la  d^claration  de  l'ambassadeur  de  Russie  contre  les 

gens  Sans  aveu,    viendra  apr^s  coup,    et  que  de  pareilles  demarches  ne 

feront  gu^re  plus  d*irapression  ä  präsent  que  tout  le  royaume  se  trouve 

dans  une  enti^re  anarchie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20033.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  10  juillet  1771.3 
Ma  chdre  Niece.  Je  vois  que  nous  sommes  ä  deux  de  jeu,  je  nai 
pas  grandes  choses  ä  vous  mander,  et  la  roati^re  vous  manque  ^gale- 
ment.  Ce  M.  de  Rossignan  est  encore  ici^  et,  je  crois,  ne  partira  que 
dans  huit  ou  dix  jours,  ainsi  que  vous  le  verr[ez]  incontestablement 
Ma  soeur  Amdie  viendra  chez  moi  le  15,  et  je  pröpare  ce  que  je  peux 
pour  l'amuser  pendant  son  s^jour.  Nous  avons  ici  des  pluies  qui  nous 
ddsolent,  il  faut  dörober  aux  temps  des  moments  pour  se  promener,  et 
encore  tout  est-il  inondd;  je  crois  que  c'en  sera  ä  peu  pr^s  de  mtoe 
k  Loo.  Je  vous  embrasse,  ma  ch^re  enfant,  je  souhaite  que  votre  sante 
soit  bonne,  que  vous  vous  divertissiez  bien,  et  que  vous  m'aimiez 
toujours,  etant  avec  le  plus  tendre  attachement,   ma  chfere  Ni^ce,  votre 

bien  fid^le  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenbändig. 


»  Vergl.  Nr.  20025.  —  »  Der  Krongrossfeldhcrr  hatte  alle  poloischcn  Edcl- 
leute,  die  der  Corföderation  von  Bar  noch  nicht  angehörten,  öffentlich  zum  Beitritt 
aufgefordert,  widrigenfalls  sie  künftig  von  der  Theilnahme  an  der  Ordnung  der  Vcr- 
hSltnisse  ausgeschlossen  werden  würden.  Darauf  machte  Saldem  in  einer  gedruckten 
„Declaration",  d.  d.  Warschau  26.  Juni,  bekannt,  dass  die  russischen  Truppenf&hrer 
angewiesen  seien,  alle  Ruhestörer  als  „Briganten*^  zu  behandeln  und  zu  bestrafen.  — 

3  Von  der  Hand  der  Prinzessin   ist   irrthtimlich   die  Jahreszahl    1769  hinzugefügt.   — 

4  Vergl.  S.  210. 
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20  034.   AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ii  jaillet  1771. 
Votre  rapport  du  28  de  juin  dernier  n'exige  aucune  reponse,  et 
Wilkes  me  parait  avoir  trop  perdu  de  son  credit  pour  que  les  debats 
qu'il  y  a  sur  son  election  ä  la  place  de  sherif  de  Londres,  puissent  dtre 
de  consequence. '  II  me  semble  plut6t  qu'il  sera  tr^  indiffi^rent  qu'ils 
se  decident  en  sa  faveur  ou  que  ses  concurrents  l'emportent  sur  lui,  et, 
en  attendant  des  rapports  plus  intdressants  de  votre  part,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  F  i  C, 


20035.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   11  juillet  1771. 

Votre  rapport  du  30  de  juin  contient,    ä  la  vdritö,  quelques  prdi- 

minaires  sur  la  part  que   la  cour  oü  vous   fites,    prend   aux  affaires  de 

Pologne, '  et  il  se  peut  tr^s  bien  que,  le  duc  de  La  Vrilli^re  ayant  montre 

tant  de  facilitö  ä  edder  aux  instances  du  comte  de  Wielhorski,  3  le  duc 

d'Aiguillon  ait  adoptö  des  sentiroents  dgalement  favorables  pour  les  Con- 

federes.    Mais   tout   cela  ne   rdpand  pas   encore  assez   de  jour  sur  les 

dispositions  de  la  France  relativement   aux   affaires   de  Pologne  et  ä  la 

Russie,  dont  je  vous  ai  parld   dans  mes   ordres   du   dernier  ordinaire.  * 

les  instructions  dont  sera  rauni  le   duc  de  Rohan  pour  son  ambassade 

a  Vienne,  ^   pourraient   me  les  faire  peut-fitre  connaitre  plus  clairement, 

öe  Sorte  que  vous  ne  sauriez  mieux   faire  que  de   redoubler  vos  efforts 

pour  vous   en    procurer   au   moins    quelques   notions    sur   lesquelles   je 

pubse  tabler.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


20036.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  28.  Juni,  dass  er  Panin  den  Entwurf  der  Con- 
veotioDö  tibergeben  und  dass  dieser  sich  sehr  befriedigt  über  die  preussiscb-russische 
Allianz  ausgesprochen  habe.  „Quant  h  l'affaire  mSme,  le  comte  Panin  fera  k  Sa 
Majest^  Imperiale  le  rapport  de  tout  ce  qu'il  a  re^u  de  moi,  et  songera  k  d^terminer, 
^«a  ttn  contre-projet,  les  convenances  de  la  Russie.  .  .  Pour  ce  qui  est  du  lot  & 
Lügner  a  la  cour  de  Vienne,  comme  le  prince  Lobkowitz  nous  a  fait  connaitre  dis- 
carsivement  que  Tlmp^ratrice-Reine  lui  avait  d^clar^  elle-mSme  qu'elle  ne  demandait 

'  Maltzan  berichtete:  „Si  la  cour  Temporte,  c'est  la  plus  grande  victoire  pour 
«Ue,  et  Wilkes  (vergl.  Bd.  XXVIT,  576;  XXVIII,  489;  XXIX,  554;  XXX,  276. 
27?)  sera  oubli6  pour  toujours."  —  »  Vergl.  S.  244.  —  3  In  der  Vorlage  ver- 
schrieben: „Wieloselski«,  vergl.  Bd.  XXX,  282.  —  4  Nr.  20021.  —  5  Vergl. 
S.  241.  -_   6  Vergl.  Nr.  19969. 

16* 
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de  U  Pologne  que  pr^cis^ment  le  petit  territoire  sur  lequel  eile  pouvait  prouver  ses 
droits,  et  que,  d'un  autre  c6t^,  ce  ministre  m'a  dit,  k  rooi,  que,  si  sa  coor  auraii 
qaelque  chose  k  d^sirer,  ce  serait  de  pouToir  r^tablir  les  anciennes  Hmites  de  U 
Transylvanie  jusqu'^  la  riviire  Alata  en  Valachie,  le  comte  Panin  a  r6solD  que,  si 
cette  cour  montre  qaelque  complaisance  pour  nos  desseins,  de  lui  offrir  cette  portion 
de  la  Valachie  sans  aucune  difficult^." 

Potsdam,   14  juillet  1771. 

La  fagon  dont  le  comte  de  Panin,  selon  votre  rapport  du  28  de 
juin  dernier,  a  accueilli  mon  projet  pour  la  Convention  secr^te,  m'a  fait 
beaucoup  de  plaisir.  Elle  m'est  de  bon  augure  pour  le  succ^s  du  rap- 
port  que  ce  ministre  en  fera  ä  sa  sou veraine,  et  dont  je  serai  bien 
charmd  d'ßtre  bientöt  inform^. 

Mais  quant  ä  l'exdcution  de  cette  Convention,  il  faudra  bien  changer 
de  plan.  La  rdponse  de  la  cour  de  Vienne  aux  propositions  de  paix 
de  la  Russie^  indique  au  raoins  assez  claireraent  ä  quoi  Ton  doit 
s'attendre  de  sa  part  ä  cet  egard,  et  il  n'y  aura  point  d'autre  moyen 
que  de  nous  charger  seuls  du  soin  de  la  mettre  en  exdcution. 

£n  g^nöral,  les  affaires  me  paraissent  prendre  une  face  qui  merite 
toute  notre  attention  et  vigilance,  et  qui  m'engage  ä  expliquer  en  rac- 
courci  mes  id^es  immddiatement  ä  Sa  Majest^  Imperiale  et  ä  lui  faire 
confidence  de  ma  fagon  de  penser  dans  les  conjonctures  oü  nous  nou.N 
trouvons  actuellement.  Dans  cette  vue,  j'ai  dessein  de  lui  ecrire  une 
lettre  de  ma  propre  main,  ^  et  je  compte  de  vous  la  faire  tenir  ä  la 
suite  de  mes  ordres  de  l'ordinaire  prochain. 

En  attendant,  ce  qui  entretient  les  Confederes  en  Pologne  dans 
leur  obstination  et  donne  toujours  de  nouvelle  nourriture  aux  troubies 
dont  ce  royaume  est  dechir^,  ce  sont  les  secours  qui  leur  viennent  de 
quelques  cours  dtrang^res.  La  France  ne  discontinue  point  de  leur 
fournir  de  l'argent,  et  l'decteur  de  Saxe,  embdguine  toujours  du  diadiroe 
de  Pologne,  n'en  fait  pas  moins.  Je  sais  au  moins  de  tr^s  bonne  part 
que  3  le  comte  Wielhorski  a  su  si  bien  profiter  de  l'administration  du 
duc  de  La  Vrillidre  en  France  qu'il  a  fait  realiser  une  partie  des  pro- 
messes  vagues  qui  lui  avaient  ete  faites  par  le  duc  de  Choiseul,  et  qu'ii 
a  effeciivement  touche  120000  livres  pour  le  compte  des  Confederes. 
Cette  somme  a  ete  envoyee  directement  ä  Vienne,  oü  Ton  ne  laisse  par= 
de  favoriser  dgalement  les  Confederes  sous  main. 

Tout  ce  chaos  ne  se  debrouillera  donc   que  lorsque  la  ndgociation 

de  paix  avec  la  Porte  aura  pris  quelque  couleur;  et  comme  son  succ^s 

ddpend,    en    grande   partie,  de  la   r^solution   que    prendra   la  Russie  en 

consdquence  de   la  reponse    de   la   cour   de  Vienne  ä   ses  propositions, 

j'attends  avec  la  derni^re  impatience  que  vous  puissiez  m'en  rendre  un 

compte  exact  et  detaillö.  _     , 

'^  Federic. 

Kach  dem  Concept. 

»  Vergl.  Nr.  20023.  —  *  Vergl.  S.  224.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht 
von  Sandoz,   Paris  30.  Juni. 
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«0  037-    AU  PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

irinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  12.  Jali:  »Une  cliose  qui  me  surprend, 
c'est  que  j'ai  la  dans  les  papiers  publics  que  rimp^ratrice- Reine  a  fait  präsent  de 
son  Portrait  garni  en  diamants  au  sieur  Alexis  Orlow, '  i.  son  passage  de  Vienne  ii 
son  retour.  Voas  sauiez,  mon  tr^s  eher  fr^re,  si  cette  nouvelle  est  T^ritable;  si  eile 
l'etait,  je  crois  qa'on  en  pourrait  conclure  que  la  cour  de  Vienne  a  de  grand  m6nage- 
ment  poor  celle  de  Russie;  qu'elle  la  flatte  sous  main,  et  qu'elle  ne  vous  parle  sur 
ce  sojet  peut-6tre  pas  aussi  sincirement  qu'elle  paratt  le  faire.  Cette  conjecture  n'est 
fond^e  que  sur  ce  que  j'ai  lu  dans  les  gasettes;  vos  lumi^res  et  les  nouvelles  qu'on 
Tous  mande,  peuvent  seules  en  d^terminer  la  v6nt€.  Au  reste,  je  pense  que  la 
r^ponse  que  la  cour  de  Vienne  fait  k  celle  de  Russie,*  doit  porter  cette  demi^re 
encore  plos  vivement  a  s'unir  avec  vous,  et  que  par  la  le  projet  d'un  avantage  pour 
vous,  mon  tris  eher  fr^re,  doit  s'efTectuer  enti^ment;  car  Tint^röt  actuel  de  la 
Russie  demande  qu'elle  fasse  tout  an  monde  pour  que  vons  la  souteniez;  c'est 
l'uoique  garant  qu'elle  a  pour  sortir  de  cette  guerre  avec  honneur,  et  l'unique  moyen 
pour  qae  cette  puissance  obtienne  un  d^dommagement.  Elle  doit,  si  eile  agit  sens6- 
meat,  se  hiter  d'arranger  avec  vous  les  affaires  sur  le  pied  que  vous  conviendrez 
eoKmble,  pour  que  de  concert  on  prescrive  les  conditions;  et  quelle  sera  la  puissance 
qai  poarra  contredire,  lorsque  vous,  mon  tr^s  eher  fr^,  et  rimp6ratrice  de  Russie, 
TOQs  prendrez  le  parli  de  faire  une  d^claration  ensemble?  Je  crois  que,  si  cela  arrive, 
que  le  prince  Kaunitz  sera  fort  embarrass^,  et  qu'il  se  mordra  peut-6tre  les  doigts 
d'aroir  voulu  6tre  fier  et  imposant  si  mal  k  propos.*' 

[Potsdam]   14  juillet  1771. 

Mon  eher  Frdre.  II  est  sür,  comme  vous  le  dites,  qu'en  envisageant 
h  conduite  de  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  nos  intöröts,  nous 
navons  qu'ä  y  gagner.  Mon  projet  de  la  Pologne  est  arrivd  ä  Peters- 
bourg,  et  Solnis  m'ecrit  qu'on  en  dtait  tr^s  content,  ^  mais  que  je  ne 
devais  pas  m'impatienter  sur  la  r^ponse,  parceque  les  affaires  se  trai- 
taient  lentement  ä  cette  cour.  Je  lui  ai  röpondu  que  j'aurais  toute  la 
patience  n^cessaire;  car,  apr^s  la  reponse  que  la  cour  de  Vienne  leur 
a  donn^,  je  suis  persuadd  qu'ils  n'ont  en  Russie  d'autre  parti  que  celui 
de  signer  cette  Convention.  Cela  n'occasionnera  aucune  guerre  selon 
toutes  les  apparences,  parcequ'il  ne  parait  pas  probable,  quelque  humeur 
qu'ait  le  prince  Kaunitz,  qu'il  veuille  engager  sa  cour  en  une  guerre 
aussi  desavantageuse,  surtout  manquant  totalement  de  tous  les  secours 
qu'il  pourrait  espdrer  de  la  France.  II  fallait  une  crise  de  politique 
aussi  singuli^re  que  celle-ci  pour  röussir  dans  un  tel  projet,  lequel,  roon 
eher  fr^re,  vous  est  du  ni  plus  ni  moins,  parceque  vous  en  avez  donn^ 
les  prerai^res  iddes  et  fait  la  premi^re  Ouvertüre. 

M.  de  Saldern  a  trouv^  tant  d'obstacles  ä  sa  n^gociation  qu'il  y 
renonce  de  bon  coeur.^  II  ne  faudra  penser  ä  la  pacification  de  la 
Pologne  que  lorsque  la  paix  avec  la  Porte  pourra  se  faire,  et  voilä  les 
Auirichiens  qui  en  reculent  la  conclusion.  Ni  plus  ni  moins  la  n^cessitd 
urgente  y  contraindra  la  Porte,  qui  ne  gagnera  rien  en  continuant  la 
g'-erre  et  exposera  ses  possessions  aux  plus  grands  Hasards. 

*  Vergl.  oben  S.  loi.  —  »  Vergl.  Nr.  20023.  —  3  VergL  Nr.  20036.  — 
*  Vergl    S.  218. 
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J'ai  dcrit  ä  Vienne  pour  m'informer,  mon  eher  frere,  du  present 
de  ce  Portrait  qu'on  dit  que  Tlmpdratrice-Reine  a  fait  au  comte  Orlow.  * 
Cela  se  peut,  mais  je  n'en  ai  pas  entendu  parier. 

Je  V0U8  renvoie  la  lettre  de  rimpöratrice "  que  vous  avez  ea  la 
bontd  de  me  communiquer.  Je  suis  charmd  de  l'amiti^  qu'elle  vous 
tdmoigne;  il  sera  bon  de  la  cultiver,  parceque  tot  ou  tard  eile  pourra 
£tre  utile  pour  ce  pays-ci.  La  rdponse  du  Mufti  ^  dit  bien  des  choses; 
on  y  voit  la  fa^on  de  penser  de  Tlmp^ratrice  et  la  grande  Sensation 
que  le  succ^s  de  ses  troupes  a  fait  sur  son  esprit,  en  m^me  temps  la 
prdfdrence  qu'elle  täche  d'attribuer  ä  la  religion  grecque  sur  la  catho- 
lique,  quoique  en  effet  je  crois  qu'elle  en  a  tr^s  peu. 

Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  le  temps  soit  plus  beau  ä  Rheins- 
berg qu'il  Test  ici,  pour  que  vous  en  profitiez  pour  l'avantage  de  votre 
santd;  vous  priant  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon 
eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigunff.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  e. 


20038.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   14  juillet   1771. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  3  de  ce  mois,  et  je  prendrai  des  infor- 
mations  sur  les  plaintes  renfermdes  dans  la  »Notec  ^  qui  vous  a  etd 
remise  par  les  chanceliers  de  la  couronne,  pour  donner  ensuite  des 
ordres  ndcessaires  k  cet  dgard. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  rien  dire  encore  aujourd'hui  ä  l'egard 
des  acquisitions  projet^es  ä  faire  en  Pologne.  J'attends  le  retour  du 
courrier  qui  a  €t6  d^pöchd  ä  P^tersbourg,  avec  les  instructions  requises 
pour  l'arrangement  de  cette  affaire.  D^s  qu'il  sera  venu,  j'aurai  soin 
de  vous  faire  instruire  du  prdcis  de  ce  dont  on  sera  eonvenu  lä-dessus, 
pour  que  vous  soyez   en   etat   de  le  communiquer  au  sieur  de  Saldern. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i C. 


20039.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  juillei  1771. 
Il    s'en    faut   bien   que   l'echec   des  Russes   soit   aussi  considdrable 
que,   Selon  votre   rapport  du  6  de  ce  mois,    la   trompette  bavarde  des 
Confdddres  l'a  annonc^.  ^    II  est  bien  vrai  que  les  Turcs  se  sont  rendus 

"  Vcrgl.  S.  247.  —  *  Das  Schreiben  der  Kaiserin,  Tsarskoe-Sclo  6.  Juni 
(a.  St.),  ist  abgedruckt  bei  Krauel  a.  a.  O.,  S.  56.  57.  —  3  Die  von  Katharina  II. 
verfasste  Antwort  des  Mufti  Osman  Molla  an  Papst  Clemens  XIV.  (vergl.  S.  93) 
liegt  nicht  vor.  —  4  D.  d.  27,  Juni,  belreflfend  die  EinTührung  falschen  Geldes.  — 
s  Angeblich  sollte  Giurgewo  capituHrt  haben  und  Repntn,  der  zum  Entsatz  herbei- 
eilte, mit  Verlast  zurückgeschlagen  worden  sein. 
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maitres  du  chiteau  de  Giurgewo,  et  c'est  la  faute  du  major  Henseler 
qui  j  commandait,  et  qui  a  eu  la  lächetd  de  rendre  ce  chäteau  par 
capitulation ,  apr^s  avoir  obtenu  une  libre  sortie  avec  tout  son  monde. 
Mais  les  Confeddrds  se  taisent  sur  les  avantages  que  les  Russes  ont 
remport^s  pr^s  de  ce  mörae  Giurgewo  et  presque  en  möme  temps. 

Der  König  unterrichtet  Rohd,  nach  einem  dem  Berichte  Benotts,  Warschau 
3.  Juli,  angeschlossenen  „Extrait  du  Journal  des  Operations  des  troupes  russes  sur  le 
Danube^,  ausführlich  über  einen  Angriff  auf  eine  Redoute  vor  Giurgewo,  der  mit  der 
völligen  Niederlage  der  Türken  endete. 

On  ajoute  que  c'est  pendant  cette  action  que  les  Turcs  ont  trouv^ 
moyen  d*intimider  le  susdit  major  Henseler  et  de  Tengager  ä  cette 
liehe  reddition.  Aussi  a-t-il  €X6  mis  immddiatement  dans  les  fers  et 
envoyd  ä  Chozim.  C'est  tout  ce  que  j'ai  de  nouveau  ä  vous  mander 
aujourd'hui. 

Toute  mon  attention  est  dirigde  actuellement  sur  la  rdplique  que 
la  Russie  fera  ä  la  röponse  de  la  cour  oü  vous  ötes,  sur  ses  pro- 
positions  de  paix.  II  y  a  toute  apparence  que  cette  demi^re  ne  sera 
pas  trop  bien  accueillie  en  Russie,  et  je  crains  bien  qu'elle  ne  soit  la 
source  d'une  nouvelle  mdsintelligence  entre  les  deux  cours.  Le  temps 
nous  apprendra  ce  qu'il  en  sera. 

En  attendant,  les  gazettes  m'ont  appris  que  Leurs  Majestds  Im- 
p^ales  et  Royales  ont  rdgald  le  comte  d'Orlow,  k  sou  dernier  passage 
par  Vienne,  de  leurs  portraits  enrichis  de  brillants, '  et  comrae  il 
m'importe  de  savoir  si  cette  nouvelle  est  fondde,  vous  n'oublierez  pas 
de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20040.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  juillet  1771. 
Votre  döpöche  du  2  de  ce  mois  m'a  €i€  fiddement  rendue.  Comme 
je  ne  presume  pas  jusqu'ä  präsent  que  les  ^tats  de  Su^de  prendront 
en  considdration  des  affaires  de  grande  importance  ä  la  presente  Di^te, 
je  suis  toujours  portd  ä  croire  qu'il  ne  s'y  fera  aucun  changeraent 
essentiel,  et  que,  selon  les  apparences,  tout  s'y  passera  assez  tran- 
quillement. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Vergl.  Nr.  20037. 
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20  04I.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   15  juillei  1771. 

Vos  deux  depöches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  ^te  fid^lement 
rendues,  et,  dans  le  fond,  je  suis  bien  aise  que  Wilkes  ait  emportd  le 
poste  de  shdrif  de  Londres ;  ^  mais  je  n'y  vois  pas  un  aussi  grand  sujet 
de  triomphe  pour  l'opposition.  En  effet,  aussi  longtemps  que  ses  succ^s 
se  borneront  ä  ce  seul  objet,  et  qu'elle  ne  parvient  pas  ä  faire  passer 
ses  autres  prdtentions,  eile  n'a  pas  tant  raison  de  s'en  glorifier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ra'a  parld  encore  d'une  satire  extrömement 
mordante  qu'on  a  inseree  dans  les  gazettes  contre  le  nouveau  secretaire 
d'fitat, '  et  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  le  vrai  motif  de  la 
terrible  haine  qu'on  y  fait  öclater  contre  lui. 

Tichez  donc  de  satisfaire  ma  curiosit^  ä  cet  egard,  et,  pour  ce 
qui  regarde  la  conduite  du  ministre  d'Angleterre  ä  Constantinople,  3  je 
ne  saurais  que  vous  r^pdter  ce  que  je  vous  ai  mandö  dejä  precedem- 
ment,  et  vous  assurer  de  nouveau  qu'il  a  precisement  fait  tout  ce  qu'il 
a  ddpendu  de  lui,  pour  contrecarrer  l'elargisseraent  du  sieur  Obreskow.  * 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  c. 


20042.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS, 
oandoz  berichtet,  Paris  4.  Juli:  „Quand  le  duc  d'Aiguülon  a  remercie  le  Roi 
du  poste  qu'il  occupe  aujourd'hui,  il  lui  a  dit:  »Sire,  j'ai  rambition  de  m^riter  les 
suflfrages  de  Volre  Majest^  par  les  efforts  que  je  ferai  pour  maintenir  Son  royaume 
en  paix,  et  par  l'^ODomie  avec  laqoelle  je  dirigerai  le  departement  qui  m'est  confi^.« 
Ce  compliment  plut  au  Roi;  il  touchatt  deux  objets  qui  lui  ont  €i6  agr6ables  dass 
tous  les  temps»  et  dont  Tun  a  toujours  ^t6  fort  mal  observ^.  .  .  St  tel  ötait  le  plan, 
qu'il  se  propose  de  suivre,  on  pourrait  croire  qu'il  se  contentera  alors  de  laisser  le 
Systeme  politique  sur  le  pied  oü  il  l'aura  trouv^,  et  qu'il  attendra  d'autre  temps  et 
d' autres  ^v^nements  pour  le  changer.  Ce  nouveau  ministre  s' occupe  moins,  k  ce 
qu'il  me  paralt,  a  se  faire  un  parti  qu'a  se  concilier  tous  les  partis.  .  .  Les  intrigues 
de  la  cour  de  France,  devenues  plus  rares  dans  T^tranger  et  supprim^es  d^ji  en 
partie,  lui  donneront  beaucoup  moins  d'influence  sur  les  affaires  g6n6rales.  Elle 
laissera  donc  terminer,  suivant  toutes  les  apparences,  la  n^gociation  entam^e  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  sans  y  intervenir  en  aucune  roani^re.  Elle  se  gardera  bien  de 
vouloir  y  parattre,  par  la  crainte  d'6tre  entratn^e  dans  quelques  brouilleries  s6rieuses 
et  d'^tre  appel^  a  donner  des  secours  d'argent  on  de  troupes  a  l'Autriche.^ 

Potsdam,  15  juillet  1771. 
Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  contient  un  tableau  tr^s  interessant 
de  la  fa^on  de  penser  actuelle  de  la  cour  oü  vous  Ätes.    J'y  trouve  des 

'  Vergl.  S.  243.  —  »  Graf  Suffolk,  der  Nachfolger  von  Halifax  (vcrgl. 
S.  209).  —  3  Maltzan  hatte,  London  2.  Juli,  auf  den  Widerspruch  hingewiesen,  in 
dem  Murrays  Verhalten  (vcrgl.  S.  199)  zu  den  Versicherungen  stehe,  die  die  eng- 
lischen Minister  dem  russischen  Gesandten  Mussin  Puschkin  gäben,  „d'avoir  donn^ 
les  ordres  k  leurs  ambassadeurs  d'employer  leurs  bons  offices  partout  oü  il  pourrait 
ßtre  n6cessaire".   —    ♦  Vergl.  S.  187. 
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details  qui  m'ont  assez  satisfait,  et  qui  me  mettent  k  mSme  de  voir  un  peu 

plus  clair  dans  son  Systeme  politique.    Ce  que  je  crois  pouvoir  en  inferer 

avec  le  plus  de  certitude,  c'est  que  Sa  Majest^  Tr^s-Chrdtienne  reste  in- 

ebranlable  dans  son  d^sir  de  soutenir  la  paix  pendant  son  r^gne,  afin  de 

prevenir  une  banqueroute,  et  que  le  duc  d'Aiguillon,  pour  se  conserver 

ses  bonnes  gräces,  a  dessein  de  se  conformer  entidrement,  k  cet  egard, 

aux  volontds  de  son  maitre.    Je  ne  doute  aussi  point  que  la  France  ne 

serait  tr^s  charm^e   de  voir   sortir  heureusement  la  Porte  de  la  guerre 

actuelle   avec   la  Russie,    et   il   ne   s'agit  que  de  savoir  jusques  k  quel 

point  eile   prend  le  rdtablissement  de  cette  paix  k  coeur,    et  ce  qu'elle 

compte  de   faire   pour   procurer  k  la    Porte  de   bonnes   conditions.     Je 

sens  tr^s  bien    que  TAutriche  est  la  seule  puissance  qui  puisse  s'y  em- 

ployer   avec    esperance    de    quelque   succ^s.      Mais   comme,    selon    les 

apparences,  eile  ne  saurait  le  faire  sans  une  guerre,  il  s'agit  de  pdnetrer 

^'i  la  France    sera   en   6tat  et   d'humeur   de  l'assister  dans  une   pareille 

levee  de  bouclier,    ou  si,    par  un  sentiment  de  son  irapuissance,   eile  la 

laissera  agir  seule,   sans  y  prendre  la  moindre  part.     C'est,  je  l'avoue, 

une  question  bien  difficile  ä  r^soudre ;    mais  il  m'est  d'une  tr^s  grande 

importance   de    p^ndtrer   ce   secret.     Donnez-vous    donc    tout   le    temps 

necessaire   pour   epier   les    voies    les    plus    süres   pour   vous  y  conduire. 

Conferez   avec   le   ministre   de  Russie  sur  ce  sujet;    sa  cour  y  est  bien 

plus  interessee   que    moi.     Tächez    de  g£^ner  la  confiance  de  quelques 

subalternes   des    bureaux;    tournez   et   retowrnez-les  de  toutes  les  fagons 

possibles   pour   les   faire   parier;    mais   n'oubliez    pas    surtout  de  mettre 

(ians  toutes  vos  recherches  cet  esprit  fin  et  dissimuld  qui  sait  approfondir 

souvent  les  secrets  les  mieux  soignds  et  les  plus  impdnötrables  dans  les 

cours  etrang^res.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20043.     A  L' AGENT  METTRA  A  PARIS. 

Potsdam,    16  juillet  1771. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois, '  et  quoique,  dans  les  con- 

jonctures  oü   se  trouve  actuellement  l'Europe,  je  ne  connaisse  d'affaire 

<iont   le    minist^re    de   France    pourrait   avoir   k   traiter  avec   moi,    ce 

mmistdre  pourra  cependant,  en  cas  qu'il  eüt  effectivement  quelque  pro- 

position    k  me   faire, '    s'en  adresser   k   mon   secrdtaire   d'ambassade   k 

Paiis,   qui  ne  manquera  point  de  m'en  rendre  compte,    sans  que  vous 

ayez  besoin  d'entreprendre,  k  ce  sujet,  un  voyage,  qui  ne  laisserait  que 

de  d^ranger  votre  commerce   et  vous  causer  des  frais  que  je  veux  que 

vous  evitiez.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Coooept. 

»  Liegt  nicht  vor.    —    »  Vergl.  Nr.  19980. 
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20  044.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  i6  juillet  1771. 
L'arrivee  du  comte  de  Redem  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  d^pÄche  du  9  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  parvenue, 
a  eu  lieu  de  me  surprendre.  Bien  loin  d'avoir  la  moindre  connaissance 
du  d^part  de  ce  comte,  son  voyage  s'est  fait  enti^rement  ä  mon  insu. 
Aussi  aurez-vous  garde,  par  cette  raison,  de  le  präsenter  nulle  part, 
mais  lui  demanderez,  au  contraire,  en  mon  nom,  qui  lui  a  donnd  per- 
roission  de  sortir  du  pays,  n'ayant  du  ignorer  qu*aucun  gentilhomme 
ne  saurait  quitter  roes  £tats  sans  un  ordre  exprds  de  ma  part  et  sans 
en  dtre  responsable,  aussi  bien  que  ceux  qui  y  ont  conniv^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20045.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE    DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  juillet  1771. 

Ce  sera  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprendrai  que  les  articles  que» 

Selon  votre  derni^re  depöche  du  5  de  ce  mois,   on  projette  lä  oü  vous 

fites,   pour  r Union  des  partis, »    soient  suffisants  k  remplir  le  but  qu'on 

se   propose.     Mais  je   ne  veux   pas  vous   dissi muler,    en   mfime  temps, 

que  je  n'ai  pas  grande  opinion  de  la  sinceritö  de  raccommodement  qui 

pourra   avoir   lieu   entre  ces  gens-lä,  et  que  j'ai  de  la  peine  ä  rae  per- 

suader  qu'il  soit  de  longue  durde. '  t-    j      • 

^  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20046.     AU  CONSEILLER   PRlVfi   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  juillet  1771. 

Le  contenu  de  votre  derni^re  ddpfiche  du  12  de  ce  mois  me  fait 
voir  que  les  malheurs  et  souffrances  de  la  Saxe  sont  bien  plus  grands  que 
ceux  que  mes  £tats  essuient  par  la  chertd  et  les  inondations ;  mais,  roalgre 
tous  les  ddsastres  que  le  pays  oü  vous  fites,  dprouve,  qui  ndcessairement 
doivent  influer  sur  les  revenus  de  son  prince,  je  suis  persuadd  et  voudrais 
bien  parier  que  l'filecteur  fera  tous  ses  efforts  de  conserver  aussi  long- 
temps  son  corps  de  troupes  sur  le  pied  oü  il  est  actuelleroent,  jusqu'ä 
ce  que  la  pacification  de  la  Pologne  fasse  enti^rement  dvanouir  toutes 
les  espdrances  dont  on  le  berce  ä  l'^gard  de  cette  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

'  Der  Inhalt  der  Artikel  ist  von  Dönhoflf  nicht  näher  angegeben.  _  »  Am 
23.  Juli  fordert  der  König  Bericht,  „de  quelle  mani^re  ce  qui  conceme  la  Reine 
douairi^re  roa  soeur  et  son  douaire  (vergl,  S.  206) ,  aura  6i6  T6g\€  par  la  Di^te,  qui 
vraisemblablement  doit  dtre  en  train  k  Theure  qu'il  est*'. 
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20  047.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juillet  1771. 
Mes  demiers  ordres '  vous  auront  ddjä  appris  les  ddtails  du  demier 
echec  des  Russes  du  c6td  de  Giurgewo  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
rapport  du  10  de  ce  mois;  mais  jusques  ici  je  n'ai  encore  rien  entendu 
d'une  bataille  formelle  entre  eux  et  les  Ottomans.  ^  Si  ces  derniers  se 
sont  effectiveraent  avisös  de  les  attaquer,  il  est  tr^s  vraiseroblable  qu'ils 
ont  eu  le  dessous,  et  iY  s'agit  seulement  de  savoir  au  juste  si  cette 
attaque  a  eu  lieu  ou  non,  et  c'est  ce  dont  nous  ne  saurions  avoir  ici 
la  prämiere  nouvelle.     Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  est. 

£n  attendant,  quelles  que  soient  les  dispositions  qu'on  fait  au  camp 
de  Pest,  3  il  me  parait  cependant  tr^s  certain  que,  quand  mdnie  la  cour 
oü  vous  ötes,  mdditerait  effectiveraent  une  rupture  avec  la  Russie,  eile 
ne  saurait  toutefois  la  faire  ^clater  dans  le  cours  de  l'ann^e  präsente. 
Suppose  m6me  que  ses  troupes  se  missent  en  marche  au  mois  d'aoüt 
prochain,  le  trajet  de  Pest  jusques  dans  la  Valachie  est  trop  long  pour 
qu'elles  puissent  y  arriver  avant  le  mois  de  novembre.  Quoi  qu'il  en 
seit,  pour  en  porter  un  jugement  plus  assurd,  il  faudrait  savoir  si,  dans 
une  teile  levde  de  bouclier,  eile  peut  se  promettre  quelque  secours  de 
la  France.  C'est  un  point  essentiel  que  vous  tächerez  de  bien  appro- 
fondir,  vu  que,  si  eile  n'a  rien  ä  attendre  de  la  part  de  cette  couronne, 
je  voudrais  parier  qu'elle  n'entreprendra  rien  contre  la  Russie.  Autant 
que  j'ai  appris  k  connaitre  le  prince  de  Kaunitz,  ce  ministre  est  trop 
sage  et  trop  prudent  pour  s'engager  Idg^rement  dans  une  nouvelle 
guerre. 

Un  autre  article,  tout  aussi  essentiel  dans  les  conjonctures  pr^entes, 
c'est  de  savoir  si  les  revenus  de  la  cour  oü  vous  6tes,  n'ont  pas  souffert 
une  diminution  consid^rable  par  la  disette  des  vivres  et  surtout  par  les 
terribles  inondations  qui,  dans  cette  saison,  ont  fait  tant  de  ravages 
dans  d'autres  provinces.  Des  notions  justes  et  exactes  sur  les  revenus 
dune  puissance  ont  etd  de  tout  temps  la  meilleure  boussole  pour  juger 
si  eile  est  en  dtat  d'agir  avec  vigueur  et  de  soutenir  la  gageure;  et 
c'est  pourquoi  vous  ne  ndgligerez  pas  d'y  pröter  une  attention  toute 
particuli^re  pour  vous  en  mettre  bien  au  fait  et  m'en  rendre  un  compte 
exact  et  fid^le. 

En  attendant,  je  crains  toujours  que  la  Russie  ne  prenne  beaucoup 
d'humeur  sur  le  refus  formel  de  la  cour  oü  vous  ötfes,  d'entrer  dans 
ses  idöes  par  rapport  ä  sa  paix  avec  la  Porte/  et  que  la  ndgociation 
n'en  souffre  de  nouveau  un  grand  ddlai. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


*  Nr.  20039.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20049.  —  ^  Rol^d  berichtete:  „On  continue 
>ci  a  faire  toutes  les  dispositions  pour  donner  ä  ce  carop-lä  les  apparences  les  plus 
propres  k  en  imposer.''    —   ♦  Vergl.  Nr.  20023. 
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20  048.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  17  jaulet  1771. 

Je  n'ai  rien  regu  de  votre  part  par  le  dernier  ordinaire,  mais  il 
m'est  entrö  un  avis  de  Varsovie  que  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer. 
On  me  marque  que*  le  sieur  de  Saldern  n'est  point  du  tout  du  senti- 
ment  du  comte  Panin  relativement  au  terme  de  mettre  Taffaire  de  nos 
acquisitions  en  mouvement.  Tandis  que  celui*ci  veut  la  remettre  jusques 
apr^s  la  pacification  de  la  Pologne, '  le  sieur  de  Saldern  pense  plutöt 
que  les  trois  puissances  ne  doivent  point  s'embarrasser,  ä  cet  ^gard,  m 
du  roi  de  Pologne  ni  de  la  R^publique,  mais  convenir  d'abord  entre 
elles  de  la  rdpartition  et,  apr^s  un  concert  prdalable,  s'en  mettre  tout 
de  suite  en  possession,  sous  le  titre  de  d^dommagement  des  frais  et 
döpenses  que  les  troubles  de  Pologne  leur  ont  occasionn^s.  Le  titre 
de  revendication  ne  plait  point  du  tout  au  sieur  de  Saldern.  II  craint 
trop  les  contradictions  et  les  r^pliques  qu'il  enfanterait;  et  comme  il 
faudra  pourtant  toujours  employer  la  force  pour  y  faire  consentir  les 
Polonais,  il  pense  qu'il  vaudra  infiniment  mieux  que  cela  se  fasse  dans 
le  m£me  temps  qu'on  signera  la  pacification  des  troubles  presents,  que 
d'achever  premi^rement  celle-ci  et  de  recommencer  ensuite  de  nouveaux 
troubles  pour  tirer  cette  cession  des  Polonais. 

Je  vous  avoue  naturellement  que  je  trouve  ce  raisonneraent  du 
sieur  de  Saldern  trds  sensd,  et  que  j'entre  parfaitement  dans  ses  idöes. 
En  effet,  je  pense  tout  comme  lui  qu'avant  de  retablir  le  calme  et  la 
tranquillitd  en  Pologne,  le  droit  du  jeu  veut  que  nous  nous  mettions 
en  possession  des  provinces  que  nous  voulons  ddmembrer  de  ce  royaunie. 
Si,  au  contraire,  nous  separons  ces  deux  n^gociations,  rien  de  plus  cer- 
tain  que  d'entendre  des  cris  redoubl^s  de  la  part  des  Polonais,  au  üeu 
qu'en  les  faisant  marcher  d'un  pas  egal,  ils  crieront,  ä  la  vdritd,  aussi, 
mais  se  soumettront  bien  plus  tot  ä  un  sort  auquel  ils  paraissent  s'attendre 
dejä  en  quelque  fa^on  ä  l'heure  qu'il  est. 

Comme  le  sieur  Saldern  s'est  propose  d'en  ecrire,  dans  ce  sens,  ä 
sa  cour,  n*oubliez  pas  de  veiller  de  pr^s  ä  Timpression  que  ses  obser- 
vations  y  feront,  ainsi  qu'ä  la  resolution  qu'on  prendra  en  cons^uence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  049.    AU  CONSEILLER  DE  LfeOATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  juillet  1771. 
Quoique   j'applaudisse    beaucoup    ä    Vid6e   du   sieur  de  Saldem  au 
sujet   de   la   prise   de   possession   des   acquisitions   que  Ton  projette  de 

1  Das  folgcDde  bis   zum  Schluss  des  Absatzes  nach   dem  Bericht  von  Benott, 
Warschau  6.  Juli.    —    »  VergL  S.  224. 
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faire  en  Pologne, '    dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  ddpÄche  et 

post-scriptum  du  6  de  ce  mois,  je  ne  saurais  cependant  me  ddterminer 

sur-lecharap  ä  faire  occuper  tout  de  suite  la  ville  de  Posen,    ainsi  que 

cet  ambassadeur  le  propose.  ^    II  est  ä  apprdhender  que  cette  ddmarche 

de  ma  part  ferait  non  seulement   crier  grandement  la  nation  polonaise, 

mais  occasionnerait   dgalement  beaucoup  d' Emotion  tant  k  Vienne  qu'ä 

d'autres  cours   de   TEurope.     II    m'est  impossible,    par  consequent,    de 

consentir   d*abord   ä   faire   pareille   demarche,    mais   il   faut,    de   toute 

necessitd,   que  j'y   aille  ä  pas    mesur^s,    et  que  je  prenne  au  prealable 

des  mesures  convenables  ä  cet  dgard. 

En  attendant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  qu'on  me  mande 

de  Vienne,    mais  non  comme  une  nouvelle  süre  et  authentique,   qu'un 

Corps  de  50000  Turcs,    ayant   passd   le  Danube  pour  attaquer  l'arm^e 

du  comte  de  Rumänzow,  avait  6i6  battu  ä  plate  couture  et  enti^rement 

dispersa  par  les  Russes.  ^     II  faudra  voir  si  cela  se  confirmera. 

Federic. 

P.  S. 

Potsdam,   18  juillet  1771. 

Pour  ce  qui  regarde  le  service  de  porcelaine  dont  vous  voudriez 
qua  je  fisse  un  cadeau  au  sieur  de  Saldem,  je  ne  saurais  le  lui  envoyer 
presentement  comme  vous  le  proposez.  Ceux  de  la  fabrique  sont  trop 
ordinaires  pour  fitre  offerts,  et  il  faut  premi^rement  en  Commander  tout 
expr^s,  de  sorte  que  je  pourrai  peut-^tre  lui  en  faire  tenir  un,  en  son 
temps,  avec  le  prdsent  que  vous  lui  avez  fait  agrder  de  ma  part.* 

Nsch  dem  Concept. 


20050.     AU  SECR^TAIRE  DE  L^GATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   18  juillet  1771. 

Votre  ddpfiche  du  7  de  ce  mois  m'est  trds  bien  parvenue,  et 
j'attends  avec  impatience  que  vous  acheviez  le  tableau  que  vous  avez 
commencd  d'ebaucher  de  la  cour  oü  vous  Ätes.  5 

En  attendant  vous  avez  bien  raison  de  regarder  comme  imaginaires 
les  Instructions  qu'une  personne  instruite  prdtend  avoir  6t6  donn^es  au 
prince  Louis  de  Rohan  pour  son  ambassade  ä  Vienne.^  II  y  a  long- 
temps  que  cette  demi^re  cour  a  d^clare  k  la  France  ses  intentions  k 
•  egard  de  cet  objet  prötendu,  et,  d'ailleurs,  je  ne  crois  pas  que  celle-ci 
sintdresse  jusques  k  ce  point  dans  toute  cette  affaire. 

*  Vcrgl.  Nr.  20048.  —  *  Saldern  ersuchte  den  König  im  Namen  seines  Hofes, 
Posen  besetzen  zu  lassen,  sobald  er  der  dortigen  russischen  Garnison  anderweit  be- 
dürfe. —  3  Vergl.  Nr.  20047.  —  *  Vergl.  S.  80.  81.  —  5  Vergl.  S.  248.  —  ^  ^De 
P<n6treT  si  i'Empereur  ^tait  port6  ä  adb^rer  aux  propositions  de  paix  qui  lui  ont 
et6  communiqn^e^;  par  la  Russie.** 
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Mais   pour   ce   qui   regarde   le   resie  du  Systeme  fran^ais,    il  s*agit 

principalement  de  bien  approfondir  l'^tat  de  ses  finances.    La  Suspension 

de  Teraprunt  en  Hollande   dont  vous   faites  mention  ä  la  fin  de  votre 

ddpfiche  susmentionn^e,  ne  me  surprend  nuUement ;  le  credit  de  la  France 

dans  r^tranger  a  trop   baiss^  pour  y  faire  quelque  fond.     Mais  comrae 

la  marche  de  24  ä  30000  hommes   auxiliaires  en   faveur  de  TAutriche 

ne  saurait  toutefois  faire  une  si  grande  breche  ä  ses  finances,  le  principal 

noeud   de   la  question   est  de  savoir  si  le  Roi  et  son  minist^re  seraient 

bien   dispos^s  ä  entrer   dans   une   teile  mesure,   au  cas  qu'elle  leur  fÜt 

proposde  par  la  cour  de  Vienne,  et  c*est  ce  que  vous  ticherez  d'appro- 

fondir.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  CoDcept. 


J0051.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  juillet   1771. 

Il  m'est  certainement  tr^s  indiflfdrent  que  le  lord  Rochford  et  tout 
le  ministdre  britannique  reconnaisse  ou  ddsavoue  la  part  que  j'ai  ä.  la 
ndgociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  *  La  Jalousie  ou  plutöt 
le  mdcontentement  qu'il  en  a  fait  paraitre,  seien  votre  döpöche  du  9  de 
<:e  mois,  ne  m^rite  que  mon  souverain  mdpris.  Le  raanque  de  son 
suffrage  ne  diminuera  en  rien  la  gloire  qui  m'en  appartient;  mais  comrae 
il  oublie  les  dgards  qu'il  vous  doit,  en  qualitd  de  mon  ministre,  jusques 
au  point  de  vous  tenir  de  pareils  propos,  vous  avez  tr^s  bien  fait  de 
rabattre  son  caquet  et  de  röprimer  Taffectation  ridicule  qu'il  a  manifestee 
dans  sa  derni^re  conversation  sur  ce  sujet.  Le  mal  est  seulement  qu'une 
chaine  immense  de  difficult^s  forme  une  nouvelle  bärri^re  ä  la  reussite 
de  cette  ndgociation,  et  qu'elle  n'est  rien  moins  qu'aussi  prds  de  sa 
conclusion.  Selon  toutes  les  apparences,  il  faudra  plutöt  encore  du  temps, 
avant  de  se  rdunir  en  tout  ce  qui  peut  1' avancer  et  en  assurer  le  progr^s, 
et  je  crains  bien  que  toute  cette  campagne  ne  se  passe,  avant  que  Ton 
y  ait  fait  quelques  pas  bien  assurds  et  decisifs. 

D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  interieures  de  votre 
ile,  je  me  persuade,  de  plus  en  plus,  que  rien  n'est  ä  Tepreuve  des 
liböralitds  de  la  cour.  C'est  le  meilleur  boulevard  contre  les  desseins  et 
les  vues  de  l'opposition,  et  le  meilleur  moyen  de  faire  röussir  ses  propres 
projets.  En  effet,  pourvu  qu'elle  fasse  toujours  des  corruptions  assez 
riches  dans  le  Parlement,  toutes  les  oppositions  du  parti  contraire  ne 
feront  que  de  petites  rautations,  trop  faibles  pour  porter  le  moindre 
prdjudice  ä  la  cour  ou  ä  son  ministöre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


>  Rochford  wollte  alle  bisherigen  Erfolge  und  die  Freilassung  Obreskows  ledig- 
lich dem  wiener  Hofe  und  dessen  Einfluss  an  der  Pforte  xuschreiben. 
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20  05«.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  5.  Jnli:  „y&i  ea  occasion  de  m'entretenir  avec  le 
comte  Panin  sur  la  forme  de  la  conveDtion,  et  de  regier  pr6alablement  le  partage 
des  proTiDoes  ä  prendre  sur  la  Pologne.  ^ 

Qoant  a  la  preini^re,  il  est  du  sentimeDt  de  l'^tendre  davanlage  et  d'y  marquer 
plns  clairement  les  motifs  qui  fönt  agir  les  deuz  cours,  motifs  qui  seront  pris  des 
tronbles  de  la  Pologne,  de  rindocilit6  de  ses  habitants,  de  l'ezemple  de  la  maifton 
d' Antriebe  et  des  suites  des  sentiments  d'amiti^  entre  Votrc  Majest^  et  la  cour  de 
Russie.  yai  tronv6  ceci  superflu,  parceque  le  document  ne  doit  pas  devenir  pnblic, 
et  qn'il  ne  s'agit  que  de  nons  entendre  seulement,  et  le  comte  Panin  en  est  convenu, 
quant  k  Votre  Majest^,  qui  ordonne  seule  de  Son  cabinet,  sans  avoir  besoin  de 
rendre  compte  k  qnelqn'un;  mais  comme  il  est  dans  un  autre  cas.  qaUl  est  oblig^ 
d'exposer  le  projet  devant  un  Conseil,  et  que  les  r^solutions  doiTeot  itre  d^pos^es 
aoz  archives  de  l*empire,  il  pr^tend  qu*il  doit  agir  ayec  plus  de  circonspection,  afin 
qae,  dans  la  snite,  il  ne  puisse  6tre  expos^  ä  des  reproches  de  l6gkTti6  et  de  pr^- 
äpitation.  Au  fond,  Sire,  ce  n'est  qu'une  formalit6,  qui  ne  changera  rien  k  l'essen- 
tiel  de  Taffaire,  de  sorte  qu'il  faudra  bien  ne  le  pas  contrecarrer  Ik  dedans. 

Ponr  ce  qui  est  du  partage,  il  a  rendu  les  plus  justes  ^loges  k  la  mod^ration 
de  Votre  Majest^,  qui  La  faisait  d^sister  si  facilement  de  la  possession  de  la  Tille  de 
Daozig;  mais,  pour  avoir  une  occasion  de  faire  briiler  davantage  ces  grands  seoti- 
ments  anx  yeux  des  Polonais  et  de  toute  l'Europe,  il  prie  encore  qu'il  plaise  a  Votre 
Majest^  d'ezcepter  la  ville  de  Tliorn  de  la  liste  de  Ses  nouvelles  acquisitions,  afin 
qa'il  ne  paraisse  pas  que  ce  soit  l'int^rlt  particulier  du  souverain  qu'on  ait  ea  en 
Tue,  pnisque  ce  serait  Ini  proprement  qui  gagnerait  par  Tacquisition  de  ces  grandes 
riUes,  mais  que  cela  ait  plut6t  l'air  d'un  arrangement  de  convenance,  qui  fasse  seule- 
ment  changer  de  mattre  auz  particuliers  possesseurs  des  terres  dans  les  provinces 
qu'on  se  propose  de  prendre.  Si  j'ai  eu  le  bonheur  de  bien  saisir  les  inlentions  de 
Votre  Majest6,  il  me  semble  qu'elles  s'accordent  parfaitement  avec  la  fagon  de  penser 
du  comte  Panin,  ainsi  que,  sans  Sa  gracieuse  approbation,  je  Tai  assur6  qu'Elle 
n'anrait  ancnne  peine  de  renoncer  k  cette  seconde  ville,  tont  comme  k  la  premi^e; 
cons^quemment  Votre  Majeste  prendrait  le  district  de  la  Grande  •  Pologne  entre  la 
Netse  et  la  Vistule,  et  toute  la  Pom^rellie,  ezccptö  la  ville  de  Danzig  et  son  terri- 
toire,  et,  en  äquivalent  des  antres  pr^tentions  et  de  Sa  renonciation  sur  Danzig,  Elle 
j  ajouterait  le  palatinat  de  Marienburg,  avec  l'^vlch^  de  Warmie,  et  le  palatinat  de 
Cnlm,  la  ville  de  Thorn  et  son  territoire  except^.  La  d^termination  des  limites  de 
ces  deux  villes  serait  k  regier  par  des  commissaires  envoy^  sur  les  lieux  de  la  part 
de  Votre  Majeste  et  de  celle  de  la  r^publique  de  Pologne. 

Cest  en  ces  [termes]  que  le  comte  Panin  s'est  engag^  k  projeter  le  premier 
article  de  la  Convention  et  de  le  porter  au  Conseil,  apr^s  1' avoir  pr^sent^  auparavant 
k  Sa  Majeste  Imperiale,  et  quoiqu*il  dise  toujours  que  ces  propos-U  ne  sont  que  ses 
id6es  parttcnli^es  qui  ne  concluent  pas,  je  me  flatte  cependant  qu'elles  ne  trouveront 
aocune  contradictton,  et  qu'on  ne  rabattra  plus  rien. 

Apr^  itre  convenu  de  ce  que  dessus,  le  comte  Panin,  en  jetant  encore  les  yeux 
VIT  la  carte  de  la  Pologne,  fit  la  remarque  que  Votre  Majest6  devenait  par  ces  pos- 
sessions  mattre  d'nne  grande  partie  de  la  Vistule,  le  commerce  de  Danzig  deviendrait 
presque  d^pendant  d'ElIe,  et  la  Pologne  non  seulement,  mais  la  Russie  m^me  pour- 
raient  en  souffrir.  J'ai  cherch^  a  lui  6ter  ce  scrupule,  en  lui  faisant  observer  que 
par  la  possession  de  Marienwerder  Votre  Majest^,  si  Elle  le  jugeait  d'ailleurs  k  propos, 
ponmut  snffisamment  disposer  du  commerce  de  cette  ville,  sans  avoir  besoin  d'em- 
ployer   ponr  cela  Ses   nouvelles  acquisitions.     II   l'a  bien  reconnu,   cependant  il    dit 

■  Vergl.  Nr.  19969  und  19970. 
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qnMl  esp^rait  que  Votre  Majest6  ne  refnserait  pas  de  donner  des  assunnces  qu'Elle 
ne  vottdrait  pas  giner  ce  commerce  par  de  nonvelles  douanes  sur  ]a  Vistale  on  par 
dei  imp6ts  d'autre  espice,  mais  de  laisser  k  l'^gard  de  cela  les  choses  sur  le  pied 
oa  Elle  les  trouverait.  Je  n'ai  vonlu  promettre  rien  de  positif  lä-dessus,  et,  an  cas 
qu'il  Youlflt  faire  entrer  dans  son  contre-projet  un  article  sur  les  douanes,  je  n'en- 
gagerai  Votre  Majest^  en  rien,  sans  avoir  auparavant  demand^  Ses  ordres.  Si  Elle 
daigne  me  les  donner  d'avance,  je  crois  qn'ils  ponrront  arriTer,  avant  qu'on  [sera  i] 
1a  Signatare.** 

Potsdam,  21  juillet  1771. 

Votre  d^pÄche  du  5  de  ce  mois  m'a  ^t^  fidjfeleraent  rendue.  Je 
ne  trouve  pas  Strange  du  tout  que  le  conile  Panin  se  serve  de  tours 
de  phrase  et  d'expressions  convenables  aux  personnes  du  Conseil  avec 
lesquelles  il  a  ä  faire;  un  homme  aussi  habile  que  lui  ne  doit  pas 
Hügliger  de  pareilles  choses  pour  consommer  un  ouvrage  aussi  iniportant 
que  celui  qui  est  sur  le  tapis. 

Pour  ce  qui  regarde  la  portion  qu'on  me  fait,  et  pour  ne  point 
embarrasser  la  cour  de  Russie,  je  renoncerai  volontiers  ä  la  ville  de 
Thorn,  pourvu  que  j'obtienne,  en  revanche,  celle  d'Elbing  dont  depuis 
longtemps  tna  maison  poss^de  le  territoire.  C'est  une  bagatelle ,  et  il 
n'en  coütera  qu'un  coup  de  plume  ä  la  Russie.  Je  dois  seulement 
ajouter  ä  ceci  un  petit  eclaircisseroent  pour  votre  instruction.  Le  roi 
de  PoLogne  tire  des  revenus  de  Marienburg  et  de  la  Prusse  polonaise. 
Je  crois  qu*il  faudrait  penser  ä  lui  donner  quelques  starosties,  a  la 
pacification  generale,  pour  l'indemniser  de  cette  perte.  Cette  circonstance 
merite  d'Ätre  prevue  et  arrangee  d'avance.  Vous  en  parlerez  au  comte 
Panin. 

Toutes  les  lettres  que  je  regois  de  Vienne,  fönt  mention  de  la 
mauvaise  humeur  du  prince  Kaunitz.  II  est  souvent  en  confdrence  avec 
le  sieur  Durand,  chargd  d'affaires  de  la  France,  et  il  ne  parle  des  propositions 
de  paix  ni  avec  Rohd  ni  avec  le  prince  Golizyn.  *  Je  ne  sais  qu'augurer 
de  ses  desseins ,  toutefois  ai-je  bien  de  la  peine  ä  m'imaginer  qu'il 
coromence  une  guerre  lui  seul  contre  la  Russie  et  moi ;  ainsi  j'en  reviens 
ä  ce  que  je  vous  ai  souvent  ecrit,  que,  notre  Convention  faite,  les  choses 
iront  bien.  II  n'y  a  que  la  Moldavie  et  la  Valachie  qui  m'inqui^tent, 
car  la  cour  de  Vienne  n'entend    pas  raillerie  sur  ces  deux  provinces-lä. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  »Au  comte  Solms**.  Das  Datum  und  die  Empfangi- 
bettätigung  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


20053.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juillet  1771. 

Je   suspends  encore  mon  jugement  sur  le  silence  que  le  prince  de 
Kaunitz,    selon   votre   dep^che   du  13  de  ce  mois,    continue  ä  affecter 

»  Vcrgl.  Nr.  20053. 
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vis-i-vis  de  vous  et  du  prince  Golizyn  sur  les  propositions  de  paix  de 
la  Russie.  Ses  desseins  me  sont  inconnus,  et  c'est  au  temps  ä  nous 
les  devoüer. 

Mais  Talliance  ^troite  qui  subsiste  entre  moi  et  la  Russie,  et  le 
soupgon  que  vous  avez  congu,  que  peut-Stre  il  n'en  voulüt  tout  de  bon 
i  cette  derni^re,  ^  m'engagent  ä  y  prßter  une  attention  tr^s  serieuse, 
et  il  est  de  la  demi^re  importance  pour  moi  de  savoir  au  juste  jusques 
oü  la  cour  oü  vous  6tes,  est  effectivement  en  ötat  de  pousser  une 
pareille  levee  de  bouclier.  Je  conviens  que  c'est  une  question  tr^s 
^pineuse  ä  resoudre ,  et  qu'il  vous  sera  extr^mement  difficile  de .  me 
procurer,  ä  ce  sujet,  des  notions  assez  exactes  pour  y  asseoir  un  juge- 
ment  solide.  Mais  n'importe,  il  ne  faut  dpargner  ni  soins  ni  peines 
pour  pendtrer  ce  qu'elle  est  effectivement  en  dtat  d'entreprendre  ä  cet 
egard.  Pour  cet  efifet,  un  des  principaux  objets  de  vos  recherches  doit 
6tre  d'approfondir  si,  au  cas  qu'elle  düt  effectivement  rompre  avec  la 
Russie,  eile  peut  se  proroettre  des  secours  en  argent  ou  en  troupes  de 
la  part  de  la  France.  Cette  question  se  decidera  sans  peine,  des  ce 
que  vous  pourrez  apprendre  si  et  jusques  ä  quel  point  cette  dernidre 
couronne  a  anim^  la  cour  oü  vous  dtes ,  contre  la  Russie ,  et  qu'elle 
tiche,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  contrecarrer  le  rötablissement  de  la  paix 
entre  celle-ci  et  la  Porte.  Ces  trois  derniers  articles  tir^  une  fois  au 
clair,  il  sera  bien  ais6  d'augurer  de  ce  qu'il  y  a  ä  apprehender  ou  non, 
dans  les  conjonctures  presentes,  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne. 
Redoublez  donc  vos  efForts  et  employez  tout  ce  qu*il  est  humainement 
possible,  pour  percer  le  volle  qui  cache  ce  myst^re  ä  nos  yeux. 
Engagez  le  ministre  de  Russie,  dont  la  cour  y  est  bien  plus  int^ress^e 
encore  qua  moi,  ä  vous  aider  dans  vos  recherches.  Allez-y  dun  parfait 
concert  avec  lui;  Timportance  de  Tobjet  l'exige.  Peut-ötre  lui,  par  le 
canal  du  ministre  d'Angleterre,  ^  et  vous,  par  vos  autres  canaux,  pourrez- 
vous  parvenir  ä  devoiler  ce  secret  et  ä  fixer  mon  jugement  sur  les 
desseins  de  la  cour  oü  vous  ötes. 

D'ailleurs,  il  m'importe  egalement  de  savoir  au  juste  la  veritable 
force  de  l'arm^e  qu'elle  fait  assembler  k  Pest,  sur  laquelle  les  avis  ont 
tant  vari^  jusques  ici;  si  eile  y  a  fait  marcher  aussi  de  ses  r^giments 
allemands,  et  les  arrangements  qu'elle  prend  pour  former  des  magasins, 
dans  un  temps  oü  les  fourrages  continuent  toujours  d'^tre  ä  un  prix 
extrSmement  haut  et  d'une  raret^  extraordinaire.  Ce  sont  tout  autant 
de  points  qui  m'interessent  dans  les  conjonctures  actuelles  et  sur  les- 
quels  vous  n'oublierez  pas  de  me  donner  les  öclaircissements  les  plus 
exacts  et  les  plus  dötaill^s. 

'  Rohd  berichtete:  ,,S*il  [Kaunitz]  continue  dans  cette  humeur,  aussi  bien  que 
dans  son  silence,  eocore  apr^s  que  Votre  Majest^  S'en  sera  expliqu^  avec  la  cour 
d'ici  (vergl.  Nr.  20025),  il  ^^  r^sulte  presque  qu'il  en  veut  tout  de  bon  k  la 
Riuaie.*    —   »  Stoimont. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXI.  1 7 
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En  attendant,  le  prdtendu  dchec  des  Russes  pr^s  de  Giurgewo  est 
efFectivement  tel  qua  je  vous  Tai  d6jä  annonc6, '  malgrd  tout  ce  qu'en 
dise  la  lettre  de  Cernavoda "  dont  vous  m'avez  envoyö  Teztrait  ä  la 
suite  de  votre  ddpöche  susmentionnde.  Mes  derni^res  de  Pötersbourg' 
s'en  dnoncent  de  la  mani^re  suivante:  On  a  regu  ici  la  ddsagr^able 
nouvelle  que  les  Turcs,  ayant  investi  le  chäteau  de  Giurgewo,  le  cora- 
mandant,  le  major  de  Henseler,  par  une  liebet^  abominable,  l'a  rendu, 
Sans  faire  aucune  rdsistance.  II  a  obtenu  une  capituktion  bonorable  et 
en  est  sorti  tambour  battant  et  drapeau  d^ployd;  mais  lorsqu'il  est 
arriv^  au  quartier-g^n^ral ,  le  mar^chal  comte  de  Rumänzow  l'a  fait 
mettre  dans  les  fers  et  a  ^crit  ici  pour  demander  avec  instance  ä  Sa 
Majest^  rimperatrice  la  permission  d'oser  faire  un  exemple.  Dans  le 
mdme  temps  que  ce  commandant  s'est  conduit  si  mal,  deux  autres 
d^tachements  russes  ont  battu  des  corps  turcs  qui  avaient  passd  le 
Danube,  et  le  prince  Repnin,  avec  un  corps  s^pare,  n'^tait  qu'ä  trois 
heures  de  Giurgewo  pour  marcher  au  secours  de  la  place. 

Mais  pour  la  nouvelle  d'une  bataille,^  je  n'en  ai  encore  rien  appris; 
et  quoique  la  derni^re  poste  ne  m'ait  rien  apport^  de  Varsovie,  je  deute 
cependant  qu'elle  ait  eu  effectivement  Heu. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


20054.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  21  [juillct  1771]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  charmö  de  voir  par  votre  lettre  ^  que 
vous  jouissiez  toujours  d'une  parfaite  santö.  Ma  soeur  Amölie ,  qui  a 
bien  voulu  venir  chez  moi,  ^  se  porte  aussi  tr^s  bien  ä  present.  Je 
l'amuse  corame  je  peux.  Je  lui  [ai]  donnd  hier  la  tragedie  de  Rhadamiste, ' 
que  Fierville  a  jou6  d'une  fagon  ä  pouffer  de  rire. 

Quant  aux  choses  plus  s^rieuses,  j'ai  regu  aujourd'hui  des  lettres 
de  la  Russie  touchant  notre  Convention.  ^  Ma  portion  consistera,  k  ce 
que  je  vois,  dans  la  Pomörellie  jusqu'ä  la  Netze,  Culm,  Marienburg  et 
Elbing.  Cela  est  fort  honn6te  et  vaut  la  peine  des  subsides  pay^  et 
d' autres   ddpenses   indvitables  que   cette   guerre  des  Turcs  m  a  causto. 

On  m'öcrit  de  Vienne  que  le  prince  Kaunitz  continue  d'ötre  de 
tr^s  niauvaise  humeur.  9  Comme  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  compter 
sur  les  Frangais,  cela  pourrait  bien  y  contribuer.  J'attends  k  present, 
en  peu,  des  nouvelles  comment  on  aura  pris  en  Russie  la  reponse  de 
la  cour  de  Vienne.  Selon  toutes  les  apparences,  eile  doit  brouiller  ces 
deux   cours   plus   que  jamais.     En  suite  de   cela,    il  faudra  voir  quelle 

»  Vergl.  Nr.  20039.  —  »  Nach  dem  Schreiben,  d.  d.  Cemavoda  11.  Juni  (a.  St), 
war  Repnin  auf  Bukarest  zurückgeworfen  worden.  —  3  Bericht  von  Solms,  Peters- 
burg 5.  Juli.  —  4  Vergl.  S.  251.  —  5  D.  d.  Rheinsberg  19.  Juli.  —  «  Vergl. 
S.  242.    —    7  Von  Cr^billon.    —    8  Vergl.  Nr.  20052.    —   9  Vergl.  Nr.  20053. 
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resolution  on  prendra  ä  Pdtersbourg  pour  la  pacification  avec  les  Turcs. 
Tout  cela,  mon  eher  fr^re,  nous  m^nera  jusqu'ä  la  fin  de  cette  ann^e, 
oü  il  n'y  aura  probablement  que  des  ndgociations  entam^es  et  de 
nouvelles  propositions  ä  faire.  J'attends  toutes  ces  choses  patiemment 
pour  voir  comment  cette  fusde  se  ddbrouillera.  Je  vous  erabrasse,  mon 
eher  fr^re,  de  tout  mon  coeur,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frdre,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  AusfertigiiDg.   Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20055.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  22.  Juli  1771. 
Nunmehro,  da  der  österreichische  Hof  sich  förmlich  geweigert,  auf 
<lie  von  Russland  ihm  communicirten  Friedensvorschläge  sich  in  Unter- 
handlung einzulassen  und  solche  der  Pforte  vorzutragen,*  so  siehet  es 
mit  dem  ganzen  Friedensgeschäfte  viel  weitläufiger  aus,  als  Ihr  es  in 
Eurem  Bericht  vom  17.  Junii*  vermuthet;  Mir  scheinet  wenigstens  nach 
diesem  Vorgang  die  uns  aufgetragene  Mediation  ganz  über  den  Haufen 
zu  liegen,  und  Ich  bekenne  Euch  ganz  freimüthig,  dass  Ich  Euch  nicht 
zu  sagen  vermag,  was  aus  allen  bei  diesem  Geschäft  sich  hervorthuenden 
Verwickelungen  endlich  herauskommen  wird.  Inzwischen  glaube  Ich 
doch,  dass  es  gegen  bevorstehendem  Winter  noch  zu  einer  näheren 
Aufklärung  der  gegenwärtigen  Umstände  kommen  möchte. 

Nach  dem  Concepi.  F  r  i  d  C  T  i  C h. 


20056.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  jaillet  1771. 

Votre  rapport  du  12  de  ce  mois  m'a  pleinement  satisfait  sur  les 
motifs  du  mdpris  que  le  duc  de  Grafton  6prouve  de  la  part  du  public 
britannique.  ^ 

Mais  corame  le  reste  de  son  contenu  n*exige  d'ailleurs  aucune 
nouvelle  Instruction,  je  vous  dirai  que  je  regarde  la  mödiation  de  la 
paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  comme  manqu^e,  apr^s  que  la  cour 
de  Vienne  n'a  pas  voulu  agr^er  les  propositions  que  la  premi^re  lui  a 
communiqudes  pour  faire  la  base  de  cette  n^gociation.  Cet  avertisse- 
ment  n'est  cependant  que  pour  votre  seule  et  unique  information,  et 
vous  vous  garderez  bien  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

*  VcrgL  Nr.  20025.  20027.  —  *  Ein  Auszug  aus  obigem  Bericht  wird  am 
22.  Juli  an  Solms  gesandt.  —  3  Maltzan  berichtete:  „On  soupgonne  qu'il  y  ait  des 
motifs  d'int^rfit  qui  l'aient  engag^  ä  rechercher  une  place  dans  le  gouTernement,  se 
r6servant  de  prendre  aucune  part  dans  les  affaires  ni  de  prendre  s6ance  dans  les  Con- 
seÜs  du  cabinet,  et  par  lä  [il]  devient  un  membre  inutile  dans  Tadministration.'' 
Vergl.  Nr.  19  998. 
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20QS7.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  juillet  1771. 

Je  ne  dpute  pas  que  les  propos  que  le  sieur  de  Struensee  vous  a 
roteres,  selon  le  contenu  de  votre  dep6che  du  16  de  ce  mois,  ä  T^gard 
du  ddsir  que  le  roi  de  Danemark  aurait  k  se  Her  dtroitement  avec  moi, ' 
ne  soient  sinc^res,  et  que  les  ministres  danois  n'aient  grande  envie  de 
trouver  pr^sentement  des  alli^s  au  Roi  leur  maitre;  mais  comme  de 
nouvelles  liaisons  ne  conviennent  nuUement  k  la  position  oü  je  me 
trouve  k  l'heure  qu'il  est,  je  vous  ai,  par  cette  raison,  d^jä  donne  ä 
connaltre  par  mes  ordres  pr^cddents'  que  vous  vous  bornerez  chaque 
fois  k  recevoir  simplement  de  pareilles  propositions  avec  gratitude,  en 
vous  contentant  de  dire  que  teile  alliance  ddpendrait  constamment  des 
conjonctures  du  temps  et  de  la  Situation  oü  les  affaires  se  trouveraient, 
Sans  jaraais  entrer,  en  quoi  que  ce  soit,  davantage  lä-dessus. 

N'oubliez  d'ailleurs  pas  de  me  marquer,  par  un  de  vos  rapports 
suivants,  ce  que  les  hommes  que  Ton  rdduit  de  l'armee  danoise, 
deviennent,  si  on  les  congödie  ou  ce  que  Ton  en  fait. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  F  i  C. 


20  058.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE    L^GATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  23  juillet  1771. 
Comme  j'ai  vu,  par  votre  demi^re  d^pÄche,  3  que  le  comte  PaDin 
a  paru  appr^hender  que  la  possession  d'une  partie  de  la  Vistule  qui 
me  reviendrait  par  le  plan  de  partage  que  j'ai  proposd,  pourrait 
occasionner  la  ruine  du  commerce  de  la  ville  de  Danzig  et  pr^judicier 
k  celui  de  la  Russie,  et  que,  par  cette  raison,  ce  ministre  vous  a  parle 
d'un  article  k  insdrer  dans  la  Convention  pour  obvier  k  cet  inconvenient, 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  pour  votre  direction  que  la  cour  de 
Russie  aurait  tort  de  prendre  le  moindre  ombrage  k  cet  ^gard,  puisque 
je  n'ai  aucun  int^r^t  k  traverser  le  commerce  de  la  Pologne  et  de  la 
ville  de  Danzig,  et  que,  bien  loin  de  vouloir  g^ner  celui  de  la  Russie, 
je  me  ferai,  au  contraire,  un  vrai  plaisir  de  le  favoriser  en  toute  occasion, 
de  Sorte  qu'il  serait  ^galement  inutile  et  superflu  de  vouloir  prendre  des 
prdcautions  contre  un  objet  qui  n'existe  pas,  et  de  stipuler,  pour  cet 
effet,  un  article  expr^s  qui  aurait  un  air  de  ddfiance  peu  compatible 
avec   les   liaisons   intimes   et   permanentes   qui    unissent   aujourd'hui  les 

'  Arnim  berichtete :  ,,Stniensee  m'a  de  nouveau  t^moign^  le  d&ir  sinc^re  du 
Roi  son  mattre  de  se  Her  plus  6troitemeDt  avec  Votre  Maje8t6,  en  y  ajoutant  que  le 
Roi  6tait  prSt  ä  quitter  toute  autre  liaison,  s'il  pouvait  avoir  des  assuraoces  cod- 
vaincantes  de  ramiti6  de  Votre  Majest^."  —  »  Vergl.  Nr.  19943.  19  977-  ^ 
3  Vergl.  Nr.  20052. 
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deux  cours,  et  auxquelles  cette  Convention  va  donner  un  nouveau  degrd 
de  force  et  de  consistance,   qui  en  assure  la  dur^e. 

C'est  dans  ce  sens  que  vous  aurez  soin  de  vous  expliquer,  si  le 
comte  Panin  venait  ä  vous  parier  encore  sur  ce  sujet,  et  je  me  promets 
de  votre  dextörit^  que  vous  saurez  faire  valoir  ces  considörations  de 
mani^re  ä  faire  revenir  ce  ministre  de  l'appröhension  qu'il  vous  a 
tdmoignde,  et  ä  le  faire  renoncer  ä  l'idde  d'ajouter  cet  article  qui  ne 
saurait  avoir  le  moindre  objet  d'utilitd,  et  qui  pourrait  cependant  devenir 
une  source  de  chicanes  par  la  suite  du  temps. 

Nach  dem  von  Finckenstein  aufgesetsten  Concept.  F  e  Q  e  r  1 C. 


30059.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  juiUet  1771. 

Les  nouvelles  que  vous  me  donnez  dans  votre  d^pöche  du  9  de 
ce  raois  de  la  maladie  du  Grand-Duc, '  m'ont  fait  une  peine  infinie. 
Je  me  represente  bien  vivement  les  tendres  inquietudes  de  Sa  Majestö 
Imperiale,  et  j'y  prends  toute  la  part  qu'elle  peut  attendre  de  mon 
amitid  parfaite  et  invariable.  Mais  je  ne  rae  borne  point  ä  ce  premier 
devoir  d'une  amiti^  sinc^re,  je  forme  plutöt  les  voeux  les  plus  ardents 
pour  le  prompt  et  parfait  r^tablissement  de  Son  Altesse  Imperiale,  et 
je  serai  charme  d'apprendre,  dans  peu,  que  mes  voeux  sont  exauces  ä  la 
consolation  de  Sa  Majest^  Imperiale  et  ä  la  satisfaction  de  tous  ceux 
qui  s'intöressent  aussi  sinc^rement  que  moi  k  la  conservation  et  ä  la 
prosp^rit^  de  ce  Prince. 

En  attendant,  il  faut  avouer  que  cette  maladie  n'aurait  pu  arriver 
plus  mal  k  propos.  Je  sens  qu'elle  ralentira  beaucoup  la  n^gociation 
de  la  paix,  ainsi  que  notre  Convention  secrdte  pour  les  acquisitions. 
Tout  ddpend  cependant  de  la  fa^on  dont  la  cour  oü  vous  6tes,  accueillira 
la  reponse  de  celle  de  Vienne  ä  ses  propositions,  et  je  suis  tr^s  assurd 
qu'elle  acc^^rera  la  conclusion  de  notre  Convention. 

D'ailleurs,  je  n'ai  aujourd'hui  rien  de  nouveau  ä  ajouter,  si  ce 
n'est  que  les  Conferences  entre  le  prince  Kaunitz  et  le  sieur  Durand  k 
Vienne  deviennent  de  jour  en  jour  plus  frdquentes. '  J'en  ignore  le 
vdritable  objet,  mais  peut-6tre  s'y  agit-il  d'une  nögociation  de  subsides 
avec  l'Espagne,  et  je  ne  saurais  möme  vous  dissimuler  que  je  suis  fort 
tentd  de  le  soupgonner. 

Enfin,  je  reviens  encore  k  la  maladie  du  Grand-Duc  dont,  selon 
le  rapport  que  vous  m'en  faites,  les  suites  sont  effectivement  k  craindre. 
Je  suis  persuadö  que,  si  ce  Prince  venait  d'y  succomber,  l'Impdratrice 
sa  mire  pourrait   bien   se   trouver  dans  de  grands  embarras.     II  s*agit 

*  Gallenfieber.    —   •  Vergl.  S.  256.  262. 
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donc   de   savoir  quelles  mesures  eile  pourrait  prendre  pour  les  pr^venir 

ou    pour   en   sortir,    et  c'est  sur  quoi  vous  n'oublierez  pas  de  rae  dire 

naturellement  vos  id^s,  selon  la  connaissance  que  vous  avez  de  l'interieur 

de  la  cour  oü  vous  ötes.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20060.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam I  24  juiltet  1771. 

Votre  depÄche  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  remercier  de  ma  part  le  grand-^uyer  comte  de 
Dietrichstein  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  pröter  ses  soins  pour  me  pro- 
curer  le  tabac  de  Trente,  dont  j'attends  le  compte  de  vos  avances  pour 
vous  les  faire  rembourser. 

Quant  aux  diff(6rents  r^glements  militaires  qu'on  a  faits  pour  les 
difr<^rents  corps  des  armdes  de  la  cour  oü  vous  dtes,  vous  me  ferez  grand 
plaisir  de  me  les  procurer  le  plus  tot  possible.  et  je  vous  permets  d'en 
payer  les  90  ducats  qu'on  vous  en  demande.  D^s  que  le  suppldment 
ä  celui  de  Tinfanterie  sera  ä  avoir,  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  egale- 
ment  l'emplette,  mais  ce  que  je  d^sire  le  plus  de  poss^der,  c'est  celui 
pour  les  g^neraux.  Je  sens  bien  qu'il  sera  extrömement  diflBcile  d'en 
obtenir  une  copie  ou  un  exemplaire,  mais  vous  n'epargnerez  rien  pour 
Tajouter  aux  autres,  et  vous  me  rendrez  sürement  un  service  bien 
agrdable  de  me  livrer  ainsi  cet  ouvrage  militaire  tout  complet. 

Au  reste,  mes  demi^res  lettres  de  Pdtersbourg*  portent  que  les 
Russes  sont  sur  le  point  de  se  rendre  mattres  de  P^rdcop  en  Criraee. 
Le  gdndral  en  chef  de  leur  seconde  arm^e,  prince  de  Dolgoruki,  en  a 
d^jä  forcd  les  lignes,  le  25  de  juin,  et  il  dtait  occup^,  au  ddpart  de 
son  courrier,  ä  regier  la  capitulation  avec  les  chefs  du  chiteau.  Cette 
nouvelle  fera,  je  crois,  de  tr^s  vives  impressions  sur  la  cour  oü  vous 
^tes,  d6s  qu'elle  parviendra  ä  sa  connaissance,  et  vous  ferez  bien  d'y 
pröter  attention  pour  m'en  rendre  compte. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  les  frdquentes  Con- 
ferences entre  le  prince  Kaunitz  et  le  sieur  Durand  dont  vous  m'avez 
fait  mention  dans  un  de  vos  rapports  pr^cödents, '  me  donnent  ä  penser. 
Je  vous  avouerai  möme  naturellement  que  je  soupgonne  presque  qu'il 
ne  s'y  agisse  de  quelques  subsides  ä  obtenir  de  la  part  de  l'Espagne, 
et  comme  vous  serez  mieux  en  etat  d'en  approfondir  l'objet,  j'abandonne 
aussi  cette  idde  enti^rement  k  votre  examen  ultdrieur. 

Jusques  ici  j'ignore  encore  comment  la  rdponse  de  la  cour  oü  vous 
^tes,  aux  propositions  de  paix  a  ete  accueillie  ä  Pdtersbourg;  j'en  attends 
la  nouvelle  avec  impatience.     Selon   toutes  les  apparences  eile  n'y  fera 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  9.  Juli.  —  »  D.  d.  Wien  13.  Juli,  vergl. 
S.   256. 
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pas  un  bon  effet ;  eile  est  trop  contraire  ä  Tattente  de  la  Russie ;  mais, 
malgre  tout  cela,  je  ne  laisse  pas  d'esp^rer  encore  qu'on  trouvera  toujours 
moyen  d'en  prdvenir  les  suites  et  d'dviter  une  guerre  g^ndrale. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  F  i  C. 


30061.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  juillet  1771. 

Votre  ddpöche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'entrer.  Je  crois  vous 
avoir  d^jä  marqu^  que  la  n^gociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte 
est  acluellement  en  bredouille  et  se  trouve  accrochde  par  le  refus  que 
la  cour  de  Vienne  a  fait  de  toutes  les  propositions  en  gdnöral  auxquelles 
Celle  de  Pdtersbourg  offre  de  faire  la  paix.  ^  II  faudra  voir  prdsentement 
de  quelle  manidre  ce  refus  sera  accueilli  en  Russie  et  comment  on  y 
repliquera,    pour  juger  de  la  tournure  que  cette  affaire  pourra  prendre. 

En  attendant,  je  prdsume  que  la  Russie  se  bornera  uniquement, 
cette  annee,  ä  faire  tous  ses  efiforts  pour  soutnettre  les  Tartares,  dans 
l'idee  que  la  r^ussite  de  cet  dv^nement  engagera  infailliblement  les  Turcs 
ä  donner  les  mains  k  la  paciücation. 

Pour  ce  qui  regarde  les  plaintes  renferm^es  dans  l'expos^  du  grand- 
chancelier  de  la  couronne,'  que  vous  m'avez  adress^  k  la  suite  de  votre 
d6p6che  susalldgude,  il  n'y  aura  qu'ä  produire  les  quittances  originales 
des  gens  dont  il  est  question,  pour  les  faire  tomber,  avec  les  prdtentions 
qu'ils  forment  ä  sa  charge. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


20062.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juillet  1771. 

j  ai  regu  votre  ddpöche  du  20  de  ce  mois,  et  ce  que  vous  m'y 
dites  touchant  le  baron  de  Fritsch,  me  donne  k  connaitre  que  je  ne 
me  suis  pas  tout-ä-fait  trompe  k  son  ^gard,  mais  que  j'ai  devinö  k  peu 
pr^  et  assez  juste  la  raison  qui  l'a  retenu  de  se  rendre  ici  k  mon  in- 
vitation.  3 

Par  ce  qu'elle  renferme  d'ailleurs  relativement  k  la  Situation  du 
militaire  saxon,  *  il  y  a  grande  apparence  que  ces  troupes  se  rdduiront 
d'elles-mfimes,  sans  que  l'filecteur  ait  besoin  d'y  faire  la  raoindre  reforme. 
C'est  un  ^v^nement  que  ce  Prince,  k  ce  qu'il  me  semble,  aurait  du 
prövoir  aussi  facilement  que  celui  que  la  Russie  ne  regarderait  pas  avec 

*  Verg].  S.  242.  —  ^  Es  handelt  sich  um  angebliche  Geldansprüche  früherer 
polnischer  Unterthanen,  die  nach  Preussen  ausgewandert  waren.  —  3  Vergl. 
Nr.  20028.  —  *  Borcke  berichtete,  dass  in  Folge  des  Brot-  und  Fouragemangels 
^e  Mannschaften  desertirten  und  die  Pferde  eingingen. 
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indifference  ses    chipoteries    et   intrigues   avec  les  Conföd^rds  polonais, ' 
mais  que  t6t  ou  tard  eile  lui  en  temoignerait  du  mecontentement. 

Au  reste,  j'attendrai  patiemment  les  d^tails  que  vous  me  faltes 
esp^rer  sur  rartillerie  volante  que  la  cour  de  Vienne  se  propose  de 
former,  ainsi  que  sur  la  destination  qu'on  en  pr^tend  faire.* 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  T  i  C. 


20063.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  25  juillet3  1771. 

Quoique,  seien  votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  l'eiat  de  votxe 
sant6  n'ait  pas  encore  changd  en  bien,  <  j'esp^re  pourtant  que  votre 
maladie  n'aura  point  de  suites,  et  je  me  flatte  plutöt  que  vous  vous 
trouverez  bientöt  en  convalescence  pour  reprendre  vos  fonctions  ordi- 
naires. 

En  attendant,  ce  que  vous  observez  sur  les  insinuations  que  le 
niinist^re  britannique  a  fait  faire  ä  celui  de  Versailles  pour  continuer 
le  comte  Guines  dans  son  poste,  ^  me  parait  tr^s  fond^.  II  est  au 
moins  parfaitement  analogue  k  ce  qu'on  m'a  mandd  d^jä  ä  ce  sujet 
immddiatement  de  Londres/  et  il  faudra  voir  si  Ton  y  fera  assez 
d  attention  pour  exclure  le  baron  de  Breteuil  de  cette  ambassade. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


20064.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  juillet  1771. 

Je  suis  surpris  de   ne   rien   trouver   encore  dans  votre  ddpfiche   du 

16  de    ce  mois,    qui    m'a   et^   fidölement   rendue,    des  mati^res   qui,    ä 

l'ouverture   de   la   presente   Di^te,   feront   l'objet   des   ddib^rations    des 

^tats  de  SuMe.    Ddsiddrant  donc  d'ötre  au  fait  sur  quoi  cellesci  roule- 

ront  principalement,  vous  ne  manquerez  pas,  d6s  que  les  s^ances  auront 

pris    leur   commencement,    de   m'informer   exactement   et   dans  le    plus 

grand  detail  de  tout  ce  qui  doit  y  dtre  traite,  aussi  bien  que  de  ce  qui 

s'y  passera  d'ailleurs  d' interessant.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Der  Petersburger  Hof  hatte  der  sächsischen  Regiernng  seine  Untufriedenheit 
über  die  Geldspenden  an  die  Conföderirten  ausdrücken  lassen.  —  ^  Vergl.  S.  239. 
—  3  Vom  25.  Juli  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  541.  — 
4  Sandoz  litt  an  Fieberanfällen.  Am  22.  Juli  schrieb  ihm  der  König:  ^Je  vous  con- 
seille  de  prendre  du  quinquina;  c'est  un  souverain  f^brifuge,  et  je  souhaite  que  vous 
en  ^prouviez  les  salutaires  effets.^  —  5  Sandoz  berichtete:  „La  crainte  que  Ton  a 
en  Angleterre  de  l'esprit  haut  et  tracassier  du  baron  de  Breteuil,  a  fait  faire  cette 
d^marche.*    —    6  Bericht  Maltzans,  London  9.  Juli. 


26s     

20065.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juület  1771. 

Votre  ddp6che  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddement  rendue» 
avec  la  quittance  du   second  quartier  de   mes  subsides  de  cette  annee. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire  que  le  rdtablissement  de  Son  Altesse 
Imperiale  le  Grand-Duc '  avance  trop  lentement  aux  voeux  de  tout  le 
monde.  Si  les  miens  6taient  exauces,  la  santd  de  ce  eher  Prince  serait 
dej^  entierement  retablie.  Je  sens  en  attendant  bien  vivement  toutes 
les  inquietudes  dont  le  coeur  de  Sa  Majestd  Imperiale,  cette  tendre  m^re, 
doit  Ätre  ddchire;  je  les  partage  tr^s  sinc^renient  avec  cette  digne  Prin- 
cesse ;  mais,  autant  que  dans  Tdoignenient  je  puis  juger  de  cette  maladie, 
je  ne  laisse  pas  d*en  esperer  une  heureuse  issue.  En  effet,  comme  ce 
Prince  dort  bien,  et  qu'il  a  la  töte  entierement  libre,  il  y  a  infiniment 
plus  ä  espdrer  qu'ä  craindre.  Ce  sont  les  meilleurs  symptömes  dans 
ces  sortes  de  maladies,  et  sa  jeunesse  ach^vera  le  reste.  Je  le  souhaite 
du  fond  de  nion  cceur,  et  je  serai  au  comble  de  ma  joie  d'apprendre 
bient6t  l'heureux  accomplissement  de  mon  pronostic  favorable. 

Au  reste,  je  sens  tr^s  bien  que,  dans  ces  circonstances,  les  affaires 
ne  sauraient  manquer  d'fitre  arrötdes  dans  leur  marche,  et  quoiqu'elles 
ne  laissent  pas  de  m'embarrasser ,  j'attends  cependant  tranquillement 
que  le  corate  Panin  soit  en  ^tat  de  reprendre  celle  qui  ra*int6resse  le 
plus  dans  le  moment  prdsent,  et  de  rdduire  le  projet  de  notre  Con- 
vention secr^te. "  Ce  ne  sera  aussi  qu'aprfes  que  le  rdtablissement  du 
Grand-Duc  aura  fait  des  progr^s  plus  solides,  que  j'^crirai  la  lettre  ä 
llrap^ratrice  dont  je  vous  ai  parlö  dans  un  de  mes  ordres  pr^cddents.  3 
Je  me  propose  d'y  entrer  dans  quelque  detail  sur  la  Situation  actuelle 
des  affaires,  et,  pour  cet  effet,  il  faut  que  cette  Princesse  ait  l'esprit 
plus  libre. 

Mais,  en  attendant,  je   ne   saurais    m'empdcher  de  vous  avertir  au 

pr^alable  que  j'ai   des   soup^ons   qu'il   ne    se  brasse   quelque   chose  de 

Douveau  k  Vienne   que  je   n'ai   pas  pu   pdndtrer  encore.     Cette  cour  a 

dessein  d'envoyer  ä  la  cour  de  Madrid  le  prince  Auguste  de  Lobkowitz 

en  qualite  de  son  ambassadeur  extraordinaire,  *  et  je  suis  presque  tent^ 

a  croire  qu'il  s*agit  d'obtenir  de  cette  cour  quelques  subsides.    Jusques 

ici  ce  ne  sont  encore   que   des   soupgons    de   ma  part,    et  je    suspends 

encore  noon  jugement  sur  le  plus  ou  moins  de  fondement  de  mes  con- 

jectures ;  le  prince  de  Kaunitz  est  trop  fin  politique  pour  laisser  pdn^trer 

t'acilement  ses  vues  et  ses  desseins.     Mais,  d6s  ce  que  je  parviendrai  ä 

les  ddvoiler  un  peu  plus,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  en  faire  part  pour 

en  informer  la  cour  oü  vous  fites.  ^    j^    •« 

r  ederic. 

Nach  dem  Coocept.  

'  Vergl.  S.  261.  —  »  Vcrgl.  S.  255.  -r-  3  VcrgL  S.  244-  —  ♦  Vcrgl, 
Nr.  20066. 
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2oo66.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juillet  1771. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  la  mission  du  prince  de  Lobko 
witz  en  Espagne,  en  qualitd  d'ambassadeur  extraordinaire,  *  dont  vous 
m'informez  par  votre  d^p6che  du  20  de  ce  mois,  me  parait  cacher 
quelque  myst^re.  Au  moins  me  confirme-t-elle  dans  le  soupgon  que, 
voyant  qu'il  n'y  a  ni  troupes  ni  argent  ä  obtenir  en  France,  la  cour 
oü  vous  6tes,  ne  cherche  ä  se  procurer  de  l'Espagne  quelques  subsides. 
Supposd  aussi,  ainsi  que  je  me  le  persuade,  que  le  dessein  du  prince 
de  Kaunitz  soit  effectivement  de  rompre  avec  la  Russie,  Ton  pourrait 
bien  attribuer  une  bonne  partie  de  sa  mauvaise  humeur  ä  rincertitude 
oü  il  est  de  r^ussir  dans  cette  ndgociation  ä  la  cour  de  Madrid.  II  est 
bien  vrai  que  mes  soupgons  ä  cet  ögard  peuvent  ötre  destitues  de  fonde- 
ment»  mais  11  me  semble  cependant  qu'ils  ont  un  grand  air  de  vrai- 
semblance.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  derni^re  ddclaration  ^  que 
ce  ministre  a  fait  faire  ä  la  Russie.  Elle  ne  porte  sdrement  point  l'tva- 
preinte  d'une  amitie  sinc^re.  C'est  plutöt  tout  le  contraire,  et,  connais- 
sant  comme  je  fais,  le  caract^re  du  prince  de  Kaunitz,  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  n'en  ddmordra  point,  et  qu'il  est  tout  disposd  ä  soutenir  ce  qu'il 
a  avanc6.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  observer  combien  je  suis 
int^ress^  ä  tirer  cet  article  bien  au  clair.  Son  importance  ne  vous 
echappera  pas,  et  j'y  trouve  un  nouveau  motif  pour  me  persuader  que 
vous  ne  ndgligerez  absolument  rien  pour  percer  le  voile  qui  cache  les 
vues  secr^tes  de  ce  ministre,  afin  de  m'en  rendre  un  compte  aussi 
exact  que  d^tailld. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20067.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juiUet  1771. 
Comme  on  ne  discontinue,  selon  votre  d^pöche  et  post-scriptum 
du  16  de  ce  mois,  de  vous  remettre  des  plaintes  r^it^ratives  au  sujet 
du  pretendu  asile  que  les  Conffddr^s  trouvent  aupr^s  de  mes  troupes, 
qui  forment  le  cordon,  et  des  fourrages  que  celles-ci  tirent  de  la  Pologne,^ 
je  veux  bien  vous  dire,  quant  au  premier  objet,  qu'il  est  enti^rement 
faux  que  les  Confed^rös  eprouvent  la  moindre  protection  chez  nous. 
L'on  a  permis,  il  est  vrai,  ä  quelques  Polonais  de  se  rdfugier  dans  mes 
fitats,  pour  s*y  soustraire  aux  troubles  de  leur  patrie,  mais  avec  la  com- 
mination  de  s'y  tenir  tranquilles  et  de  ne  se  möler  absolument  d'aucunes 
affaires,  vu  que,  sans  cela,  on  les  obligerait  d'en  sortir  et  de  quitter  la 
Sil^sie.     II  y   a   cependant   beaucoup  de  ces  Polonais  qui,    de  temps  ä 

■  Vergl.  Nr.  20065.  —  *  Die  Antwort  auf  die  Mittheilung  der  russischeo 
Friedensbedingungen,  vergl.  Nr.  20023.  —  ^  ^"m  Nacfatheil  der  Russen,  wie 
Satdern  sich  bei  Benott  mündlich  und  schriftlich  beklagte. 
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autre,  passent  par  cette  province  pour  se  rendre  k  Dresde  et  ailleurs, 
oü  j'avoue  qu'ils  intriguent  de  tout  leur  pouvoir  et  de  toute  sorte  de 
maniöre.  Mais  cela  ne  saurait  nullement  dtre  mis  ä  Charge  ä  mes 
officiers.  II  faudrait,  avant  que  d'inculper  ceux-ci  de  quelque  chose  ä 
cet  ^gard,  produire  des  faits  particuliers  qui  pussent  faire  juger  de  la 
T6aMi€  de  ce  qu'on  leur  impute.  En  toul  cas,  s'il  y  avait  eu  1a  moindre 
connivence  de  la  part  de  quelqu'un  d'eux,  Ton  doit  6tre  assur^,  lä  oü 
vous  Ätes,  que  ceü  s'est  fait  sans  ma  volonte  et  sans  aucun  ordre. 

Pour  ce  qui  concerne  le  second  objet,  savoir  Tarticle  des  sub- 
sistances  dont  mes  troupes  doivent  priver  Celles  de  Russie,  je  veux 
bien  vous  avertir  qu'ayant  appris  que  les  Autrichiens  sont  intentionn^s 
de  lever,  dans  peu,  tout- ä- fait  leur  cordon,  que  je  me  propose,  dans  ce 
cas,  d'en  faire  autant  le  long  de  mes  fronti^res  en  Sil^sie  jusqu'ä  la 
Nouvelle-Marche,  *    et  alors   toutes  ces  plaintes   cesseront  d'elles-mftmes. 

Vous  pouvez  com  muniquer  ceci  au  sieur  de  Saldern  et  lui  insinuer, 
ä  cette  occasion,  convenablement  qu'il  fallait  ötre  un  peu  sur  ses  gardes, 
puisque  c'^tait  le  jeu  des  malintentionn^s  de  ticher  de  brouiller,  s'il 
est  possible,  les  Russes  avec  nous;  qu'il  ne  fallait  donc  pas  ajouter 
leg^rement  foi  ä  toutes  leurs  insinuations,  mais  les  approfondir  pre- 
alablement,  comme  il  faut.  Le  silence  des  Conföddr^s  ä  l'egard  des 
Autrichiens  est  une  preuve  que  ces  gens  sont  favorisds  de  ces  derniers, 
et  il  n'est  pas  ä  douter  qu'ils  l'observeraient  dgalement  ä  mon  dgard^ 
s'ils  ^prouvaient  la  moindre  faveur  de  ma  part.  En  gdndral,  le  com- 
portement  des  Polonais  k  l'dgard  des  Russes  mftmes  et  la  conduite  du 
Primat  dont  vous  faites  mention, "  devrait  faire  juger  ceux-ci  combien 
peu  il  y  a  de  fond  k  faire  sur  eux.  Et  ils  ne  sauraient  pas  ignorer 
non  plus  que  j'ai  foumi,  dans  l'occasion,  au  sieur  de  Drewitz  pour  ses 
expedirions  des  canons  et  des  munitions  contre  ces  m^mes  Confdderds  ^ 
qu'ils  pr^tendent  6tre  prot^gds  de  ma  part. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


20068.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU.^ 

Potsdam,  28.  Jali  1771. 

Da  die  Oesterreicher,  wie  Ich  erfahre,   den  Grenzpostirungscordon 

aufzuheben  gewillet  sind,  so  will  Ich  in  diesem  Fall,  dass  die  Postirung 

Meinerseits  in  Schlesien,  jedoch  nicht  weiter  als  bis  an  die  neumärkische 

Grenze,   von   da   solche   annoch   stehen   bleibet,    gleichfalls   aufgehoben 

werde    und   Ihr    die   Postirungscommandos   hiernach    von    Meinetwegen 

gehörig  beordren  sollet.  i-    •  j      •    u 

°       ^  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

»  Vcrgl.  Nr.  20068.  —  »  Saldern  beklagte  sich  über  die  zweideutige  Haltung 
de»  Primas.  —  3  Vergl.  Bd.  XXX,  247.  —  4  Ein  Erlass  gleichen  Inhalts  ergeht 
am  aS.  Juli  an  Tauentzien. 
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20069.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  28  [juillet  1771]. 

Mon  eher  Fr^re.  En  voilä  bien  d'une  autre.  On  m'^crit  de  Peters- 
bourg  que  le  Grand-Duc  ^tait  tr^s  mal,  et  que  Ton  craignait  pour  lui. ' 
L'Imp^ratrice  a  quittö  1a  campagne  pour  se  rendre  aupr^s  de  lui.  Toutes 
les  affaires  du  comte  Panin  sont  arrÄtdes,  et  Ton  ne  pense  qu'ä  Vobjet 
le  plus  interessant,  qui  absorbe  toute  Tattention  de  la  cour.  Quant  k 
nos  ndgociations,  elles  ne  me  donnent  aucune  inqui^tude,  parceque  en 
gros  nous  sommes  d'accord ;  mais  si  ce  jeune  Prince  venait  ä  manquer, 
cela  pourrait  changer  tout  le  Systeme  de  la  Russie  et  peut-6tre  intimider 
rimp^ratrice,  qui  ne  se  trouverait  pas  autant  assur^e  sur  le  tröne  qu'elle 
Test,   ayant  son  fils  pour  successeur. 

On  me  mande  de  Vienne  que  la  mauvaise  humeur  du  prince  Kau- 
nitz  continue  toujours.  II  est  en  conförences  avec  M.  Durand,  resident 
de  France ;  il  envoie  un  prince  Lobkowitz  en  Espagne. '  Tout  cela  me 
fait  croire  qu'il  ndgocie  des  secours  en  France  et  de  Targent  en  Espagne, 
et  que  l'inquidtude  oü  il  est  de  rdussir,  le  rend  morne  et  chagrin. 

II  se  pourrait  bien,  si  tout  cela  continue,  et  que  les  choses  aillent 
en  s*aignssant,  que,  l'annde  prochaine,  nous  ayons  une  guerre  generale, 
ce  qui  ne  m'accommoderait  pas  fort  dans  les  circonstances  oü  nous 
nous  trouvons.  J'ai  perdu,  mon  eher  fr^re,  cette  annee  seulement, 
600000  6cus  de  revenus.  Nos  magasins  d'abondance  pour  Tarmöe  sont 
^puisds,  et  je  ne  sais  si  chez  nos  voisins  nous  en  retrouverons  assez 
pour  en  former  de  nouveaux.  Cela  me  met  en  de  grands  embarras; 
il  faut  esperer  que  le  Ciel  y  pourvoi ra.  '  Cependant,  je  fais  bonne  mine 
ä  mauvais  jeu,  et  je  vois  venir  les  dvdnements,  quitte  ä  me  prdparer, 
quand  on  verra  clair,  dans  les  mouvements  de  l'Europe,  ä  quoi  Ion 
doit  s'attendre,  et  je  crois  que  cet  hiver  sera  l'dpoque  qui  nous  öclairdra 
de  tout  ce  que  nous  avons  ä  craindre  ou  bien  ä  esperer. 

Ces  grandes   eaux,    mon  eher  fr^re,    dont   vous   me  plaignez,  3    me 

poursuivent  ici  jusque  dans  mon  jardin.    Dans  la  Vieille-Marche  ils  fönt 

un  dommage  bien    plus   consid^rable.     C'est   une  annde   calamiteuse  et 

qui  dgale  les  malheurs  d'une   autre  esp^ce  que  le  pays  a  soufferts  pen- 

dant  la  derni^re  guerre.     Je    vous   ennuierais  par  mes  doldances  sur  ce 

sujet,    qui    d'ailleurs    sont  inutiles;    il   faut   rdparer   les   malheurs    et  les 

oublier,  c'est  le  seul  parti  sensd.    Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que   vous 

continuiez  de  jouir   d'une  parfaite   sante,   en   vous  priant  de  me  croire 

avec  toute  la   tendresse  imaginable,   mon  eher  Fr^re,    votre  fid^le   toe 

et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig. 


»  Vergl.  S.  261.  265.  —  »  Vergl.  S.  262.  266.  —  3  Prin«  Heinrich  schrieb, 
RheiDsberg  26.  Juli :  „II  semble  . . .  qu'on  Ilse  l'histoire  du  d^luge  en  lisant  les 
gazettes;  on  ne  voit  que  des  inondations  partout/ 
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20  070.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  29  juillet  1771. 

lout  ce  que  vous  me  dites,  dans  votre  rapport  du  18  de  ce  mois, 
de  repiiisement  total  des  finances  de  la  cour  oü  vous  Stes/  peut  toe 
vrai,  mais  ne  fait  rien  ä  la  question  que  je  vous  ai  propos^e.  Ce  qu'il 
m'importe  de  savoir,  c'est  si,  au  cas  qu'elle  füt  effectivement  oblig^e 
d'agir  et  de  se  mettre  en  mouvement,  eile  ne  trouverait  pas  moyen, 
seit  par  des  tours  de  biton,  soit  par  d'autres  ressources  extraordinaires, 
de  se  procurer  une  quarantaine  de  millions  de  livres  ou  une  somme 
approchante.  ^  C'est  le  noeud  de  ma  question,  et  je  me  flatte  que  votre 
sante  se  raffermira  dans  peu  si  bien  que  vous  serez  en  etat  de  me 
satisfaire  pleineraent  sur  cet  article. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20071.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juillet  1771. 

Vos  deux  döp^ches  du  16  et  du  19  de  ce  mois  me  sont  bien 
panenues.  Le  sort  du  comte  de  Guines,  3  ainsi  que  l'affaire  de  ses 
domestiques^  sera  decid^,  selon  toutes  les  apparences,  ä  l'amiable  et 
Sans  bruit.  Ni  l'une  ni  Tautre  des  deux  cours  a  envie  de  se  brouiller 
pour  des  objets  de  cette  nature,  et  toutes  les  diflficultds  s'aplaniront 
imperceptiblement. 

Mais,  k  cette  occasion,  je  me  rappeile  que,  sur  un  compliment  fort 
poli  et  obligeant  de  cet  ambassadeur,  je  vous  ai  charg^,  il  y  a  dejä 
longtemps,  de  Tassurer  de  toute  mon  estirae ;  ^  j'ai  mÄme  quelque  idde 
confuse  que  vous  vous  ötes  d^jä  acquitt^  de  cette  coramission,  mais  je 
ne  me  souviens  pas  comment  eile  a  6t6  accueillie  de  la  part  de  cet 
ambassadeur;  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  d'y  supplder  et  de  me 
mander  quelle  impression  cette  politesse  de  ma  part  a  faite  sur  son 
esprit. 

Quant  aux  autres  affaires,  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  et  jusques 
ä  quel  point  une  guerre  dans  laquelle  l'Angleterre  serait  obligde  de 
s'engager,  pourrait  porter  quelque  alteration  ou  atteinte  au  credit  de  Sa 
Majeste  Britannique.  La  döcision  de  cette  question  m'intdresse  d'autant 
plus  qu'il  me  semble,  ä  la  vdrite,  que,  moyennant  une  dpargne  de  deux 

I  Sandoz  berichtete  fiber  den  Staatscredit,  der  so  gesunken  sei,  dass  man  all- 
gemein suche,  sein  Geld  im  Ausland  unterzubringen.  —  *  Vergl.  S.  213.  — 
^  Vergl.  S.  264.  —  ^  Nach  einem  thätlichen  Streit  mit  Polizisten  hatten  sich  Be- 
diente Ton  Gnines  in  ein  ihm  gehöriges  Haus  geflüchtet,  dessen  Thttr  die  erregte 
Bevölkerung  sprengte,  „contre  la  loi  du  pays,  la  justice  m6me  n'^tant  point  autoris^e 
<ie  forcer  la  porte  de  qui  que  ce  soit",  Bericht  Maltzans,  London  19.  Juli.  — 
5  Vergl.  Bd.  XXX,   6. 
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iL  trois  ans  sur  les  grandes  sommes  qu'elle  emploie  aux  corruptions  du 
Parlement,  eile  pourrait  bien  6tre  en  ^tat  de  soutenir  les  frais  d'une 
pareille  gageure ;  mais,  si  alors  les  largesses  de  la  cour  venaient  ä  cesser. 
le  credit  de  Sa  Majestö  Britannique  ne  baisserait-il  point  en  m^iiie  temps, 
ou  conserverait-elle  le  mdme  ascendant  dont  eile  jouit  k  l'heure  quil 
est?  C'est  le  noeud  de  la  question  que  vous  ticherez  de  r^oudre,  et 
sur  lequel  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  me  procurer  des  notions 
justes  et  exactes.  Comme  vous  ttes  sur  les  lieux  et,  par  consöquent, 
ä  mimt  de  vous  en  mettre  au  fait,  vous  ne  nögligerez  rien  pour  nie 
satisfaire  sur  ce  sujet,  en  observant,  en  m^me  temps,  de  remarquer, 
dans  le  plus  grand  detail,  les  diffi^rents  degrds  de  changement  qu'une 
pareille  ^pargne  pourrait  produire  sur  le  credit  de  la  cour. 

Au  reste,  le  prince  Auguste  de  Lobkowitz  se  pr^pare  de  partir, 
comme  ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne,  k  etile  de  Madrid.^  Cette 
mission,  jointe  k  d'autres  indices  qui  m'en  sont  revenus,  rae  fait  pre* 
«umer  qu'il  pourrait  bien  ttre  question  de  quelque  nouvelle  nögociation 
entre  ces  deux  cours.  II  m'importe  de  p^netrer  ce  qui  en  est,  et  vous 
me  rendriez  un  service  tr^s  essentiel,  si  vous  pouviez  vous  ouvrir 
quelques  voies  pour  l'approfondir. 

NMh  dem  Coooept.  Federi c. 


20072.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  29  [juillet  1771]. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  commence  k  vous  remercier,  ma  ch^re  enfant, 
-de  vos  harengs  que  vous  m'avez  envoy^s,  et  qui  ont  6t6  mang^  ä 
votre  sant^. 

Ma  soeur  Am^lie  est  k  präsent  ici.  Je  lui  ai  donnö  l'op^ra  de 
Pyrame, '  oü  a  chant^  une  jeune  chanteuse^  qui  ^gale  l'Astrua/  je  lui 
ai  donn^  comödie,  trag^die  et  intermezzo,  ce  qui  me  parait  lui  avoir 
fait  plaisir.  D'ailleurs  nous  prenons  des  plaisirs  de  notre  ige  qui  con* 
sistent  en  ceux  de  la  soci^td,  car  le  bal  et  le  jeu  ne  nous  convient  ni 
-ä  Tun  ni  k  l'autre. 

Je  me  flatte  bien,  ma  cli^re  enfant,  que  le  vieil  oncle  a  une  petite 
part  au  ddsir  que  vouz  avez  de  revoir  votre  patrie,  s  et  j'esp^re  bien 
que  le  projet  de  ce  voyage  pourra  Ätre  r^alisd  un  jour.  Je  me  präpare 
k  prösent  pour  mon  voyage  de  Sil^sie,  qui  me  m^nera  jusqu'au  5  de 
septembre,    ce  qui  fera   la  clöture  de    mes  voyages.     Je   vous  prie,    ma 

»  Vcrgl.  S.  265.  266.  —  *  Die  Oper  „Piramo  e  Tisbc**  von  Hasse.  —  3  Elisa- 
beth Schmeling.  —  <  Vergl.  Bd.  X,  429.  —  5  Die  PrinEessin  schrieb,  Loo  19.  Juli: 
„Qoe  j'envie  a  la  princesse  Amölie  le  bonheur  qu*e11e  a  de  faire  sa  cour  k  Votre 
Majest^  k  Potsdam  I  .  .  La  seule  id^e  d'£tre  encore  une  fois  assez  heureuse  pour  y 
^tre,  me  transporte  de  joie."    [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 


271      — 

ch^re  enfant,  de  faire  mille  amitids  de  ma  part  ä.  notre  eher  prince 
d'Orange  et  d*6tre  persuad^e  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je 
suis»  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Auafertifniig  im  Kdnigl.  Hautarchiv  im  Haag.    Kgenhändig. 


20073.     AU   CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  juillet  1771. 

La  conduite  de  la  cour  oü  vous  ttes,  aussi  bien  que  la  fagon  d'agir 
des  Polonais  qui  s'y  trouvent, '  et  dont  vous  me  rendez  compte  par 
votre  ddp^che  du  27  de  ce  mois,  ne  se  fonde  certainement  que  sur  une 
Illusion  volontaire,  et  c'est  ä  juste  titre  que  vous  qualifiez  de  contes  les 
particularit^s  qui  fönt  enfler  le  coeur  aux  uns,  et  qui  nourrissent  d'es- 
perances  frivoles  les  autres.  Ni  la  France  ni  aucune  puissance  de 
1  Europe  ne  s'est  engag^e,  k  ce  que  je  sache,  de  procurer  le  tröne  de 
Pologne  k  l'decteur  de  Saxe,  et  il  est  inconcevable,  par  consdquent, 
sur  quoi  les  prdtentions  de  ce  Prince  k  cet  ^gard  se  fondent. 

£n  attendant,  les  nouvelles  les  plus  interessantes  et  qu'il  m'importe 

de   savoir    prdförablement,    sont    Celles    que    vous    pourrez    me   fournir 

touchant  ce  qui  se  passe  chez  les  Autrichiens.   Vous  ne  vous  relächerez 

donc  point  d'y  prfiter  toute  votre  attention,  et  tächerez,  tant  au  moyen 

des  Saxons  qui   ont   des   connexions  aux   pays  d'Autriche,   que  par  les 

observations  des  ^trangers  qui  arriveront  de  lä-bas,    d'apprendre  ce  qui 

se  fait  dans  ces  £tats.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


20074.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  31  j^illet  1771. 
C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'apprends,  par  votre  rapport  du 
16  de  ce  xnois,  l'heureuse  crise  de  la  maladie  du  Grand-Duc. '  Elle 
l'a  mis  hoTs  de  danger,  et  eile  m'est  m£me  de  tr^s  bon  augure  pour 
le  prompt  et  parfait  r^tablissement  de  Son  Altesse  Imperiale.  La 
faiblesse  qui  lui  reste,  est  une  suite  naturelle  de  la  violence  de  la 
maladie  que  ce  Prince  vient  d'essuyer,  et  je  me  flatte  de  lui  voir  bientöt 
reprendre  ses  premidres  forces.  A  l'ige  oü  il  est,  la  nature  est  dans 
sa  premi^re  vigueur,  et  souvent  eile  raffermit  les  constitutions  les  plus 
delicates.    Je  souhaite  qu'il  en  soit  de  mdme  de  Son  Altesse  Imperiale, 

I  Der  Churftint  halte  in  Folge  des  Missgeschicks  der  Russen  bei  Ginrgewo 
(▼eigl.  S.  258).  ihrer  geringen  militärischen  Erfolge  in  Polen  und  der  Streitigkeiten 
zwischen  Saldem  und  den  Polen  eine  schon  beschlossene  Truppenentlassung  wieder 
hinausgeschoben.    —    *  Vergl.  S.  265. 
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et  je  serai  tr^s  charme,  si  vous  tits  bientdt  ä  rotme  de  m'en  donner 
Tagreable  nouvelle.  £n  attendant,  n'oubliez  pas  de  renouveler  k  Sa 
Majestö  Imperiale  l'inter^t  vif- et  sinc^re  que  je  prends  ä  la  conservation 
des  prdcieux  jours  de  ce  Prince,  et  dites-lui  qu'apr^s  avoir  partage,  en 
bon  et  fidde  ami  et  allie,  ses  tendres  inqui^tudes  sur  l'etat  chtique  de 
ce  eher  fils,  je  me  r^jouissais  bien  sinc^rement  avec  eile  de  le  savoir 
ä  präsent  en  convalescence  et  rendu  ä  nos  voeux. 

Quant  aux  affaires,  mes  ordres*  dont  j'ai  charg^  le  courrier  du 
baron  Swieten,  vous  auront  dejä  appris  la  r^ponse  de  la  cour  de  Vienne 
aux  premi^res  propositions  de  paix  de  la  Russie;  mais  on  se  trompe 
fort,  lorsqu'on  prdsume  qu'un  concert  pr^alable  avec  moi  a  6i€  la  cause 
de  son  retardement.  ^  II  n'en  a  et^  absolument  point  question,  et  on 
s'est  born^  simplement  ä  m'en  faire  part,  3  de  sorte  que  j'attends  avec 
impatience  quelle  Sensation  eile  a  faite  ä  la  cour  oü  vous  fites,  et  quelle 
resolution  celle-ci  prendra  en  consequence. 

En  attendant,  les  prdparatifs  des  Autrichiens  n'ont  chang^  en  rien, 
Selon  mes  derni^res  lettres  de  Vienne.  *  Le  camp  sera  toujours  assemble 
aux  environs  de  Pest  en  Hongrie,  et  on  pretend  que  l'Empereur  s'y 
rendra  le  i8  d'aoüt  prochain.  ^  Je  suis  occup^  k  present  ä  faire  eclairer 
de  plus  pr^s  la  conduite  de  cette  cour,  et  comme  cela  demande  une 
correspondance  fort  dtendue,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  faudra  encore 
quelque  temps,  avant  de  pdnetrer  ses  vues  et  ses  desseins. 

Je  sais  aussi  que  la  France  a  dessein  de  m' adresser  un  dmissaire 
pour  me  faire  des  propositions.^  Jusques  ici  j'ignore  parfaitement  leur 
nature  et  leur  objet,  mais  j*apprends  que  cet  emissaire  pourrait  bien 
fitre  rendu  ici  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain.  Peut-fitre  son 
apparition  me  mettra  ä  mfime  de  voir  plus  clair  dans  la  politique 
autrichienne. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  informer  de  tout;  mais  je  commence 

ä  me  persuader  que  les  affaires  se  brouilleront  plus  qu'on  ne  pense,  et 

je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'elles  n'allument  le  feu  de  la  guerre  Tannee 

prochaine.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concepc 


20075.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  jaulet  1771. 
J'ai    re^u    votre   rapport    du    24   de   ce   mois    et   son   apostille,    et 
j'entre  parfaitement  dans  les  raisons  qui  vous  fönt  ddsirer  votre  rappel;^ 

'  Nr.  20026.  —  a  Solms  berichtete:  „II  semble  que  la  cour  de  Vienne  veut 
se  donner  le  temps  de  r^fl6chir  sur  le  parti  qu'ii  lui  convient  de  prendre  dans  Taffaire 
de  la  m^iation,  ou,  comme  on  est  assez  port6  ici  k  le  croire,  qu'elle  veut  auparavant 
se  consulter  lä-dessus  avec  Votre  Majest^.**  —  3  VergJ.  Nr.  20025.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  20075.  —  5  Bericht  Rohds,  Wien  24.  Juli.  —  ^  Vergl.  Nr.  19980  und  20043. 
—    7  Rohd  berief  sich  auf  sein  Alter  und  seine  häuslichen  Verhältnisse. 
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mais  je  me  flatte  de  votre  z^le  pour  mon  service  que  vous  n'insisterez 
pas  que  je  vous  l'accorde  tout  de  suite.  Vous  convenez  vous-mdme 
que  les  affaires  commencent  ä  devenir  critiques. 

La  r^ponse  de  la  cour  de  Russie  ä  la  derni^re  r^plique  de  la  cour 
de  Vieime  sur  ses  propositions  de  paix  n'est  pas  encore  arrivee.  Elle 
sera  sürement  la  pierre  de  touche  de  la  toumure  que  les  affaires  prendront. 

Je  vous  ai,  d'ailleurs,  fait  diff^rentes  demandes  relativement  au 
mtoe  objet*  et  qu'il  m'importe  infiniment  d*eclaircir  par  un  ministre 
aussi  rompu  que  vous  dans  les  affaires.  Vous  sentirez  donc  vous-mÄme 
la  ndcessit^  oü  je  me  trouve  de  diffdrer  encore  votre  rappel  jusques  ä 
ce  que  la  rdponse  susmentionn^e  aussi  bien  que  les  öclaircissements  que 
je  vous  ai  demandds,  me  soient  entr^s.  En  attendant  vous  pouvez 
compter  que  je  m'arrangerai  toujours  ä  vous  donner  un  successeur  vers 
ce  temps-lä,  et  si  alors  vos  anndes  et  vos  intdrfits  domestiques  ne  vous 
permettent  plus  de  continuer  vos  Services  dans  l'^tranger,  je  vous  ferai 
relever;  mais,  en  ce  cas,  je  serai  bien  aise  que  vous  dirigiez  votre  route 
par  ici,  afin  de  me  mettre  au  fait  de  tout  ce  que  je  desire  d'apprendre 
encore,  par  votre  propre  bouche.  Le  detour  que  vous  ferez  par  lä, 
n'est  d'ailleurs  pas  fort  considerable,  et  je  serai  bien  aise  de  voir  encore 
une  fois  un  ministre  qui  m'a  rendu  de  si  bons   et  de  si  utiles  Services. 

Nmch  dem  ConcepL  F  e  d  C  r  i  C. 


20076.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   i«r  aoüt  1771. 

Le  peu  d'aniraosite  qui,  selon  le  contenu  de  votre  ddpöche  du  19 

de  juillet  demier,  me  parait  regner  entre  les  diffiSrents  partis  en  Su^de, 

me  fait  bien  plaisir.     J'en  prends  un  bon   augure  en  faveur  des  d^lib^- 

rations  de  la  Di^te   et  de  la   tranquillite   avec   laquelle  je   souhaite  que 

tout  s'y  passe.  ^     , 

^   ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20077.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   ler  aoüt  1771. 

Que  les  J^suites,  selon  votre  rapport  du  21  de  juillet  demier, 
rentrent  en  France  ou  non,  c'est  ce  qui  sera  fort  indifferent  aux  autres 
puissances  ^trang^res.  Mais  quelles  que  puissent  fitre  leurs  richesses, 
vous  avez  cependant  grande  raison  de  regarder  comme  inconcevables 
les  secours  qu'on  prdtend  qu'ils  ont  offerts  au  gouvemement  fran^ais. 
Toute  cette   anecdote   me   parait    fort   apocryphe,    et,   en    effet,    apr^s 

'  Vcrgl.   Nr.  20047.  20053.  20066. 
Comtp.  Friedr.  II.    XXXI.  18 
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leur  catastrophe,  il  nie  parait  impossible  que  les  tr^sors  de  leur  ordre 
soient  si  bien  garnis  qu'ils  puissent  faire  une  offre  de  5  ä  600  millions. 
Mais  il  y  a  un  autre  article  qu'il  m'intdresse  bien  plus  d'öclaircir. 
Selon  certains  avis  qui  viennent  de  m'entrer,  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  y  a  quelque  nögociation  secr^te  sur  le  tapis  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Madrid.  ^  J'en  ignore  jusques  ici  le  vrai  objet ,  mais 
diff<^rentes  consid^rations  me  fönt  prösumer  qu'il  s'agit  d'un  traitd  de 
subsides.  II  sera  bien  difficile  de  percer  le  voile  qui  couvre  cette  ne- 
gociation,  mais  d'autant  plus  grand  sera  votre  m^rite,  si,  k  force  d'efforts, 
vous  pouvez  en  approfondir  le  myst^re. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  t  i  C. 

20078.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ler  aodt  1771. 
Les  ministres  de  la  maison  de  Bourbon  k  la  cour  oü  vous  ites, 
ne  sont  pas  bien  instruits»  selon  votre  döp^che  du  23  de  juillet,  des 
anicroches  de  la  nögociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.*  La 
principale  difficultö  foumit  le  sort  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie. 
L'Autriche  ne  voit  pas  de  bon  oeil  que  la  Russie  veut  Plaguer  ces  deux 
principaut^s  des  provinces  ottomanes  et  en  disposer  en  faveur  d'im 
autre,  et  cet  article  pourrait  bien  aigrir  les  esprits  au  point  qu'il  en 
resulte  une  nouvelle  guerre.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cependant  lieu  de 
douter  que  la*  cour  de  Vienne  laisse  venir  les  choses  jusques  k  cette 
extr^mitö ,  k  moins  qu'elle  ne  puisse  se  flatter  d'obtenir  de  l'argent  de 
l'Espagne  ^  ou  des  troupes  de  la  France.  Mais  si,  öblouie  par  l'assistaDce 
de  ces  deux  cours,  eile  se  laisse  aller  k  prendre  ce  parti,  il  y  a  ap- 
parence que  Tembrasement  deviendra  gdn^ral,  et  que  TAngleterre  y 
sera  enveloppde  bon  grd  mal  grd  eile  II  est  donc  de  la  derni^re  im- 
portance  de  penötrer  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  k  cet  ^gard  et  si 
eile  a  effectivement  entame  une  n^gociation  avec  les  deux  cours  sus- 
mentionn^es ,  tant  pour  des  subsides  que  pour  des  troupes;  et  vous  y 
prdterez,  par  consequent,  toute  Tattention  imaginable,  afin  de  m'informer 
de  tout  ce  qui  pourrait  y  avoir  quelque  rapport. 

Nach  dem  Conccpi.  F  e  d  e  r  i  C. 

20079.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  aoüt  1771. 
Le  baron  de  Swieten  ne  vous   ayant  fait  part  que  par  mani^re  de 
conversation  de  la  lev^e  du  cordon  de  sa  cour,  ^  vous  aurez  grand  soin 

'  Vergl.  S.  265.  266.    ~     ^  Nach  Ansicht   der   bourbonischen  Diplomaten  lag  j 
die   Schwierigkeit   in  der   Weigerung   der  Pforte ,    „d^entrer   en    n^gociation  sur   les 
affaires  de  Pologne*^.    —    3  Vergl.  S.  266.    —    <  »Qu^t  comme  la  peste  avait  cess^, 
Sa  Majeste  l'Imp^ratrice-Reine  avait  aussi  fait  lever  le  cordon,   hormis  dans  le  comt^ 
de  Marosch  en  Hongrie.''     Bericht  Hertcbergs,  Berlin  i.  August.  j 
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de  saisir  ögalement  le  premier  moment  qui  se  presentera,  pour  lui  faire 

connaitre,    de  la  m§me  mani^re^    que  j'avais  donn^  mes  ordres  k  mon 

cordon  en  Sil^sie  de  se  conformer,  ä  cet  egard,  enti^rement  k  celui  de 

sa  cour, '  et  que  les  troupes  qui  l'avaient  forme,  reprendraient  le  chemin 

de  leurs  gamisons,  d^s  qu'elles  verraient  que  les  Autrichiens  en  faisaient 

autant;   mais  que,   du  c6t^  de  Marienwerder,   je  ferais  tout  comme  sa 

cour  dans  le  comtd  de  Marosch,  et  que  j'y  laisserais  subsister  le  cordon 

pour  la  süretö  de  la  route  de  Prusse. 

Tout  ce  que  je  vous  recommande,  c'est  d'dviter  soigneusement,  dans 

cette  insinuation,  toute  affectation,   et  d' dpier,  pour  cet  effet,   l'occasion 

de  la  faire  comme  par  hasard  et  sans  que  ce  ministre  puisse  soupgonner 

que  je  vous  y  aie  autorisd.  -     , 

^     '  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20  080.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  3  aoüt   1771. 

Mon   agent   k   Paris,    le   sieur  Mettra,   etant   venu  ici  k  Potsdam 

pour    me    rendre    compte    de   certaines   choses   dont  il   prdtend    d'ötre 

Charge,'  et  l'ayant,  pour  cet  effet,  renvoyd  k  vous, ^  mon  intention  est 

que  vous  l'entendiez   sur  le  sujet  de  sa  mission  et  m'en  fassiez  ensuite 

votre  rapport.  ♦  ^     , 

^'^  Federic 

Nach  der  Ausferiigung. 


>  Vergl.  Nr.  20068.  —  *  Vergl.  Nr.  19980  und  20043.  Der  Bericht  Mettras 
liegt  nicht  vor.  —  3  Cabinetserlass  an  Mettra,  Potsdam  3.  August.  —  4  Finckenstein 
berichtet,  [Potsdam]  4.  August:  ,Je  m'empresse  de  faire  mon  tr^s-humble  rapport  a 
Votre  Majest^  de  la  conversation  que  j'ai  eue,  hier  au  soir,  avec  le  sieur  Mettra. 
Cet  ^missaire  a  d'abord  cherch6  a  me  persuader  qu'il  n'^tait  charg^  d'aucune  sorte 
<ie  commission,  mais  qu'ayant  ^t^  oblig^  de  faire  un  voyage  en  Allemagne  pour  ses 
propres  affaires,  il  avait  cru  ne  pas  d^plaire  k  Votre  Majestö  en  poussant  jusqu'k 
Berlin  pour  Lui  rendre  compte  des  dispositions  oü  le  nouveau  minist^re  de  France  se 
troavait  k  Son  6gard.  Qu'il  savait  de  science  certaine  que  le  duc  d'Aiguillon  ^tait 
T^jola  de  prendre  en  tout  le  contre-pied  de  son  pr^d^cesseur ;  qu'il  se  d^fiait  beaucoup 
de  la  sinc6it6  de  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  serait  charro6  de  renouveler  les  anciennes 
liaisons  qui  avaient  subsist^  entre  Votre  Majest^  et  la  France. 

Ce  d^but  qu'il  a  fini  en  me  r^p^tant  que  ce  n'6tait  que  de  son  chef,  et  non 
par  auton't^,  qu'il  me  tenait  ce  langage,  n'a  pas  empSch^  qu'il  n'ait  ajont6,  tout  de 
s'iite,  que  des  personnes  qui  poss6daient  toute  la  confiance  du  ministre  et  de  la  favorite, 
et  qui  avaient  6t6  informöes  du  voyage  qu'il  allait  faire,  et  de  la  commission  dont  il 
avait  €i€  charg^,  il  y  a  quelques  ann^es  (anlasslich  der  Verhandlungen  über  den  Ab- 
»hluss  eines  Handelsvertrages  zwischen  Preussen  und  Frankreich  im  Jahre  1768, 
vergl.  Bd.  XXVII,  579),  lui  avaient  confi^,  dans  le  dessein  apparemment  qu'il  en 
flt  usage,  plusieurs  particularit^s  dont  voici  le  pr^cis:  Que  la  grande  intimite  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles  que  le  duc  de  Choiseul  avait  entretenue  avec  beau- 
coup de  sein,  avait  consid^rablement  diminu^  depuis  la  disgrdce  de  ce  ministre ;  que 
la  sinc6rit6  de  la  cour   imperiale  ^tait  surtout  suspecte   au  duc  d'Aiguillon;   qu'il  se 

i8* 
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20081.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  August  1771. 

Ihr  urtheilet  in  Eurem  Postscripto  vom  3,  Julii,  welches  Mir  mit 
Eurem  Bericht  und  noch  einem  Postscripto  von  gleichem  dato  wohl 
zugekommen  ist,  ganz  recht,  dass  es  anjetzo  die  Zeit  nicht  ist,  mit  der 
Pforte  in  Allianz  zu  treten.  *  Hätte  letztere  zu  der  Zeit ,  welche  Ihr 
anführet, '    dergleichen    geschlossen ,    so    hätte    dieselbe   versichert  sein 

d^fiait,  en  particulier,  de  celle  de  l'Empereur;  qu'il  savait  que  ce  jeune  Prince  affichait 
une  grande  amiti^  pour  Votre  Majest6,  mais  qu'il  la  croyait  simulee;  qu'il  loi  5ap- 
posait  de  vastes  projets,  et  qu'il  craignait  que,  sous  le  pr^lexte  de  la  m^diation  et 
de  concert  avec  d'autres  puissances,  on  ne  songedt  peut-ltre  k  Vicnne  i  an  d^membre- 
ment  de  la  Pologne,  desaein  qui  se  trouverait  cn  Opposition  avec  l'int^rlt  que  la 
France  avait  toujours  pris  a  la  conservation  de  cette  r^publique;  que  toutes  ces  con- 
sid^rations  faisaient  d^sirer  an  changement  de  Systeme  au  duc  d'Aiguillon,  et  que  la 
comtesse  du  Barry,  sott  qoe  son  animosit6  personnelle  pour  la  Dauphine  y  entrit 
poar  quelqae  chose,  soit  qu'elle  füt  bien  aise  d'^ayer  le  pouvoir  dont  eile  jouissait, 
d*un  Systeme  oppos6  k  celui  du  duc  de  Choiseul,  enlrait  parfaitement  dans  les  voes 
du  nouveaa  ministre;  que  tous  les  deux  ne  demandaient  pas  mieax  qae  de  se  rap* 
procher  de  Votre  Majest6,  et  que,  le  sieur  de  Sandoz  ne  disant  rien,  on  serait  chann6 
de  savoir  les  d^marches  qu'il  faudrait  faire  pour  r^tablir  les  choses  sur  Tancien  pied, 
non  par  un  trait6  de  commerce,  mais  par  le  renouvellement  de  ralliance  qui  avait 
autrefois  subsist6  entre  les  deux  cours. 

Votre  Majest6  jugera  bien  que  je  ne  suis  pas  enlr6  en  roati^re,  et  que  je  n'ai 
pas  r^pondu  directement  a  cette  question.  Je  me  suis  bom^  k  quelques  r^flexions 
g^n^rales  sur  le  soin  que  Votre  Majestö  aurait  toujours  d*entretenir  l'amiti^  de  la  cour 
de  France,  et  sur  l'id^e  avantageuse  qu'Elle  avait  da  caract^re  et  des  talents  du  duc 
d'Aiguillon.  Mais  pour  faire  parier  mon  homme,  j'ai  cru  devoir  lui  t^moigner,  eo 
mime  temps,  quelque  surprise  de  ce  qu'il  m* avait  dit  relativement  k  la  cour  de 
Vienne,  et,  d&ns  cette  vue,  j'ai  ajout^  que  je  n'avais  rien  appris  des  desseins  qu'oo 
lui  attribuait;  que  je  la  croyais  anim^  du  d^sir  de  r^tablir  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  et  qu'on  avait  ^t^  assez  g^n^raleroent  dans  l'id^e  que  ses  liaisons  ^troites 
avec  la  cour  de  Versailles  ^taient  toujours  les  mimes,  et  que,  dans  an  cas  de  gaerre, 
qu'on  ne  pouvait,  k  la  \€T\i€,  pas  pr^voir  aujourd'hui,  eile  pourrait  ^galement  comptec 
sur  les  troupes  de  la  France  et  sur  l'argent  de  l'Espagne.  Le  sieur  de  Mettra  m'a 
r^pondu  k  cela  qu*il  tenait  tout  ce  qu*il  m'a  dit,  de  gens  sürs  et  au  fait  des  affaires; 
qu'on  ne  croyait  pas  en  France  que  la  cour  de  Vienne  travaillAt  sinc^rement  au 
r^tablissement  de  la  paix;  que  la  cour  d'Espagne  parai&sait  se  d6fier  ^galement  de 
ses  projets,  et  qu'il  doutait  fort  qu'elle  eüt  du  p^cuniaire  k  esp^rer  de  ce  c6t^*U: 
qu'il  savait  du  moins  qu'on  en  avait  refus6  tout  nouvelleroent  ä  la  France,  et  que  ce 
refus  avait  fait  manquer  une  Operation  de  finances  qui  avait  et^  projet^e.  II  n'a  pas 
voulu  s'expliquer  davantage  et  a  mis  fin  k  cette  premi&re  conversation.  II  ne  sera 
pas  difficile  k  Votre  Majesl^  d'en  deviner  le  motif  et  de  l'apprecier  k  sa  juste  valcor. 
II  dösire  beaucoup  de  Lui  faire  sa  cour  et  de  Lui  parier  k  £lle-m€me,  et  je  ne  deute 
pas  que  cet  honneur,  si  Elle  le  lui  accorde,  ne  l'engage  a  s'expliquer  encore  plus 
clairement." 

^  Osman  Eflendi  hatte  Zegelin  durch  Frangopulo  ersucht,  dem  König  „eine 
geheime  Alliance  zu  proponiren,  welche  nur  einzig  und  allein  dahin  gehen  sollte, 
im  Fall  Oesterreich  etwas  feindliches  gegen  die  Pforte  unternehmen  wollte";  die 
Allianz  sollte  ,,mit  allen  möglichen  Vortheilen'^  für  Preussen  geschlossen  werden  und 
der  König  die  „Conditiones  nur  selbst  entwerfen''.  Zegelin  hatte  den  Vorschlag  „ad 
referendum''    genommen.     —    »   Zegelin   erwähnte,    dass  er   „etwa   für   7  Jahr"   den 
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können,  dass  Ich  Meine  Verbindungen  treulich  würde  erfüllt  haben*; 
nunmehro  aber  ist  solches  zu  spät,  und  der  Osman  Effendi  muss  selbst 
wissen,  dass  Allianzen  von  der  Art,  wie  er  sie  angetragen,  nothwendig 
müssen  alsdann  eingegangen  werden,  wenn  die  Umstände  noch  nicht 
so  weit  als  dermalen  die  türkschen  gekommen  sind. 

Indessen  kann  Ich  demselben  versichern,  dass  die  Pforte  Meiner 
darüber  angestellten  Untersuchung  und  Einsicht  nach  vorjetzo  von  denen 
Oesterreichern  nichts  zu  besorgen  hat;  so  viel  aber  deren  bona  officia 
bei  dem  Friedensgeschäfte  anbetrifft,  muss  Ich  solche  als  abgebrochen 
ansehen,  nachdem  der  wienersche  Hof  einmal  sich  geweigert,  die  ihm 
von  Russland  zugekommene  Propositiones  zum  Frieden  der  Pforte  zu- 
zufertigen  und  bekannt  zu  machen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


20082.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  aoüt  1771. 

J'ai  toujours  regardö  l'Empereur  pour  un  prince  fort  actif  et  qui 
m^pnse  les  fatigues ;  *  nos  deux  entrevues  me  Tont  fait  connaitre  sur 
ce  pied,  et  votre  demier  rapport  du  27  de  juillet  en  foumit  de  nou- 
velles  preuves.  II  n'est  donc  point  surprenant  que  cette  vie  aust^re 
n'accommode  pas  ses  courtisans,  qui  aiment  trop  leurs  aises  etleurs 
commoditds;  et  nous  verrons  si  Texemple  de  leur  maitre  ne  leur  fera 
peut-6tre  pas  changer  de  sentiments  et  de  conduite. 

Mais  venons  aux  affaires.  J'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la 
Porte  soit  d'humeur  de  donner  des  subsides  ä  la  cour  oü  vous  Ätes.  * 
Mes  derniöres  lettres  de  Constantinople  portent  plut6t  des  indices  de 
me&ance  contre  TAutriche,  ^  et  je  pr^sume  m6me  que  son  refus  de  lui 
communiquer  les  conditions  de  paix  de  la  Russie,  apr^s  avoir  une  fois 
remis  le  sieur  Obreskow  en  libertö,  y  fera  une  tr^s  mauvaise  impression 
et  y  causera  un  m^contentement  parfait. 

En  attendant,  je  suis  encore  jusques  ici  k  attendre  la  r^ponse  de 
la  Russie  ä  la   rdplique   de    la   cour  de  Vienne,   et   quoique,  dans  ces 

Tftrken  prophezeit  habe,  „dass  noch  eine  Zeit  kommen  würde,  wo  die  Türken  diese 
AllisDce,  weshalb  sie  damals  so  viel  Schwierigkeit  machten  (vergl.  Bd.  XXIII,  557; 
XXI V,  432),  bei  Ew.  Königl.  Majestät  noch  selbst  nachsuchen"  würden. 

*  Rohd  berichtete  über  die  vielseitigen  Beschäftigungen  Kaiser  Josephs;  „il  est 
toujoars  en  mouvement,  ou  d'un  c6t^  ou  de  l'autre,  voulant  tout  voir  ou  connattre.'' 
—  '  Rohd  berichtete,  dass  Oesterreich,  im'Falle  des  Bruches  mit  Rassland,  sich  keine 
Hülfe  von  Frankreich  aa  versprechen  habe;  „mais  j'ai  beaucoup  plus  lien  de  croire 
qoe,  dans  le  cas  susmentionn^,  ce  sera  la  Porte  qui  fera  les  frais  d'un  subside  r^el, 
«t  que  la  France,  si  ^puis^e  par  elle-m6me,  s'en  fera  honneur."  Thatsächlich  ist  am 
6.  Juli  ein  Defensivbündniss  abgeschlossen  worden,  in  welchem  sich  die  Pforte  aur 
Zahlung  von  Subsidien  und  zur  Abtretung  eines  Theiles  der  Walachei  an  Oesterreich 
▼crpflichtetc.    —    3  Vergl.  Nr.    20081. 
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conjonctures ,  il  y  ait  toute  apparence  qu'il  ne  s*y  passera  rien  de  fort 
iraportant,  je  ne  saurais  cependant  encore  vous  accorder  votre  rappeP 
Mais,    en   attendant,    j'ai   toujours   nomm^   mon   chambellan  le   baron 

Edelsheim  pour  vous  relever.  ^    ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

N«ch  dem  Conoept. 


20083.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  aoüt  1771. 

Le  courrier  de  Vienne  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport 
du  19  de  juillet,  et  qui  a  port^  la  rdponse  de  cette  cour  au  projet  de 
pacification  de  la  Russie,  doit  dtre  ddjä  rendu  k  P^tersbourg  depuis 
plusieurs  jours.  Je  Tai  charg^  de  mes  ordres  imm^diats  relativeraent  i 
cet  objet,'  et  j'attends,  d'un  jour  k  l'autre,  votre  r^ponse. 

Elle  me  foumira  l'occasion  d'adresser  ä  Sa  Majest^  Imperiale  la 
lettre  de  ma  propre  raain  que  je  vous  ai  d^jä  annoncöe  k  differentes 
reprises,  3  et  oü  je  lui  communiquerai  non  seuleraent  mes  idöes  sur  la 
Situation  actuelle  des  affaires,  mais  la  föliciterai,  en  rodme  temps,  sur 
le  retablissement  de  Son  Altesse  Imperiale  le  Grand-Duc.  ^ 

En  attendant  je  ne  veux  pas  diffdrer  de  vous  faire  part  de  la 
commission  de  l'dmissaire  de  France  dont  je  vous  ai  parl^  dans  mes 
ordres  du  3 1  de  juillet,  ^  et  qui  est  arrivö  ici  vendredi  demier.  ^  C'est 
un  certain  Mettra ,  qui ,  je  crois ,  ne  sera  pas  tout-ii-fait  inconnu  ä  la 
cour  oü  vous  ötes,  ayant  fait  autrefois,  si  je  ne  me  trompe,  egalement 
quelques  commissions  pour  Sa  Majestd  Imperiale.  II  a  6t6  Charge  de 
me  sonder  si  je  n'etais  pas  disposd  k  renouveler  l'alliance  qui  a  sub- 
siste  autrefois  entre  moi  et  sa  cour.'  Je  lui  ai  repondu  tout  uniment 
qu'en  ayant  contractu  depuis  avec  la  Russie,  qui  n'expirait  que  dans 
huit  ans,  il  ddpendrait  de  la  France  si  eile  voulait  attendre  jusques  ä 
ce  terme-lä,  pour  me  faire  de  nouveau  de  pareilles  propositions ,  et 
qu'alors  je  verrais  ce  qu'il  y  aurait  k  faire;  mais  qu'en  attendant  il 
sentirait  bien  lui-möme  qu'il  serait  tout-A-fait  contraire  k  mon  honneur 
et  k  mes  engagements,  si,  dans  le  moment  prösent,  je  voulais  me  preter 
k  la  moindre  liaison  avec  sa  cour,  de  quelque  nature  aussi  qu'elle  puisse 
§tre.  II  a  prdtendu  en  outre,  apparemment  pour  donner  d'autant  plus 
de  poids  ä  ses  propositions,  qu'on  attribuait  en  France  de  tr^s  vastes 
projets  k  l'Empereur  des  Romains.  ^  Mais  cette  insinuation  n'a  pas  fait 
plus  de  fortune  que  la  premi^re,  et  je  lui  ai  repliquö  que  je  n'avais 
aucune  connaissance  de  ces  projets,  et  que,  comme  sa  cour  etait  in- 
timement   li^e   avec    celle  de  Vienne,    eile  pourrait  bien  les  arranger  ä 

«  Vergl.  S.  272.  —  *  Nr.  20026.  —  3  Vergl.  S.  244.  265.  —  ♦  Vcrgl.  S.  271. 
—   5  Nr.  20074.    —    ^2.  August.    —    7  Vergl.  Nr.  20080.   —    8  Vergl.  S.  276. 
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sa  fantaisie  et  les  rendre  conformes  ä  ses  vues  et  k  ses  desseins. 
Voilä  tout  ce  qui  s'est  passö  jusques  ici  entre  moi  et  cet  emissaire,  et 
dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  jugerez  convenir  le  mieux  ä  mes 
intdrte. 

Quant  aux  autres  affaires,  mes  derni^res  lettres  de  Vienne  portent 
qu'on  y  prdtendait  que  TAutriche  avait  conclu,  en  dernier  Heu,  un 
traitd  de  subsides  avec  la  Porte.  ^  Je  vous  avoue  cependant  que  j'ai 
d'autant  plus  de  peine  ä  ajouter  foi  ä  cet  avis  que  mes  demi^res  lettres 
de  Constantinople,  *  dont  vous  trouverez  un  extrait  ci-joint,  n'en  sonnent 
pas  le  moindre  petit  mot  et  ne  fournissent  m6me  absolument  rien  qui 
puisse  lui  donner  le  moindre  air  de  vraisemblance. 

En  g^ndral,  les  affaires  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne 
relativement  ä  la  paix  avec  la  Porte  me  paraissent  encore  un  chaos 
tr^s  difRcile  ä  d^brouiller,  et  tout  ce  que  j'en  puis  juger  en  gros,  c'est 
que,  malgre  toute  la  mauvaise  huroeur  des  Autrichiens,  la  paix  pourra 
cependant  se  faire  encore,  füt-ce  m^me  sans  leur  concurrence,  pourvu 
que  Ion  puisse  convenir  de  Tarticle  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie, 
qui  me  parait  le  plus  difBcile  k  arranger. 

£n   attendant,    voici  1' extrait  de  mes  derni^res  lettres  de  Constan- 

tinople  du  3  de  ce  mois  [passdl.  ^     , 

^         ^  Federic. 

Nach  dem   Conoept. 


20084.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  4  aoüt  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  heureuseroent  k  vous  annoncer  la  recon- 
valescence  du  Grand-Duc,  ce  qui  me  fournira  l'occasion  d'en  fdiciter 
rimperatrice  et  en  mdme  temps  d'entrer  dans  quelque  detail  d'affaires.  3 
Ce  ne  sera  qu'aujourd'hui  en  8  que  je  pourrai  avoir  des  nouvelles  de 
iarrivee  du  courrier  autrichien  et  de  l'impression  qu'il  peut  avoir  faite 
ä  Pdtersbourg,  ce  qui  sera  ddcisif  pour  la  paix  ou  la  guerre. 

L'Empereur  se  rendra,  dans  ce  mois,  au  camp  de  Pest  en  Hongrie.^ 
Ce  n'est  jusqu'ici  qu'un  camp  de  paix,  mais  tout  cela  pourra  devenir 
s^eax  Tannde  prochaine,  soit  que  la  Porte  m^me  donne  des  subsides 
ä  la  cour  imperiale,  ^  soit  qu'elle  se  procure  des  secours  des  Espagnols 
ou  des  Frangais.  Je  crois  voir  des  nuages  qui  s'assemblent,  et  dont 
une  tempöte  formera  un  orage  le  printemps  prochain. 

Les  Fran^ais,  mecontents  des  Autrichiens,  m'ont  fait  proposer  leur 
alliance.  Vous  jugez  bien  d'avance  comme  j'ai  ddclin^  de  telles  pro- 
positions,  en  y  mettant  cependant  toutes  les  phrases  de  politesses 
capables   d'adoucir  un   refus.  ^     On   ne  se  fie  point  en  France  ä  l'Em- 

'  Vcrgl.  Nr.  20082.  —  »  Vergl.  Nr.  20081.  —  3  Vergl.  S.  278.  —  *  Vcr^;!. 
S.  272.    —    5  Vcrgl.  Nr.  20082.    -—    ^  Vergl.  Nr.  20083. 
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pereur,  on  le  croit  tr^  ambitieux,  on  m'avertit  qu'il  se  joue  de  moi.^ 
Vous  voyez  par  lä  que  la  correspondance  de  ces  deux  cours  est  con- 
sid^rablement  refroidie.  Tant  mieux  pour  nous;  mais  ce  ne  sera  pas 
moi  certainement  qui  remplacerai  les  Autrichiens  aupr^s  des  Francs; 
dans  l'dtat  de  faiblesse  et  de  d^p^rissement  oü  se  trouve  cette  tnonarchie, 
ce  serait  l'effet  de  la  plus  complöte  d^mence  que  de  s'allier  avec  eile, 
et  je  suis  trop  bien  avec  la  Russie  pour  roropre  avec  eile  sans  lime 
ni  raison. 

Je  me  pr^pare  ä  präsent  pour  mon  voyage  en  Sildsie;  je  souhaite 
en  attendant,  mon  eher  fr^re,  que  vous  vous  divertissiez  bien,  et  que 
vous  ne  doutiez  jamais  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 
mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Autferticung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20085.     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  aoüt  1771. 

Votre  ddpfiche  du  23  de  juillet  demier  m'est  bien  parvenue,  avec 
les  pi^ces  y  jointes,  et  j'esp^re  que  les  plaintes  qu'on  continue  k  faire 
des  procddds  de  mes  troupes  en  Pologne,  cesseront  d'elles-mfimes,  d^s 
que  le  cordon  que  je  suis  intentionn^  de  lever  ä  l'exemple  des 
Autrichiens,  ^  ne  subsistera  plus.  Je  le  conserverai  n^anmoins,  ainsi  que 
je  vous  en  ai  ddjä  pr^venu  par  mes  ordres  pröc^dents,  pour  la  süret^ 
des  courriers  et  des  postes  contre  les  Conföderds,  depuis  la  Nouvelle- 
Marche  jusques  vers  Culm,  tout  comme  les  Autrichiens  se  proposent 
de  laisser  pour  la  m6me  raison  le  leur  au  comte  de  Zips. 

II  me  semble  en  attendant  que  le  sieur  de  Saldem  dispose  un 
peu  trop  k  sa  convenance  de  la  marche  de  mes  troupes.  ^  II  n'est  pas 
possible  que  je  les  fasse  avancer  aussi  loin  en  Pologne  qu'il  le  ddsire. 
Cela  attirerait  trop  l'attention  des  autres  puissances  et  donnerait  lieu 
peut-6tre  k  une  guerre  avec  la  cour  de  Vienne. 

Cet  ambassadeur  se  rappellera,  k  l'occasion  de  la  r^ponse  que  cette 
cour  vient  de  donner  aux  propositions  de  paix  de  la  sienne/  les  in- 
sinuations  que  j'ai  constarament  fait  faire  k  P^tersbourg  sur  la  fagon 
de  penser  de  l'Autriche,  et  que  j'ai  toujours  öte  du  sentiment  que  la 
plus  grande  difüculte  ä  la  paix  serait  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie. 

Quant  k  la  pacification  de  la  Pologne,  le  meilleur  sera,  pour  y 
parvenir,    de   faire    marcher   lors   de   la   conclusion  de  la  paix  entre  la 

*  Vergl.  S.  275.  276.  278.  —  *  Vergl.  Nr.  20079.  —  3  .Saldern  beabsichtigte, 
den  König  zu  bitten,  „de  prendre  possession  de  la  viUe  de  Posen  (vergl.  S.  253)  et 
d'^tendre  son  cordon  jusques  sur  les  bords  de  la  Warta  tout  le  long  de  cette 
rivi^re".    —    *  Vergl.  Nr.  20023. 
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Russie  et  la  Porte  ^    sous  prdtexte  du  retour  de  Tarm^e,    des  corps  suf- 

fisants  de   troupes  vers  Ldopol   et  Siradie,    pour  mettre  les  Conf^deres 

k  la  raison  et  les  forcer  ä  donner   les  mains  aux  conditions  qu'on  leur 

imposera.    £n  attendant  le  sieur  de  Saldem  fera  tr^s  bien,  ä  mon  avis, 

de  presser   sa   cour   pour   un  renfort  de  8  ä  loooo  hommes,   puisque 

certainement   le   nombre  de  troupes  qu'elle  a  actuellement  en  Pologne, 

n'est  pas  sufBsant  pour  pouvoir  faire  face  de  tous  c6t6s.    II  faut  espörer 

aussi  que,   comroe   Fargent   de  la  France  deviendra  vraisemblablement 

toujours  plus  rare  en  Pologne,    que  cela  fera  revenir  insensiblement  les 

Conf(fddr6s  de   leur   enthousiasme  et  mettra  des  entraves  k  leurs  entre- 

prises.     D'un   autre   c6te^   les   secours   que   la  Saxe  leur  prodigue,    ne 

sauraient   6tre   d'importance   et    nuUement   sufüsants  pour  l'entretien  de 

toutes    ces    Conf^ddrations ;    et    encore    moins    est-il    k    supposer    que 

lAatriche   voudra   fournir   la   moindre  assistance  en  argent  k  ces  gens. 

Au  reste,    et  quoi  qu'il  en  soit,  je  ferai  examiner  ce  dont  il  s'agit 

dans  le  memoire  allemand  que  vous  m'avez  adress^  de  la  part  du  comte 

Flemming, '    dont  je   n'ai   aucune   connaissance ,    et   je  veux  bien  vous 

avertir  aussi   que  je  viens  de  donner  k  l'^gard  du  sieur  Zboinski'   des 

ordres   au    göndral  -  major    de   Belling   en   conformitö   de   vos   reprdsen- 

tations.3  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20086.     AU   CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  aoüt  1771. 

Je  vous  sais  grd  du  compte  que  vous  venez  de  me  rendre  par 
votre  d^p^he  du  26  de  juillet  dernier,  qui  m'est  entree  k  la  fois  avec 
Celle  du  23  du  m6me  mois,  des  intentions  que  la  Reine  douairiöre 
ma  soeur  vous  a  fait  exposer  par  son  grandchambellan  le  comte  de 
Gyllenstolpe  par  rapport  k  l'arrangement  de  son  douaire;^  et  comme 
je  souhaite  que  cette  affaire  rdussisse  enti^rement  k  son  grö  et  ä  sa 
satisfaction ,  je  vous  röit^re  de  vous  employer,  autant  qu*il  dependra 
de  vous,  pour  la  faire  arranger  coaformöment  aux  d^sirs  de  cette 
Princesse. 

*  Der  Woiwode  tod  Pomerellen,  Flemming,  führte,  Warschau  16.  Juli,  Be- 
schwerde, dass  ein  früherer,  nach  Preussen  übergesiedelter  Unterthan  mit  Hülfe 
preossischer  Soldaten  widerrechtlich  habe  Vieh  wegtreiben  lassen  und  unberechtigte 
Forderungen  gegen  ihn  erhebe.  Flemming  machte  seinerseits  Forderungen  gegen  ihn 
geltend.  —  >  Es  handelt  sich  um  die  von  Stanislaus  und  Saldern  geforderte  Ent- 
femang  von  Zboinski  aus  der  durch  Todesfall  erledigten  Starostei  Neuburg,  die  ihm 
die  Confödcrirten  ^eigenmächtig**  übertragen  hatten,  und  um  die  Wiedereinsetzung 
des  Ton  der  Krone  ernannten  Nachfolgers.  —  3  Demgemäss  Cabinetserlass,  Potsdam 
4.  August  —  ^  Gyllenstolpe  hatte  Dönhoff  im  einzelnen  die  Wünsche  der  Königin 
Ulrike  für  die  Regelung  ihres  Witthums  mitgetheilt. 
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Au  reste,  une  trop  longue  dur^e  de  la  Di^te  n'est  certainement 
pas  k  souhaiter,  et  je  crois  qu'il  n'en  sera  que  mieux  qu'elle  se  termine 
le  plus  promptement  que  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  F  i  C. 


20087.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  aoüt  1771. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  d'apprendre  que  le  comte  de  Redern 
ait  ^t^  renvoyd  de  la  cour  oü  vous  fites ,  avec  ses  vains  projets  dont 
vous  me  rendez  compte  par  votre  depftche  du  30  de  juillet  dernier.' 
Tout  ce  qui  me  d^plait  dans  cette  rencontre,  c'est  qu'il  y  ait  etd  pre- 
sentd  par  vous,  et  vous  vous  garderez,  par  cette  raison,  k  Tavenir  de 
ne  plus  vous  prfiter  k  pareille  demarche  en  faveur  de  qui  que  ce  soit, 
k  moins  de  n'y  fitre  prdalableraent  autorise  de  ma  part. 

Der  König  lehnt  ein  Angebot  ab,  Gemälde  für  seine  Galerie  eu  erwerben, 
„comme  j'ai  renonc6  a  aogmenter  la  collection  de  ceux  qne  je  poss^e**.  Er  ver- 
weigert Arnim  mit  Rttcksicht  auf  die  Kosten  die  Erlaubniss,  aur  Krönung  Gustavs  III. 
nach  Schweden  zu  reisen. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  I  i  C 


20088.    AU    CONSEILLER   PRIV£   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  aoflt  1771. 

J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  2  de  ce  mois  et  suis  curieux  de  voir 
k  quoi  aboutiront  toutes  les  longues  döliberations  de  la  cour  oü  vous 
fites,  ä  l'egard  d'une  r^forme  dans  son  militaire,  aussi  bien  que  ce  qui 
resultera  des  spöculations  chimöriques  que  les  gens  du  cabinet  contiuent 
d'y  forger.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde   le  ministre  de  conförence  baron  de  Fritsch,^ 

mon  voyage  de  Sildsie  que  je  suis  sur  le  point  d'entreprendre,   ne  me 

permet   pas   d'avoir   la   satisfaction   de   le  voir    presentement ,   mais  s'ü 

veut  venir  me  trouver  apr^s   mon  retour,    vers  la  fin  du  mois  prochain 

de  Septem bre,  il  me  fera  plaisir.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Redem  (vergl.  S.  250)  wünschte,  den  Oberbefehl  Über  einen  Theil  der  däni- 
schen Flotte,  die  sich  eventuell  mit  der  russischen  vereinigen  sollte,  zu  erhalten, 
„pour  fondre  sur  Constantinople,  r^dnire  cette  ville  et  terminer,  [s'il  ^tait  possible, 
tout  l'empire  et  la  puissance  Ottomane".  —  *  Borcke  berichtete:  „Selon  toute  ap- 
parence  le  cri  r^nni  de  tous  les  d^partements  contre  le  maintien  d'une  arm6e  qn'oD 
ne  peut  ni  nourrir  ni  payer,  l'emportera  k  la  fin  dans  l'esprit  de  l'^lecteur  sur  les 
sp^culations  chim^riques  des  gens  du  cabinet,  et  Ton  publiera  bientöt  une  nouvelle 
r^forme.^  Diese  sollte  angeblich  je  20  Mann  für  die  Compagnie  und  Escadron  be- 
trai;en.    —    3  Vergl.  S.  239. 
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20089.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  aoüt  1771. 

Oest  avec  la  plus  vive  joie  que  j'ai  appris,  par  votre  demier 
rapport  du  23  de  juillet,  qu'il  n'y  a  plus  rien  ä  craindre  pour  les 
precieux  jours  de  Son  Altesse  Imperiale  le  Grand-Duc,  ^  et  qu'apr^s 
une  seconde  crise,  plus  heureuse  que  les  pröc^dentes,  on  a  tout  Heu 
de  se  flatter  que  ce  Prince  sera  conserve,  ä.  la  consolation  de  Sa 
Majeste  Imperiale,  sa  digne  m^re,  et  ä  la  satisfaction  commune  de 
lous  les  bons  amis  et  alliös  de  l'empire  de  Russie.  En  effet,  tout  ce 
que  vous  me  marquez  de  Tötat  actuel  de  ce  Prince,  me  fait  esperer 
qu'il  n'y  a  plus  rien  k  appröhender,  et  que,  dans  son  ige,  il  ne  tardera 
guire  de  reprendre  les  forces  et  de  consommer  par  lä  enti^rement  son 
retablissement.  Je  le  souhaite  du  fond  de  mon  coeur,  et  je  languis  que 
vous  puissiez  m*en  donner  bientöt  l'agröable  nouvelle. 

Quant  ä  la  röponse  de  la  cour  de  Vienne  aux  propositions  de 
paix,  j'ai  fait  tout  au  monde  pour  amener  le  baron  Swieten,  qui  est  k 
ma  cour,  k  des  rdflexions  sdrieuses  sur  son  contenu. '  Mais  j'ai  prdchö 
ä  un  sourd,  et  il  s'est  bomö  k  me  dire  qu'il  avait  simplement  ordre 
de  l'exp^dier  au  prince  de  Lobkowitz  teile  qu'il  l'avait  regue. 

£n  attendant,  mes  derniers  ordres  immddiats^  vous  ont  d^jä 
appris  l'apparition  d'un  ömissaire  frangais  k  ma  cour,  ainsi  que  la 
reponse  que  j'ai  faite  k  ses  premi^res  ouvertures.  Aujourd'hui  je  vous 
dirai  encore  qu'autant  que  j'ai  pu  pendtrer,  dans  mes  conversations 
avec  lui,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  germe  de  refroidissement  et  de 
mesintelligence  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  sans  que 
j'aie  pu  approfondir  encore  de  quoi  il  est  proprement  question.  Ce 
qui  me  le  confirme  encore  davantage,  c'est  qu'apr^s  lui  avoir  ddclar^ 
tout  net  que  je  n'entrerais  dans  aucune  liaison  quelconque  avec  sa 
cour,  il  lui  est  echappe  de  me  dire  en  autant  de  termes:  >Si  ma  cour 
n'obtient  donc  rien  ici,  eile  sera  obligde  de  s'adresser  k  celle  de 
Petersbourg.c  L'on  ne  sera  donc  point  surpris  k  la  cour  oü  vous 
^tes,  si  la  France  lui  fait  passer  ^galement  quelques  propositions  de  la 
mfime  nature. 

En  attendant,  tout  cela  me  fait  conclure  que  l'Autriche  n'a  aucun 
secours  k  se  promettre  de  la  France,  et  que,  par  cons^quent,  eile  ne 
precipitera  rien  dans  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Je  me 
con6rme  plutöt  toujours  davantage  dans  le  sentiment  que  je  vous  ai 
communiqu^  pröcddemment ,  et  je  me  flaite  que,  pourvu  qu'on  trouve 
moyen  d'arranger  l'article  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  qui 
Interesse  le  plus  l'Autriche,  d'une  mani^re  qui  ne  puisse  pas  la  revolter, 
tout  le  reste  des  conditions  et  möme  les  dedommagements  k  prendre 
sur  la  Pologne   ne   lui   donneront   aucun  Heu  k  une  lev^e  de  bouclier. 

*  Vcrgl.  S.  271.    —    »  Vcrgl.  Nr.  20025.    —    3  Nr.  20083. 
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J*attends   donc   avec   la   derni^re  impatienqe  la  rdplique  de  la  Russie  k 

la   rdponse   autrichienne,    et  d^s  que  je  saurai  comment  celle-ci  y  aura 

6t6  accueillie,  et  quelle  rösolution  on  aura  prise  en  consdquence,  je  ne 

tarderai  pas  de  mettre  la  plunie  ä  la  raain  pour   m'expliquer  plus  con- 

üdemment   sur   tout   cela   avec   Sa    Majest^   Impdhale   dans   une   lettre 

particuli^re  que  je  lui   dcrirai  de  ma  propre  main.     Je  pense  que  peut- 

^tre   Tordinaire   prochain   m'apprendra   tout   ce  que  je  d^sire  de  savoir 

k   cet    ^gard,    et   corome,    en   attendant,    c'est   k   präsent    le    moment 

favorable    de    conclure   notre   Convention   secr^te,  ^   je    me    promets  de 

votre   z^le   pour   mes   int^rdts  que  vous  ne  le  n^gligerez  point,   et  que 

vous   me   fournirez   plut6t,   par  une  prompte  conclusion,    une  occasion 

de   reconnaitre   d'une  mani^re  convenable  vos  longs  et  üddes  Services. 

Au   reste,    on   me    roande   de  Vienne  que'    les  grands  succ^s  des 

Russes   contre   les  Tartares^    ont   fait   une   tr^s  vive   impression   sur  le 

minist^re   autrichien ,    et   qu'on   en   est  si   embarrassd  qu'on  n'en  parle 

pas  fort  haut.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 


20090.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  aoüt  1771. 

Votre  rapport  du  31  de  juillet  demier,  ainsi  que  la  lettre  du  sieur 
de  Favrat^  qui  s'y  trouvait  jointe,  me  sont  bien  entr^s. 

Je  vous  ai  dejä  averti  par  mes  derniers  ordres^  de  la  nomination 
de  mon  chambellan  actuel  baron  d'Edelsheim  pour  vous  relever  k  la 
cour  oü  vous  fites,  ei  je  vous  ordonne  aujourd'hui  d'en  prövenir  le 
prince  de  Kaunitz;  mais  je  vous  r^p^te  encore  que  je  ne  saurais  ex- 
pedier ce  nouveau  ministre  sitöt,  et  que  ce  ne  sera  tout  au  plus  tot 
qu'apr^s  mon  retour  des  revues  de  Sildsie  qu'il  pourra  se  rendre  k  sa 
nouvelle  destination. 

En  attendant,  le  Hasard  m'a  amen^  des  nouvelles  tr^s  interessantes 
et  süres  des  dispositions  actuelles  de  la  cour  de  Versailles.  EUes 
annoncent  un  certain  refroidissement  avec  celle  de  Vienne  et  que, 
depuis  le  renvoi  du  duc  de  Choiseul,  la  bonne  harmonie  entre  ces 
deux  cours  a  diminue  beaucoup.  ^  J'ignore,  k  la  vdritd,  jusques  ici  le 
motif  et  le  degrö  de  cette  alt^ration  de  bonne  intelligence ,  mais  je  ne 
ddsesp^re  pas  de  Tapprendre  encore,  et,  en  attendant,  je  suis  fort 
tentd  de  croire  que  c*est-lä  la  vöritable  raison  de  la  mauvaise  humeur 
que  le  prince  de  Kaunitz  a  manifestde  de  temps  en  temps.  Quoi  qu'il 
en  soit,   je  crois  pouvoir  en  tirer  l'augure  favorable  que,    suppose  que 

'  Vcrgl.  Nr.  20052.  —  »  Bericht  Rohds,  Wien  31.  Juli.  —  3  Vergl.  S.  262.  — 
4  Liegt  nicht  bei.  In  seiner  Antwort,  Potsdam  7.  Augast,  lehnt  der  König  ab,  die 
frühere  Levante-Compagnie  wieder  au  errichten.  Vergl.  S.  41.  205.  —  5  Nr.  20082. 
—   6  Vergl.  Nr.  20080  und  20083. 
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ce  refroidissement  existe  effectivement  au  point  qu'on  me  l'a  assur^,  la 
cour  de  Vienne  ne  pourra  pas  trop  compter  sur  la  France  son  alli^e 
et  sera  oblig^e  par  lä  de  descendre  de  ses  hauts  chevaux  et  d'aller 
bride  en  main,  aün  de  ne  rien  hasarder  dont  eile  aurait  sujet  de  se 
repentir  ensuite. 

Selon  mes  demi^res  lettres  de  Pdtersbourg, '  la  reponse  de  la 
cour  de  Vienne  aux  propositions  de  paix  y  est  entree  ä  la  y6nt6,  roais 
la  maladie  du  Grand-Duc  est  cause  qu'elle  n'a  pas  pu  6tre  mise  d'abord 
en  dölib^ration ,  de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  encore  de  quel  oeil  eile  y 
sera  accueillie.  Peut-Ötre  en  serai-je  informd  par  la  poste  prochaine, 
et  d^s  que  je  Tapprendrai,  je  n'oublierai  point  de  vous  en  dire  davantage. 

Nach  dem  CoDcepL  F  e  d  e  r  i  C. 


20091.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  7  aoüt  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  C'est  en  vous  remerciant  que  je  vous  renvoie 
la  lettre  de  Tlmp^ratrice, '  laquelle  peint  bien  sa  fa^n  de  penser  et 
combien  eile  est  pleine  des  succ^s  ^tonnants  de  ses  troupes. 

Je  n'ai  encore  aucune  rdponse  de  lä-bas  sur  reffet  que  le  d^ni  de 
mddiation  de  la  cour  de  Vienne  y  peut  avoir  op^rd,  et  j'attends  ce 
moment  pour  en  dcrire  ä  l'Impöratrice.  ^  Le  comte  Panin,  tout  occupö 
du  Grand-Duc,  laisse,  en  attendant  son  enti^re  convalescence,  dormir 
les  affaires.'* 

L'^missaire  frangais  qui  passa  par  ici,  m'a  dit  que  sa  cour  dtait 
sur  le  point  de  se  brouiller  tout-ä-fait  avec  celle  de  Vienne,  et  qu'il 
se  pourrait  bien  qu'elle  s'adressit  ä  la  Russie  pour  se  liguer  avec  eile, 
je  Tai  dcrit  lä-bas,  ^  et  cela  me  fait  donc  croire  que  le  cotnte  Kaunitz, 
peu  sür  de  ses  alli^s,  ne  voudra  pas  se  hasarder  ä  troubler  la  paix  de 
lEurope.  Ainsi,  mon  eher  fr^re,  voilä  une  esp^rance  que  tout  se 
pourra  arranger  tranquillement  pour  la  paix  des  Turcs. 

En  attendant  je  crois  que  la  reponse  de  la  cour  de  Vienne 
accdörera  notre  Convention  avec  la  Russie,  et  que  votre  plan,  mon 
eher  frire,  sera  heureusement  r^alisd.  Je  vous  en  aurai  d'autant  plus 
d'obligation  que,  sans  vos  ouvertures,  je  n'aurais  pas  cm  la  chose 
faisable,  et  le  morceau  que  nous  pourrons  acqu^rir,  m'en  sera  d'autant 
plus  precieux  me  venant  de  votre  part.  Je  suis  avec  toute  la  tendresse 
imaginable,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  AiufertiKung.    Eiffenhäadig.  Federic. 


*  Bericht  von  Solms,  Petersburg  23.  Juli.  —  «  Das  Schreiben  der  Kaiserin, 
»de  l'Ermitage  de  St.  P^tersbourg**  3./ 14.  Juli,  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O., 
S.  58—60.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  5.  August:  Je  suis  convaincu 
qne,  si  Tous  ^crivez  k  Tlmperatrice,  mon  trhs  eher  frfcre,  que  c'est  un  moyen  sür 
ponr  r^ssir  dans  tout  ce  qne  vous  d^sirez.*  Vergl.  S.  279.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20090. 
-  »  Vergl.  S.  283. 
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20  092.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenslein  und  Hertzberg  über- 
reichen, Berlin  7.  August,  ein  „Pro- 
memoria"  des   von   dem  Churfttrsten  von 


Bayern  entsandten  Hofkammerrmths  Ditt- 
mer,  d.  d.  Berlin  15.  Juli,  mit  dem  Vor- 
schlage, einen  Handelsvertrag  mit  dem 
ChurfUrsten  abzuschliessen  und  den  seit 
Einführung  der  DnrchgangszöUe  nach 
dem  Kriege  fast  ganz  unterbrochenen 
Handel  über  Magdeburg  und  Stettin  durch 
Herabsetzung  der  beiderseitigen  Zölle 
wiederherzustellen. 

Nach  der  eiffenhändiffea  Aafseichnuog  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


[Potsdam,  aoät  1771.] 
R^pondez-lui  tout  ce  que  vous 
voudrez,    je    n*en    changerai  pas, 
pour  cela,  mes  mesures. 

Federic. 


20093.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  aoAt  1771. 

Votre  rapport  d'hier  m'a  €t^  fid^lement  rendu,  et  je  ne  saurais 
qu'applaudir  ä  la  mani^re  dont  vous  vous  6tes  acquittd  des  deux  com- 
missions  dont  je  vous  avais  charg^  aupr^s  du  baron  Swieten. ' 

A  en  juger  sur  les  r^flexions  que  ce  ministre  a  ajout^s  sur  la 
conduite  de  la  Russie, '  il  parait  que  les  succ^s  et  les  demi^res  pro- 
positions  de  paix  de  cette  cour  Tont  mis  de  tout  aussi  mauvaise  humeur 
que  son  protecteur,  le  prince  de  Kaunitz;  et  il  y  a  toute  apparencc 
qu'elle  ira,  chez  Tun  et  chez  l'autre,  toujours  en  augmentant.  Au 
moins  m'est-il  entrd  un  avis  qui  me  le  fait  prtfsumer;  et  s'il  est  vrai, 
ainsi  qu'on  le  pr^tend,  que  la  Russie  ne  veut  point  se  relächer  sur  ces 
ronditions,  mais  d^clarer  plutöt,  ä  la  fin,  k  TAutriche  qu'au  cas  qu'elle 
ne  jugeät  pas  ä  propos  de  se  charger  de  la  in^iation,  eile  tächerait 
de  s'arranger  avec  la  Porte  sans  sa  concurrence,  ^  cette  mauvaise  humeur 
pourrait  bien  en  prendre  de  nouveaux  accroissements. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  1  C 


20094.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  aoüt  1771. 
Les  nouvelles   que  vous  venez  de  me  mander,   apr^s  votre  retour 
ä  La  Haye,    par   votre   d^pöche   du  2  de  ce  mois,   m*ont  foumi  des 

<  Hertzberg  hatte  aaf  einen  ihm  durch  Finckenstein  ttbennittelten  Befehl  des 
Königs  die  Ernennung  Edelsheims  zum  Nachfolger  Rohds  (vergl.  S.  278)  und  die 
bevorstehende  Aufhebung  des  Pestcordons  (vergl.  Nr.  20079)  >n  Swieten  mitgetbeilL 
—  B  „Que  la  cour  de  Russie  ferait  bien  de  mettre  des  bornes  k  des  conqnites  qu'elle 
ne  pcuvait  jamais  garder,  et  öpargner  beancoup  de  sang  et  des  frais."  Bericht  Heru- 
bergs,  Berlin  7.  August.    —    3  Vergl.  Nr.  20099. 
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eclaircissements  qui  me  fönt  plaisir.    Je  vous  sais  gr6,   par  cons^quent, 

de  me  les   avoir   cotnrouniquöes ,   et   me  flatte  que  vous  continuerez  ä 

me  rendre  compte,   comme  vous  le  faites  esperer,  de  tout  ce  qui  par- 

viendra  ult^rieurement  d'int^ressant  ä  votre  connaissance. 

Le  refroidissement  qu'on  soupgonne  lä  oü  vous  dtes,    exister  entre 

les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon,   est  assez  probable;  mais  il  y  a 

toute   apparence   qu'il   ne   sera  que   momentan^,    et   que   la  confiance 

entre  ces  deux  couronnes  ne  tardera  gu^re  ä  redevenir  ia  mdme  qu'elle 

a  ete  ci-devant.  ^    ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


20095.    AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  8  acut  1771. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  28  de  juillet  dernier,  et  comme  vous 
^es  maintenant  enti^rement  r^tabli  de  votre  maladie,  je  me  flatte  que 
vous  ne  tarderez  point  ä  me  satisfaire  sur  tous  les  diffdrents  articles 
que  j'ai  recommand^s  ä  vos  recherches  ultdrieures. 

II  est  arrive  depuis  un  autre  ev^nement  que,  vu  sa  singularit^,  je 
ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer.  La  France  a  envoy^  un  emissaire 
ici  pour  me  proposer  une  alliance  formelle ;  mais  je  lui  ai  r^pondu  fort 
poliment  qu'ayant  döjä  des  liaisons  avec  la  Russie,  il  sentirait  bien  de 
lui-m6me  que  je  ne  saurais  pas  les  rompre  sans  rime  ni  raison,  ni 
prftter  non  plus  l'oreille  aux  propositions  qu'il  venait  de  me  faire.  11 
a  prdtendu  ensuite  me  persuader  que  la  grande  intimitd  qui  avait  rdgn^ 
jusques  ici  entre  sa  cour  et  celle  de  Vienne,  n'dtait  plus  la  m6me, 
quelle  avait  plutöt  souflfert  d^jä  quelque  altdration,  et  qu'un  certain 
refroidissement  y  avait  succdd^. '  Comme  il  m'importe  beaucoup  d'ap- 
profondir  ce  myst^re,  vous  ne  negligerez  rien  pour  le  p^ndtrer  egale- 
ment  et  me  rendre  un  compte  aussi  exact  que  d^tailld  de  tout  ce  que 
vous  pourrez  apprendre  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20096.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  aoüt  1771. 
L'insulte   faite  k  la  maison  de  l'ambassadeur  de  France  k  la  cour 
oü  vous  6tes,  et  dont  vous  me  marquez  la  premi^re  ddcision  dans  votre 
rapport  du  30  de  juillet  dernier, '  n'aura,  selon  toute  apparence,  aucune 

»  Vergl.  Nr.  20083.  —  »  Der  Staatssecrctfir  Rochford  hatte  schriftlich  Ver- 
folgung und  Bestrafung  der  Schuldigen  (vergl.  S.  269)  zugesagt.  Guines  erklärte 
sich  mit  dicaer  Genugthuung  zufrieden,  wollte  indessen  noch  auf  der  Veröffentlichung 
des  Schreibens  Rochfords  bestehen. 
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autre  suite.  II  sera  d'ailleurs  bientöt  relev^  par  le  baron  de  Breteuü 
que  la  France,  malgr^  toutes  les  reprdsentations  de  la  cour  britannique, ' 
persiste  de  lui  donner  pour  successeur;  et  comroe  celui-ci  est  extreme- 
ment  ardent  et  prdsomptueux ,  je  pr^vois  d'avance  qu'il  ne  tardera  pas 
de  brouiller  les  aflfaires. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  il  s'agit  actuellement  de  se  mettre  bien  au 
fait  du  Systeme  du  nouveau  minist^re  fran^ais.  On  pretend  que  le  duc 
d'Aiguillon  veut  prendre  le  contre-pied  de  son  pröddcesseur,  et  que  la 
grande  intimitd  qui  a  r^gne  du  temps  de  ce  dernier  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles,  en  a  d^jä  souflfert  quelque  alt^ration  et  pourrait 
bien  ddgdnörer  dans  un  refroidissement  parfait. '  Comme  vous  dtes  ä 
m^me  de  vous  procurer  de  bonnes  nouvelles  de  France,  vous  n'oublierez 
pas  de  faire  tous  vos  efforts  pour  tirer  cet  article  bien  au  clair,  ainsi 
que  jusques  ä  quel  point  cette  cour  pourrait  avoir  dessein  de  s'immiscer 
dans  les  troubles  de  Pologne,  afin  de  pouvoir  me  rendre  sur  Tun  et  sur 
l'autre  de  ces  objets,  tout  comrae  sur  toutes  les  autres  vues  de  la  cour 
de  Versailles,  un  compte  aussi  exact  que  detaille. 

Nach  dem  Ccmcept.  F  Cd  e  r  i  C. 


20097.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  9.  August  1771. 

Der  österreichsche  Hof  hat  nunmehro  auf  die  ihm  von  Russland 
geschehene  Eröffnung  seiner  Friedensvorschläge  die  ihm  nebst  Mir  an- 
getragene bona  ofßcia  gänzlich  abgelehnet  und  will  sich  damit  weiter 
nicht  befangen;  Russland  hat  Mich  dahero  ersuchet,  solche  der  Pforte 
durch  Euch  näher  bekannt  zu  machen,  ^  und  Ich  habe  geglaubt,  dass 
Ich  demselben  in  diesem  Ansinnen  nicht  wohl  entstehen  könne.  Es 
bestehen  solche  in  folgenden  drei  Punkten: 

i^  dass  der  Pforte  alle  fernere  Gelegenheiten,  das  russische  Reich 
anzufallen  und  zu  beunruhigen,  benommen, 

2°  Russland  hingegen  eine  hinlängliche  Entschädigung  der  Unkosten 
von  diesem  von  der  Pforte  ihm  wider  den  Inhalt  der  Tractaten  und 
ohne  alle  rechtmässige  Ursach  zugezogenem  Krieg  verschafft  und  endlich 

3°  der  Handel  und  die  Verbindungen  zwischen  beiderseitigen 
Reichen  und  Unterthanen  gegen  alle  bisherige  Belästigungen  in  Sicher- 
heit gestellet  und  dadurch  sowohl  als  sonst  überhaupt  der  Friede  zwischen 
beiden  Reichen  durch  unauflösliche  Bande  auf  beständig  befestigt  werden 
möge. 

Dies  sind  die  Hauptbedingungen,  auf  welche  sich  Russland  mit  der 
Pforte  in  Friedensunterhandlung,  an  welchem  Ort  es  auch  ausser  Kon- 
stantinopel sein  mag,  einlassen,  die  Anzahl  und  den  Rang  der  zu  diesem 

«     Vergl.   S.  264.    —    *  Vcrgl.  S.  275.  276.  278.    —    3  Vergl.  Nr.  20099. 
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Friedensgeschäfte  zu  ernennenden  Bevollmächtigten,  sowie  die  Zeit  ihrer 
Abreise  aber  der  EntSchliessung  der  Pforte  überlassen  will. 

Ihr  könnet  demnach  alles  dieses  dem  Reis-Effendi  bekannt  machen 
und  ihm  sogar  diese  Friedensbedingungen  schriftlich  übergeben.  Wenn 
Ich  Euch  aber  Meine  aufrichtige  Meinung,  jedoch  nur  allein  zu  Eurer 
Direction,  darüber  eröffnen  soll,  so  zweifle  Ich  sehr,  dass  die  Pforte 
diese  Bedingungen  annehmen  wird,  weil  dieselbe  vermuthlich  schon 
durch  den  österreichischen  Hof  von  denen  übrigen  unter  solchen  ver- 
standenen  Forderungen  des  russischen  Hofs  benachrichtiget  sein  wird. 
Sollte  demnach  dieselbe  sich  bei  Euch  erkundigen,  was  Ich  dazu  meinte 
und  was  Ich  ihr  dabei  für  Rath  gäbe,  so  müsset  Ihr  Eure  Antwort  sehr 
behutsam  einrichten  und  bloss  zu  erkennen  geben,  dass  Ich  Euch  diese 
Bedingungen  nur  zu  dem  Ende  überschicket,  um  solche  der  Pforte  be- 
kannt zu  machen  und  ihre  Entschliessung  darauf  zu  vernehmen,  damit 
Ich  solchergestalt  Mich  des  von  dem  russisch-kaiserlichen  Hof  erhaltenen 
Auftrags  entledigen  und  demselben  hiernächst  ihre  Antwort  zufertigen 
könnte.     Ich    erwarte   mit   dem   grösstem  Verlangen  Euren  Bericht  auf 

diese  Ordre.  t^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Coocept. 


20098.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE.' 

Potsdam,  9  aoüt  1771. 

Je  dois  encore  ajouter  aujourd'hui  k  mes  ordres  d'avant-hier  que, 
quoique  la  Russie  n  ait  point  encore  rdpliqud  k  la  reponse  d^clinatoire 
de  la  cour  oü  vous  ^tes,  relativement  ä  ses  bons  of&ces  pour  la  paix 
avec  la  Porte,  eile  vient  cependant  de  me  requerir  formellement  de  faire 
passer  ä  la  Porte  ses  premi^res  propositions  vagues  pour  le  rötablisse- 
ment  de  cette  mSme  paix.  ^  Comme  cette  ddmarche  m'a  paru  tr^s  in- 
nocente,  je  n'ai  eu  aucune  peine  de  m'y  pröter,  mais  sans  y  rien  ajouter, 
et  en  soumettant  plutöt  entidrement  au  jugement  de  la  Porte  quelle 
reponse  eile  jugerait  k  propos  d'y  faire. 

Tel  est  le  contenu  de  mes  ordres  ci-joints  ä  mon  major  de  Zegelin 

k  Constantinople.  ^    Vous  aurez  soin  de  les  lui  adresser  par  la  premi^re 

poste,  et  vous   n'oublierez   pas  d'en  informer  egalement  de  ma  part  le 

prince  de  Kaunitz.  _     , 

Federic. 

Mach  dem  Concept. 


20099.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,    Petersburg  28.  Juli,    Über    eine   Unterredung  mit  Panin,    be- 
treffend die  Antwort  an  den   wiener   Hof:    ,,11  est  ...  intentionn6    de  r^pliquer  a 

'  Postscript  SU  Nr.  20090,   -^   *  Vcrgl.  Nr.  20099.    — "    ^  Nr.  20097. 
Conop.  Friedr.  II.    XXXI.  19 
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Töcrit  que  le  prince  de  Kaunitz  a  envoy^  ici  sous  le  titre  de  »R^ponse  verbale*;^ 
mala,  au  lieu  d'avoir  condait  jusqu'ici  cette  nögociation  poor  la  paix  cd  sod  nom, 
par  ordre  de  sa  souTeraine,  il  pense  que,  pour  cette  fois-ct,  il  vaudra  mieux  employer 
le  nom  de  Sa  Majest6  l'imp^ratrice  de  Russie  plus  positivement,  en  la  faisant  parier 
elle-m^me  dans  cet  öcrit,  ce  qui  lui  donnern  la  facilit^  de  parier  plus  suocinctement 
et  de  s'exprimer  avec  plus  d' Energie.  Ce  ne  scra  que  pour  r^futer  en  termes 
g^n^raux  les  objections  de  la  cour  de  Vienne  et  pour  justifier  les  prindpes  qui  ont 
fait  agir  la  cour  de  Russie,  sans  entrer  dans  aucune  explicaiion  ult^rieure  sur  l'affaire 
de  la  paix  m6me  oa  sur  le  choix  des  moyens  k  employer  pour  la  faire  accdl^rer, 
cette  n^gociation  devant   rester  suspendue  relativement  k  la  cour  de  Vienne. 

Mais  comrae  Vintention  sinc^re  et  väritable  de  Sa  Majest^  Vimp^ratrice  de 
Russie  est  toujours  constante  pour  dösirer  le  retour  de  la  paix,  il  m*a  dit  que  Sa 
Majest^  Imperiale  souhaiterait,  Sire,  que  vous  voulussiez  bien,  ä  l'avenir,  continuer 
seul  k  vous  charger  d'employer  vos  bons  Offices,  pour  cette  fin,  auprös  de  la  Porte, 
sur  le  mSme  pied  qu'ils  ont  ^t^  transf^r^  k  Votre  Majest6  et  k  la  cour  de  Vienne 
eusemble.  .  •  Votre  Majest^  rendrait  un  service  signal^  k  Sa  Majest^  rimp^ratiice  de 
Russie,  si  Elle  voulait  prendre  sur  Elle  de  faire  connattre  k  la  Porte  que,  Sa  Majest^ 
l'Imp^ratrice  ayant,  par  le  relAchement  de  son  ministre,  regu  une  pleine  satisfaction 
pour  l'offense  qui  avait  et^  faite  k  sa  couronne  par  son  emprisonnement,  eile  ^ait 
prSte  k  entrer  en  n^gociation  avec  la  Porte  pour  le  r6tablissement  de  la  paix  et 
d'envoyer  ses  plönipotentiaires  k  I'endroit  dont  on  conviendrait ;  et  que  la  base  des 
conditions  sur  laquelle  Votre  Majest^  avait  trouv^  du  peochant  k  la  cour  de  Russie, 
et  oü  Elle  espörait  de  Tamener  par  Ses  bons  offices,  se  fondait: 

10  sur  la  demande  de  diniinuer  les  facilit^  de  la  Porte  a  attaquer  les  froutiires 
de  la  Russie; 

2°  sur  Celle  d'un  d^dommagement  raisonnable  a  la  Russie  pour  les  frais  de  it 
gaerre  qui  lui  a  ^te  faite  contre  la  foi  des  traitös  et  sans  aucune  raison  Intime. 

30  Elle  d^sirait  d'affranchir  de  leurs  entraves  le  commerce  et  les  liaisons  im- 
ro^diates  entre  les  sujets  des  deux  empires  pour  le  plus  grand  avantage  et  prospeiiti 
r^dproque,  afin  de  rendre  par  Ik  la  conservation  de  la  paix  d'autant  plus  utile  et 
plus  importante  pour  les  deux  nations  et,  consöquemment,  plus  pr^cieuse  pour  ceux 
qui  sont  k  la  t£te  de  leur  gouvemement. 

Qu'apr^s  cette  communication,  si  les  Turcs  persistaient  ägalement  dans  ce  d^r 
pour  la  paix,  le  ministre  de  Votre  Majest^  k  Constantinople  püt  entrer  en  Conference 
avec  ceux  de  la  Porte  pour  regier  tout  ce  qui  appartient  aux  formalit^  de  la  n^go- 
ciation,  savoir  de  convenir  du  lieu  du  congr^s  hors  de  Constantinople,  du  nombre 
et  de  la  qualitö  des  ambassadeurs  a  y  envoyer,  du  temps  de  leur  d^part. . . 

La  suite  de  cet  entretien  ayant  men6  a  parier  de  I'essentid  de  la  paix,  j'ü 
cherch^  k  savoir  si  on  serait  dispos^,  a  cette  cour-ci,  a  admettre  encore  des  modi- 
fications  aux  conditions  telles  qu'elles  ont  6l€  communiqu^es  k  Votre  Majestö;*  mais 
le  comte  de  Panin  m'a  röpondu  que,  pour  ce  qui  ^tait  des  deux  articles  essentiels, 
savoir  i**  raflfranchissement  des  Tartares  et  2°  l'enl^vement  de  la  Moldavie  et  de  Ii 
Valachie,  il  n'y  avait  pas  moyen  d'en  admettre.*  Wegen  der  DonaufÜratenthümer 
bezeichnete^  Panin  als  Ansicht  dtr  Kaiserin  Katharina :  „qn'dle  sc  pr^terait  ä  tout 
accommodement  quelconque  qu'on  pflt  imaginer  pour  disposer  de  ces  pays;  qu'elle 
y  renongait  enti^rement  pour  elle-mdme,  mais  qu'il  n'y  aurait  que  la  force  qui  püt 
l'obliger  ä  les  rendre  aux  Turcs. 

A  r^gard  des  autres  conditions  relativement  aux  Kabarda,  aux  G^rgiens  et 
aux  avantages  demandes  pour  le  commerce,  Sa  Majest^  Imperiale  admettrait,  dans 
les  nögociations  au  congr^s,  toutes  les  modifications  possibles  qui  s'accorderaient  avec 
la  dignit^  de  sa  couronne,  et  qui  pourraient  contribuer  ä  avancer  la  conclusion  de 
la  paix.  . . 

Je  dois  ajouter  encore  que  ce  ministre   emploie  le  reldche  qne  le  retablissement 

'  Vergl.  S.  233.    —    «  Vergl.  Bd.  XXX,  534.  535. 
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da  Grand-Duc'  lui  procure,  a  s'occnper  s^rieusement  du  contre-projet  poar  l*acqui- 
sitioD  en  Polognc,  et  j'esp^re  qu'il  ne  tardera  gu^re  a  etre  achevö.  On  sent  trop  le 
besoin  qu'on  a  de  menager  un  ami  aussi  pr^cieux  que  Votre  Majestö,  poar  ne  pas 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  le  contenter;  mais  comme  les  sentimeots  de  la  cour  de 
Vienne  commencent  ä  ^tre  plus  connus  ä  präsent,  et  qu'il  pourrait  arriver  qu'elle 
prit  dans  les  affaires  de  Pologne  et  dans  la  guerre  turque  m^me  une  tnfluence  con- 
tnire  aux  intentions  de  Votre  Majeste  et  de  la  Russie,  le  comte  Panin  regarde  comme 
n^essaire  d*appr6cier  les  ^v^nements  qni  pourraient  en  r6sulter,  et  d'insörer  un  article 
sur  cela  dans  cette  Convention,  conform^ment  cependant  aux  stipulations  pröc^dentes 
des  trait&  et  Conventions  ant^rieurs  qui  subsistent  entre  les  deux  cours.  Cela  ^tant, 
Sire,  je  ne  m'6manciperai  plus  du  pouvoir  qoe  Votre  Majest^  a  daign6  me  confier 
de  signer  cette  Convention,  mais  je  l*accepterai  pour  l'envoyer  auparavant  ä  Son  ap- 
probation. 

La  reconvalescence  de  Son  Altesse  Imperiale  le  Grand-D uc  se  soutient  et  avance 
de  jour  en  jour." 

Potsdam,   10  aoüt  1771. 

J'ai  vu  par  votre  ddpöche  quel  effet  a  produit  sur  la  cour  de 
Petersbourg  le  d^ni  de  la  cour  de  Vienne  de  se  charger  de  la  mddiation 
avec  la  Porte.  La  r^ponse  qu'y  fera  le  comte  Panin,  ne  changera  rien 
dans  la  fa^on  de  penser  de  celle  de  Vienne,  et  je  crains  bien  qu'en 
sopiniitrant  d'arracher  aux  Turcs  la  Moldavie  et  la  Valachie,  on  ne 
les]  contraigne  de  se  liguer  plus  dtroitement  avec  la  cour  de  Vienne. 
Si  les  Turcs  lui  rendent  Beigrade,  voilä  une  alliance  offensive  formöe 
contre  la  Russie,  et  cela  pour  la  Moldavie  et  la  Valachie  1  II  me  semble 
que  ce  n*est  pas  le  cas  oü  la  Russie  doive  prolonger  et  multiplier  les 
dangers  et  les  difBcultes  d'une  guerre  pour  deux  provinces  dont  eile  ne 
veut  pas  elle-mdme  conserver  la  possession,  et  que,  pour  ^viter  une 
guerre  gdn^rale  que  je  prdvois  sürement,  il  faudrait  sacriüer  quelque 
cbose  de  ses  conqudtes  et  se  dddom  mager  sur  la  Pologne  des  frais  de 
cette  guerre. 

Vous  pouvez  dire  cependant  au  comte  Panin  qu'en  cons^quence 
du  ddsir  de  l'imp^ratrice  de  Russie  j'avais  fait  passer  les  propositions 
de  la  paix  qu*elie  offre  aux  Turcs,  ä  mon  ministre  ä  Constantinople 
pour  en  faire  usage ; "  mais  je  n'attends  aucun  fruit  de  cette  d^marche, 
ä  laquelle  la  cour  de  Vienne  et  de  France  mettront  de  bonne  heure 
des  entraves.  Ainsi  je  ne  crois  pas  qu'il  faut  se  flatter  qu'elle  ait  aucun 
succ^s. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Convention  ä  faire,  vous  avez  pris  le  parti 
sage  de  me  la  communiquer,  avant  de  la  signer ;  k  quoi  j'applaudis  fort, 
parce[qu*)on  pourrait  y  mettre  tel  article  qui  me  serait  plus  onereux 
que  toutes  les  acquisitions  que  je  pourrais  faire  en  Prusse. 

II  ne  s'agit  pas  ä  present  de  badiner,  et  je  prevois  presque  une 
rupture  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Russie,  si  cette  dernidre  s'opiniatre 
adömembrer  de  l'empire  turc  des  provinces  limitrophes  aux  possessions 
de  rimp^ratrice  -  Reine.  Examinez  la  suite  de  notre  alliance  avec  la 
Russie.    Vous   verrez   qu'au   commencement   il   n'etait  question  que  de 

*  Vergl,  S.  283.   —    »  Vergl.  Nr.  20  097. 
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faire  un  roi  de  Pologne,  ensuite  de  l'affaire  des  Dissidents.    Je  les  avertis 

alors  que,    s'ils  ne  se  m^nageaient  un  peu,  ils  s'attireraient  sur  les  bras 

une   guerre   avec  les  Turcs.     On  ne  m'en  crut  pas.     Cette  guerre  s'est 

faite,    eile  a  6i6  heureuse.     J'avertis  k  prdsent  qu*en  voilä  une  nouvelle 

qui  s'apprfite,  et  si  Ton  s'y  precipite,  encore  il  en  »urviendra  peut-ötre  une 

nouvelle   encore,    et   cela   ne   iinira  jamais.     On  croit  en  politique  que 

c'est  une  maxime  süre  et  applicable  ä  tous  les  cas  de  ne  jamais  abuser 

de   sa   fortune;   je  voudrais  bien    quon  fit  cette  rdflexion  k  prdsent  en 

Russie  pour  Tavantage  de  Tlmpdratrice  et  le  bien  de  son  empire.    C'est 

k  vous  de  leur  representer  cette  idee  sous  un  point  de  vue  fayorable  et 

qui  puisse  faire  impression. 

Au  reste,  je  suis  charmd  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez 

du  Grand-Duc,  et  je  joins  k  cette  d^pÄche  quelques  ddtails  relativeraent 

k  la  France.*  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  eiffcnhaadigen  Coneept:  «Au  conte  Solnu*;  das  Datum  itt  von  der  Cabinetakaoilei 
hincugefügc  * 


20  IOC.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  aoüt  1771. 

Vous  avez  bien  raison  de  supposer  dans  votre  d^pöche  du  3  de 
ce  mois  que  la  Russie  ne  changera  rien  k  ses  propositions  de  paix.^ 
Elle  fera  plutöt  reponse  au  dernier  memoire  de  la  cour  oü  vous  ötes, 
par  une  esp^ce  de  ddduction,  et  eile  y  dtablira  la  justice  et  T^quite  de 
ses  prdtentions.  ♦  Quoi  qu'il  en  arrive,  je  suis  assez  persuadd  que  cette 
annde-ci  s'ecoulera  bien,  sans  voir  s'elever  un  nouvel  embrasement  en 
Europe;  mais  je  ne  rdpondrais  pas  qu'il  en  soit  de  n)6me  lannee  sui- 
vante.  Une  pareille  ^poque  exige  toute  mon  attention,  et  je  vous  ai 
ddjä  enjoint,  dans  mes  ordres  precddents,  de  la  partager  avec  moi  pour 
m'en  dire  votre  sentiment.  Je  me  flatte  donc  que  vous  ferez  tous  vos 
efforts  pour  me  satisfaire  k  cet  dgard  et  pour  me  procurer  ainsi  toutes 
les  notions  süres  et  exactes  dont  j'ai  besoin  pour  asseoir  un  jugement 
fixe  et  solide  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Coneept.  F  e  d  e  T  i  C. 


'  Ein  Auszug  aus  dem  Berichte  von  Sandoz,  Paris  28.  Juli,  über  die  Sendung 
französischer  Officiere  nach  Polen,  nebst  der  angeblichen  Aeusserung  von  Aiguillon 
gegen  Wielhorski:  „Vous  avez  plus  besoin  d'ofiiciers  entendus  que  d'argent."  — 
>  Eine  Abschrift  des  Concepts  trägt  das  Datum  „9  aoüt'^;  die  Ausfertigung  datirt 
übereinstimmend  mit  dem  Originalconcept  vom  „10  aoüt*'.  —  3  Rohd  berichtete: 
„Je  crois'qu'on  se  trompe  ici  en  supposant  que  la  Russie  se  presse  fort  de  changer 
ses  conditions  de  paix."   —   4  Vcrgl.  S.  290. 


293    

20  1  Ol.     A  L' AMBASSADEUR  DE  RUSSIE  DE  SALDERN 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  ii  aoüt  1771. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  adressde  par  le 
prince  Oagarin,  et  par  laquelle  vous  me  faites  part  des  troubles  de  la 
Lithuanie  et  du  ddsir  que  vous  avez  que  je  fasse  occuper  la  ville  de 
Posnanie.  *  Quelque  dispos^  que  je  sois  k  donner  des  preuves  de  mon 
amitiö  k  la  cour  de  Russie,  je  ne  saurais  cependant  ddfdrer  ä  cette 
demande,  et  il  ne  vous  sera  pas  difficile  de  vous  convaincre  de  la 
solidite  des  raisons  qui  m'en  etnp^chent.  II  n'y  a  que  peu  de  joufs 
que  je  viens  de  lever,  ä  l'exemple  des  Autrichiens,  le  cordon  que  j'avais 
etabli  le  long  des  fronti^res  de  la  SiMsie,  ^  et  il  ne  me  reste,  par  con- 
sequent,  aucun  pretexte  de  faire  entrer  des  troupes  en  Pologne  de  ce 
cöt^lä. 

Je  ne  saurais,  par  la  möme  raison,  en  faire  la  proposition  aux 
Autrichiens, '  k  qui  une  ddmarche  pareille  ne  manquerait  pas  de  donner 
de  l'ombrage.  II  s'en  faut  d*ailleurs  de  beaucoup  que  Tintelligence  entre 
la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Russie  soit  teile  que  je  la  dösirerais,  et 
qu'elle  rdponde  aux  soins  que  je  me  suis  donnds  pour  cet  effet.  Les 
Autrichiens,  mdcontents  des  conditions  de  paix  que  Timp^ratrice  de 
Russie  a  mises  pour  base  de  la  negociation,  les  ont  rejetees  et  ont  66- 
clar6  qu  ils  ne  pouvaient  pas  prendre  sur  eux  de  les  faire  passer  k 
Constantinople.  ♦  Une  rdponse  si  peu  satisfaisante  n'a  pu  que  deplaire 
ä  P^tersbourg.  J'ai  6t6  requis,  en  consdquence,  de  me  charger  seul  des 
bons  Offices  pour  le  rötablissement  de  la  paix,  et  j'ai  66)k  donnd  mes 
ordres  k  mon  roinistre,  le  sieur  de  Zegelin,  pour  en  faire  Touverture  k 
la  Porte.  5  Dans  ces  circonstances,  je  ne  saurais  proposer  l'occupation 
de  Cracovie  k  la  cour  de  Vienne,  sans  prdjudicier  aux  intdröts  de  l'im- 
pöratrice  de  Russie,  et  je  croirais  lui  rendre  un  trds  mauvais  service,  si 
je  faisais  une  dömarche  qui  pourrait  avoir  les  suites  les  plus  fächeuses. 

Les  affaires  de  Lithuanie  ne  sauraient  avoir  la  möme  cons^quence. 
La  conservation  de  Varsovie  et  la  sürete  du  roi  de  Pologne  sont,  selon 
moi,  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  le  moraent  präsent.  La  supd- 
rioritd  que  les  Conf^dörös  pourront  acquörir  dans  quelques  provinces, 
cessera  bientöt,  d^s  que  les  troupes  russes  pourront  regagner  la  Pologne, 
et  la  tranquillit^  de  ce  royaume  sera  la  suite  necessaire  de  la  paix  avec 

»  Saldem  bat,  Warschau  31,  Juli,  mit  Hinweis  auf  die  Unruhen  in  Litauen 
tind  auf  die  Nothwendigkeit ,  die  dortigen  russischen  Truppen  zu  verstärken,  den 
König,  „de  prendre  dans  son  cordon  la  ville  de  Posnanie  avec  tout  son  palatinat^. 
Vergl  S.  280.  —  *  Vergl.  Nr.  20079.  —  3  Saldern  schrieb:  „Si  la  cour  de  Vienne 
s'avisait  de  prendre  le  moindre  ombrage  de  la  d^marche  que  je  sollicite  aujourd'hui 
anprh  de  Votre  Majest^  (vergl.  Anm.  i),  je  crois  pouvoir  esp6rer  que  ni  Elle  ni  ma 
soQyeraine  ne  trouveraient  rien  k  redire,  si  ladite  cour  voulait  sur  la  riquisition  com- 
mune prendre  dans  son  cordon  la  ville  de  Cracovie."  —  ^  Vergl.  Nr.  20023.  — 
5  Vergl.  Nr.  20097  und  20099. 
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la  Porte.  Vous  voyez  que  je  vous  parle  avec  confiance;  je  ne  doute 
pas  que  vous  n'en  sentiez  le  motif,  et  que  vous  n'y  reconnaissiez  mes 
sentiments  d'amitid  pour  llmpöratrice. 

Je  suis  tr^s  sensible,  au  reste,  au  zde  que  vous  tdmoignez  pour 
raes  intdröts;  ils  ne  sauraient  ötre  en  de  meilleures  mains,  et  je  serai 
charmd  de  pouvoir  vous  donner  des  preuves  de  mon  estime  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  pr^senteront. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  C  T  i  C. 


20  102.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  aoüt  1771. 

Votre  d^pöche  du  31  de  juillet  dernier,  dont  le  prince  Gagarin  a 
€t6  le  porteur,  vient  de  m'ötre  rendue  par  lui-möme.  Je  vous  avoue 
que  je  ne  comprends  pas  ä  quoi  vous  avez  pens^  de  vous  engager 
dans  des  matidres  telles  que  son  contenu  renferme. '  11  faut  que  je 
vous  dise  qu'ä  l'exemple  des  Autrichiens,  qui  ont  levd  le  cordon,  j'ai 
dgalement  retir^  d^jä  depuis  quelques  jours  le  mien  des  fronti^res  de  la 
Sildsie, '  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  aucun  moyen  de  faire  rebrousser  et 
rentrer  de  nouveau  les  troupes  en  Pologne,  et  que,  par  cette  meme 
raison,  il  m'est  dgalement  impossible  de  faire  aux  Autrichiens  les  pro- 
positions  que  Ton  souhaite.  II  faut  que  vous  sachiez,  outre  cela,  qu'il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  l'harmonie  soit  teile  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Russie  qu'on  semble  le  supposer  \ä  oü  vous  6tes,  et  que  ce  ne 
serait  certainement  qu'au  prejudice  des  intdrßts  de  la  derni^re  que  je 
pourrais  faire  ä  l'autre,  dans  les  conjonctures  prdsentes,  la  proposition 
d'occuper  la  ville  de  Cracovie.  II  est  möme  ä  croire  que  les  tnouve- 
ments  des  Confdderds  en  Lithuanie,  dont  vous  faites  mention,  sont  les 
effets  des  machinations  des  cours  de  France  et  de  Vienne,  qui  les 
occasionnent  pour  causer  de  nouveaux  embarras  ä  la  Russie,  celle  de 
Vienne  n'dtant  rien  moins  que  contente  des  propositions  de  paix  faites 
par  Celle -ci.  Le  nieilleur  donc,  ä  mon  avis,  dans  ces  conjonctures 
critiques  pour  les  Russes  sera  de  diriger  leur  plus  grande  attention  sur 
la  conservation  de  Varsovie,  leur  principal  but  devant  6tre  le  maintien 
du  Roi  d'aujourd'hui  sur  le  tröne.  En  sacrifiant  pour  quelque  temps  le 
reste  de  la  Pologne,  la  perte  ne  sera  d'aucune  consdquence,  et  il  leur 
sera  facile,  au  retour  de  leurs  troupes  de  la  Valachie,  de  mettre  k  la 
raison  les  Confederes. 

Au    reste,   je   viens   de    donner   les   ordres  n^cessaires  pour  l'inter- 

I  Benott  befürwortete  die  Annahme  der  Vorschläge  Saldems,  betrefTend  die 
Einbeziehung  von  Posen  und  Krakau  in  den  preussischen  und  den  österreichischen 
Cordon  (vergl.  Nr.  20  loi).    —    *  Vergl.  Nr.  20079. 
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ruption  de  la  correspondance  des  comtes  Oginski  et  Wielhorski,  ^  suivant 
la  requisition  qui  m'en  a  6t6  faite. 

Nachdem  Concept.  Fcderic. 


20103.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   ii   aoüt  1771. 

L'ordinaire  d'hier  m'a  apport^  votre  d^pöche  du  26  de  juillet 
dernier,  mais  comrae  eile  est  anterieure  ä  celle  que  vous  m'avez  adress^e 
par  le  chasseur  Ehnich,  et  ä  laquelle  je  vous  ai  rtfpondu  en  date  du 
To,'  je  n*ai  rien  de  fort  essentiel  ä  ajouter  aujord'hui  sur  la  pacification 
entre  la  Russie  et  la  Porte.  Je  me  borne  simplement  ä  observer,  en 
rtponse  ä  celle-ci,  que  mes  ordres  pr6c6dents  vous  auront  d^jä  appris 
que,  d^s  le  moment  que  la  röponse  de  la  cour  de  Vienne  m*a  €t6 
connue,  je  me  suis  d'abord  doutd  qu'elle  n'accommoderait  jamais  celle 
oü  vous  6tes.  La  suite  n*a  aussi  que  trop  vdrifid  mon  pronostic,  et 
Textrait  ci-joint  de  mes  derni^res  lettres  de  Vienne  ^  vous  fera  voir  que 
la  fagon  de  penser  de  ces  deux  cours  est  encore  tr^s  diff<6rente  sur  ce 
sujet,  et  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elles  s'entendront  sitöt  lä-dessus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  persiste  toujours  ä  me  persuader  que,  pourvu 
qu'on  puisse  trouver  un  tempdrament  pour  arranger  l'article  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie,  Timperatrice  de  Russie  obtiendra  tout  le 
reste  de  ses  propositions,  sans  qu'il  en  rdsulte  quelque  nouvelle  guerre. 
Ce  terap^rament  ne  me  parait  aussi  pas  impossible,  et  comme  Sa  Majeste 
Imperiale  a  declar^  plus  d'une  fois  ne  former  aucune  prdtention  per- 
sonnelle  sur  ces  deux  provinces,  mais  de  vouloir  plutöt  se  dddommager 
sur  la  Pologne,  il  me  semble  qu'elle  pourrait  aussi  regarder  avec  une 
trfes  grande  indiff^^rence  qu'elles  retournent  sous  la  domination  Ottomane, 
et  öter  par  lä  la  principale  pierre  d'achoppement  qu'elle  rencontrera 
dans  la  ndgociation  de  la  paix. 

En  attendant,  il  faut  qu'on  ait  ourdi  quelques  nouvelles  Confddd- 
rations  en  Lilhuanie  dont  on  craint  les  suites,  puisque  le  sieur  de  Saldern 
vient  de  m'expddier  un  courrier  pour  me  conjurer  d'dtendre  mon  cordon 
et  de  me  mettre  en  possession  de  Posnanie.  ♦  Quelque  ddsir  que  j'aie 
cependant  d'obliger  la  Russie,  il  m'a  6X6  impossible  de  me  pröter  ä 
cette  soramation.    D'un  cöte,  mon  cordon  le  long  de  mes  frontidres  de 

'  Hofpostmeister  Kurow  zu  Königsberg  i.  Pr.  wurde,  Potsdam  11.  August,  auf 
Wunsch  Saldems  angewiesen,  die  Briefe  anzuhalten  und  nach  Potsdnm  einzusenden. 
—  *  Nr.  20  099.  In  der  Vorlage  verschrieben :  „9**.  —  3  Rohd  berichtete,  Wien 
3-  August:  „On  se  6atte  ici  que  dans  la  r^ponse  que  la  Russie  donnera  sur  le 
demier  courrier,  eile  consentira  k  donner  une  autre  tournure  k  ses  conditions  de  paix 
par  rapport  k  la  Moldavie  et  la  Valachie,  aussi  bien  qu'au  sujet  des  Tartares  de  la 
Critn^e,  estimant  qu'ä  l'^gard  de  Tun  et  de  l'autre  toutes  choses  doivent  dtre  mises 
«IT  landen  pied  indispensablement.**    —    *  Vergl.  Nr.  20  loi. 
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Sildsie  est  levd,  il  y  a  dejä  quelque  temps,  ä  Tinstar  de  cdui  de  la 
cour  de  Vienne, '  avec  laquelle  j'ai  dessein  d'aller  toujours  d'un  parfait 
concert  relativement  k  cet  objet;  et,  de  l'autre,  une  teile  d6marche 
aurait  6t6  aussi  tr^s  mal  ä  propos  dans  les  conjonctures  präsentes,  oü 
les  troupes  de  cette  derni^re  se  trouvent  rassembl^es  et  oü  une  pareille 
dtincelle  aurait  pu  allumer  plus  prompteroent  un  nouvel  incendie  que 
j'aimerais  tant  d'^touffer  dans  sa  naissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F ic. 


20  104.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   11  aoüt  1771. 

Quoique  je  sois  sur  nion  döpart  pour  la  Sil^sie,  je  veux  cependant 
bien  permettre  au  baron  de  Swieten,  en  consöquence  de  votre  rapport 
d'hier,  de  venir  me  rendre  compte  des  ddpÄches  de  sa  cour  relative- 
ment aux  iddes  que  je  lui  ai  fait  connaitre  dans  la  derni^re  audience.' 

Pour  cet  effet,  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ici  ä  mardi  prochain, 
13  de  ce  mois,  oü  je  compte  de  Tadmettre  en  ma  prdsence,  l'aprte- 
midi,  pour  entendre  ses  propositions  ultörieures. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


20  105.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  aoflt  1771. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  l'Espagne  et  la  France  sont  les  Pre- 
miers auteurs  de  l'incendie  de  Portsmouth,  et  je  me  persuade  presque 
que  le  minist^re  britannique  ne  l'ignore  point,  mais  que  sa  faiblesse  et 
son  apprdhension  pour  une  guerre  lui  fait  dissimuler,  pour  prd venir  la 
rage  et  les  alarmes  de  la  nation  contre  ces  deux  puissances.  Le  public 
ne  juge  donc  pas  mal  de  cette  affaire,  selon  votre  depöche  du  2  de 
ce  mois.  ^ 

Mais    pour   ce   qui    est   de  la  ddfaite  compl^te  du  corps  du  prince 

Repnin,   il  n'y  en  a  pas  un  raot  de  vrai,  *   et   ce  n'est  qu'un  bruit  en- 

ti^rement    faux   et   controuvd,    que   la   cour   de  Vienne  a  fait   r^pandre 

peut-6tre  ä  dessein.  ^     ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

*  Vcrgl.  Nr.  20079.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20025.  —  3  In  einem  Zeitungsanfnif, 
der  einem  Anonymus  für  Nennung  seiner  Mitschuldigen  an  der  Brandstiftung  (vergL 
Bd.  XXX,  509)  die  geforderte  Straflosigkeit  verhiess,  hatten  die  Minister  die  Worte 
hinzugefügt :  „sur  laquelle  Information  les  parties  puissent  ^tre  arrit^es  et  jagfes'. 
Das  Publikum  war  über  diesen  Zusatz  ungehalten ,  „cette  condition  emp^hant  U 
personne  de  faire  la  döcouverte,  en  cas  que  les  complices  fnssent  hors  du  pays.  Le 
public  .  .  .  suppose  qu  on  a  glissö  cet  article,  pour  qu'en  cas  qn'on  accusAt  la  France, 
ils  ne  fussent  pas  Obligos  de  le  resscntir."    —    4  Vergl.  S.  246.  258. 
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20  106.    AU  SECRÄTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  12  aoüt  1771. 

Le  mdcontenteraent  que,  selon  votre  d^pftche  du  i«'  de  ce  mois, 
l'ambassadeur  d'Espagne  manifeste  vis-ä-vis  du  nouveau  tninistre  de 
France,  me  parait  passager,  et  il  n'aura  aucune  suite.  Peut-Ötre  m^me 
s'origine-t-il  de  son  attachement  pour  le  duc  de  Choiseul  et  est-il  plutöt 
personnel  que  minist^riel.  Dans  le  fond,  la  chose  m'est  fort  indifferente, 
€1,  en  attendant  vos  rapports  ult^rieurs  sur  le  Systeme  de  la  cour  oü 
vous  ötes,  vous  ferez  bien  de  prfiter  toute  votre  attention  ä  ce  qui 
pouirait  se  tramer  peut-Ätre,  k  l'heure  qu*il  est,  entre  le  nouveau  ministdre 
francais  et  les  Confdddrös.  _    , 

N.d.a«„Concept.  Fedenc. 


20107.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LlfeGATION   DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  aoüt  1771. 
J'ai  vu,  par  votre  d^p^che  du  6  de  ce  mois,  les  notions  que  vous 
avez  €t6  k  m6me  de  vous  procurer  k  l'dgard  des  dispositions  que  Ton 
aitribue  au  präsent  minist^re  de  Versailles,  *  et  vous  ferez  bien  de  suivre 
aitenüvement  tout  ce  qui  pourra  regarder  la  cour  de  France,  pour 
pouvoir  m'informer  suffisamment  et  avec  quelque  detail  de  ce  qui  la 
concerne.  C'est  k  ce  que  dessus  que  je  borne  ma  r^ponse  d'aujourd'hui, 
n'ayant  d'ailleurs  rien  d' interessant,  cette  fois,  k  vous  com  muniquer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20108.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  12  aoüt  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Sur  le  point  de  mon  döpart  pour  la  Sildsie,  je 
prends,  ma  ch^re  enfant,  un  double  congd  de  vous;  mon  absence  sera 
ä  peu  pr6s  de  trois  semaines,  apr^s  quoi  j'aurai  le  bonheur  de  vous 
ecrire. 

Nous  n'avons  pas  ici  moins  d'dtrangers  ridicules  que  vous  en  avez 
ä  La  Haye,  *  un  chambellan  du  Pape  m'a  ete  prdsentd  aujourd'hui,  dont 
la  figure  et  les  propos  semblent  calquös  sur  le  docteur  Balorda  de  la 
com^die  italienne;  nous  avons  encore  quelques  Anglais,  dont  je  ne  dis 
rien,  parcequ'ils  vous  reviendront  en  Hollande. 

'  Thulemeier  berichtete,  dass  man  dem  französischen  Ministerium  für  den  Fall 
eines  nusiscb  -  österreichischen  Krieges  die  friedlichsten  Absichten  zuschreibe.  — 
*  Die  Prinzessin  schrieb,  Leo  5.  August,  von  einem  jungen  Prinzen  Löwenstein, 
,qni  amuse  tonte  La  Haye  par  sa  naüvet^  et  son  ignorance''.    [Charlottenburg.  Haus- 

archir.] 
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On  vous  dit  enceinte,  ma  ch^re  enfant,  je  ne  sonde  pas  ce  mTSt^re, 
mais  que  Dieu  vous  b^nisse  et  vous  donne  de  si  heureuses  couches  que 
les  demi^res:  ce  sont  les  voeux  de  votre  vieux  oncle. 

Je  souhaiterais  bien   que  vous  vissiez  Tdectrice  de  Saxe;*  eile  est 

fort  de  mes  amies;    c'est  une  princesse  de  märite,   qui  a  l'esprit  autant 

on\6   que  princesse   de   l'Europe  dans  ce  temps.     Faites,  je  vous  prie, 

mes   plus  tendres  amiti^s  k  notre  eher  Prince,    et  soyez  persuadte,    ma 

ch^re   enfant,   que  la  mort  m'empÄchera  seule  de  vous  aimer  et  d'^tre, 

ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Mes  compliments  ä  la  bonne  Danckelman. 

Nach  der  Autfertiffting  im  Köoigl.  Hautarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20T09.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  aoAt  I77i- 

J'esp^re  que  vous  ne  manquerez  pas  d'informer  tant  le  Roi  que  la 
Reine  douairi^re  de  la  conduite  que  tient  le  ministre  de  Russie  aupres 
de  son  parti  dans  Taffaire  du  douaire  de  ma  soeur, "  pour  faire  connaitre 
ä  tous  deux  que  la  Russie  en  agit  effectivement  de  mani^re  ä  vouloir 
leur  complaire.  Les  affaires  ^tant,  d'ailleurs,  k  la  präsente  Di^te  dans 
le  train  que  vous  venez  de  m'en  rendre  compte  par  votre  döp^he  du 
2  de  ce  mois,  ^  je  me  flatte  qu'elles  rdussiront  ä  souhait,  sans  rencontrer 
de  trop  fortes  oppositions. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


201 10.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  aoüt   1771. 

J'ai  vu  les  particularitds  que  votre  dep^che  du  10  de  ce  mois  ren- 
ferme  k  l'^gard  de  la  rdforme  qu'on  va  faire  dans  les  troupes  saxonnes.* 
L'augmentation  que  le  prince  Xavier  y  a  faite  durant  son  administration, 
doit   naturellement   avoir   coöte  plusieurs  millions,    et,    bien  loin  d'avoir 

'  Anlässlich  ihrer  Reise  nach  Aachen,  vergl.  S.  171.  Die  Prinzessin  schrieb: 
„Elle  ne  veut  s'arrÄter,  k  ce  qu'on  dit,  que  Xrhs  peu  de  temps  et  ne  voir  unique- 
ment  que  le  pays,  ne  se  faisant  connattre  nnlle  part.^  —  *  Ostermann  bemühte  sich, 
die  Regelung  des  Witthums  nach  den  Wünschen  der  Königin  durchzusetzen  (vergl. 
S.  216).  —  3  Dönhoff  berichtete  über  die  Stellung  der  Parteien  in  der  Witthuins- 
frage.  Die  russische  Partei  zeigte  sich  entgegenkommender  als  die  französische«  — 
4  Am  26.  August  sollte  eine  weitere  Heeresverminderung  um  rund  5400  Offictere 
und  Mannschaften  und  1440  Pferde  erfolgen,  sodass  das  Heer  nur  noch  21  860  Köpfe 
zählte. 
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6i6  de  quelque   avantage,   il   est  certain   qu'elle  n'a   fait   qu'arri^rer  la 
cour  oü  vous  fites,  en  toutes  choses. 

En  attendant,  je  vous  rdit^re  que  les  notions  touchant  la  cour  de 
Vienne  et  ce  qui  s'y  passe,  sont  trop  interessantes  pour  qu'elles  ne 
m^riteot  que  vous  y  prfitiez  toute  votre  attention.  Les  voyageurs  qui 
retoumeront  de  ladite  cour,  et  qui  passeront  lä  oü  vous  fites,  vous 
fourniront  immanquablement  occasion  de  vous  mettre  au  fait  de  bien 
des  choses  qui  la  regardent.  Je  vous  recommande  de  ne  pas  les  n^gliger 
et  de  me  rendre  corapte  de  tout  ce  que  vous  pourrez  en  apprendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20 III.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

rlertzberg  berichtet,  Berlin  12.  August:  „Ayant  invit^  aujourd'hui  [van  Swieten] 
chez  moi,  ou  je  lui  ai  dit  simplemeDt  que  Votre  Majest^  I'attendait  demain  apr^s- 
midi,*  et  lui  ai  par16  tout  de  suite,  conform^ment  k  Ses  ordres,*  au  sujet  des  recrues 
enler^es  k  Worms  aux  officiers  de  Votre  Majest^  par  quelques  enr61eurs  autrichiens, 
il  s'est  Diis,  de  son  propre  mouvement,  a  m'articuler  d'une  mani^re  aussi  d^taill^ 
qu'emphatique  tout  ce  qu*il  assurait  avoir  k  dire  k  Votre  Majest^;  ce  qui  se  r^duit 
en  sabstance,  autant  que  j'en  ai  pu  retenir,  a  ce  qui  suit: 

Que,  Votre  Majest^  lui  ayant  communiqu^,  dans  sa  demi^re  audience,3  une 
idee,  savoir  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  se  faire  c6der  les  provinces  de  Moldavie 
et  de  Valacbie  pour  les  rendre  ensuite  a  la  Porte  Ottomane  contre  la  Servie  et 
Beigrade,  sa  cour  l'avait  charg6  de  faire  connallre  k  Votre  Majest^  qu'elle  trouvait 
an  pareil  arrangement  ^galement  iropraticable  et  contraire  k  ses  principes,  qu'elle 
avait  pris,  de  longue  main  et  surtout  d^s  Tann^e  pass^e,  pour  Systeme  inalt^rable  de 
ne  faire  aucnn  mal  a  la  Porte  Ottomane,  k  laquelle  eile  devait  de  la  reconnaissance, 
mais  de  faire  plutot  tout  ce  qui  ^tait  en  son  pouvoir,  pour  emp^cher  la  destruction 
de  cet  empire  et  pour  conserver  l'^quilibre  de  rOrient ;  qu'elle  l'avait  fait  connattre 
dh  lors  k  Votre  Majest6;4  qu'elle  jugeait  donc  que  Votre  Majeste  ne  lui  avait  pas 
fait  f^riensement  cette  proposition  ou  qu'Elle  ne  devait  pas  6tre  bien  persuad^e  de 
la  fermet6  de  sa  r6solution ;  que,  pour  ne  Lui  laisser  aucun  doute  Ik-dessus,  eile 
d^Iarait  de  nouveau  qu'elle  ^tait  fermement  r^solue  de  se  porter  plutot  aux  derni^es 
extr^mit^s  que  de  perroettre  le  d6membrement  de  l*empire  ottoman,  et  qu'elle  regardait 
le  moment  präsent  comme  le  plus  critique ,  qui  devait  d^ider  du  sort  des  denx 
monarcfaies  de  la  Russie  et  de  l'Autriche;  que  Votre  Majest6  etait  trop  ^clairee  pour 
ne  pas  Stre  convaincue  que  la  conservation  de  l'^quilibre  devait  pour  Ses  propres 
interets  L.ui  dtre  pr^f^rable  k  quelques  avantages  ou  acquisitions  peu  essentielles 
qa'Elle  pourrait  obtenir;  que  du  moins  Elle  saurait  gr^  k  la  cour  de  Vienne  de  ce 
qo'elle  vonlait  se  charger  seule  du  fardeau  et  d'en  courir  les  risques;  qu'enfin  on 
se  trompait,  si  on  croyait  que  la  Porte  Ottomane  ^tait  r^duite  ä  faire  des  sacrifices 
teh  que  la  Servie  et  Beigrade,  qui  lui  servaient  de  boulevard  du  c6t6  du  Danube, 
qo'elle  ^tait  plut6t  r^olue  et  pr^par^e  k  continuer  encore  la  guerre  pendant  plusieurs 
campagnes. 

C'est  l'essentiel  de  ce  que  le  baron  de  Swieten  m'a  dit;  k  quoi  il  a  encore 
ajout6  toutes  sortes  de  raisonneroents  pour  prouver  que  les  demandes  de  la  cour  de 
Russie 5    ne    portaient    que    le   dehors    de    la  mod^ration,    que    le    d^membrement  et 

*  Vergl.  Nr.  20  104.  —  >  Ein  Erlass  mit  diesem  Befehl  liegt  nicht  vor.  — 
3  Vergl.  Nr,  20025.  —  ♦  In  Neustadt,  vergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19258.  —  S  Vergl. 
S.   188. 
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rindependance  de  la  Crim^,  auni  bien  qoe  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  feraiexit 
le  coup  le  plus  sensible  pour  la  Porte  Ottomane;  que  les  possesseurs  de  ces  pro- 
vinces  ne  seraient  que  des  gouverneurs  de  la  Russie;  que  la  ville  de  Constantinople 
sentit  toujours  expos^e  h.  ses  excursions,  et  que  les  £tats  antrichiens  anraienl  toujouis 
k  craindre  ou  les  forces  prtfpondtfrantes  de  la  Russie  on  les  invasions  des  Tartares. 
Je  n'ai  fait  qu'^couter  tous  ces  propos." 

Potsdam,  13  aoüt  1771. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  me  prövenir,  dans  votre  rapport  d'hier, 

sur   le   sujet   de  l'audience  que  le  baron  de  Swieten  m'a  demand^,  et 

que  je  compte   de   lui  accorder  cet  apr^s-midi.     Je  vous  en  sais  beau- 

coup  de  gräy  et  je  suis  bien  aise  de  vous  le  donner  k  connaitre  par  la 

präsente.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20  112.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. » 

[Potsdam,  13.  August  1771.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  14.  August,  über  die 
Audienz  beim  Könige :  „Ihro  Majestät  höreten  meinen  Vortrag,  welcher 
in  dem  Inhalt  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Hauptschreibens  und  des 
zweiten  Postscripti  bestünde, '  ganz  gelassen,  mit  Aufmerksamkeit  und 
ohne  mich  zu  unterbrechen,  an.  Da  mir  nun  seit  meinem  Hiersein 
noch  niemalen  die  Gelegenheit  zu  Theil  worden  ist,  dem  König  etwas 
in  der  Ordnung  und  einem  gewissen  Zusammenhange  vorbringen  zu 
können,  so  ergriff  ich  diese,  um  ihm  unser  dermaliges  Staatssysteroa, 
unsere  darnach  gefasste  unabänderliche  Definitiventschliessungen  und 
daraus  entspringende  Folgen,  zumal  die  Unthunlichkeit  seines  Vorschlages 
wegen  Vertauschung  der  Moldau  und  der  Walachei,  so  umständlich  und 
so  klar,  wie  ich  davon  durch  Ew.  Fürstl.  Gnaden  letztere  und  vorher- 
gehende Anweisungen  vollkommen  belehret  bin,  einsehen  zu  machen, 
dass  ihm  wenigstens  kein  Zweifel  in  Ansehung  unserer  einmal  gefassten 
Systemalentschliessungen  übrig  bleiben  sollte.  .  . 

'  Vergl.  Nr.  20104  und  201 11.  —  *  Kaunitz  beauftragte  Swieten,  Wien 
5.  August,  zu  erklären,  dass  der  Vorschlag,  Belgrad  gegen  die  Abtretung  der  Moldau 
und  Walachei  zu  erwerben  (vergl.  S.  236),  dem  Österreichischen  Sjrstem  zuwider- 
laufe; „dass  die  Pforte  noch  ehender  die  Moldau  und  Walachei  als  den  Verlust  ihrer 
Grenzfestungen  an  der  Donau  verschmerzen"  würde;  ilass  Russland,  bei  Annahme 
des  Vorschlags,  j,gewonnenes  Spiel  erhielte,  seine  fürchterliche  VergrössemsgsabsichteD 
ohne  sonderliche  Beschwerde  glücklich  auszuführen  und  andorch  eine  solche  Ueber» 
macht  zu  erhalten,  gegen  welche  die  Acquisition  von  der  Moldau  und  Walachei  ftr 
ein  blosses  Scheinwerk,  ja  für  nichts  zu  rechnen,  sondern  als  ein  wahrer  Verlust  und 
als  der  erste  Grundstein  zur  künftigen  Unterwürfigkeit  anzusehen  wäre".  In  dem  Post- 
script II  wurde  ^die  Sicherheit  und  Selbsterhaltung"  als  der  ,,erste  Gegenstand"  der 
österreichischen  Politik  bezeichnet,  „welchem  wir  alle  übrige  Betrachtungen  und  noch 
so  scheinbaren  Vortheil  ohne  mindesten  Anstand  aufopfern";  daher  werde  man  alles 
gegen  Russlands  VergrÖsserung  thun  und  die  EntSchliessungen  Preussens  und  Russ- 
lands abwarten.    [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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>Je  suis  fichd,  Monsieur,  que  mon  projet  n'ait  pas  merit^  l'appro- 
bation  de  Leurs  Majest^s  Imperiales.  C'est  une  idde  de  conciiiation  qui 
m'etait  venue,  et  que  je  vous  avais  proposde,  parceque  je  voudrais 
irouver  les  moyens  d'accommoder  cette  affaire  qui  pourrait  aller  loin. 
Jen  chercherai  encore  vingt  autres,  si  je  puis,  et  je  vous  les  proposerai ; 
il  s'y  en  trouvera  peut-6tre  une  que  vous  puissiez  adopter.  Voyez-vous» 
je  suis  vieux,  j'ai  le  cerveau  usd,  cela  ne  donne  que  des  idöes  creuses; 
mais  vous  les  examinerez,  et  vous  les  jugerez.  D'ailleurs  je  ne  suis 
qu'un  novice  en  politique  en  comparaison  du  prince  Kaunitz;  ah,  si 
nous  avions  pu  faire  la  paix  T hiver  passd  1  mais  cela  n'a  point  ddpendu 
de  nous.  Les  Russes  ont  traind  Taffaire,  et  cela  etait  tout  naturel :  ils 
voulaient  faire  la  conqu^te  de  la  Crirade,  et  ils  ont  bien  prdvu  qu'elle 
ne  leur  manquerait  pas.  Cet  avantage  les  rendra  encore  plus  intraitables; 
je  vous  le  dis,  parceque  j'en  suis  instruit  par  un  courrier  que  j'ai  re^u 
ces  jours  passes.  ^  Le  vötre,  qui  a  apporte  votre  rdplique  verbale, ' 
n'est  arrive  que  deux  jours  apr^s  la  nouvelle  de  Theureuse  expedition 
de  la  Crim<fe,  et  la  rdponse  qu'ils  y  feront,  se  ressentira  de  Tivresse 
dans  laquelle  ils  nagent.  Je  puis  vous  dire  en  gros  en  quoi  eile  con- 
sistera:  ce  ne  sera  qu'une  justification  de  leurs  derniöres  demandes, 
et  den  de  plus,  ^  ä  laquelle  M.  de  Panin  mettra  son  verbiage  ordi- 
naire.f  ". . . 

Swieten  fährt  fort,  er  habe  dem  König  vorgestellt,  „dass  wir,  nach- 
dem ihm  das  System  unseres  Hofes  seit  einem  Jahre  schon  vollkommen 
bekannt,  auch  von  ihm  als  wohl  überlegt  und  seinem  eigenen  nicht 
veniger  als  unserm  Interesse  gemäss  gut  geheissen  worden  wäre,  ^  von 
seinen  aufrichtigen  und  viel  vermögenden  Bearbeitungen  erwarteten,  den 
Petersburger  Hof  eine  gelindere  Sprache  reden  zu  hören. 

>Je  vous  assure,€  versetzte  er  hierauf,  »que  je  fais  et  que  je  ferai 
tout  ce  que  je  puis,  car  je  vois  bien  oü  tout  cela  m^nera,  et  j'en  suis 
bien  fdchd;  je  vous  dirai  bien  d'avance  ce  que  j'ose  me  promettre:  ils 
se  prSteront  peut-^tre  ä  rendre  la  Moldavie  et  la  Valachie  aux  Turcs, 
mais  si  j'obtiens  cela,  ce  sera  tout  ce  qu'il  sera  possible  d'obtenir;  je 
ne  voudrais  pas  mdme  le  garantir,  mais  je  crois  pouvoir  l'espörer  au 
moins  alors  que  les  ndgociations  seraient  commencees.  II  faut  cependant 
vous  prdvenir  que,  si  je  puis  les  determiner  ä  rendre  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  ils  voudront  s'en  dedomroager  aux  depens  de  la  Pologne. 
Vous  pouvez  compter  lädessus,  et  ils  croiront  encore  de  rabattre  beau- 
coup  de  leurs  premi^res  conditions,  que  je  n'ai  pas  voulu  vous  dire  cet 
hiver,  parcequ'elles  öquivalaient  ä  une  ddclaration  de  guerre.  ^  Ils 
voulaient  garder  la  Moldavie  et  la  Valachie  en  propridtd  pendant  vingt 
ans  pour  les  frais  de  la  guerre,  ce  qui  revenait  presqu'au  m6me  que  de 

*  Bericht  von  Solms,  Petersburg  28,  Juli  (vergl,  Nr.  20099),  —  *  Vergl. 
Nr.  20025.  —  ^  Vergl.  S.  290.  —  4  In  der  Unterredung  mit  Kaunitz  am  4.  Sep- 
tember 1770  zu  Neattadt,  yergl.  Bd.  XXX,  Nr.  19258.  —  5  Vergl.  Bd.  XXX, 
Nr.  19571. 
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les  garder  pour  toujours;  vous  n'auriez  jamais  pu  consentir  k  cela. 
Pour  les  Tartares,  il  n'y  aura  pas  moyen  de  les  faire  dösister  de  leur 
projet,  car,  voyez-vous,  ils  disent  que  de  Tinddpendance  de  cette  nation 
dopend  la  süret^  future  des  fronti^res  de  leur  empire;  que  lors  m^me 
que  la  paix  est  dtablie  avec  la  Porte,  il  n'y  en  a  jaraais  avec  ces  bri- 
gands  dont  rien  ne  peut  arrdter  les  courses.  Que  c'est  bien  la  moindre 
chose  qu'ils  puissent  exiger  ä  l'issue  d'une  guerre  oü  ils  n'ont  point  ete 
les  agresseurs,  et  oü  ils  ont  remportd  tant  d'avantages  dont  ils  ne 
veulent  s'approprier  aucun  que  le  seul  qui  puisse  rendre  la  paix  solide 
et  durable.  Ils  croient  donner  par  \k  des  preuves  de  la  plus  grande 
modöration,  en  ne  faisant  servir  leurs  conqu^tes  qu*ä  leur  süretd  fuiure. 
C'est  leur  raison  d'£tat,  et  on  ne  peut  pas  trop  les  d^sapprouver.  Je 
sais  bien  ce  que  vous  rae  direz,  et  que  vous  avez  la  vötre  qui  s'y 
oppose,  et  je  vois  clairement  oü  tout  cela  m^nera,  dont  je  suis  fort  em- 
barrass^,  mais  ces  gens-lä  n'abandonneront  pas  leur  point,  et  comaient 
faire  alors?€ 

>Nous  attendons  leur  rtfponse,  Sire,  eile  nous  fera  voir  plus  clair.« 

»Mais  cette  rdponse  ne  dira  rien,  et  que  ferez-vous  alors?€ 

>Le  tetnps  et  les  circonstances  nous  d^termineront.  Cependant,  je 
puis  assurer  Votre  Majest^  d'avance  que  le  parti  que  ma  cour  prendra, 
sera  toujours  conforme  au  Systeme  qu*elle  a  adoptd  apr^s  müre  delibe- 
ration,  et  auquel  eile  reste  invariablement  attach^e.  Nous  d^irons  bien 
sinc^rement  la  paix,  et  nous  serions  fllchds  de  devoir  prendre  part  aux 
troubles  pr^sents;  niais  apr^s  avoir  fait  notre  calcul  politique  et  apres 
l'avoir  fait  de  sang-froid,  apr^s  avoir  tout  pesd,  notre  rdsolution  est  in- 
^branlable  de  tout  risquer  pour  assurer  la  sürete  et  la  tranquillite  de 
ceux  qui  devaient  venir  apr^s  nous.c 

»Mais  voyons  quel  danger  il  y  aurait  pour  vous  ä  l'independance 
de  ces  Tartares»  ou,  si  vous  voulez,  ä  leur  sujetion  ä  la  Russie;  car  je 
sens  bien  que  c'est  la  mdme  chose.  c 

Ich  führte  denn  hier  alle  dagegen  streitende  und  in  der  letzten 
Röplique  verbale  so  deutlich  angebrachte  Gründe  nochmalen  umständlich 
an,  worauf  der  König  folgende  seuchte  Einwürfe  vorbrachte: 

»Mais  les  porls  de  la  Crimde  ne  sont  pas  propres  ä  la  construction 
des  vaisseaux,  ils  ne  serviront  qu'au  commerce. c 

»L'embouchure  des  rivi^res  consid^rables  facilite  le  transport  des 
agrets  des  pays  les  plus  eloignös,  et  par  \k  l'etablissement  d'une  marine 
formidable.  < 

»Mais  ils  ne  construiront  que  des  vaisseaux  marchands.c 

»Qui  est-ce  qui  pourrait  garantir  cela?  d'ailleurs,  le  libre  commerce 
de  la  Mer  Noire  seul  serait  un  Perou.c 

»Vous  dites  que  Constantinople  serait  expose  k  un  danger  per- 
pötuel,    mais    ils  ne  recommenceront  pas  la  guerre  sitöt  apr^s  la  paix* 

^Les  annees,  Sire,  sont  des  moments  en  politique,  et  quand  on 
veut  calculer  juste  dans  cette  science,  il  faut  compter  par  si^cles.« 
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>£h  bien,  si  tot  ou  tard  ils  attaquaient  Constantinople,  vous  leur 
feriez  alors  la  guerre.c 

>I1  serait  bien  imprudent  d'attendre  que  la  Russie  ait  acquis  un 
accroissement  si  consid^rable  de  puissance,  pour  s'opposer  ä  ses  desseins, 
tandis  qu'aujourd'hui  on  peut  du  moins  encore  compter  sur  la  Coope- 
ration de  la  Porte  et  mdme  de  la  Pologne.c 

>A  propos  de  la  Pologne,  je  viens  d'en  recevoir  des  nouvelles 
facheuses;  il  se  forme  une  nouvelle  Conföd^ration  en  Lithuanie,  qui  se 
prepare  ä  proc^der  ä  l'dection  d'un  autre  roi.  Si  ces  cerveaux  brülös 
ex(k:utent  leur  dessein,  je  serai  fort  embarrassd,  car  enfin  mes  engage- 
ments  portent  bien  expressement  4  soutenir  le  roi  de  Pologne.  Lorsque 
je  las  pris,  je  ne  croyais  pouvoir  refuser  cette  coniplaisance  k  la  Russie 
qui  m'ofirait  son  alliance  et  dont  j'avais  besoin,  aprös  avoir  6t6  ddaisse 
par  TAngleterre;  mais  je  ne  pr^voyais  pas  que  cela  me  m^nerait  si 
loin.€ 

>Quelque  partie  que  Votre  Majestö  prenne  en  ce  cas,  je  crois 
pouvoir  m'attendre  que  Votre  Majestö  nous  en  instruira  en  vertu  de 
Tamitie  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  et  du  concert  commun  qui  a 
ete  pris'  de  se  pr^venir  rdciproquement  de  tout  ce  qu'elles  feront  ou 
eatreprendront  qui  soit  de  quelque  importance.c 

Und  zugleich  erinnerte  ich  ihn  ganz  glimpflich  auf  seine  mir  im 
leuubgewichenen  Winter  gegebene  freundschaftliche  Versicherungen,  im 
Fall  wir  gezwungen  sein  sollten,  ernsthaftere  Maassnehmungen  gegen 
Russland  einzuschlagen;'  wobei  meine  Absicht  war,  ihn  entweder  zur 
Sprache  zu  bringen,  was  er  durch  das  sehr  oft  wiederholte  »je  suis  fort 
^mbarrass^c  eigentlich  sagen  wollte,  oder  doch  wenigstens  die  erst  an- 
geführte Versicherungen  wiederholen  und,  wo  möglich,  kategorischer 
wiederholen  zu  machen. 

Seine  Antwort  hierauf  war:  »Vous  pouvez  compter  que  je  ne 
cacherai  rien  k  votre  cour  de  ce  que  je  croirai  devoir  faire,  mais  je 
nen  sais  encore  rien  moi-mdme.  Cette  affaire  est  bien  compliqude,  et 
je  me  trouve  dans  un  grand  embarras.  Quant  k  mes  engagements  avec 
la  Russie,  je  vous  ai  d6)k  dit  qu'ils  ne  portent  que  sur  le  maintien  du 
roi  de  Pologne,  et  que  je  n'aurais  mdme  dte  oblige  k  ne  prendre  au- 
<^une  part  ä  tous  les  troubles  pr^sents,  si  les  Turcs  dans  leur  manifeste 
Qavaient  pas  parl^  de  la  Pologne.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  exister  le 
cas  de  Talliance,  j'ai  6t6  oh\ig€  de  remplir  mes  engagements;  j*ai  pr^- 
före  de  donner  des  subsides  au  lieu  de  troupes,  parceque  cela  etait  k 
mon  choix.  A  l'heure  qu'il  est,  oü  il  est  question  de  faire  des  con- 
qu^tes,  je  ne  suis,  k  la  lettre,  point  oblige  d'y  concourir,  mais  si  les 
Confifd^res  fönt  un  autre  roi,  je  ne  sais  trop  comment  m'en  tirer,  et  je 
iuis  bien  embarrassd.« 


'  In    dem    ^^Cat^chisme   politique^,    vergl.    Bd.    XXX,    io6.     —     *   Vergl. 
Bd,XXX.  451. 
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>I1  y  aurait,  ä  ce  qu'il  me  parait,  Sire,  un  moyen  bien  sür  de 
sortir  d'embarras.c 

»Lequel,  s'il  vous  platt  ?€  fragte  der  König  mit  Lebhaftigkeit. 

»Le  voici.  Le  noeud  de  Taffaire  n'est  point  en  Pologne,  il  est 
dans  les  vastes  projets  de  la  Russie.  Voilä  d'oü  provient  le  v^ritable 
embarras,  et  c'est  de  \ä  qu'il  faut  se  tirer;  que  Votre  Majest^  agisse  de 
concert  avec  nous,  et  il  est  plus  que  probable,  j'oserais  presque  dire 
qu'il  est  certain,  que  tout  s'aplanirait ;  Son  int^r^t  est  manifestement  le 
m^me  que  le  nötre,  et  le  danger  n'est  pas  plus  Evident  pour  nous  qu'il 
Test  pour  vous,  Sire,  si  la  Russie  parvient  ä  l'accroissement  de  puissance 
qu'elle  a  en  vue.c 

>Cela  est  vrai,  Monsieur,  je  sens  bien  le  danger,  j'ai  appris  ä 
r^valuer  k  la  derni^re  guerre;  mais  c'est  mon  alliö.c 

»Votre  alliance,  Sire,  demande  des  m^nagements,  j'en  conviens, 
mais  ils  ne  peuvent  point  s'dtendre  k  des  effets  directement  contraires 
k  vos  propres  intdrdts  et  k  votre  süretö  et  existence  politique.  Je  parle 
bien  librement  et  bien  franchement  k  cet  ^gard,  parceque  Votre  Majeste 
sait  que  Sa  liaison  avec  la  Russie  n'excite  en  aucune  fagon  notre  Jalousie« 
que,  bien  au  contraire,  nous  l'avons  regard^e  comme  la  pierre  de  touche 
de  vos  sentiments  pacifiques,  et  qu'elle  a  €t6  la  base  de  la  bonne  in- 
telligence  qui  subsiste  actuellement  entre  les  deux  cours.c 

Da  mir  der  König  auf  dieses  Anbringen  etwas  nachdenkend  und 
tiefsinnig  vorkäme,  so  glaubte  ich  seine  Verlegenheit  vermehren  zu 
müssen  und  entschlösse  mich,  zu  dem  Ende  die  mir  von  £w.  Fürstl. 
Gnaden  mitgetheilte  geheime  Nachricht  aus  Konstantinopel'  dazu  an- 
zuwenden. .  . 

Diese  meine  vertrauliche  Oeffnung  nun  wurde  von  dem  Könige  mit 
desto  mehrer  Erkenntlichkeit  aufgenommen,  als  er  davon  nicht  die 
mindeste  Anzeige  hatte,  dessen  ich  mich  auch  schon  vorhero  meiner 
Absicht  zufolge  durch  den  Freiherrn  von  Hertzberg  versicheret  hatte, 
und  er  erwiderte  mit  einer  gleichfalls  vertrauten  Nachricht,  welche  dar- 
innen bestünde,  dass  die  Türken  uns  Subsidien  zur  Hülfleistung  gegen 
Russland  angetragen  hätten,  und  dass  Frankreich  übernommen  hätte, 
der  Pforten  dazu  das  Geld  zu  verschaffen.  ^  Diese  Zeitung  scheine  ihm 
zwar  nur  ein  Gerücht,  dem  man  keinen  Glauben  beimessen  könnte,  zu 
sein,  wäre  ihm  aber  doch  aus  Petersburg  zugekommen. 

'  Kaunitz  unterrichtete  Swieten,  ohoe  Vorwissen  Zegelins  bitten  die  türkischen 
Minister  Thugut  eröffnet,  dass  der  Sultan  fest  entschlossen  sei,  „ehender  das  äusserste 
zu  wagen  und  den  Krieg  noch  verschiedene  Campagnen  fortzusetzen,  als  zu  einem 
solchen  Frieden  die  Hftnde  zu  bieten,  welcher  die  russische  [Vergrösserungs-] Absichten 
begtlnatigte"  ;  man  schlage  daher  dem  wiener  Hofe  vor,  „sich  mit  der  Pforten  in 
eine  enge  Bttndniss  einzulassen^.  Bei  der  geringen  Aussicht  auf  baldigen  Friedens- 
schluss  sei  Thugut  „die  Ertheilung  einer  dilatorischen  Antwort  auf  das  Ansinnen  der 
Pforten  aufgetragen,  um  annoch  den  Weg  zur  nfiheren  Sprache  offen  zu  behalten 
und  sich  nach  Zeit  und  Umständen  richten  zu  können^.  Vergl.  hierzu  S.  277. 
Anm.  2.    —    »  Vergl.  S.  277. 
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Bei  dieser  Gelegenheit  sagte  mir  auch  der  König,  das  russische 
Ministerium  habe  von  ihm  verlanget,  die  von  dem  Fürsten  Golizyn  ge- 
machte erste  Declaration  der  Pforte  zukommen  zu  machen,  in  der 
Meinung,  dass  selbe  allda  die  Wirkung  von  einer  mehrem  Bereitwillig- 
keit zum  Frieden  hervorbringen  dörfte.  Er  hätte  gar  kein  Bedenken 
getragen,  dem  Ministerio  hierin  zu  willfahren,  ob  er  ihnen  gleich  im 
Voraus  zu  erkennen  gegeben  habe,  dass  davon  nichts  zu  hoffen  stünde.  ^ 
Da  diese  Anweisung  durch  Freiherm  von  Rohd  über  Wien  geloffen  ist, ' 
so  werden  Ew.  Fürstl.  Gnaden  ohnehin  bereits  davon  unterrichtet  sein 
worden. 

Hierinnen  bestehet  das  wesentliche,  was  während  dieser  Audienz 
vorgekommen  ist,  dem  ich  annoch  beirucken  soll,  dass  der  König  viel- 
mal seine  Begierde  zu  erkennen  gegeben  habe,  zu  wissen,  wie  wir  es 
denn  angreifen  würden,  wenn  wir  gezwungen  sein  sollten,  gegen  Russ- 
land ernstlich  fürzuschreiten;  anbei  bezeigte  er,  dass  er  auch  nicht 
wohl  fUrsehe,  was  die  Russen  während  dem  Ueberrest  der  jetzigen 
Campagne  oder  wenn  der  Krieg  noch  länger  fürdauren  sollte,  weiters 
würden  vornehmen  können. 

>Car  ils  ne  passeront  pas  le  Danube,  et  je  ne  crois  pas  que  les 
Turcs  osent  les  aller  chercher;  enfin,€  sagte  er  endlich  im  Weggehen, 
>vous  n'avez  pas  cru,  en  arrivant  ici,  que  les  choses  iraient  si  loin; 
esperons  toujours  et  employons  bien  notre  temps  jusqu'au  mois  de 
fövrier,  car  d'ici  \ä  il  faut  que  tout  soit  ddcidtf.t" 

Nach  der  AiufertiguDg  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


20113.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  aoüt  1771. 
J*ai  re^u  votre  ddpöche  du  31  de  juillet  dernier. 
Comme  j'avais  fait  beaucoup  d'objections  au  ministre  autrichien 
sur  son  d^ni  de  se  m^ler  de  la  mddiation  entre  les  Russes  et  les  Turcs, 
et  que,  pour  voir  si  on  ne  pourrait  pas  le  ramener,  j'avais  hasardö  une 
idee,  comme  venant  de  moi,  que  peut-ötre  la  Moldavie  et  la  Valachie 
pourraient  convenir  ä  la  cour  de  Vienne,^  et  que  je  croyais  que  la 
Russie  serait  peut-ötre  ä  disposer  de  lui  en  c^der  la  possession,  la 
reponse  vient  d'arriver  aujourd'hui  de  la  cour  de  Vienne,  dont  van 
Swieten  a  ete  le  porteur.  ♦  La  voici:  que  l'arrangement  propos^  dtait 
incompatible   et   contraire  aux  principes  de  la  cour  de  Vienne;   qu'elle 

«  Vcrgl.  Nr.  20097  und  20099.  —  *  Vergl.  Nr,  20098.  —  3  Vcrgl. 
S.  236.  -—  4  Vcrgl.  Nr.  20 112.  Dieser  und  der  folgende  Absatz,  bis  zu  den 
Worten:  ,,de  cette  aveugle  d^sse^,  sind  bereits  am  13.  August  niedergeschrieben 
worden  (vergl.  S.  306.  Anm.   i). 

Corresp.  Friedr.  n.   XXXI.  20 
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avait  pris  pour  Systeme  inalt^rable  de  ne  fiaire  aucun  mal  ä  la  Porte 
Ottomane,  k  [lajquelle  eile  devait  de  la  reconnaissance »  mais  quelle 
ferait  plutöt  tout  ce  qui  dtait  en  son  pouvoir,  pour  empicher  la  destnic- 
tion  de  cet  empire  et  pour  conserver  i'dquiUbre  de  rOrient.  Que  le 
prince  Kaunitz  jugeait  donc  que  je  ne  lui  avais  pas  fait  sdrieusement 
cette  proposition,  et  que,  pour  ne  me  laisser  aucun  doute  lä-dessus,  ü 
me  d^clarait  de  nouveau  que  sa  cour  etait  fermement  rdsolue  de  se 
porter  plut6t  aux  demiers  exc^s  que  de  pennettre  le  ddmembrement 
de  l'empire  ottoman.  Van  Swieten  ajouta  encore  que  c'^tait  le  moment 
critique  4  präsent  qui  devait  d^ider  du  sort  de  la  roonarchie  russe  et 
autrichienne ;  que  je  devais  6tre  convaincu  pour  mes  propres  intdr^ts 
que  la  conservation  de  Töquilibre  me  devait  Stre  preferable  aux  petites 
acquisitions  que  je  me  fiattais  peut-dtre  de  faire,  et  que  moi,  ainsi  que 
toute  l'Europe,  je  serais  redevable  k  la  cour  de  Vienne  que,  seule  et 
Sans  assistance,  eile  voulait  bien  se  charger  d'un  si  pdnible  fardeau,  et 
que  la  Porte  n'etait  pas  abaiss^e  au  point  k  souscrire  aux  conditions 
dures  offertes  par  la  Russie.  Je  conclus  de  cette  ddclaration  que  c'est 
le  grand  s^rieux  de  la  cour  de  Vienne  de  rompre  avec  la  Russie. 

Vous  communiquerez  donc  cette  ddp^he  au  comte  Panin,  et  vous 
y  ajouterez  que  c'est  le  seul  moment  qui  reste  d'^viter  une  guerre 
gdndrale.  Si,  entre  ci  et  la  fin  de  T  hiver,  on  ne  parvient  pas  k  trouver 
quelque  temp^rament  capable  d'accommoder  les  deux  parties,  la  guene 
entre  l'Autriche  et  la  Russie  au  sujet  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie 
me  parait  in^vitable  Tann^e  prochaine.  Cela  merite,  je  crois,  les  plus 
serieuses  r^flexions  dont  la  cour  de  Russie  a  le  temps  de  prdvoir  toutes 
les  suites,  et  comme  aucun  grand  prince  n'est  sür  d'avoir  toujouis  la 
Fortune  k  commande,  je  crois  que  la  prudence  veut  qu'on  ne  s'aban- 
donne  pas  en  aveugle  aux  directions  de  cette  aveugle  ddesse. 

Apr^s  *  cette  d^claration  de  la  cour  de  Vienne,  ü  faut  en  condure 
que,  si  eile  n'a  pas  fait  alliance  avec  les  Turcs,  eile  la  conclura  inces- 
samment. '  Or,  il  me  semble  qu'une  pareille  rdvolution  mdrite  l'atten- 
tion  la  plus  s^rieuse,  et  je  suis  toujours  du  sentiment  qu'il  vaut  mieux 
faire  les  derniers  efforts  pour  concilier  ces  ditF(^rends,  avant  que  d'en 
venir  k  une  guerre  qui,  se  compliquant  encore  par  d'autres  incidenls, 
deviendrait  generale. 

Quoique  je  n'aie  point  desapprouve  le  plan  de  pacification  des 
Russes,  je  crois  pourtant  qu'on  pourrait  se  relicher  sur  quelque  chose 
pour  le  bien  de  la  paix ;  3    et   si  l'on  croit  de   m'engager  k  garantir  ce 

'  Dem  folgenden  geht  der  eigenhändige  Vermerk  des  Königs  vorauf:  „Suite  du 
Chiffre  d'hier  en  Russie".  —  »  Vcrgl,  S.  304,  —  3  Panin  hatte  dem  Grafen  Solms, 
nach  dessen  Bericht,  Petersburg  31.  Juli,  erklärt,  ^^^'^l  ^^  voyait  pas  ce  qui  devait 
engager  la  Russie  a  faire  sa  paix  suivant  les  ordres  de  la  cour  de  Vienoe;  qn'il 
suffisait  que  Votre  Majest6  approuvät  les  conditions  proposees,  pour  ne  plus  oraindre 
les  empdchements  d'autres;  que  l'imp^ratrice  de  Russie  ne  trouvait  pas  de  plaisir 
a  la  guerre,   mais   qu'elle  ne  la   craignait  aucunement,   et  que,   pouvant  compter  sur 
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plan  de  pacification,  on  se  trompe  de  beaucoup.  Tous  mes  trait^s  avec 
la  cour  de  Russie  ne  sont  relatifs  qu'ä  garantir  le  roi  de  Pologne  sur 
le  tröne,  mais  non  pour  garantir  le  dömembrement  de  la  Valachie  et 
de  la  Moldavie.  Je  me  suis  offert  k  garantir  k  rimp^ratrice  un  d^dom- 
mageraent  sur  la  Pologne  des  frais  de  la  guerre ;  *  voilii  k  quoi  je  m'en 
tiens ;  mais  le  bien  de  mon  pays  et  les  int6rßts  de  ce  pays  m'empöchent 
d'aller  un  pas  plus  en  avant.  Ajoutez  k  cela  celte  annde  calamiteuse 
oü  la  disette  est  generale  et  oü  pour  de  l'argent  on  ne  trouve  pas  assez 
de  grain  pour  nourrir  le  peuple,  et  vous  serez  obligd  de  convenir  que 
je  ne  peux  pas  m'aventurer  plus  loin;  car  un  alli^  ne  saurait  avec 
justice  pr^tendre  que  son  alli€  agisse  directement  contre  les  avantages 
des  peuples  qu'il  gouverne.  Ainsi  plutöt  que  de  contracter  des  liaisons 
Douvelles  on6reuses  et  qui  attireraient  sur  moi  tout  le  fardeau  de  la 
guerre,  je  me  bomerai  plut6t  k  m'en  tenir  k  mes  anciens  engagements. 

Car  voici  ce  que  Ton  peut  prevoir  qui  arriverait,  si  la  guerre 
s'allume  entre  les  Autrichiens  et  les  Russes.  Ces  premiers  entameraient, 
dans  le  commencement,  les  Russes  dans  la  Moldavie,  et  si,  par  une 
diversion,  je  me  declarais  de  ce  c6td-ci,  vous  verriez  revenir  toutes  leurs 
forces  contre  moi,  tout  1' Empire  ddclard,  et  peut-Stre  quelques  secours 
qu'ä  Force  d'importunitös  ils  obtiendraient  des  Frangais,  s'y  joindraient 
pour  me  faire  une  diversion  dans  mes  possessions  du  Bas-Rhin.  Or, 
apr^  une  guerre  aussi  ruineuse  que  celle  dont  mes  provinces  sont  sorties 
depuis  peu,  ce  serait  achever  leur  ddsolation  que  de  les  y  ex  poser  de 
nouveau.     Tous  ces  points  mdritent  les  plus  serieuses  reflexions. 

Aprds  ce  que  je  viens  de  vous  exposer,  vous  jugerez  facilement 
que  tous  les  pas  qu'on  fera  dor^navant  k  Constantinople  pour  entamer 
une  n^gociation,  seront  infructueux,  parceque  les  Turcs,  se  sentant 
soutenus  par  les  Autrichiens,  ne  consentiront  k  aucun  ddmembrement 
quelconque. 

Voici  une  lettre  pour  Tlmp^ratrice, '  mais  oü  je  n*ai  pas  cru  devoir 
entrer  en  aucune  discussion  politique,  attendant  k  m'en  acquitter  k  mon 
retour  de  Silösie,  oü  peut-^tre  les  mati^res  seront  plus  müres,  et  oü  Ton 
verra  clair  dans  les  obscurites  de  la  politique  des  cours  de  Vienne,  de 
France  et  d-Espagne. 

Vous  aurez   soin,   au  reste,   de   faire   parvenir   la   lettre   ci-jointe  k 

son  adresse.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept ;  das  Datum,  die  Empfangsbestäligung  im  Eingang,  sowie 
«a  Schiusa  die  Weisung  (in  der  Ausfertigung  unchiffrirt),  das  Schreiben  an  Katharina  II.  zu  be- 
{ofdem,  sind  von  der  Cabinetskanslei  hinaugefiigt. 


Tassistance  de  Votre  Majest^,  eile  la  ferait  contre  la  maison  d'Autriche  d'une  maniire 
a  la  faii«  repentir  d'avoir  pris  mal  k  propos  la  Porte  sous  sa  tutelle.^ 
t  Vcrgl.  S.  192.    —    »  Nr.  20  114. 
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20  114.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PETERSBOURG. 

[Potsdam]  14  aoüt  1771. 

Madame  ma  Soeur.    L'heureuse  nouvelle  de  la  reconvalescence  du 

Grand-Duc*  m'engage  d'en  fdiciter  sinc^reroent  Votre  Majeste  Imperiale; 

je    souhaite   que  Votre  Majeste   Imp^riaJe   n'ait  jamais   des  inquietudes 

pour  ce  Prince   aimable,    et  que   sa  santd  ^gale,   Madame,   la  grandeur 

des  succ^s  de  vos  troupes.    Ce  serait  encore  Toccasion  de  fdiciter  Votre 

Majeste  Imperiale  sur  la  victoire  de  P^rdcop  et  Toccupation  de  ces  lignes 

redoutables,  ^  mais  je  sens  que,  pour  ne  point  importuner  Votre  Majeste 

Imperiale   par   des   congratulations    dont    d'autres    souverains    regoivent 

rarement  les  thbuts,   il  faut  attendre   que   des   victoires  se  soient  accu- 

muldes  par  douzaines,    afin   de   ne  La  point   fatiguer   trop   souvent  par 

la  rdpdtition    de  la  mdme  chose.     Tous   mes   voeux   se  rdunissent  pour 

que  Votre  Majestd  Imperiale  puisse  jouir  longtemps  en  paix  du  fruit  de 

tant  de  triomphes,   L'assurant  de  la  haute  considdration  et  de  tous  les 

sentiments  avec  lesquels  je  suis,   Madame  ma  Sceur,   de  Votre  Majeste 

Imperiale  le  bon  fr^re  et  fidde  allid  ^    ^      . 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  KaiscrI.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
SU  Sc.  Petersburg.    Eigenhändig. 


20  115.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  aoüt  1771. 
Der  König  drückt  sein  Bedauern  über  eine  Erkrankung  des  alten  Fürsten 
Lichtenstein  aus,  unterrichtet  Rohd  von  der  am  13.  Swieten  bewilligten  Audienz  und 
theilt  ihm  nach  dem  Berichte  Hertzbergs,  Berlin  12.  August,  3  die  Antwort  des  wiener 
Hofes  auf  seinen  Vorschlag  mit,  die  Moldau  und  Walachei  gegen  Belgrad  und 
Serbien  einzutauschen. 

Tel  est  le  pr^cis  de  la  declaration  du  baron  de  Swieten,  et  la  con- 
s^quence  que  j'en  tire,  c'est  que  pour  Tann^e  courante  je  ne  suis,  k  la 
v^ritd,  nullement  embarrassd  du  pli  que  les  affaires  semblent  prendre, 
mais  que  pour  l'annde  prochaine  elles  pourraient,  sans  miracle,  s'em- 
brouiller  au  point  qu'il  sera  tr^s  difücile  d'en  sortir  de  bonne  grJLce. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  116.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   14  aoüt  1771. 
Votre  depöche  du  27  de  juillet   dernier   m'est   bien   parvenue,    et 
quoique  les  nouvelles  qu'elle   renferme   au    sujet  de  la  peste,    ne   soient 
pas  fort  favorables,  je  ne  saurais  cependant,    malgre  tout  cela,   prendre 

«  Vergl.  S.  291.    —    *  Vcrgl.  S.  262.    —    3  Vergl.  Nr.  20  in. 
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d'autres  arrangements  ou   tirer  de   nouveau   un  cordon  qu'apr^  avoir 

vu  pr^Iablement  les  prdcautions  que  les  Autrichiens  jugeront  ä  propos 

d'observer  derechef  ä  cet  ögard.  ^     ^ 

°  Federic. 

Xach  dem  Conoept. 


20 II 7.    ANDEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU. 

Potsdam»  14.  August  1771. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  9.  und  10.  dieses  erhalten,  und 

wenn  es  Mnr  zuvörderst  ganz  lieb   ist,   dass  das  polnische  Gesindel,  so 

einen  Posten  auf  dem  Cordon  zu  attaquiren  sich  erdreistet  hat,  tüchtig 

zerprügelt    und    zurückgeschmissen   worden,    so   hättet   Ihr,    sobald   die 

Oesterreicher   den   Cordon    aufgehoben    haben,    ohne    Euch    daran    zu 

kehren,    dass   sie   die  Zips   besetzt  gelassen,    die  Postirungscommandos 

Meinerseits   gleichfalls   zurück    und    zu   die  Regimenter   ziehen  sollen.' 

Ihr  müsset  demnach   solches   sofort  nach  Erhaltung  dieses   zu  verlügen 

nicht  unterlassen.  „   .  ^      .    , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


20  118.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  14  aoüt  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  re^u  le  bordereau  de  vos  finances  que  vous 
m'envoycz.  Je  vois,  mon  eher  fr^re,  que  vos  finances  sont  ä  peu  pr^s 
comme  celles  du  roi  de  France,  qui  ne  trouve  jamais  Targent  qu'il  lui 
faut ;  il  faudra  donc  encore  emprunter  cette  somme  que  vous  dites  vous 
manquer;'  mais  je  soupgonne  fort  vos  financiers  de  ne  pas  mener  vos 
affaires  avec  tout  le  ddsinteressement  convenable.  II  est  vrai  que  nous 
avons  essuyd  bien  des  calamitds,  mais  il  est  aussi  tr^s  vrai  qu'ä  pro- 
portion  on  vous  en  met  trop  en  compte. 

Mais  encore  tout  cela  sont  des  bagatelles  auxquelles  on  peut  trouver 
des  remddes;  mais  voici  bien  d'autres  affaires  qui  s'apprdtent.  C'est  la 
guerre  entre  l'Autriche  et  la  Russie.  Van  Swieten  m'est  venu  parier 
aujourd'hui  ^  en  termes  qui  me  fönt  croire  qu*elle  se  declarera  au  com- 
tnencement  de  Tannde  prochaine,  pendant  que  Saldern  m'a  envoye  un 
officier  pour  me  requdrir  d'dtendre  mon   cordon  de  la  peste  —  qui  est 

>  Vergl.  Nr.  20068.  —  *  Prinz  Heinrich  bat,  Rheinsberg  9.  August,  den 
König  um  Erlanbniss,  auf  seine  Besitzungen  in  Schlesien  und  im  Magdeburgschen 
ein  Kapital  von  24000  Thaleni  zu  deren  Instandhaltung  aufnehmen  zu  dürfen.  Er 
fttgte  zwei  tabellarische  Uebersichten  über  den  Ausfall  an  Einnahmen  in  den  letzten 
Jahren  bei.  —  3  Vergl.  Nr.  20  112.  Das  Datum  dieses  Schreibens  ist  nachträglich 
ans  13  in   14  verändert  worden. 
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lev^  depuis  huit  jours  — ,  jusqu'ä  Posnanie  et  la  Warta,  ce  quc  j'ai 
dtfclin^  poliment.  ^  Toute  la  Lithuanie  s'est  rdvolt^  contre  la  Russie;» 
en  attendant  M.  le  comte  Panin  s'amuse  k  faire  une  d^uction  pour 
prouver  que  les  conditions  de  paix  proposdes  par  la  Russie  sont  tr^ 
moddr^es.  ^  H  faut  qu'il  se  decide  sur  la  Moldavie  et  la  Valachie ;  c'est- 
\k  le  noeud  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  On  m'dcrit  de  Petersbourg 
que  dans  le  projet  de  notre  Convention  on  veut  y  ins^rer  des  articles 
touchant  la  Moldavie  et  la  Valachie,  mais  dans  lesquels  je  n'en- 
trerai  pas.  ♦ 

Enfin,  ces  affaires  se  compliquent  de  teile  sorte  qu'il  est  impossibie 
d'en  prdvoir  l'issue.  Ceci  m'embarrasse  beaucoup  et  me  gdne  dans 
toutes  mes  mesures,  car  il  est  k  prdvoir  que,  si  la  maison  d'Autriche 
rompt  avec  celle  de  Russie,  quelques  mesures  que  je  prenne,  tot  ou 
tard,  je  serai  entraind  dans  cette  guerre.  Cela  ne  me  fait  aucun  plaisir, 
cependant  je  me  prdpare  k  tout  hasard,  et  je  commence  k  prendre 
toutes  les  mesures  ndcessaires  pour  ne  pas  dtre  pris  au  ddpourvu,  si  je 
me  trouve  forcd  k  prendre  ce  parti. 

Je  pars  pour  la  Sildsie,  et  j'esp^re,  mon  eher  frdre,  d'apprendre 
de  vos  bonnes  nouvelles  k  mon  retour,  dtant  avec  toute  la  tendresse 
imaginable,  mon  eher  Fr^re,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  ederiC. 


20  119.     AU  PRINCE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  aoüt  1771. 
C'est  avec  un  sensible  regret  que  je  vois,  par  la  lettre  ^  que  vous 
avez  bien  voulu  m'dcrire  le  8  de  ce  mois.  le  ficheux  accident  qui  est 
arrive  ä  ma  ch^re  ni^ce  la  Princesse  votre  epouse,  et  qui  a  fruströ  cette 
heureuse  attente  de  l'dtat  oü  eile  se  trouvait.  ^  Cependant  je  suis  bien 
aise  qu'elle  se  porte  autant  bien  que  vous  me  faites  le  plaisir  de  me 
Tassurer,  souhaitant  de  tout  mon  cceur  d'apprendre  bientöt  son  enti^re 
reconvalescence.  Au  reste,  ^tant  sur  mon  depart  pour  la  Silesie  et 
ayant,  pour  ainsi  dire,  le  pied  k  Titrier,  je  suis  fich^  d'fitre  emp^che 
de  röpondre  de  ma  main  k  Votre  Altesse  S^rönissime  et  de  Lui  röterer 
les  assurances  de   la   plus   parfaite   estime   et   amiti^  avec  lesquelles  je 

suis  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  HauaarchiT  im  Haag. 


'  Vergl.  Nr.  20  loi.  —  *  Vergl.  S.  294.  303.  —  3  Vergl.  S.  290.  —  ♦  Vergl. 
S.  306.  307.  —  5  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Die  Prinzessin  hatte  eine  Fehlgeburt  ge- 
habt. Auf  Thulemeiers  Bericht  vom  9.  antwortet  der  König  am  14.  Angust :  jyQnelqoe 
fAcheux  que  [cet  accident]  seit  en  lui-m£me,  je  me  flatte  cependant  qu'il  lera  sans 
autres  manvaises  suites  pour  cette  Princesse,  et  je  sonhaite  d^apprendre  an  premier 
jour  que  mes  esp^rances  k  cet  6gard  se  v^rifient." 
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20 120.    AU  SECRETAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  14  aoüt  1771. 

Toute  votre  d^pfiche  du  4  de  ce  mois  ne  renferme  que  des  intri- 
gues  de  cour,  et  je  n*y  trouve  absolument  rien  qui  ait  rapport  aux 
affaires  politiques.  Celles-ci  sont  pourtant  le  principal  objet  de  votre 
mission,  et  quoique  les  preroi^res  y  aient,  de  temps  en  tetnps,  beaucoup 
d'infiuence,  il  m'est  cependant  fort  indifferent  de  savoir  ceux  qui  fönt 
]eur  cour  k  la  mattresse.  D'ailleurs,  ^tant  sur  mon  depart  pour  la 
Sil^e,  vous  continuerez,  ä  la  vdritd,  de  m' adresser  tous  les  jours  de 
poste  vos  rapports,  mais  vous  ne  serez  point  surpris  du  laconisme  que 
je  mettrai  dans  mes  r^ponses  pendant  toute  cette  absence. 

Nach  dem  Coooept.  Federic. 


20121.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Glogau,  16  aoüt  1771. 

Votre  d^pfiche  du  10  de  ce  mois  m'a  6t6  rendue  ä  mon  arrivee 
ici.  Je  vous  avais  d^jä  inform^,  par  mes  demiers  ordres  du  14  de  ce 
mois,'  de  la  d^claration  que  le  baron  de  Swieten  m'avait  faite,  par 
ordre  de  sa  cour,  relativement  aux  mesures  qu'elle  croyait  devoir  prendre 
en  faveur  de  la  Porte,  et  qui  remp6chaient  de  se  prfiter  aux  conditions 
que  la  cour  de  Russie  proposait  pour  le  r^tablissement  de  la  paix  entre 
eile  et  la  Porte.  Cette  d^claration  est  trop  positive  et  trop  forte  pour 
qu'on  puisse  douter  que  ce  ne  soit  le  tout  de  bon  de  la  cour  de  Vienne 
de  rdaliser  ses  ddmonstrations  en  faveur  de  la  Porte.  II  n*en  sera,  sans 
deute,  pas  question  cette  annde,  la  saison  trop  avancöe  y  portant  em- 
pichement;  mais,  ^tant  ä  supposer  que,  pendant  Thiver,  les  mesures 
que  la  cour  de  Vienne  n'a  paru  prendre  jusqu'ici  que  superficiellement, 
seront  pouss^s  avec  toute  la  vigueur  n^cessaire,  afin  de  leur  donner 
toute  la  solidite  que  le  but  qu'elle  se  propose  d'obtenir  par  elles,  parait 
exiger,  vous  ne  perdrez  pas  de  vue  les  desseins  que  la  cour  oü  vous 
Stes,  s'est  proposds  ä  cet  ^gard,  et  vous  me  rendrez  un  service  essentiel 
en  tichant  de  vous  procurer  des  notions  süres  sur  un  objet  aussi  sdrieux 
et  qui,  comme  vous  jugerez  vous-m^me,  m'intdresse  infiniment. 

N»eh  dem  CoDoept.  Fedcric. 


20  122.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Silberberg,  21  aodt*  1771. 
J*ai  re^u  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  et  il  me  parait  tr^s  vrai- 
semblable   que  la   cour   de  Vienne,   voyant   qu'elle  ne  saurait  convenir 

'  Nr.  30  115.    — >    *  Vom  21.  August  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres, 
M.  20,  S.  233. 
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avec  Celle  de  P^tersbourg  sur  les  propositions  k  faire  k  la  Porte  pour 
le  rdtablissement  de  la  paix,  aura  pouss^  celle-ci  k  faire  passer  k  son 
armde  le  Danube  pour  risquer  une  nouvelle  bataille^  qui,  au  cas  que 
les  Turcs  demeurassent  victorieux,  donnerait  meilleur  jeu  k  TAutriche 
pour  sa  m^diation,  pendant  que,  d'un  autre  c6t^,  si  les  Turcs  venaient 
de  nouveau  k  succorober,  les  choses  en  resteraient  assez  sur  Tancien 
pied,  dtant  fort  k  prdsumer  qu'en  ce  cas  mdme  les  Russes  ne  porteraient 
pas  leurs  armes  victorieuses  au  delk  du  Danube. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  saurais  me  persuader  qu'apr^s  la  d^la- 
ration  positive  de  la  cour  oü  vous  6tes,  par  laquelle  eile  refuse  d'en- 
tendre  k  aucun  demembrement  des  £tats  de  la  Porte,  les  choses  dussent 
en  demeurer  lA,  sans  qu'il  en  r^sulte  une  rupture,  et  la  guerre  me  parait 
indvitable,  l'annde  qui  vient,  entre  la  Russie  et  TAutriche,  par  la  raison 
qu'il  n'y  aura  absolument  moyen  de  concilier  les  vues  que  la  cour  de 
Russie  peut  avoir  formdes  au  moyen  des  Tartares  et  sur  Azow,  avec 
Celles  de  la  cour  de  Vienne,  qui  sont  d'empöcher  tout  dömembrement 
de  l'empire  ottoman. 

La  rdvolution  arriv^e,  en  dernier  lieu,  k  Parrae,  dont  vous  faites 
mention,''  n'aura  sans  doute  aucune  influence  sur  les  grandes  affaires 
de  l'Europe. 

Au  demeurant,  je  me  propose  de  vous  faire  relever,  k  mon  retour 
de  la  Sildsie,  de  votre  poste  par  le  successeur  que  je  vous  ai  nommt^ 
II  partira  alors  pour  sa  destination,  et  vous  aurez  d'autant  plus  grand 
soin  de  le  mettre  fonci^rement  au  fait  des  affaires,  en  lui  indiquant  les 
canaux  dont  vous  vous  6tes  servi  utilement,  que  les  circonstances 
paraissent  devenir  tellement  compliqudes  et  critiques  que,  selon  toutes 
les  apparences,  il  faudra  deux  ou  trois  ans,  avant  qu*on  puisse  rdussir 
k  leur  faire  prendre  une  tournure  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


20123.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Glats,   22  aodt  1771. 

J'ai  re^u  ici  votre  ddpöche  du  9  de  ce  mois,   et  je  ne  juge  pas  ä 

propos   que   vous   vous    möliez   des  plaintes  contre  le  ministre  d'Angle- 

terre  k  Constantinople.  ♦   Je  n'ai  rien  k  ddmöler  k  cet  ^gard  avec  l'Angle- 

terre,  et  il  m'est  enti^rement  indiffifrent  qu'elle  approuve  ou  ddsapprouve 

*  Vergl.  S.  313.  314.  —  *  Es  handelte  sich  um  den  Kampf  der  Herzogin  von 
Parma  gegen  den  ihr  verhassten,  jedoch  von  Frankreich  und  Spanien  begünstigten 
Premierminister  du  Tillot  (vergl.  Bd.  XXIX,  459),  der  ihrer  Einmischung  in  Staats- 
angelegenheiten entgegentrat.  —  3  Edelsheim,  vergl.  S.  278.  —  ♦  Mussin  Puschkin 
hatte  über  Murrays  Benehmen  bei  der  Freilassung  Obreskows  (vergl.  S.  199)  Be- 
schwerde geführt. 
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la  conduite  de  son  ministre.     Vous  vous  garderez  donc  soigneosement 
d'en  parier  au  roinistöre  britannique,  et  le  laisserez  faire  comme  il  voudra. 

Nadi  dem  Coneept.  Federic. 


20124.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

GUts,  23  ftoüt  1771. 

J'ai  re^u  votre  d^ptche  du  6  de  ce  mois,  et  ce  que  je  puis  vous 
dire  en  r^ponse  sur  le  compte  que  vous  m'y  rendez  des  Operations  de 
la  pr^nte  Di^te,  c'est  que  je  prdsume  que  l'argent  y  d^idera  le  tout 
et  fera  pr^valoir  Tinfluence  du  parti  qui  sera  en  dtat  de  disposer  des 
plus  fortes  somroes.  Si  donc  les  Russes  peuvent  distribuer  plus  d'argent 
ä  cette  assembl^e  des  ötats  que  les  Frangais,  ils  Temporteront  sur  ceux-ci 
et  pourront  y  exdcuter  ce  qu'ils  jugeront  k  propos;  mais  si  les  derniers 
les  surpassent  en  largesses,  la  balance  penchera  de  leur  c6te,  et  tout 
s  y  traitera  vraisemblablement  ä  leur  grd. 

Nach  (km  CcaeeiM.  Federic. 


20125.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

GUtz,  22  ftoüt  1771. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  ddpfiche  du  6  de  ce  mois 
qui  m'est  parvenue,  que  les  choses  soient  sur  un  pied  en  Lithuanie  qui 
ne  donne  pas  Heu  aux  Russes  d*apprdhender  pour  la  tranquillitd  de  ce 
grand-duch^;  et  comme  on  se  trouve  lä  oü  vous  6tes,  sans  avis  de  la 
Valachie,  je  puis  vous  dire  que  Ton  me  mande  de  Vienne '  que  l'armde 
Ottomane,  forte  de  120000  hommes,  a  passd  le  Danube  sur  quatre 
differents  ponts;  qu'elle  marche  droit  sur  Braüow,  et  que  le  comte  de 
Rumänzow  doit  camper  avec  la  sienne  k  Isakca.  Si  ces  nouvelles  sont 
v^ridiques,  il  est  k  prdsumer  que,  dans  une  quinzaine  de  jours,  on 
recevra,  selon  les  apparences,  celle  d'une  bataille  donnde,  dont  probable- 
roent  Tavantage  sera  du  cöt6  des  Russes. 

Nach  dem  Coaoept.  Fcderic. 


20126.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Glatz,  22  aoüt  1771. 

Mon  eher  Fr^re.   Je  vois,  mon  eher  fr^re,  que,  ne  vous  ayant  pas 

ecrit,  la  demi^re  fois,  avec  toute  la  clartö  possible  —  car  j'dtais  sur  le 

moment  de   mon  ddpart  — ,  vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idee  nette 

des  desseins  de  la  cour  de  Vienne. '     Van  Swieten  m'a  ddclard  que  sa 

'  Vergl.  Nr.  20122.    —    »  Vergl.  Nr.  20  118.    Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt 
nicht  vor. 
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cour  s'opposerait  de  toutes  ses  forces  ä  tout  d^membrement  de  Tempire 
turc,  et  qu'elle  veut  qu'ä  la  paix  tout  soit  rdtabli  dans  T^tat  oü  ^taient 
les  possessions  avant  la  guerre.  Je  lui  ai  fait  toutes  les  retnontrances 
possibles  pour  lui  faire  comprendre  qu'en  ce  cas  ils  allaient  donc  d6 
clarer  la  guerre  ä  la  Russie.  II  m*a  dit  que  non  seulement  ils  y  ^toient 
tr^s  r^solus,  niais,  de  plus,  sur  le  point  de  faire  une  alliance  avec  les 
Turcs. '  Cela  me  semble  clair  et  positif,  et  comme  il  n'est  pas  k  croire 
que  la  fiert^  autrichienne  s'humilie  au  point  de  se  donner  un  d^menti, 
il  faut  en  conclure  qu'ils  se  pr^parent  pour  agir  Tannde  prochaine. 

Voici  les  raisons  qui  peuvent  les  porter  ä  remettre  les  cboses  i 
l'annde  procbaine: 

1°  La  nögociation  n*est  pas  encore  ouvertement  rompue  avec  la 
Russie ; 

2°  La  mauvaise  ann^e  qui  leur  aurait  rendu  tout  amas  de  sub- 
sistances  impossible; 

3°  L'alliance  avec  les  Turcs  n'^tant  pas  encore  sign^e,  ils  voudront 
attendre,   pour  agir,  qu'elle  soit  conclue,  et 

4®  Ils  viendront  toujours  ä  temps,  l'annde  prochaine,  pour  agir  en 
Moldavie  et  Valachie,  parceque  les  Russes  ne  passeront  pas  le  Danube, 
et  qu'une  campagne  de  plus  les  dnerve  d'autant  plus. 

Selon  mes  nouvelles  de  Vienne, '  l'armöe  turque  a  passö  le  Danube 
sur  quatre  ponts,  forte  de  1 20  000  hommes ;  eile  est  en  pleine  marche 
pour  attaquer  les  Russes,  en  quelque  lieu  qu'elle  les  rencontre.  Ainsi, 
Selon  toute  apparence,  nous  apprendrons  dans  quinze  jours  qu'ils  ont 
et^  battus.  Si  les  Turcs  sont  battus,  ce  sera  une  raison  de  plus  pour 
la  cour  de  Vienne  de  se  d^clarer,  le  printemps  prochain. 

Pour  moi,  mon  eher  fr^re,  je  prends  les  pr^cautions  que  m'indique 
la  prudence;  je  pröpare  tout,  je  remonte  ma  cavalerie,  je  prends  tous 
les  arrangements  possibles  pour  rötablir  mes  magasins. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  la  Russie  touchant  cette  Con- 
vention; je  vois  que,  si  la  guerre  se  fait,  je  serai  forc^  de  m'en  radier; 
mais  si  je  le  peux,  je  ticherai  de  gagner  l'änn^e  prochaine  et  de  ne 
me  ddclarer  qu*en  73,  parceque  c*est  autant  de  gagnö  que  les  Autri- 
chiens  auront  fait  une  bonne  campagne,  et  qu'ä  toute  force  je  pounai 
durer  plus  longteraps  qu'eux,  et  que  dans  de  pareils  cas  les  demiers 
qui  surviennent,  ont  d  ordinaire  le  plus  beau  jeu.  Ces  deux  femmes 
commencent  ä  se  hair  cordialement ;  on  m'oublie  k  Vienne  pour  toumer 
toute  la  fureur  de  la  Jalousie  feminine  contre  l'impdratrice  de  Russie, 
et  ä  ce  qu'dcrit  Solms,  3  celle-lä  leur  rend  la  mSme  haine  avec  gros 
intdröts. 

Nous  sommes  dans  une  grande  crise,  et  je  ne  crois  pas  qu'on 
verra  bien  jour  dans  ces  manoeuvres  tenöbreuses  que  vers  le  milieu  de 
rhiver  prochain.    Je  meits  tout  en  ceuvre  ä  prösent  pour  prendre  langue 

'  Vcrgl.  Nr.  20  112.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20  122.   —  3  Bericht,  Petersburg  26.  Juli. 
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de  toute  part,  afin  de  pouvoir  juger  avec  une  connaissance  enti^re  des 

mesares  qu'il  me  conviendra  de  prendre  dans  des  conjonctures  ^pineuses 

comme  Celles  oü  je  me  trouve. 

Adieu,    mon  eher  Wre,  je   suis  un  peu   fatigud  des   tourndes  que 

jai  faites,    et  j'ai   encore   un  gros   bout  devant   moi.     Ici  tout  va  fort 

bien,  les  troupes  sont  en  bon  ^tat,   Silberberg  achev^;   on  bätit  encore 

ici.  car  Touvrage  est  dans  sa  plus  grande  force.    Le  pays  aura  assez  de 

grain  pour  se  nourrir,  mais  rien  pour  les  magasins;    enfin,  si  nous  gar- 

dons  la  paix,  tout  est  bien ;  s*il  nous  faut  la  guerre,  il  y  aura  bien  des 

mais.     La  Pologne   est  ruin^e,   il   ne   faut   pas   compter   d'en  tirer  une 

mesure   d'avoine.     Sur   ce  point,   les  mais  ne  finiraient  jamais.     Je  suis 

avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse,  mon  eher  Fr^re, 

votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfcitigimg.    £igenh&ndig. 


20  !27.    AU  SECRßTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Gl  atz,  22  aoüt  1771. 

Ce  n'est  qu*ici  que  votre  depöche  du  8  de  ce  mois  m'est  parvenue. 
Quelque  interessantes  que  soient  en  elles-mdmes  les  particularitds  par 
lesquelles  vous  y  ünissez  l'esquisse  du  tableau  de  la  cour  oü  vous  6tes, 
vous  n*y  entrez  cependant  pas  assez  dans  le  detail  des  difförentes  x€- 
ducdons  que  vous  m'y  annoncez.  *  II  ne  sufBt  pas  de  me  les  faire  con- 
naitre  par  parties,  il  faut  encore  y  ajouter  ä  combien  elles  montent  et 
jusques  oü  va  leur  totalit^. 

En  attendant  donc  que  vous  y  puissiez  suppiger,  voici  encore 
quelques  articles  qui  m'int^ressent  infiniment  de  tirer  au  clair,  et  dont 
vous  ne  sonnez  pas  le  moindre  petit  mot  dans  vos  ddp6ches. 

I®  La  France  est-elle  en  €\zt  de  foumir  des  secours  ä  TAutriche, 
au  cas  que  celle-ci  flttt  enveloppde  dans  une  guerre? 

2®  La  Porte  foumit-elle  des  subsides  ä  la  France  pour  les  faire 
passer  ä  TAutriche?* 

3°  Le  changement  du  minist^re  frangais  n'a-t-il  altdre  en  rien  la 
bonne  harmonie  et  Tdtroite  intelligence  avec  la  cour  de  Vienne? 

4°  Sur  quel  pied  sont  actuellement  ces  deux  cours  ensemble,  et 
n'y  a-t-il  aucun  refroidissement  entre  elles?  et,  enfin, 

S**  Tout  ce  qui,  selon  l'extrait  ci-joint,  s'est  passd,  en  demier  lieu, 
ä  Panne,  3  n*a-t-il  fait  aucune  Sensation  sur  la  cour  oü  vous  fttes,  et  ne 
pourrait-il  pas  donner  lieu  ä  quelques  nouvelles  brouilleries  ? 

Tous  ces  diff^rents  points  mdritent  toute  votre  attention,  et  vous 
n'oublierez   pas   de   redoubler  vos  efforts  pour  vous  en  mettre  bien  au 

>  Sandoz  berichtete  über  die  von  dem  Kriegsminister  Monteynard  geplanten 
Veriaderangen  im  Heere.    —    *  Vergl.  S.  277.    —    3  Vergl.  S.  312. 
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fait  et  en  ^tat  de  m'en  donner  des  notions  aussi  justes  et  exactes  que 
je  puisse  y  tabler. 

Au  reste,  on  m'a  assurd  que  le  duc  d'Aiguillon  a  fourni  de  nou- 
veau  aux  Conföddr^s  de  Pologne  une  somme  de  120000  livres;  ce  qui 
me  fait  prdsumer  qu'il  a  dessein  de  se  les  conserver,  et  ne  se  combine 
pas  trop  avec  ce  que  vous  m'avez  appris  ä  cet  egard  dans  une  de  vos 
d^p6ches  prdc^dentes. '  „    ,     , 

^  u.     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


20128.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  24  aoftt  1771. 

J'ai  re^u  votre  d^pÄche  du  17  de  ce  mois.  Le  raisonnement  que 
vous  y  formez  sur  l'dtat  d'^puisement  de  la  France, '  est  tr^s  fonde,  et 
je  congois  que  la  cour  de  Vienne,  en  cas  d'une  guerre,  ne  saurait  gn^re 
s'attendre  ä  en  ötre  assist^e  efficacement.  Les  considdrations  cependant 
qui  restent  ä  faire,  sont  que 

1°  Les  circonstances  oü  se  trouve  la  France,  emp6chant  la  cour 
oü  vous  fites,  de  corapter  sur  eile,  ladite  cour  aurait  peut-fitre  pour 
derni^re  ressource  de  faire  une  alliance  avec  la  Porte  qui  lui  procurerait 
des  subsides  pour  faire  la  guerre; 

2°  Que  le  prince  Kaunitz  n'est  pas  homme  ä  faire  une  ddmarche 
pour  ensuite  se  donner  un  ddmenti,  et 

3°  Que  la  cour  de  Vienne,  vu  son  Systeme  politique,  ne  saurait 
permettre  que  la  Russie  dispose  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie. 

Or,  ces  consid^rations  ainsi  ^tablies,  la  cour  de  Vienne  s'^tant  pro- 
posd  d'en  venir  ä  des  mesures  violentes,  et  me  voyant  dans  la  n^cessite 
de  me  ddclarer,  ladite  cour  ne  pourrait-elle  pas,  apr^s  une  premi^re 
campagne  heureuse  contre  la  Russie,  avoir  congu  le  dessein  de  laisser 
faire  le  reste  aux  Turcs  contre  la  Russie,  pour  employer  les  forces  dont 
eile  se  serait  servie  contre  cette  derni^re,  pour  me  faire  la  guerre,  en 
faisant  diriger,  pour  cet  effet,  ä  son  arm^e  sa  raarche  par  Jablunka? 
ce  qui  me  mettrait  dans  le  cas  d'avoir  toutes  les  forces  autrichiennes 
sur  les  bras,  sans  pouvoir  m'attendre  k  un  grand  secours  de  la  part  de 
la  Russie. 

Peut-fitre  mfime  que  la  cour  de  Vienne  tächerait  pour  lors  d'animer 
contre  moi  l'Empire,  pour  pouvoir  disposer,  ä  son  grd,  des  troupes  des 
Cercles. 

»  Vcrgl.  S.  292.  Anm.  i.  —  *  Rohd  berichtete:  „11  n'y  a  point  d'apparence 
Di  qu'elle  soit  en  6tat  de  secourh-  la  cour  d'ici,  si  celle-ci  s^embarquait  dans  la  guerre 
präsente,  ni  que  le  prince  Kaunitz,  qui  doit  connaltre  cette  niauvaise  Situation  mknx 
qu'un  autre,  voulÜt  entreprendre  quelque  chose  de  pareil  en  se  flattant  d'6tre  soatenu 
par  la  France,  soit  en  argent  soit  en  troupes,  au  moins  d'une  mani^re  solide  et 
efficace. " 
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Comme  il  m'importe  de  savoir  ce  que  vous  pensez  sur  ce  que 
dessus,  vous  ne  manquerez  pas  d*y  rdfl^chir  mürement  et  de  me  mar- 
qaer  votre   sentiment  sur  tous  les  points  renferm^s  dans  cette  depdche. 

Nach  dem  Coneepc.  Federic. 


20129.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Neisse,  25  aoüt  1771. 

Vos  ddp^ches  du  10  et  17  de  ce  mois  m'ont  6t6  fiddement  rendues, 
avec  les  copies  des  correspondances  jointes  ä  Tune  et  ä  Tautre.  Vous 
avez  raison  de  regarder  la  conduite  du  sieur  de  Saldem  comme  peu 
propre  ä  avancer  l'ouvrage  de  la  pacification  en  Pologne ; '  eile  doit 
naturellement  lui  alidner  les  esprits  et  ne  peut  qu'embrouiller  de  plus 
en  plus  les  affaires  de  ce  royaume. 

II  est  certain  que  la  guerre  se  prdpare  entre  TAutriche  et  la  Russie, 
et  je  la  regarde  ^galement  ä  präsent  comme  indvitable.  Le  sieur  de 
Satdern  dtant  instruit  de  tout  ce  que  le  prince  Poniatowski  a  mand^  k 
ce  sujet  au  Roi  son  frfere, '  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  l'efFet 
que  cela  fait  sur  les  Russes.  Leur  l^thargie  se  r^veille-t-elle  k  l'approche 
de  cet  orage,  et  commencentils  k  prendre  des  mesures  convenables  k 
pouvoir  resister,  en  cas  qu*il  vienne  k  ^clater,  ou  continuent-ils,  non- 
obstant  cela,  ä  rester  dans  leur  indolence  ordinaire? 

Le  norobre  d'occupations  que  mon  voyage  me  fournit,  m'empftche, 
pour  le  prdsent«  d'entrer  dans  quelque  detail  lä-dessus;  mais  je  m'attends, 
en  consequence  de  ce  que  je  vous  [ai]  dcrit  par  ma  pr^c^dente,  3  k 
recevoir  dans  peu  de  vous  la  nouvelle  d'une  bataille  donn^e  entre  les 
Russes  et  les  Turcs. 

En  attendant,  je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  d'un  rapport  de  mon 
g^n^ral-major  de  Belling,  *  pour  en  faire  Tusage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Benott  berichtete,  Warschau  10.  August:  „Le  sieur  de  Saldem  ayant,  par  sa 
conduite  en  Pologne,  fait  tont  au  monde  pour  rebuter  ces  gens,  ce  n'e&t  sdrement 
pas  lui  qui  arr^te  l'ouvrage,  et  il  aurait  bean  le  pousser,  les  R^publicains  ne  veulent 
pAs  se  sonmettre  k  la  ferule  dont  il  les  menace  continuellement."  —  *  Nach 
dem  Bericht  Benolts,  Warschau  10.  August,  hatte  Fürst  Andreas  Poniatowski  an 
König  Stanislaus  geschrieben,  „que,  si  la  paix  ne  se  faisait  pas  pendant  Thiver,  la 
cour  de  Vienne  d^galnerait  pour  sür,  puisqu'elle  ne  saurait  regarder  avec  indifiifrence 
ni  Vagrandissement  de  la  Russie  ni  l'ascendant  que  cette  derni^re  puissance  voulait 
avoir  partout".  —  3  Nr.  20125.  —  ♦  Belling  meldete,  Runowo  bei  Lobsens 
15.  August,  dass  Zboinski  aus  der  Starostei  Neuburg  entfernt  und  die  Wegftthrung 
des  Viehs  auf  Requisition  von  BrenckenhofF  erfolgt  sei  (vergl.  S.  281). 


--     3i8    — 

20  130.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Neisse,  25  aoüt  1771. 

Votre  d^pÄche  du  11  de  ce  mois  roule  enfin  sur  des  objets  intdr- 
essants  et  dignes  de  toute  mon  attention;  eile  contient  surtout  des 
dclaircissements  que  j'ai  d^sire  depuis  longtemps  de  me  procurer,  *  et 
vous  ferez  tr^s  bien  de  continuer  vos  recherches.  Ne  vous  arr^tez  donc 
point  dans  un  aussi  beau  chemin,  redoublez  plutöt  vos  soins  pour  vous 
mettre  enti^rement  au  fait  de  tout  ce  qui  se  traite  actuellement  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  et  faites  tout  votre  possible  pour 
p^ndtrer  et  d^terminer  positivement  jusques  oü  pourraient  aller  les 
secours  que  la  France  voudrait  pröter  ä  son  allide,  en  cas  d'une  guerre. 

Nach  dem  ConcepL  F  C  d  e  r  i  C. 


20  131.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Neisse,  25  aout  1771. 

Votre  depAche  du  6  de  ce  mois  m'est  parvenue  ici,  et  les  nou- 
velles  favorables  qu'elle  contient  de  la  reconvalescence  parfaite  de  Son 
Altesse  Impönale  le  Grand-Duc, '  m'ont  fait  un  trös  sensible  plaisir. 
J'en  fdlicite  du  fond  de  mon  coeur  Sa  Majestö  l'Impöratrice,  et  vous 
n'oublierez  pas  d'^tre  ögalement,  dans  cette  occasion,  le  fidde  interpr^te 
des  sentiments  que  vous  me  connaissez  pour  cette  grande  Princesse  et 
pour  le  Grand-Duc  son  digne  fils. 

D'ailleurs,  je  n'ai  pas  beaucoup  ä  röpondre  au  contenu  politique 
de  cette  dep^che.  Faisant  ma  toumöe  dans  ma  souverainetö  de  Silesie, 
je  trouve  partout  tant  d'occupations  que  je  n'ai  pas  le  temps  d'entrer 
avec  vous  dans  de  grands  ddtails  sur  les  diffdrents  articles  qu'elle  con- 
tient. Je  me  bome  simplement  ä  vous  faire  observer  l'embarras  oü  je 
me  trouve  de  cöder  k  la  proposition  du  comte  de  Panin  et  de  com- 
prendre  les  villes  de  Posen  et  de  Thorn  dans  mon  cordon.  3  Outre  les 
raisons  que  je  vous  ai  dejä  allöguöes,  dans  un  de  roes  ordres  precd- 
dents,  *  j'ai  levd  ce  cordon,  il  y  a  döjä  dix  jours,  ä  l'imitation  de  l'Au- 
triebe,  qui  a  egaleraent  retird  ses  troupes  du  sien,  *  et,  par  lä,  je  manque 
absolument  de  prdtexte  plausible  pour  me  mettre  en  possession  de  ces 
deux  villes. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  des  arrangements  ä  prendre  pour 
m'assurer  Celles  des  provinces  de  Pologne  qui  doivent  faire  ma  portion 

"  Vcrgl.  S.  319.  320.  —  *  Vergl,  S.  308.  —  3  Die  russische  Regierung  wölke 
die  Besatzungen  zum  Kampf  gegen  die  Conföderirten  verwenden.  —  ^  Vergl. 
Nr.  20103.     —    5  Vergl.  Nr.   20079. 
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<iaiis  le  ddmembrement  de  ce  royaume, '  ce  ne  sera  non  plus  qu'apr^s 
avoir  regu  le  contre-projet  de  notre  Convention  secr^te,  que  je  pourrai 
m'expliquer  plus  amplement  et  vous  communiquer  mes  id6es  sur  un 
sujet  de  cette  importance. 

£n  attendant,  j'ai  rassembld  diffi^rents  avis  tr^s  interessants  que  je 
ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer,  puisqu'ils  ont  un  rapport  immödiat  ä 
la  guerre  actuelle  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Et  d'abord,  j'ai  appris 
de  tr^  bonne  part'  que  les  ddmarches  et  les  mouvements  que  Tarn- 
bassadeur  d'Autriche  se  donne  depuis  peu  ä  la  cour  de  Versailles, 
portent  l'empreinte  manifeste  de  l'intör^t  particulier  que  la  cour  de 
Vienne  a  de  rechercher  actuellement  avec  plus  de  soin  la  bonne  amitie 
de  la  premi^re.  Autant  que  cet  am  bassadeur  a  et6  attachö  au  duc  de 
Choiseul,  autant  est-il  ddvoue  aujourd'hui  k  son  successeur  le  duc  d'Ai- 
guillon.  Ce  changement  a  6t6  trop  prompt  pour  n'y  point  soupgonner 
quelque  motif  secret,  et  ce  qui  confirme  ce  soupgon,  c'est  que  cet  am- 
bassadeur  a  demand^  tout  d'un  coup  une  audience  chez  la  maitresse, 
Ott  il  a  eu  occasion  de  s'entretenir  avec  Sa  Majest^  Tr^s-Chrdtienne  sur 
plusieurs  objets  relatifs  ä  la  pacification.  Comme  cet  ambassadeur  est 
circonspect  ä  Textröme  dans  tous  ses  procedds,  il  est  Evident  qu'il  n'a 
pu  agir  de  la  sorte  de  son  propre  mouvement,  et  il  est  bien  plus  pro- 
bable qu'il  a  regu  des  instructions  de  sa  cour  pour  demander  cette 
audience,  et  qu'il  n'a  fait  que  les  suivre.  Cette  audience  chez  la  favo- 
rite  deguisait  en  effet  la  forme  d'une  visite,  mais  eile  a  rendu  le  Roi 
bien  plus  disposö  ä  ecouter  l'ambassadeur.  Aussi  celui-ci,  apr^s  avoir 
fait  plusieurs  reflexions  sur  la  guerre  entre  la  Russie  et  la.  Porte,  a-t-il 
ajoutd  que  les  propositions  de  la  premi^re  pour  la  paix  ötaient,  ä  la 
veritd,  assez  moddrees  et  raisonnables,  mais  qu'elle  rendait  la  pacification 
tr^  difficile,  en  refusant  de  traiter  des  affaires  de  Pologne.  La  con- 
versation  est  devenue  ensuite  plus  sdrieuse,  et  l'ambassadeur  a  parle 
assez  longtemps  ä  Sa  Majestd  Tr^s-Chretienne  dans  l'embrasure  d'une 
fen^tre.  Tout  cela  parait  deceler  assez  que  la  cour  de  Vienne  a  eu 
dessein  de  sonder  les  dispositions  de  celle  de  Versailles  touchant  les 
secours  qu'elle  pourrait  en  attendre  au  cas  d'une  guerre,  et  les  Con- 
ferences de  son  ambassadeur,  tant  avec  le  Roi  Tr^s-Chrätien  qu'avec 
son  ministre,  sont  depuis  peu  trop  frdquentes  pour  n'Stre  pas  relatives 
ä  cet  objet  s^rieux,  Enfin,  on  ajoute  que  Sa  Majeste  Tr^s-Chrdtienne 
paraissait  r^solue,  par  principe  de  religion,  de  maintenir  son  royaume 
en  paix   pendant   la   durde   de  son  r^gne,    et  Tharmonie  et  l'dmulation 

'  Panin  hatte  gegen  Solms  geäussert :  „Qu'apr^s  que  la  Convention  serait  sign^e, 
il  croyait  que  Votre  Majeste  ferait  bien  d'enclaver  tout  doucement  par  un  cordon  de 
Ses  troapes  les  provinces  dont  on  ^tait  convenu  pour  faire  Sa  portion,  et  qu'Elle 
resterait  en  possession  k  l'exemple  de  la  cour  de  Vieune  jusqu'a  l'ouverture  des 
o^gociations  pour  la  pacification,  oü  Elle  ferait  connaltre  a  la  r^publique  de  Pologne 
les  raisons  pour  lesquelles  Elle  les  avait  occupees.^  —  *  Das  folgende  bis  zum 
Schlats  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Compi^gne  ii.  August. 
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qui  Ttgne  actuellement  dans  son  minist^re  pour  mettre  plus  d'^onomie 
et  d'ordre  dans  les  diffdrentes  branches  de  son  royaume,  semble  mime 
indiquer  qu'on  dvitera  soigneusement  tout  ce  qui  sera  capable  de  h 
troubler.  On  prdtend  mime  que  cette  cour  ne  donnerait  ä  TAutriche, 
en  cas  de  guerre,  que  les  secours  stipulös  par  les  traitds,  c'est-ä-dire 
24000  hommes,  et  que  Sa  Majestd  Tr^s-Chrdtienne  croirait  accorder 
considdrablement,  si  eile  remplagait  les  garnisons  des  Pays-Bas  autrichiens. 

£n  combinant  tous  ces  difT^rents  avis,  que  je  tiens  d'une  trop  bonne 
source  pour  les  rdvoquer  en  doute,  il  me  parait  assez  d6c\d6  que  la 
cour  de  Vienne  pre.nd  toutes  les  mesures  possibles  pour  entrainer  ses 
allids  dans  une  guerre,  roais  que  la  France  se  bomera  k  remplacer  les 
garnisons  des  Pays-Bas  aussi  longtemps  que  l'Autriche  les  emploiera 
ailleurs. 

Mes  demi^res  lettres  de  Vienne  ne  parlent  non  plus  que  des  pre- 
paratifs  que  cette  cour  fait  pour  pourvoir  son  armde  en  Hongrie  de  tout 
ce  qui  est  ndcessaire  pour  ouvrir  la  campagne  l'annde  prochaine/  et 
d'ailleurs  il  m'est  tombd  entre  les  mains  la  copie  d'une  lettre  du  gdneral 
Poniatowski  au  roi  de  Pologne,  son  fr^re,  oü  ce  comte  assure  positive- 
ment  Sa  Majestd  que  l'Autriche  dtait  fermement  rdsolue  de  rompre  avec 
la  Russie  et  d'employer  toutes  ses  Forces  pour  s'opposer  k  ses  entre- 
prises  ultdrieures. '  L'Empereur  se  rendra  dans  peu  lui-mdoie  ä  son 
armde  en  Hongrie,  dont  la  cavalerie  seule  campe  pres  de  Pest,  tandis 
que  l'infanterie  est  restöe  dans  ses  quartiers  de  cantonnement ;  et  j'ai 
meme  lieu  de  soupgonner  que  ce  qui  retient  cette  cour  de  se  declarer 
d'abord,  c'est,  d'un  c6t6,  la  mauvaise  rdcolte  qu'on  a  faite  en  Hongiie, 
qui  rend  la  subsistance  d'une  armöe  tr^s  difficile,  et,  de  l'autre, 
parcequ'elle  veut  auparavant  attendre  la  rdponse  de  la  cour  oü  vous 
£tes,  au  refus  de  ses  bons  Offices. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  ces  diffi^rentes  anecdotes  ne  me  per- 
mettent  plus  de  douter  qu'ä  moins  qu'on  ne  parvienne  k  la  paix  dans 
le  courant  de  T  hiver,  l'embrasement  ne  de  vienne  gdndral  l'annde  pro 
chaine.  Toutes  les  apparences  y  sont  au  moins,  et  je  crois  que  la 
Russie  peut  y  compter  sürement. 

£n  attendant,  je  viens  d'apprendre  que  le  grand-vizir  a  passd  le 
Danube  avec  une  armee  de  120000  homraes,  ^  et  qu'il  a  un  ordre 
positif  d'engager,  tout  de  suite,  une  bataille  avec  le  comte  Rumänzow 
qui  se  trouve  avec  son  armde  pr^s  d'Isakca.  Cette  nouvelle  n'a  pas 
fait  plaisir  k  Vienne;^  on  y  souhaiterait  plutöt  que  la  Porte  mdnageät 
ses  forces,  afin  de  pouvoir  s'en  servir,  l'annee  prochaine,  avec  d'autant 
plus  de  succ^s. 

La  Russie  fera  donc  tr^s  bien,  et  vous  n'oublierez  pas  de  l'engager 

^  Wie  Rohd,  Wien  10.  August,  berichtete,  hatte  man  vielmehr  aufgehört,  an 
den  Magazinen  in  Ungarn  zu  arbeiten,  da  sie  als  zur  Zeit  hinreichend  gefallt  galten 
und  das  Jahr  eine  reiche  Ernte  versprach.  —  *  Vergl.  S,  317.  —  3  Vcrgl- 
S.   313.  314.    —    4  Bericht  Rohds,  Wien  14.  August. 
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i  donner  toute  son  attention  ä  pourvoir,  pendant  1' hiver  prochain,  non 
seulement  son  arm^e  en  Valachie  de  toutes  les  recnies  et  autres  besoins 
nteessaires,  mais  encore  ä  renforcer  ses  troupes  contre  les  Conföddr^s 
en  Pologne,  dont  le  nombre  va  tous  les  jours  en  augmentant,  afin 
d'ßtre  d'autant  mieux  k  m^rne  de  faire,  Tann^e  prochaine,  face  partout 
contre  ses  ennemis. 

De  mon  c6t^,  j'ai  r^solu  de  remonter  toute  ma  cavalerie.*  Pour 
cet  effet,  j'ai  d^jä  commandd  de  forts  d^tachements  pour  aller  acheter 
les  chevaux  necessaires  dans  TUkraine,  et  je  me  flatte  que  la  cour  oü 
vous  6tes,  voudra  bien  donner  des  ordres  ä  ses  gdndraux  de  prot^ger 
cette  remonte,  autant  que  les  conjonctures  voudront  le  permettre.  Vous 
n'oublierez  pas  de  Ten  requ^rir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  132.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Neisse,  25  aoüt  1771. 

Ne  soyez  point  surpris  de  ce  que  je  n'entre  dans  aucun  detail 
aujourd'hui  sur  le  contenu  de  votre  d^p6che  du  17  de  ce  mois  qui 
m'est  entr^e  ici;  mon  voyage  et  les  occupations,  que  je  trouve  de  van  t 
mot,  y  mettent  obstacle.  }*applaudis,  en  attendant,  enti^rement  au  senti- 
roent  que  vous  d^taillez  sur  les  affaires  de  la  cour  oü  vous  Stes,  et  il 
est  certain  qu  on  aurait  öpargnd  bien  de  la  ddpense  k  la  Saxe  sans 
l'augmentation  faite  mal  k  propos  par  le  prince  Xavier  dans  le  mili- 
taire.  Les  rdductions  auxquelles  on  a  prdsentement  recours,  ^  le  prou- 
vent,  et  je  compte  qu'apr^s  celle  qu'on  va  exdcuter,  il  ne  restera  tout 
au  plus  quun  corps  d'arm^e  de  16000  hommes  que  l'^lecteur  con- 
servera  encore  sur  pied;  mais  si  la  masse  des  dettes  et  arr^rages  k 
acquitter  par  ce  Prince  est  effectivement  aussi  consid^rable  qu'on 
r^value,  3  il  faudra  certainement  bien  du  temps  pour  s'en  lib^rer,  et 
l'op^ration  ne  pourra  ötre  que  longue  et  penible. 

Les  protestations  du  comte  de  Sacken  que  sa  cour  n'a  jamais  eu 
des  desseins  sur  le  tröne  de  Pologne,  me  paraissent  un  peu  ridicules. 
Tout  le  monde  sait  les  intrigues  que  la  Saxe  a  mises  en  pratique  k  cet 
^gard  avec  les  Conf(^ddr^s,  et  que  m6me  les  Russes  ont  eu  occasion 
d'enlever,  k  diffdrentes  reprises,  k  ceux-ci  des  armes  saxonnes. 

Mach  dem  Coocepc.  Federic. 


*  Vergl.    S.   314.    —  *  Vergl.   S.  298.     Borcke   berichtete,    dass  die  Heeres- 

vermindening   auch    auf  die  Artillerie    und    den   Generalstab   ausgedehnt    würde.    — 
'  Fast  2  400  000  Thalcr. 

Cocraip.  Friedr.  IL    XXXI.  21 
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2o  133.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  SWARTSJÖ. 

Neisse,  25  aoflt  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre  en 
pleine  Sildsie;  je  me  Hatte»  ma  ch^re  soeur,  que  vos  affaires,  apr^ 
quelque  petite  Opposition,  prendront  le  pH  que  vous  ddsirez.  *  C'est 
une  terrible  affaire  que  celle  d'une  Di^te;  j'aimerais  autant  une  syna- 
gogue  de  juifs.  On  a  souvent  ä  faire  k  de  mauvaises  t£tes,  tandis  que  les 
louis  d'or,  les  guindes  et  les  roubles  ddcident  de  la  supdriorit^  des  partis. 

Cependant  je  me  flatte,  ma  ch^re  soeur,  de  voir  r^liser  les  espd- 
rances  flatteuses  que  vous  daignez  me  donner, '  et  j'esp^re  d'avoir  encore 
le  bonheur  de  vous  embrasser  avant  de  mourir. 

Ce  comte  Orlow,  qui  vient  en  Su^de,  3  est  un  des  premiers  per- 
sonnages  ä  Pdtersbourg;  je  vous  supplie  de  mettre  toute  l'amönit^  pos- 
sible  dans  laccueil  que  vous  lui  ferez.  L'imp^ratrice  de  Russie  y  est 
tr^s  sensible,  et  il  vous  en  coütera  peu,  ma  ch^re  soeur,  de  lui  prodiguer 
quelque  distinction  flatteuse. 

Pour  l'abb^  Michelessi,*  c'est  un  gar^on  qui  a  l'esprit  tr^s  ddieJ, 
Joint  ä  beaucoup  de  connaissances ;  mais  ii  n'a  pas  assez  v^u  dans  la 
bonne  compagnie  pour  en  avoir  pris  le  ton.  II  a  Timagination  vive, 
mais  quelquefois  il  lui  arrive  de  pdcher  contre  les  lois  de  la  politesse 
et  de  la  biens^ance. 

Tout  est  en  mouvement  de  ces  c6tös-ci,  les  Autrichiens  d'une  part, 
les  Polonais  de  Tautre,  tandis  que  nous  aurons,  dans  peu,  la  nouvelle 
d'une  bataille  entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Le  grand-vizir  a  pass^  le 
Danube,  s  et  je  crois  que  nous  apprendrons  bientöt  qu'il  a  6i6  rechasse 
de  l'autre  cötd  de  ce  fleuve. 

Je  me  recommande,  ma  ch^re  soeur,  ä  l'honneur  de  votre  prtcieux 
Souvenir,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  serai 
ä  jamais,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Auifertigvng  im  Klinckowström'achea  FamilienarchiT  ni  Suftuod.    Eigenliiadir. 


20134.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  26  aoüt  1771. 
Pour  rdpondre  ä  votre  d^pÄche   du  21  de  ce   mois,  je  vous  dirai 
que  vous   pouvez   6tre   tr^s  persuadö   que   les   ddroarches  de  la  France 

'  Ulrike  schrieb,  Swartsjö  7.  August,  dass  die  Angelegenheit  betreffend  ihr 
Witthum  (vergl.  S.  298)  noch  nicht  entschieden  sei.  —  *  Ihr  Besuch  in  Berlin, 
vergl.  S.  216.  217.  —  3  Graf  Orlow  sollte  die  Glückwünsche  Katharinas  II.  zur 
Thronbesteigung  Gustavs  III.  überbringen.  —  *  Ulrike  schrieb:  „Nous  avons  ici 
l'abb^  Michelessi,  qui  ne  parle  que  de  Berlin.^  Der  Abb^  Michelessi  war  im  August 
1770  am  preussischen  Hofe  empfangen  worden  und  hatte  in  Berlin  sein  Leben  des 
1764  gestorbenen  Grafen  Algarotti  dem  Professor  J.  de  Castillon  cur  Uebersetxung 
ins  Französische  übergeben.    —    S  Vergl.  S.  320. 
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relativement  ä  la  Pologne*  se  fönt  enti^rement  d'accord  avec  la  cour 
de  Vienne,  et  il  n'y  a  aucun  doute  que  celle-ci  ne  soit  bien  aise  de 
Yoir  perpÄuer  les  troubles  dans  ce  royaume,  dans  l'idde  que  la  Russie 
se  trouvera  par  \k  dans  rimpossibilitd  d'employer  toutes  ses  forces  contre 
U  Porte. 

Au  reste,  des  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  de  bon  lieu,  con* 
ünneDt  que,  par  les  arrangements  que  fait  la  cour  oü  vous  6tes,  en 
Hongrie,  il  ne  reste  plus  aucun  doute  qu'elle  ne  veuille  mettre,  l'ann^e 
qui  vient,  en  mouvement  le  corps  d'arm^e  qu'elle  y  tient  assembld, 
pour  s'en  servir  \k  oü  eile  le  jugera  le  plus  convenable,  selon  Texigence 
des  circonstances. 

On  me  mande  d'ailleurs  que  le  ministre  autrichien  en  France  comte 
de  Mercy  se  donne,  ä  l'heure  qu'il  est,  toutes  les  peines  possibles  pour 
^tablir  un  parfait  concert  entre  sa  cour  et  celle  de  Versailles.  *  Je  ne 
saurais,  ä  la  v^ritd,  prdvoir  pour  combien  il  y  pourra  rdussir,  toutefois 
ce  qu'il  y  a  de  bien  sür,  c'est  que  toutes  les  d^marches  de  la  cour  de 
Vienne  tendent  ä  pouvoir  pousser  sdrieusement  sa  pointe,  l'ann^e  qui 
vient,  en  consdquence  de  son  Systeme,"  au  cas  que  les  affaires  ne  puissent 
s'arranger  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

En  attendant,  la  nouvelle  repandue  par  les  Conf^d^res  de  la  d^faite 
enti^re  d'un  corps  de  troupes  russiennes  sous  le  commandement  du 
prince  Repnin  par  les  Turcs^  mdrite  confirmation,  et  la  Situation  dans 
laquelle  se  trouvent  prdsentement  les  affaires,  exige  une  attention  suivie 
pour  savoir  ä  quoi  s'en  tenir,  et  quel  pourra  enfin  en  dtre  le  denoüment. 

Nich  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


20  135,    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Breslau,  29.  August  I77i, 
Mir  ist  Euer  Bericht  vom  17.  letztverwichenen  Monats  allhier  wohl 
eingehftndiget  worden,  und  wären  die  Sachen  zwischen  Russland  und 
der  Pforte  noch  in  derjenigen  Lage,  worin  solche  im  vorjährigen  Herbst 
gewesen,  so  würdet  Ihr  freilich  eine  neue  Vollmacht  zur  allenfallsigen 
Friedensnegociation  nöthig  haben ;  ^  nachdem  aber  dieselbe  seit  der  Zeit 
sich  ungemein  verwickelt,  so  sehe  Ich  nicht  ab,  wozu  Euch  dergleichen, 
wenigstens  vor  der  Hand,  dienen  sollte.  Dann  erstlich  ist,  wie  Euch 
bereits  bekannt,  von  einer  Mediation  zwischen  beiden  kriegführenden 
Mächten  gar  nicht  mehr  die  Frage ;  Ihr  wisset,  dass  Russland  an  deren 
Statt  nur  Meine  und  des  wienerschen  Hofs  bona  officia  verlangt,  und 
2U  diesen  bedarf  es  nach  der  Etiquette  bei  denen  christlichen  Mächten 

'  Vergl.  S.  316.  —  »  Vcrgl.  S.  319.  —  3  Vergl.  S.  246.  —  <  Zcgelin  bat 
«m  eine  neue  Vollmacht,  da  die  seinige  „beinahe  ein  Jahr  alt^  und  „weil  darinnen 
<ier  Ausdruck  Mediation  anstatt  bona  officia,  so  von  Russland  admiitiret  worden,  be- 
findlich'' sei. 
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gar  keiner  Vollmacht.  Hiernächst  aber  ist  es  bei  dieser  Gelegenheit 
zwischen  Russland  und  Oesterreich  so  weit  gekommen,  dass  die  Sachen 
gar  leicht  noch  viel  verwickelter  werden  dürften,  als  sie  vorhin  gewesen 
sind,  und  es  gewinnet  sogar  das  Ansehen,  dass  Oesterreich,  anstatt  seine 
bona  officia  anzuwenden,  auf  dem  Punkt  stehe,  sich  für  die  Pforte  zu 
erklären  und  mit  derselben  gemeinschaftliche  Sache  zu  machen.^ 

Zwei  Articuls  haben  Mir,  wie  Ihr  bereits  wisset,  unter  denen  russi- 
schen Friedensvorschlägen  von  Anfang  her  etwas  zu  hoch  geschienen, 
und  diese  bestehen  darin,  dass  sie  die  ganze  Tartarei  von  der  türkschen 
Botmässigkeit  befreien  und  die  Moldau  und  Walachei  von  dem  türkschen 
Reich  trennen  wollen.  Diese  beide  Bedingungen  des  Friedens  haben 
Oesterreich  hauptsächlich  in  Harnisch  gebracht,  und  nach  allen  denen- 
jenigen  Declarationen,  welche  dieser  Hof  seit  der  Zeit  sowohl  Mir  als 
Russland  thun  lassen,  ist  es  ausser  allem  Zweifel,  dass  derselbe  gar  kein 
O^membrement  der  ottomannischen  Macht  und  Provinzien  leiden  will' 
Man  wird  es  sich  demnach  auch  nicht  sehr  befremden  lassen  dürfen, 
wenn  künftiges  Jahr  eine  Allianz  zwischen  Oesterreich  und  der  Pforte 
geschlossen  und  dadurch  ein  neuer  Krieg  veranlasst  werden  dürfte. 

Weit  besser  würde  es  dahero  gewesen  sein,  wenn  Russland,  wie  Ihr 
in  Eurem  obangezogenem  Bericht  ganz  wohl  bemerket,  gleich  im  vorigen 
Jahr  Frieden  gemacht  hätte.  Damals  war  es  die  rechte  Zeit,  solchen 
ohne  grosse  Schwierigkeiten  zum  Stand  zu  bringen,  nunmehro  aber,  da 
die  russischen  Waffen  so  ausserordentlich  glückliche  und  schleunige  Er- 
folge gehabt  und  diesen  Hof  dahin  gebracht,  seine  Friedensbedingungen 
zu  übertreiben  und  von  der  Pforte  ein  so  empfindliches  Dömembrement 
ihrer  Provinzien  zu  fordern,  sind  die  Sachen  in  eine  so  kritische  Lage 
gekommen,  dass  Ich  Euch  Meine  Besorgniss  nicht  bergen  kann  und  bei 
allen  obangeführten  Umständen  den  Krieg  zwischen  Russland  und  Oester- 
reich beinahe  so  gut  als  richtig  und  unvermeidlich  ansehen  muss.  Es 
dürfte  dahero  auch  mit  allen  denen  Aufträgen,  welche  Euch  Russland 
fernerhin  wegen  Wiederherstellung  des  Friedens  nach  seinem  ersten  Plan 
thun  möchte,  weiter  nichts  auszurichten  sein  und  lediglich  von  der  Zeit 
und  Umständen  zu  erwarten  stehen,  was  endlich  dieser  gegenwärtige 
Krieg  für  einen  Ausgang  nehmen  und  wie  die  Sachen  zwischen  denen 
kriegführenden  Mächten  sich  entscheiden  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


20136.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Breslau,  29  aoüt  1771. 

J'ai  regu  volre  ddp^che  du  24  de  ce  mois,  et  je  me  tiens  assure 
qu'il  n'y  aura  point  de  rupture  pendant  l'annee  courante  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Russie,  et,  ä  bien  envisager  les  choses,  ce  n'est  propre- 

I  Vcrgl.  S.  304.    —    »  Vergl.  Nr.  20  II2. 
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ment  qa'un  grand  fonds  de  Jalousie  qui  pousse   la   premi^re.ä  faire  les 

demonstrations  qii'elle  fait,  et  qui  pourrait  l'engager  ä  s'allier  contre  la 

demiöre.     H  n'est  cependant  pas  douteux   qu'au   cas  que  les  choses  en 

viennent  effectiveraent,  Tannde  prochaine,  k  une  levde  de  bouclier  de  la 

cour  de  Vienne,   la  guerre   ne   lui   coüte   des   sommes   bien  plus  fortes 

qu'elle  ne  s'y  attend  peut-dtre,    par  les  transports  des   magasins  qu'elle 

devra  faire,  en  s*eloignant  du  Danube.   Mais  cela  n'empdchera  cependant 

pas  que  la  guerre  n'en  devienne  insensiblement  generale,  et  que  la  cour 

de  Russie  n'en  soit  proprement  la  cause,  ne  s'^tant  pas  assez  empressde 

ä  faire  la  paix,  pendant  qu'elle  le  pouvait  avec  gloire,   en   se  ddsistant 

dune  partie  de  ses  prötentions ;  et  ce  qui  me  fait  d'autant  moins  douter 

du  parti  que  la  cour   de  Vienne   a   pris  de  faire  la  guerre,  Tannde  qui 

vient,   plut6t   que   de  permettre    que   la   Russie   puisse   disposer   de   la 

Valachie  et  de  la  Moldavie,   ce   sont  les  mouvements  qu'elle  se  donne 

et  qui  se  fönt  remarquer  par  ses  ndgociations  en  France. ' 

Vous  me  ferez  plaisir,  au  reste,  de  me  mander  toutes  les  nouvelles 

qui  vous  entreront  par  rapport  aux  arm^es   russes  et  turques  et  k  leurs 

Operations.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20137.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Breslau,  29  aoüt  1771. 

Je  crois  bien,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  votre  rapport  du  15 
de  ce  mois,  que  jusques  ici  le  roi  de  France  suit  invariablement  son 
penchant  pour  la  paix,  et  je  prösume  m6me  que  les  insinuations  de 
I'Autriche  n'ont  pas  6i6  capables  de  l'^branler  encore  dans  ses  senti- 
ments  pacifiques;  mais,  apr^s  que  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne, 
^lon  votre  ddpßche  du  11  de  ce  mois,^  a  su  se  mettre  si  bien  dans 
lesprit  de  la  maitresse,  il  est  toujours  ä  appr^hender  qu'il  ne  trouve 
>in  moment  favorable  d'entrainer  pas  ä  pas  la  France  dans  les  id^es  de 
sa  cour  et  de  l'engager  d'une  ddmarche  dans  l'autre,  jusques  ä  ce 
qu'enfin  il  l'ait  enti^rement  emb^guind  de  ses  vues  et  de  ses  desseins. 
H  est  bien  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que  la  France  fasse 
marcher  d^s  ä  präsent  des  troupes  en  sa  faveur;  je  crois  plutöt  que 
1  Autriche  se  bomera  d'abord  ä  la  persuader  ä  mettre  des  gamisons 
dans  ses  places  dans  le  Brabant.  Mais  dds  qu'elle  commencera  effec- 
tivement  ses  Operations,  eile  pourrait  bien  rdclamer  le  secours  de 
24000  hommes  stipuld  par  les  traites,  et  il  serait  alors  bien  dif6cile 
de  dire  sous  quels  prdtextes  plausibles  la  France  pourrait  ddcliner  k 
remplir  ses  engagements. 

Mach  dem  Concepu  

'  Veigl.  Nr.  20134  und  S.  319.    —    «  Vergl.  S.  319.  320. 
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20I38.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

BresUa,  29  aoftt  1771. 

Je  vous  sais  gr6  du  detail  dans  lequel  vous  fttes  entr^,  dans  votre 
d^p^che  du  9  de  ce  inois,  sur  les  suites  qui  auraient  pu  r^sulter,  au 
cas  que  le  Grand-Duc  eüt  succomb^  ä  sa  derni^re  maladie.  Les  mouve- 
ments  qui  se  sont  d^jä  manifestes,  k  cette  occasion,  dans  le  peuple, 
ainsi  que  toutes  les  autres  particularites  que  vous  m'avez  apprises/ 
m'dtaient  enti^rement  inconnus.  II  est  donc  bien  avantageux  pour  la 
Russie  que  la  maladie  du  Grand-Duc  a  pris  un  tour  si  favorable,  et 
que  son  retablissement  a  fait  evanouir  toutes  les  craintes  et  apprehensions 
oü  Ton  dtait  k  son  ^gard;  et  il  me  semble  ^galement  que  le  meilleur 
moyen  de  se  mettre  en  süret^  k  Tavenir,  c*est  de  marier,  le  plus  tot 
le  mieux,  le  Grand-Duc  et  d'assurer  ainsi  une  famille  regnante  ä  cet 
empire. 

Au  reste,  il  n'y  a  encore  jusques  ici  rien  de  perdu  pour  notre 
Convention  secr^te.  Quelques  jours  plus  tot  ou  plus  tard  ne  fönt  rien 
k  cette  affaire.  ^  A  consid^rer  möme  les  conjonctures  actuelles,  il  sera 
toujours  temps  encore,  pourvu  qu'elle  parvienne  k  sa  conclusion  vers 
la  fin  de  Thiver  prochain.  Elle  est  d'ailleurs  d'une  trop  grande  im- 
portance  pour  ne  pas  y  proceder  avec  toute  l'attention  imaginable,  et 
eile  exige  la  plus  müre  ddlibdration.  II  s*y  agit  des  engagements  qu'il 
faut  soutenir  et  remplir,  dans  la  suite,  avec  fiddlit6  et  exactitude,  et  11 
importe  surtout  infiniment  de  pourvoir  k  tous  les  cas  qui  pourraient 
arriver. 

Cette  pr^caution  me  parait  d'autant  plus  ndcessaire,  depuis  que  j'ai 
appris  que  la  cour  de  Vienne  fait  jouer  k  celle  de  Versailles  tous  les 
ressorts  imaginables  pour  l'entrainer  dans  ses  iddes  et  lui  inspirer  son 
goüt  pour  la  guerre;  et  quoique,  jusques  ici,  eile  n'y  ait  encore  point 
rdussi,  3  je  ne  sais  si,  apr^s  tout  ce  que  je  vous  ai  marqu^  dans  mes 
derniers  ordres  de  Neisse  du  25  de  ce  mois,  *  eile  ne  parviendra  point, 
ä  la  fin,  k  vaincre  les  dispositions  pacifiques  que  Sa  Majest^  Tr^s- 
Chretienne  a  fait  paraitre  jusques  ici.  Je  fais  suivre  cette  affaire  de 
bien  pr^s  pour  en  approfondir  tout  le  secret,  et,  en  attendant,  les  diffe- 
rentes  ndgociations  p^cuniaires  que  cette  cour  a  entamdes  depuis  peu, 
indiquent  assez  que  c'est  effectiveraent  son  sdrieux  d'entreprendre  quelque 
chose  l'annde  prochaine.  Voici  ce  qu'on  me  raande,  en  dernier  lieu,  de 
Vienne  k  ce  sujet :  s  »Je  sais  pour  certain  que  la  cour  de  Vienne  l^ve 
de  nouveaux  emprunts,  chacun  de  deux  millions,  k  GSnes,  en  Hollande 

'  Katharina  II.  wurde  beschuldigt,  sie  habe  beabsichtigt,  den  Grossf Anten  Paal 
zu  beseitigen.  —  »  So] ms  berichtete:  ^11  n'y  a  pas  eu  moyen  de  Tavancer,  parceque 
Texp^dition  d^pendait  uniquement  du  comte  Panin,  qui  6tait  incapable  de  snffire  aux 
deux  emplois  de  ministre  et  de  grand-gouvemeur."  —  3  Vergl.  Nr.  20137.  — 
-•  Nr.  20  131.    —    S  Bericht  Rohds,  Wien  24.  August. 
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et  aux  Pays-Bas.  Ils  doivent  6tre  employds  aux  frais  courants  des  arme- 
ments  en  Hongrie,  afin  qu*on  n'ait  pas  besoin  de  ddranger  quelque 
chose  au  Systeme  des  finances  relativement  au  fonds  d'amortissement, 
Stabil  pour  Textinction  des  anciennes  dettes,  qui  a  ^t^  arr^td  apr^s  la 
moit  de  Frangois  I**,  quand  l'Empereur  d'aujourd'hui  a  fait  consolider 
son  hdritage  de  40  et  quelques  millions,  comptant  ou  en  bons  billets 
de  banque,  avec  le  tr^sor  d'£tat,  sous  la  condition  expresse  que  rien 
n'y  serait  innov^.  Je  sais  par  un  bon  canal  aussi  qu'il  y  a  eu  une 
grosse  somme  d'argent  dans  les  coffres  de  r£tat,  et  qu'on  la  tient  prftte 
ä  tout  dv^nementc 

Vous  ne  serez  donc  point  surpris,  si,  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures,  je  me  donne  tout  le  temps  n^cessaire  pour  bien  examiner  et  peser 
tous  les  articles  de  notre  Convention  secr^te;  et  comme,  selon  toutes 
les  apparences,  il  y  aura  peut-dtre  quelques  changeraents  ou  additions 
ä  faire  au  contre-projet  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  que  vous  me  faites 
esperer  dans  peu,  il  se  pourrait  bien  passer  deux  ou  trois  semaines, 
avant  que  je  puisse  vous  faire  parvenir  ma  d^claration  finale  sur  un 
objet  de  cette  iraportance. 

D'ailleurs,  on  ajoute,  dans  mes  derni^res  lettres  de  Vienne,  que  le 
>izir  a  effectivement  pass^  le  Danube,  ainsi  que  je  vous  Tai  annoncd 
d^jä  dans  mes  derniers  ordres, '  et  on  pretend  m^me  qu'ä  cette  occasion 
les  g^n^raux  Repnin  et  Bauer  ont  souffert  quelque  öchec, '  et  que  le 
comie  de  Rumänzow  a  pris  sa  position  sur  la  Sereth.  J'ignore  jusques 
ä  quel  point  ces  nouvelles  sont  fond^es,  mais,  etant  accoutumd  k  recevoir 
souvent  de  ces  contrdes  de  faux  avis,  je  regarde  ^galement  celui-ci 
comme  outr^,  et  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  peut-ötre  de  vrai,  c'est  que 
les  Turcs  ont  passd  effectivement  le  Danube.  Le  temps  nous  dclaircira 
tout  cela,  mais,  en  attendant,  je  ne  saurais  que  rdit^rer  ä  la  cour  oü 
vous  fttes,  le  conseil  que  je  vous  ai  charg^  par  mes  ordres  du  25  de 
lui  donner,  et  je  l'exhorte  de  nouveau  tr^s  sdrieusement  de  faire  tous 
les  efforts  imaginables  pour  renforcer  ses  armdes,  tant  contre  les  Turcs 
que  contre  les  Confdddrds.  Elle  en  aura  sörement  besoin  l'annde  pro- 
chaine  pour  faire  face  partout,  et  je  suis  plus  que  persuade  qu'elle 
n'aura  alors  aucun  lieu  de  regretter  ni  les  frais  ni  les  peines  qu'elle  aura 
employds  pour  mettre  ses  forces  sur  un  pied  encore  plus  respectable. 

Enfin,  et  quoique  mes  demi^res  lettres  de  Constantinople  du  17 
de  juillet  demier  3  ne  contiennent  rien  de  fort  interessant,  je  ne  laisse 
cependant  pas  de  vous  communiquer  ci-joint  leur  contenu  en  copie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


Vergl.  S.  320.    —    *  Vergl.  S.  323.    —    3  Vergl.  Nr.  20135. 
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2o  139.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Breslau,  29  aoftt  1771. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  grd  des  ^claircissements  que  vos  ddptches 
du  13  et  du  16  de  ce  mois  renferment,  et  la  manidre  dont  le  comte 
de  Guines  s'est  expliqu^  sur  mon  sujet/  ne  m'a  pas  6t€  moins 
agr^ble. 

Pour  les  dispositions  de  la  cour  de  Versailles,  toutes  les  apparences 
y  sont  qu'elle  n'entrera  point  directement  dans  les  brouilleries  qui  pour- 
raient  s'elever  entre  Celles  de  Vienne  et  de  Russie  ä  Toccasion  de  la 
guerre  präsente.  J'en  pense  de  m£me  ä  Tdgard  de  la  cour  oü  vous 
dtes ; '  je  n'ai  jamais  comptd  sur  eile,  au  cas  que  les  deux  cours  im- 
periales dussent  effectivement  se  brouiller.  Un  minist^re  comme  le  sien, 
qui  ndglige  ses  propres  int^rfits,  de  peur  d'dtre  enveloppe  dans  une 
guerre,  ne  courra  jamais  ce  risque  pour  des  int^rdts  ^trangers ;  de  sorte 
que  je  sens  tr^s  bien  que  Sa  Majeste  Britannique  övitera  la  guerre, 
autant  qu'il  sera  humainement  possible.  Mais  malgrd  tout  cet  doigne- 
ment  de  ce  Prince  pour  une  lev^e  de  bouclier,  il  me  semble  toujours 
que  l'Espagne  lui  suscitera  tant  de  chicanes  qu'ä  la  fin  il  ne  pourra 
plus  y  tenir,  et  qu'il  sera  oblige,  malgrö  lui,  de  lui  montrer  les  grosses 
dents. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  n^gociation  de  la  cour  de  Vienne 
ä  Madrid,  je  suspends,  ä  la  veritd,  mon  jugement  sur  le  plus  ou  le 
moins  de  rdalit^  des  avis  qui  m'en  sont  revenus,  ^  et  peut-dtre  les  ^lair- 
cissements  que  vous  avez  dessein  de  m'en  procurer,  me  mettront-ils 
mieux  en  etat  de  determiner  jusques  oü  ils  sont  fondes.  Mais,  en  atten- 
dant,  je  vous  laisse  ä  consid^rer  si  les  76  millions  de  piastres  que  l'Es- 
pagne a  Profites  par  la  reforme  des  J^suites,  et  qu*elle  est  la  maitresse 
d'employer  comme  bon  lui  semble,  ne  doivent  pas  la  mettre  mieux  i 
son  aise  que  vous  ne  pensez.  ^  Pour  moi  au  moins,  il  me  semble  que 
ce  n'est  point  une  bagatelle  qu'un  pareil  tresor,  et  c'est  ce  qui  me  rend 
d'autant  plus  vraisemblables  les  avis  qui  me  sont  revenus  d'une  nego- 
ciation  de  la  cour  de  Vienne  ä  Madrid  pour  obtenir  des  secours  en 
argent.    Vous  ne  n^gligerez  donc  rien  pour  bien  approfondir  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


<  Maltzan  berichtete,  London  13.  August,  Guines  habe  ^ das  Compliment  des 
Königs  empfangen  „avec  toutes  les  marqucs  de  respect  et  de  reconnaissance*'  (vergl. 
S.  269).  —  •  Maltzan  berichtete,  London  16.  August:  ;,Pourvu  que  la  France  n'y 
agisse  pas  directement,  l'Angletene  certainement  n'y  prendra  aucnne  part,  l'ad- 
ministration  präsente  n*eUnt  pas  assez  politique  pour  entrevoir  des  cons^uences  i 
s'intöresser  k  sou tenir  la  balance  de  l'Europe.**  —  3  Vergl.  S.  266.  270.  — 
4  Maltzan  berichtete,  London  16.  August:  „A  juger  par  la  Situation  actnelle  de  1» 
cour  de  Madrid,  celle  de  Vienne  n'y  trouvera  gu^re  son  compte,  la  cour  de  Madrid 
6tant  fort  mal  dans  ses  affaires  de  6nances.^ 
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20  140.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Breslau,  29  aoüt  1771. 

Les  objets  que  le  contenu  de  votre  derni^re  d^pöche  du  20  de  ce 

mois  embrasse, '    ont   mon  approbation,   et  je   suis  satisfait  des  particu- 

larit^  que  vous  m'y  detaillez,    qui   me  paraissent   tr^  justes.     Comme 

ces  objets  mdritent  quelque  attention  et  d'ßtre  approfondis   de  plus  en 

plus,  vous  ne  les  perdrez  pas  de  vue,   mais  continuerez  ä  vous  mettre 

au  fait  du  plus  de  notions  possibles   sur   ces  mati^res  et  me  communi- 

querez  soigneusement   tout  ce   que   vous   apprendrez   ultörieurement  de 

relatif  ä  leur  sujet.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


20141.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Breslau,  29  aoüt  1771. 

Vos  ddp£ches  du  9  et  13  de  ce  mois  me  sont  entrdes  ici.  Mais, 
bien  loin  de  rester  enti^ement  passif  sur  l'article  du  douaire  de  la  Reine 
ma  soeur,  ^  dont  Tarrangement,  suivant  le  contenu  de  votre  derni^re, 
rencontre  beaucoup  d'opposition  dans  la  d^putation  des  etats,  vous  ferez 
bien  de  parier  dgalement,  de  votre  cötd,  lä  oü  il  conviendra,  en  faveur 
de  cette  affaire  et  vous  appliquerez  ä  la  faire  rdussir  au  gre  de  cette 
Princesse.  Si,  pour  la  soutenir,  il  ne  s'agit,  comme  on  vous  le  fait 
sentir,  que  d'une  somme  modique,  je  ne  suis  pas  doignd  de  fournir 
pour  cet  effet  en  corruptions  un  couple  de  milliers  d'dcus,  et  je  n'attends 
pour  m'y  ddterminer  et  vous  d^clarer  plus  positivement  ma  volonte  ä 
ce  sujet,  que  de  savoir  au  prdalable  votre  sentiment  14-dessus  et  si  vous 
pensez  de  pouvoir  effectuer  quelque  chose  de  salutaire  au  moyen  d'un 
tel  secours  pdcuniaire,  ce  dont  vous  ne  tarderez  pas  de  m'informer.  ^ 

Nach  dem  CoDcept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20142.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D*  ARNIM  A  COPENHAGUE.* 

Breslau,  29  aoüt  1771. 
A  en  juger  par  tout  ce  que   votre  demi^re  ddpöche  du  17  de  ce 
mois,  qui   m'est   parvenue   ici,   renferme,    il  y  a   apparence   qu'on  doit 

*  Ueber  die  Persönlichkeit  von  Aiguillon,  seinen  bedeutenden  Einfluss  und  die 
französischen  Finanzen.  —  *  Vergl.  S.  322.  —  3  Am  5.  September  schreibt  der 
König  über  das  Wittbnm  der  Königin  Ulrike  an  Dönhoff:  ^'ai  toujours  bonne 
opinion  encore  que  les  ^tats  adopteront  des  sentiqaents  raiionnables  k  cet  ögard,  et 
qa'ils  accorderont  des  revenus  k  cette  Princesse  convenables  a  sa  dignit^.**  —  «  Am 
25.  August  schreibt  der  König  an  Arnim,  er  beabsichtige  nicht,  fremde  Officiere, 
zumal  mit  Capitlnsrang,  in  seinen  Dienst  zu  nehmen.  „Outre  cela,  le  miiitaire 
daoois  n'est  pas  de  teUe  renommöe  qu'il  puisse  me  faire  d^rer  d'avoir  des  officieis 
qui  aient  €i6  an  Service  de  cette  couronne,^ 
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s*attendre  ä  bien  des  nouveaut^  k  la  cour  oü  vous  6tes;  mais  comme 
tous  les  changements  qui  y  ont  Heu  simplement  par  rapport  k  son 
intdrieur,  n'influent  aucunement  dans  les  affaires  gdndrales  de  l'Europe, 
ils  ne  peuvent,  par  \ä  m6me,  qu'Stre  assez  indiff^rents  et  ne  pas  in* 
tdresser  grandement  les  autres  puissances. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


20  143.    AU  COMTE  DE  GlEDROYfi,  MARfiCHAL  DES  LOGIS 
DE  L'ARMfiE  DU  GRAND-DUCH^  DE  LITHUANIE. 

Breslau,  30  aoftt  1771. 
J'ai  regu,  Monsieur  le  comte  de  Giedroyd,  le  memoire  que  vous 
m'avez  fait  parvenir  ici.  Je  ne  saurais  vous  d^guiser  que  la  proposition 
qu'il  renferme, '  ne  m'ait  paru  d'autant  plus  ddplac^e  que  c'est  moi  qui 
avec  Sa  Majestd  rimpdratrice  de  Russie  avons  garanti  k  Sa  Majestd  le 
roi  de  Pologne  Idgitimement  du  la  possession  de  son  tr6ne;  vous  con- 
viendrez  donc  vous-m@roe  qu'on  s'est  mal  adressd  en  nie  faisant  ladite 
proposition,  et  que,  bien  loin  d'y  entendre,  il  ne  me  reste  que  de  con- 
seiller  k  vos  commettants  de  ne  point  se  sdparer  de  leur  roi  et  d' aug- 
menter par  lä  les  troubles  qui  malheureusement  agitent  la  Pologne.  Ce 
sont  ces  troubles  que  je  d^sire  sinc^rement  de  voir  finir,  k  quoi  l'attache- 
ment  inviolable  de  la  nation  polonaise  au  prince  qu'elle  s'est  donne 
pour  roi,  contribuera  toujours  efficacement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C I  i  C. 


20144.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  stellt,  Petersburg  13.  August,  die  Uebersendung  des  russischen  Contre- 
Projets  in  baldige  Aussicht.  „Panin  me  l'a  lu  döjJL  achev6,  tel  qa'il  doit  £tre  porte 
aujourd'hui  dans  le  Conseil  pour  y  recevoir  formellement  la  confirmation.  Les  chaoge- 
rnents  propos^s  de  la  part  d'ici  sont,  au  pröambule,  *  un  expos^  plus  ample  des  motifs 
qui  portent  les  deux  cours  k  se  concerter,  qu'on  d^duit  de  Tunion  parfaite  de  ieors 
intördts  communs;  de  l'^tat  präsent  de  la  Pologne,  qui  les  engage  a  faire  valoir 
d'anciens  droits  et  k  se  d^dommager  des  d^penses  que  les  troubles  de  ce  pays  lear 
ont  Gausses;  enfin,  de  l'exemple  de  la  cour  de  Vienne. 

Dans  le  premier  article,  les  provinces  et  districts  r^serv6s  a  Votre  Majest6  sont 
sp^cifiös,  suivant  que  j'ai  eu  l'honneur  de  L'en  prövenir   dans  ma  d6p£che   du  5  de 

'  In  der  (undattrten)  Denkschrift  wurde  der  König  aufgefordert:  «Que  Votre 
Majestö  Se  d^cide  k  faire  consentir  la  Russie  k  la  d^position  de  Poniatowski,  et  neos 
allons  ^lire  un  prince  qui  vous  doit  6tre  agr^able,  Sire,  et  concerter  avec  Votre 
Majest^  les  couditions  et  les  moyens  de  faire  de  la  Pologne  votre  perp^tuel,  fidMe 
et  utile  alliö.  .  .  Nous  visons  k  proposer  k  Votre  Majest^  le  landgrave  de  Cassel 
pour  notre  roi,  parceque  nous  imaginons  que  c'est  un  prince  qui  vous  est  agr6able 
—  Votre  Majest^  Ten  a  flatt^  au  mois  de  f6vrier  demier  (vergl.  Nr.  19  723),  —  et  qni 
ne  saurait  d<Eplaire  k  la  Russie. '^    —    *  Vergl.  S.   193  und  255. 
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joillet.'  L'ezceptioD  de  U  ville  de  Dsmig  et  de  Thorn  est  marqu^e,  et  quoiqne  la 
coosenration  de  celle  d' El  hing  n*est  pas  6nonc^  verbalement,  eile  est  cependant 
comprise,  sans  6tre  sujette  k  aucane  contestation,  puisqne,  en  stipulant  racquisition 
de  Marienburg  et  de  r6v6ch6  de  Warmie,  il  est  dit  qn'ils  reviendront  k  Votre  Majest^, 
saos  en  rieo  exclure. 

Le  reste  a  €t6  conserv^  suivant  le  projet  propos6  par  Votre  Majest^,  *  et  Tarticle 
qu'on  ^tait  tntentionn^  d'ajouter  pour  la  süret^  du  commerce  de  la  ville  de  Danzig,  3 
t  €i6  omis  enti^rement,  mais  on  en  a  ajoat6  an  autre  8^par6  et  plus  secret,  par 
lequel,  an  cas  qae  la  cour  de  Vienne,  pour  emp^her  ces  acquisitions  k  Votre  Majest^ 
et  a  la  Rnssie  ou  pour  obliger  la  demi^re  ä  rendre  la  Moldavie  et  la  Valachie, 
faisait  entrer  en  Pologne  ou  dans  les  provinces  conquises  snr  les  Turcs  de  ses  troupes 
pour  agir  hostilement  contre  Celles  de  la  Russie,  on  se  r^serve»  de  ce  cdt^-ci,  de 
pouToir  reqn^rir  Votre  Majest^  d' assister  la  Russie  par  un  corps  de  20000  hommes, 
snirant  les  Conventions  ant^rieures  faites  en  1764  et  1767,  s'engageant  k  la  r6ciprocit6, 
Clement  comme  cela  a  €{€  concert6  dans  les  deux  Conventions  susdites. 

Les  acquisitions  pour  la  Russie  n'^taient  pas  encore  6nonc6es  dans  le  contie- 
projet;  le  comte  Panin  Tavait  laiss6  en  blanc,  afin  de  r^rver  au  Conseil  l'honnenr 
de  les  sp^ifier.** 

Gohlan,  pr^s  de  Breslau,  31  aoüt  1771. 

Votre  ddpöche  du  13  d'aoüt  demier  m'est  bien  parvenue  ici,  et 
les  Douvelles  que  vous  m'y  donnez  au  sujet  des  progr^s  de  la  recon- 
valescence  de  Son  Altesse  Imperiale  le  Grand-Duc,  m'ont  fait  un  plaisir 
inüni.  J'en  ai  €t6  d'autant  plus  charmd  que,  vu  les  circonstances  dont 
vous  m'avez  fait  pari  dans  votre  rapport  du  9,  la  mort  de  ce  Prince 
aurait  pu  amener  des  conjonctures  fort  critiques  k  l'Imp^ratrice  et  la 
roettre  dans  un  erobarras  extreme.  ^  Aussi  ai-je  ddjä  t^moignö  ä  Sa 
Majest^  Imperiale  toute  la  part  sinc^re  que  j'ai  prise  ä  ce  r^tablisse- 
ment,  5  et  ce  n'est  qu'avec  la  plus  vive  joie  que  j'apprends  qu'elle  n*a 
plus  aucun  sujet  d'6tre  en  crainte  pour  ce  Als  cheri. 

Quant  au  contre-projet  de  notre  Convention  secr^te,  dont  vous 
m'annoncez  les  principaux  articles,  il  ne  me  reste  gu^re  ä  ajouter  k  ce 
que  je  vous  en  ai  dejä  dit  dans  mes  ordres  d'avant-hier.  ^  Cette  Con- 
vention exige,  comme  je  vous  Tai  fait  observer,  la  plus  grande  attention 
et  r^exion.  J'attendrai  donc  plutöt  tranquillement  que  le  contre-projet 
m'en  parvienne  m  extenso^  et  je  ne  pr^cipiterai  point  sa  conclusion. 
Selon  toutes  les  apparences,  il  sera  tr^s  n^cessaire  d'entrer  dans  quelque 
discussion,  avant  d'y  procdder,  et  vous  ferez  bien  d'en  prdvenir  le 
comte  Panin,  afin  que  ce  roinistre  ne  soit  point  surpris,  si  cette  nego- 
ciation  exige  encore  l'expddition  de  quelques  courriers,  avant  qu'elle 
soit  enti^rement  arrangde  et  conclue.  D'ailleurs,  eile  le  sera  toujours 
ä  temps,  pourvu  que  cette  Convention  soit  signde  entre  ci  et  le  mois 
de  f(^vrier  de  l'ann^  prochaine,  et,  en  attendant,  nous  aurons  tout  le 
loisir  ndcessaire  de  nous  arranger  sur  les  nouveaux  plans  et  projets  qu'il 
faudra  imaginer  pour  son  exdcution,  et  de  tout  prdparer  vers  le  prin- 
temps  prochain. 

•  Vergl.  Nr.  20052.  —  *  Vergl.  S.  193.  194.  —  3  Vergl.  Nr.  20052  und 
20058.    —    4  Vergl.  S.  326.    —    5  VergL  Nr.  20 114.    —   6  Nr.  20138. 
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Vous  n'oublierez  pas  de  faire  ögalement  goüter  cette  proposition 
au  comte  de  Panin,  et  vous  y  ajouterez  encore  que,  quoiqu*il  n'y  avait 
encore  rien  d'arr^td  et  de  conclu  entre  les  deux  cours,  je  ne  laissais 
cependant  point  de  me  pröparer  k  tout  dv^nement.  J'y  rapporte  la 
remonte  de  tna  cavalerie  dont  je  vous  ai  d^jä  fait  part  par  mes  demiers 
ordres. '  Elle  sera  forte  de  6000  chevaux,  et  comme  je  compte  de 
tirer  une  partie  de  ces  chevaux  de  l'Ukraine  et  de  la  Valachie,  et  que 
les  troubles  de  Pologne,  aussi  bien  que  la  pr^sence  de  l'armöe  russienne, 
pourraient  la  rendre  tr^  difficile,  je  me  flatte  que  la  cour  oü  vous  6tes, 
ne  me  refusera  point  des  passe-ports  pour  les  environs  de  Kiovie  et  du 
fort  de  Sainte-£lisabeth,  afin  de  pouvoir  y  faire  faire  par  des  maquignons 
l'emplette  de  2000  chevaux  tout  au  plus.  £n  efiet,  je  suis  dejä  occupe 
k  faire  tous  les  arrangements  pour  cette  remonte,  de  sorte  que  vous 
n'aurez  rien  de  plus  presse  que  de  demander  et  de  me  faire  parvenir, 
le  plus  t6t  possible,  les  passe-pons  en  question. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  des  armements  autrichiens  en  Hongrie, 
tout  ce  que  j'en  ai  appris  avec  certitude,  c'est  que  Ton  ne  cesse  de 
transporter  des  pi^ces  de  campagne  ä  Pest.  Mais,  malgrö  tout  cela,  je 
crois  pouvoir  assurer  positivement  la  cour  oü  vous  Ätes,  qu'elle  n'a  rien 
k  apprdhender  pour  Tannde  presente.  Mon  idöe  est  plutöt  encore 
toujours  la  m^me  k  cet  ^gard,  et  je  ne  desesp^re  pas  d'apaiser  ces 
troubles  naissants  par  la  voie  de  ndgociation. 

Mais  je  ne  saurais  lui  dissimuler,  en  m^me  temps,  que,  pour  ro'en 
promettre  un  bon  succ^s,  il  faut,  de  toute  necessitd,  qu'elle  renonce  au 
d^membrement  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  de  Tempire  ottoman, 
auquel  l'Autriche  ne  consentira  sürement  jamais.  Cette  demi^re  a,  k  la 
vdrite,  declard  qu'elle  ne  s'entendrait  non  plus  k  aucun  autre  dömembre- 
ment  de  cet  empire,  de  quelque  nature  qu'il  puisse  Ätre ;  *  mais  je  crois 
toujours  qu'elle  y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  de  soutenir  cette 
declaration  k  toute  rigueur,  et  je  me  flatte  plutöt  qu'il  y  aura  encore 
moyen  de  la  rendre  plus  accommodante  sur  bien  des  articles.  II  n'y 
a  que  le  demembrement  des  deux  provinces  susmentionndes  qui  ren- 
contrera  des  obstacles  insurmontables,  et  toutes  les  repr^sentations  et 
deductions  du  comte  de  Panin  k  cet  dgard  resteront  sürement  sans 
effet.  II  serait  donc,  k  mon  avis,  bien  plus  avantageux  que  moi,  de 
mon  c6td,  et  la  Russie  du  sien,  nous  fissions  tous  nos  effons  pour 
engager  l'Autriche  k  la  voie  de  ndgociation,  et  que,  pour  cet  effet, 
nous  flssions  succeder  un  moyen  apres  Tautre  pour  pacifier  les  troubles. 
Sans  cette  precaution,  il  n'y  a  aucun  accommodement  k  espörer  entre 
les  deux  cours,  et,  par  cette  consideration,  je  voudrais  bien  q^ue  la 
Russie  goütät  mon  id^e.  Elle  le  fera,  si  eile  y  rdflechit  mürement  et 
de  sang-froid,  et,  en  le  faisant,  nous  gagnerons  le  temps  de  penetrer 
d'autant  mieux  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne. 

»  Vcrgl.  S.  321.    —    »  Vcrgl.  Nr.  20  112. 
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Je  pense  en  eflfet  que  d'ici  au  inois  de  janvier  prochain  nous  verrons 
au  moiDS  un  peu  plus  clair  si  eile  veut  effectivement  conclure  une 
alliance  avec  la  Porte '  et  se  concerter  peut-ötre  avec  la  France,  *  ou 
si  eile  restera  isolee.  Au  premier  cas,  les  propositions  du  comte  de 
Panin  pour  le  d^dommagement  ne  seroDt  pas  süffisantes.  On  sera  plut6t 
oblige  d'avoir  recours  ä  d'autres  mesures,  et  le  risque  auquel  on  s'ex- 
posera,  sera  si  important  qu'il  faudra  bien  y  proportionner  le  dddom- 
mageinent.  Si,  au  contraire,  la  cour  de  Vienne  reste  Isolde,  on  n'aura 
pas  beaucoup  k  apprdhender  de  sa  part,  et  on  trouvera  plus  facilement 
moyen  de  concilier  ces  difii^rends. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  saurais  entrer  en  rien,  avant  d'Stre  mieux 
au  fait  des  vues  et  des  desseins  des  Autrichiens,  et  je  me  flatte  que 
nous  le  pourrons  dtre  vers  le  mois  de  janvier  prochain,  et,  par  cela,  k 
in!roe  de  prendre  un  parti  plus  solide  et  plus  convenable.  J'attends 
d'apprendre  le  sentiraent  du  comte  de  Panin  sur  tout  ceci,  et,  en  atten- 
dant,  je  vous  coromunique  ci-joint  en  copie  le  memoire  qu'un  certain 
comte  polonais  de  Giedroyd  m'a  fait  präsenter,  et  la  rdponse  que  j'y  ai 
faite,  ^  a6n  que  vous  puissiez  en  faire  un  usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


20145     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

G  oh  lau,  pr^s  de  Breslau,  31  aoüt  1771. 

Votre  dep^che  du  20  d'aoüt  dernier  vient  de  m'entrer,  et  je  ne 
veux  pas  vous  dissimuler  qu'il  est  vrai  que,  d^s  les  premi^res  ouver- 
tures  sur  la  ndgociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  a  effec- 
tivement subsistd  un  certain  concert  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne.* 
La  mddiation  que  la  Porte  nous  avait  Offerte  pour  cette  paix,  le  rendait 
bien  naturel  et  m^me  necessaire.  Mais  il  n'est  pas  moins  avdrd  que, 
malgr^  cela,  je  n'ai  pas  la  moindre  part  k  la  röponse  que  la  derniöre 
a  faite  k  la  Kussie  relativement  ä  cette  m^me  n^gociation.  Son  refus 
gen^ral  k  toutes  les  propositions  russiennes  ne  m'a  mdme  nullement 
i%r66,  et  j'aurais  bien  plus  souhait^  qu'elle  (dt  au  moins  entree  dans 
quelques-unes  des  id^es  de  la  cour  de  P^tersbourg. 

Nach  dem  Concept  Fcderic. 


'  VcTgl.  S.  304.  306.  —  »  Vergl.  S.  319.  320.  —  3  Vergl.  Nr.  20143.  In 
der  nach  Rassland  mitgetheilten  Abschrift  der  Denkschrift  fehlt  der  Hinweis  auf  das 
Schreiben  des  Königs  an  den  Landgrafen  von  Hessen-Cassel  (vergl.  S.  330.  Anm.  i). 
--  *  Maltzan  berichtete,  die  bourbonischen  Gesandten  seien  der  Ansicht,  „que  la 
conr  de  Vienne  ne  fait  rien  qu'elle  ne  communique  avant  k  Votre  Majest6,  que 
mcme  la  r^ponse  qu^elle  avait  faite  k  la  cour  de  Russie  (vergl.  S.  233),  avait  6i6 
envoy^  avant  k  Votre  Majest^". 
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20  146.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Gohlau,  pr^s  de  Breslau,  31  aoüc  1771. 

Votre  ddpftche  du  18  d'aoüt  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je  ne 
saurais  qua  vous  encourager  k  suivre  sans  Interruption  et  de  pr^s  tout 
ce  qui  sc  chipote  actuellement  entre  le  ministre  et  Tambassadeur  de 
Vienne.  *  Les  ^claircissements  que  vous  pourrez  m'en  procurer,  me 
sont  d'une  grande  importance,  et  ils  me  serviront  de  guide  pour  p^netrer 
d'autant  mieux  les  vues  et  les  desseins  de  ces  deux  cours. 

Au  reste,  je  juge  par  tout  ce  que  vous  m'avez  marqud  dans 
quelques-unes  de  vos  derni^res  ddp^ches,  que  le  ministöre  frangais 
s'^tudie  principaleroent,  k  l'heure  qu*il  est,  de  faire  des  epargnes  par- 
tout ;  et,  si  c*est-lä  efFectivement  son  Systeme,  je  regarde  comme  tres 
fondd  l'avis  qui,  selon  votre  ddp6che  susmentionnee,  vous  est  revcnu 
sur  la  rdponse  que  le  duc  d'Aiguillon  a  faite  k  l'ambassadeur  de  Vienne. ' 

Nach  dem  Conccpt.  F  6  d  e  r  i  C. 


20  147.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Gohlau,  pr^  de  Breslau,  31  aoflt  1771. 
Votre  ddpöche  du  23  de  ce  mois  m'est  entrde  ici,  et  je  ne  saurais 
vous  döguiser  mon  dtonnement  de  Tdtat  d'dpuisement  des  finances  de 
la  province  de  Zdande,  dont  vous  m*y  rendez  compte,  qui  la  porte  i 
se  refuser  enti^rement  au  payement  de  sa  quotepart  k  l'Union.  Un 
tel  dv^nement  a  d'autant  plus  lieu  de  surprendre  que  les  Provinces 
Unies  ont  joui  depuis  tr^s  longtemps  d'une  paix  profonde,  sans  avoir 
6t6  enveloppdes,  depuis  vingt-cinq  ans  pour  le  moins,  dans  aucune 
guerre  quelconque. 

Ein  Schreiben  für  die  Prinzessin  von  Oranien  (Nr.  20  148)  wird  übersandt. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  I  C. 


20  148.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Gohlau,   ler  septembre3  1771. 
Ma  ch^re  Ni^ce.     Vous  pouvez  bien  croire,  ma  ch^re  enfant,  que 
j'ai  6t6  alarm^  par  le  malheur  qui  vient  de  vous  arriver;*   je   bdnis  le 
Ciel  que  tout  s'est  encore  aussi  bien  passd,  et  j'esp^re,  ma  ch^re  enfant, 

1  Vergl.  S.  319.  —  *  „Qu'on  voulait  bien  remplir  exactement  les  anicles  d« 
traitö,  mais  qu*on  voulait  aussi  s*en  tenir  strictement  ä  son  contenu.**  —  3  Vom 
September  ein  Schreiben  an  die  Königin  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  39.  —  4  Vergl. 
Nr.  20  1 19. 
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que,  dans  un  an  d'ici,  vous  donnerez  le  jour  ä  un  beau  gar^on,  qui 
deviendra  un  petit  Stathouder  en  herbe.  Je  vous  prie  d'assurer  le 
Stathooder  de  ma  plus  tendre  amiti^. 

Je  suis  bien  fächd  que  vos  m^decins  mettent  des  obstacles  k  votre 
entrevue  avec  iVlectrice  de  Saxe;'  c'est  une  Princesse  qui  mdrite  d'fitre 
connue  pr^förablement  k  sa  Cun^gonde  et  ä  son  prince  Xavier. 

Pour  cette  fois,  j'ai  fait  le  voyage  de  Silesie,  sans  y  voir  d'autres 
etrangers  que  quelques  seigneurs  polonais  expatrids.  La  niauvaise  ann^e 
que  nous  avons  eue,  ne  m'a  fourni  que,  de  reste,  des  occupations 
economiques,  des  arrangements  pour  l'intdrieur  du  pays  et  des  affaires 
militaires:  voilä,  ma  ch^re  enfant,  les  objets  auxquels  je  rae  suis  ap- 
pliqu^;  ajoutez-y,  si  vous  voulez,  tous  les  troubles  de  notre  voisinage, 
les  Erneutes  des  Polonais,  les  mouvements  qui  se  fönt  en  Hongrie,  et 
vous  pourrez  en  conclure  que  j'ai  Tesprit  assez  agit^  par  toutes  ces 
difiifrentes  distractions. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  k  la  bonne  Danckelroan; 
eile  m'est  en  reste  de  bonnes  nouvelles  qu'elle  me  doit  donner  de  votre 
part,  et  j'esp^re  bien  qu*k  la  fin  je  les  recevrai. 

L'esp^rance  que   vous   me  donnez   de   vous   revoir, '    me  flatte  le 

plus  agrdablement   du    monde;    mais,    ma   chdre   enfant,    vous    aur[ez] 

rannte  qui  vient,   un  petit  Stathouder   k   produire  qui  vous  eropfichera 

de  voyager.     Je  vous   embrasse   de   tout   mon  coeur,   en   vous  assurant 

de  la  vive   tendresse  avec  laquelle  je  suis   k  jamais,    ma  ch^re  Niöce, 

votre  bien  fid^le  oncle  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20149.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Gohlau,  i«r  septerobre  1771. 

Mon  eher  Fr^re.    J'ai  re^u   avec  bien  du  plaisir  la  rdponse^    que 

vous  me  faites  k  ma  lettre  ^  toute  remptie  de  politique.   Je  suis  heureuse- 

ment  encore,    mon  eher  fr^re,  dans  une   position  k  n'avoir  pas  besoin 

de  me   prdcipiter  k   prendre   un   parti.  ^     Premi^rement  les  Autrichiens 

*  Wilbelmine  schrieb,  Loo  20.  August,  dass  ihr  die  Aente  die  Reise  nach  dem 
Haig,  wo  die  Churfürstin-Wittwe  am  25.  August  eintreffen  sollte,  nicht  vor  Anfang 
September  gestatten  wollten.  „La  princesse  Cnn^gonde  l'a  accompagn^e  k  Spa; 
i'igaore  si  eile  viendra  aussi  dans  ce  pays.  On  nous  a  anssi  annonc6  l'arriv^e  du 
prince  Xavier,  qui  est  h,  Paris."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Ein  Besuch  der 
Bider  in  Pynnoiit  wurde,  wie  die  Prinzessin  schrieb,  fttr  sie  im  Jahre  1772  in 
Aassicht  genommen.  „Ce  voyage  me  rapprocherait  beaacoup  dVn  endroit  que  je 
d^sire  vivement  de  rcvoir.*'  —  3  D.  d.  Rheinsberg  26.  August.  —  ♦  Nr.  20126.  — 
^  Prins  Heinrich  erörterte  die  Vortheile,  die  bei  Ausbruch  des  Krieges  zwischen 
Rtusland  und  Oesterreich  sich  aus  sofortiger  Betheiligung  für  den  König  ergäben; 
jedoch  machte  er  diese  Theilnahme  Preussens  von  bestimmten  Abmachungen  mit 
Rnssland  abhängig. 
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n*entreprendront  rien  cette  ann^e,  la  saison  6tant  d6}k  trop  avancee; 
en  second  lieu,  je  n*ai  point  encore  regu  de  Pdtersbourg  le  projet  de 
notre  Convention ;  en  troisi^me  lieu,  je  veux  me  donner  le  tcmps  de 
m'^claircir  sur  tous  les  engagements  que  les  Autrichiens  formeront  cet 
hiver,  soit  avec  la  France,  soit  avec  la  Porte. 

Jusqu*]ci  tout  est  en  fermentation  k  la  cour  de  Vienne,  mais  il  n'y 
a  rien  de  conclu.  On  me  mande  positiveroent  de  Compi^gne  que  le 
roi  de  France  a  refusd  tout  net  les  secours  que  M.  de  Mercy  lui  a 
demandös  au  nom  de  rimp^ratrice-Reine,  et  que  le  roi  de  France  lui  a 
ddclard  tout  net  qu'il  voulait  s'en  tenir  au  sens  strict  du  trait^  d'alliancc 
qu'il  a  avec  eile. '  Si  donc  les  Autrichiens  ne  fönt  point  une  alliance 
avec  le  Türe,  j'ai  peine  k  croire  qu'ils  s'engageront  dans  une  guerre  od 
ils  n'auront  de  secours  k  attendre  d'aucune  puissance. 

II  faut  voir,  d*un  autre  c6t^,  ce  que  la  Russie  me  proposera,  et  si 
cela  vaut  la  peine  de  s'embarquer  avec  eile  pour  l'acqu^rir.  Quand 
toutes  ces  choses  seront  öclaircies,  il  sera  temps  de  se  dÄ:ider,  car  rien 
ne  presse ;  et  supposd  m^me  que  les  Autrichiens  voulussent  agir  Tannee 
prochaine,  ils  ne  pourraient  entrer  en  campagne  qu'au  commencement 
d'aoQt,  k  cause  qu*ils  ne  pourront  jamais  faire  agir  les  Turcs  plus  t6t. 
Si  donc  notre  Convention  doit  avoir  lieu,  il  sufiira  de  la  signer  au  com- 
mencement de  mars,  et  vers  ce  temps,  mon  eher  fr^re,  j'aurai  tir^  bien 
des  choses  töndbreuses  au  clair. 

On  m'dcrit  de  Vienne  que  les  Turcs  ont  passd  le  Danube  avec 
1 20  000  hommes,  qu'ils  sont  tomb^s  sur  les  corps  commandds  par  le 
prince  Repnin  et  Bauer,  lesquels  ont  6te  totalement  döfaits;*  que  Ru- 
mänzow  a  pass^  la  Jaitza^  et  se  retire,  faute  de  vivres.  Je  ne  vous 
garantis  pas  ces  nouvelles,  toutefois  il  est  bon  de  voir  ce  que  la  Fortune 
d^cidera  de  cette  campagne;  car  si  les  Turcs  peuvent  döblayer  la 
Moldavie  et  la  Valachie,  cela  changera  l'dtat  des  choses  et  pourra  peut- 
ötre  6ter  aux  Autrichiens  l'envie  de  se  mdler  de  cette  affaire;  au  con- 
traire,  si  les  Ottomans  sont  forcds  k  repasser  le  Danube,  je  crois  que 
la  Jalousie  qu'a  Tlmpdratrice-Reine  des  succ^s  des  Russes,  la  determinera 
enti^rement  k  s'y  opposer,  l'ann^e  prochaine,  k  force  ouverte.  II  me 
semble  donc  que  des  objets  aussi  int^ressants  demandent  qu  on  attende 
l'dv^nement  pour  ensuite  prendre  son  parti  avec  d'autant  plus  de 
maturit^. 

Je  suis  un  peu  fatigu^;  nous  avons  tracass^  toute  la  joumde.  Je 
vous  prie  de  m'excuser,  si  je  ne  vous  en  dis  pas  davantage,  vous  priant 
de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon  tr^  eher  Fr^re, 
votre  tr^s  fidMe  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  **  e  Q  C  r  l  C. 


I  Vergl.  Nr.  20  146.    —    »  Vergl.  S.  320.  327.    —    3  So. 
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20  ISO.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  übersendet,  Petersburg  17.  August,  das  russische  Contre-Projet, '  nebst 
dem  von  Rnssland  hinzugefügten  „Article  söpar6  et  plus  secret'',  in  welchem  mit 
fierafiiDg  auf  die  früheren  Vertrüge  für  den  Fall  des  Angriffes  durch  die  Oesterreicher 
dn  preussisches  Httl&corps  von  20  000  Mann  und  unter  Umständen  die  Unterstützung 
mit  gesammten  Kräften  gefordert  wird.*  „L'exp6dition  du  contre-projet  de  la  con- 
TCDtion  secr^te  entre  Votre  Majest6  et  Sa  Majest^  Tirop^ratrice  de  Russie  pour  des 
uquisitioDs  en  Pologne  a  €i6  retard^e  quelques  jours  de  plus  que  je  ne  Tai  cru, 
jnsqa'i  ce  qa*on  se  soit  d6termine  ici  pour  les  districts  de  la  Pologne  qui  doivent 
eotrer  dans  la  part  de  la  Russie,  et  que  cette  r^solution  ait  €t6  ratifi^  formellement 
daas  le  Conseil.     Ce  n'est  qu'hier  que  1e  comte  de  Panin  m*a  remis  ce  projet. .  . 

A  la  seconde  lecture  que  ce  ministre  m'a  faite  de  l'article  s6par^,  il  m'a  paru 
que  la  prestation  du  secours  effectif  ^tait  exprim6e  beaucoup  plus  avantageusement 
ponr  la  Rnssie  que  pour  Votre  Majest6,  que  la  r^ctprocit^  n'ötait  pas  assez  claire- 
ment  marqu6e,  et  je  n*ai  pu  m'emp^her  de  le  lui  faire  observer.  II  n*en  est  pas 
disconvenn  totalement,  mais  il  m'a  r^pondu  qu'on  ne  cherchait  point  ici  h.  snrprendre 
Votre  Majest^,  qu'on  agissait  de  bonne  foi,  et  que  certainement  on  reconnaissait  les 
obligations  oü  Ton  se  trouvait  de  L' assister  r6ciproqueroent ;  mais  qu'il  ^tait  persuad6 
qoe  Votre  Majeste  conviendrait  Elle*m£me  que,  si  le  cas  pour  lequel  cet  articie  6tait 
fait,  düt  avoir  lieu,  la  Russie  se  trouverait  tellement  occup^e  qu'il  y  aurait  de  la 
l^giret^  et  de  la  pr^somption  k  eile  de  s'engager  pr^cis^ment  k  fournir  dans  toute  la 
riguenr  et  avant  qa'elle  se  serait  d6barrass6e  de  sa  guerre  avec  la  Turqnie,  le  secours 
loquel  eile  ^tait  tenne  en  vertu  des  trait^s  ant6rieurs.  Que  son  premier  soin  alors 
seraft  de  finir  cette  guerre  le  plus  t6t  possible  pour  tourner  toutes  ses  forces  contre 
l'Amriche,  et  qu'ayant  les  bras  plus  libres,  Votre  Majest^  n'aurait  pas  sujet  de  Se 
plaindre  de  l'abaudon  de  Son  alli^e.  Qu'en  attendant  cependant  les  deux  cours 
poonaient  et  devraient  m£me  concerter  les  op6rations  pour  agir  contre  l'ennemi 
commun.  II  m'a  fait  entendre,  k  cette  occasion,  que.  si  Votre  Majest^  jugeait  k 
propos  de  faire  insörer  dans  cet  articie  s^par^  quelque  clause  pour  exprimer  la  n^ces- 
9t6  d'un  tel  concert,  il  ^tait  persuad6  que  Sa  Majest^  l'Impöratrice  ne  ferait  point 
de  diflicult^  de  l'admettre. 

II  a  ajont^  enfin  que  sa  souveraine  ^tait  bien  sinc^ment  r^solne  de  remplir. 
les  engagemenU  qu'elle  prenait  par  cette  Convention.  Qu'il  y  avait  deux  moyens 
pour  le  faire,  et  qu'elle  ^tait  pr6te  ponr  Tun  et  pour  l'antre.  Le  premier  serait  celui 
de  la  soutenir  par  une  guerre  ouverte,  le  second  celui  d'admettre  la  cour  de  Vienne 
et  de  la  faire  participer  aux  m^mes  avantages,  si  eile  voulait  entrer  de  bonne  foi 
dans  le  m6me  plan.  Que  Sa  Majesl^  Imperiale  se  flattait  de  trouver  les  m^mes 
sentiments  aupr^s  de  Votre  Majestö.^ 

Breslau,  2  septembre  1771. 

Votre  ddp^che  du  17  d'aoüt  dernier,  avec  une  apostille  de  la  m^me 
date  et  toutes  les  pi^ces  y  appartenantes,  ^  m'est  parvenue  ici,  peu  de 
temps  apr^s  vous  avoir  dcrit  mes  ordres  du  31  du  m^me  mois.  ^ 

"  Die  Veränderungen,  die  das  russische  Contre-Projet  gegenüber  dem  preussl- 
Khen  Project  aufweist,  bestanden  in  der  Erweiterung  der  allgemeinen  Erläuterungen 
am  Anfang  des  Vertrages,  sowie  in  der  in  Artikel  I  erfolgten  genauen  Festsetzung 
Atr  russischen  und  preussischen  Erwerbungen  in  Polen  (vergl.  Nr.  20 144).  — 
'  Vergl.  unten  Nr.  20224.  —  ^  Ausser  dem  russischen  Contre-Projet  übersandte 
Solms  abschriftlich  die  Entgegnung  der  rus>iscben  Regierung  („Pr^cis  d'un  raisonne* 
ment  propre  de  Sa  Majest6  Imperiale  pour  Ätre  communiqu6  k  M.  le  prince  de  Lob- 
kowitz*)  auf  die  Denkschrift,  in  welcher  die  Oesterreicher  die  Mittheilung  der  russi- 
Correip.  Fnedr.  II.   XX:(I.  22 
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Le  contre-projet  de  ma  Convention  secr^te  avec  la  cour  oü  vous 
6tes,  qui  s'y  trouvait  dgalement  Joint,  m^rite  un  mür  examen  et  une 
attention  tr^s  sdrieuse,  et  comme  je  suis  sur  mon  retour  pour  Potsdam, 
il  me  faudra  au  moins  une  quinzaine  de  jours  pour  y  faire  une  r^ponse 
solide  et  raisonn^.  II  n'y  a  d'ailleurs  encore  rien  qui  en  exigeit  une 
prompte  conclusion.  Je  vous  ai  ddjä  fait  observer  dans  mes  ordres 
pröcddents  qu'elle  pourra  se  signer  encore  assez  ä  temps  au  roois  de 
Jan  vier  ou  de  fdvrier  prochain,  et  nous  serons  alors  toujours  ä  m§me 
de  prendre  les  arrangements  n^essaires  pour  son  ex^ution.  Je  ferai 
cependant  tout  mon  possible  pour  vous  faire  parvenir  mes  remarques 
sur  cette  pi^ce  importante  le  plus  t6t  que  je  pourrai,  et,  en  attendant, 
vous  n'oublierez  pas  de  prdvenir  le  comte  de  Panin  sur  les  motifs  qui 
m'engagent,  cette  fois-ci,  ä  y  apporter  quelque  ddlai. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


20  151.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  September  1771. 

Huer  Raisonnement  über  die  beiden  Hauptfriedensbedingungen  von 
Russland,'  welches  Ich  bei  Meiner  hiesigen  Zurückkunft  aus  Eurem 
Bericht  vom  3.  Augusti  des  mehreren  zu  ersehen  gehabt,  scheinet  Mir 
vollkommen  gegründet  zu  sein;  seit  einigen  Monaten  aber  hat  sich  die 
Lage  der  Sachen  überhaupt  ungemein  geändert,  und  Ich  beziehe  Mich 
hierunter  auf  Meine  vorhergegangene  Ordres.  Oesterreich  macht  sogar 
alle  Anstalten,  um  Russland  den  Krieg  anzukündigen,  und  Ich  bin  bei- 
nahe versichert,  dass  es  in  kurzem  eine  Allianz  mit  der  Pforte  schliessen 
dürfte.  ^  Alle  diese  weit  aussehende  Conjuncturen  setzen  Mich  in  grosse 
Verlegenheit  und  Besorgniss.  Nach  Meinen  Tractaten  mit  Russland  bin 
Ich  demselben  auf  solchen  Fall  Hülfe  zu  leisten  obligiret  und  dürfte 
folglich,  ohne  es  vermeiden  zu  können,  in  einen  neuen  Krieg  ein- 
geflochten  werden. 

Eben  diese  Tractaten  verhindern  Mich  aber  auch,  denen  Allianz- 
anträgen der  Pforte  Gehör   zu   geben.  3     Ich   stehe   mit  Russland,  wie 

sehen  FriedensbediDgungen  beantwortet  hatten  (vergl.  S.  233).  Katharina  ü.  recht- 
fertigte ihre  Forderungen,  die  nach  ihrer  Ausführung  auf  die  Schwächung  der  Türken 
zur  gesicherten  Erhaltung  des  Friedens  in  der  Zukunft  abzielten.  —   ^  Nr.  20  144. 

^  2^gelin  berichtete,  „dass  die  beiden  Hauptbedingungen,  nämlich  die  Inde- 
pendance  derer  Tartam  und  die  von  der  Moldau  und  Walachei,  ohnendlichen 
Schwierigkeiten  unterworfen  sein  werden**.  Die  Befreiung  dieser  Länder  werde  den 
Russen  keinen  grossen  Vortheil  bringen  und  die  Pforte  „die  erste  gute  Gelegenheit^ 
ergreifen,  ;,gegen  Russland  einen  neuen  Krieg  anzufangen,  wo  es  diesem  vielleicht 
nicht  so  leicht  fallen  dürfte,  die  Türken  so  wie  jetzo  zu  überwältigen**.  —  *  Vergl. 
S.  304.  —  3  Zegelin  berichtete,  dass  der  Sultan  dem  König  „eine  perpetuelle 
AUiance**  vorschlage,  „dergestalt  dass,  falls  Russland  den  Krieg  künftiges  Jahr  noch 
weiter   fortsetzen    wolle,    dass    alsdann    Ew.    Königl.   Majestät   eine  selbst  zu  deter- 


■  339    

Ihr  wisset,  bereits  in  einer  vieljährigen  Allianz,  und  es  ist  Euch  nicht 
weniger  bekannt,  dass  Ich  dem  König  in  Polen  den  Thron  garantiret. 
So  wenig  Ich  nun  diese  Meine  Allianz^  mit  Russland  brechen  oder  gegen 
solche  etwas  unternehmen  kann,  ebenso  wenig  vermag  Ich  Mein  ge- 
gebenes Wort  wieder  zurückzunehmen  und  zuzugeben,  dass  der  König 
in  Polen  um  einer  fremden  Puissance  willen  vom  Thron  gestossen  werde. 
Ihr  müsst  dieses  alles  gehörigen  Orts  und  wo  Ihr  es  am  besten  findet, 
auf  die  höflichste  Weise  insinuiren  und  bestens  geltend  zu  machen  suchen. 

Nach  dem  Concepc.  Friderich. 


20152.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  septembre'  1771. 

C'est  k  mon  retour  ici  que  j'ai  re^u  votre  ddpßche  du  20  d'aoüt 
demier,  et  je  vous  communique  ci-joint  une  copie  de  celle  qui  vient  de 
m'entrer  de  Constantinople,  en  date  du  3  du  mdme  mois. '  Je  vous 
I'adresse  teile  que  je  Tai  regue,  ^  et  je  ne  saurais  vous  garantir  les 
nouvelles  qüi  y  sont  contenues;  mais  vous  n'aurez  nulle  peine  de 
deviner  ma  reponse  ä.  la  proposition  d'une  alliance  avec  la  Porte.  Vous 
sentirez  plutöt  de  vous-mdme  qu'elle  a  6t6  entierement  declinatoire,  et 
que  j'ai  fait  döclarer  tout  net  ä  la  Porte  que  j'dtais  trop  fidde  allie  de 
la  Russie  pour  y  pr^ter  Toreille,  mais  que  je  ne  laissais  pour  cela  point 
de  lui  conseiller  de  faire  sa  paix  le  plus  tot  possible.  ^ 

Pour  le  sieur  Mettra,  je  suis  surpris  qu'il  soit  entierement  inconnu 
ä  la  cour  oü  vous  Stes.  Je  sais  bien  qu'il  n'a  jamais  ^td  en  personne 
en  Russie,  mais  on  m'a  assurd  que  l'Imperatrice  s'est  servie  de  lui  dans 
differentes  commissions  de  commerce.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  ddjä 
reparti  pour  Paris,  et  toutes  ses  propositions  n  ont  point  fait  fortune. 
Je  ne  lui  ai  fait  d'autre  reponse  que  celle  dont  je  vous  ai  ddjä  informd,^ 
mais  je  ne  suis  pas  moins  persuadd  que  le  comte  de  Panin  que,  si 
j'avais  voulu  entrer  avec  cet  dmissaire  et  l'ecouter  plus  longtemps,  il 
aurait  peut-Ätre  profitd  de  cette  occasion  pour  faire  des  propositions 
relativement  aux  affaires  de  Turquie  et  de  Pologne. 

Au  reste,  on  me  mande  de  Paris  que  la  France  n'est,  ä  la  veritd, 
point  doignee  d'accorder,  au  cas  d'une  rupture,  ä  TAutriche  le  secours 

minirende  Anzahl  Truppen  gegen  solches  agiren  Hessen.  Der  Sultan  verbände  sich 
nicht  allein,  alle  Kriegskosten  sogleich  zu  vergüten,  sondern  würde  auch  die  von  Ew. 
Königl  Majestät  Selbst  zu  bestimmenden  Subsidien  ohne  den  geringsten  Anstand  be- 
zahlen*, und  bitte  um  Zusendung  des  Vertragsentwurfes. 

'  Am  5.  September  wird  Finckenstein  für  den  Morgen  des  6.  zum  König  be- 
scbicden.  —  *  Vergl.  Nr.  20  151.  —  3  Die  Erörterung  Zegelins  über  die  russischen 
Bedingungen  (vergl.  S.  338.  Anro.  i)  ist  in  der  Abschrift  für  Solms  fortgelassen.  — 
*  VergL  Nr.  20  151.   —    5  Vergl.  Nr.  20083. 
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de  34000  hommes  stipuld  par  les  trait^s,  mais  que  toutes  les  peines 
que  celle-ci  pourrait  se  donner  pour  l'engager  k  quelque  chose  de  plus, 
resteraient  sans  le  moindre  succ^s,  la  France  ^tant  fermemeDt  rösolue 
de  se  borner  simpleroent  au  sens  littöral  de  son  traite  et  de  n'accorder 
absolument  rien  au  delä. ' 

Quant  k  la  cour  de  Vienne,  j*ai  appris  de  bonne  part  quelle  a 
augmentd,  ce  printemps,  ses  dettes  de  8  millions,  et  que,  corome  cette 
somtne  n'a  pas  encore  suffi  k  toutes  ses  d^penses  extraordinaires,  eile 
a  SU  se  procurer  un  autre  fonds  plus  riebe,  en  crdant  de  nouveaux 
Coupons  pour  la  somme  de  12  millions.  Je  vous  avoue  que  toutes  ces 
somtnes,  jointes  aux  autres  arrangements  militaires  que  je  lui  vois  faire, 
ne  me  permettent  presque  plus  de  douter  que  son  parti  ne  soit  pris 
de  faire  la  guerre.  Le  temps  nous  öclaircira  bien  ce  myst^re,  et  je  ne 
ndgligerai  rien  pour  pdn^trer  ses  vues  et  ses  desseins. 

£n  attendant  vous  pouvez  prövenir  le  comte  de  Panin  de  tout 
ceci,  remettant  k  la  poste  prochaine  de  m'expliquer  plus  amplement 
avec  vous  sur  le  reste  des  affaires." 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  153.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  septembre  1771. 
Votre  depöche  du  21  aoüt  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je  Tai 
trouvde  devant  moi  k  mon  retour  ici  de  Sildsie.  Les  fatigues  du  voyage 
ne  me  permettent  pas  d'entrer  aujourd'hui  dans  un  ample  detail  sur  son 
contenu,  et  tout  ce  que  j'ai  de  plus  essentiel  k  y  rdpondre,  c'est  de 
vous  avertir  que  j'ai  d^jä  prdvenu  les  ddsirs  du  sieur  de  Saldem  dont 
vous  m'y  rendez  compte,  en  faisant  insinuer,  m6me  k  plusieurs  reprises, 
k  la  cour  de  Pötersbourg  qu'il  lui  conviendrait,  pour  mieux  brider  les 
Confed^r^s,  de  renforcer  ses  troupes  en  Pologne;  ^  mais  quoiqu'on  en 
sente  tr^s  bien  toute  la  n^cessite  k  cette  cour,  mes  representations  n  ont 
pu  cependant  effectuer  encore  rien  de  salulaire  k  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20  154.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  septembre  1771. 
C'est  ä  mon  retour  ici  que  vos   ddpöches   du    23  et  du  27  d'aoüt 
dernier  m'ont  6t€  rendues.     Le  bruit  que,    selon  la  premi^re,   on  a  fait 
courir  en  Angleterre  k  mon  sujet,  *  ne  m'affecte  point ;  je  suis  accoutume 

»  Vergl.  Nr.  20  146.  —  *  Die  FriedcnsYerhaDdlungen.  —  3  Vergl.  S.  321.  327. 
—  4  „Que  Votre  Majest6  avait  fait  conseiller  sous  main  au  primat  de  Pologne  de 
quitter  Varsovie,  et  que  Votre  Majest^  avait  fait  roarcher  des  troupes  en  Pologue." 
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ä  entendre  d^biter  difTi^rentes   anecdotes   sur   mes  ddmarches   qai  n'ont 
aucun  fondement,  et  qui  tombent  ensuite  d'eux-raömes. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  proposition  que  vous  me  faites  dans 
une  des  demi^res,  je  ne  vous  cacherai  point  que  je  ne  saurais  y 
acqaiescer.  Un  voyage  de  votre  part  en  France  dans  les  conjonctures 
presentes  n*est  nuUement  de  saison;  il  donnerait  trop  d'ombrage  et  de 
Jalousie  ä  la  Russie,  de  sorte  que  je  ne  puis  absolument  point  ddförer 
ä  votre  deraande  k  cet  ^gard. 

P.  S. 

Potsdam,   6  septembre'  1771. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  surpris  de  la  Jalousie  de  TAngleterre  sur 
les  succ^s  des  Russes;*  connaissant  son  esprit  dominant  pour  le  com- 
merce, il  me  semble  qu'elle  ne  provient  proprement  que  de  la  crainte 
de  voir  ötablir  un  commerce  sur  la  Mer  Noire  entre  la  Russie  et  la 
Porte  qui  pourrait  deroger  au  sien  en  diffdrentes  mani^res;  aussi,  si 
vous  pouvez  le  faire  observer  adroitement  au  ministre  de  Russie  k 
Londres,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  profiter  de  l'occasion.  Mais  il  faut 
que  vous  vous  y  preniez  de  fagon  qu'il  ne  puisse  pas  remarquer  que 
vous  le  faites  ä  dessein  prdmdditd,  et  encore  moins  par  mon  ordre.  3 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,    de  la  nögociation  de  paix  entre  les 

deux   parties    bellig^rantes,    eile  a   6t6   traversee   par   la    hauteur    avec 

laquelle   la    cour    de  Vienne   a    refus^   d'agrder  les   propositions   de  la 

Russie,*  et,    selon   toutes   les   apparences,    il  faudra   du   temps   pour  la 

remettre  en  train.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


20  155.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  septerobre  1771. 

Ce  n*est  que  peu  d'heures  avant  mon  d^part  de  Gohlau  que  j'ai 
re^u  votre  ddp^che  du  28  d'aoüt  dernier.  Le  raisonnement  que  vous 
y  faites  sur  les  dispositions  de  la  cour  oü  vous  ötes,  5  me  parait,  dans 
le  fond,  assez  juste,  et  je  conviens  avec  vous  que  l'esprit  guerrier  qu'on 
bi  suppose,  ne  se  combine  pas   trop  avec  celui  qu'elle  a  mis  dans  ses 

'  Vom  6.  September  ein  Schreiben  an  Darget  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  72.  — 
*  Maltzan  berichtete,  London  27.  August :  „Je  crois  que  cette  cour-ci  est  aussi  jalouse 
des  progr^  de  la  Russie  que  la  cour  de  Vienne.'*  —  3  Am  3.  October  wiederholt 
der  König  den  Befehl,  Maltzan  solle  fortfahren,  „ä  entretenir  sous  main  le  ministre 
de  Russie  dans  l'idöe  de  la  Jalousie  de  l'Angleterre  contre  T Etablissement  de  sa  cour 
5ttr  la  Mer  Noire".  —  4  Vergl.  Nr.  20023.  —  5  Rohd  stellte  die  Alternative 
&af:  gOO  que  )a  Porte  Ottomane  s'est  engag^e  k  dedommager  la  cour  d'ici,  en 
cu  d'nne  guerre,  par  la  cession  de  Beigrade  avec  la  Servie  et  une  portion  de  la 
Valachie  qui  lui  a  appartenu  autrefois  avant  la  demi^re  paix,  ou  que  la  d^claration 
de  cette  cour,  faite  par  le  baron  de  Swieten  demiirement  (vergl.  S.  308),  n'est  autre 
cbo&e  qn'une  pnre  d^marche  demonstrative  pour  continuer  d'en  imposer  a  la  Russie, 
*fin  qu'elle  accorde  des  conditions  plus  douces  ä  la  Porte  Ottomane. ** 
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finances.  Mais,  d'un  autre  c6t^,  la  considdration  de  raccroissement  de 
la  Russie  par  le  ddniembrernent  de  la  Crimee,  ainsi  que  de  la  Valachie 
et  de  la  Moldavie  de  Tempire  ottoman  doit  naturellement  T empörter 
sur  tout  le  reste,  et  je  ne  saurais  m'imaginer  qu'elle  puisse  le  regarder 
d'un  oeil  tranquille  et  avec  indiff<^rence.  £n  effet,  aucun  Systeme  de 
finances  n'est  capable  de  contre-balancer  un  motif  aussi  puissant,  et  je 
vous  avoue  qu'ä  sa  place  un  tel  accroissement  de  puissance  exciterait 
toute  mon  attention  et  ne  me  serait  nullement  indifferent. 

Ce  qui  me  confirme  d'ailleurs  que  c'est  son  sdrieux  de  commencer 
une  guerre,  c'est  que  je  sais  de  tr^s  bonne  part  qu'elle  a  fait  des  pro- 
positions  k  la  France  qui  l'indiquent  assez  rnanifestement.  Elle  y  a 
sondd  effectivement  le  terrain  sur  les  secours  qu'elle  pourrait  sc  pro- 
mettre  de  cette  couronne  au  cas  d'une  guerre,  mais  celle-ci  s'est  bomee 
simplement  ä  lui  faire  espdrer  le  secours  de  24  000  hommes  stipulö  par 
les  traitds. '  II  n'y  a  donc  qu'un  seul  dv^nement  qui  pourrait  peut-^ire 
arrSter  l'Autriche  dans  rexdcution  de  ses  desseins,  et  c'est  celui  oü  les 
armes  ottomanes  auraient  assez  de  succ^s  pour  obliger  les  Russes 
d'dvacuer  la  Valachie  et  la  Moldavie.  Si,  au  contraire,  ces  demiers 
restent  les  maitres  de  ces  deux  provinces,  je  suis  presque  convaincu 
que  les  hostilitds  commenceront  l'ann^e  prochaine  entre  ces  deux  cours 
imperiales.  Un  peu  de  rdflexion  suivie  vous  fera  sentir  qu'une  pareille 
supposition  n'est  pas  tout-ä-fait  sans  fondement,  et  vous  serez  au  nioins 
Obligo  de  convenir  qu'elle  ne  manque  pas  de  vraisemblance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20156.    A  L'^LECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  SPA. 

[Potsdam]  6  septembre  1771. 

Madame  ma  Soeur.  La  nouvelle  la  plus  agreable  que  Votre  Altesse 
Royale  puisse  me  marquer,  est  certainement  celle  de  Son  enti^re  recon- 
valescence.  ^  Je  commence  ä  aimer  Charlemagne ,  notre  brutal  con- 
vertisseur,  et  sa  triste  r^sidence,  depuis  que  ses  eaux  ont  ddlivr^  Votre 
Altesse  Royale  de  toutes  Ses  incomroodit^s,  et  les  nymphes  de  la  Donge, 
du  Pouhon  et  de  G^ronst^re  3  recevront  de  moi  un  culte  aussi  religieux 
que  celui  dont  elles  ont  6i6  vdnerdes,  avant  qu'on  nous  fit  chrdtiens  i 
grands  coups  d'estrama^on. 

Vous  devez  vous  attendre,  Madame,  d*6tre  portöe  sur  les  bras  des 
souverains  dans  tous  les  endroits  de  votre  passage;  les  villes  devaient 
se  soulever  de  leurs  fondements,  pour  se  transporter  k  votre  rencontre, 
car  bien  des  si^cles  se  passeront,  avant  qu' elles  regoivent  une  Diva 
Antonia  dans  leurs  murs.  J'ai  fort  exhorte  ma  ni^ce  k  ne  pas  negliger 
l'occasion    qui    se    präsente   de   faire   la   meilleure   connaissance   qu'elle 

»  Vcrgl.  Nr.  20  146.  —    »  Schreiben,  Spaa  1 .  August.    —    3  Quellen  in  Spat. 
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pourra  faire  de  sa  vie.  Malheureusement  pour  eile  les  suites  d'une 
fausse  couche  la  retiennent  encore  ä  Loo,*  et  je  ne  sais  si  eile  pourra 
jouir,  Madame,  du  bonheur  de  vous  possdder  chez  eile. 

Je  voudrais  meriter  les  approbations  que  Votre  Altesse  Royale 
daigne  accorder  aux  soins  que  j'emploie  k  pacifier  les  troubles  de 
rOrient.  Je  crains  fort  de  n'y  pas  rdussir  selon  mes  voeux.  On  me 
prend  pour  le  successeur  de  feu  l'abb^  de  Saint-Pierre.  On  rit  de  cette 
paix  que  je  voudrais  rendre  eteraelle,  on  se  brouille  plus  que  jamais; 
les  uns  demandent  trop,  les  autres  ne  veulent  rien  accorder;  ceux  qui 
devraient  ndgocier,  veulent  conibattre.  Enfin,  ce  chaos  devient  aussi 
difficile  k  d^brouiller  que  celui  dont  Timagination  des  poetes  a  compose 
ce  monde  que  nous  habitons. 

Votre  Altesse   Royale    peut   juger    apr^s    ce    tableau    que   je    Lui 

crayonne,    combien  peu  6öifi6  je  suis  du  peu  de  succ^s  de  mes  peines. 

Mais  comme  toutes   les   choses   humaines  sont  un  m^lange  de  bons  et 

de  mauvais   dv^nements,   je  compte  la  convalescence  de  Votre  Altesse 

Royale  comme  une  riebe  compensation  des  d^sagröments  dont  je  pourrais 

me  plaindre.    Mon  esprit  vous  accompagnera,  Madame,  dans  votre  voyage, 

mes  voeux  vous   suivront   partout,    et  la  haute  estime,   la  consid^ration 

et  tous    les    sentiments    que  je   vous   ai   vouds   depuis   longtemps,    ne 

s'effaceront  qu'avec  ma  vie,  dtant,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Altesse 

Royale  le  bon  fr^re  et  serviteur  -,     , 

Federic. 

Nach  Abaehrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Atttfertiguni^  war  eigenhändig. 


20157.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Sandoz  berichtet,  Compi^gne  25.  August :  „Ce  n'est  pas  k  tort  que  j'ai  ^t^ 
sarpris,  lorsque  Votre  Majest6  a  daign^  me  confier  la  proposition  d'une  alliance  qui 
Lui  avait  ^t^  faite  de  la  part  de  cette  cour.^  Le  duc  d'Aiguillon  a  €t6  le  premier 
a  me  parier  sur  cet  articlCf  dans  la  Conference  que  j'ai  eue  aujourd'hui  avec  lui. 

II  m*a  t^moigoö  qu'il  ne  savait  ce  que  c'^tait  qu'un  pr6tendu  ^missaire  d^p6ch6 
a  Berlin,  se  disant  charg6  d*une  commission  secrite;  qu'il  ^tait  intöress^  k  me  d^- 
uiller  le  fait,  afin  que  je  fusse  k  m£me  d'instruire  ma  cour  sur  cet  objet.  Le  sieur 
de  Mettra  ayant  demand^  k  la  corotesse  du  Barry  son  portrait,  sous  pr^texte  de  le 
placer  dans  la  galerie  de  Votre  Majest6,  le  comte  du  Barry  qui  se  trouvait  pr6sent 
lors  de  cette  demande,  avait  persuad^,  de  son  chef,  ledit  sieur  Mettra  comme  si  le 
minist^re  actuel  ne  d6sirait  rien  tant  que  de  se  rapprocher  de  la  cour  de  Prusse,  et 
lai  avait  insinu^  de  profiter  de  son  voyage  pour  sonder  les  dispositions  de  Votre 
Kajest^  a  cet  ^gard,  int^ress^  apparemment,  ajouta  le  Duc,  par  un  petit  personnel, 
celui  d'etre  envoy6  ensuite  en  qualit6  de  ministre  k  ladite  cour.  «Je  dois  vous  avouer 
«vec  sinc6rit^,c  avait  continu^  ce  ministre,  »que  mes  sentiments  pour  le  Roi  votre 
maltre  sont  tels  qne  ledit  ^missaire  a  pu  les  repr6senter;  mais  vous  deves,  en  m^me 
temps,  l'assurer  que  je  n'aurais  jamais  employ^  une  pareille  voie,  et  que  je  me  serais 
adress^  k  Yous  seul,  comme  a  une  personne  accr^dit^e  de  votre  cour  et  qui  me  paratt 

»  Vergl.  S.  335.    —    *  Vergl.  Nr.  20095. 
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m^riter  sa  confiance.  Ces  voies-lk  ^taient  connnes  k  xnon  pr^d^oessenr,  et  elles  ne 
seront  jainais  le«  mienoes;  d'ailleursi  il  n'aurait  pas  6t€  adroit  d'entamer  une  n^* 
ciation  de  cette  mani^re,  et  [je]  serais  fdch^  miroe  qu'on  püt  me  Tattribuer.  Voici 
Celle  dont  je  me  serais  servi,  et  dont  je  vous  fafs  l'ouverture.  L'objet  qui  me  paratt 
devoir  rapprocher  les  deax  conrs  et  pr^parer  le  chemin  k  nnt  alliance  plus  fonnelle, 
sans  donner  de  Tombrage  a  aucune  puissance,  est  un  tndt^  de  commerce.  II  avait 
6t6  propos^  par  des  vues  de  politique  sous  le  minist^re  pr6c^dent,  discut£  ensuite 
avec  trop  de  l^giretö  d'un  c6t^  et  trop  de  raideur  de  Tautrcc« 

Je  l'interrompis  ici  pour  lui  faire  remarquer  combien  on  avait  mal  r^pondu  a  la 
bonne  foi  avec  laquelle  Votre  Majest^  S'6tait  pr6t6e  k  ce  trait6.* 

»Elle  m'est  connue,c  me  dit-il,  »et  vous  pouvez  assarer  le  roi  de  Prnsie  qa*i] 
trouvera  en  moi  toute  la  facilit^  et  tont  le  d^sir  possiUe  de  r^parer  cette  faute.  La 
franchise  avec  laquelle  je  m'explique  avec  vous,  n'est  point  celle  d*un  ministre  qni 
aime  les  d^tours  et  qui  cherche  a  surprendre.  Le  trait^  de  commerce  fait  et  concln 
minera  k  une  alliance  plus  ^troite,  3  si  cela  convenait  k  votre  cour,  on  k  poiot 
d'alliance,  si  cela  ne  lui  convenait  pas.  Ma  franchise  va  plus  loin,  et  je  veux  voos 
communiquer  que  l'ambassadeur  de  Tlmp^ratrice-Reine,  fortement  intrigu^  des  bmits 
qui  s'^taient  röpandus  k  Vienne  sur  un  changement  de  Systeme,  m'a  demand^  si  la 
France  voulait  donc  renoncer  k  ses  engagements  envers  sa  cour.  Ma  r^ponse  a  ^t6 
simple  et  vraie.  Je  lui  ai  d^clar6  que  Tint^r^t  de  la  France  et  sa  seule  politique  dans 
le  moment  präsent  ^tait  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  toutes  les  cours;  que 
l'Empereur  ne  devait  pas  trouver  mauvais,  si  la  France  recherchait  Tamiti^  de  la 
Prusse,  tout  comme  la  France  n 'avait  pas  trouv6  k  redire  que  la  Prasse  füt  en 
liaison  avec  rAutrjche;  que,  si  sa  cour  ^tait  attaqu6e  dans  ses  possessions,  Sa  Majest^ 
Tr^s-Chr^tienne  6tait  pr6te  k  tenir  les  engagements  qu'elle  avait  pris,  et  que  lui,  dac 
d*Aiguillon,  serait  toujours  rigide  observateur  des  trait^s,  tant  il  6tait  persuad^  qne 
cela  donnait  de  la  consid^ration  k  une  puissance  et  de  la  confiance  a  un  ministre. 
Ainsi,«  ajouta-t-il,  *si  TAutriche,  prenant  de  l'humeur  des  propositions  Enormes  qae 
la  Russie  a  faites  k  la  Porte,  attaquait  cette  puissance  pour  l'obliger  de  renoncer  a 
ses  pr^tentions,  et  que  le  roi  de  Prusse,  de  son  cdt^,  f!t  une  diversion  contre  l'Au- 
triebe  pour  secourir  son  alli^e,  la  France  est  dans  le  cas  du  trait6  et  rempUra  ses 
engagements;  mais  si  le  roi  de  Prusse  voulait  prendre  possession  de  quelques  districts 
en  Pologne  et  de  la  ville  de  Danzig,  et  que  [la  cour  de]  Vienne,  pour  y  mettre  Oppo- 
sition, l'attaquät  de  son  c6t6,  alors  la  France  est  d6gag6e  de  ses  promesses  et  restera 
parfaitement  neutre.  II  ne  faut  pas  croire,  au  reste,  que  Ton  veuille  jamais  acc^der 
aux  proposiiions  de  paix  de  la  Russie,  si  eile  n'y  apporte  pas  quelque  temp6rament« 

Empress6  de  profiter  d'un  de  ces  moments  de  confiance  qu'on  ne  retroave 
jamais  chez  les  ministres,  je  lui  tömoignai  qu'on  avait  pu  remarquer  aux  d€marches 
de  l'ambassadeur  de  Vienne  qu'il  avait  ^t^  question  de  propositions  plus  s^rieuses 
que  Celles  des  subsides.4 

*Cela  est  encore  vrai,«  me  dit-il,  «mais  je  dois  les  taire,  par  la  raison  qu'elles 
ont  6t6  refus^es,  et  qu'elles  n'^taient  nullement  de  nature  k  fitre  acceptte.  Les 
voeux  du  Roi  sont  de  maintenir  son  royaume  en  paix,  d'en  profiter  pour  r6tablir  les 
finances  de  son  royaume  et  faire  le  bonheur  de  ses  peuples.  II  a  lieu  d*6tre  tranqaille 
du  c6t^  de  l'Angleterre,  qui  r^pond  parfaitement  a  ses  intentions.  L'Espagne  ne  sera 
gu^re  tent^e  de  faire  la  guerre,  coonaissant  ses  intentions  et  la  Situation  de  son 
royaume.«  Avant  de  finir,  ce  ministre  ajouta:  »Si  le  trait^  de  commerce  est  agr^^ 
par  votre  cour,  vous  agirez  d'apr^s  les  instructions  que  vous  aurez  regues,  et  j'agirai 
suivant  les  miennes,  et  Tun  et  l'autre,  ä  ce  que  j'esp^re,  pour  Tavantage  r^proquc 
des  deux  royaumes.« 

Teile  a  ^t^  I'issue  de  la  con versa tion  avec  le  duc  d'Aiguillon,  et  k  laquelle  je 
n'ai  fourni  que  quelques  mots  pour  la  prolonger.'' 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  579.  580;  XXVIII,  491.  492.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVIII, 
491.  492.    —    3  In  der  Vorlage  verschrieben:  „secrile".    —   <  Vergl.  S.  319. 
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[Potsdam,  7  septembre  1771.] 

J'«  6t6  bien  aise  d'apprendre  avec  quelle  cordialit^  le  duc  d'Aiguillon 
Yous  a  parl^  sur  les  affaires  präsentes;  pour  y  r^pondre  avec  la  m6me 
francbise,  il  sera  ndcessaire  que  vous  mettiez  ce  duc  au  fait  de  roes 
engagements  prdsents  avec  la  Russie,  pour  qu'il  soit  mis  par  lä  en  6tat 
de  juger  avec  exactitude  de  ma  position  actuelle.  Nous  avons  un  trait6 
et  une  Convention  secr^te  avec  rimptfratrice ,  par  laquelle,  outre  les 
garanties  r^iproques,  nous  garantissons  le  tröne  au  roi  de  Pologne 
regnant,  et  par  lequel  je  suis  tenu,  au  cas  que  quelque  puissance 
entreprit  de  le  d^tr6ner,  de  Tassister  de  toutes  mes  forces.  Voici  ce 
qui  m'oblige  ä  payer  des  subsides  dans  la  guerre  präsente  que  les 
Turcs  ont  d^clar^e  ä  la  Russie.  II  serait  superflu  de  dire  que  ces 
sortes  d' engagements  ne  sauraient  se  rompre,  sans  fldtrir  Thonneur  de 
la  puissance  qui  manquerait  ä  son  allid. 

La  Porte  s'est  ensuite  adress^e  ä  moi,  comme  k  la  cour  de  Vienne, 
pour  demander  notre  m6diation  pour  la  paix. '  La  Russie  ne  s'est  pas 
press^e  pour  nous  rdpondre;  enfin  eile  a  fait  sa  ddclaration  dont  les 
conditions  ötaient  ä  la  v^nt6  hautes,  mais  dont  il  y  aurait  eu  ä  rabattre, 
si  c'en  Äait  venu  k  une  n^gociation.  La  cour  de  Vienne  les  a  rejet^es 
toutes, '  sans  se  concerter  avec  moi  sur  ce  refus ;  eile  a  fini  par  declarer 
quelle  se  porterait  plutöt  aux  demi^res  extr^mitds  que  de  souffrir  le 
moindre  d6membrement  de  Tempire  turc;^  ceci  a  donn^  de  l'humeur 
a  limp^ratrice  de  Russie ,  de  sorte  qu'il  faut  s'attendre  que  la  guerre 
se  fera  entre  ces  deux  puissances,  si  le  b^n^fice  de  Thiver  ne  donne  le 
temps  de  concilier  leurs  diff^rends. 

Moi,  qui  ddsire  le  maintien  de  la  paix,  autant  que  le  roi  de  France, 
je  ndgocie  en  Russie  pour  mod^rer,  si  je  puis,  l'^tendue  des  vastes 
pr^tendons  que  forme  cet  empire,  et,  d'tm  autre  c6t^,  je  fais  des  efforts 
aupr^  de  la  cour  de  Vienne  pour  la  döterminer  k  ^puiser  la  voie  de 
ia  negociation,  avant  que  de  recourir  k  la  voie  des  armes.  Ce  sont 
les  seuls  moyens  qui  me  restent  pour  ddtoumer  une  guerre  dont  les 
appr^ts  se  fönt  actuellement ,  et  dans  laquelle  je  ne  pourrais  ^viter 
d^tre  entrainö,  vu  les  engagements  qui  me  lient  k  la  Russie.  Si  la 
cour  de  France  peut  concourir  k  conjurer  cet  orage,  je  lui  en  aurai 
certainement  toutes  les  obligations  possibles;  du  moins  par  cet  expos^ 
succinct  le  duc  d'Aiguillon  sentira  Timpossibilitd  oü  je  me  trouve,  dans 
le  moment  präsent,  de  pouvoir-  prendre  des  engagements  avec  d'autres 
puissances.  Je  le  prie  cependant  de  persdv^rer  dans  les  bonnes  dis- 
positions  oü  il  se  trouve  prdsentement,  jusqu'au  moment  oü,  sans  blesser 
raon  honneur,  j'en  pourrai  profiter. 

Comme  ce  duc  vous  a  fait  mention  de  certains  bruits  repandus 
touchant  des  acquisitions  que  je  mdditais  de  faire  dans  la  Prusse  polo- 
naise,  je  veux  bien  le  mettre  au  fait  de  ce  qui  s'est  passd  sur  ce  sujet. 

•  Vergl.  Bd.  XXX,  Nr.   19  281.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20023.  —  3  Vergl.  Nr.  201 11. 
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II  saura  sans  doute  que  la  cour  de  Vienne,  r^veillant  d'anciennes  pre- 
tentions  sur  la  starostie  de  Zips  et  quelques  autres,  s'en  est  mise  en 
possession. '  A  son  instar,  j'ai  cru  qu'ayant  des  droits  aussi  bien  fond^s 
qu'elle  sur  des  terres  de  la  ddpendance  de  Pologne ,  j'avais  autant  de 
raison  de  faire  valoir  mes  droits,  que  mon  voisin ;  cependant,  il  D'y  a 
rien  de  T6g\6  ni  de  d6termind  sur  ces  possessions,  et  il  faut  attendre 
la  fin  des  troubles  de  la  Pologne  pour  s'arranger  et  terminer  cette 
affaire  k  une  di^te  de  pacification,  qui  doit  se  tenir,  lorsque  les  troubles 
de  cet  empire  seront  apaisös. 

J'esp^re  que  le  duc  d'Aiguillon  reconnaftra  par  ma  franchise  combien 
j'ai  de  confiance  en  lui,  et  qu'il  en  abusera  d' autant  moins  qu'avec  le 
temps  cette  confiance  et  cette  intelligence  ne  peut  aller  qu  en  croissant. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Conoept:  »D6p£ehe  pour  Sando«.    Ohne  Chiffre.*^ 


20158.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  septembreS  1771. 
Je  ne  puis  qu'applaudir  ä  la  rdponse  que,  selon  votre  d^pftche  du 
31  d'aoüt  dernier,  vous  avez  faite  au  döputd  de  Raguse,*  et  j'attends 
maintenant  d'apprendre  par  le  premier  ordinaire  ce  que  vous  pensez 
sur  les  diffdrents  articles  que,  dans  mes  ordres  du  24  et  du  36,^  j'ai 
soumis  k  votre  examen  ultdrieur.  Je  languis  d  autant  plus  k  en  ^tre 
inform^  que  T^dit  de  la  nouvelle  cröation  de  coupons*  que  vous  avez 
ajoutd  ä  votre  susdite  döpöche,  rae  parait  indiquer  assez  clairement  que 
la  cour  oü  vous  fites,  mödite  effectivement  quelque  coup  d'eclat,  et  que, 
pour  le  frapper,  eile  n'attend  ^ue  d'avoir  achevd  tous  ses  arrangements. 
Mes  ordres  pr^cödents  vous  ont  döjä  appris  les  differents  motifs  sur 
lesquels  mes  soupgons  sont  appuyes,  et  si  eile  ne  couvait  pas  quelque 
dessein  sdrieux,  eile  n'augmenterait  sürement  point  ses  dettes  par  cette 
nouvelle  crdation,  ni  n'aurait  jamais  fait  k  la  cour  de  Versailles  des 
propositions  7    qui    ont   un   rapport  aussi  direct  et  immediat  k  une  pro- 

'  Vergl.  Bd.  XXX,  517.  —  *  Bei  dem  Concept  zu  obigem  Erlass  findet  sich 
die  eigenhändige  Weisung  für  die  Cabinetskanslei  zu  einem  Begleiterlass  an  Sandoz  . 
„ra.  Ein  kleinen  Chiffre  dabei,  dar  man  ihm  schreiben  muss,  solche  D^p^che  ?on 
einem  Anfang  bis  zu  Ende  dem  duc  d'Aiguillon  vorzulesen  und  mir  seine  Antwort 
[zu]  schreiben.  Friderich."  Der  demgemäss  aufgesetzte  zweite  Erlass  an  Sandoz  ist  vom 
7.  September  datirt.  —  3  Vom  8.  September  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres, 
Bd.  20,  S.  234.  —  4  Graf  Ragnina  plante,  nach  Berlin  zu  gehen  und  die  Fttrsprache 
des  Königs  bei  Katharina  II.  für  die  Schonung  des  Handels  der  Republik  Ragusa 
anzurufen.  Rohd  hatte  ihm  gesagt,  „que,  dans  ce  cas-lli,  il  faudrait  pr^alablement 
qu*il  fit  voir  que  la  r^publique  de  Raguse  avait  gard6  une  conduite  sans  reproche 
vis-k-vis  de  la  Russie,  et  que  la  disgrdce  que  celle-ci  faisait  sentir  k  Tautre,  n'6tait 
qu'un  pur  effet  du  hasard  et  de  son  malheur".  —  5  Nr.  20128  und  20134.  — 
6  Vergl.  S.  340.    —    7  Vergl.  S.  342. 
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chaine  lev^e  de  bouclier.  Tout  conspire  donc  k  me  persuader  qu'elle 
veut  la  guerre,  et  qu'elle  n'attend  que  l'annde  prochaine  pour  la  faire 
eclater.  Je  crois  inline  ne  pas  me  tromper  en  supposant  qu'il  n'y  a 
que  les  trois  raisons  suivantes  qui  Tont  engag^e  ä  la  suspendre  jusques 
ä  cette  dpoque: 

i*'  La  n^gociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  n'est  pas 
encore  parvenue  jusques  au  point  qu'elle  puisse  en  prendre  un  pretexte 
plausible  de  se  brouiller  ouvertement  avec  la  premi^re;  eile  n'est  pas 
mSme  encore  commencde,  et  la  Russie  ne  lui  a  fait  connaitre  que 
depuis  peu  ses  sentiments  sur  sa  r^plique  aux  premi^res  propositions 
de  paix.' 

2®  Elle  n'est  pas  non  plus  encore  en  ^tat  d'agir  ouvertement,  et 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tout  soit  prdt  pour  ouvrir  une  cam- 
pagne;  eile  continue  plutöt  ä  envoyer  encore  des  munitions  de  guerre 
en  Hongrie,  et  enfin, 

3°  La  mauvaise  recolte  de  cette  annöe  ne  lui  a  pas  permis  jusques 
ici  d'assembler  ses  troupes  dans  de  petits  camps,  bien  moins  encore 
d'en  form  er  un  grand  qui  flit  capable  de  commencer  des  Operations 
contre  les  Russes. 

Mais  tout  cela  peut  changer  Tannde  prochaine,  apr^s  qu'elle  aura 
eu  le  temps  n^cessaire  d'amasser  les  fonds  ndcessaires,  de  se  concerter 
avec  ses  alliös  et  de  se  Her,  pendant  l'hiver  prochain,  plus  ötroitement 
avec  la  Porte  par  une  alliance  avantageuse  ä  ses  int^rSts.  C'est  süre- 
ment  alors  qu'elle  laissera  un  plus  libre  cours  ä  ses  dispositions  guerri^res, 
et  peut-£tre  mSme  se  mettra-t-elle  d^jä  en  mouvement  au  mois  de  juillet 
pour  ex^cuter  ses  desseins. 

Vous   ne    n^gligerez  donc  pas  de  prSter  k  toutes  ses  ddmarches  la 

plus  s^rieuse  attention  et  de  pdn^trer,    en  mSme  temps,   Celles  que  la 

Porte  pourrait  faire  en  consdquence,  afin  de  m'en  rendre  incessamment 

compte.  _,     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20159.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  8.  September  1771. 
Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  2.  dieses  erhalten,  und  da  Ich 
zugleich  daraus  ersehe,  dass  das  Campement  in  Ungarn  bereits  seinen 
Anfang  genommen  hat,  so  werdet  Ihr  desselben  eigentliche  Stärke  und 
was  daselbst  sonst  vorgehen  möchte,  in  Erfahrung  zu  bringen  suchen 
und  Mir  darüber  umständlich  zu  berichten  nicht  unterlassen. 

Nachdem  CoDcept.  Friderich. 


«  Vergl.  S.  337.  Anm.  3- 
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2oi6o.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  septembre  1771. 

Le  dernier  ordinaire  ne  m'a  rien  apport^  de  votre  part,  mais,  le 
comte  de  Tottieben  ayant  rdclam^  mon  intercession  aupr^s  de  Viva- 
pdratrice  de  Russie,  tant  pour  lui  faire  obtenir  le  payement  de  ses 
diff(§rentes  dettes  que  pour  avancer  sa  fortune,  *  je  veux  bien  la  lui 
accorder  et  vous  ordonne  en  cons^quence  de  vous  int^resser  en  sa 
faveur  aupr^s  de  Sa  Majestd  Imperiale,  autant  que  vous  le  jugerez  ä 
propos  et  convenable.  Ses  cr^anciers  dans  mes  foats*  en  profiteraient. 
et  c'est  aussi  le  principal  motif  qui  m'a  engag^  i  lui  accorder  sa  tr^s- 
humble  demande ;  car,  d'ailleurs,  je  ne  Tai  fait  que  pour  me  ddbarrasser 
de  ses  importunitös ,  senUnt  tr^s  bien  que  peut-*tre  Sa  Majest^  Im- 
periale n'a  pas  fort  sujet  d'ötre  contente  de  sa  conduite  et  de  ses 
Services. 

En  attendant,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  adresser  ci- 
joint  le  nouvel  ^dit  de  rimp^ratrice-Reine  pour  la  crdation  des  nouveaux 
Coupons,  dont  je  vous  ai  parle  dans  mes  ordres  prdcödents. ^  II  vous 
servira  de  nouvelle  preuve  que  la  cour  de  Vienne  couve  quelque  dessein 
sdrieux,  et  que,  s'il  en  rdsulte  une  guerre,  eile  pourrait  bien  fitre 
accorapagnöe  d'un  grand  hasard  tant  pour  moi  que  pour  la  Russie. 

Je  ne  vois  aussi  qu'un  seul  moyen  de  l'dviter,  et  cest  la  renon- 
ciation  au  ddmembrement  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  de  l'empire 
Ottoman.  Vous  vous  rappellerez  que  j'ai  toujours  pensö  que  ce  serait 
Tunique  moyen  de  prdvenir  une  nouvelle  guerre  et  de  parvenir  peut- 
ötre  ä  la  paix.  Tout  me  confirme  dans  cette  opinion,  et  je  me  reserve 
d'entrer  avec  vous  dans  un  plus  grand  detail  sur  ce  sujet,  lorsque  je 
vous  rdpondrai  sur  le  contre-projet  de  la  Russie  pour  notre  Convention 
secr^te.  ^  En  attendant ,  ä  bien  considdrer  la  chose ,  la  Russie  ne 
perdrait  rien  par  cette  renonciation,  parcequ'elle  a  dejä  d^clarö  que  ce 
n'est  pas  pour  eile  qu'elle  pr^tend  faire  ce  ddmembrement ,  et  eile  y 
gagnerait  plutöt,  parcequ'elle  mettrait  par  \k  la  cour  de  Vienne  enti^re- 
ment  dans  le  tort,  et  que,  si  celle-ci  voudrait  alors  pousser  ses  prötentions 
plus  loin  et  n'ötre  pas  satisfaite  de  ce  sacrifice,  auquel  ses  propres 
interöts  paraissent  l'engager,  toute  l'Europe  lui  jetterait  la  pierre  et 
aurait  raison  de  la  regarder  comme  agresseur  et  de  la  taxer  d'avoir 
allumö  de  gaiete  de  coeur  le  flambeau  d'une  nouvelle  guerre.  II  est 
donc  bien  ä  souhaiter  que  la  Russie  y  rdfl^hisse  bien,  puisqu'il  n'y 
aurait  que  nous  deux  qui  en  auraient  k  soutenir  le  fardeau.  Je  sais 
au  moins  de  bonne  part  que  l'Angleterre  a  d6jk  d^clar^  que,  si  la 
France   se   bornait  k  ne   foumir  k  TAutriche   que  le  secours  de  24000 

»  Schreiben  Tottlebens,  d.  d.  Petersburg  11.  Aagust.  —  *  Das  Splitgcrberschc 
Comptoir   und   die  Gläubiger   von  Gotzkowski.     —     3  Vergl.  S.  340.     —     4  Vcrgl. 

s.  337. 
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hommes  stipul^  par  les  traitds,  eile  la  laisserait  faire  et  resterait  enti^re- 
roent  tranquille ; '  et,  d'ailleurs,  c'est  une  puissance  sur  laquelle  Ton  ne 
saurait  faire  le  moindre  fond  dans  cette  conjoncture.  II  en  est  de 
mörae  du  Dänemark,  au  lieu  qu'il  est  encore  tr^s  inddcis  si  l'Autriche 
ne  pouna  point  se  procurer  quelques  troupes  auxiliaires  de  l'Empire. 
Tout  cela  est  un  chaos  que  je  täche  de  ddbrouiller  pour  juger  d'autant 
mieux  de  ce  qu'il  y  aura  k  craindre  ou  ä  espdrer  d'une  pareille  guerre. 

Au  reste,  j'ai  trouvd  ici  tant  d'occupations  ä  mon  retour  de  Sildsie 
que  je  n'ai  pas  encore  pu  rdpondre  au  contre-projet  de  la  Russie.  Je 
compte  cependant  de  le  faire  dans  quelques  jours  d'ici;  mais,  en 
attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  qu'apr^s  le  retour  du  colonel 
Falkenskjold  de  Pdtersbourg*  il  s'est  repandu  k  Copenhague  difförents 
bruits  tant  sur  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  que  sur  mon  acqui- 
sition  de  la  Prusse  polonaise.  L'on  y  est  alle  ro^me  si  loin  que  de 
questionner  beaucoup  mon  ministre  qui  y  rdside,  sur  ce  demier  article, 
et,  quoique  celui-ci  ait  protestd  fort  et  ferme  n'en  avoir  pas  la  moindre 
connaissance ,  ainsi  qu'il  est  vrai  au  pied  de  la  lettre,  on  ne  laisse 
cependant  point  de  regarder  cette  nouvelle  comme  trds  certaine  et 
assuröe.  Or,  comme  Ton  a  gardd  ici  le  plus  profond  secret  sur  l'article 
de  mes  acquisitions,  je  vous  avoue  naturellement  que  je  suis  trds  surpris 
de  rindiscrdtion  avec  laquelle  Ton  6bruite  de  pareils  secrets,  et  bien 
aise  de  vous  en  pr^venir,  pour  votre  direction. 

Enfin,  voici  l'^dit  de  l'ImpdratriceReine  au  sujet  de  la  nouvelle 
cr^ation  de   1 2  millions  de  coupons  que  je  viens  de  recevoir  de  Vienne.  3 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  161.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  septembre  1771. 

Votre  döpfiche  du  28  d'aoüt  dernier  m'est  bien  entrde,  et  vous 
donnerez  k  connaitre  au  sieur  de  Saldern  sur  l'empressement  qu'il 
t^moigne  d'apprendre  l'issue  de  mes  ndgociations  avec  sa  cour,  que 
l'objet  en  ötait  de  trop  d'importance  pour  6tre  discut^  k  la  l^g^re; 
qu'ainsi  une  pareille  Convention  demandait  du  temps  pour  6tre  rögl^e, 
par  les  r^flexions  s^rieuses  et  müres  ddib^rations  qu'elle  exigeait. 

Les  avis  touchant  la  peste  que  vous  me  communiquez,  me  fönt 
soupgonner  que  les  maladies  qui  se  sont  manifestdes  par-ci  par-lä  en 
quelques  endroits,   sont   des   maladies   qui   ne   cessent   de   r^gner  dans 

*  Vcrgl.  Nr.  20  139.  —  *  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Arnim,  Kopen- 
hagen 27.  August.  Falkenskjold  war  mit  dem  geheimen  Auftrag  nach  Petersburg 
gesandt  worden,  die  Zustimmung  Katharinas  II.  zu  den  durch  Bemstorffs  Sturz 
berbeige fahrten  Veränderungen  im  dänischen  Ministerium  zu  erlangen.  —  3  Mit 
einem  Postscript  wird  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  an  Tottieben  Ubersandt. 
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ces  contr^es,    mais  qu'elles  sont  sans  danger  pour  les  £tats  voisins,  et 

que  ceux-ci  n'en  ont  rien  k  appr^hender. 

Au   reste,    n'oubliez   pas   de   me   mander  en  quoi  consiste  T^hec 

que,   Selon   difförents   bruits,   le   prince  Repnin  doit  avoir  essuyö,'   de 

mdme  que  ce  qui  se  passe  k  Tarmöe  du  comte  de  Rumänzow,  dont  je 

n'ai  aucunes  nouvelles.  .^     , 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 


20162.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  septembre  1771. 

Il  est  certainement  fächeux  que  Tarrangement  du  douaire  de  la 
Reine  ma  soeur  soit  retardd  par  tant  d'incidents  qui  surviennent,  et 
qu'il  ait  6t6  diff6r6  encore  tout  rdcemment  par  celui  dont  vous  me 
rendez  compte  par  votre  ddpöche  du  27  d'aoüt  dernier.  *  Mais, 
malgrd  tous  ces  obstacles,  je  me  flatte  cependant  encore  toujours,  ainsi 
que  je  vous  Tai  ddjä  donnd  k  connaitre,  que  cette  affaire  sera  reglee 
et   termin^e   de    mani^re   qu'on   aura  lieu  d'en  fttre  content  et  satisfait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  163.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  9  septembre  I77i' 

Je  ne  saurais  qu'Stre  trös  ödifi^  des  dispositions  pacifiques  qui« 
Selon  votre  ddp6che  du  29  d'aoüt,  se  manifestent  de  plus  en  plus  k  la 
cour  oü  vous  6tes.  ^  II  est  bien  k  souhaiter  qu'elle  y  persiste  invariable- 
ment,  et  que  sa  vivacitd  ordinaire  n'y  porte  aucune  atteinte. 

En  attendant,  les  affaires  entre  les  cours  de  Pdtersbourg  et  de 
Vienne  sont  toujours  dans  la  mSme  Fermentation,  et  Ton  ne  voit  pas 
encore  plus  clair  si  c'est  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre  qu'elles  se 
döcideront.  Vous  ferez  donc  trds  bien  de  continuer  dans  votre  attention 
k  toutes  les  d^marches  ult^rieures  des  Autrichiens  en  France  et  de  les 
observer  et  suivre  avec  tout  le  soin  imaginable,  pour  n'en  laisser 
echapper  aucune,  sans  m'en  rendre  incessamment  compte. 

Au    reste,    il   y   a   de   bonnes   lettres   de   Paris   qui   annonceni  le 

»  Vcrgl.  S.  336.  —  »  Gustay  III.  hatte  in  der  Angelegenheit  des  Witlhums 
ein  Schreiben  an  den  Reichstagsmarschall  gerichtet,  das  dieser  in  der  Commission 
vorlas.  „On  cria  que  le  Roi  ne  pouvait  ni  parier  ni  ^crire  aux  6tats  que  par  Torgane 
et  par  la  voie  du  S6nat,  la  seule  et  unique  que  les  lois  avaient  fixöe  a  cet  ^gard. 
Ce  contretemps  fit  qu'on  ne  toucha  point  ce  jour  a  TafTaire  du  douaire.*'  — 
3  Sandoz  berichtete:  „La  France,  en  supposant  qu'elle  se  trouve  dans  robligation  de 
remplir  les  articles  du  trait6,  pr^f^re'ra  de  payer  quatre  railHons  k  la  cour  de  Vienne 
plut6t  que  de  faire  marcher  24000  hommes.^ 
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renvoi  du  contröleur-gdn^ral ;   mais  comme  vous  n'en  sonnez  mot,   j*ai 

lieu  d'en   douter,   et  quand  in6me   cet  avis  serait  fond^,   il  y  a  toute 

apparence   que   cet  öv^nement  n'influera   en   rien   sur  les   conjonctures 

pr^ntes.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20 164.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  septembre  1771. 
Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j*ai  remarqu^,  par  votre  demi^re  d6- 
p^he  du  30  d'aoüt,  la  mani^re  adroite  dont  vous  avez  su  vous  pro- 
curer  quelques  ^claircissements  sur  les  dispositions  de  la  cour  britannique 
relativement  au  cas  d*une  guerre  gdndrale.  La  rdponse  du  lord  Rochford  * 
indique  assez  que  le  minist^re  actuel  de  la  Grande-Bretagne  manque 
egalement  d'idees  nettes  sur  les  affaires  et  de  Systeme  fixe  dans  ses 
principes.  En  attendant,  il  est,  selon  mes  avis,  tr^s  certain  que  la 
France  se  trouve  maintenant  dans  des  dispositions  aussi  pacifiques  qu'on 
peut  le  d^irer,  et  que  ce  ne  sera  sürement  qu'ä  son  corps  ddfendant 
quelle  se  milera  d*une  guerre."  Tout  dopend,  selon  moi,  ä  l'heure 
qu'il  est,  de  la  r^olution  que  prendra  la  Russie  par  rapport  ä  la  Moldavie 
et  ä  la  Valachie.  S'il  y  a  moyen  de  la  faire  renoncer  ä  leur  d^mem- 
brement  de  Tempire  ottoman,  il  ne  me  parait  pas  vraisemblable  que 
TAutriche  veuille  se  raidir  contre  les  autres  conditions  de  paix  au  point 
de  risquer  une  guerre.  Suppos^,  au  contraire,  que  la  Russie  persiste 
ä  faire  du  ddmerobrement  de  ces  deux  provinces  une  condition  sine 
qua  non^  il  est  tr^s  certain  que  la  guerre  est  indvitable,  et  que  les 
affaires  deviendront  de  jour  en  jour  plus  compliqu^es. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20165.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  septembre  1771. 
Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  Tbulemeiers  vom  3.  und  des 
Schreibens  der  Prinaessin  von  Oranien,  Loo  2.  September  (vergl.  Nr.  20  166). 

J'applaudis,  au  reste,  k  votre  attention  pour  me  marquer  les  nou- 
velles   qui    vous   entrent   de  France.     Vous   continuerez   h,   me  commu- 

>  Auf  die  Frage  Maltzans,  welchen  Entschlass  die  Engländer  fassen  wttrden, 
wenn  die  Franxosen  Oesterreich  nicht  mit  Landtruppen,  sondern  mit  einer  Flotte  im 
Archipel  anterstfltsten,  antwortete  Rochford:  „Vous  sente^  bien,  me  dit-il,  que,  si  la 
France  efit  un  tel  projet,  eile  ponrrait  l'avoir  ex6cut^,  avant  que  nous  en  fussions 
avertis  et  en  6tat  de  secourir  la  Russie,  filt-ce  m6me  notre  intention,  quoiqu'il  ne 
sabsiste  aucnn  trait^  entre  nous  et  la  Russie  qui  nous  y  engage."  —  *  Vergl. 
Nr.  20  163. 
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niquer  tout  ce  qui  vous  reviendra  de  ce  pays,  sans  apprdhender  d'toe 
responsable  des  avis  que  vous  aurez  donn^s.  Ne  vous  trouvant  pas 
sur  les  lieux,  je  congois  tr^s  bien  que  vous  ne  sauriez  ttre  ü  portee 
de  juger  de  la  v^rit^  de  ce  qui  se  döbite;  ainsi,  sans  vous  laisser 
arrdter  par  aucune  consideration  ä  cet  ^gard,  ayez  soin  de  me  rendre 
compte  indistinctement  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  ult^rieurement 
sur  la  Situation  des  affaires  k  la  cour  de  Versailles 

Nach  dem  Concepl.  F  e  d  C  r  i  C. 


20166.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  9  septembre  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Cest  une  perte  pour  vous  de  ce  que  vous 
n'avez  pas  vu  l'dectrice  de  Saxe;*  cette  Princesse  m^rite  d'Ätre  connue, 
d'autant  plus  qu'ä  präsent  en  Allemagne  eile  n'a  pas  sa  pareille;  je 
souhaite,  ma  ch^re  enfant,  que  vous  la  puissiez  voir  encore  k  Soestdijk. 

En  attendant  vous  me  faites  grand  plaisir  de  m'apprendre  que 
votre  dernier  accident'  n'a  point  d^rangö  votre  sant^,  ce  qui  me  fait 
espdrer  qu'entre  ci  et  douze  mois  vous  mettrez  un  gentil  petit  prince 
d'Orange  au  monde. 

Nous  sommes  ici  tr^s  steriles  en  nouvelles;  k  l'exception  des  mau- 
vaises  anndes  dont  nous  souffrons,  et  dont  il  est  inutile  de  se  plaindre, 
il  ne  se  passe  rien  du  tout.  Le  vieux  comte  Henckel  vient  de  se  laisser 
mourir  k  l'äge  de  81  ans;^  bien  peu  de  personnes  parviennent  k  pousser 
leur  carri^re  aussi  loin. 

Nous  allons  avoir  nos  manoeuvres  d'automne ;  le  prince  de  Waldeck 

veut   y   assister,    et  je    crois   que   le   prince   hdröditaire  de   Brunswick 

viendra   ^galement   ici.     Me  voilä,    ma  ch^re  enfant,   au  bout  de  mon 

latin,  il  vaut  souvent  mieux  n'avoir  aucune  nouvelle  k  mander  que  d'en 

avoir   de   mauvaises.     H   ne   me  reste  donc  qu'ä  terminer  ma  lettre  en 

vous   assurant  de  la   tendresse   infinie   avec  laquelle  je  suis,    ma  ch^re 

Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  „    , 

Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  amitids  de  ma  part  k  notre  eher  prince 
d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


^  Im  Haag  (vergl.  S.  335).  Die  Prinzessin  hoffte,  Loo  2.  September,  ein  Zu- 
sammentreffen in  Soestdijk  bei  Utrecht,  das  die  Churfürstin-Wittwe  besochen  wollte, 
zu  ermöglichen.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  »  V«rgl.  S.  310.  —  3  Graf  Leo 
Maximilian  Henckel,  der  das  Amt  des  Oberschenken  bekleidete,  war  am  25.  Aagust 
gestorben. 
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20 167.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  10  s«ptembre  1771. 

J'ai  vu,  entre  aatres,  par  le  contenu  de  votre  demi^re  döpÄche  du 

3  de  ce  mois  Tanecdote  qu'elle   renferme  sur  le  dessein  de  la  cour  oü 

vous  ßtes ,    en  cas   de   ddc^s   du   grand-duc  de   Russie. '      II   est  bien 

avantageux   au  Danemark   que  pareil  ^v^nement  ne  soit  pas  arrivd,    et 

que  le  prince   malade  soit  retourne   parfaitement   en  sant€;   le  roi  de 

Danemark   aurait    peu    trouv^    son    compte    dans    une   guerre   avec   la 

Russie,   et   il   se   serait   mis   certainement   dans   une   Situation  fort  em- 

brouillde,  s'il  l'avait  entreprise.  „    ,      . 

^  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


20168.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  septembre  1771. 
J'ignore  combien  les  7  ou  8000  platen  ou  4  ä  5000  dcus  de 
banque,  qu'on  souhaiterait  que  je  foumisse,  selon  le  contenu  de  votre 
dep^he  du  30  aoüt  dernier,  pour  appuyer  Tarrangement  du  douaire 
de  la  Reine  ma  sceur,  peuvent  faire  selon  notre  monnaie  d'ici;'  je 
viens  de  donner  des  ordres  pour  qu'on  s'en  informe  aupr^s  du  directoire 
de  ma  banque  de  Berlin.  Et  comme  vous  dtes  ddjä  prdvenu  que  je 
suis  intentionn^  d'y  sacritier  la  valeur  de  2000  ou  de  2500  dcus  tout 
au  plus,  3  au  cas  que  vous  soyez  sür  de  pouvoir  regier  cette  affaire  au 
gre  de  la  Reine  par  le  secours  d'une  teile  somme,  je  n'attends,  pour 
vous  l'assigner,  que  les  öclaircissements  que  je  vous  ai  demandds  k  cet 

effet  par  mes  ordres  antdrieurs.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


20  169.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  27.  August,  über  eine  Unterredung  mit  Panin,  der 
den  Widerstand  der  Oesterreicher  gegen  die  russischen  Friedensbedingangen  auf  ihren 
Entschluss,  Russland  mit  Krieg  zu  überziehen ,  zurückführte  und  daraus  folgerte; 
,qaey  si  la  cour  de  Vienne  ne  voulait  ou  ne  pouvait  pas  faire  la  guerre,  on  aurait 
tort  de  se  laisser  intimider  par  ses  menaces  et  ses  d^monstrations  pour  c^der  dans 
des  demandes  aussi  peu  ambitieuses  et  aussi  d^sint^ress6es  que  celles  de  Tlmp^ratrice ; 
si,  au  contraire,  eile  ^tait  intentionn^e  et  en  ötat  de  Tentrcprendre,  il  n'y  aurait  ni 
ooinplaisance  ni  concession  de  ce  cdt6-ci  qui  la  ferait  changer  de  sentiment;  eile 
croimit  avoir  intimid^,  et  eile  ne  ferait  qu'^tendre  et  augmenter  ses  pr^tentions.    Que 

>  Arnim  berichtete :  „On  r^olut  ici  que,  si  [sa]  mort  s'en  suivait,  on  se  rendrait 
maltre  de  Kiel  et  de    toute  la    partie  du    Holstein    appartenante  au    grand-duc  de 
Russie.*    —    *  Rund  3500,  bez.  4400  Thaler,    —    3  Vergl.  Nr.  20  141. 
Conop.  Priedr.  U.    XXXI.  23 
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c'^toit  sur  ces  principes  qu'on  avait  pris  k  la  oour  de  P^tertbourg  la  r^solntlon  de 
se  pr^arer  a  tout  ^vinement  et  de  vous  proposeri  Sire,  d'ajooter  l'article  secret  kla 
conyention  sur  la  Pologne ;  *  qu'il  osait  esp^rer  que  Votre  Majest^  ne  le  trouverait 
pas  plus  on6reux  que  les  engagemeDts  des  conveotioos  pröcMentes,  et  qu'Elle  ne 
refuserait  pas  de  Tadmettre.  Qoe  rimp^ratrice  prenait  ces  pr^cautions,  oon  dans 
rintentloD  de  vouloir  la  guerre ;  qu'elle  ne  d^sirait,  au  contiaire,  rien  plus  au  monde 
que  de  la  terminer,  et  que  c'^tait  pour  j  parvenir  qu'elle  souhaitait  tant  d'en  venir 
ä  des  pourparlers  avec  la  Porte  m^me,  tont  comme,  d'un  autre  c6td,  eile  serait 
charm6e  que  les  propres  r^fiexions  ou  des  representations  et  des  d^onstrations  de  U 
part  de  Votre  Majest^  puissent  engager  la  oonr  de  Vienne  k  prendre  d'auties  id£es 
et  d'entrer  dans  ses  vues,  soit  k  l'^gard  des  conditions  de  paix  ayec  la  Porte,  soit 
pour  le  partage  de  la  Pologne,  et  que  dans  Tun  et  Tautre  de  ces  deux  cas  Sa 
Majest^  Imperiale  croyait  que  Votre  Majest^  serait  d'accord  de  lui  faire  trouver  des 
avantages  pour  la  d^dommager  au  double  de  ceux  auxqnels  eile  s'attendait  dans  ses 
liaisons  avec  la  Porte.'' 

Potsdam,  ix  septembre  1771. 

Je  viens  de  recevoir  votre  d€p6che  du  27  aoüt  dont  le  contenu 
exige  que  j'entre  avec  vous  en  detail  sur  une  mati^re  aussi  interessante 
que  Test  l'apprdhension  d'une  guerre  g^ndrale  en  Europe.  Vous  direz 
donc  au  comte  Panin  qu'en  gros  je  me  trouve  k  peu  pr^s  de  son 
avis,  pour  le  fond  des  choses,  et  que  nous  ne  diff^rons  que  pour  les 
moyens. 

Voici  donc  ma  fagon  d'envisager  les  choses  relativement  k  la  Russie. 
Premi^rement ,  si  la  maison  d'Autriche  se  d^clare  contre  la  Russie,  il 
faut  s'attendre  qu'elle  agira  de  concert  avec  les  Turcs  en  Valachie  et 
en  Moldavie  pour  en  expulser  le  mardchal  Rumänzow.  Or  voili  d6}k 
un  grand  hasard  que  d'avoir  deux  ennemis  ä  combattre  au  lieu  d'un. 
Mais  ce  n'est  pas  tout;  aussitöt  que  la  cour  de  Vienne  aura  fait  lev^ 
de  bouclier,  il  faut  s'attendre  qu'en  Pologne  il  se  formera  une  Con- 
fdd^ration  g^n^rale  contre  la  Russie,  qu'on  dlira  un  autre  roi,  et  que 
peut-Ätre  ces  Polonais  feront  des  incursions  en  Russie  et  obligeront 
rimp(§ratrice  k  entretenir  des  corps  s^par^s  pour  couvrir  ses  propres 
fronti^res.  On  me  rdpondra  que,  par  le  moyen  d'une  diversion  de  ma 
part,  la  Russie  pourra  facilement  venir  k  bout  du  reste.  £n  ce  cas, 
j'attire  sur  moi  toutes  les  forces  de  la  maison  d'Autriche,  le  corps 
auxiliaire  des  Francis  et  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  pourra  amasser 
de  troupes  des  petits  Princes  de  l'Empire  pour  me  les  opposer ;  de  sorte 
que  de  gaietö  de  coeur  je  m*attirerais  240000  hommes  au  moins  sur 
les  bras,  n'ayant  que  130000  hommes  k  leur  opposer.  Comptez,  avec 
cela,  deux  anndes  de  disette  consdcutives  que  nous  avons  eues,  qui  me 
mettent,  pour  le  moment  prdsent,  hors  d'dtat,  quand  möme  je  le  voudrais, 
de  faire  mouvoir  10  000  hommes.  Or,  je  demande  donc,  vu"  l'dtat  des 
choses,  s'il  ne  serait  pas  de  la  prudence  et  de  la  sagesse  de  tenter, 
avant  que  d'en  venir  k  ces  extr^mit^s  embarrassantes ,  les  voies  de  la 
conciliation. 

J'ose   assurer   que   Tempire   turc   sera   tr^s   humilid   de   souffrir    les 

»  Vergl.  S.  337.    —    »  Vorlage:  „que  vu*'. 
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pertes  des  £tats  qu'on  en  veut  d^tacher,  quand  mAme  il  garderait  la 
Valachie  et  la  Moldavie,  et  je  croirais  qu'il  serait  dans  les  r^gles,  pour 
inettre  tout  le  tort  du  c6t^  des  adversaires,  de  les  t&ter,  pour  savoir 
si,  en  se  d^istant  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  ils  voudraient 
^uscrire  au  reste  des  conditions.  Preroi^rement,  il  n'y  a  rien  de  perdu 
ä  präsent;  Thiver  approche,  et  Ton  s'^laircirait  par  une  ddmarche  aussi 
moderne  sur  les  v^ritables  intentions  de  la  cour  de  Vienne.  II  est 
certain  que  jusqu'ä  ce  nioment  il  n'y  a  aucun  traitd  de  signd  entre 
eile  et  la  Porte;*  mais  il  est,  en  m£me  temps,  tr^  vraisemblable  que 
ce  traitd  pourra  se  signer  cet  hiver.  Si  donc  la  cour  de  Vienne  refuse 
d^s  lors  d'entrer  en  accommodement,  alors  eile  roet  le  tort  de  son  cötö, 
et  alors  il  faut  faire  la  guerre,  parcequ'on  ne  peut  l'öviter. 

Si  le  comte  Panin  veut  se  mettre  dans  la  place  de  la  cour  de 
Vienne,  il  sera  obligd  de  convenir  qu'elle  a  quelque  int^r6t  k  ne  pas 
voir  la  Moldavie  et  la  Valachie  sous  la  main  d'un  despote  d^pendant 
de  la  Russie;  mais,  en  revanche,  quoi  qu'elle  dise,  je  ne  saufais  d€- 
brouiller  l'int^rtt  qu'elle  prend  ä  la  Crim^e  et  aux  autres  conditions 
que  la  cour  de  P6tersbourg  a  stipuldes.  Je  crois  donc  que  le  prince 
Kaunitz  a  pris  le  ton  dur  de  tout  refuser,  pour  obtenir  ce  qui  Tint^resse 
le  plus,  et  je  me  persuade  que,  s'il  perd  toute  esp^rance  de  faire 
adoucir  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  qu'alors  il  se  livrera, 
Sans  plus  rien  considörer,  aux  partis  les  plus  violents  de  l'alliance  avec 
les  Turcs,  des  traitds  avec  les  Conf^ddr^s  de  Pologne  et  [de]  Taction 
de  toutes  les  machines  qu'il  pourra  mettre  en  mouvement,  pour  les  faire 
jouer  contre  la  Russie. 

Des  objets  aussi  importants  demandent  de  müres  rdflexions,  et 
j'esp^re  que  vous  ne  ndgligerez  pas  de  mettre  toutes  ces  idees  bien 
vivement  sous  les  yeux  du  comte  Panin.  Jusqu'ici  la  Russie  a  joui  de 
succ^s  non  interrompus.  II  y  a  peu  d'exemples  dans  l'histoire  d*une 
prospdritd  aussi  soutenue  que  celle  dont  eile  jouit;  c'est  cela  mÄme  qui 
devrait  faire  faire  quelque  rdflexion  aux  hasards  auxquels  on  va  s'exposer 
de  nouveau,  et  qui  me  paraissent  des  plus  grands,  principalement.  si 
Ton  ne  s'y  prepare  pas  d'avance. 

J'en  reviens  donc  aux  choses  essentielles.  Soit  que  la  ndgociation 
que  je  propose,  rdussisse  ou  manque,  il  faut  que  la  Russie  fasse  un 
plus  grand  effort,  cette  annde,  que  la  prdc^dente  pour  compldter  enti^re- 
ment  l'armee  de  M.  Rumänzow  et  du  prince  N.  *  en  Tartarie;  il  faut 
<ioubler  le  nombre  des  troupes  qui  se  trouvent  en  Pologne,  pour  se 
mettre  en  posture  de  rdsister  k  ce  nouvel  orage  qui  s*appr6te.  Ce  sont 
<ies  mesures  que  la  cour  de  Pdtersbourg  ne  saurait  se  dispenser  de 
prendre,  sans  se  mettre  au  hasard  de  voir  dchouer  tous  ses  projets. 

Quant  k  ce   qui   regarde   la   Convention   dont   le   courrier  a  6t6  le 

'  Vergl.  dagegen  S.  277.  Anm.  2.  —  *  In  der  Ausfertigung  von  der  Cabinets- 
icanzlei  ergänzt:  „prince  Dolgoraki''. 
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porteur,  *  je  ne  me  trouve  pas  encore  en  dtat  aujourd'hui  d'y  faire  re- 
ponse.  La  mati^re  est  d^licate  et  sujette  k  bien  des  discussions.  II 
faut  se  donner  le  temps  de  peser  toutes  ces  choses  ä  töte  reposee  et 
de  pr^venir  les  suites  de  chaque  parti  qui  s'offre  i  raoi.  D'aiUeurs, 
nous  ne  perdons  rien  par  ce  d^lai,  parceque  les  mesures  ä  prendre  ne 
regardent  que  l'annde  prochaine,  et  que  nous  ne  manquons  pas,  Dieu 
merci,  de  temps  pour  nous  arranger  encore. 

II  y  a  toute  apparence  que  les  propositions  de  paix  de  rimperatrice 
de  Russie  que  j'ai  fait  passer  k  Constantinople,  ^  ne  seront  pas  favorable- 
ment  regues.  Premi^rement,  ce  bacha  rtfvolt^  du  Caire^  a  dte  battu  ä 
Damas;  en  second  lieu,  la  cour  de  Vienne  intriguera  si  bien  k  Con- 
stantinople  qu'il  ne  faut  point  se  flatter  d*cn  recevoir  une  r^ponse 
favorable.  Je  prdvois  que  les  Turcs  s'en  tiendront  k  ce  que  toute 
n^gociation  passe  par  les  deux  puissances  qu'ils  ont  choisies  pour 
mddiatrices. 

D'ailleurs,  il  serait  k  souhaiter  que  M.  de  Saldern  eüt  un  pen 
moins  vivement  manifeste  son  z^le  en  Pologne.  ^  II  n'est  que  trop  vrai 
que  les  choses  y  sont  plus  embrouill6es  que  jamais;  cependant  il  faut 
avouer  qu'il  est  bien  difficile  de  traiter  avec  une  nation  qui  a  autant 
d*opinions  que  de  tÄtes.  Feu  le  comte  Keyserlings  poss^dait  cet  art 
en  un  degr^  Eminent.  En  attendant,  quelque  arrangement  que  prenne 
la  cour  de  Pdtersbourg,  je  regarde  le  point  essentiel  en  Pologne  de 
doubler  le  norabre  des  troupes  russes  qui  s'y  trouvent.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  «Au  comte  Solms";  das  Datum  von  der  Cabineukanzki 
hinxugerdgt.  7 


20170.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   ii  septembre  1771. 

Votre  d^pöche  du  4  de  ce  mois  m'a  etd  fid^lement  rendue,  et  la 
reponse  de  la  Russie  ä  la  ddclaration  de  TAutriche  ^tant  maintenant 
arrivde  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  vous  sentirez  bien  de  vous-möme  que 
la  mani^re  dont  le  prince  de  Kaunitz  s'expliquera  et  repondra  sur  son 
contenu  k  l'envoyd  de  Russie,  est,  dans  le  raoment  prösent,  tout  ce 
qu'il  m'intdresse  le  plus  ä  bien  p^ndtrer.  Je  me  flatte  donc  aussi  que 
vous  y  pröterez  une  attention  des  plus  serieuses,  et  que  vous  ferez  tous 
vos  efForts  pour  me  rendre  des  comptes  bien  exacts  et  ddtailles,  tant 
sur  cet  article  que  sur  tous  les  autres  que  j'ai  recommand^s  k  vos 
recherches    dans   mes   ordres   prec^dents,    et,   en  attendant,   je  ne  veux 

»  Vergl.  S.  337.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20097.  —  ^  Ali  Bcy,  ▼crgl.  Bd.  XXX, 
S.  489.  —  ♦  Vergl.  S.  358.  —  5  Der  am  30.  September  1764  gestorbene  russische 
Botschafter  in  Warschau.  —  6  Vergl.  Nr.  20  153.  —  7  Abschrift  erhält  Finckcn- 
stein  durch  Erlass  vom  11.  September  „pour  votre  seule  Information  et  directioD^. 
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pas  vous  dissimuler   que  j*apprehende   encore    toujours  que   les   choses 

n'en  viennent,  Tannde  prochaine,   ä  une  rupture  ouverte  entre  les  deux 

cours  impdriales. 

Att  reste,  les  maladies  qui   r^gnent  dans   Tarmde  de  Pest,   ne  me 

paraissent  pas  fort  extraordinaires ;  3000  malades  dans  une  armde  qu'on 

fait  monter  k  70000  hommes,  n'est  pas  justement  quelque  chose  de  si 

surprenant,    et  ne  fait  pas  encore  500  malades  sur  un  corps  de  10  000 

hommes.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20  171.    AN  DEN  MAJOR  VON  POSER. 

Potsdam,  ii.  September  1771. 

Ich  habe  mit  Eurem  Bericht  vom  10.  dieses'  die  Aussage  des  nach 

Böhmen  ausgeschickt  gewesenen  Emissärs  erhalten,  und  ohngeachtet  Mir 

diese  Aussage  in  Ansehung  der  Magazinvorräthe  etwas  stark  vorkömmt 

und  Ich   derselben   Glauben   beizumessen   Mühe  habe,    so   werdet   Ihr 

gleichwohl  diesen  Menschen  anderweit   dahin   abfertigen  und,    weil  Ich 

gehöret,   dass    die  Regimenter,    besonders  die    in   Böhmen    liegenden, 

augmentirt  sein  sollen,  Euch  nach  deren  eigentlichen  Stärke  erkundigen 

lassen,  welches  diesem  Menschen   zu  erfahren   eben  nicht  schwer  fallen 

wird. '  ,,    .  j       .    ,. 

Fridench. 

Nach  dem  Abdruck  bei  Preun,  Friedrich  der  Grosse,  Urkuadeabach,  III,  S.  9x5. 


20172.     AU  CONSEILLER  PRIVfe   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  11  septembre  1771. 

Il  est  tr^s  sür,  ainsi  que  vous  le  marquez  dans  votre  demi^re  dd- 
p^che  du  7  de  ce  mois,  que  les  hostilitds  ouvertes  contre  les  troupes 
nisses  n'entrent  encore  aucunement  dans  le  plan  de  la  cour  de  Vienne ; 
mais  ceci  ne  doit  s'entendre  proprement  que  de  ce  qui  peut  avoir  lieu 
pendant  le  cours  de  cette  annde^  et  je  ne  voudrais  pas  rdpondre  que, 
l'ann^e  prochaine,  cette  cour  ne  changeät  de  fagon  d'agir  lä-dessus 
envers  celle  de  Russie. 

En  attendant  et  quoi  qu'il  en  arrive,  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
foumir  des  ^laircissements  sur  la  mani^re  dont  la  cour  oü  vous  6tes, 
pr^tend  se  procurer  les  sommes  ndcessaires  pour  l'achat  des  grains 
qu'elle  mddite  de  faire  ä  Hamburg,  et  d'oü  eile  compte  de  les  tirer. 

*  Liegt  nicht  vor.  —  *  Auf  den  Bericht  vom  12.  weist  der  König  am  13.  Sep- 
tember Poser  an,  den  „Hirschbergschen  EmissSr'^  ,je  eher  je  lieber"  nach  Ungarn 
abzufertigen  und  ihm  aufzutragen,  „dass  er  sich  zugleich  nach  Böhmen  verfüge  und 
voo  denen  in  beiden  Königreichen  vorhandenen  Armeen,  Truppen,  Magazinen  und 
flbrigen  Militiranstalten  ganz  zuverlSssige  Nachrichten  einzuziehen  suche". 
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Au  reste,  les  propos  [de  la]  castellane  de  Plocko'  au  sujet  de  son 
fr^re  le  comte  Oginski*  sont  v^ridiques.  On  attribue  le  changement 
de  conduite  de  ce  seigneur  polonais  aux  comportements  violents  da 
sieur  de  Saldern,  lesquels  r^voltent  tout  le  monde  et  mime  ceux  qui 
pensaient  encore  passablement  bien  dans  ce  royaume. 

N«ch  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  c. 


20  173.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  septembre  1771. 

Je  suis  surpris  de  voir,  par  votre  ddpdche  du  31  d'aoüt  dernier 
qui  m*est  bien  parvenue,  que  Ton  est  \k  oü  vous  6tes,  sans  aucunes 
nouvelles  de  la  Valachie,  quoique,  selon  toutes  les  äpparences,  il  doit 
s'fttre  passd  lä-bas  quelque  affaire  entre  les  troupes  russes  et  otto- 
roanes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  r^ductidn  de  Czenstochow  que  le  sieur  de 
Saldern  veut  faire  tenter  de  nouveau,  vous  donnerez  ä  connaitre  k  cet 
ambassadeur  qu'on  aurait  tort  de  supposer  le  colonel  de  Drewitz  en 
^tat  d'y  rdussir.  Que  les  Conftd^rds  y  avaient  800  hommes  de  garnison 
et  pr^s  de  30  pi^ces  de  canons  qu'ils  avaient  trouvd  moyen  d'y  pra- 
tiquer,  qu'outre  cela  la  place  dtait  pourvue  de  casemattes,  et  qu'ä  inoins 
que  le  colonel  de  Drewitz  n'eüt  avec  lui  pour  le  moins  4000  hommes 
d'infanterie  avec  de  rartillerie  süffisante,  il  n'y  avait  gu^re  espoir  qu'il 
püt  avec  un  aussi  petit  corps  de  troupes,  tel  que  celui  qui  dtait  sous 
ses  ordres,  quand  m^me  on  lui  fournirait  quelques  mortiers,  qu*il  pfit, 
dis-je,  parvenir  jamais  ä  se  rendre  mattre  de  cette  forteresse. 

Au  reste,  vous  observerez  de  ne  plus  m'importuner  avec  des  plaintes 
pareilles^  renfermdes  dans  les  mdmoires  que  vous  venez  de  m'adresser. 
Ce  ne  sont  la  plupart  que  des  mis^res  qui  ne  mdritent  pas  la  peine 
qu'on  y  rdponde. 

Au  surplus,  je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  du  rapport  que  je  viens 
de  recevoir  en  rdponse  des  ordres  donnds  pour  l'interception  de  la 
correspondance  du  comte  Oginski,^  dont  vous  ferez  Tusage  convenable. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  I  i  C. 


'  Gräfin  Zboinski.  —  *  Danach  handelte  Oginski  im  völligen  Einveretindnist 
mit  den  Conföderirten  und  suchte  aus  seinem  Heerlager  einen  Sttitzponkt  ffir  eine 
litauische  Generalconföderation  zu  machen.  —  3  Ueber  angebliche  Uebergriffe  and 
Einführung  falschen  Geldes  durch  die  preussischen  Commandos  in  Polen.  —  <  Post- 
meister Knrow  berichtete,  Königsberg  i.  Pr.  3.  September,  dass  er  trotz  aller  Auf- 
merksamkeit „keinen  Brief  weder  an  den  Grafen  Oginski  noch  Wielhorski  gefunden^ 
habe;  er  vermuthete,  dass  die  Briefe  „unter  fremder  Adresse"  gingen  oder  ent  ia 
Danzig  zur  Post  gegeben  würden  (vergl.  S.  295). 
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20I74.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  ii   [septembre  1771]. 

Mon  eher  Frtre.  Votre  lettre  *  m*a  fait  bien  du  plaisir,  m'assurant 
du  bon  dtat  de  votre  sant^.  Je  crams  bien,  mon  eher  fr^re,  qae  ni 
vous  ni  moi  nous  ne  jouissions,  l'annde  qui  vient,  de  ce  doux  repos 
dans  nos  solitudes.  Les  Russes  veulent  tout  avoir,  et  les  Autrichiens 
ne  veulent  rien  accorder. 

Le  projet  de  la  Convention  m^ditde  est  enfin  arriv^  de  P^tersbourg."* 
n  y  a  quelques  articles  qu'ils  y  ont  glissds,  dont  tout  le  d^avantage 
est  de  mon  cdtd  et  tout  l'avantage  du  leur.  Cela  foumira  une  ample 
matidre  k  nögociation,  et  si  Ton  voit  que  la  guerre  est  in^vitable,  il 
faudra  augmenter  les  portions  k  proportion  du  risque  qu'il  y  aura  k 
courir. 

Comme  je  commence  k  me  persuader  que  la  guerre  est  in^vitable, 

je  m'y  pröpare  tr^s  s^rieusement  et  prends  toutes  mes  mesures  pour  ne 

manquer  de  rien   et  pouvoir  faire  face   k  tout  l'amas  d'ennemis  qu*on 

pourra  nous  opposer.  Je  suis  k  präsent  occupd  k  tous  ces  arrangements 

prdliminaires,   et  cela   me  foumira  de  la   besogne  jusqu'ä  l'hiver.     Ce 

sera  dans  le  courant  de  ddcembre  ou  de  janvier  qu'on  pourra  d^ter- 

miner  avec  justesse  les  vues  des  Autrichiens,  et  d^s  lors  il  faudra  mettre 

la  main  k  Toeuvre  pour  se  mettre  en  dtat  d'entrer  en  campagne  sur  la 

fin  d'aoüt  de  l'annde  prochaine. 

Je   vous  embrasse,    mon  eher  fr^re,    en  vous    assurant  de   toute 

r^tendue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis  k  jamais,  mon  eher  Fr^re, 

votre  fidöle  fr^re  et  serviteur  „    ^ 

Federic. 

Nach  der  Aiufertigunf .    BigeDhändig. 


20175.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  septembre  1771. 
Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'adresser  la  brochure^  dont  il  est 
fait  mention  dans  votre  d^pdche  du  6  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  par- 
venue.  Quoiqu'il  soit  k  pr^umer  que  Texag^ration  n'aura  gu^re  6t6 
^pargn^  dans  ce  libelle,  il  se  peut  eependant  que  par-ci  par-lä  il  ren- 
ferme  des  verit^s  et  aneedotes  tr^s  fond^s. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  roe  mander,  apr^s  que  ma  ni^ce  la 
priDcesse  d*Orange  et  T^lectrice  douairidre  de  Saxe  auront  appris  k  se 

'  D.  d,  Rheinsberg  8,  September.  —  *  Vergl.  S,  337.  —  3  ^he  gazetier 
coinsi^.*  Thnlemeier  berichtete  ttber  die  (nicht  beiliegende)  Schrift:  „Ce  libelle, 
rempU  d'atrocit^  oontre  la  coor  de  France  et  ceuz  qui  occupent  les  premi^res  places, 
renfenne  qoelqaes  paiticalarit6s  aossi  interessantes  qu'authentiques." 
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connattre, '  si  elles  ont  paru  6tre   contentes  de  leurs  entrevues  et  com- 
ment  chacune  se  sera  expliqu^  sur  le  sujet  de  Tautre. 

Mach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


20176.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LlfeGATION  DE  SANDOZ  ROLLIK 

A  PARIS. 

Potsdam,  12  septembre  1771. 

J'aurais  Heu  d'^tre  surpris,  s'il  restait  au  duc  d'Aiguillon,  ä  ce  que 
vous  supposez  dans  votre  ddpftche  du  i«'  de  ce  mois,  la  moindre 
espdrance  de  succ^s  relativement  aux  propositions  d'une  ailiance  entre 
moi  et  sa  cour, '  ou,  pour  mieux  dire,  je  ne  comprends  pas  coxnment 
ce  ministre  a  pu  seulement  se  porter  k  des  propositions  de  cette  nature, 
tandis  que  mon  ailiance  avec  la  Russie  ne  lui  est  point  inconnue,  et 
qu'il  doit  savoir  qu'on  ne  peut,  sans  blesser  son  honneur,  renoncer  k 
des  liaisons  solennelles.  Peut-fttre  s4magine-t-il  que  ce  n'est  que  sa  cour 
qui  puisse  prdtendre  ä  une  Observation  aussi  religieuse  de  ses  tndtes; 
mais  comme  je  ne  pense  pas  aussi  l^g^rement  en  fait  de  politique,  je 
ne  saurais  que  me  rdförer  ä  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  mon  ordre 
pdnulti6me3  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  je  crois  bien  qu'il  peut  fttre  tr^s  indifferent  ä  la  France 

qu'on  detache  quelques  parcelles  de  la  rdpublique  de  Pologne,  ^  et  que 

ce  seit  l'Autriche   ou  la  Pologne   qui   reste  en   possession  du  Zips;  et 

quoique  la  retraite  du  contröleur-gdneral  s   ne  repose  encore  que  sur  de 

simples  conjectures,  il  me  semble  cependant  qu'ä  la  fin  il  aura  le  m§me 

sort  que  ses  prdddcesseurs,  et  qu'il  ne  se  conservera  pas  plus  longtemps 

dans  ce  poste.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  CoaoepL 


20177.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   13  septembre  1771. 

Je  ne  ndglige,  ä  la  vdrite,  rien  de  mon  c6t6  pour  prevenir  par  tous 
les  moyens  imaginables  une  rupttire  entre  les  deux  cours  imperiales,  et 
je  tenterai  m^me  Timpossible  pour  dtoufFer  le  feu  d'une  guerre  g^nörale 
qui  en  serait  la   malheureuse   suite.  ^     Mais  je   souhaite  plus  que  je  ne 

^  Vergl.  Nr.  20166.  —  ^  Sandoz  berichtete:  „Les  dispositions  du  Duc  pour 
Votre  Majest^  ne  peuvent  nullement  £tre  soup^nn^es;  elles  me  paraissent  lui  tenir 
trop  k  coeur  pour  n'fitre  pas  sinc^res.^  —  3  Nr.  20  157.  —  ♦  Sandoz  berichtete: 
Aiguillon  „croit  ainsi  que  son  pr6d^cesseur  qu'il  est  de  Tint^rit  de  la  France  qae  la 
Pologne  ne  soit  pas  d^membr6e,  et  qn^elle  reste,  comme  eile  a  tonjours  et^,  un 
royaume  nul  dans  la  balance  de  TEurope.**  —  s  Vergl.  S.  350.  351.  —  *  Vergl. 
Nr.  20  169  und  S.  356.  Anm.  7. 
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saurais  espdrer,    que   mes    peines    soient    accompagndes    d'un    heureux 

succös.    Et  en  effet,  il  sera  tr^  difficile,   pour  ne   pas  dire  impossible, 

de  pr^venir  tous  les  malheurs  que  les  conjonctures  actuelles  nous  mettent 

en  perspective,  et  je  pense  bien  comme  vous,  dans  votre  rapport  d'hier, 

que  la  Russie  ne  voudra  gu^re  apporter  quelque  modification  k  l'article 

de  la  Valachie   et   de   la  Moldavie.     Supposd   cependant  qu'elle  cddät, 

ä  la  fin,  ä  la  force  et  k  la  soliditd  de  mes  arguments,  la  cour  de  Vienne, 

autant  que  j'en   prdsume,   n'y  acquiescera  point,   et   ayant   ddclard  une 

fois  ne  vouloir  entendre   k   aucun  ddmetnbrement   de  Tempire  ottoman, 

la  libertd  des  Tartares  lui  foumira  peut-itre  un  nouveau  prdtexte,  et  il 

y  aura  toujours  ä  recommencer  avec  eile.     Je  souhaite  que  je  prdsume 

mal  k  cet  ^gard,  mais  toutes  les  apparences  y  sont,  et  le  meilleur  parti 

qui  me  reste  k  prendre  dans  cette  Situation  critique  des  affaires,  et  que 

je  prends   en  etTet,   c'est   de   me   pr^parer   k   tout   dv^nement,   afin   de 

n'^tre  pas  pris  au  ddpourvu.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ansfertif  ung. 


20178.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  13  [septembre  1771]. 
Mon  eher  Fr^re.  Vous  ne  devez  pas  trouver  Strange  que  je  vous 
ennuie  perpdtuellement  avec  ma  politique  et  tant  de  choses  qui  me 
tracassent  la  tdte;  ma  Situation  präsente  est  celle  d'une  crise  qui  donne 
des  inqui^tudes  jusques  au  moment  oü  tout  se  ddcide.  Cependant,  plus 
je  re^ois  des  nouvelles  du  dehors  et  plus  je  rdfldchis  au  dessein  des 
grandes  puissances,  plus  je  me  persuade  que  la  guerre  est  indvitable 
pour  nous,  et  vous  verrez,  mon  chet  fr^re,  que  cette  maudite  Valachie 
et  Moldavie  en  seront  la  cause.  Les  Russes  jusqu'ici  ne  veulent  pas 
s'en  desister, '  quoique  j*emploie  les  arguments  les  plus  frappants  et  des 
raisons  aä  hominem  pour  les  persuader  de  se  relicher  sur  cet  article, 
et,  d'autre  part,  je  ne  voudrais  pas  assurer  que  les  Autrichiens,  contents 
de  cette  moddration,  n'en  demanderaient  pas  davantage. '  H  est  donc 
sür  que,  d^s  que  les  Autrichiens  feront  la  levde  de  bouclier,  je  me 
trouverai  obligd  k  prendre  parti;  car,  supposd  que  les  Russes  soient 
battus,  je  perds  un  alliö  et  me  mets  k  la  discretion  d'ennemis  rdcon- 
cilies,  auxquels,  sans  dtre  le  plus  imprudent  des  hommes,  je  ne  saurais 
prendre  aucune  confiance.  Supposd  que  les  Autrichiens  soient  battus, 
alors  les  Russes,  plus  hauts,  plus  arrogants  que  jamais,  ne  me  sauront 
aucun  grd  de  mes  dispositions  paciiiques,  sans  compter  que  je  risque 
encore  d'6tre  le  sacrifice  de  l'accommodement  que  feront  ces  deux 
puissances,  apr^s  s'Ätre  bien  battues.  Mais,  pour  y  procdder  en  forme, 
il  faut  prerai^rement  que  notre  Convention  soit  signde,  et  qu'ensuite  je 
declare  aux  Autrichiens   que,    par   une   suite  de  mes  engagements,  je 

'  Vergl.  S.  353.  354.    —    *  Vcrgl.  Nr.  20177. 
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serais  obligö  de  soutenir  mes  allids,  s'ils  les  attaquaient.  Par  ce  moyen, 
je  les  mets  dans  leur  tort,  et  si,  en  suite  de  cela,  ils  marchent  contre 
les  Russes,  ils  ne  peuvent,  en  aucune  mani^re,  trouver  Strange  qu'aprh 
les  en  avoir  avertis,  je  recnplis  mes  engagements. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  le  plan  de  conduite  que  je  me  suis  tracö 
pour  le  suivre  dans  les  conjonctures  ^pineuses  oü  je  me  trouve,  et,  en 
attendant ,  je  pr^pare  tout  pour  soutenir  avec  vigueur  le  parti  que  je 
suis  Obligo  d'embrasser.  C'est  ä  prdsent  de  ces  dötails  que  je  m'occupe, 
et  qui  me  m^neront  jusqu'au  mois  de  d^embre ,  avant  que  tout  seit 
bien  T6g\6.  La  grande  difficultö  se  trouve  pour  ramasser  des  magasins 
assez  consid^rables  pour  6tre  en  dtat  d'agir ;  je  rencontre  de  toute  part 
des  obstacles  si  considdrables  que  je  ne  sais,  en  vdrit^,  si  je  trouverai 
moyen  de  les  vaincre.  Vous  voyez  que  je  ne  manque  pas  d'occupations, 
et  que  certainement  j'en  aurai  durant  tout  l'hiver,  soit  n^gociations, 
soit  finances,  militaires,  soit  encore  arrangements  int^rieurs  du  pays 
pour  pr^venir  la  disette.  Mais  cela  ne  m'effraie  pas ;  l'homme  est  ne 
pour  travailler,  et  il  faut  qu'il  gagne  sa  vie  ä  la  sueur  de  son  corps  ou 
par  l'application  de  sa  tdte.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse, 
mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Autfertiffun«.    Eigenhändig.  F  e  d  C  r  i  C. 


20179.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  7.  September:  ^Je  fus  avaot-hier  an  soir  h,  Lazenbarg 
pour  faire  ma  cour  k  rimp^ratrice-Reine.  Sa  Majest^  me  parla  longtemps  et  etcc 
beaucoup  de  force  de  la  Situation  embarrassante  oh  eile  se  trouvait,  eu  €gKrd  anz 
grands  progr^s  que  les  Russes  coottnuateDt  de  faire.  Elle  croyait  que  cela  devait 
donner  k  penser  k  Votre  Majest^,  aussi  bien  qu'ii  elle-m6me,  et  qu'il  n'y  avait  pss 
moyen  de  commencer  les  n^gociations  de  paix  par  les  conditions  que  la  Rnsäe 
demande,  c'est-ii-dire  par  le  67/  possidetis,  Elle  me  dit  k  ce  sujet  qu'elle  ne  voTsit 
pas  comment  on  pourrait  6viter  la  guerre,  si  la  Russie  ne  se  relAchait  pas  sur  ses 
demandes,  et  si  Votre  Majest6  ne  voulait  trouver  bon  de  parier  haut.  Mais,  sprb 
lui  ayoir  fait  sentir  que  Votre  Majest<  n'^tait  pas  en  droit  de  faire  cela  vis-^-vis  d'sn 
alli^  comme  la  Russie,  et  qu'il  fallait  entrer  en  n^gociation,  sans  perdre  plus  de 
temps,  rimp^ratrice-Reine  consentit  enfin  que  Votre  Majest6  S'en  reposAt  sur  die 
pour  faire  entendre  raison  k  la  Russie,  pourvu  qu'Elle  Youlüt  parier  avec  force  4  U 
Porte  pour  la  faire  consentir  k  1' Ouvertüre  d'un  congr^  sur  les  demandes  de  Is 
Russie ,  ce  qu'elle-m^me  n'osait  entreprendrCi  sachant  qu'on  ne  l'^couterait  poiDt. 
Qu'elle  pouvait  assurer  Votre  Majest^  que  son  intention  n'^tait  aucunement  de  diisi* 
nuer  par  cette  d6marche  Son  credit  a  la  Porte,  mais  seulement  pour  trouver  nn  moyeD 
de  sortir  d'aflfaire,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  armes.  Qu'elle  avait  eu  beto 
prßcher  a  ces  gens-U,  qui  ^taient  tout  hauts  et  fiers  encore,  comme  s'ils  n'avaient 
pas  6t<  battus,  et  que  le  Sultan  mime  avait  r^pondu  qu'il  n'^tait  pas  le  mattre  de 
c^der  une  seule  province ;  qu'il  sVgissait  en  cela  de  sa  \h\Jt,  et  qu'une  furieuse  €mente 
6tait  ce  qu'il  y  aurait  le  moins  a  craindre  alors.  L'Imp6ratrice-Reine  r^p^ta,  plusieois 
fois,  qu'elle  etait  extrdmement  embarrass^e  de  la  Situation  pr^nte  des  affaires  dost 
eile  voudrait  de  tout  son  cceur  sortir  sans  giierre.  Qu'elle  se  priterait  volontieis  « 
tous  les  exp^dients  raisonnables  qu*on  pourrait  trouver  ou  proposer;  et  si  le  malbeor 
voulait  n6inmoins  qu'elle  füt  forc6e  d'entrer  en  guerre,  qu'alors  eile  ne  piendrait  son 
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parti  qa'apr^  en  avoir  confM  avec  Votre  Majest^,  dont  eile  croyait  que  les  liaisons 
avec  la  Russie  ne  L'obligeraient  point  h.  prendre  cause  d'une  guerre  qui  lui  serait 
particoli^re  avec  la  Russie,  et  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  la  Pologne,  dont  eile 
ne  sc  milerait  pas  du  tont,  sachant  fort  bien  les  engagements  que  Votre  Majest6 
av»it  arec  la  Rnasie  coDCemaDt  les  affaires  de  la  Pologne.  Enfin,  rimp^ratrice-Reine 
ayaut  consenti  et  iouhait^  m^me  que  j'informe  Votre  Majest^  de  sa  fagon  de  penser 
et  particnliirement  de  ce  qn'elle  souhaite  que  Votre  Majest^  fasse  k  la  Porte,  pour 
acbeminer  l'ouverture  du  congr^s,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  diffifirer  k  m'en  acquitter. 
Elle  m'a  dit  encore,  h  cette  occasion,  qu'on  n'empöcherait  pas  les  Russes  de  faire 
les  malires  en  Crim^e,  et  qu'on  n'^tait  pas  k  port6e  de  les  en  chasser,  mais  que  cela 
etait  diff^rent  quant  a  la  Valachie  et  Moldavie,  oü  eile  ne  saurait  permettre  qu'il  füt 
ioDov^  quelque  chose.** 

Potsdam,   15  septembre  1771. 

La  ddpiche  interessante  que  je  viens  de  recevoir  de  votre  part, 
m'ayant  dte  bien  rendue,  apr^s  l'avoir  bien  examinde,  j'ai  cru  qu'il 
serait  n^essaire  de  faire  une  rdponse  ä  Tlmpdratrice-Reine  sur  tous  les 
points  qu'elle  a  touch^  en  vous  parlant. 

Je  m'offre  avec  plaisir  de  lui  rendre  le  Service  qu'elle  ddsire  de 
moi,  ä  Constantinople,  au  risque  mfime  de  me  brouiller  avec  cette  cour, 
dont  je  ne  demande  ni  m'attends  rien  depuis  la  bonne  union  rdtablie 
entre  la  maison  imperiale  et  la  mienne.  Vous  recevrez  donc  ci-joint 
la  ddp6che  pour  Constantinople, '  conforme  en  tout  aux  d^sirs  de 
rimp^ratrice ,  et  dont  je  vous  enjoins  une  copie  que  vous  pourrez 
communiquer  au  prince  Kaunitz. 

Vous  direz  ä  Tlmpdratrice  que  je  ressens  tout  l'embarras  qu*elle 
eprouve,  et  mime  que  je  le  partage  avec  eile,  mais  que  j'ai  encore 
bonne  esp^rance  d'en  voir  une  heureuse  issue  et  qui  toume  ä  sa  satis- 
faction.  Que  j'ai  envisagd  les  seuls  moyens  de  parvenir  ä  la  paix  ceux 
de  faire  d^ister  les  Russes  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  et  que, 
d'ailleurs,  rimpöratrice- Reine  pourrait  d'autant  plus  consentir  ä  la 
liberte  des  Tartares  que  je  lui  garantissais  d'avance  que  jamais  la 
Russie  ne  plierait  cette  nation  barbare  ä  se  soumettre  ä  sa  domination. 
Que  je  n'avais  pas  €t6  les  bras  crois^s,  et  que  j'avais  fait  tant  de  re- 
pr^ntations  ä  P^tersbourg  que  le  sort  des  provinces  de  la  Valachie 
et  de  la  Moldavie  serait  mis  en  ndgociation,  que  Tlmpdratrice  pouvait 
^tre  persuad^e  que  j'avais  la  tranquillite  et  le  repos  de  TEurope  autant 
ä  coeur  qu'elle,  et  que  je  travaillais  de  corps  et  d'ime  ä  le  maintenir, 
et  que,  par  cette  raison,  je  la  priais  de  radoucir  un  peu  son  ton  en 
traitant  avec  la  Russie.  Que  nous  reussirions  pour  la  faire  d^sister  de 
la  Valachie  et  de  la  [Moldavie] ,  en  lui  rdpdtant  souvent  les  mömes 
arguments,  prdsent^s  sous  diffdrents  points  de  vue;  en  lui  prouvant 
rint^rdt  solide  de  la  cour  de  Vienne  [de]  ne  pas  voir  ces  deux  provinces 
en  d'autres  mains ;  en  lui  faisant  sentir  que,  la  Moldavie  et  la  Valachie 
etant  s^par^s  de  plus  de  60  milles  des  frontidres  de  la  Russie,  l'Im- 
p^ratrice   n'avait   point  ä  craindre   quelque   invasion  d'un  ennemi  aussi 

>  Nr.  20  180. 
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€\o\gn6  de  ses  £tats:  ainsi  je  prie  et  conjure  Tlmpdratrice  •  Reine  de 
vouloir  entrer  ä  prdsent  en  ndgociation  avec  la  cour  de  Pdtersbourg 
d'autant  plus  que  roccasion  s'en  präsente,  vu  la  rdplique  sur  les  con- 
ditions  de  la  paix  que  cette  cour  vient  d'envoyer  k  Vienne, '  et  qui 
foumissent  naturellement  un  moyen  d'entrer  en  mati^re. 

Comme  les  conjonctures  sont  aussi  importantes  que  pressantes,  je 
me  propose  encore  d'entrer  sur  ces  choses  en  un  plus  grand  detail  en 
m'en  expliquant  verbalement  envers  M.  van  Swieten;  mais  comme 
rimpdratrice-Reine  ne  vous  a  pas  parld  en  vain,  je  crois  que  vous  ferez 
bien  de  lui  rendre  roa  rdponse  aussitöt  que  vous  en  pourrez  trouver 
l'occasion. 

Cette  explication^  de  Tlmpdratrice- Reine  me  fait  le  plus  grand 
plaisir  du  monde;  je  me  trouve  prdcis^ment  dans  les  m6mes  embarras 
qu'elle,  et  je  n'en  puis  sortir  que  par  une  prompte  paix  des  deux 
puissances  belligärantes ;  ainsi  je  me  servirai  des  arguments  les  plus 
forts  ä  Constantinople  pour  porter  ces  gens  k  consentir  k  la  tenue  dun 
congr^s,  et  quant  k  la  Valachie  et  la  Moldavie,  je  me  flatte  qu'en 
r^pdtant  souvent  les  mdmes  choses  on  parviendra  enfin  k  persuader 
aux  Russes  de  se  dösister  de  ce  demembrement.  Mais  ce  ne  sera  que 
par  voie  de  n^gociation,  et  jamais  par  voie  de  menaces;  ainsi  il  serait 
k  souhaiter  que  le  prince  Kaunitz  radoucisse  un  peu  son  ton  imperieux, 
qui  cabre  les  Russes,  au  lieu  de  les  flechir. 

Quant   ä  votre   ddpöche,  je   crois   qu'il   s'y  trouve  une  erreur;  je 

vois   dans  le  chiffre  que  le  prince  Kaunitz   est   alld   k  Spa ,    et  je  crois 

que  ce  doit  6tre  le  mardchal  de  Lacy.  3  ^    ^ 

^  "^  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  «Au  sieur  de  Rohd" ;  das  Datum  von  der  Cabioeukanxlei 
hinsugeffigt. 


20  180.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL.'' 

Potsdam,  15.  September  1771. 
Je  mehr  Ich  dem  gegenwärtigen  Krieg  zwischen  Russland  und  der 
Pforte  nachdenke,  je  mehr  werde  Ich  überzeugt,  wie  nöthig  und  nütz- 
lich es  sei,  dass  solcher  durch  einen  baldigen  dauerhaften  Frieden  ge- 
endigt werde.  Thut  also  Euer  möglichstes,  um  die  Pforte  zu  bewegen, 
sich  ohne  weiterem  Anstand  und  sogleich  auf  den  ihr  von  Seiten  Russ- 
lands geschehenen  Antrag  in  einen  Friedenscongress  und  Unterredung 
einzulassen.  Führet  derselben  zu  dem  Ende  zu  Gemüthe,  dass,  wenn 
sie  anjetzo  gleich  sich  dazu  entschlösse  und  mit  Russland  in  Ndgociation 
träte,    dieses   alsdann  vielleicht   auf  keine   allzu   harte  Bedingungen  bc- 

'  Vergl.  S.  337.  —  *  In  der  Ausfertigung  das  folgende  nach  eigenhändiger 
Weisung  an  die  Cabinetskanzlei:  „en  chifTre*'.  —  3  Vergl.  S.  197.  —  *  Vergl.  daxu 
Nr.  20  179  und  20  181. 
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stehen,  somlern  vielmehr  in  denenjenigen,  welche  anfänglich  der  Pforte 
zu  schwer  geschienen,  nachgeben  dürfte. 

Gebet  aber  derselben  auch  hiernächst  zu  bedenken,  dass,  wenn  sie 
alle  Friedensvorschläge  von  Seiten  Russlands  ausschlagen  und  sich  gar 
nicht  in  Friedensunterhandlung  einlassen  wollte,  nichts  gewissers  zu  er- 
warten sei,  als  dass  daraus  ein  Generalkrieg  entstehen  und  die  Russen 
von  Mir  verlangen  würden,  Mich,  als  ihr  Alliirter,  für  sie  zu  declariren, 
weil  die  Pforte  nicht  einmal  in  einen  Congress  willigen  wollte,  und 
derselben  folglich  einzig  und  allein  die  Fortdauer  und  Folgen  des  gegen- 
wärtigen Kriegs  beizumessen  wären.  Ich  würde  Mich  auch  auf  diesem 
Fall  vermöge  Meiner  Allianz  dazu  gezwungen  sehen;  welches  dann 
nicht  anders  als  zu  allerhand  Extremitäten  Anlass  geben  dürfte,  zu 
welchen  Ich  es  jedoch  nicht  gerne  kommen  lassen  möchte. 

Die  bisherige  Erfahrung  sollte  wenigstens  die  Pforte  überzeugen, 
dass,  wenn  sie  den  Krieg  noch  länger  fortsetzet,  die  Unglücksfälle, 
denen  sie  sich  schon  so  stark  während  der  bisherigen  Campagnen  aus- 
gesetzt gesehen,  sich  nur  noch  mehr  häufen  und  immer  weiter  gehen 
würden;  und  ziehet  sie  alle  diese  und  andere  Umstände  in  gehörige 
L^eberlegung ,  so  kann  es  gar  nicht  fehlen,  dass  sie  nothwendig  von 
reibst  einsehen  muss,  dass  für  die  Conservation  und  das  Beste  ihres 
Reichs  wirklich  nichts  zuträglicher  sei,  als  je  eher  je  lieber  sich  mit 
Russland  in  Ndgociation  einzulassen,  und  dass  dahero  alle  diejenige, 
welche  sie  davon  abhielten,  als  ihre  wahre  und  grossesten  Feinde  an- 
zusehen wären. 

Welchergestalt  nun  und  durch  wen  Ihr  alles  dieses  der  Pforte  am 
begreiflichsten  machen  könnet,  solches  überlasse  Ich  lediglich  Eurer 
Einsicht,  nur  versäumet  keine  Zeit  und  gebet  Euren  Vorstellungen 
-llen  erforderlichen  Nachdruck.  Ich  erwarte  mit  dem  grossestem  Ver- 
langen, den  Erfolg  davon  zu  vernehmen. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


20181.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  30.  August:»  Um  den  Oester reichern  den  Irrthum 
ZQ  nehmen,  als  ob  die  russische  Regierung  bei  den  Bedingungen,  betreflfend  die 
Krim  und  die  Donanfttrstenthümer,  geheime  Absichten  verfolge,  wünsche  man,  dass  der 
Konig  den  wiener  Hof  versichere:  „Que  l'intention  de  Timp^ratrice  de  Russie  n'^tait 
aatre  absolument  que  d'aifaiblir  son  ennemi  pour  se  mettre  en  süret^  de  nouvelles 
atttques  de  sa  part  pour  l'avenir,  et  que  de  la  fagon  dont  eile  se  proposait  de  le 
fiire,  en  travaillant  pour  son  propre  empire,  eile  rendait  un  Service  &  toute  la  chr^- 
tientö  et  k  TAulriche  principalement.  Quelle  se  dWisait  enti^rement  de  toute  Prä- 
tention sur  la  Moldavie  et  Valachie;  qu'elle  en  laissait  la  disposition  &  la  cour  de 
Vienne  m^mc  pour  les  donner  k  tel  prince  chr^tien  qu'elle  croirait  k  qui  elles  pour- 

•  In  der  Vorlage  verschrieben:  „September". 
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raient  conyenir,  pourvu  qu'elles  ne  retournsisent  seulement  point  au  pouvoir  de  la 
Porte.  Qu'elle  ne  demandait  point  k  conserver  ni  Crim^e  ni  ancaii  des  pays  da 
Tartares,  quoiqu'il  faut  sous-entendre  ici  qu'elle  compte  de  former  un  Etablissement 
russieo  dans  quelques  ports  de  la  Criro6e  pour  la  süretE  du  commerce,  mais  qa'eile 
exigeait  leur  ind^pendance  absolue  de  la  Porte,  et  que,  dans  1' Etablissement  de  U 
navigation  de  la  Mer  Notre,  il  n*y  entrerait  aucune  fondation  de  marine  militairc. 

Comme  on  se  flatte  ici  que  Votre  MajestE  ajonte  une  foi  entiire  aux  asnrances 
que  rimpEratrice  de  Russie  Lut  a  donnEes  de  ses  vEritables  intentions  k  l'Egard  de 
ces  trois  articles,  on  a  Tidee  que  la  cour  de  Vienne  ponrrait  Etre  engagEe  k  la  m£me 
persuasion,  si  vous  prissies  sur  vous,  Sire,  de  lui  garantir  la  vErilE  des  sentiments  de 
la  Russie  pour  raccomplissement  de  ces  conditions.^ 

Potsdam,  15  septembre  1771. 

La  d^pfiche  que  je  viens  de  recevoir  de  votre  part,  nie  fait  grand 
plaisir,  parceque  je  m*aper^ois  qu'en  Russie  on  commence  ä  se  rap- 
procher  des  sentiments  pacifiques  qui  pourront  nous  preserver  dune 
guerre  gdndrale.  Je  suis  pleinement  persuadd  que,  si  l'impdratrice  de 
Russie  veut  bien  se  rdsoudre  ä  restituer  aux  Turcs  la  Valachie  et  la 
Moldavie,  que  la  cour  de  Vienne  sera  obligde  de  consentir  au  reste 
des  condltions  que  Timp^ratrice  de  Russie  demande. 

Voici  ä  peu  prds  les  raisons  qui,  selon  nioi,  devraient  la  porter  ä 
ce  petit  sacrifice:  Premi^rement ,  la  Valachie  et  la  Moldavie  ne  sont 
point  des  provinces  limitrophes  k  Tempire  de  Russie ;  Kiovie  est,  je  crois, 
ä  50  Heues  de  Chozini.  £n  second  lieu,  en  quelques  mains  qu'on 
remit  cette  Valachie  et  cette  Moldavie,  ce  seraient  loujours  de  nouvelles 
sources  de  guerre,  par  les  efforts  que  feraient  les  Turcs  pour  les  recon- 
qudrir.  En  troisi^me  lieu,  il  n  est  pas  sür  que,  si  une  guerre  g^ndrale 
allait  commencer,  la  Russie  pourrait  conserver  la  possession  de  ces 
deux  provinces;  ainsi  la  prudence,  me  semble,  exige  qu'on  ne  se  mette 
pas  en  hasard  de  perdre  de  si  grands  avantages,  dont  la  Russie  doit 
jouir  aprds  la  paix,  pour  une  bagatelle,  pour  un  pays  ddpeupld  et 
d^truit,  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

D'ailleurs,  je  me  ferai  un  plaisir  de  servir  la  Russie  dans  toutes 
les  occasions  qui  s'offriront  ä  moi.  Je  parlerai  ä  M.  van  Swieten  comme 
on  le  ddsire.  Si  les  Autrichiens  s'opposent  ä  toutes  les  conditions  que 
rimpdratrice  demande,  je  leur  ferai  sentir  qu'ils  me  forceraient  par  lä 
de  prendre  fait  et  cause  de  mon  alli^;  mais  s'ils  n'insistent  que  sur 
ces  deux  provinces  dont  je  viens  de  parier,  je  les  presserai  beaucoup 
d'entrer  sur  ce  sujet  en  ndgociation  avec  la  cour  de  P^tersbourg.  Car 
lorsqu'une  fois  Ton  commencera  k  s'expliquer,  je  me  flatte  qu'on  trou- 
vera  quelque  temp^rament  propre  k  contenter  les  deux  partis. 

Dans  cette  vue, '  j'ai  adressd  dgalement  k  mon  major  de  Zegelin 
la  ddpSche  ci-jointe, "  qui  vous  fera  voir  que  je  fais,  de  mon  c6td,  tout 
ce  qui  m'est  humainement  possible,  pour  moyenner  une  ndgociation 
de  paix,  et  que  je  ne  ddsire  rien  tant  que  d'y  röussir. 

'  Der  folgende  Absatz  ist  dem  eigenhändigen  Concept  des  Königs  von  der 
Cabinetskanzlei  eingefügt.   . —    »  Nr.  20180. 
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Je  joins  k  cette  döpdche  une  liste  de  l'arm^e  autrichienne,    teile 

qu'elle  est   ä  prdsent   distribu^   dans   les   provinces.     Vous  pouvez   la 

remettre  au   comte  Panin,   parcequ'en   tout  -cas  il  est  ndcessaire  d'itre 

inform^  des  forces  et  des   moyens  qu'une   puissance   aussi  formidable 

que  la  maison  d'Autriche  peut  employer.  _     , 

red  er  IC. 

Nach  d«iB  «icenhladigen  Concept:  »An  coaata  Sohns*;  das  Datum  and  der  vorleute  Absatz 
and  von  der  Cabinetskaaslei  binsugefügc. 


20182.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  septembre  1771. 

La  demi^re  poste  m'a  apportd  tant  de  Pdtersbourg  que  de  Vienne 

des  ddpCches^  qui   me  fönt  un  plaisir  infini,   et  dont  je  ne  doute  pas 

que  vous  n'ayez  dgalement  re^u  les  doubles.     L'une  et  Tautre  me  fönt 

esp^r  qu'il   y  aura  peut-Ätre   encore   moyen   de   conjurer  Torage   qui 

paraissait  se  former,  et  de  pr^venir  une  guerre  g^ndrale;   et  afin  de  ne 

rien  ndgliger  pour  parvenir  ä  un  but  aussi  ddsirable,  j*ai  adress^  k  mes 

ministres   aux   trois   cours   imperiales   les  ordres*   dont  je  joins  ici  une 

copie  pour  votre  direction  et  information.  ^     . 

'^  Fedenc. 

Je  serai  obligd  d'avoir  encore  un  entretien  avec  M.  van  Swieten.  3 
Vottlez-vous  bien  me  Taroener  mardi  le  17  ici. 

Nacb  der  AiufiBKÜgimg.    Der  Zusats  eigenhAndif « 


20183.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  16  septembre«  1771. 

Votre  döpfiche  du  5  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,  et, 
apr^s  avoir  bien  rdfldchi  sur  la  Situation  actuelle  de  la  cour  oü  vous 
foes,  il  ne  me  parait  nullement  apparent  qu'elle  puisse  changer  de 
Systeme,  s  Elle  s'est  trop  avancde  avec  TAutriche  et  TEspagne  pour 
pouvoir  s'en  sdparer,  et  je  doute  fort  que  la  maitresse  m^me  trouve 
jamais.  moyen  de  rompre  des  liens  aussi  indissolubles. 

D'ailleurs  je  remarque  par  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  susdite 
d^pfehe,  que  le  minist^re  de  France  est  tr^s  mal  instruit  de  la  Situation 
actuelle  des   affaires   en  Europe  et  surtout  de  mes  dispositions  vis-ä-vis 

«  Vergl.  Nr.  20  179  und  20  181.  —  ■  Vergl.  Nr.  20  179.  20  180.  20  181.  — 
'  Vergl.  S.  364.  366.  —  4  Vom  16.  September  ein  Schreiben  an  d*Alembert  in  den 
CEvyret,  Bd.  24,  S.  546;  an  Voltaire  ebenda,  Bd.  23,  S.  200.  —  5  Sandos  be- 
richtete: „Les  dispositions  du  nonveau  minist^  sont  tellement  pour  la  paix  que  je 
nis  fort  pr^  de  croire  qu'il  serait  asses  port^  k  se  rapprocher  de  la  Russie.^ 
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des  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne.  Et,  en  efifet,  comment  peut-il 
seulement  supposer  que  j'attaquerai  TAutriche,  sans  qu'elle  m'en  foumisse 
une  raison  legitime?'  S'il  ^tait  mieux  au  fait  des  affaires,  il  sentirait 
bien  que  je  ne  saurais  £tre  envelopp^  dans  une  guerre  avec  cette  cour 
que  dans  le  seul  cas  qu'elle  s'avisät  d'attaquer  la  Russie,  et  oü  je  serais 
oblige,  en  vertu  de  mon  alliance,  de  prdter  du  secours  ä  cette  demi^re. 
Ce  ne  serait  donc  qu'en  qualit^  d'auxiliaire  que  j'y  interviendrais.  Mais 
je  crois  que  l'Autriche  connait  trop  bien  mes  engagements  ä  cet  egard 
pour  n'y  pas  penser  plus  d'une  fois,  avant  de  pousser  les  choses  jusques 
ä  cette  extremitd.  Snpposd  cependant  qu'elle  le  fit,  le  secours  qu'elle 
pourrait  se  promettre  de  la  France,  soit  en  argent  soit  en  troupes,  ne 
sera  jamais  un  motif  assez  puissant  pour  m'emp^cher  de  remplir  fidde- 
ment  mes  engagements  avec  la  Russie  et  de  la  secourir  en  bon  et 
fid^le  aUie. 

Quant  aux  dispositions  de  la  cour  de  Vienne  pour  la  favorite,' 
je  suis  persuadd  que,  si  eile  juge  k  propos  de  la  flatter,  eile  ne  sera 
pas  trop  scrupuleuse  dans  ses  attentions  pour  eile,  et  non  seulement 
la  Dauphine  sera  obligde  de  lui  parier,  mais  encore  rimperatrice-Reine 
elle-m^me  ne  se  fera  aucune  peine  de  la  cajoler  et  de  lui  adresser  m6me 
des  lettres  de  politesse.  Elle  l'a  bien  fait  ä  la  marquise  de  Pompadour,  ^ 
et  pourquoi  ne  traiterait-elle  pas  sur  le  m^me  pied  la  comtesse  du  Bany? 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20184.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  septembre  1771. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  ddpöches  du  3  et  du  6  de  ce  mois ,  et  il 
est  aisd  ä  concevoir  que  la  cour  oü  vous  3tes,  ne  saurait  gu^re  fournir 
quelque  nouvelle  fort  interessante,  ä  l'heure  qu'il  est.  Cette  tranquillit^ 
continuera  apparemment  jusques  ä  l'ouverture  du  Parlement,  et  ce  ne 
sera  qu'alors  que  les  contestations  et  les  agitations  recommenceront  de 
plus  belle.  En  attendant,  je  ne  saurais  non  plus  vous  mander  aujourd'hui 
quelque  nouvelle  interessante,  les  affaires  entre  les  deux  cours  imperiales 
se  trouvant  ä  peu  pr^s  dans  la  mdme  Situation,  sans  qu'on  puisse  decider 
encore  s'il  en  resultera  une  rupture  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Aiguillon  hatte  Sandoz  gegentlber  die  Befilrchtung  ausgesprochen,  „qne  Votre 
Majestö  ne  rompit  le  premier  la  tranquillit^  g^n^rale,  et  que  le  camp  qu'on  disait 
form6  en  Sil^sie,  ne  cachät  quelques  desseins  contre  la  cour  de  Vienne**.  —  *  Sandoi 
berichtete,  dass  der  wiener  Hof  seit  dem  Sturz  Choiseuls  seine  gleichgtdtige  und  ab- 
lehnende Haltung  gegenttber  der  Gräün  du  Barry  aufgegeben  habe,  „soit  par  d^fiance 
de  quelques  intelligences  avec  Votre  Majest^,  soit  par  dösir  de  maintcnir  son 
alliance«.  —  3  Vergl.  Bd.  XVII,  302;  XVIII,  58.  Zur  Sache  vcrgl.  von  Arncth, 
Maria  Theresia,  Bd.  5,  S.  457.  458. 
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20  i8s.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  17  septcmbrc  1771.* 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  bien  aise  que  les  choses  se  sont  arrangees 
de  fagon  que  vous  puissiez  recevoir  chez  vous,  ma  ch^re  enfant,  madame 
Tdectrice  de  Saxe;*  je  suis  sür  que  vous  serez  contente  d'elle.  C'est 
ime  Princesse  aimable  et  polie,  qui  est  pleine  d'esprit  et  de  connaissances, 
Sans  les  jeter  ä  la  t£te  de  personne;  plus  on  lui  parle,  et  plus  on  lui 
trouve  de  fond;  avec  cela,  eile  aime  les  arts  et  la  socidtd.  Je  crois 
bien,  ma  ch^re  enfant,  qu'il  vous  faudra  employer  bien  du  mönagement 
pour  assembler  un  choix  de  personnes  convenables  k  madame  r£lectrice ; 
cependant,  ma  ch^re,  vous  savez  si  bien  la  mani^re  de  vous  y  prendre 
que  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  rdussissiez. 

Nous  n'avons  point  d*dtranger  ici,  car  je  ne  compte  pas  de  ce 
nombre  le  prince  hdrdditaire  de  Brunswick,  ^  mais  nous  attendons  le 
prince  de  Waldeck  qui  a  6t6  ce  printemps  ä  Berlin,  et  qui  m'a  öcrit 
pour  assister  ici  aux  dvolutions  des  troupes. 

Ma  soeur  de  SuMe,  je  crois,  viendra  chez  nous  l'annde  prochaine,^ 
pour  revoir  sa  pathe  apr^  une  absence  de  28  anndes.  Ce  serait  une 
belle  occasion  de  rassembler  la  famille,  mais  je  ne  dis  rien,  ma  ch^re 
eniant,  il  faut  bien  des  choses  pour  qu'une  princesse  d' Orange  voyage, 
et  supposd  m^me  qu'on  les  peut  ajuster,  si  eile  se  trouve  enceinte,  eile 
ne  voyagerait  pourtant  pas.  Je  vous  embrasse,  ma  ch^re  enfant,  en 
vous  assurant  de  toute  Tdtendue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis 
ä  jamais,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 


Nach  der  Ausfertigung  im  K5nigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig, 


Federic. 


20186.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  septembre  1771. 

Je  congois  aisdroent  qu'il  doit  rdgner  de  la  confusion  et  du  ddsordre 
dans  les  revenus  de  la  Saxe,  par  tout  ce  que  votre  ddpöche  du  13  de 
ce  mois  renferme  ä  ce  sujet,  s  et  vous  avez  raison  de  regarder  cette 
Situation  comme  le  meilleur  garant  qu'on  puisse  avoir,  que  la  cour  oü 
vous  ites,  se  dösistera,  ä  la  fin,  d'assister  davantage  les  Confdddrös 
polonais.  Sans  ces  circonstances  qui  certainement  sont  venues  fort  k 
propos,  eile  n'aurait  pas  manquö  de  les  secourir  encore,    malgr^  quelle 

*  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Hand  der  Prinzessin  beigefttgt.  —  *  Die  Prinzessin 
schrieb,  Loo  9.  September,  dass  sie  die  ChurfÜrstin  am  10.  dort  sehen  wtlrde;  „eile 
2  bien  Tonln  se  rendre  k  nos  inTitations** .  [Charlottenburg.  Hansarchiv.]  —  3  Vergl. 
S.  352.  —  4  Vergl.  S.  322.  —  5  Borcke  berichtete:  „Malgr^  la  dimination  dans 
la  d6pense  n^cessaire  pour  Tentretien  de  Tarm^e  qu'on  a  op^r6e  ici  par  la  derniire 
riforme  (vergl.  S.  298.  321),  les  caisses  publiques  sont  ici  plus  ^puis^es  que  jamais.* 
Comip.  Friedr.  II.    XXXI.  24 
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ne  puisse  ignorer  que  tout  ce  qu'elle  fournit  k  ces  gens-lä,  nest  que 
de  Targent  jetö  ä  la  rivi^re. 

£n  attendant,  comme  il  y  a  grande  apparence  que  la  Situation 
embanassante  de  la  cour  de  Saxe  Tengagera  d'en  venir  encore  k  une 
autre  r^forme  dans  son  militaire,  roandez-moi  s*il  n'y  aurait  pas  moyen 
d'en  pouvoir  profiter  pour  recevoir  d'elle  quelques  milliers  d'hommes 
de  ceux  qui  seront  compris  dans  la  r^uction.  Ce  serait  une  occasion 
ä  faire  venir  Teau  au  moulin  et  de  procurer  k  ladite  cour  de  Targent, 
si  eile  en  a  faute.  Mais  ce  que  je  vous  en  dis  lA-dessus ,  n'est  que 
par  simple  curiositd,  pour  savoir  uniquement  ce  que  vous  en  pensez  et 
s'il  y  ^urait  moyen  d'y  rdussir.  * 

On  m'avait  assur^,  au  reste,  que  r£lectrice  douairi^re  se  rendrait 
en  Bavi^re,  en  retoumant  de  son  voyage,  mais  comme  je  vois  par  votre 
ddptche  susmentionn^  que  son  arriv^  lA  oü  vous  6tes,  est  attendue 
au  premier  jour,  je  suppose  qu'elle  doit  avoir  changd  de  dessein,  et 
vous  me  ferez,  pour  cet  effet,  plaisir  de  me  marquer  ce  que  voos 
apprendrez  k  cet  ^gard.  , 

Nach  dem  Conocpt. 


«0187.     AN  DEN  KAMMERPRÄSIDENTEN  VON  DOMHARDT 
IN  KÖNIGSBERG  i.  Pr. 

Potsdam,  17.  September  1771. 
Ich  möchte  gern  wissen,  wieviel  Tausend  Seelen  in  Pomerellen, 
dem  Culmerland,  dem  Marienburgschen  und  Ermländschen ,  und  zwar 
dem  ganzen  Strich  Landes  von  der  Netze  an  bis  an  die  Weichsel, 
etwa  vorhanden  sein  möchten.  Ihr  wollet  demnach  einen  ohngefähren 
Ueberschlag  davon  machen  und  Mir  solches  anzeigen.' 

Nach  der  Aatfertiffunff  im  KSnigl.  Staattaichiv  su  Danrif .  FrideriCfi. 


20  188.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  17.  September  i77i'] 
Van   Swieten   berichtet  an   Kaunitz,    Berlin    18.  September,  über 
die  Audienz  beim  Könige  i^  n^^*  Fürstl.  Gnaden  habe  ich  gestern  vor- 

<  Am  2 1 .  September  fordert  der  König  für  den  FaU,  dass  es  sa  neuen  TmppeD* 
entlassnngen  käme,  Yon  Borcke  Bericht,  „combien  on  consenrera  encore  pour  Ion  cn 
tout  de  troupes  sur  pied  et  k  quel  nombre  eifectif  eUes  se  monteront'.  —  '  Auf 
den  Bericht  Domhardts  Yom  26.  Scpteml>er,  der  die  Seelensahl  auf  360000  rer- 
anschlagt,  antwortet  der  König  in  einem  eigenhftndigen  Zusata  zu  einem  Imaediii* 
erlass  yom  2.  October:  ,,Wentt  aber  nun  Dansig  mit  begriffen  wäre,  so  sollte  ich 
glauben,  dass  man  auf  500000  Seelen  rechnen  könnte;  in  Preussen  rechne  ich 
700000,  und  ich  glaube,  ich  trtige  mir  nicht. **  [Dansig.  Staatsaichi?.]  —  9  Vci]^. 
Kr.  20  179.  20  181  und  S.  367. 
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läufig  mittelst  der  Post  anzuzeigen  die  Ehre  gehabt,  dass  mich  der 
König  hat  nach  Potsdam  berufen  lassen. 

Die  Ursache,  warum  der  König  mit  mir  zu  sprechen  verlanget 
hat,  war  eine  von  dem  Freiherm  von  Rohd  eingelaufene  Depesche, 
worinnen  dieser  von  einer  mit  Ihro  Majestät  der  Kaiserin-Königin  über 
die  gegenwärtige  Lage  des  türkischen  Friedensgeschäftes  zu  Laxenburg 
gehabten  Unterredung  den  Bericht  erstattet.  Der  König  las  mir  die 
Depesche  selbst  vor,  ^  und  ist  solche  dem  wesentlichen  nach  folgenden 
Inhalts.  Ihro  Majestät  die  Kaiserin  -  Königin  hätten  dem  Freiherm 
von  Rohd  Ihro  Verlegenheit  zu  erkennen  gegeben,  dass  die  Hoffnung 
zu  Herstellung  des  Friedens  sich  immer  mehr  entferne;  die  russischen 
Bedingnissen  wären  also  beschaffen,  dass  man  sie  unsererseits  der  Pforten 
vorzulegen  nicht  über  sich  nehmen  und  der  Grosssultan,  wenn  er  auch 
wollte,  ohne  Gefahr,  seinen  Thron  und  sein  Leben  zu  verlieren,  selbige 
nicht  annehmen  könnte.  Gleichwohlen  wünscheten  Ihro  Majestät  ein 
Mittel  zu  finden,  dass  die  Sachen  also  eingeleitet  würden,  dass  Aller- 
höchstsie mit  ihrem  äussersten  Widerwillen  nicht  gezwungen  sein  mögen, 
die  Waffen  zu  ergreifen,  sondern  vielmehr  die  Friedenshandlungen  ihren 
Anfang  nehmen  könnten.  Hiezu  schiene  AUerhöchstderoselben  dieser 
Weg  annoch  übrig  zu  bleiben,  dass  der  König  über  sich  nehme,  die 
Pforte  durch  eine  nachdrückliche  Sprache  dahin  zu  bringen,  dass  von 
dieser  eingewilliget  werde,  die  Handlung  nach  dem  russischen  Plan  an- 
zufangen, annebst  der  König  sich  auch  bestrebe,  von  dem  Petersburger 
Hofe  zu  erhalten,  dass  selber  von  der  anverlangten  Zergliederung  der 
Moldau  und  Walachei  abstehe,  welche  unserem  eigenen  Interesse  gar 
20  sehr  zuwiderlaufe  und  von  der  Pforten  niemalen  zu  erhalten  sein 
würde.  Was  hingegen  die  Grimme  anbetrifft,  wäre  es  ohnehin  eine  Un- 
möglichkeit, die  Russen  daraus  zu  vertreiben,  und  würde  man  wohl  in 
Ansehung  dieser  Provinz  müssen  geschehen  lassen,  was  man  nicht  ver- 
hindern kann.  Ihro  Majestät  erwarteten  alles  beste  von  des  Königs 
aufrichtigen  und  freundschaftlichen  Gesinnung,  um  aus  der  Verlegenheit, 
in  welcher  Allerhöchstdieselbe  Sich  befänden,  zu  kommen  und  Sich 
nicht  gemüssiget  zu  sehen,  an  dem  Kriege  Antheil  zu  nehmen,  den 
Sie  für  allem  gerne  ausweichen  würden. 

Nach  dem  Inhalt  dieser  Depesche  theilte  der  König  den  Vortrag, 
den  er  mir  machen  zu  wollen  ankündigte,  in  drei  Hauptpunkten  ab: 
i"*  die  seinerseits   bei   der  Pforten  anzubringende  nachdrückliche  Vor- 

'  In  einem  Privatschreiben  an  Kaunitz,  Berlin  i8.  September,  berichtet  Swieten  : 
«Ho  me  lisant  la  lettre  de  Rohd,  toutes  les  fois  qu'il  6tait  question  de  l'embarras 
de  rimp^trice,  du  d^sir  qn'elle  t^moignait  de  sortir  de  cette  affaire  sans  guerre,  de 
laCrim^  qn'eUe  doit  ayoir  dst  k  Rohd  qa'il  fallait  bien  laisser  aux  Russes,  puisqu'on 
ne  pourait  pas  l'emp^her,  il  disait  toujonrs  Nota  bene,  et  tout  le  long  de  Taudience 
il  m'a  r6p^te  plus  de  vingt  fois  qu'il  regardait  ce  que  Tlmp^ratrice  avait  dit  au  sujet 
de  li  Crim^,  comme  le  ibndement  de  ses  esp6rances,  et  que  c'^tait  de  ce  point-lä 
d'oÄ  il  parutt.**   Vcrgl.    Nr.  20179. 
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Stellungen,  a°  die  von  ihm  bei  Russland  zu  erwirkende  Nachgiebigkeit 
in  Ansehung  der  Moldau  und.  Walachei,  3^  die  wegen  der  Crim^  zu 
treffende  Vorsehungen. 

Ehe  der  König  noch  anfing,  erstangefllhrte  Punkten  zu  erörtern, 
machte  er  mir  ungemein  viele  Betheuernisse  von  der  Aufrichtigkeit,  mit 
welcher  er  seine  Meinung  eröffnen  wollte,  und  bäte  mich,  ihn  mit  all 
möglicher  Aufmerksamkeit  anzuhören,  und  da  er  mir  sehr  viele  und 
wichtige  Sachen  beizubringen  hätte,  so  wolle  er,  um  mein  Gedächtniss 
zu  erleichtern,  eine  jede  besonders  und  ordnungsmässig  behandlen,  und 
erlaubte  mir,  ihn  allenfalls  zu  unterbrechen,  wenn  ich  eine  Erlftutenmg 
Qiler  auch  eine  Wiederholung  nöthig  zu  haben  glaubete,  damit  ich  ja 
vollkommen  im  Stand  sein  möge,  meinen  allerhöchsten  Hof  von  seinen 
Gedanken  zu  unterrichten.  Er  hätte  zwar  allschon  an  den  Freiherm 
von  Rohd  die  behörigen  Anweisungen  ergehen  lassen, '  es  liesse  sich 
aber  schriftlich  nicht  alles  so  umständlich  erörtern,  als  er  sich  vor- 
genommen habe,  es  dermalen  mündlich  mit  mir  zu  thun. 

In  Ansehung  des  ersteren  Punkts  äusserte  sich  der  König,  dass  er 
gar  wohl  absehe,  warum  wir  von  ihm  verlangten,  dass  er  durch  nach- 
drückliche Vorstellungen  die  Pforte  dahin  bringen  solle,  in  den  Anfang 
deren  Friedenshandlungen  nach  dem  russischen  Entwurf  einzuwilligen: 
weilen  wir  die  Türken  zu  menagiren  suchten  und  auf  solche  Art  alle 
Gehässigkeit  von  uns  wirklich  ablehnen  würden,  die  er  aber  gerne  auf 
sich  nehmen  wollte,  indem  ihm  nunmehro,  da  er  mit  uns  vollkommen 
ansgesöhnet  wäre,  ganz  gleichgültig  sein  könnte,  wie  er  mit  der  Pforte 
künftighin  zu  stehen  hätte,  und  er  sogar  keinen  Anstand  haben  würde, 
seine  vormalige  Verbindungen  und  sogar  seinen  Tractat  mit  dieser 
Macht'  der  Beförderung  einer  so  heilsamen  Absicht,  als  die  Wieder- 
herstellung der  Ruhe  ist,  aufzuopferen.  Er  hätte  dahero  bereits  die  be- 
hörige und  unserem  Verlangen  gemässe  Befehle  an  den  von  Zegelin 
nach  Konstantinopel  erlassen  3  und  Ew.  Fürstl.  Gnaden  durch  den  Frei- 
herm von  Rohd  davon  den  Inhalt  mitgetheilet ; «  er  hoffe  auch,  man 
würde  damit  zu  Wien  zufrieden  sein  und  seine  Bereitwilligkeit,  unserem 
Hofe  in  all  möglichem  an  Hand  gehen  zu  wollen,  annebst  der  auf- 
richtigen Begierde,  die  allgemeine  Ruhe  zu  erhalten,  erkennen. 

Was  den  zweiten  Punkt  wegen  der  Moldau  und  Walachei  betrifft, 
erinnerte  mich  der  König,  dass  er  diesen  Gegenstand  jederzeit  als  den 
Hauptgrund  der  künftigen  Friedenshandlungen  angesehen  habe,  und 
dass  er  jederzeit  der  Meinung  gewesen  wäre,  man  müsste  sich  haupt- 
sächlich daran  halten  und  könnte  zufrieden  sein,  wenn  der  Petersburger 
Hof  nach  so  vielen  noch  immer  fortsetzenden  glücklichen  Zufällen  des 
Kriegs  von  Zergliederung  zwoer  so  ansehnlicher  Provinzen  abstehen 
wollte.     Dass    die  Zergliederung  nicht   geschehe,    damit  wäre  in  seinen 

<  Vergl.  Nr.  20  179.  —  '  Den  1761  geschlossenen  Freundschafts  vertrag,  vergl. 
Bd.  XX,  678.    ~    3  Vergl.  Nr.  20  180.    —    4  Vergl.  S.  363. 
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Augen  unser  wahres  Interesse  uümittelbar  verknüpfet,  und  zu  Erhaltung 
dieses  Punkts  müsse  man  alle  Mühe  anwenden;  er  hoffe  auch,  da^s 
selbe  nicht  vergebens  angewendet  sein  würde.  Er  berufe  sich  dieser- 
vegen  auf  das,  was  er  mir  bereits  bei  vorigen  Audienzen  und  besonders 
bei  der  letzten*  gesagt  hatte,  und  wollte  nunmehro,  um  mich  besser 
davon  zu  überzeugen,  die  neueste  von  dem  Grafen  von  Solms  erhaltene 
Nachrichten  in  ohnbeschränktem  Vertrauen  mir  einsehen  lassen.  Er 
2ohe  also  eine  Depesche  vom  30.  Augusti '  hervor,  und  indem  er  solche 
las,  befahl  er  mir,  sich  an  meine  Seite  stellend,  ihm  im  Lesen  mit  den 
Augen  nachzufolgen,  damit  ja  kein  Zweifel  von  dem,  was  er  mir  sagte, 
bei  mir  eindringen  möge.  Die  Depesche  war  in  Chiffren  gesetzt,  und 
die  Auflösung  stund  im  Zwischenräume  der  Zeilen;  ich  bemerke  diesen 
Umstand,  weilen  des  Königs  Absicht  ganz  sicher  war,  dass  ich  ihn  be- 
merken soll. 

»Lisez  avec  moi,  suivez  des  yeux,  vous  voyez  que  je  ne  veux  rien 
cacher,  que  j'en  agis  avec  la  plus  grande  franchise,«  wurde  von  ihm 
bei  jedem  Komma  des  Briefes  wiederholet.  3  .  . 

»Vous  voyez, c  fuhr  der  König  fort,  »qu'au  moins  j'ai  bien  travaill^ 
lä'bas,  comme  je  vous  Tai  toujours  dit,  et  je  ne  cesserai  pas  encore  de 
tiavailler,  pour  amener  cet  article  au  point  oü  vous  le  d^sirez,  car  je 
trouve  les  raisons  que  vous  alldguez  contre  le  ddmembrement  de  ces 
provinces,  tr6s  fonddes,  et  je  ne  d^sesp^re  pas  de  les  faire  valoir  lä-bas, 
pourvu  que  vous  m'assistiez.  Mais,  k  vous  parier  franchement,  je  crois 
qu'il  faut  prendre  un  autre  ton  que  celui  de  votre  demi^re  rdplique;* 
il  est  trop  haut,  et  ces  gens-lä  se  cabreront,  si  vous  continuez  k  leur 
parier  comme  cela;  il  faut  argumenter  avec  eux,  ils  rdpondront;  vous 
rep^terez  toujours  la  m6me  chose  sous  diffdrentes  formes,  et  ils  viendront 
enfin  k  ce  que  vous  voudrez.  Croyez-moi,  je  connais  ces  gens-lä,  je 
n'ai  pas  d' autre  mani^re  de  traiter  avec  eux ;  ils  sont  lents,  mais  il  faut 
de  la  patience.  Comme  il  n'est  aujourd'hui  plus  question  que  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie  —  car  je  pars  de  la  conversation  de  Tlm- 
p^ratrice- Reine  avec  M.  de  Rohd,  c'est  la  base  sur  laquelle  je  me 
fonde  — ,  vous  pourrez  leur  reprdsenter  les  raisons  suivantes:  qu'en 
bussant  ces  provinces  aux  Turcs,  il  n'en  rdsulterait  aucun  danger  pour 
les  fronti^res  de  la  Russie,  qui  en  resteraient  toujours  sufBsamment 
^loign6es  par  une  partie  de  la  Pologne  qui  les  en  sdpare,  mais  qu'en 
revanche  il  nattrait  un  grand  inconvdnient  pour  vous  du  ddmembrement 
de  ces  provinces,  puisque  les  Turcs  ne  manqueraient  pas  de  saisir  toutes 
les  occasions  d'en  röcupdrer  la  possession,  et  que  vous  seriez  toujours 
expos^  ä  voir  la  guerre  k  vos  fronti^res,  et,  par  consdquent,  au  risque 
d'y  6tre  entridn^s.  Ces  deux  raisons  me  paraissent  trds  solides,  et  c'est 
celles-lä   que  je   vous   conseille  de  ne  pas  vous  lasser  de  reprdsenter  k 

'  Veigl.  Nr.  20 112.  —  *  Vergl.  Nr.  20  181.  —  3  Für  den  im  folgendeo 
initgetfa«iUen  Inhalt  des  Berichtes  von  Solms  vergl.  Nr.  20  181.  —  «  Vergl.  S.  233* 
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Pötersbourg.  Faites  leur  voir  qu'ils  n'ont  aucun  int^rtt  ä  vouloir  que 
les  Turcs  perdent  ces  provinces,  et  que  vous  en  avez  un  tr^s  graod  k 
ce  que  ceux-ci  les  conservent:  voilä  les  deux  poinU  essentiels  sur  les- 
quels,  ä  mon  avis,  tl  faudrait  s'appuyer ;  inais  il  faut  y  mettre  toute  la 
moddration  et  la  patience  possibles  et  ne  pas  ÜEure  cabrer  ces  geiis-li.< 

Meine  Antwort  hierauf  war,  dass  ich  nicht  ermangeln  würde,  meiiieD 
allerhöchsten  Hof  von  allem,  was  mir  der  König  da  erö&ete,  genau 
und  umständlich  zu  benachrichtigen,  und  beide  Kaiserl.  Majestäten  das 
von  ihm  mir  bezeigende  so  ausnehmende  Vertrauen  mit  Vergnügen  ver- 
nehmen und  seinen  wohlmeinenden  freundschafUichen  Rath  mit  Dank- 
nehmigkeit  erkennen  würden. 

»Mais,  Sire,<  setzte  ich  noch  hinzu,  »permettez-moi  de  vous  t^rooigner 
ma  surprise  de  ce  queVotre  Majest€  vient  de  me  dire  au  sujet  du  ton 
de  notre  demi^re  röplique  qu'Elle  trouve  trop  haut.  Votre  Majeste  veut 
qu'aujourd'hui  nous  fassions  connaitre  ä,  la  Russie  que  son  intörfit  n'exige 
pas,  et  que  le  nötre  exige  que  la  Moldavie  et  la  Valachie  ne  soient  pas 
dömembr^s  de  l'empire  ottoman.  Nous  avicms  jusqu'ici  t^rooignd  bien 
plus  de  m^agements  pour  la  cour  de  P^tersbourg,  lorsque.  par  deli- 
catesse,  nous  nous  sommes  abstenus  de  nous  ing^rer  dans  ce  qui  peut 
ötre  des  intdrftts  de  cette  cour,  dont  eile  est  seule  juge,  et  que  nous 
nous  sommes  bom^s  ä  faire  connaitre  aroicalement  ce  que  nous  pensons 
6tre  conforme  aux  n6tres.  £n  nous  communiquant  les  conditions  de  la 
paix,  on  n'a  certainement  pas  prdtendu  nous  les  dicter  comme  autant 
de  lois,  bien  au  contraire,  on  les  avait  annoncdes,  par  la  premi^re  de- 
claration  du  prince  Golizyn,  comme  devant  6tre  calcul^s  autant  d*apr^ 
nos  intdr6ts  que  d'apr^  ceux  de  la  Russie,  et  lorsqu'elles  ne  se  sont 
pas  trouv^es  telles,  n'^tait-il  pas  tout  naturel  de  faire  voir  en  quoi  elles 
ne  s'accordaient  pas  avec  nos  intdrÄts?  C'est  ä  quoi  s'est  bomöe  notre 
röponse,  et,  ä  moins  d*avoir  accept^  purement  et  simplement  les  coo* 
ditions  de  la  Russie,  ce  qui  ötait  impossible,  je  ne  vois  pas  quel  autre 
parti  plus  mod^r^  on  aurait  pu  adopter.« 

»Tout  cela  est  bei  et  bon,<  erwiderte  der  König,  »mais  pas  moins 
votre  r^ponse  ^tait  un  refus  formel  et  total,  et  si  vous  continuez  sur  ce 
ton-lä,  vous  rendrez  ces  gens-lä  retifs;  il  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs 
qu'ils  craignent  de  vous  voir  entrer  en  guerre  contre  eux,  ils  ont  pris 
leur  parti  lä-dessus  et  m'ont  fait  connaitre  qu'ils  y  dtaient  en  tout  cas 
pr^par^s;  ils  m'ont  m6me  proposö  de  prendre  lä-dessus  des  engagements^ 
dans  lesquels  j'ai  refus^  d' entrer  jusqu'ici.  Mais  je  veux  vous  parier 
franchement :  si  vous  vous  mettiez  contre  eux,  je  serais  fort  embarrass6 
A  la  vdritd,  je  serais  fftchd  de  devoir  agir  contre  un  Prince  que  j'aime» 
que  j'estime,  et  qui  s'est  r^oncilid  avec  moi  de  la  meiUeure  foi  du 
monde.  Mais,  enfin,  je  me  trouverais  dans  une  Situation  tr^s  ddUcate^ 
d'un   c6te  je  verrais  un  ennemi  rdconcilid,   et  de  Tautre  un  alli^;  mcs 

«  Vergl.  S.  337. 
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engagements  avec  la  Russie  ne  me  portent  en  effet  point  ä  Tassister  ä 
£aire  des  cooqu^es,  mais,  si  vous  vous  mettez  contre  eile,  il  n'est  pas 
moins  vnd  que  vous  attaquez  mon  alli^.  Ce  serait  une  nouTelle  guerre» 
et  si  on  r^damait  mon  secoun,  je  ne  saurais  trop  que  faire,  et  je  vous 
assure  qu'en  pensant  k  tout  cela,  je  ne  suis  pas  moins  embarrass^  que 
llmperatrice  -  Reine,  et  c'est  pour  cela  que  je  voudrais  qu'on  püt  s'en- 
ten<ke  pour  faire  la  paix.  Je  la  d^ire  bien  sinc^rement,  et  vous  pouvez 
m'en  croire;  car  vous  sentez  bien  que,  si  ce  n'ötait  le  maintien  de  la 
tnmquillitö  g^n<^rale  qui  m'intdresse,  je  pourrais  me  dispenser  de  me 
dooner  unt  de  mouvements  pour  cette  affaire-ci,  je  pourrais  vous  laisser 
batafller  avec  les  Russes,  il  n'en  rdsulterait  aucun  dösavantage  pour  moi ; 
mais,  encore  une  fois,  je  ne  dösire  que  la  paix,  tichons  d'accommoder 
cette  affaire-ci,  qui  pourrait  nous  entralner  tous  deux  plus  loin  que  nous 
ne  voudrions,  et  aprte,  le  temps  am^nera  des  circonstances  qui  pourront 
contribuer  ä  resserrer  de  plus  en  plus  notre  intelligence,  et  oü  je  ne 
serai  plus  si  gin6  que  je  le  suis  ä  prdsent.c 

Auf  diese  Aeusserung  des  Königs,  welche  in  ihrer  Verwickelung 
dahin  abzuzielen  schiene,  uns  durch  die  erhebende  russische  Gelassen* 
heit  gegen  unsere  Kriegsanstalten  und  durch  die  Vorbildung  seiner 
eigenen  Unentschlossenheit  von  den  bishero  eingeschlagenen  standhaften 
Fürkehrungen  gleichsam  abzuschrecken,  erachtete  ich  folgendes  mit 
grosser  Gelassenheit  antworten  zu  sollen: 

>Ma  cour,  Sire,  ne  dösire  pas  moins  que  vous  le  maintien  de  la 
tranquillite  gdndrale,  eile  y  porte  et  portera  tous  ses  soins,  non  seule- 
ment  pour  le  temps  präsent,  mais  aussi  pour  les  temps  öloign^s;  c'est 
dans  cette  vue  qu'elle  cherche  ä  donner  un  fondement  solide  au  r6- 
tablissement  du  repos,  et  eile  ne  le  voit  que  dans  la  conservation  de 
r6)ttiübre  de  l'Orient ;  ce  sont-lä  ses  vrais  int^rtts,  c'est-lä  son  seul  but. 
£Ue  ne  n^gligera  aucun  moyen  pour  y  parvenir,  et  ce  ne  peut  £tre 
qu'apr^s  avoir  6pms6  tous  ceux  que  la  prudence  et  la  modöration  puissent 
SQgg^rer,  qu'elle  se  voie  forcde  aux  extrdmitäs.  Votre  Majest^  voit  donc 
bien  que  le  plus  ou  le  moins  d'appr^hension  que  les  Russes  pourraient 
avoir  de  nos  forces,  n'entrerait  jamais  pour  rien  dans  les  r^olutions 
que  nous  prendrions  k  cet  ^gard,  mais  que  nous  serions  uniquement 
determin^  par  la  n^essitd  de  mettre  Opposition  k  leurs  vastes  desseins, 
et  que,  ne  pouvant  pr^voir  les  ^v^nements,  nous  travaillerions  du  moins 
avec  force  et  avec  vigueur  ä  nous  les  rendre  favorables.  Quant  ä  vous, 
Sire,  si  je  n'^tais  instruit  par  Votre  Majest^  mftme  du  parti  qu*Elle 
piendrait  en  pareil  cas,  je  n'en  serais  encore  pas  inquiet,  parcequ'il  me 
paraitrait  impossible  de  croire  qu'un  Prince  aussi  dclairö  voulüt  jamais 
contribuer  k  Tagrandissement  d'une  puissance  dont  il  serait  le  premier 
ä  sentir  le  poids;  ce  sont  de  ces  choses  que  Ton  ne  doit  pas  craindre, 
et  je  suis  tr^  tranquüle  k  cet  ^gard.c 

Ich  erhöbe  nichts  von  dem,  was  von  dem  König  wegen  einer 
engeren  Verständniss  auf  künftige  Zeiten  war  angebracht  worden ;  hätte 
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er  sich  aber  übrigens  in  Ansehung  seiner  Situation  zwischen  uns  und 
Russland  im  Fall  eines  Krieges  weiters  eingelassen,  so  hätte  ich  ihn  an 
seine  diesen  Winter  mir  gemachte  Aeusserungen '  deutlich  erinneret.  Er 
brach  aber  gänzlich  ab  und  ersuchte  mich,  nur  meinen  Bericht  also 
zu  beschleunigen,  dass  selber  noch  in  Wien  eintreffen  möge,  ehe 
man  noch  eine  Resolution  wegen  der  an  Russland  zu  ertheilenden 
weiteren  Antwort  gefasst  habe,  damit  man  seinen  wohlgemeinten  Rath 
noch  eher  in  Erwägung  ziehen  und,  wo  möglich,  in  das  Werk  stellen  könne. 

Um  nun  auf  den  dritten  Punkt,  die  wegen  der  Crim^  zu  treffenden 
Vorsehungen,  zu  kommen,  gab  mir  der  König  zu  erkennen,  dass  ihm 
aus  der  Aeusserung,  Ihro  Majestät  der  Kaiserin-Königin  gegen  den  Frei- 
herrn von  Rohd  sehr  heb  zu  vernehmen  gewesen  sei,  dass  man  unserer- 
seits die  Ohnabhängigkeit  der  Tartam  sich  nunmehro  wollte  ge&llen 
lassen,  denn  auf  diese  Nachgiebigkeit  allein,  sagte  er,  wären  alle  seine 
dermalige  Hoffnungen  zur  Ruhestiftung  gegründet. 

»En  effet,€  fuhr  er  fort,  »cette  Crimöe  ne  sera  pas  d'un  grand 
avantage  ä  la  Russie,  ils  ont  formö  li-dessus  un  projet  qui  me  parait 
tout-ä-fait  chimdrique.  Comme  je  ne  veux  rien  vous  cacher,  je  vous 
^irai  que  j'ai  chargö  Zegelin,  qui  est  un  homme  d'esprit,  de  sonder  un 
peu  ä  Constantinople  ce  que  Ton  y  pensait  des  conditions  des  Russes 
et  ä  quels  sacri6ces  les  Turcs  pourraient  se  rösoudre.  D  m'a  r^pondu 
que, '  pour  la  Moldavie  et  la  Valachie,  ils  n'y  consentiraient  jamais, 
parceque  c'dtaient  deux  provinces  trop  considdrables ,  et,  quant  ä  la 
Crimee,  il  pensait  que  la  Russie  ne  trouverait  point  du  tout  son  compte 
ä  i'inddpendance  qu'elle  demandait  pour  les  Tartares,  que  ces  peuples, 
etant  Mahomdtans,  seraient  toujours  attachds  ä  la  Porte;  qu'il  serait  im- 
possible  de  les  subjuguer,  qu'ils  n'en  feraient  pas  moins  des  incursions 
en  Russie,  que,  lorsqu'on  voudrait  les  en  punir,  ils  se  jetteraient  entre 
les  bras  de  la  Porte,  et  qu'ils  feraient  de  m6me  k  la  premi^re  rupture. 
Ce  que  Zegelin  me  mande.c  continua  le  Roi,  >me  parait  bien  vu,  et, 
d'ailleurs,  je  sais  que  les  Tartares  ne  veulent  point  du  tout  cette  in- 
dependance  qu'on  leur  fait  demander,  et  que  ce  n'est  qu'ä  coups  de 
hkton  qu'on  leur  a  fait  prendre  le  chemin  de  Pdtersbourg.« 

Ich  muss  hier,  als  an  seinem  rechten  Orte,  Erwähnung  machen, 
was  auch  in  Ansehung  der  Crimee  in  der  nämlichen  D^p^che  des  Grafen 
von  Solms,  welche,  wie  ich  oben  gehorsamst  angeführet  habe,  mir  der 
König  vorgelesen  hat,  enthalten  wäre.  Selbes  bestehet  darin,  dass  Russ- 
land die  Crimde  sich  keineswegs  unterwürfig  zu  machen  gedenke,  sondern 
bloss  die  Unabhängigkeit  deren  Inwohnern  verlange  und  anbei  sich  be- 
gnügen wollte,  >d'y  avoir  un  etablissement  de  commerce  oü  il  n'y 
aurait  point  de  marine  militairec. 

Des  Königs  Betrachtungen   hierüber  waren,   dass   man  ein  solches 

'  Vergl.  Bd.  XXX,  342.  343.  451.  —  *  Bericht  Zegelins,  Konsttntinopel 
3.  August  (vcrgl.  S.  338). 
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Etablissement  wohl  eingestehen  könnte,  wovon  die  Russen  keinen  sonder- 
lichen Vortheil  zu  hoffen  hätten. 

>Car,  eniin,€  sagte  er,  >que  porteront-ils  ä  Constantinople  ?  je  ne 
vois  rien.c 

Ich  bemerkte,  dass  verschiedene  Arlicul,  unter  anderen  das  Pelz« 
werk  den  Zweig  eines  nützlichen  Handels  dahin  abgeben  könnte  und 
^as  Commercium  sich  bis  nach  die  levantische  Inseln  ohnfehlbar  er- 
strecken würde. 

>Oh,  pour  celui-U,  ce  ne  sera  plus  votre  afTaire,  les  Anglais  et  les 
Frangais  y  mettront  bon  ordre;  ddjä  je  sais  que  les  preraiers  ne  re- 
gardent  plus  d'un  oeil  indifferent  les  progr^s  des  Russes,  et  qu'ils  com- 
mencent  ä  en  fitre  alarmds;  *  mais  laissons  faire  les  autres  pour  cela, 
ne  nous  y  arr^tons  pas  pour  retarder  la  paix,  cela  intdresse  bien  plus 
les  Anglais  et  les  Frangais  que  nous,  laissez  les  faire,  c 

Nachdem  mich  der  König  endlichen  noch  gefraget,  ob  ich  wohl 
all  dasjenige,  was  er  mir  gesaget,  würde  beibehalten  können,  und  mir 
nochmalen  besonders  anempfohlen  hatte,  den  Courier  mit  meinem  Be- 
richt des  schleunigsten  abzusenden,  so  war  hiemit  diese  Audienz  be- 
schlossen. 

Ich  habe  mich  lediglich  beschränket,  das  wesentliche  davon  ge- 
horsamst anzuführen,  indem  es  viel  zu  weitläufig  gewesen  wäre,  all  das- 
jenige, was  der  König,  welcher  fast  immer  allein  geredet  hat,  vorgebracht 
hat,  £w.  Fürstl.  Gnaden  einzuberichten,  indem  er  vielmalen  das  näm- 
liche wiederholet,  auch  sich  zuweilen  bei  Gegenständen  aufgehalten  hat, 
die  mit  der  Hauptsache  keine  ohnmittelbare  Verknüpfung  haben.  Von 
dieser  Gattung  waren  seine  Betrachtungen  über  die  Kriegsoperationen 
und  den  Zustand  derer  russischen  Finanzen,  worvon  er  vermeinet,  dass 
wir  zu  Wien  keinen  richtigen  BegrilQf  haben.  Nach  seinem  Angeben  soll 
Russknd  jährlich  20  Millionen  Rubel  Einkünfte  haben,  davon  würden 
jährlich  nur  10  auf  die  nöthigen  Ausgaben,  die  Unterhaltung  der  Armee 
mit  einbegriffen,  verwendet,  dass  also  10  andere  immer  zu  ausserordent- 
lichen Fällen  übrig  blieben,  mit  welchen  man  vieles  ausrichten  könne, 
mithin  nicht  vorzusehen  wäre,  dass  der  Petersburger  Hof  jemals  aus 
Mangel  des  nöthigen  Geldes  wtirde  zu  einem  annehmlichen  Frieden  ge- 
zwungen werden. 

Schliesslichen  soll  ich  nicht  mit  Stillschweigen  übergehen,  dass  der 
König  einen  ganz  besonderen  und  ausserordentlichen  lebhaften  Eifer  zu 
Beförderung  des  Friedensgeschäftes  bezeiget  habe,  welcher  sowohl  aus 
seinem  Angesichte  und  Geberden  als  aus  seinen  Reden  hervorleuchtete, 
und  dass  selber  mir  noch  niemals  seine  Aufrichtigkeit  so  sehr  und  so 
oft  als  dieses  Mal  angerühmet  habe,  welches,  wie  man  sonst  in  gemeinen 
Sachen  zu  urtheilen  pfleget,  dieselbe  sehr  verdächtig  machen  sollte." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 
'  Veigl.  S.  341. 
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20189.     AU  MINISTRE  DßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  septembre  1771. 

Votre  ddp£che  du  1 1  de  ce  mois  m'a  6t6  fid^lement  rendue,  et 
mes  ordres  du  15'  renferment  d6}k  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  au 
sujet  de  votre  dernier  entretien  avec  rimpöratrice-Reine.  J'ai  faxt  venir 
depuis  le  baron  de  Swieten  ici  pour  m'expliquer  avec  lui  sur  les  mimes 
objets,  et  apr^s  s'y  £tre  rendu  hier,  je  lui  ai  rdpötd  k  peu  pr^  tout  ce 
que  je  vous  ai  dcrit,  en  y  ajoutaxit  cependant  encore  quelques  refiexions 
plus  particuli^res  pour  lui  faire  sentir  d'autaxit  mieux  toute  la  solidit^ 
de  mes  raisonnements. ' 

Selon  mes  lettres  de  Pötersbourg,  la  Russie  ne  pense  nullement  de 
garder  pour  eile  ni  la  Moldavie  et  Valachie  ni  la  Tartarie ;  eile  pr^tend 
plut6t  les  soustraire  simplement  k  la  domination  Ottomane,  en  trans* 
förant  les  deux  premi^res  principautös  k  un  autre  prince  et  en  rendant 
aux  Tartares  leur  indöpendance  primitive.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  repose  sur  la  r^ponse  que  la  cour  oü  vous 
Ctes,  fera  k  la  rdplique  de  la  Russie,  et  il  faudra  voir  si  eile  s'expliquera 
d'un  ton  plus  paisible  que  par  le  passö.  Entre  d  et  le  mois  de  dt- 
cembre  nous  verrons  plus  clair  dans  tout  ce  chaos,  et  il  sera  bien  plus 
aisd  alors  de  döcider  s'il  y  a  moyen  d'accommoder  les  deux  cours  im- 
periales, ou  si  la  guerre  est  indvitable. 

En  attendant,  il  me  semble  que  vous  raisonnez  bien  k  votre  aise 
sur  ces  mati^res,  ^  et  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  qu'au  demier  cas^ 
il  me  paralt  enti^rement  impossible  que  je  puisse  rester  les  bras  croises 
et  spectateur  tranquille  d'une  guerre  contre  mon  alli^e. 

Nach  dem  Concept.     .  F  e  d  er  10. 


20190.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PÄTERSBOURG. 
Oolms  berichtet ,  Petersburg  3.  September:  nAjant  communiqnö  an  comte 
Panin  la  d^claration  qne  le  ministre  de  Vienne  a  faite  k  Votre  Majeat^  des  senti- 
ments  de  ta  cour  relativement  k  la  paix  entre  la  Ruisie  et  la  Porte,  la  premiire 
chose  qu'il  m'a  dite,  ^tait  une  demande  pour  savoir  ce  qoe  Votre  Majeatö  avait  troavi 
k  propos  d'y  röpondre,  et  quelle  6tait  Son  opinion  k  cet  ^gard.  Je  lui  ai  feit  part 
alors,  Sire,  des  r^flexions  qu'il  vous  a  plu  d'ajouter  k  vos  ordres  imm^diats  da 
14  d'aoüt.6  .  . 

II  convint  de  la  n^cessitö  de  pr^f^rer  la  paix  k  la  guerre,  assurant  que  st  coor 
souhaitait  que  Celle  de  Vienne  youlüit  se  pr^ter  k  un  accommodement,  et  il  condst 
que  la  Situation  de  ces  affaires  m^ritait  les  r6flexions  les  plus  sMenies,  pour  ne  point 
pr^cipiter  une  r^solution,  mais  il  ajouta  k  cela  qu'avant  d'en  prendre  une,  U  s'agirait 

'  Nr.  20179.  —  »  Vergl.  Nr.  20188.  —  3  Veigl.  Nr.  20 181.  —  ♦  Es 
handelt  sich  um  die  Aeusserung  Rohds  auf  mehrere  Fragen,  die  der  König  in  dem 
Erlass  vom  24.  August  (Nr.  20 128)  ihm  vorgelegt  hatte.  —  5  Bei  Ausbruch  des 
Krieges  zwischen  Russland  und  Oesterreich.    —    *  Vergl.  Nr.  20113. 
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qne  Votie  Majcitö  eüt  la  bont^  de  d^arer  ti  Elle  penistait  dans  la  räsoladon  de 
faire  ponr  Elle-mlme  et  de  laisser  faire  ^galement  k  la  Rnasie  des  acquUitions  en 
Pdogne,  OH  si  Elle  avait  des  raisons  pour  abaodonner  ce  plan  et  de  ne  point 
aocoinplif  le  concert  qai  ötait  tur  le  point  d'itre  d^termiD^  ponr  cela  entxe  les  denz 
coars.  Si  Elle  Se  d6clarait  ponr  le  second  point,  il  faudrait  alors  qoe  sa  conr 
soDgeflt  k  an  antre  moyen  de  se  procurer  nn  dödommagement  ponr  la  guerre,  qu'elle 
changeftt  son  systhne  pi^sent,  tant  relativement  an  r^tablissenient  de  la  paix  avec  la 
Porte  qoe  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne ;  en  nn  mot,  qu'elle  serait  oblig^  de 
&ire  nn  nouveau  plan.  Mais  si  Votre  Majest^  persistait  dans  l'id^e  des  acqnisitions, 
It  conserrstion  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  ontre  les  autres  raisons  qni  moti* 
vsieot  la  Russie  k  la  demander,  et  sur  lesqnelles  eile  s'^tait  expliqn^e  envers  Votre 
Majcst^,  devenait  encore  n^essaire  ponr  cet  objel-ci,  paisque,  snivant  Ses  propres 
coDieib,  ces  denx  provinces  devaient  ittt  remises  k  la  Pologne  en  d^dommagement ' 
et  sernr,  par  cette  destination,  k  convaincre  la  cour  de  Vienne  qne  la  Rnssie  ne 
visait  par  ces  conquites  k  se  mettre  dans  nne  Situation  k  se  rendre  dangerense  k  la 
maison  d'Aatriche.  Qu'il  s'agissait  de  considörer  en  ontre  si  ces  acquisitions,  qni 
doonaient  nn  accroissement  de  puissance  aux  £tata  qui  les  fatsaient,  ne  foumiraient 
pas  k  TAtttricbe  nn  prötexte  plus  plausible  et  nn  motif  plus  r^l  de  Csiie  la  gaerre 
ä  la  Russie,  et  k  Votre  Majestö  mtoe,  qne  ne  pourrait  faire  Tenl^vement  des  deux 
pronnces  tnrqnes,  que  la  Russie  ne  voulait  pas  garder;  que  la  chose  lui  paraiasait 
naturelle,  de  sorte  que,  si  Ton  ötait  d'accord  de  faire  ces  acquisitions,  on  devait 
aassi  s'accorder  snr  les  moyens  de  les  consenrer.  Qu'il  avouait  aussi  qu'on  avait 
cru,  a  la  cour  de  Russie,  que  ces  sentimenU  ^taient  confornies  k  cenx  de  Votre 
Majestät  et  qne  c'6tait  en  cons^nence  du  ton  encourageant  avec  leqnel  Elle  avait 
pn>pos6  ici  ces  acquisitions,  qu*on  6tait  tiiU6  dans  le  projet,  et  qu'on  1' avait  combin^ 
avec  le  plan  pour  la  paix.  Que  les  roenaces  de  la  cour  de  Vienne  ne  devaient  pas 
unposcr  k  des  puissances  aussi  respectables  et  aussi  unies  entre  elles  qne  Votre  Majest^ 
et  la  Russie,  pour  leur  faire  abandonner  l'ex^cution  d*un  projet  qui  ne  faisait  da  tort 
k  personne ;  que,  si  eile  avait  fonn4  le  sien  k  vouloir  faire  la  guerre  k  la  Russie, 
comme  il  ötait  apparent  qn'elle  T avait  fait,  puisque  van  Swieten  avait  parl4  de  d6:ider 
le  sort  de  la  monarchie  autrichienne  et  russienne,  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  la  faire 
changer  de  seotiment. . . 

Panin  a  6i6  tr^  aise  d'apprendre  que  Votre  Majestö  ne  d^appronvait  pas  le 
plan  de  pacification  de  sa  conr,  et,  cela  6tant,  il  soobaite,  par  l'acceptation  de 
Tartide  secret,  *  ajont^  k  la  Convention  secr&te,  d'^tre  assur^  qu^Elle  prenne  la  r^o- 
lation  de  conconrir  k  son  accomplissement.  Suivant  ses  principes,  cette  r^solution 
derrsit  itre  nne  snite  des  engagements  ant^rieurs  entre  les  deux  oours.  II  convient 
qne  ks  trait^  de  la  Russie  avec  Votre  Majestö  ont  eu  pour  base  l'^lection  du  roi 
de  Pologne  et  les  a0aires  de  ce  pays-lä  en  g<Sn6ra1,  mais  que  l'^tat  actuel  dans  lequel 
la  Russie  se  tronve,  est  une  suite  de  ces  affaires  qui  ont  M  pr^vues  lors  de  la  con- 
clusion  de  ces  trait6s.  Qu'en  cons^quence  des  articles  5,  6  et  7  de  la  Convention 
secr^te  de  1764  il  s'est  form6  des  ConfM^rations  ponr  £lirc  nn  second  roi  de  Pologne; 
que  les  Tnrcs  sont  la  pnissance  ^trang^re  qui  a  fait  marcher  des  tronpes  pour  soutenir 
les  Conf<6d^r6s  et  d^tröner  le  Roi  ^lu,  et  qui  a  port6  le  tb^fttre  de  la  gaerre  sur  les 
froQti^res  des  £tats  de  Tlmp^ratrice ;  que,  conform^ment  ä  l'article  4  de  la  Con- 
vention de  1767,3  c'est  le  cas  oft,  selon  le  commun  accord  entre  les  deux  parties 
coBtractantes,  on  pourrait  convertir  le  secours  en  urgent  en  secoun  de  tronpes,  et 
celni-ci  en  Tautre,  comme  il  est  dit  k  la  fin  de  ce  m^me  articie,  la  Porte  par  sa 
d^daration  de  gncrre  ayant  forc^  Sa  Majest^  Imperiale  de  faire  nne  puissante  diver- 
rioB  dans  les  Etats  de  Turquie  m^me.  II  reconnatt  avec  cela  que  Votre  Majest^  a 
darant  tonte  la  guerre  parfaitement  rempli  les  obligations  en  bon  et  fidile  alli^,  et 
que  par  le  payement  des  subsides  Elle  a  donn^  des  preuves  reelles  de  la  reconnais- 
unce  du  cas  de  l'alliance,   et  par  ce  qu'Elle  a  fait  jusqu'ici,  il  se  flatte  de  pouvoir 

'  Vergl.  S.  203.    —    »  Vergl.   S.  337-    —    ^  Vcrgl.  Bd.  XXVI,  122.  398. 
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conclnre  pour  TavoDir  qne  Votre  Majest^  tronvera  dant  le  lens  de  ce  trait^  des  motifs 
d'appliqoer  le  cas  de  l'alliance  ausst  k  la  guerre  que  l'Autriche  ferait  i  la  Rnssie. 
Supposi  qa'elle  la  ferait  pour  les  acquisitiona  en  Pologne,  Votre  Majest6  S'y  ftiit 
-dijk  favorablemenc  ddclar^e,  en  offrant  pour  ces  acquiittioiu  Sa  garautie;'  mais 
suppos^  qu'elle  l'entreprtt  pour  procurer  du  lelflche  auz  Turcs,  il  croyait  qu'il  y 
aurait  plus  d'une  raison  qui  püt  engager  Votre  Majeste  k  ne  pas  abandonner- Son 
«lli^  et  l'exposer  par  \k  k  ne  pas  pouvoir  pounuivre  les  affaires  de  Pologne,  a 
recevoir  les  Turcs  dans  ses  propres  frontiires  et  k  souffrir  des  mortifications,  peat- 
£tre  mime  des  pertes  qui,  dans  d'autres  temps,  la  mettraient  hots  d'^tat  de  poovoir 
<6tre  utile  a  Votre  Majest^,  comme  eile  le  d^sirait. 

II  a  observ^  au  sujet  des  calamitis  de  cette  ann^e  que  c'en  serait  certaioement 
tine  de  plus  que  celle  de  se  trouver  en  guerre  avec  rÄutriche;  mais  qn*il  ftlliit 
consid^rer  que  ce  serait  une  guerre  de  n^essit^,  qui  ne  se  faisait  pas  par  des  vues 
d'ambition,  mais  pour  la  defense  de  la  Russie,  qui  se  verrait  injustement  attaqa^. 
Que  Votre  Majest6  savait  trop  bien  que  Tlmp^ratrice  n'avait  jamais  eu  d'indination 
pour  la  guerre,  qu'elle  se  trouvait  impliqn^e  dans  celle-d  par  un  roalheureux  enchatoe- 
ment  de  circonstances  qui  l'avaient  eotratn^e  plus  loin  qu'elle  ne  Tavait  pr^vu  an 
commencement ;  qu'^tant  prite  k  la  tenniner  saos  autre  avantage  que  celui  de  se 
mettre  en  süret^  contre  de  noOTelles  attaques  de  son  ennemi,  et  s'y  trouvant  em* 
p6cfa^,  non  par  les  forces  de  cet  ennemi,  mais  par  les  oppositiona  tout-i-fiit 
d^raisonnables  d'un  tiers,  si  on  pouvait  avec  6quit^  lui  attribuer  les  malheon  de 
rhnmanit^?  Qu'il  6tait  vrai  encore  que  celte  guerre  aurait  des  incony^nients  ponr 
Votre  Majeste ;  mais  outre  la  consid^ration  si  ces  inconv6nients  seraient  moindrts  que 
ceuz  qui  r^sulteront  du  despotisme  de  la  cour  de  Vienne,  il  y  aurait  k  pr^voir  que 
celle-ci  y  en  trouverait  autant  et  jouerait  plus  gros  jeu,  et  que,  pour  peu  que  l'as- 
aistance  de  Votre  Majest^  aid&t  les  Russes  k  se  d^gager  un  peu  au  commencement, 
ils  n'abandonneraient  point  la  partie,  avant  de  lui  faire  ressentir  les  effets  de  sa  man- 
vaise  politique/ 

Potsdam,  i8  septembre  1771. 

Pour  vous  r^pondre  avec  ordre  k  votre  döpftche  du  [3  de  ce  mois 
que  j'ai  regue  avec  la  lettre  de  Tlmpdratrice],"  je  commence  par  vous 
dire  qu'apr^s  que  van  Swieten  m'eut  fait  cette  fifere  ddclaration,  je 
repartis  que  j'^tais  afüigd  du  ton  dont  sa  cour  prenait  cette  n^gociation 
de  paix,  et  que  je  craignais  qu'en  persistant  dans  ces  sentiments,  die 
n'occasionnät  infailliblement  une  guerre  göndrale.  C'ötait  lui  faire  com- 
prendre  poliment  que  je  ne  pourrais  pas  abandonner  nion  allid.  Voili 
ce  que  vous  pouvez  rendre  fidMement  au  comte  Panin. 

J'en  viens,  k  prdsent,  au  fond  de  ces  affaires  et  sur  ce  que  je 
pense  sur  le  chaos  de  ddsirs  si  contradictoires  des  grandes  puissances. 
Je  commencerai  par  examiner  mes  engagements  avec  la  Russie.  Le 
fond  de  notre  traitd  roule  pour  assurer  la  couronne  de  Pologne  au  roi 
prdsentement  rdgnant.  Les  Turcs  se  sont  ddclards  contre  lui ;  aussitöt 
j'ai  reconnu  l'engagement  oü  j'^tais  de  secourir  mon  allid,  et  voilä  ce 
que  j'ai  rempli  et  que  je  remplis  encore  par  les  subsides  que  je  paie; 
mais  je  n'ai  point  garanti  qu'on  d^membrät  teile  ou  teile  province  de 
Tempire  ottoman,  et  la  seule  condition  sing  qua  non  de  la  paix  avec 
les  Turcs  relative  ä  notre  traitä  doit  Stre  qu'ils  reconnaissent  le  roi  de 

*  Vergl.  S.  192.  —  •  Die  eingeklammerte  Stelle  nur  in  der  Ausfertigung. 
Für  das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  vergl.  S.  384. 
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Pologne  et  ne  troublent  plus  la  tranquillit^  de  ce  royaume.  Les  autres 
conditions  de  paix,  la  Russie  peut  les  exiger  sans  doute;  ixiais  rien  ne 
lui  est  garanti  jusqu'ici  de  ma  part  sur  cet  article. 

Or,  voilä  les  Autrichiens,  qui  par  leur  derni^e  d^claration  *  refusent 
aux  Kusses  de  consentir  ä  tout  demembrement  des  provinces  ottomanes. 
Cela  est  trop  fort,  cela  est  injuste,  et  je  ddsapprouve  eatiörement  leur 
procedd.  Pour  moi,  qui  vois  donc  ces  deux  cours  en  Opposition,  et 
qui  voudrais  essayer  si,  par  quelque  temp^rament,  on  ne  pourrait  pas 
eviter  une  guerre  gdnörale,  voici  ce  qui  me  parait  simple.  C'est  un 
essai  k  faire ;  s'il  ne  röussit  pas,  on  n'aura  au  moins  rien  ä  se  reprocher. 
Supposons  que  Tarticle  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  sont  ceux  qui 
tiennent  le  plus  au  coeur  aux  Autrichiens.  II  reste  ä  examiner  s'il  con- 
vient  i  la  Russie  de  risquer  la  Situation  brillante  oü  eile  se  trouve,  au 
hasard  de  quelque  ^v^nement  fächeux,  et  si,  pour  ddmembrer  ces  deux 
provinces  de  l'empire  turc,  c'est  la  peine  de  se  constituer  dans  une 
d^pense  consid^rable,  dans  des  risques  tr^s  reels  et  d'allumer  une  guerre 
((ui  pourrait  durer  bien  des  ann^es;  ce  qui  d^peuplerait  ses  anciennes 
provinces,  et  qui  peut-fitre  Tobligerait,  pour  le  bien  public,  de  rendre 
alors  par  ndcessit^  ce  que,  si  eile  le  rend  ä  präsent,  ne  peut  6tre  attribuö 
qu'ä  un  acte  de  gön^rosit^  et  de  grandeur  d'Äme. 

Reste  donc  k  savoir  si,  d'un  autre  c6t^,  je  pourrai  amener  les 
Autrichiens  k  entrer  dans  une  ndgociation  honndte  oü,  au  lieu  de  prendre 
un  ton  de  dictateur,  ils  prendront  celui  d'un  avocat  qui  expose  ses 
droits.  Si  cela  ötait,  et  si,  en  faveur  de  la  mod^ration  de  la  Russie, 
on  portait  les  Autrichiens  k  consentir  k  tous  les  autres  articles  de  la 
paix  propos^s  par  la  Russie,  le  comte  Panin  et  sa  cour,  ne  trouveraient- 
ils  pas  qu'ä  tout  prendre,  ce  serait  le  parti  le  plus  sür?  Or,  nous 
avons  devant  nous  l'hiver;  une  tentative  de  cette  esp^ce  n'arrötera  pas 
les  progr^s  des  armes  russes,  eile  pourrait  pacifier  les  choses;  et  si  les 
Autrichiens  n'y  prfttent  pas  les  mains,  on  peut  les  regarder  alors  comme 
les  agresseurs,  et  le  casus  faderis  a  lieu. 

Voici,  je  crois,  ce  que  le  comte  Panin  repondra.  II  dira:  »Mais 
quel  d^dommagement  donnerons-nous  k  la  Pologne  pour  les  ddmembre- 
ments  que  nous  projetons?€  Premiferement,  ces  ddmembrements  doivent 
se  faire  en  faveur  d'anciens  droits,  et  puis,  n'est-ce  pas  pour  punir  les 
Poionais  de  ce  qu'ils  ont  suscitd  tant  de  troubles  dans  leur  pays,  et  de 
rinconstance  qui  leur  a  fait  toumer  les  armes  contre  les  Russes?  Je 
ne  crois  pas  que  des  dddommagements  leur  soient  dus,  et  que,  tout  au 
plus,  en  leur  faisant  obtenir  Chozim,  ils  pourraient  se  trouver  trop 
heureux. 

Quant  ä  T^gard  de  ces  acquisitions,  je  puis  les  garantir  hardimeni 
a  la  Russie,  car  comment  voulez-vous  que  les  Autrichiens  traversent 
toute  la  Pologne   pour  les   aller  attaquer  lä-bas?     Ils   ne  mattaqueront 

•  Vergl.  S.  299.  300. 
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pas  non  plus  en  Prusse,  et  si  ]a  guerre  se  faisait  pour  ces  bagateUes» 
eile  aurait  lieu  sur  les  fronti^res  de  la  Sil^sie.  La  Russle,  tibre  alors 
de  la  guerre  avec  les  Turcs,  pourrait  me  donner  des  secours,  ce  qui 
changerait  enti^rement  la  face  des  affaires. 

Pour  ce  que  je  vous  ai  ^rit  au  sujet  de  la  disette,  est  si  vrai  que 
le  Scheffel  d'id  se  vend  actuellement  ä  deux  dcus  douze  gros,  et  en 
Saxe  k  quatre,  dans  les  montagnes  ä  cinq.  La  r^colte  a  ^t^  presque 
aussi  mauvaise  en  Pologne  et  en  Mecklembourg,  de  sorte  qu'il  faudia 
acheter  du  blö  en  Courlande  et  ä  Riga.  Je  vous  prie  de  tne  faire  aToir 
des  passe-ports,  si  cela  est  n^essaire,  pour  que  j*en  puisse  tirer  de  li- 
bas ;  pour  peu  que  les  prix  soient  raisonnables,  nous  leur  en  procurerons 
un  bon  döbit. 

Je  dois  vous  dire  encore  que,  pour  m'acquitter  de  la  commission 
de  rimp^ratrice,  j'ai  rendu  hier  ä  van  Swieten  les  choses  telles  qu'elle 
les  a  d^ir^es, '  en  y  ajoutant  de  ma  part  que  j'esp^rais  que  sa  cour  y 
ferait  rdflexion  et  prdfdrerait  les  moyens  doux  aux  voies  violentes,  qui 
ne  manqueraient  pas  d'embraser  TEurope.  II  a  pris  le  tout  ad  referen- 
dum,  et  vous  serez  averti  de  la  rdponse  qu'ils  me  feront. 

Quant  ä  notre  traitd,  vous  voyez  qu'il  me  faut  encore  du  temps 
pour  y  r^pondre,  parceque  je  veux  tenir  fid^lement  mes  engagements, 
d^  qu*ils  sont  pris,  et  qu'ainsi  il  faut  bien  r^fl^chir  ä  ce  que  Ton  peat 
faire,  et  aux  choses  que  Ton  ne  peut  point  exteuter,  avant  de  les  pro* 
mettre. 

Pour  ne  point  importuner  Tlmp^ratrice,  je  ne  rdponds  point  encore 

k  cette  lettre-ci ;  mais  quand  les  tön^bres  de  la  politique  se  ddvoileront, 

je  ne  manquerai  pas  alors  de  l'ennuyer  des  affiaires  importantes  dont  il 

sera  question. '  ^    , 

Federic 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  .l^cponse  au  oontte  Solms*;  das  Datum  von  der 
Cabinettkanslei  hinnigefiigt.    Der  eigenhändige  Zusau  nur  in  der  Ausfertaguog. 


20  191.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIT  A  VARSOVBE, 

Potsdam,  18  septembre  1771. 
Je  vous  avoue  que  j'ai  ^tö  surpris  d'apprendre,  par  le  cootenu  de 
vos  ddp^ches  du  7  et  1 1  de  ce  mois  qui  viennent  de  m'entrer  k  la  fois, 
que  la  grande  armee  russe  en  Valachie  aux  ordres  du  comte  de  Rumänzow 
ne  consiste  tout  au  plus  qu'en  24000  hommes.  Ce  sera  donc  un  in- 
signe  bonheur  pour  eux,  si  les  Turcs  restent  les  bras  croisds  durant 
cette  campagne;    car  si  la  Situation  des  premiers  est  effectivement  teile 

'  Vergl.  Nr.  20 181  und  20 188.  —  *  Der  König  ttbenendet  am  18.  Sep- 
tember abschriftlich  obigen  Erlass  an  Finckenstein,  „pour  vods  entretenir  daos  vne 
connaissance  suivte  de  tout  ce  qui  a  rapport  ä  la  Situation  crilique  ou  se  trouTeot, 
^  l'heure  qu'il  est,  les  affaires  entre  les  deux  conrs  imperiales". 
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qu'on  vous  Tassure,  *  les  choses  ne  pourraient  certainement  que  tourner 

ä  leur  ddsavantage. 

Je  me  r^ftre,   au  reste,   pour  ce  qui  regarde  la  demande  du  sieur 

de  Saldem   des   munitions  k  foumir   au  colonel  de  Drewitz  pour  la  r^- 

duction  de  Czenstochow,  ä  ce  que  je  vous  ai  ^rit,  k  ce  sujet,  par  mes 

oidres  pr^ddents  en  date  du  ii  du  courant.^   La  place  en  question  se 

trouvant  gamie  d'une  trentaine  de  canons,  ayant  des  casemattes  et  une 

gamison  de  800  hommes  k  la  d^fendre,  le  colonel  de  Drewitz  ne  saurait, 

k  moins  d'avoir  un  corps  de  4000  hommes  dUnfanterie  et  une  artillerie 

süffisante,  se  flatter  de  pouvoir  s'en  rendre  maitre.    Les  mortiers  qu'on 

lui  foumirait,    avec  le  corps  de  troupes  qu'il  a  d'ordinaire,    ne  seraient 

qu'aventur^f   de   sorte   que  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  favoriser, 

c'est  de  lui  faire  livrer,   au   prix   courant,   par  le  lieutenant-gdn^ral  de 

Tauentzien,  qui  regoit  des  ordres  en  cons^quence,  ^  et  auquel  il  pourra 

s'adresser  ä  cet  eflfet,  la  poudre  dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  l'ex^- 

cution  de  son  entreprise.  ^     , 

*^  Federic. 

Nadi  dem  ConccpL 


20  192.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  septembre  1771. 

Je  veux  bien  accorder  au  döput^  de  la  r^publique  de  Raguse  comte 
de  Ragnina  ^  l'audience  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  il  vient  de  me 
demander,  et  vous  n'avez,  pour  cet  effet,  qu'ä  me  Tenvoyer  ici  demain, 
avant-midi  k  Theure  ordinaire,  et  l'adresser  k  mon  lieutenant-g^n^al 
baron  de  Lentulus,  qui  a  ordre  de  me  le  pr^enter. ' 

Au  reste,  plus  je  m'occupe  de  Tid^  de  conjurer  Torage  qui  parah 

se  pr6parer  de  loin  entre  les  cours   de  Vienne   et  de  Pötersbourg,  et 

plns  je  crains   que  la   destinde   de  la  Moldavie   et  de  la  Valachie  n'y 

mette  le   plus  grand  obstacle,   et  vous  verrez  que  cet  article  seul  nous 

cofttera   une   peine   infinie  d'arranger,   et  que  nous  rencontrerons  mille 

difficult^   pour  engager  la  Russie  k  renoncer  ä  leur  ddmembrement  de 

Tempire  ottoman.  „     , 

"^  Federic. 

Nach  der  Aasfertiffung. 


'  Benott  berichtete,  Wanchcu  11.  September:  „Ce  qn'il  y  •  de  certain,  c'est 
qoe  rann^  da  comte  RumSnsow  est  si  extr^mement  fondue  qu*U  ne  peut  pas  faire 
de  d6ta^ement  taot  soit  pea  consid^rable,  puisqu'on  m'assure  que  toute  son  arm^ 
Bc  coDiiste  plns  qn'en  24000  hommes.*'  —  *  Nr.  20 173.  —  3  Cabinetserlass, 
Potsdam*  18.  September.  —  4  Vergl.  S.  346.  —  ^  Am  21.  September  unterrichtet 
der  Rdnig  Finckenstein ,  dass  er  der  RepubUk  die  nachgesuchte  Fttrspracbe  bei 
RiMlaDd  (vergl.  S.  346)  bewilligt  habe,  mit  dem  Befehl,  die  Antwort  auf  das 
Schreiben  der  Republik,  d.  d.  Ragusa  15.  Januar,  su  besorgen.  Der  demgemlas 
anfgeaeute  Cabinetserlass  an  Solms  ist  Potsdam  21.  September  datirt. 
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20I93.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  19  leptembre  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  ravi  de  voir,  mon  eher  fr^re,  la  con- 
tinuation  de  votre  correspondance  avec  Timpdratrice  de  Russie;  je  vous 
renvoie  sa  lettre, '  et  je  vous  prie  de  cultiver  ce  commerce  avec  tous  les 
soins  possibles. 

J'ai  regu  aussi  une  rdponse  de  sa  part  sur  des  felicitations  que  je 
lui  avais  faites  de  la  reconvalescence  du  Grand -Duc'  A  la  suite  de 
quelques  compliments,  eile  me  dit,  entre  autres,  que  la  döesse  Themis, 
au  Heu  de  descendre  sur  la  terre  et  d'y  ramener  la  paix,  s'dtait  ac- 
crochde  ä  quelque  döcoration  autrichienne,  ce  qui  faisait  manquer  le 
spectacle.  ^  On  voit  que  cela  Tagite,  ce  qui,  dans  le  fond,  est  tr^s  bon; 
car  vous  serez  surpris,  mon  eher  fr^re,  d'apprendre  que  tout  le  corps 
de  Ruroänzow  fait  ä  peine  24000  hommes^  et  le  corps  de  la  Crimee 
16000»  de  Sorte  que  toutes  les  forces  des  Russes  en  Valachie  et  Mol- 
davie  ne  montent  qu*ä  40000  t^tes.  Cela  est  bien  faible  pour  r^sister 
aux  Turcs  et  aux  Autrichiens  joints  ensemble.  J'ai  öcrit  fortement  pour 
qu'on  roette  l'armöe  sur  un  pied  plus  formidable,  ^  car  r^llement  ce 
vaste  empire  russe  se  trouve  actuellement  d^pourvu  de  ddfenseurs. 

Ce  que  les  gazettes  disent  au  sujet  des  24000  auxiliaires  fran^s 
demandes  par  la  cour  de  Vienne  et  accordös  par  les  Frangais,  ^  est  tres 
vrai;  cependant  les  Autrichiens  se  radoucissent.  Hs  consentiront,  disent- 
ils,  ä  tout,  pourvu  qu'on  rende  aux  Turcs  la  Moldavie  et  la  Valachie/ 
et  mes  derni^res  lettres  de  Pdtersbourg  sont  tr^s  positives  sur  l'idee 
qu'on  y  a  de  donner  ces  deux  provinces  aux  Polonais  pour  les  dedom* 
mager  des  cessions  qu'on  veut  leur  faire  faire.  ^  Je  ne  crois  pas  que  le 
ül  des  ndgociations  soit  süffisant  pour  trouver  l'issue  de  ce  labyrinthe, 
et  je  prevois,  Tann^e  prochaine,  la  guerre  comme  une  chose  presque 
inevitable.  Ce  sera  un  beau  bagarre  et  une  nouvelle  Subversion  de 
l'Europe,  dont  j'esp^re  de  m'entretenir  un  jour,  mon  eher  fr^re,  avec 
vous.  £n  attendant,  je  vous  prie  d'^tre  persuadö  de  la  parfaite  estime 
et  de  la  tendresse  inünie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertiffung.    Eigenbändig.  '  ederiC. 


X  Das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  ,  Petersbarg  16./27.  August,  ist  ab- 
gedruckt bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  65 — 67.  —  >  Vergl.  Nr.  20114  und  S.  380.  — 
3  Katharina  II.  schrieb,  Petersburg  21.  August/2.  September:  „Cette  fiUe  du  ciel  [U 
paix]  est  longtemps  k  descendre,  la  coulisse  s'^tant  accrocb^  k  la  pr^voyance  de  U 
cour  de  Vienne  qui  a,  depuis  tant  de  centaines  d'ann^es,  des  obligations  infinies  a  U 
sublime  Porte."  —  4  VergL  Nr.  20 191.  —  5  Vergl.  S.  327.  355.  —  *  Pri« 
Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  i6.  September:  ,,Les  gazettes  parlent  des  24000  houuna 
que  la  France  doit  donner  aux  Autrichiens,  et  que  ces  demiers^viennent  de  r^clantfr» 
au  cas  qu'ils  en  eussent  besoin."    —    7  Vergl.  Nr.  20  179.   —    ^  Vergl.  S.  379. 
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20  194.     A  L* AGENT  METTRA  A  PARIS. 

Potsdam,   19  septembre  1771. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  4  de  ce  mois*  et  trouve  son  contenu  de 
nature  que  je  ne  saurais  que  vous  r^pdter  en  r^ponse  que  le  duc 
d'Aiguillon,  connaissant  trop  bien  que  les  affaires  dont  vous  faites 
mention,  ^  ne  peuvent  se  traiter  que  par  des  personnes  autorisdes  ä  cet 
effet,  voudra  bien  s'adresser  ä  mon  secrdtaire  d*ambassade  ä  Paris  de 
Sandoz  Rollin  par  rapport  aux  idöes  relatives  ä  cet  objet,  qu'il  jugerait 
ä  propos  de  me  faire  passer.  ^     ,      . 

»I  V  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20195.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potidam,  19  septembre  1771. 

Quoique  ce  que  je  vous  ai  mandd  des  subsides  qu'on  prdtend  que 
la  Porte  ferait  passer  par  la  France  ä  TAutriche,  ^  vous  paraisse,  selon 
votre  ddp£che  du  8  de  ce  mois,  fort  probldmatique,  vous  pouvez  cepen- 
dant  6tre  assurd  que,  d^s  que  cette  demi^re  ne  peut  pas  s'accommoder 
avec  la  Russie  sur  les  conditions  de  paix,  non  seulement  ce  trait^  de 
subsides  avec  la  Porte,  mais  encore  les  subsides  meines  passeront  par 
les  mains  de  la  cour  oü  vous  dtes. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui  qu'ä  vous  renouveler 
mes  ordres  pour  fttre  attentif  ä  tout  ce  qui   se  passera  ult^rieurement. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


20196.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   19  septembre  1771. 

En  vous  communiquant  dans  un  de  mes  pröcddents  ordres  ce  qui 
m'ötait  revenu  de  la  conduite  ind^cente  du  ministre  d'Angleterre  k 
Constantinople,  ^  mon  id^  n'dtait  nullement  d'y  appuyer  au  point  d'en 
porter  des  plaintes  formelles  et  d'en  demander  une  esp^ce  de  satis- 
faction.  Dans  le  fond,  ces  procädös  du  ministre  anglais  me  sont  fort 
indiffi^rents,  et  il  m'importe  fort  peu  sur  quel  pied  il  se  conduit  ä  la 
Porte. 

Un  article  qui  mörite  bien  plus  votre  attention,  c'est  de  p6n^trer 
ce  qui  pourrait  se  passer  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid 
dans  les  conjonctures  präsentes.  Vous  ne  le  perdrez  donc  point  de 
vue,  mais  vous  ferez  plut6t   tous  vos  efforts   pour  vous  en  mettre  bien 

>  Liegt  nicht  vor.    —  *  Es  handelt   sich  anscheinend  um   den  Vorschlag  der 

Allianz  mit  Preussen,  vergl.  Nr.  20080.  20083  nnd20i57.    —    3  Vergl.  S.  315.   — 
*  VergL  S.  49.  50. 

Corrcq».  Friedr.  II.    XXXI.  25 
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au  fait.  Car,  nonobstant  ce  que  vous  ine  dites,  dans  votre  derni^re 
d^p£che  du  lo  de  ce  mois,  d'une  espdce  de  refroidissement  entre  ces 
deux  cours,  on  me  mande  cependant  de  Paris  que^  la  France  cherche 
d'obtenir  de  l'Espagne  une  sonme  de  1900000  livres  pour  les  Con- 
{6d6T6s,  et  que  I'^missaire  que  le  comte  de  Wielhorski  a  exp^e  ä 
Madrid  pour  soUiciter  cette  somme,  est  muni  des  plus  fortes  recomman- 
dations  de  cette  cour.  Cette  somme  me  paratt  toutefois  trop  forte  pour 
m'imaginer  que  Sa  Majest6  Catholique  voudra  la  lieber,  et  je  ne  vous 
fais  part  de  cette  anecdote  que  pour  vous  mettre  d'autant  mieux  sur 
les  voies  d'approfondir  ce  qui  pourrait  se  faire  ult^rieurement  entre  les 
cours  de  Versailles  et  de  Madrid. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20197.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  septembre  1771. 

Les  ddmarcbes  que  Ton  atlribue  \ä  oü  vous  ttes,  suivant  votre 
d^cbe  du  6  de  ce  mois,  ä  l'Empereur,  me  paraissent,  tout  oonime  k 
vous,  destitu^es  de  vraisemblance.  Ce  Prince  est  trop  prudent  pour 
tenir  des  discours  pareils  ä  ceux  qu'on  lui  pr£te,  "^  et,  en  tout  cas,  si 
ses  idöes  y  dtaient  analogues,  je  suis  persuad^  qu'il  se  contenteiait  de 
les  penser,  sans  en  faire  parade  et  les  divulguer.  Mais,  malgr^  k  peu 
de  fondement  qu'il  y  a  de  tels  bruits,  vous  insinuerez  cependant  au 
comte  Ostermann  qu'il  fera  bien  de  ne  pas  les  laisser  ignorer  k  sa  cour, 
mais  de  Ten  inform  er  pour  qu'elle  soit  instruite  de  tout  ce  qui  se  d^bite 
de  relatif  ä  son  sujet. 

Au   reste,   le   douaire   que  Ton  compte   d'assigner   ä  la  Reine  ma 

soeur,  3    me  parait  €tre  une  somme   assez  consid^rable  pour  la  Situation 

des  finances  de  la  Su^de,  de  sorte  que  je  m'imagine  que,  s'il  n'y  a  pas 

moyen  de  porter  les   ötats  ä  l'augmenter,   cette  Princesse   voudra  peut- 

fttre  bien  s'en  contenter.  _     , 

Fedenc. 

Njich  dem  Concept. 


20  198.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  SWARTSJÖ. 

[Potsdam]  19  septembre  1771. 
Ma  tr6s  ch^re  Soeur.    Je  vois,  ma  ch^re  sceur,  par  votre  lettre  que 
vous  craignez  encore  que  vos  affaires   ne  s'arrangent  pas  ä  votre  satis- 

'  Bericht  von  Sandoz,  Paris  8.  September.  —  *  »Q^^  c'ötait  k  präsent  le  vrai 
moment  d'abaisser  la  Ruasie,  et  qu'il  la  faroerait  h.  faire  la  paix  en  le  d^clannt 
contre  eile."  —  3  Rund  97  030  Thaler,  inbegriffen  die  fttr  den  Unterhalt  der  Prin- 
zessin Sophie  Albertine  bestimmte  Summe  von  rund  28000  Thalem. 
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factioo;*  mais  vous  savez,  par  votre  exp^rience,  combien  on  reocontre 
de  difficultds  dans  vos  Diätes,  et  que  ce  n'est  qu'ä  force  de  temps  et 
d'mtrigues  qu'on  y  r^ussit.  Les  plus  grandes  difficultds  viennent  du 
parti  des  Chapeaux,  ce  qui  doit  vous  convaincre  du  peu  de  fond  qu'on 
peut  faire  sor  la  nation  suddoise;  je  me  flatte  cependant  que  nous  en 
obtiendrons  la  meilleure  partie  des  choses  que  vous  en  ddsirez. 

Au  reste,  j'ai  entendu  parier,  ma  chöre  soeur,  de  cette  histoire 
qu'on  vous  mande  de  France."  Cette  comtesse  d*Auban  avait  fabriquö 
cette  histoire,  pour  s'attirer  de  la  considdration,  et  mdme  dtait  parvenue 
ä  en  imposer  k  bien  du  monde;  mais  le  fait  certain  est  que  la  tante 
de  rimpdratrice  est  morte  ä  Pdtersbourg  par  une  fausse  couche  occa- 
sionn^e  par  la  brutalit^  de  son  mari.  Voilä  ce  qui  passe  pour  sür  en 
Russie,  et  de  quoi  est  persuad^e  la  famille  de  Brunswick,  le  plus  en 
^tat  d'en  fitre  inform^e.  D'ailleuTs,  une  marque  Evidente  de  la  fausset^ 
de  cette  histoire  est  qu'il  paralt  plus  naturel  qu'une  Princesse  qui  se 
sauve  de  son  ^poux,  pour  se  d^rober  k  sa  fdrocit^,  se  retirera  plutöt 
chez  ses  parents  que  chez  une  nation  dtrang^re,  de  laquelle  eile  ne 
peut  attendre  aucuns  secours.  L'histoire  est  joliment  ecrite,  eile  pourrait 
servir  de  canevas  k  un  roman  ou,  si  Ton  veut,  mdme  k  une  pi^ce  de 
th^itre  daos  le  goüt  du  comique  larmoyant. 

En  attendant,  ma  ch^re  soeur,  je  roe  trouve  actuellement  charg^ 
de  bien  d'occupations;  il  s'agit  de  faire  un  dernier  effort  pour  pacifier 
la  guerre  des  Turcs,  et  cela  se  trouve  bien  difficile;  il  faut  mettre  sous 
UQ  bonnet  deux  femmes  et  un  mamamouchi.  Je  vous  assure  qu'on 
disciplinerait  plus  vite  une  armee  de  looooo  hommes  que  de  trouver 
des  tempdraments  satisfaisants  pour  ces  illustres  monarques.  Mais  je 
me  garderai  bien  de  vous  ennuyer  par  ce  fatras  d'affaires  qui  m'ennuie 
souvent  moiro^me,  et  je  me  borne  ä  vous  assurer  de  la  tendresse  in- 
ünie  et  de  la  haute  consid^raiion  avec  laquelle  je  suis  k  jamais,  ma 
tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    EigenhäDdiK.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Ulrike  schrieb  (ohne  Datum):  „Je  suis  balloUde  et  renvoy6e  d'une  semainc 
et  d'no  mois  a  l'autre,  et  je  crains  que  tout  ne  finisse  fort  a  n)on  d^savantage*' 
(vergl.  Nr.  20  197).  —  *  Ulrike  hatte  die  (nicht  vorliegende)  Copie  eines  ihr  aus  Paris 
zQgegangenen  Schreibens  Ubersandt  und  dazu  bemerkt,  dessen  Inhalt  sei  ihr  von  dem 
franzÖAschen  Gesandten  bestStigt  worden,  „outre  qu'il  se  trouve  k  pr6sent  k  Stock- 
holm une  personne  qui  l'a  vue  aux  lies  Bourbons,  et  qui  a  ^te  t^moin  des  respects 
et  des  ^gards  que  le  gouverneur  et  sa  femme  rendaient  k  cette  Princesse  infortun^e**. 
£s  handelt  sich  um  die  17 15  gestorbene  Prinzessin  Charlotte  von  Braunschweig- 
VTolfenbüttel ,  Gemahlin  des  Grossfürsten  Alexei  Petrowitsch ,  ältesten  Sohnes 
Peters  des  Grossen ,  und  Schwester  der  mit  Kaiser  Karl  VI.  vermählten  Prinzessin 
Elisabeth,  der  Mutter  Maria  Theresias.  Vergl-  CEuvres,  Bd.  24,  S.  549-  550-  55*. 
555.  558. 

25  ♦ 
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2o  199.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

P  otsdam,  20  septembre  1771. 

Votre  idde  de  edder  une  partie  de  la  Moldavie  ä  la  Pologne,' 
est,  k  la  vdritd,  bonne.  J'y  ai  mtme  ddjä  pensö  une  fois,'  et  eile 
pourrait  en  effet  faciliter  l'affaire  des  acquisitions.  Mais  le  moyen  d> 
faire  consentir  les  parties  intdressöes?  et,  la  cour  de  Vienne  ayant  dte 
rövoltöe  de  la  cession  de  cette  province  en  entier,  voudra-t-elle  agreer 
qu'une  partie  en  passät  entre  les  mains  de  la  rdpublique  de  Pologne? 
J'ai  lieu  d'en  douter  beaucoup,  et  le  temps  seul  nous  apprendra  com- 
ment  ce  chaos  des  difTdrents  intdrfits  des  puissances  se  ddbrouillera  enfin. 

Federic. 

Je  crains  que  personne  ne  voudra  edder,  et  que  mes  peines  seront 
perdues. 

Nach  d«r  Ausfertigung.     Dar  Zusats  eigenhändig. 


20  200.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 
Finckenstein  berichtet,  Berlin  20.  September:  Je  vois  par  l'ordreS  qne  Votie 
Majest^  m'a  fait  l'honoeur  de  m'adresser  hier,  qu'EUe  regarde  Tarticle  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie  comme  tr^s  difificile  a  ajnster,  et  je  crois  efTectiTement  qu  il  fandra 
soQvent  revenir  k  la  Charge,  avant  d'y  r^ussir;  mais  je  me  6atte  cependant  qn'k  la 
fin  Votre  Majestö  trouvera  moyen  de  surmonter  cet  obstacle.  A  en  juger  par  U 
mani^re  dont  1' Im p6ratrice- Reine  s'est  expliqu^,  4  et  par  ce  que  le  sieur  de  Rohd 
mande  dans  sa  demi^re  d^p^che  des  dispositions  actaelles  du  prince  Kaunitz,'  ü 
paralt  qne  la  cour  de  Vienne  d^sire  d'^viter  la  gnerre,  et  il  me  semble  qne  le 
mauvais  ^tat  de  Tarm^e  du  mar^chal  Rumänsow  doit  la  faire  craindre  ^galement  i  la 
Russie.  D^s  lors  et  pourvu  qu'on  remette  Taffaire  en  n^ociation,  je  devrais  croire 
qu'il  7  anra  moyen  de  rapprocher  les  deux  cours." 

Potsdam,  21  septembre  1771. 

Je  suis  ä  peu  pr^s  de  votre  sentiment  sur  les  dispositions  des  deux 

cours  imperiales  relativement  k  la  guerre,  et  je  souhaite  que  vous  soyez 

bon  prophöte  sur  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.    En  atten- 

dant  je   persiste    toujours   dans   l'id^e   que  je  vous  ai  communiqude  de 

'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  19.  September:  ,,Si  Ton  pouvait  moyenner  ..• 
la  cession  d'une  partie  de  la  Moldavie  k  la  Pologne,  la  chose  n'en  serait  que  mieux, 
et  eile  faciliterait  beaucoup  Taffaire  des  acquisitions.*'  Vergl.  S.  381  und  382.  Anm.  2.  — 
*  Vergl.  S.  203.  —  3  Nr.  20199.  —  4  Vergl.  Nr.  20179.  —  5  Rohd  berichtete, 
Wien  II.  September:  „II  est  vrai  que  le  prince  Kannitz  n'est  pas  hemme  ä  se  dooner 
an  dementi,  mais  je  crois  pourtant  qu'il  ^tait  6€}k  asses  embarrass6  de  la  d^marcbe 
qu'il  avait  faite  par  sa  derni^re  r^ponse  k  la  Russie  (vergl.  S.  233),  pour  en  reyenir, 
d^s  que  cela  se  pourrait  honndtement,  et  je  me  trompe  fort,  on  la  r^plique  que  vieni 
de  faire  la  Russie  (vergl.  S.  337),  lui  servira  de  porte  pour  sortir  d'affaire  et  pov 
se  retonmer  du  bon  c6t6." 
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bouche, '   et,    tout  bien   considdrd,   il  me   semble   qu'il  faut  attendre  le 
niois  de  d^embre  ou  de  janvier  pour  öclaircir  tout  ce  myst^re. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  T  i  C. 


20  20I.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  septembre  1771. 
Il  n'y  a  pas  apparence,  selon  moi,  que  les  dtats  de  Su^de  voudront 
innover  quelque  chose,  ä  la  präsente  Didte,  dans  la  forme  actuelle  de 
]eur  gouveraement.  Les  circonstances  n'y  sont  pas  avantageuses  et  ne 
favoriseraient  gudre,  dans  ce  moment,  une  teile  entreprise.  Je  m'imagine 
plutdt  que  les  disputes  qui  paraissent  vouloir  s'ölever  sur  les  droits 
respectifs  des  quatre  ordres  du  royaume,  ne  s'agitent  que  dans  la  vue 
de  donner,  comme  elles  fönt  effectivement,  suivant  votre  d6p6che  du 
10  de  ce  mois,  de  l'apprdhension  au  comte  d'Ostermann, '  et  pour 
l'engager  k  fournir  plus  d'argent  lä  oü  vous  ttes. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  f  i  C. 


2020a.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 


Kohd  berichtet ,  Wien  14.  Sep- 
tember, über  die  GriLnde,  die  den  wiener 
Hof  bestimmten,  den  Verzicht  Rasslands 
auf  die  Moldau  und  Walachei  zu  fordern : 
gCe  ne  sont  peut-itre  pas  tant  ces  deux 
proTinces  m^mes  qui  l'alarment ,  roais 
c'est  d'antant  plus  le  proche  voisinage 
d'ao  ätat  puissant  et  dont  la  religion 
dominante  est  la  grecque,  la  plupart  du 
ToLsinage  transylvain,  hongrois  et  autres 
^taat  farci  de  gens  de  cette  m6me 
religion. . . .  Quelque  mal  volontiers  qu'on 
entrerait  en  guerre  ici,  la  Russie  peut 
pcartant  la  regarder  comme  in^vitable, 
ti  eile  ne  veut  pas  se  relAcher  de  cet 
article  et  remettre  les  cboses  sur  l'ancien 
pied  k  cet  ^gard/ 


Potsdam,  22  septembre  1771. 
Votre  ddpÄche  du  14  de  ce 
roois  m*a  6t6  fid^lement  rendue, 
et  je  souhaiterais  bien  que  la  Russie 
füt  ä  disposer  ä  entrer  dans  les 
id^s  de  la  cour  oü  vous  6tes, 
relativement  au  ddmembrement  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  Ce 
point  une  fois  gagn^,  tout  le  reste 
serait  bientöt  arrang^;  mais  je 
crains  bien  qu'il  ne  soit  tr^s  diffi- 
eile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  la  faire  c^der  sur  cet  article» 
et,   en  attendant,  je   suis   tr^s  im- 


■  Bei  Finckenstdns  Aufenthalt  in  Potsdam  am  6.  September  (Tergl.  S.  339. 
Aom.  i).  —  •  Nur  die  Privilegien  des  adligen  und  geistlichen  Standes  waren  bisher 
▼erftssungsmässig  festgesetzt.  Wie  Dönhoff  berichtete,  traf  auch  der  bürgerliche 
Stand  Vorbereitungen  fllr  die  Bestimmung  seiner  Vorrechte.  „Ce  qne  le  ministre  de 
Rtusie  craint  le  plus,  c'est  qne  cette  dispute  n'engage  les  uns  ou  les  autres  k 
Mcrifier  plot6t  la  forme  actuelle  du  gouvemement,  en  se  soumettant  an  pouvoir  royal, 
que  de  c6der  la  moindre  chose  de  leurs  pr^tentions." 
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patient  d'apprendre  de  quelle  fa^on  le  baron  Swieten  aura  rendn  ä  sa 
cour  tout  ce  que,  seion  znes  ordres  amte<$deiits,  je  lui  ai  dit  dans  la 
derni^re  audience,'  et  comment  celle-ci  s'expliquera  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  6  T  i  C. 


20  203.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  22  septembre  1771. 

Vous  voyes  par  cette  lettre  de  Rohd'  la  fagon  de  penser  de  la 
cour  de  Vieone  et  les  raisons  qu'ils  ont  k  s'opiniitrer  k  ne  pas  vouloir 
que  les  Russes  disposent  de  ces  d^ux  provinces.  Pour  moi,  comme  je 
vous  Tai  marqu^  cent  fois,  il  ro'est  tr^s  indifförent  qui  les  poss^»  et 
ce  qui  m'oblige  de  faire  des  repr^sentatioos  k  ce  sujet,  c'est  le  disxr 
d'öviter  une  guerre  g^ndrale.  Dans  cette  guerre,  la  Russie  risque  d'avoir 
sur  le«  bras  looooo  Turcs  et  70000  Autrichiens,  et  eile  doit  croire 
qu'en  ce  cas  la  France  et  TAutriche  feraient  rimpossible  pour  exciter 
encore  les  Suödois  ä  faire  une  diversion.  II  faut  prdvoir  toutes  ces  cboses 
d'avance  pour  s'y  pr^parer,  et  Tarrangement  le  plus  n6:essaire  de  la  part 
de  la  Russie  c'est  de  lever  70000  recrues  au  plus  vite  et  d'en  com- 
pldter  les  troupes  avant  l'hiver. 

Pour  moi,  je  dois  m'attendre  que  les  Autrichiens  m'opposeront 
d'abord  80  000  hommes,  qu'ensuite  leur  arm^  de  la  Hongrie  se  jettera 
d'un  autre  c6i6  sur  moi,  que  les  24000  Francis,  joints  aux  troupes 
qu'ils  ont  encore  en  Flandre,  attaqueront  et  prendront  le  pays  de 
Cl^ves  —  notabenh  qui  est  plus  important  que  la  Prusse  poionaise.  Or, 
il  me  faudra  donc  trois  arm^s,  et  d'oü  les  prendre,  si  j'envoyais  encore 
20000  hommes,  comme  le  veut  le  comte  Panin,  3  en  Valachie? 

De  tout  ceci  il  resulte  qu'il  faut  bien  peser  tout  ce  que  Ton  veut 
faire.  Je  crois,  ind^pendamment  de  cela,  que  le  partage  de  la  Pologne 
pourrait  avoir  lieu  egalement,  k  moins  qu'il  n'en  fasse  une  condition 
sine  qua  non  pour  les  secours  qu'il  demande  en  Valachie,  et  qu'en 
faisant  consentir  les  Turcs  k  edder  une  partie  de  la  Moldavie  aux  Polo- 
nais,  ^  cette  demi^re  couronne  serait  encore  trop  heureuse  de  se  voir 
dddommagde  si  magnifiquement  de  ses  pertes.  Tout  ceci  sont  des  rai- 
sonnements  qui  me  passent  par  la  t6te,  dont  vous  ferez  usage  k  la  cour 
oü  vous  vous  trouvez ;  car  je  crois,  pour  la  Russie  m6me,  qu'elle  m'aura 
Obligation,  si  par  quelque  tempdrament  qui  accommode  tout  le  monde, 
je  puis  lui  [faire]  dviter  les  hasards  d'une  guerre  gdndrale. 

<  Vergl.  Nr.  20  188.  —  >  Zu  Anfang  obigen  Erlasses  findet  sich  die  eigen- 
händige Weisung  fttr  die  Cabinetskanzlei :  »Une  note  de  ce  que  Rohd  6crit  de  Vienne 
des  raisons  que  les  Autrichiens  ont  de  craindre  un  changement  de  domination  en 
Valachie  et  Moldavie."  Vergl.  Nr.  20202.  —  3  Vergl.  S.  337.  —  ♦  Veigl. 
Nr.  20  199. 
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J'attends    encore   sar   quelques  tfdaircissements/   apr^s   quoi   vous 
recevres  ime  reponse  dduäl6e  sur  le  trakö  que  vous  tn'avez  envoyö. 

Federic. 

Nach  dnt  «ifenh&B^«n  Conatpc:  «Ab  oonto  Sobas";  4tm  Dtttum  vo»  d«r  CaUnetriuuislei 

hinzufefBgt. 


20204.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdan]  92  scptembfe  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  crois  bien  que  vous  n'aimez  pas  les  Autri- 
chiens  ni  le  prince  Kaunitz;^  ils  ne  nous  ont  pas  fait  assez  de  bien, 
raon  eher  fr^re,  pour  se  rendre  ainiables  k  nos  yeux,  et  si  la  guerre  est 
un  des  maux  que  vous  )eur  souhaitez,  je  crois  qu'il  leur  arrivera  cer- 
tainenieiit.  Mes  lettres  de  Russie  que  j'ai  reines  aujourd'hui,  3  marquent 
que  rimp^atriee  est  fort  piqu^  eontre  rimp^ratrice^Reine ;  eile  ne  veut 
pas  se  d^niordre  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  et  si  eile  ne  cMe 
pas  —  au  moins  en  partie  —  sur  cet  artide,  on  peut  compter  la  guerre 
comme  assurde.  Reste  ä  savoir  alors  si  nous  pourrons  convenir  entre 
nous  de  conditions  qui  nous  conviennent  r^eiproqueroent,  et  je  vous 
avoue  que,  s'il  faut  eourir  les  grands  hasards  de  la  guerre  et  se  rdsoudre 
a  la  d^pense  Enorme  qu'il  faut  pour  la  soutenir,  il  faut  aussi  que  le 
dedommagement  seit  proportickone  ä  d'aussi  grands  objets. 

En  attendant,  les  Autriehiens  tracassent  dans  le  Saint-Empire  Romain 
pour  faire  craeher  au  bassin  les  petits  princes.  Je  sais  qu41s  ndgocient 
ä  Cassel,  je  sais  qu'on  a  jetd  quelque  propos  de  la  möme  nature  au 
duc  de  Württemberg.  Pour  M.  le  Landgrave,  j'ose  esp^rer  qu'il  sera 
assez  sens6  pour  ne  se  pas  pr^eipiter  dans  ce  labyrinthe;  pour  le  duc 
de  Württemberg  et  les  dvfiques,  ils  feront  tout  ce  qu'exigera  la  cour  de 
Vienne,  et  eeci  fait  un  objet  qui  mdrite  r^flexion. 

En  attendant,  je  continue,  mon  eher  fr^re,  ä  faire  calculer  les 
chevaux,  les  valets,  le  fourrage  et  toutes  les  choses  de  cette  esp^ce  dont 
nous  aureus  besoin;  il  faut  que  tout  soit  arrangd  d'avance,  afin  que,  la 
tttossitd  nous  obligeant  d'agir,  tous  ces  d^tails  soient  d^jä  exp^dids,  et 
qa'alors  on  puisse  se  Hvrer  tout  entier  aux  projets  de  campagne,  aux 
n^goeiations  et  autres  objets  dignes  de  la  plus  grande  attention. 

Je  ne  crois  pas  qu'avant  le  mois  de  d^cembre  on  puisse  porter  un 
jugement  certain  sur  Tissue  des  n^gociations,  quoique,  k  vous  dire  le 
vrai,  je  n'en  augure  pas  grand'  chose;  cependant  il  arrive  quelquefois 
des  r<$volutions  subites   dans  les  cabineta.     L'Imp^ratrice- Reine  devient 

■  Der  Ktaig  hatte  Finckeostein  bei  dessen  Aufenthalt  in  Potsdam  am  6.  Sep* 
tembcr  (irergl.  S.  339)  beauftragt,  die  preussische  Antwort  anf  das  rassische  Contre- 
pRijet  sn  entwerfen  (vergl.  S.  401).  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  20.  Sep« 
tcmber:  „Apris  le  r6ie  haut  et  imposant  qu'il  a  voulu  jouer,  il  finira  par  faire  un 
ttH  mauvais  personnage,  et  j' avoue  que  je  le  lui  souhaite  de  tout  mon  coeur.**  — 
^  Vergl.  Nr.  20  203. 
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comm^re,  k  ce  que  tout  le  monde  dit.  Certain  abb^  qui  la  confesse,' 
et  qui  est  de  la  secte  mystique,  pourrait  peut-ötre  lui  doiiner  des  scni- 
pules  sur  tout  le  sang  chr^tien  qu'un  trait  de  sa  plume  va  faire  r^pandre. 
Enfin,  des  causes  pareilles  peuvent  an^ntir  les  plus  grands  projets, 
quoique  je  peDse  bien  que  le  prince  Kaunitz  aura  pris  des  mesures 
pour  ne  point  fitre  contrecarrd.  Enfin,  mon  eher  fr^re,  il  en  sera  ce 
qu'il  plaira  au  destin,  au  hasard,  ä  la  Fortune,  k  la  Providence,  si  vous 
voulez:  moi,  qui  ne  suis  qu'un  faible  ressort  de  cette  montre,  je  rae 
prdpare  k  tous  les  röles  que  cette  n^cessitd  voudra  me  faire  jouer»  sans 
desirer  la  guerre,  sans  la  craindre,  et  bien  r^solu  de  ne  rien  entre- 
prendre  que  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  patrie. 

On  me  mande  de  Berlin  que  la  princesse  Ferdinand  est  hors 
d'affaires,  mais  on  m'öcrit  que  la  sant€  de  mon  fr^re  est  fort  chance- 
lante.  Dans  ce  maudit  monde  on  ne  peut  jamais  6tre  sans  inquietude; 
il  se  trouve  des  causes  indpuisables  pour  nous  agiter,  et  nous  ne  trou- 
vons  le  repos  parfait  qu'en  cessant  d'ötre.  Jusqu'ä  ce  moment  oü  tout 
finit,  je  serai  inviolablement  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon 
eher  Fr^re,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eiftenhäadig.  F  e  d  6  r  i  C. 


20205.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  23.  September  1771. 

So  sonderbar  Euch  die  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Augusti  ge- 
schehene Anfrage  der  Pforte'  geschienen,  so  sicher  glaube  Ich  doch, 
den  wahren  Anlass  dazu  entdeckt  zu  haben.  Meine  Ordre  vom  5.  dieses 
Monats  3  wird  Euch  dahin  führen,  und  sie  wird  Euch  bereits  belehret 
haben,  dass  Oesterreich  beinahe  ganz  entschlossen  ist,  mit  Russland  zu 
brechen,  woferne  dasselbe  nicht  seine  Friedensvorschläge  abändern  will. 
Dieser  Entschluss,  welcher  Mir  immer  wahrscheinlicher  wird,  hat  Mich 
demnach  ganz  natürlich  auf  die  Vermuthung  gebracht,  dass  Oesterreich 
die  Pforte  wirklich  zu  obgedachter  Anfrage  veranlasst^  und  dadurch 
einen  Versuch  macheh  wollen,  um  mit  Zuverlässigkeit  zu  erfahren,  ob 
Ich  solchenfalls  Russland  im  Stich  lassen,  neutral  bleiben  oder  dessen 
Partei  ergreifen  würde.    Nun  könnet  Ihr  leicht  von  selbst  einsehen,  dass 

<  Ignaz  Müller.  —  >  Der  Reis-Effendi  und  Osman  Effendi  hatten  Thugnt  uod 
Zegelin,  nach  dessen  Bericht,  ersuchen  lassen,  „ihnen  eine  schriftliche  Antwort  ni 
geben,  darauf,  ob  die  Pforte  sich  in  dem  Fall,  dass  Russland  den  Frieden  nicht 
auf  eine  anständige  Art  mit  ihnen  machen  wollte,  versprechen  könnte,  dass  unsere 
Höfe  solche  Maassregeln  ergreifen  wtirden,  wodurch  Russland  zu  Annehmung  eines 
honorablen  Friedens  gezwungen  werden  könnte,  und  insonderheit,  ob  die  Pforte  in 
solchem  Fall  von  Ew.  König!.  Majestät  nicht  etwas  mehreres  als  eine  blosse  Zuschanong 
sich  zu  versprechen  haben  dürfte.^  —  3  Nr.  20  151.  —  *  Osman  Effendi  hatte  auf 
Anfrage  Zegelins  dem  Dolmetscher  Frangopulo  vertraulich  mitgetheilt,  „wie  der 
hiesige  österreichische  Minister  ihnen  diese  Proposition  eingegeben^. 
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Ich  so  wenig  Meine  solenne  Verbindungen  mit  Russland  jemals  brechen 
noch  von  Partei  ändern   werde,   und  es   kommt   dahero   vorjetzo   nur 
darauf  an,   dass  Ich,  nach  Meiner  Ordre  vom  15.   dieses  Monats,  V  die 
Pforte  dahin  bringe,  dass  sie  zu  dem  von  Russland  nach  Meiner  Ordre 
vom  9.  Augusti '  angetragenem  Congress  die  Hände  biete  und  mit  denen 
Friedensunterhandlungen   ein   Anfang  gemacht  werde.     Zu   dem   Ende 
habe  Ich  zwar  alle  diejenigen  Schwierigkeiten  in  reifliche  Erwägung  ge- 
zogen,  welche   nach  Euren  vorhergegangenen  Berichten  von  der  Pforte 
dabei  gemacht  werden  könnten ;  dahingegen  ist  aber  auch  auf  der  andern 
Seite  nicht  weniger  zu  hoffen,  wie  Ich  es  bereits  in  Meiner  Ordre  vom 
15.  dieses  Monats  bemerkt,  dass  Russland,  wenn  es  die  Schwierigkeiten 
von  Seiten  Oesterreichs  vernehmen  und  dabei  erfahren  wird,  dass  dieses 
sich  allenfalls   für   die   Türken   erklären    möchte,    vielleicht   vieles   von 
seinen  Forderungen   nachlassen   und   die  Pforte  also  noch  einen  erträg- 
lichem Frieden  erhalten  dürfte.    Denn,  die  Wahrheit  zu  sagen,  so  kann 
doch  letztere  bei  der  elenden  Art  und  Erfolg,   wie  dieselbe  den  gegen- 
wärtigen Krieg  geführt,    nimmermehr  einen  so  guten  Frieden  erwarten, 
als  wenn  sie  die  Russen  geschlagen  hätte,  und  wenn  der  Verlust  einiger 
Provinzien,  welche  man  ihr  jedoch  bei  der  Ndgociation,  so  viel  möglich, 
zu  erhalten   suchen    wird,   ihr  so   unausstehlich  ist,    so  muss  sie  sehen, 
wie  sie  solche  wieder  erobern  und  unter  ihre  Botmässigkeit  zurückbringen 
kann.     Kommt   es   hingegen   gar  nicht  zur  Friedensunterhandlung,  und 
Oesterreich   nimmt  ihre   Partei    und   verf^lt   darüber   mit   Russland   in 
einen  Krieg,  so  könnet  Ihr  Euch  leicht  vorstellen,  dass  vermöge  Meiner 
AUianz    mit   Russland  Ich   demselben    beistehen   und   daraus  leicht   ein 
Generalkrieg    entstehen    werde ,    welchem    Ich    jedoch ,    wenn    es    nur 
immer  möglich  ist,  gerne  vorbeugen  und  entgehen  möchte.    Es  beruhet 
demnach  alles  auf  die  Antwort,  welche  Euch  die  Pforte  auf  Eure  nach 
Meinen  vorigen  Ordres  ihr  gethane  und  noch  zu  thuende  Insinuationes 
und  Vorschläge  [geben]  wird,  und  Ich  erwarte  darüber  mit  dem  grossesten 
Verlangen  Eure  anderweite  ausfuhrliche  Berichte. 

Nach  dem  Coucept.  Friderich. 


2oac6.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  septembre  1771. 

Les  affaires  politiques  se  trouvant  toujours  dans  une  forte  crise,  le 
bien  de  mon  service  me  parait  exiger  de  vous  entretenir  dans  une  con- 
naissance  suivie  des  ordres  et  instructions  que  j'adresse  ä  mes  ministres 
tant  ä  Pdtersbourg  qn*k  Constantinople.  Dans  cette  vue,  je  vous  fais 
tenir,  ä  la  suite  de  la  präsente,  la  copie  de  mes  r^ponses  aux  derni^res 

*  Nr.  20180.    —    »  Nr.  20097. 
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d^ptches  du  comte  de  Solms  et  du  major  de  2^egdin,  ^  et,  en  y  ajoutant 
Celle  de  la  prötendue  lettre  du  sieur  de  Saldera  au  comte  de  Panin,  en 
date  du  4/15  juin/  je  veux  bien  tous  dire  encore  que  j'ai  dessein  d'en 
faire  faire  ^galement  une  ooromunication  confidente  k  et  demier  et  de 
l'accompagner  des  assurances  les  plus  fortes  qne  son  conteau  n'avait 
pas  fait  la  moindre  iropression  sur  moi,  et  que,  la  regardant  simplement 
comme  une  lettre  forgte  par  les  Confitftfräi,  j'ötais  bten  persoadö  que 
le  sieur  de  Saldem  n'y  avait  aucune  part,  et  que  sa  cour  n'en  avait 
pas  non  plus  la  moindre  conoatssance.  ^ 

Nach  der  AtttfertifuBf .  .  FederiC. 


20207.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  23  scptemlire  1771. 

J'ai  bien  re^u  votre  d^p^he  du  la  de  ce  mois,  et  vos  soup^ons 
sur  rintelligence  de  TAutriche  avec  la  France  pour  la  cause  des  Con^ 
föd^rds^  me  paraissent  tr^s  fond^.  Ce  qui  me  paratt  au  moins  trts 
vraisemblable,  c'est  que  la  cour  de  Vienne  aura  fait  jouer  tous  ses  eflRjrts 
pour  engager  celle  de  Versailles  dans  ses  vues  et  dans  ses  projets;  et 
comme  je  suis  plus  que  persuad^  que  ces  intrigues  continueront  d'aUer 
le  m6me  train,  vous  redoublerez  d'attention  et  de  vigilance  pour  pteetrer 
tout  ce  qui  se  chipotera  entre  ces  deux  cours,  jusques  aux  moindres 
bagatelles.  Vous  aurez  en  m6me  temps  soin  de  me  rendre  corapte  de 
tout,  Sans  la  moindre  exception,  quaiid  m£me  vous  ne  sauriez  en  gaiantir 

>  Vergl.  Nr.  20  203  und  20  205.  -^  *  Der  angeblich  Ton  den  Confödcrirtea 
anfgefangene  und  durch  Wielhorski  dem  fransösUchen  Ministerinm  mitgetheilte  Brief 
iKsct  Saldern  n.  a.  sagen,  wie  er  Benolt  der  von  ihm  sur  Hintertreibnng  der  Fad* 
ficadon  Polens  angezettelten  Intriguen  tlberftlhrt  habe;  femer,  dass  Benott  ihm  auf 
deutsch  gesagt  habe:  „»Je  sais  que  vous  6tes  ami  du  Roi  mon  mattre;  par  Dien, 
faisons  de  sorte  qu'il  puisse  avoir  une  portion  oonvenable  de  la  Pologne.  Ce  penple 
ingrat  le  m^rite,«  et  en  me  serrant  la  main,  il  ajouta:  »Je  vous  r6pondt  de  la 
reconnaissance  de  mon  mattre.c  J'affectai  naturellement  d'^tre  stnp^fait  de  cette  pro- 
Position  en  Ini  repondant  froidement  que  ce  n'^tait  pas  k  nous  k  partager  la  Pologne. 
Ma  frotdeur,  mon  air  et  un  sourire  malin  lui  ont  dit  le  reste.''  Auf  den  Bericht 
Thulemeiers  vom  17.,  mit  dem  die  Abschrift  des  Schreibens  von  Saldem  ihm  an- 
gegangen war,  antwortet  der  König  am  23.  September:  Jt  suis  tr^  convainca  qne 
la  pr^tendue  lettre  .  . .  n'est  jamais  sortie  de  la  plume  de  cet  ambassadeur  rassien, 
et  qu^elle  est  purement  de  l'invention  des  Conf6d^r^  polonais  qui  souhaitent  de  me 
voir  brouilI6,  s'il  est  possible,  avec  la  cour  de  P^tersbouig,  en  qnoi  ils  tronveraient 
vratsemblablement  lenr  compte.*^  —  3  Vergl.  S.  399.  —  4  Sandos  berichtete:  ,,11 
6tait  question  de  persuader  le  minist^re  frangaltf*  k  faire  passer  36000  hommes  ea 
Allemagne,  en  cas  de  mpture  entre  laRnssie  et  rEroperear,  d'en  tirer  16000  hommes 
pour  renforcer  Tarm^e  des  Conf6)6rös  et  les  mettre  en  ^tat  de  cbasser  les  tioapes 
russes  de  la  Pologne.  La  cour  de  Vienne  se  contentait  d'un  sabside  de  20000  hommes 
et  s'engageait  de  plus  k  contribner  de  tout  son  pouvoir  k  mettre  snr  le  tr6ne  dndit 
royanme  de  Pologne  teile  personne  qni  serait  agr^able  k  la  France.  **  Noch  andere, 
geheimere  Vorschläge  seien  von  den  Oesterreichera  gemacht  worden. 
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l'authentidtd,  et  que  vous  fus&iez  obligd  de  vous  r^tracter  dans  la  suite. 
Dans  la  crise  oü  leg  affaires  se  trouvent  actuellement,  rien  ne  doit 
echapper  k  votre  attention,  et  il  m'importe  infiniment  d'itre  instruit  de 
tout,  jusques  aux  moindres  minuties. 

Nach  dkm  Conccpt.  Federtc. 


20208.   AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

PotsdaxDi  33  septcmbre  1771. 

Votre  ddp£che  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'Ätre  üdMement 
rendue,  et  j'adinire  la  tranquillit^  du  minist^re  britannique  dans  les  con- 
jonctures  actuelles  de  TEurope.  Elle  tient  trop  d*une  indolence  impar- 
donnable  pour  6tre  excusde,  et  eile  approche  beaucoup  d'une  l^thargie 
parfaite.  L'on  en  trouvera  peu  d'exemples,  roais  eile  ne  durera  süre- 
ment  pas  longtemps.  II  en  sera  tir^,  lorsqu'il  s'y  attendra  le  moins,  et 
il  aura  le  sort  d'un  homme  dans  un  tr^s  profond  sommeil,  dans  le 
terops  que  le  feu  a  pris  ä  sa  maison.  Les  affaires  de  TOrient  sont,  & 
Theure  qu'il  est»  dans  une  si  grande  crise  qu'il  faut,  de  toute  ndcessitd, 
qu'entre  ci  et  Vhiver  il  soit  döcidd  si  nous  aurons  l'annde  prochaine  la 
guerre  ou  la  paix. 

Quelque  piqu6  que  paraisse  en  attendant  le  m6me  minist^re  de  la 
nomination  du  baron  de  Breteuil, '  la  France  n'y  apportera  cependant 
aacun  changement.  Cet  ambassadeur  se  rendra  k  la  cour  bntannique, 
mais  je  doute  fort  qu'il  y  fasse  un  long  sdjour;  roille  brouiUeries  et 
m^ntelligences  entre  les  deux  cours  en  rdsulteront,  et  cet  ambassadeur 
a  laiss^  partout  oü  il  a  ^t^, '  trop  de  monuments  de  son  esprit  brouillon 
et  hautain  pour  qu'il  ne  se  conduise  de  m6me  ä  la  cour  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20209.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  septembre3  1771. 

Je  suis  bien  mortifid  de  ne  pouvoir  consentir,  malgrö  toute  ma 
bonne  envie,  ä  donner  les  passe-ports  que  la  cour  oü  vous  6tes,  demande, 
Selon  votre  demi^re  d^pÄche,^  pour  le  libre  transit  par  la  Sil^sie  des 
grains  que  les  ^tats  de  la  Basse-Lusace  voudraient  faire  venir  de  la 
Petite-Pologne.    Les  circonstances  dans  lesquelles  mes  £tats  se  trouvent, 

*  Als  Nachfolger  von  Gnines.  Rochford  Äusserte  zu  MDltzan,  „que  c'^tait  peu 
poli  de  la  part  du  duc  d'AiguiUon  de  t^moigner  si  peu  d'^gards  aux  repr^sentations 
de  cctte  com*'  (vergl.  S.  264).  —  *  In  Russland,  Schweden  und  Holland.  — 
5  Vom  24.  September  ein  Schreiben  an  Fouqu^  io  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  170.  — 
*  Der  Bericht  ist  ohne  Tagesdatum. 
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s'y  opposent.  EUes  sont  les  meines  que  Celles  qu'on  ^prouve  par  rappon 
ä  la  disette  en  Saxe,  et  comine,  par  cette  raison,  nous  somines  oblig^ 
de  recourir  nous-rofimes  k  la  Pologne,  vous  seDtirez  vous-mftme  que  trop 
d'acheteurs  ne  feraient  que  rench^rir  le  prix  de  cette  denr^  et  se 
nuiraient  les  uns  aux  autres  dans  ce  pays,  oü  la  rdcolte  n'a  6t6  ^gale- 
ment  que  m^diocre,  et  d'oü  Ton  ne  pourra  tirer  tout  au  plus  que  ce 
dont  nous  aurons  besoin  pour  nous  approvisionner.  Le  conseil  donc  le 
plus  salutaire  que  je  puisse  donner  aux  Saxons,  c'est  de  se  toumer, 
pour  cet  effet,  du  c6t6  de  l'Angleterre  et  de  faire  venir  des  grains  sur 
l'Elbe  par  Hamburg.  Je  me  pr^terai,  dans  ce  cas,  volontiers  ä  leur 
fournir  tous  les  passe-ports  ndcessaires  pour  le  leur  faciliter;  mais  il  faut, 
de  toute  ndcessit^,  qu'ils  s'y  prennent  de  bonne  heure,  et  que,  sans 
perte  de  temps,  ils  donnent  commission  ä  Hamburg  d'y  faire  les  achats 
qu'ils  jugeront  k  propos. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  particularit^s  de  votre  susdite  de- 
p6che, '  elles  me  donnent  suffisamment  k  connattre  que  la  confusion 
doit  fitre  extrfime  k  la  cour  oü  vous  fites,  et  qu'on  s'y  trouve  embarrasse 
plus  par  le  manque  d'argent  qui  y  rdgne,  que  des  intrigues  qui  y  existent. 

Les  nouvelles  d'Espagne  que  vous  mandez, '  sont  curieuses,  mais 
j'ai  de  la  peine  k  croire  que  cette  puissance  voudra  mesurer  ses  forces 
k  Celles  de  l'Angleterre  et  en  venir  avec  eile  k  une  rupture  ouverte. 

Au  reste,  si  la  röcolte  n'a  pas  6i6  meilleure  en  Bohfime  qu*en  Saxe, 

il   n'est   pas  ä  prdsuroer   que  l'Autriche   songera  k  faire   des   magasins, 

cette  annde,  dans  cette  province,   et  quelle  soit  en  dtat  d'entreprendre, 

quand  mfime  eile  en  aurait  envie,  la  guerre.    Mandez-moi  cependant  la- 

dessus  votre  sentiment,   et  quelles  pourraient  fitre  ses  ressources  en  cas 

d'un  pareil  ^v^nement.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20  2I0.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  SOESTDIJK. 

[Potsdam]  24  septembre  1771. 
Ma  chdre  Nidce.  Je  suis  charm^  de  la  connaissance  que  vous  avez 
faite  de  madame  l'dectrice  de  Saxe,  ^  mais  je  ne  comprends  pas,  ma 
ch^re  enfant,  comment  un  feu  d'artifice  —  qu'on  ne  donne  pourtant 
pas  dans  une  chambre  —  a  pu  lui  brüler  l'habit;*  vous  m'avez  prepare 
de  la  tablature  pour  deviner  cet  accident.     Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 

>  BetrefTend  die  Unterstützung  der  Conföderirten.  —  *  Vergl.  dafClr  S.  404.  — 
3  Vergl.  Nr.  20185.  —  ^  ^i^  Prinzessin  schrieb,  Soestdijk  16.  September:  „EUe 
allnma  un  feu  d'artifice,  et  une  corde  s'^tant  roropue,  eile  manqua  d  avoir  un  grand 
malheur;  mais  eile  en  fut  quitte  pour  avoir  son  habit  brül6.^  [CharlotteDbtirg. 
Hausarchiv.] 
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vienne  vous  rcvoir  k  La  Haye,  *    qui   est  un  s^jour  oü  eile  rencontrera 

plus  d'aisance,    et  oü  le  concours  du  monde  est  plus  considdrable  qu'ä 

Loo.   Si  cette  Princesse  a  quelque  bont^  pour  moi, '  il  ne  le  faut  attri- 

buer  qu'ä  son  indulgence,    ä  son  support   et  k  sa  grande  politesse.     Je 

n'ai  pas  doute  un  moment  que  vous  n'ayez  6X6  tr^s  satisfaite  de  sa  con- 

versation;  outre  les  coDDaissances  qu'elle  poss^de,  eile  a  surtout  le  ton 

de  la  bonne  compagnie. 

Nous   n'avons   ici   rien   de   tout   cela,   nous  avons  6t6  aux  champs 

tous  ces  jours   tracasser  avec   les   troupes;   c'est  aujourd'hui  la  cl6ture 

de  nos  travaux  martiaux  pour  cette  ann^e,    et  je  ne  suis  pas  fichd  de 

pouvoir  ä  präsent  jouir  de  quelque  tranquillitä  apr^s  les  petites  fatigues, 

dont  on  se    ressent  plus  k  mon  ä.ge  que  pendant  qu'on  est  jeune.     Je 

vous  prie,    ma   ch6re   enfant,   de  faire  mille  assurahces  de  tendresse  et 

damitiö  k  notre   eher  prince  d' Orange   et  d'ltre  bien  persuadde  de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chdre  Ni^ce,  votre  bien  fidde 

oncle  _     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hautarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20  211.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1771. 

Il  ra'est  entre  dgalement  quelques  nouvelles  vagues  de  l'^chec  que 
les  Russes  ont  souffert  k  l'attaque  de  Giurgewo,  et  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  d^p6che  du  18  de  ce  raois;^  mais  les  ddtails  nous 
en  manquent  encore,  et  tout  ce  qui  me  fait  prösumer  qu'il  peut  avoir 
ete  de  quelque  consequence,  c'est  que  Ton  pr^tend  qu'ils  y  ont  perdu 
quelques  officiers. 

Au  reste,  je  m'aper^ois  de  plus  en  plus  que,  pour  voir  plus  clair 
dans  les  desseins  de  la  cour  oü  vous  6tes,  il  faut  attendre  sa  röponse 
aux  insinuations  qu'en  consdquence  de  mes  ordres  du  15  et  du  18  ♦  je 
lui  ai  fait  faire,  tant  par  vous  que  par  le  canal  de  son  envoy^  k  ma 
cour  le  baron  de  Swieten.  ^  Mais,  en  attendant,  je  ne  veux  pas  vous 
dissimuler  que  son  camp  en  Hongrie  ne  me  paratt  rien  moins  qu'une 
arm^  fonn^e.  H  y  a  trop  de  cavalerie  et  trop  peu  d' Infanterie,  et  on 
na  point  observd  k  Tun  et  k  l'autre  dgard  une  juste  proportion.  En 
effet,  si  eile  pense  s^rieusement  k  une  guerre,  il  faut  qu'elle  fasse  bien 
des  changements  dans  ses  difförents  corps  d'arm^e,  et  qu'elle  roette 
plus  d'infanterie  en  Hongrie  et  plus  de  cavalerie  en  Boheme  et  Moravie. 

D'ailleurs,  je   ne   veux  pas   vous   laisser   ignorer   non  plus  que  la 

'  Die  Churfimtin-Wittwe  hatte  ihren  Besuch  im  Haag  fttr  1772  in  Aussicht 
gestellt.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb:  „Elle  n'a  pas  cess6  de  t^moigner  combien  eile 
6tait  p6n€tj6e  de  toutes  les  boot^s  que  mon  eher  oncle  avait  pour  elle.^  —  3  Mehr 
als  80  russische  Officiere  sollten  bei  dem  Angriff  gefangen  genommen  worden  sein.  — 
«  Vergl.  Nr.  20179  und  20189.   —    5  Vergl.  Nr.  20188. 
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Russie  paiait  fort  piquee  du  ton  de  dictateur  que  le  prince  de  Kauniu 
a  pris  dans  sa  derni^re  rtiponse,  *  et  que  j'appröhende  fort  qu'elle  ne 
se  mette,  k  son  tour,  sur  ses  hauts  chevaux  pour  üeure  paroli  ä  la  cour 
oü  vous  ttes.  Nous  verrons  donc  par  la  rdponse  que  j'attends  de  cetie 
demi^re,  si  ce  ton  se  soutiendra  ou  si  Ton  y  substituera  un  langage 
plus  doux  et  plus  convenable  k  amener  les   choses   k  une   n^gociation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20  212.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.  ^ 

,  1 

Solms  berichtet ,  Petersburg  10.  September,  auf  seine  Frage,  wie  die  Kaiserin 
ntid  das  Conseil  tlber  die  Österreichische  Erklflrung*  dichten ,  habe  ihm  Panio  g^ 
antwortet,  „qu'ind^peDdamment  qu*il  fallait  attendre  la  r^ponse  qoe  cette  cour  fenit 
an  dernier  <crit  de  celle-ci,  3  tous  ^taient  d'accord  de  ne  nen  d^cider,  avant  de  n'ivdr 
appris  la  r^solution  que  Votre  Majest^  voudra  prendre  touchant  les  acquisitioDs  cd 
Pologne.  ^  .  . .  En  attendant,  comme  la  prudencc  exigeait  de  prendre  des  mesures  pov 
se  mettre  k  couvert  contre  les  attaques  injustes  dont  on  6tait  nienac^,  on  avtit  pris 
ici  la  r6solution  d'assembler  en  Pologoe  une  troisi^me  arm^e  qui,  sans  y  prendre  oc 
seul  homme  de  la  premi^re  et  sans  affaiblir  la  seconde,  y  serait  an  mois  de  jsom 
de  l'ann^e  prochaine.  Qu'il  ^tait  bien  aise  de  faire  part  de  cet  arrangennent  a  Votit 
Majest6  en  confidence,  afin  de  Lui  faire  voir  qu'on  ^tait  attentif  k  prendre  des  prf 
cautions  pour  La  rassurer  contre  l'appr^hension  d'attirer  contre  EIle-m£me  les  forcts 
de  TAutriche.  Que,  si  les  liaisons  dans  lesquelles  Elle  Se  trouvait  avec  la  Rossie. 
pouvaient  engager  Votre  Majest6  k  prendre  part  k  cette  guerre  et  de  joindre  a  cette 
arm^e,  qui  serait  de  50000  hommes,  un  corps  prussien  de  30000,  cela  miffirait  pov 
tenir  en  respect  toute  la  Pologne  et  pour  s'opposer  k  renlr^e  des  Autrichiens  daas 
ce  pays-U,  et  qu'alors  Votre  Majest6  conserverait  la  plus  grande  partie  de  Ses  forces, 
non  seulement  pour  emp^cher  aux  Autrichiens  l'entr^e  de  Ses  ätats,  mais  La  mettraii 
encore  ä  m£me  de  faire  une  diversion  dans  ceux  d'Autriche,  pour  obliger  par  la  oette 
puissance  d'autant  plus  t6t  k  d^poser  les  armes.'' 

Auf  die  Frage  von  Solms,  ob  Russland  sich  sum  Verzicht  auf  die  Donaiif&rstes* 
thttmer  entschliessen  würde,  gab  Panin  die  Versicherung,  »qu'on  serait  beaucoup  plus 
indulgent  envers  les  Turcs  qu'on  ne  le  serait  envers  la  maison  d'Autriche,  pourrs 
qu'on  pfit  s6parer  les  uns  des  autres  ...  Ce  propos  me  confirme  dans  Topinion  qu'on 
est  intentionn^  de  se  relächer  Yis-ä-vis  des  Turcs  m^mes  des  pr6tentions  sur  les  deu 
provinces  en  question;  qu'on  se  contentera  d'assurer  une  amnistie  aux  habitants,  ei 
qu'on  acceptera  peut-£tre  en  6change  une  somme  d'argent  en  d^dommagement  des 
frais  de  la  guerre.  II  restcrait,  apris  cela,  encore  l'article  des  Tarlares,  sur  Icqocl 
je  ne  vois  pas ,  avec  les  principes  qu'on  a  sur  leur  sujet ,  qu'on  puisse  trouver  nn 
äquivalent  contre  le  bien  qu'on  se  promet  de  leur  ind6pendance.  Cependant  je  «eis 
sAr  qu'on  ferait  tout  an  monde  pour  avoir  la  paix  avec  les  Tnrcs ,  pourvu  aeulemeat 
qu'on  pÜt  parvenir  k  n6gocier  Ik-dessus  avec  eux-m6mes,  et  le  comte  Panin  m'a  prie 
de  recommander  instamment  au  sieur  de  Zegelin  d'employer  son  credit  et  celui  de 
ses  amis  pour  obtenir  la  tenue  d'un  congr^s.  On  va  plus  loin  dans  les  sp^culatioos 
politiques;  on  songe  d6}k  aux  moyens  d'engager  la  Porte  k  rompre  avec  l'Antriche 
pour  reprendre  sur  eile  les  pertes  qu'elle  aurait  faites  contre  la  Russie.** 

«  Vergl.  Nr.  20212.  -^  »  Vergl.  S.  305.  306.  —  3  Vergl.  S.  337.  —  ♦  Vergl. 
S.    378.  379 
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Potsdam I  25  septembre  1771. 

Afin  de  cultiver  d'autam  roieux  Tamitid  du  comte  de  Panin,  vous 
lui  communiquerez  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  qu'on  attribue  au  sieur 
de  Saldem,  dat^  de  Varsovie  du  4/15  de  juin  dernier. '  £Ue  porte 
rempreinte  du  cabinet  des  Conf^d^res^  et  je  la  regarde  comme  forgde 
par  eux,  afin  d'en  imposer;  aussi  n'a-t-elle  fait  d'autre  impression  sur 
moi,  persuad^  comme  je  suis,  que  le  sieur  de  Saldem  y  a  aussi  peu 
de  part  que  sa  oonr  en  a  la  moindre  connaissance. 

J'ajoote  encore  ki  copie  de  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople 
do  17  d'aoüt. » 

J'ai  et^  tr^s  satis£ut  de  votre  relation  du  xo  Septem bre.  Je  vois 
que  la  cour  de  P^tersbourg  commence  k  penser  s^rieusement  ä  la 
Situation  pr^ente  de  ses  affaires,  et  qu'enfin  eile  prend  des  rösolutions 
vigoureuses  et  convenaUes  aux  conjonctures  politiques  oü  eile  se  trouve. 
Je  crois  donc,  en  qualit^  d'alh^,  devoir  lui  parier  avec  franchise  sur  les 
iiiesures  qu'elle  se  propose  de  prendre.  Je  lui  recommande  donc  de  ne 
pas  oubKer  le  corps  de  M.  RumUnzow  et  celui  qui  se  trouve  en  Crimde, 
et  de  les  compl^ter  ä  temps«  £nsuite,  je  crois  que  l'usage  qu'il  lui  con- 
viendra  de  faire  de  ce»  50  000  hommes  qu'elle  veut  employer  en  Pologne, 
sera  de  commencer  par  d^sarmer  les  Confdddr^s  de  Lit^uanie  et  de 
nettoyer  enti^rement  ce  pays  des  troupes  que  le  comte  Oginski  com- 
mence k  y  rassembler,  ensuite  de  s'avancer  ä  la  Vistule  et  de  prendre 
uae  Position  entre  Sandomir  et  Cracovie,  parceque  de  lä  cette  armde 
menace  la  Hongrie  et  retiendra  ndcessairement  les  Autrichiens  qui,  loin 
de  passer  leurs  frontt^res  de  la  Transylvanie,  se  contenteront  de  couvrir 
levr  royaume  de  Hongrie. 

Quant  k  ce  qui  tae  regarde,  c'est  une  affaire  k  discuter  qu'en  cas 
qoe  les  Autrichiens  veuillent  attaquer  les  Russes,  il  ne  vaudrait  pas 
mieux  que  je  fisse  une  puissante  diversion  en  Moravie  et  vers  le  Danube, 
et  qu'alors  cette  nouvelle  arrade  russe  en  Pologne  marchit  droit  sur  les 
derri^es  de  celle  des  Autrichiens  qui  voudrait  p^n^trer  en  Valachie. 
ü  me  semble  qu'en  y  ajoutant  encore  une  diversion  en  Boheme,  on 
obligerait  vite  les  Autrichiens  k  recourir  k  la  paix. 

Mais  comme  une  pareille  guerre  me  constituerait  dans  une  depense 
prodigieuse,  j'esp^re  bien  que,  pour  rendre  ma  part  proportionnde  aux 
dangers  que  j'ai  k  courir  dans  le  pays  de  Cl^ves,  et  k  Tdnorme  depense 
qoe  tout  cela  exige,  on  joindra  la  ville  de  Danzig  k  un  pays  dont  eile 
ne  peut  £tre  d^membr^,  sans  qu'il  n'en  rdsultent  les  plus  grands  in- 
conv^nients. 

S'il  ne  fallait  pomt  se  battre,  j'aurais  trouv^  ma  portion^  au  delä 
de  mes  espdrances,  mais  comme  je  vois  bien  qu'il  en  faudra  venir  k  un 
d^noüment  sörieux,  je  ne  crois  pas  en  demander  trop. 

Vous  voyez  bien  par  ce  que  je  vous  6cns,   que  je  garantirai  sans 

'  Veigl.  S.  394.    —    »  Vcrgl.  Nr.  20205.    —    3  Vcrgl.  S.  194.  255. 
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dinicult^  k  la  Russie  ce  qu'elle  voudra  s'attribuer  de  la  Pologne,  düt- 
eile  mdme  augmenter  sa  portion  relativement  ä  ce  que  je  pourrais  gagner 
par  la  ville  de  Danzig. 

Quant  ä  moi,  je  suis  oblig^  de  vous  dire  que  mes  plus  grands  em- 
barras  me  viennent  ä  präsent  de  la  disette  qui  r^gne  partout  en  Alle- 
magne,  et  qui  pourra  bien  obliger  les  Autrichiens  ä  attendre  la  moisson 
prochaine  pour  agir.  Malgrd  tout  cela,  j'ai  envoyö  en  Pologne  acheter 
7200  chevaux  pour  remonter  ma  cavalerie.  Je  serai  encore  oblig^,  en 
outre,  ä  faire  bien  des  augmentations,  de  sorte  que  je  ne  pouirai  entrer 
en  jeu  —  si  nous  convenons  de  notre  Convention  —  que  vers  le  mois 
de  juillet  ou  aoüt  de  Tannde  prochaine.  Mais  cela  sera  süffisant;  car 
si  les  Autrichiens  veulent  entreprendre  contre  la  Valachie,  ils  ne  le 
pourront  faire  que  vers  ce  temps,  car  ils  ne  voudront  pas  agir  seuls,  et 
les  Turcs  n'entrent  jamais  en  campagne  avant  le  mois  d'aoüt. 

Quant  aux  Autrichiens,  je  vous  assure  que  je  ne  leur  ai  point  de- 
guise  que,  quoique  je  n'aie  garanti  ni  la  Moldavie  ni  la  Valachie  aux 
Russes  —  ce  qu'ils  m'ont  objecto  — ,  je  ne  pouvais  pas  souffrir  nean- 
moins  dans  l'inaction  qu'on  attaquät  mon  allid.  Ils  savent  tr^s  bien  que 
la  guerre  deviendrait  gdndrale,  et  comme  ils  n'ont  point  encore  rdpondu 
sur  cette  conversation  que  j'ai  eue,  huit  jours  passds,  avec  vanSwieten/ 
j'attends  ce  qu'ils  me  diront,  pour  le  communiquer  en  Russie  et  leur 
röpondre  alors  comme  ii  conviendra. 

Quant  ä  ce  que  la  cour  de  Pdtersbourg  exige  de  moi,  de  presser 
les  Turcs  d'accepter  l'ouverture  d'un  congr^s,  je  Tai  dejä  fait,  et  je  vous 
ai  envoy^  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  adress^e  ä,  Zegelin,  *  que  vous 
aurez  regue  ä  prdsent.  Mais  suppose  m6me  que  les  Autrichiens  coni- 
mengassent  ä  se  radoucir,  il  faut  toujours  faire  marcher  ces  50000  hommes 
en  Pologne,  parceque  cela  abrdgera  bien  des  longueurs  et  rendra  la  paix 
plus  prompte.  Un  effort  fait  ä  temps  ^pargne  bien  des  annees  de  guerre 
et  de  ddpense  que  la  longueur  des  exp^itions  accumule. 

Vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  que  j'ai  regue  de  Constantinople, 
combien  les  Autrichiens  intriguent  dans  ce  pays;  ainsi  l'id^  du  comte 
Panin  d'intriguer  ä  Constantinople  contre  les  Autrichiens,  est  tr^  bien 
imaginde. 

J'esp^re  en  peu  vous  renvoyer  la  Convention  avec  quelques  notes, 
mais  je  crois  que  cela  s'arrangera  facilement. 

Voici3  le  meilleur  chemin  pour  entrer  en  Hongrie  et  pour  y  £adre 

une  diversion,  en  cas  que  les  Autrichiens  voulussent  entrer  en  Valachie, 

et  c'est  par  cette  raison  que  je  propose  qu'on  forme  cette  ann^  entxe 

Cracovie  et  Sandomir,  parceque  c'est  pr^cis^ment  ce  chemin  qui  donnera 

plus  ä  penser   aux  Autrichiens   que   toute   autre  position  qu'on  pourrait 

prendre.  _     _ 

^  Federic 

»  Vcrgl.  Nr.  20188.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20180  und  20  181.  —  3  VcrgL  die 
Beilage. 
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Je  yais  öcrire  encore  ä  Constantinople  pour  presser  ces  gens  selon 
les  d^sirs  de  rimpdratrice.  ^ 


Les  deux  meiUeurs  chemins  pour  entrer  de  la  Pologne  en  Hongrie, 

sont:  Tun  de  Sandomir  ä  Sandec,  Palocsa,  Poldalitz'  ä  Leutschau,  ou 

de  quel  cötd  Ton  veut  toumer;  Tautre  chemin  va  de  Cracovie  ä  Oswiecim,  3 

Bielitz,  vers  Rosenberg  et  Neusohl,  d'oü  Ton  peut  toumer  vers  la  Theiss 

ou  le  Danube,   selon  que  l'exigent  les  Operations  de  la  guerre.     Toute- 

fois  un  pr^able   de  cette   expedition   c'est  d'avoir  des  bons  magasins 

en  Pologne.  „     , 

*  Federic. 

Nach  dem  bis  auf  das  Datum  und  die  b«id«i  enten  Absätse  etcenbändigen  Coacept;   der 
agcahändige  Zosats  nur  in  der  im  flbrigen  cbiffrirten  Ausfertigung.    Die  Betlage  eigenhändig. 


20213.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  septembre  1771. 

J'ai  rcgu  vos  trois  rapports  d*hier,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre 
que  tout  est  pr6t  pour  le  ddpart  du  baron  d'Edelsheim,  ^  et  qu'il  a  ddjä 
entre  ses  mains  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  son  ambassade  ä  Vienne. 
Vous  n'avez  donc  qu'ä  l'appointer  ici  pour  samedi  prochain,  a8  de  ce 
mois,  k  rheure  ordinaire,  afin  de  recevoir  mes  derniers  ordres,  et  vous 
me  ferez  plaisir  de  Ty  accompagner,  afin  que  nous  puissions  l'expddier 
tout  de  suite  k  la  cour  oü  il  doit  r^sider. 

Mais  comme  la  Russie  ne  discontinue  point  de  demander  ma  rdponse 
ä  son  contre-projet  de  notre  nouvelle  Convention  secr^te, '  vous  aurez  soin, 
en  mftme  temps,  de  m'apporter  et  ce  contre-projet  et  la  minute  de  ma 
replique  que  je  vous  ai  ordonnö  de  pr^parer,  ^  afin  que  nous  puissions 
l'examiner  ensemble  et  y  faire,  en  tout  cas,  les  changements  que  j'y 
trouverai  n^cessaires. 

D'ailleurs  et  en  me  rdservant  de  vous  dire  demain  mes  intentions 
au  sujet  du  baron  de  Friesendorff,  vous  n*avez  qu'ä  prdvenir  le  comte 
de  Stroganow,  chambellan  de  l'impdratrice  de  Russie,  ainsi  que  le  colonel 
russe  Neubusch'  que  j'avais  nommd  mon  lieutenant-gdnöral  baron  de 
Lentulus  pour  me  les  präsenter,  et  que  je  les  attendais,  pour  cet  effet, 
ici  vendredi  prochain,  2^  de  ce  mois. 

»  Vergl.  Nr.  20214.  —  *  So.  —  3  Vorlage:  „Cwitiin".  —  ♦  Vcrgl.  S.  278. 
—  5  Vergl.  S.  400.  —  *  Der  Befehl  ist  wahtscheinlich  mttndlich  bei  dem 
Aafenthalt  Finckensteios  am  6.  September  in  Potsdam  erfolgt  (vergL  S.  339. 
Anm.  i).  —  7  Baron  FriesendoriT,  der  als  schwedischer  Ge.<tandter  nach  Dresden 
K^ogi  sowie  Stroganow  und  Neubnsch  wtlnschten,  dem  König  ihre  Aufwartang  zu 
machen. 

CoiTctp.  Friedr.  TL    XXXI.  26 
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Enfin,  je  vous  adresse  encore  ci-joint,  pour  votre  seule  information 
et  direction,  la  copie  des  ordres  que  j'ai  fait  expedier  aujourd'hui  tant 
au  comte  de  Solms  ä  Pdtersbourg  qu'au  sieur  de  Rohd  ä  Vienne. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


20  214.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL.- 

Potsdam,  26.  September  1771. 

Ohnerachtet  Ich  Euch  mit  Meinen  beiden  letzteren  Ordres  vom 
15.  und  23.  dieses  Monats ^  bereits  hinlänglich  zu  erkennen  gegeben, 
wie  nöthig  und  erspriesslich  es  für  die  Pforte  sei,  je  eher  je  lieber  sich 
in  einen  Friedenscongress  mit  Russland  einzulassen,  so  lieget  Mir  dennoch 
dieses  Geschäfte  dergestalt  am  Herzen,  dass  Ich  nicht  unterlassen  mag, 
Euch  noch  mehrere  Gründe  an  die  Hand  zu  geben,  welche  dieselbe 
dazu  bewegen  können  und  welche  Mir  die  erst  kürzlich  aus  Russland 
erhaltene  Nachrichten  darbieten.  ♦  Nach  diesen  Nachrichten  gewinnet 
es  wirklich  das  Ansehen,  dass  Russlands  Gesinnungen  gegen  die  Pforte 
weit  günstiger  sind,  als  solche  vorhin  gewesen ;  Ich  kann  Euch  auch  zu 
dessen  Beweis,  wiewohl  im  grossestem  Vertrauen  und  nur  für  Euch, 
melden,  dass  dasselbe  anjetzo  auf  die  Absonderung  der  Walachei  und 
Moldau  von  dem  türkschen  Reich  ferner  nicht  bestehen,  sondern  sich 
vielleicht  mit  einem  Stück  Geld  begnügen  und  überhaupt  in  andern 
Stücken  viel  traitabler  als  vorhin  bezeigen  werde.  Ich  urtheile  demnach 
nicht  ohne  Grund,  dass  es  anjetzo  der  günstigste  Augenblick  sei,  sich 
mit  Russland  in  Friedensunterhandlung  einzulassen,  und  dass  die  Pforte, 
wenn  sie  solchen  wahrnimmt  und  sich  zu  Nutze  macht  und  in  Eröffnung 
des  angetragenen  Friedenscongresses  ohne  Anstand  einwilliget,  noch  die 
besten  Friedensbedingungen,  so  sie  dermalen  verlangen  kann,  erhalten 
dürfte.  Um  Euch  aber  noch  mehr  von  der  Wahrscheinlichkeit  dieser 
Meiner  Vermuthung  zu  überzeugen,  so  will  Ich  noch  in  ebenso  grossem 
Vertrauen  Euch  ferner  nicht  verhalten,  wie  Russland  dermalen  wegen 
des  dictatorischen  Tons,  dessen  sich  Oesterreich  gegen  dasselbe  an- 
gemasset,  weit  mehr  auf  dieses  letztere  Haus  als  auf  die  Pforte  selbst 
piquiret  und  dessen  Animosität  gar  so  weit  gekommen  ist,  dass  es  viel- 
leicht gar  der  Pforte  den  Antrag  thun  dürfte,  dem  Hause  Oesterreich 
Siebenbürgen  und  die  angrenzende  Provinzien  abzunehmen.  ^ 

Gleichwie  Ihr  nun  aus  allen  diesen  Umständen  leicht  ermessen 
werdet,  dass  für  die  Pforte  kein  günstigerer  Augenblick  als  der  gegen- 
wärtige sich  ereignen  könne,  als  werdet  Ihr  auch  Eure  Bemtihungen 
verdoppeln,  um  sie  zur  ungesäumten  Annehmung  und  Eröffnung  eines 
Friedenscongresses   zu  bewegen.     Findet   auch  Mein  Rath,   wie  Ich  aus 

*  Nr.  20  211  und  20212.  —  »  Vergl.  für  obigen  Erlass  Nr.  20212.  — 
3  Nr.  20180  und  20205.    —    ♦  Vergl.  S.  398,    —    5  Vergl.  S.  398. 
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demjenigen,  was  Ihr  Mir  in  Eurem  letzterem  Bericht  vom  17.  Augusti 
von  dem  vorzüglichem  Zutrauen  der  Pforte  gegen  Mich  meldet, '  zu 
Tcrmutben  Ursach  habe,  einigen  Eingang  bei  derselben,  so  könnet  Ihr 
derselben  nur  ganz  offenherzig  zu  erkennen  geben,  dass  Ich  keine 
günstigere  Zeit  als  die  gegenwärtige  kenne,  um  einen  guten  Frieden 
von  Russland  zu  erhalten,  und  dass,  wenn  sie  nur  sogleich  den  Congress 
eröffnen  wollte,  sie  ganz  gewiss  Staat  darauf  machen  könne,  dass  das- 
selbe in  vielen  Stücken  nachgeben  werde.  Sollten  nun  Eure  Vor- 
stellungen hierunter  von  gutem  Erfolg  sein  und  Ihr  Mir  darüber  oder 
sonst  einige  gute  und  gewisse  Nachricht  mitzutheilen  haben,  so  autorisire 
Ich  Euch  hiermit.  Mir  solche  durch  einen  expressen  Courier  unverzüg- 
lich anhero  zukommen  zu  lassen,  weil  Mir  an  Beförderung  dieses 
Friedensgeschäfts  ungemein  viel  gelegen  ist. ' 

Nach  dem  Conc«pi.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


20215.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  septembre  1771. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  20  de  ce  mois,  et,  pour  ce  qui  regarde 
la  Sensation  que,  selon  son  contenu,  la  paciücation  de  la  Russie  avec 
la  Porte  fait  en  France,  je  crois  que  cette  couronne  n'aurait  peut-6tre 
pas  et^  fächde  de  voir  que  les  d^marches  de  la  cour  de  Vienne  en 
Hongrie  eussent  produit  une  rupture  effective  entre  cette  cour  et  celle 
de  P^tersbourg.  3  Mais  il  est  ä  pr^sumer  que,  bien  loin  d'avoir  cette 
satisfaction,  les  affaires  prendront,  selon  les  apparences,  une  tournure 
beaucoup  plus  favorable  qu'on  ne  l'a  d'abord  supposö,  et  qu'elles  abou- 
tiront  vraisemblablement  encore  k  une  pacification  entre  les  deux  puis- 
sances  belügerantes. 

£n  attendant,    vous  ferez   bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  ndgo- 

ciations  d'eroprunt  dont  la  Russie  s'occupe  en  Hollande,  *  et  d'observer 

attentivement   si  ses  offres   k   ce  sujet   seront  accept^es   ou   non,    pour 

pouvoir,    en   son    temps,    m'informer   avec   certitude   du   succ^s  qu'elles 

auront  eu.  t-    j      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  20205.  —  *  Eine  Abschrift  obigen  Erlasses  wird  am  26.  Sep- 
tember an  Finckenstein  zur  Kenntnissnahme  geschickt.  —  3  Thulemeier  berichtete, 
diss  der  französische  Hof  grössere  Erfolge  zu  Gunsten  der  Türken  von  den  Maass- 
nahmen  der  Oesterreicher  und  ein  entschiedeneres  Auftreten  der  letzteren  erwartet 
habe.  ^On  a  6t€  surpris  de  la  tranquillit6  des  armöes  imperiales  dans  les  camps 
qo'elles  occupent.*^  —  ♦  Wie  Thulemeier  berichtete,  wurden  die  Aussichten  auf  Er- 
folg Uglicb  zweifelhafter. 

26* 
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aoai6.    AU  SECRfiTAlRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  26  septembre  1771. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  convenable  au  bonheur  de  TEurope  que 
les  dispositions  pacifiques  dans  lesquelles,  selon  votre  rapport  du  15  de 
ce  mois,  la  cour  oü  vous  6tes,  paratt  se  trouver,  et  ü  est  bien  ä  sou- 
haiter  que  le  ministre,  aussi  bien  que  la  favorite  fassent  cause  commune 
pour  favoriser  ces  dispositions,  et  qu'ils  y  persistent  eux-m£mes.  C  est 
le  roeilleur  moyen  d'dviter  une  guerre  gdndrale  et  de  se  mettre  ä  Tabri 
des  embarras  que  la  France  a  <$prouv^s  dans  la  prdcddente.  Mais,  avec 
tout  cela,  je  ne  laisse  pas  de  soup^onner  que  la  cour  de  Vienne  ne 
fasse  de  nouvelles  tentatives  pour  ^prouver  s'il  n*y  aurait  pas  moyen 
d'^branler  ce  Systeme  pacifique  et  de  mettre  le  minist^re  frangais  en 
mouvement.  Si,  au  contraire,  cette  mftme  cour  ne  se  pröcipite  point 
dans  ses  ddmarches,  je  me  flatte  encore  qu'il  n'y  aura  rien  ä  craindre 
pour  une  nouvelle  guerre  entre  eile  et  la  Russie,  et  que  tout  s'accom- 
modera  ä  l'amiable. 

£n  attendant,  il  y  a  des  avis  de  Madrid'  qui  assurent  que  Sa 
Majest^  Catholique  n'est  nullement  disposde  ä  m^nager  TAngleterre,  que 
plutdt  eile,  aussi  bien  que  son  minist^re,  regardent  les  Forces  espagnoles 
süffisantes  k  se  mesurer  avec  celles  de  l'Angleterre  m6me  sans  Tappui 
de  la  France;  que  le  marquis  de  Grimaldi,  quoique  partisan  zele  de 
cette  demi^re,  a  6X6  obligd  de  cöder  au  torrent  et  k  faire  au  moins 
semblant  d'adopter  leurs  sentiments,  et  que  bien  des  gens  s'imaginaient 
qu'on  piquerait  tant  l'Angleterre  qu'elle  serait  forcöe  d'en  venir,  k  la  fin, 
ä  une  rupture.  II  m'importe  beaucoup  de  savoir  au  juste  ce  qui  en  est 
effectivement  de  tous  ces  avis.  Faites  donc  tous  les  efforts  possibles 
pour  vous  en  mettre  bien  au  fait  et  en  ötat  de  me  dire  avec  precision 
s'ils  sont  fondds  ou  non. 

Nach  dem  Conoept.  F  C  d  e  T  i  C. 


20217.  AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 
Prinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg,  24.  September:  j^Lorsqn'on  prend  les 
mesures  que  vous  prenez,  mon  tr^s  eher  fr^re,  dans  les  circonstances  difliciles  oü 
vous  vous  trouvez,*  11  en  r6sulte  l'avantage  que  vous  pouvez  voir  arriver  les  6v^ements 
Sans  inqui^tude.  Vous  tächez  de  conserver  la  paix  par  tous  les  moyens  possibles; 
vous  £tes  d6jä  parvenu  au  point  qne  les  Autricbiens  se  contentent,  si  les  Rnsses 
c^dent  la  Moldavie  et  la  Valachie.  3  Si  ces  demiers  fönt  encore  les  difficiles ,  je  crots 
qu'ils  se  relficheront,  cet  hiver,  d'abord  qu'on  leur  garantira  le  reste  de  leurs  pr^tentioos. 
Vous  £tes  parvenu  d'obtenir,  au  cas  de  la  paix,  un  d^dommagement  pour  vos  subsidcä. 
et  vous  aurez  la  gloire,  si  cette  paix  se  fait,  d'avoir  accordö  trois  puissances  qui  s' entre- 
ha'issent  cordialement.  Cependant  vous  prenez  des  anangements  ponr  faire  la  guerre: 
vous  serez  en  ^tat  de  soutenir  vos  alli^,  mais  vous,  vous  vonles  6tre  assurö  d'avaoce 

«  Vergl.  S.  396.    —    «  Vergl.  Nr.  20204.    —    3  Vergl.  Nr.  20179. 
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d'uD  dMomroagexnent  certain  pour  les  frais  d'une  gaerre  on^reuse,  et  cette  pr^aution 
e9t  ansst  otile  et  n^cessaire  qne  le  sont  toates  les  antres  mesures  que  vous  prenez. 

VoiU  le  tableaa  que  je  me  suis  form6,  mon  tr^s  eher  fr^re,  d'apr^  les  lettres 
que  vous  avez  la  bont6  de  m*^crire;  je  souhaite  cependant  que  vous  parveniez  k  pa- 
cifier  TEurope,  car  une  guerre  est  toujours  incertaine.  J'avoue  que  les  recherches  qne 
les  Antricbiens  fönt  pour  obtenir  des  troupes  des  petits  princes  d' Allem agne, '  me 
surpreD[nent]  fort.  .  .  Ce  que  je  serais  curieux  de  savoir,  c'est  si  les  Saxons  sont 
traaquilles;  car  je  devrais  croire  que  la  cour  de  Vienne  aura  plus  besoin  de  ceux-tci 
encore  que  des  autres  princes  d'AUemagne.  Ils  ont  plus  de  troupes,  et  la  Situation 
da  pays  les  rend  plus  interessant».  J'espire  cependant  qu'en  cas  de  guerre  et  si  les 
Aotrichiens  assemblent  tant  de  troupes  ^trang^res,  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que 
▼ons,  mon  tr^s  eher  fr^re,  en  eussiez  aussi,  dans  le  cas  qne  vous  en  voulez ;  peut-6tre, 
en  pr6venant  le  Landgrave,  aurez-vous  ces  troupes  et  l'empöcherez  encore  de  faire 
une  sottise,  en  les  donnant  aux  Antrichiens.  Les  ducs  de  Brunswick,  Gotha  pourraient 
en  donner  pour  de  l'argent.  II  est  vrai  qne  toutes  ces  d^penses  seraient  Enormes, 
mais  elles  seraient  proportionn^es  &  Celles  de  rennemi/ 

[Potsdam]  27  septembre  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vois,  mon  eher  fr^re,  que  vous  ötes  ötonnd 
de  la  singuli^re  conjoncture  oü  se  trouve  TEurope  k  prösent  II  est  vrai 
qu'en  lisant  l'histoire  mdme,  je  ne  me  rappelle  pas  d*y  avoir  lu  quelque 
trait  qui  ressemble  ä  la  position  präsente  oü  nous  nous  trouvons.  Ce- 
pendant, depuis  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  vous  ecrire,  ^  les  con- 
jonctures  et  les  öv^nements  ont  pris  une  touraure  infiniraent  plus  favo- 
rable  pour  nos  intdr^ts;  les  Russes,  piqu6s  [de]  la  r^ponse  söche  et 
imperieuse  des  Autrichiens,  ont  rdsolu  de  faire  marcher  au  mois  de 
janvier  prochain  une  armde  de  50000  hommes  en  Pologne.  Leur 
animositd  se  tourne  tout  enti^re  contre  les  Autrichiens ;  ils  veulent  c^der 
aux  Turcs  la  Moldavie  et  la  Valachie,  et  ils  veulent  m^me  animer  cette 
puissance  ä  se  d^larer  contre  l'Autriche.  ^  Voici  le  moment  de  signer 
notre  Convention  avec  eux;  cela  amdliorera  pour  moi  les  conditions  que 
je  d^ire,  et,  d'un  autre  c6t6,  cette  nouvelle  arm^e,  portde  entre  Sandomir 
et  Cracovie,  emp£chera  bien  les  Autrichiens  d'agir,  de  sorte  que  nous 
ferons  des  acquisitions,  sans  tirer  l'ep^e. 

Vous  voulez  savoir  comment  la  Saxe  se  trouve  actuellement  avec 
1  Autriche.  A  ce  qu'on  m'^crit,  ils  ne  sont  ni  bien  ni  mal  ensemble. 
Lfilecteur  a  fait  une  r^duction*  et  se  pr^pare  ä  la  renouveler  encore, 
de  Sorte  que  son  armde  ne  demeurera  forte  que  de  12000  hommes. 
Ce  ne  serait  pas,  en  tout  cas,  un  bien  puissant  secours  pour  1' Autriche, 
tt  quoi  que  ce  bon  ^lecteur  fasse»  si  le  feu  de  la  guerre  s'allume,  U 
sera,  ni  plus  ni  moins,  oblig^  de  servir  la  nappe  aux  parties  belli- 
g^rantes. 

Je  suis  les  Autrichiens  dans  toutes  leurs  n^gociations ;  je  les  dclaire 
d'aussi  pr^s  qu'il  m'est  possible.  Je  sais  qu'ils  rencontrent  mille  diffi- 
cuit^  en  France ;  ^  mais  pour  apprendre  ä  quel  point  ils  r^ussiront  dans 
l'Empire,  il  faut  encore  attendre  quelques  mois. 

«  Vergl.  S.  391.  —  »  Vergl.  Nr.  20204.  —  1  Vergl.  S.  398.  —  4  Vcrgl. 
S.  298.  321.    —    5  Vergl.  S.  336. 
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Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment,  mon  eher  fr^re,  que,  si  la 
guerre  se  fait,  il  ne  faut  öpargner  ni  argent  ni  subsides  pour  nous  ren- 
forcer  et  nous  mettre  en  6taX  de  soutenir  la  gageure ;  et  c'est  bien  aussi 
de  quoi  je  m'occupe.  Mais  comme  aussi  il  ne  convient  point  de  pro- 
diguer  mal  k  propos  les  esp^es,  j'attends  la  ddcision  de  cette  crise, 
pour  mettre  la  main  ä  l'oeuvre  et  pour  entamer  les  ndgociations  ä  la  fois 
dans  tous  les  endroits  que  vous  indiquez  si  sagement.  En  attendant,  je 
pr^pare  chez  moi  la  levee  de  4  bataillons  de  gamison,  de  10  bataillons 
francs  et  d'un  r^giroent  de  hussards,  et  d^s  que  mon  traite  sera  sign^ 
avec  la  Russie,  je  commencerai,  imm^diatement  apr^s,  ces  levöes.  Voilä, 
mon  eher  fr^re,  bien  de  la  besogne  ä  expedier;  mais  Thomme  est  n^ 
pour  le  travail,  et  trop  heureux,  quand  il  peut  travailler  pour  l'avantage 
de  sa  patrie;  alors  les  peines  ne  coütent  rien,  et  on  les  multiplierait 
volontiers,  d^s  qu'on  voit  l'apparence  de  r^ussir. 

Je  vous  demande  pardon,  mon  eher  fr^re,  de  ne  vous  entretenir 
continuellement  que  de  ces  affaires ;  reprösentez-vous,  pour  mon  excuse, 
rimportance  de  ces  choses  et  la  ndcessitö  oü  je  suis  de  m'en  occuper 
continuellement,  et  votre  indulgence  me  passera,  si  ma  bouche  abonde 
de  ce  dont  le  coeur  est  plein.  Je  suis  avec  tout  l'attachement  et  la 
tendresse   possible,   mon   tr^s  eher  Fr^re,    votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  AuflferdffUDg.    Eigenhändig.  .  FederiC. 


30218.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  SWARTSJÖ. 

[Potsdam]  27  septembre  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Aussitöt  que  j'ai  regu  votre  lettre, '  ma  ch^re 
soeur,  j'ai  ^crit  au  comte  Dönhoff,  au  cas  qu'il  ftit  embarrass^  ou  in- 
certain  de  sa  conduite,  de  faire  la  declaration  que  vous  exigez  de  lui  ä 
la  Di^te, '  et  comme  eile  est  congue  en  termes  mesurds,  il  n'y  a  per- 
sonne, ä  ce  que  je  pense,  qui  pourra  y  trouver  ä  redire.  J'esp^re  en- 
core  que  cette  affaire  tournera  ä  votre  enti^re  satisfaction,  et  que  vous 
obtiendrez  la  plus  grande  partie  de  ce  que  vous  ddsirez. 

M.  de  Friesendorff,  3  ministre  de  Su^de  en  Saxe,  passe  aujourd'hui 
ici,  *  pour  se  rendre  ä  son  poste;  j'aurai  au  moins  le  plaisir  de  parier 
ä  quelqu'un  qui  vous  a  vue,  ma  ch^re  soeur,  et  de  pouvoir  m'entretenir 
sur  votre  sujet,  sujet  le  plus  interessant  pour  un  coeur  qui  vous  aime» 
qui  vous  est  d^voud,  vous  estime  et  vous  honore,  ^tant,  ma  tr^s  ch^re 
Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  e  d  e r  1 C. 


'  D.d.  17.  August   (ohne  Ortsdaium).    —    *  Vcrgl.  Nr.  20219.    —    *  !■  der 
Vorlage  verschrieben:  „Fritzenhausen",    —    4  Vergl.  S.  401. 
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20  2I9.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  septembre  1771. 

La  Reine  douairi^re  ma  soeur  ddsirant  par  sa  lettre  que  j'ai  trouv^e 
ä  la  suite  de  votre  ddp£che  du  17  de  ce  mois,  et  k  laquelle  je  vous 
adresse  ci-joint  ma  r^ponse, '  que  je  fasse  döclarer  aux  dtats  de  Su^de 
ma  surprise  sur  le  retard  qu'on  apporte  au  r^gleroent  de  son  douaire, 
je  vous  autorise  par  la  präsente  a  remettre  auxdits  etats  une  d^laration 
approchant  dans  ce  sens:  Qu'ayant  regu,  ä  diff^rentes  reprises,  des 
ordres  de  ma  part  sur  l'arrangement  du  douaire  de  cette  Princesse, 
vous  ne  pouviez  plus  vous  dispenser  de  leur  donner  k  connattre  ma 
surprise  de  ce  qu'ayant  €i6  assemblös  ddjä  depuis  si  longtemps,  on 
n'avait  pris  encore  aucune  r^solution  finale  ä  ce  sujet.  Que  je  me  flattais 
cependant  qu'apr^s  avoir  döterminö  ci-devant  k  cette  Princesse  un  douaire 
en  qualttd  de  Princesse  heräditaire,  on  ne  manquerait  pas  k  prdsent  de 
lui  en  fixer  ^galement  un  convenable  k  sa  dignite  de  Reine  douairi^re 
et  süffisant  k  l'entretien  de  sa  maison. 

Apr^s  que  vous  aurez  r^digd  une  pareille  d^claration  suivant  la 
toumure  qui  vous  paraitra  la  plus  propre,  vous  la  communiquerez  prd- 
alablement  et  avant  que  de  la  remettre  lä  oü  il  convient,  au  comte 
Ostermann,  en  lui  disant  que  je  me  flattais  que  personne  ne  pourrait 
trouver  rien  ä  redire  k  cette  d^marche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20220.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  septembre  1771. 

Il  est  rdellement  flächeux,  ainsi  que  vous  le  dites,  dans  votre  ddp6che 
du  iS  de  ce  mois  qui  m'est  bien  entr^e,  que  les  diffdrents  ministres  de 
la  Russie  qui  ont  söjourn^  en  Pologne,  s'y  soient  attir^s  tant  d'ennemis 
par  la  conduite  oppos^  qu'ils  ont  tenue  les  uns  aux  autres. '  Mais 
comme,  selon  mes  nouvelles,  cette  puissance  se  propose  d'envoyer,  dans 
peu,  un  Corps  de  50000  hommes  dans  ce  royaume,  ^  il  y  a  apparence 
que  ces  troupes  y  röpareront  bientöt  l'öchec  que  le  comte  Oginski  leur 
a  port6,^  et  apaiseront,  en  möme  temps,  les  troubles  qui  y  r^gnent. 

En  attendant  le  sieur  de  Saldem  ne  pouvant  manquer  d'^tre  dans 

'  Nr.  20218.  —  *  Beoott  berichtete:  „De  changer  de  Systeme  a  chaque 
noavelle  ambassade,  le  deniier  venu  m6prisant  toujours  haatement  ce  qu'avait  fait 
son  antecesseur,  de  s'attacber  tantot  k  un  parti,  tant6t  k  un  autre,  le  demier  rebutant 
les  amis  que  le  premier  s'y  6tait  faits,  et  tenaDt  un  langage  tout  oppos^  k  celui  de 
soD  pr^^cesseur,  n'inspirant  par  Ik  que  de  la  m^fiance  a  tous  en  g6n^ral  et  disant 
des  iojures  k  nn  chacun,  ce  n'est  pas  la  la  fagon  de  n^gocier  dans  une  R^publique.'' 
—  3  Vergl.  S.  398.  —  ♦  Oginski  hatte  am  5.  September  500  Russen  bei  Redczyce 
gefangen  genommen. 
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Tembarras  dans  le  moroent  präsent,  je  crois  que  ce  serait  une  occasion 
favorable  pour  pönötrer  par  lui  la  v^ritable  Situation  oü  sa  cour  se 
trouve.  Et,  pour  cet  effet,  vous  ferez  bien  de  lui  insinuer  convenable- 
tnent  et  sans  affectation  que  vous  ne  sauriez  vous  imaginer  qu'une  aossi 
grande  puissance  que  sa  cour  püt  avoir,  ainsi  qu'il  avait  voulu  vous  le 
dire,  roanque  d'hommes  et  d'argent,  afin  de  le  faire  parier  et  tirer  de 
lui  des  ^claircissements  ndcessaires  lä-dessus.  Vous  pourrez  y  ajouter, 
uniquement  cependant  par  mani^re  de  conversation,  pour  l'engager  ä 
s'ouvrir  avec  d'autant  plus  de  confidence  envers  vous,  qu'il  devait  toe 
assurtf  que  je  n'abandonnerais  jamais  la  Russie,  et  que  la  pnidence 
voulait  simplement  que  je  prisse,  avant  toutes  choses,  des  mesures  con- 
venables  ä  ma  sAret^  et  k  mes  intör£ts.  Vous  verrez  ce  qu'il  vous  le- 
pondra  lä-dessus,  et  n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  fiddement  compte. 

Benott  soll  eine  Abschrift  des  nicht  eingetroffenen  Berichtes  vom  14.  September 
senden. 

Nach  dem  Coneepc.  F  e  d  e  r  i  C. 


20221.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 


Rohd  berichtet,  Wien  21.  September: 
„II  serait  in  utile  qu'en  Russie  on  se  flattät 
qu'on  y  penserait  plus  d'une  fois  ici 
avant  que  de  rompre  avec  eile;  car  on 
rompra  sürement,  ä  ce  que  je  crois, 
l'ann^e  qui  vient,  si  les  choses  restent 
snr  le  pied  oü  elles  sont  prtentement, 
et  que  la  Rnssie  ne  consente  pas  k  rendre 
les  deuz  provinces.'  L*Imp^ratrice*Reine 
ne  peut  gu^re  faire  autrement,  le  voisinage 
de  la  Russie  pourrait  porter  un  coup 
mortel  k  ses  £taU  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie.  On  n'en  vcut  donc  point, 
coüte  qui  coflte,  et  je  Tai  dit  toujours 
qne  ce  voisinage  n'est  pas  admissible  par 
la  oour  d'ici.  Le  projet  d'en  faire  une 
puissance  intermödiaire,  est  chim6rique; 
car  qui  ne  voit  pas  qu'il  serait  tout-i- 
fait  k  l'avantage  de  la  Russie?  nnais  la 
cour  d'ici  n'a  point  d'envie  d'en  £tre  la 
dupe." 


Potsdam,  29  septembre  1771. 
Votre  ddpdche  du  21  de  ce 
mois  m'a  €%€  fid^lement  rendue, 
et  j'observe  par  son  contenu  que 
vous  coroinencez  ä  envisager  l'in- 
tdr£t  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a 
d'öloigner  tout  d^merobrement  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie  de 
Tempire  ottoman  tel  qu*il  est  effec- 
tivement.  Aussi  fais-je  tous  mes 
efiforts  pour  engager  la  Russie  ä 
mettre,  ä  cet  ^gard  et  en  geDÖial, 
plus  de  modöration  dans  ses  pro- 
tentions;  mais  les  grands  succ^ 
que  ses  armes  ont  eus  successive- 
roent  et  sans  interruption,  feroot 
qu'on  aura  une  peine  infinie  de  \j 
faire  renoncer.  II  est  bien  vrai, 
d'un  c6t^,  que  je  ne  lui  ai  jamais  garanti  la  conquftte  des  deux  pro- 
vinces  susmentionndes,  mais  il  ne  Test  pas  moins,  de  l'autre,  qu'en 
vertu  de  mon  alliance  avec  eile  je  ne  saurais  Tabandonner,  dte  qu'elle 
sera  attaqude  par  une  autre  puissance.  Je  me  sens  m£me  d'autant  plus 
intöresse  ä  l'assister  que  le  cas  pourrait  arriver  tot  ou  tard  que  j'eusse 


*  Die  Moldau  und  Walachei. 
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^galement  besoin  de  son  secours,  et  oü  je  serais  bien  embarrassd,  si 
eile  voolait  m'abandonner  alors,  ä  son  tour. 

Quoi  qu*ü  en  soit,  pourvu  qu'on  en  vienne  k  un  congrös  de  paix, 
je  me  flatte  toujours  de  surmonter  toutes  les  difficultds  et  de  la  disposer 
ä  renoncer  au  ddmembrement  de  ces  deux  provinces.  Tout  ce  qu'il  y  a, 
c'est  qu'il  ne  faut  pas  vous  imaginer  que  ce  sera  chose  aisöe;  mais, 
apr^s  tout,  je  ne  d^esp^re  pas  enti^rement  du  succ^s  de  raes  reprd- 
sentations,  et  le  principal  est  d'obtenir  seulement  l'ouverture  du  congr^s. 

£n  attendant,  inform ez  -  vous  de  l'ötat  de  la  rdcolte  en  Hongrie. 
Si  eile  a  6i6  bonne,  la  cour  oii  vous  dtes,  pourra  bientöt  remödier  ä  la 
mis^re  qui  se  manifeste  en  Boheme;  et  comme  eile  obtiendrait  alors 
^galement  plus  de  facilitds  de  forroer  des  magasins,  vous  sentirez  de 
reste  combien  il  m'importe  d'en  savoir  au  juste  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  222.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM.  ^ 

[Potsdam,  septembre  1771.] 
Projet   de   la  Convention   ultörieure  pour   l'entretien   du 
Corps   auxiliaire. 

Comme  il  y  a  une  diffi^rence  entre  la  nourriture  du  soldat  alleroand 
et  du  Soldat  russe,  on  aura  dgard  k  cette  difförence  et,  le  soldat  prussien 
ne  pouvant  cuire  son  pain  lui-m^me,  les  commissaires  russes  auront  soin 
d'amasser  de  la  farine,  et  le  Roi  foumira  les  boulangers.  II  faut  en 
farine,  mesure  de  Berlin,  pour  nourrir  20000  hommes,  1200  winspel., 
La  viande  sera  foumie  aux  soldats  4  livres  k  chacun  par  semaine,  et 
les  gdneraux  feront  les  arrangements  ensemble,  pour  qu'il  ne  survienne 
aucune  division  au  sujet  de  leur  r^partition. 

Le  gdneral  qui  commande  lärmte  russe,  voudra  bien  leur  assigner 
des  terrains  avec  impartialit^  pour  que  la  cavalerie  puisse  se  soutenir 
en  bon  ^tat  et  les  chevaux  d'^quipage,  afin  que  les  troupes  soient  en 
etat  de  rendre  de  meilleurs  Services  k  Sa  Majest^  Timpdratrice  de  Russie. 

De  plus,  on  ne  fera  point  de  d^tachements  m6l6s,  mais  quand  il 
en  faudra,  ce  sera  deux  fois  tout  de  Russes  (parcequ'ils  sont  le  double 
en  nombre)  et  une  fois  tout  de  Prussiens. 

Les  quartiers  de  cantonnement  seront  ^galement  distribu^s  avec 
^galit^,  comme  avec  impartialit^. ' 

Nach  der  eigenhändigen  Auixeichnung. 


>  Finckenstein  befand  sich  seit  dem  38.  September  in  Potsdam,  vergl.  S.  401. 
^  *  Der  auf  Grund  obiger  Weisung  aufgesetzte  Entwurf  eu  der  „Convention"  wird 
TOD  Finckenstein  mit  einem  Begleitbericht,  Potsdam  30.  September,  dem  König  zur 
Genehmigung  vorgelegt  und  mit  dem  Erlass  vom  30.  September  (Nr.  20224)  <^ 
Solms  flbeiiandt. 
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20  2  23.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  septembre  1771. 

Je  suis  en  quelque  fagon  honteux  d'avoir  fait  attendre  si  longtemps 
la  cour  de  P^tersbourg  sur  la  röponse  au  projet  de  ]a  Convention,* 
mais  rimportance  de  la  mati^re  et  la  n^cessitd  de  prdvoir  tous  les  cas 
qui  pourraient  arriver,  et  de  trouver  d'avance  tous  les  moyens  de  s'op- 
poser  aux  desseins  que  nos  ennemis  pourraient  former,  a  sans  doute 
absorb^  du  temps;  mais  la  bonne  rdsolution  que  Tlmpdratrice  a  prise 
de  faire  marcher  un  corps  de  50000  hommes, '  m*a  ddtermin^,  inde- 
pendamment  des  obstacles  que  je  prdvois  encore. 

Insistez  donc  sur  Tex^cution  de  ce  projet  que  cette  arm^e  marche 
en  Pologne,  qu'elle  ne  s'occupe,  au  commencement ,  qu'ä  ddsanner 
Oginski,  par[cequ']il  ne  faut  pas  soufTrir  d'ennemi  ä  son  dos ;  qu'ensuite 
eile  se  porte  par  Sandoroir  sur  ce  chemin  de  la  Hongrie  que  j'ai  in- 
diqu^.  3  Cela  est  de  la  plus  grande  consdquence  pour  la  Russie  et  pour 
moi,  parceque  les  Autrichiens  verront  d'abord  par  sa  position  qu'il  leur 
est  impossible  d*avancer  vers  la  Valachie,  sans  avoir  cette  armöe  k  dos, 
parceque  ce  sont  les  seuls  bons  chemins  par  oü  une  arm^  puisse 
p^nötrer  £n  Hongrie,  et  qu'enfin  cette  diversion  sera  la  plus  sensible 
pour  la  cour  de  Vienne,  qui  craint  les  möcontents  de  Hongrie,  et  qui 
ne  saurait  se  fier  aux  Grecs  rdpandus  dans  cette  province. 

Quant  ä  moi,  je  vais  me  constituer  en  grandes  d^penses;  j'ai  les 
yeux  fixds  du  bord  du  Rhin  jusqu'au  fond  de  la  Moravie,  je  serai  oblige 
de  prendre  peut-dtre  des  troupes  k  subside;^  toutes  ces  grandes  d^penses 
et  ces  grands  risques  m'ont  oblig^  de  hausser  mes  pr^tentions.  ^  D'ailleurs, 
si  les  choses  n'en  ^taient  pas  venues  aux  extrdmitds  oü  nous  en  sommes, 
j'aurais  6i6  plus  que  content  de  la  portion  qui  m'^tait  dchue,  et  surtout 
de  la  mani^re  amicale  dont  eile  avait  €t6  regime ;  mais,  dans  la  Situation 
prdsente,  il  faut  de  quoi  suppiger  aux  grandes  ddpenses.  D'ailleurs,  il 
peut  dtre  trös  indiffi^rent  ä  la  cour  de  Russie  en  quelles  mains  se  trouve 
Danzig,  et  le  grand  inconvdnient  qui  en  rdsulterait  pour  moi,  si  cette 
ville  restait  entre  les  mains  des  Polonais,  ce  serait  des  querelles  et  des 
bisbilles  perpötuelles  avec  la  R^publique  et  le  dösagrement  de  voir  sans 
cesse  des  Polonais  traverser  le  pays  pour  intriguer  dans  cette  ville  et 
pour  roe  faire  naitre  des  chicanes  ä  chaque  pas  que  je  ferais. 

Je  vous  autorise  donc  ä  signer  le  prdsent  trait^  en  plein,  et,  outre 
la  rdcompense  que  je  vous  ai  promise,  et  que  je  regarde  comme  une 
ancienne  dette,  j*en  ajouterai  une  plus  forte  pour  rdcompenser  votre  z^le 
et  vos  soins,  si  vous  parvenez  ä  couronner  l'oeuvre  par  la  signature  de 
ce  traitd. 

I  Vergl.  S.  337  und  Nr.  20224.  —  '  Vcrgl.  S.  398.  —  3  Vcrgl.  S.  401.  — 
4  Vergl.  S.  405.  406.    —    5  Vcrgl.  S.  399. 
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Je  joins  ici  une  lettre  ä  l'Imperatrice, '  que  vous  lui  ferez  remettre 
apr6s  la  conclusion  de  cet  important  ouvrage. 

Je  joins  ä  cette   döp^che   une  lettre  que  Rohd  m'dcrit  de  Vienne, 

qui  confirme   plus   que  jamais   la  disposition   de   la  cour  de  Vienne  ä 

l'^gard  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  ^    II  est  sür  que,  si  rimp^ratrice 

de  Russie  d^sire  une  paix  stable,    qu'elle  doit  se  relicher  sur  ce  point, 

et  ce  que  vous  m'avez  ^crit,  en  dernier  Heu,  de  la  fagon  de  penser  du 

comte  Panin  sur  ce  sujet,  3  m'a  combld  de  joie;  s'il  pers^v^re  dans  ces 

principes,    c'est  joindre  k  la   plus   grande   mod^ration   toute  la   dignit^ 

possible.  ^  „    • 

Fedenc. 

Nach  den  eigenhändigen  Concept:  »D6pdche  au  comte  Solmi";  das  Datam  von  der  Cabineti- 
kaotlei  hinsugefiigt. 


20224.     AU   CONSEILLER   PRIV£    DE   LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG.s 

Potsdam,  30  septembre  1771. 

Je  n'ai  pas  voulu  difförer  plus  longtemps  ä  vous  faire  parvenir  ma 
reponse  au  contre-projet  de  la  cour  de  Russie,  ^  et  si  j'ai  cru  devoir  nie 
donner  le  temps  ndcessaire  pour  r^fldchir  sur  une  mati^re  de  cette  im- 
portance,  je  me  flatte  que  l'Imperatrice  aura  d'autant  plus  lieu  d'£tre 
satisfaite  de  la  rdsolution  que  j'ai  prise,  et  des  facilitds  que  j'apporte  k 
la  conclusion  de  cette  affaire. 

II  est  vrai,  comme  vous  l'avez  observ^  vous-m6me,  ^  que  la  rdci- 
procitä  n'a  pas  6t6  observ^e  dans  ce  contre-projet  k  l'^gard  des  secours 
ä  fournir  en  cas  de  besoin;  il  est  sür  aussi  que  les  traitds  ant^c^dents 
qu'on  y  a  all^guös,  ne  cadrent  pas  dil  tout  au  cas  de  la  guerre  qui 
pourrait  survenir  aujourd'hui  avec  la  cour  de  Vienne,  et  qu*il  serait  tr^s 
ficheux  que  cette  guerre  s'allumät  pour  la  simple  ind^pendance  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie.  Ce  sont  tout  autant  d'articles  que  j'ai  cru 
devoir  f elever  dans  le  >Mdmoire«  que  vous  trouverez  k  la  suite  de 
cette  d^pdche,  et  que  vous  aurez  soin  de  remettre  au  comte  Panin. 
Mais  comme  j'ai  lieu  d'esperer  par  les  derniers  entretiens  que  vous  avez 
eus  avec  ce  ministre,  et  par  la  mani^re  dont  il  s'est  expliqud  sur  l'article 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  ^  que  la  cour  de  Russie  se  relächera 
ä  cet  dgard,   et  qu'elle  ne  fera  pas  difficultd  de  me  donner  une  d^cla- 

"  Nr.  20225.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20221.  —  3  Vcrgl.  S.  398.  —  4  In  einem 
TOD  der  Cabinetskanilei  hinzugefügten  SchlussabsaU  und  einem  Postscript  wird  Solms 
beauftragt,  über  die  Möglichkeit,  Korn  aus  der  Gegend  von  Archangel  eu  beziehen, 
und  aber  den  Preis  zu  berichten,  sowie  es  zu  melden,  falls  die  Antwort  auf  obigen 
Erlass  nicht  bis  zum  6.  oder  8.  November  würde  eintreffen  können.  —  $  Das  obige 
in  Form  eines  Ministerialerlasses  ausgefertigte  Schriftstück  geht  auf  unmittelbare 
Weisungen  des  Königs  zurück  (vergl.  S.  401).  —  ^  Vcrgl.  S.  337-  —  ^  Vergl. 
S-  337.    -    •  VergU  S.  398. 
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ration  qui  puisse  me  rassurer  sur  ce  sujet,  je  n'ai  pas  hdsitd  non  plus 
ä  entrer  dans  les  vues  de  Tlmp^ratrice  et  ä  lui  promettre  Tassistance 
qu'elle  a  demand^,  dans  le  cas  oü  ia  cour  de  Vienne  voudrait  se  de- 
clarer  contre  eile  et  en  faveur  de  la  Porte,  en  me  stipulant  quelques 
conditions  qui  m'ont  paru  n^cessaires  pour  ma  süretö  et  pour  mon  de- 
dommagement. 

J'ai  fait  en  consdquence  quelques  changements  au  contre-projet^ 
^galement  ci-joint  pour  d^terminer  la  prise  de  possession  des  acquisitions 
k  faire  en  Pologne,  pour  demander  la  ville  de  Danzig  et  son  territoire 
comme  un  dödommagement  de  plus  pour  le  cas  ^pineux  oü  je  nie 
trouve,  et  pour  fixer  Tarmde  russe  qui  doit  entrer  en  Pologne,  la  position 
qu'elle  doit  prendre,  le  corps  auxiliaire  que  je  m'engage  ä  donner,  et 
celui  que  la  cour  de  Russie  doit  me  foumir,  au  cas  que  je  fusse  attaque 
par  les  Autrichiens  en  haine  de  cette  assistance.  J'ai  enfin  retranche  les 
citations  des  Conventions  prec^dentes,  comme  non  applicables  k  la  nou- 
velle  guerre  qui  est  k  craindre  aujourd'hui. 

Je  me  flatte  qu'on  ne  trouvera  rien  dans  tout  cela  qui  ne  soit  juste 
et  conforme  k  l'ordre  des  choses,  tout  comme  je  me  promets  de  votre 
z^le  et  de  votre  attachement  pour  mon  Service  que  vous  ferez  de  votre 
raieux  pour  porter  cette  affaire  ä  une  heureuse  conclusion;  et  si  Tlm- 
p^ratrice  agrde  ce  contre-projet  avec  les  changements  que  je  viens  d'y 
faire,  je  vous  autorise  par  la  präsente  k  procdder  tout  de  suite  et  sans 
demander  de  nouveaux  ordres,  ä  la  signature  de  la  Convention,  en 
observant  n^anmoins,  selon  Tusage  regu,  que  mon  nom  soit  toujours 
plac^  le  Premier  dans  l'ün  des  exemplaires,  tout  comme  celui  de  rim- 
pdratrice  doit  avoir  la  prds^ance  dans  l'autre. 

Je  joins,  au  reste,  encore  ici  le  projet  d'une  Convention  s^paree, 
qui  me  parait  ndcessaire  pour  fixer  Tentretien  du  corps  auxiliaire  que 
je  m'engage  k  fournir ,  en  cas  de  besoin,  k  la  cour  de  Russie, '  et  il 
dependra  du  comte  Panin  d*y  ins^rer  ce  qu'il  jugera  ndcessaire  pour 
la  reciprocitd  des  troupes  russes  qui  pourraient  Ätre  envoydes  k  mon 
armde. 

J'attends  votre  tr^s-humble  rapport  sur  le  contenu  des  d^pÄches 
importantes  que  je  vous  adresse  par  ce  courrier,  et  je  ne  doute  pas 
que  vous  n'y  apportiez  toute  la  diligence  qui  dependra  de  vous. 

Federic. 

'  Die  Veränderungen  betreffen  den  „article  s^par^  et  plus  secxet''  (verg!.  S.  41  j. 
414)  und  Artikel  I.  In  diesem  ist  der  Zeitpunkt  der  Besitznahme  der  rassischen  and 
preussischen  Erwerbungen  durch  den  Zusatz:  „imm^diatement  apr^  la  signature  de 
la  präsente  Convention*'  ausdrücklich  bestimmt,  der  im  russischen  Contre-Projet  aus- 
gesprochene Verzicht  Preussens  auf  alle  Ansprüche  an  die  Stadt  Danzig  gestrichen 
und,  auf  Grund  eigenhändiger  Verbesserung  des  Königs,  zu  der  Aufzählung  der 
preussischen  Erwerbungen  die  der  Städte  Elbing  (vergl.  S.  256.  331)  und  Danzig 
hinzugefügt  worden.  Für  die  ausserdem  von  dem  König  vorgeschlagene  ConventioD 
Über  die  Verpflegung  des  Hülfscorps  vergl.  Nr.  20222.    —    *  Vergl.  Nr.  20222. 
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Article  sdpard  et  plus  secret:  Sa  Maje&t^  Imperiale  de  Toutes 
les  Russies  et  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse  s'^tant  expliqudes  dans 
Tarticle  III  de  la  Convention  secrdte,  conclue  et  signde  aujourd'hui,  que 
le  plan  de  partage  arrftte  entre  elles  n'en  aura  pas  moins  son  effet,  dans 
le  cas  in£me  oü  la  cour  de  Vienne,  contre  toute  attente,  n'y  voudrait 
pas  donner  les  mains, '  Leursdites  Majestös  sont  convenues  d'arrßter 
plus  spdcialement  les  mesures  ä  prendre  par'  elles  relativement  ä  toutes 
dispositions  possibles  oü  la  cour  de  Vienne  pourra  dtre  k  Tdgard  de 
Tun  ou  de  l'autre  des  allies.  Leursdites  Majestds  ne  pouvant  donc  se 
dissimuler  Tenvie  avec  laquelle  cette  cour  voit  l'alliance  et  Tintimite  des 
deux  monarchies,  et  le  ressentiment  que  d^jä  mdme  eile  en  t^moigne  k 
la  cour  de  Russie  par  la  partialitd  avec  laquelle  eile  veut  s'immiscer 
dans  sa  pacification  avec  la  Porte,  et  la  r^ponse  peu  eloign^e  du  ton 
de  menace  qu  eile  a  fait  faire  k  un  expos^  confidentiel  des  conditions 
auxquelles  Sa  Majestö  Imperiale  de  Toutes  les  Russies  consentirait  k 
conclure  la  paix;^  considörant  en  mfime  tetnps  que  les  dispositions 
militaires  de  cette  cour  et  la  location  de  ses  troupes  correspondent  visible- 
ment  k  ce  ton  et  ces  d^roarches  qui  d^voilent  des  sentiments  dquivoques 
pour  la  cour  imperiale  de  Russie,  Leursdites  Majest^s  sengagent  mu- 
tuellement,  Tune  vis-ä-vis  de  Tautre,  savoir:  si  la  cour  de  Vienne  fait 
approcher  un  corps  de  ses  troupes  de  la  Pologne  ou  des  provinces 
turques  conquises  par  les  armes  de  Sa  Majestd  Imperiale  de  Toutes  les 
Russies,  et  que  les  deux  allies  aient  de  justes  soup^ons  qu'un  tel  mouve- 
ment  a  pour  objet  de  comroencer  des  hostilitds  contre  les  troupes  de 
Sa  Majestd  Imperiale,  alors  Sa  Majestd  Impdriale  de  Toutes  les  Russies 
et  Sa  Majestd  le  roi  de  Prusse  ddclareront  en  commun  k  la  cour  de 
Vienne  que  toute  hostilitd  de  sa  part  contre  les  troupes  de  Russie  sera 
regardde  par  Sa  Majestd  le  roi  de  Prusse  comme  une  agression  per- 
sonnellement  k  lui  faite,  et  qu'aussitöt  il  prendra  fait  et  cause  pour  Sa 
Majestd  Impdriale  de  Toutes  les  Russies.  Mais  si,  au  mepris  de  cette 
declaration,  la  cour  de  Vienne  fait  entrer  ses  troupes  en  Pologne  ou 
dans  les  provinces  turques  conquises  par  les  armes  de  Sa  Majestd  Im- 
periale pour  commettre  des  hostilitds  contre  les  troupes  de  Russie,  alors 
Sa  Majestd  le  roi  de  Prusse  s'engage,  par  la  prdsente  Convention  secrdte,  ^ 
qu'aussitöt  aprds  que  la  rdquisition  lui  en  sera  faite,  eile  enverra^  au 
secours  de  Sa  Majestd  Impdriale  un  corps  de  30000  hommes  de  ses 
troupes  en  Pologne^  pour  ötre  employd  par  eile,  conjointement  avec 
ses  troupes,  7  qu'elle  tiendra  dgalement  en  Pologne  au  nombre  de  50000 

'  Vergl.  S.  194.  —  »  In  der  Vorlage  verschrieben:  „pour**.  —  3  Vergl. 
S.  233.  —  4  Der  inMische  Entwurf  des  Artikels  lautete:  „confonn^ment  k  l'article  VI 
et  VII  de  la  couvention  secr^te  du  31  mars  1764**  (a.  St.).  —  ^  Im  nissischen  Ent- 
warf  waren  die  Worte  eingefügt:  „\k  oü  il  en  sera  besoin".  —  ^  Die  Worte  „en 
Pologne**  fehlten  im  nissischen  Entwurf.  —  ?  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Ab- 
satzes lautete  im  rassischen  Entwurf:  „selon  l'exigence  du  cas,  contre  les  forcet 
autrichiennes.     Et    si    un    tel    nombre   de    20000   hommes  n'^tait    pas    süffisant,    Sa 
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hommes,  et  pour  faire  selon  l'exigence  du  cas  une  diversion  en  Hongrie, 
par  le  chemin  dont  les  deux  puissances  sont  convenues,  ä  condition 
cependant  que  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  pourrait  faire  revenir  le 
susdit  Corps  de  20000  homroes  du  raoment  qu'elle  se  verrait  sur  le 
point*  d'fttre  attaqu^e  par  les  Autrichiens,  ä  moins  que  cette  annöe 
alli^e  ne  fdt  en  pleine  Operation  en  Hongrie. 

Pareillement  Sa  Majestd  Imperiale  de  Toutes  les  Russies  promet  et 
s'engage  que,  si,  par  une  suite  des  affaires  actuelles  de  Pologne  ou  de 
Turquie  ou  en  haine  de  la  Convention  conclue  aujourd'hui  entre  les 
deux  allids,  la  cour  de  Vienne  attaque  Sa  Majestö  le  roi  de  Prusse,  dans 
ce  cas  Sadite  Majestö  Tlmp^ratrice  de  Toutes  les  Russies'  enverra 
d'abord  un  corps  de  6000  hommes  d'infanterie  et  de  4000  cosaques 
pour  joindre  l'armde  de  Sa  Majestö  le  roi  de  Prusse^  en  continuant  ce- 
pendant avec  son  arm^  de  50000  hommes  les  diversions  projet^es  en 
Hongrie,  et  aussitöt  qu'elle  sera  d^barrass^e  de  sa  guerre  avec  la  Turquie, 
eile  assistera  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  avec  toutes  ses  forces,^  aussi 
longtemps  qu'il  en  sera  besoin  pour  forcer  la  cour  de  Vienne  k  une 
paix  juste  et  raisonnable. 

Les^  deux  hautes  puissances  contractantes  s'engagent  au  reste  ä 
convenir  uU^rieurement  par  une  Convention  expresse  des  arrangements 
k  prendre  pour  Tentretien  du  corps  auxiliaire  qu'elles  s'enverront  reci- 
proqueroent.  ^ 


Memoire  pour   servir  de  r^ponse   au   contre-projet  de  la 

cour  de  Russie. 

Le  contre-projet  d'une  Convention  secr^te  que  la  cour  de  Russie 
a  envoy^  au  Roi ,  ^  renferme  des  stipulations  si  importantes  et  qui 
tiennent  de  si  pr^s  ä  la  guerre  qui  dure  encore  entre  cette  puissance 
et  la  Porte  Ottomane,  et  ä  celle  qui  pourrait  en  rösulter  entre  les  deux 
cours  imperiales,  que  Sa  Majest^  a  cru  devoir  prendre  en  müre  ddibdra- 
tion  les  differents  objets  qui  s'y  rapportent,  et  s'en  expliquer  confidem- 
ment  avec  Sa  Majestö  Imperiale. 

II  n'est  que  juste  que  la  cour  de  Russie  soit  dedommagee  k  la 
paix  des  frais  d'une  guerre  qui  lui  a  6t6  suscitee,  et  que  ce  dedommage- 
ment   soit  proportionnd  aux  avantages  qu'elle  a  remportes,     Le  Roi  ne 

Majest6  le  roi  de  Prusse  s'engage,  conform^ment  k  Tarticle  II  de  la  conveotion 
secT^te  du  23  avril  1767  (a.  St.),  de  se  d6clarer  ouvertcment  et  d'agir  avec  toutes 
fes  forces  et  par  une  puissante  diversion  dans  les  ^tats  de  rimp^ratrice-Reine." 

>  Die  Worte  von  „sur  le  point**  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  sind  nach  der 
eigenbändigen  Weisung  des  Königs  eingefiigt.  —  '  Die  folgenden  Worte  bis  „anssitdt 
qu'elle"  fehlten  im  russischen  Entwurf.  —  3  Der  russische  Entwurf  lautete  :  „non  seule- 
nnent  eile  assistera  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  en  conformit^  de  l'article  III  et  IV 
de  leur  alliance,  mais  encore  avec  toutes  ses  forces".  —  4  Der  Schlussabsatz  fehlte 
im  russischen  Entwurf.    —    5  Vergl    Nr.  20222.    —    6  Vergl.  S.  337. 
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demande  pas  mieux  que  de  pouvoir  y  contribuer,  ainsi  que  Sa  Majestd 
l'a  d^lar^  plus  d'une  fois  ä  Sa  Majestd  Imperiale,  et,  dans  cette  vue, 
eile  est  prfite  k  resserrer  l'union  intime  qui  subsiste  entre  les  deux  cours, 
par  de  nouveaux  engagements ;  mais  eile  croit  pouvoir  insister  en  radme 
temps  sur  une  parfaite  rdciprocite  dans  les  garanties  et  dans  les  secours 
qui  tomberaient  ä  la  Charge  de  Tune  et  de  Tautre  des  deux  puissances 
contractantes. 

Cette  reciprocit^  est  tres  bien  etablie  ä  T^gard  des  acquisitions  que 
les  deux  cours  se  proposent  de  faire  en  Pologne.  II  est  dans  lordre 
quelles  se  les  garantissent ,  et  qu'elles  s'assistent  mutuellement  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  les  troubler  dans  ces  possessions. 

Mais  cette  mörae  dgalitd  n'aurait  pas  lieu,  si  le  Roi  ^tait  tenu,  selon 
Tarticle  s^par^  et  secret  du  contre-projet,  ä  foumir  ä  la  cour  de  Russie 
un  secours  de  20000  hommes  dans  une  guerre  quelconque  avec  la 
maison  d*Autriche,  tandis  quelle  n'aurait  ä  se  promettre  de  sa  part  que 
Tesp^rance  d'un  secours  €\o\gn6  dans  celle  qui  serait  la  suite  ndcessaire 
et  infaillible  d*une  pareille  assistance. 

Comme  les  Conventions  ant^rieures  qui  ont  6X6  conclues  entre  le 
Roi  et  Sa  Majest^  Timpdratrice  de  Russie,  se  trouvent  allögudes  dans 
le  contre-projet  pour  fonder  la  stipulation  de  ce  secours,  il  est  essentiel 
de  rappeler  ici  tous  les  engagements  que  les  deux  cours  ont  contractes, 
d'en  d^terminer  le  veritable  sens  et  de  l'appliquer  au  cas  d'une  guerre 
qui  pourrait  survenir  entre  la  cour  de  Vienne  et  de  Russie.  Ces 
engagements  se  reduisent: 

1°  au  secours  de  12000  hommes  stipuld  par  le  traitd  d'alliance 
defensive,  conclu  le  ii  d'avril  1764  et  renouvele  le  12  d'octobre 
1769;* 

2°  ä  la  Convention  secr^te  signde  le  11  d'avril  1764,  par  laquelle 
le  Roi  s'est  engagd  ä  foumir  un  secours  de  20000  hommes,  dans  le 
cas  oü  Ton  voudrait  ddtröner  le  roi  de  Pologne  aujourd'hui  rdgnant  et 
en  dlire  un  autre  ä  sa  place,  et,  enfin, 

3«  ä  la  Convention  secr^te  du  23  d'avril  1767/  qui  oblige  le  Roi 
i  se  döclarer  ouvertement  et  ä  faire  une  puissante  diversion  dans  les 
fitats  de  rimpdratrice-Reine ,  au  cas  que  cette  Princesse,  en  haine  de 
la  protection  accordde  aux  Dissidents,  voulüt  prendre  fait  et  cause  en 
faveur  du  parti  catholique  et  exercer  des  hostilitös  en  Pologne  contre 
les  troupes  de  Sa  Majestd  l'impdratrice  de  Russie. 

II  parait  clairement,  par  ce  prdcis  des  traitds  qui  subsistent  entre 
les  deux  cours,  que  les  Conventions  secr^tes  de  1764  et  1767  sont 
uniquement  relatives  aux  affaires  de  Pologne ;  que  le  Roi  serait  effective- 
ment  tenu  d' assister  la  cour  de  Russie  par  un  secours  de  20000  hommes 
ou  m6me  par  une  puissante  diversion,  dans  le  cas  oü  les  Autrichiens 
voudraient   entrer   dans   ce   royaume  et   agir   contre   les  troupes  de  Sa 

'  A.  St. 
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Majestd  Imperiale,  soit  pour  ddtröner  le  roi  de  Pologne,  soit  poor 
s'opposer  aux  arrangements  pris  en  faveur  des  Dissidents.  n  s'ensuit, 
de  plus,  que  dans  tout  autre  cas  d*une  guerre  defensive  la  cour  de 
Russie  ne  pourrait  exiger  que  le  secours  de  1 2  000  hommes,  stipule  par 
le  traitd  d*alliance. 

Tels  sont  au  juste  les  engagements  du  Roi  envers  la  cour  de 
Russie;  engagements  que  Sa  Majest^  a  fid^lement  remplis  jusqu'ici,  en 
vertu  desquels  eile  a  foumi  le  subside  stipulö  dans  la  guerre  contre 
la  Porte,  qu'elle  est  rösolue  d'observer  ä  Tavenir  avec  la  m8me 
exactitude,  et  qu'elle  est  m^me  pr£te  ä  resserrer  et  ä  dtendre,  ä 
Toccasion  des  acquisitions  que  les  deux  cours  se  proposent  de  faire  en 
Pologne. 

Mais  Sa  Majestd  croirait  roanquer  ä  ce  qu'elle  doit  iL  rhumanite, 
ä  ses  peuples,  ä  elle-mfime;  eile  croirait  ne  pas  rendre  justice  aux  send- 
ments  dlevds  de  rimp^ratrice  de  Russie ,  si ,  avant  que  d'en  venir  lii 
et  de  mettre  la  demidre  main  k  la  Convention  dont  il  est  quesüon 
aujourd'hui,  eile  n'ouvrait  son  coeur  ä  Sa  Majest^  Imperiale  sur  le  seul 
article  qui  opposerait  non  seulement  un  obstacle  invincible  au  r^tablisse- 
ment  de  la  paix  avec  la  Porte,  mais  qui  conduirait  infailliblement  k  une 
nouvelle  guerre  dont  il  serait  difficile  de  prövoir  les  suites. 

Cet  article  est  celui  de  l'indöpendance  de  la  Moldavie  et  de  U 
Valachie.  La  cour  de  Russie  se  rappellera  que  le  Roi  a  prdvu  d^  la 
premi^re  ouverture  qui  lui  en  fut  faite  l'hiver  dernier,  Tombrage  que  la 
cour  de  Vienne  en  prendrait,  ^  et  quoique  Sa  Majestd  soit  tr^  doignee 
de  vouloir  plaider  la  cause  de  cette  cour  dans  son  Opposition  i  cet 
^gard,  eile  n'en  est  pas  moins  convaincue  que  les  arguments  contenus 
dans  la  röplique  qui  a  6t6  donnde  au  prince  Lobkowitz,  ^  ne  feront 
aucune  impression  sur  eile,  et  que,  regardant  la  conservadon  de  ces 
deux  provinces  voisines  dans  leur  ancien  ätat  corome  intimement  li^ 
avec  les  intdrdts  de  sa  monarchie,  eile  se  portera  aux  demi^res  extre- 
mit^s  plut6t  que  de  permettre  quelles  soient  enlevöes  ä  la  dominaüon 
Ottomane. 

C'est-lä  la  guerre  qui  menace  aujourd'hui  la  tranquillitd  de  l'Europe, 
et  qui  n'aurait  aucune  connexion  avec  les  affaires  de  Pologne.  11  est 
m^me  tr^s  apparent  que  la  cour  de  Vienne,  qui  ne  saurait  ignorer 
l'int^rdt  que  le  Roi  prend  k  ce  royaume,  tant  par  sa  Situation  qu'i  cause 
de  ses  liaisons  avec  la  cour  de  Russie,  aurait  grand  soin,  si  les  choses 
en  venaient  lä,  de  respecter  le  territoire  de  la  Röpublique,  de  ne  faire 
agir  ses  troupes  que  dans  les  deux  provinces  qu'elle  voudrait  conserver 
aux  Turcs,  et  de  donner,  en  m6me  temps,  k  cette  entreprise  toutes  les 
Couleurs  d'une  guerre  defensive  qui  n'a  que  sa  süretd  pour  but,  afin  de 
pouvoir  se  menager  le  prdtexte  d'attaquer  le  Roi  avec  toutes  ses  forces, 
pour   peu   que  Sa  Majestd  voulQt   sortir  des  bornes  de  la  neutralit^,  et 

»  Vergl.  Bd.  XXX,  373.    —    »  Vergl.  S.  337.    Anm.  3. 
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d'engager   alors   une   guerre   generale,   oü   la  cour  de  Russie,   occupde 
par  les  Turcs,  ne  pourrait  l'assister  que  faiblement. 

La  cour  de  Russie  sentira  d'elle-mfime  que  des  circonstances  si 
critiques  doivent  faire  ddsirer  ä  Sa  Majestd  que  Tali^nation  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie  ne  devienne  pas  la  source  d'une  nouvelle  guerre,  et 
que  Sa  Majeste  Imperiale  veuille  la  tranquilliser  sur  un  article  qui  paratt 
sujet  aux  plus  grands  inconv^nients. 

En  reflechissant  sur  le  peu  d'utilite  que  la  cour  de  Russie  retire- 
rait  de  l'indöpendance  de  ces  deux  principautds ,  qu'elle  ne  veut  pas 
garder  pour  elle-m6me ;  sur  le  danger  d'une  guerre  qui  prolongerait  celle 
des  Turcs,  qui  occasionnerait  une  confdd^ration  gdn^rale  en  Pologne, 
et  qui  pourrait  changer  enti^rement  la  face  des  affaires  de  TEurope; 
enfin,  sur  un  ^uivalent  en  argent  qu'on  pourrait  substituer  ä  Talidnation 
de  ces  provinces,  pour  procurer  ä  la  cour  de  Russie  le  d^dommagement 
qui  lui  est  du,  le  Roi  ne  croit  rien  demander  qui  ne  soit  conforme  aux 
interöts  mfime  de  Sa  Majeste  Imperiale,  en  lui  proposant  un  sacrifice 
qui  leverait  les  plus  grandes  difficultds,  et  qui  mettrait  le  comble  ä 
la  mod^ration  de  ses  sentiments  et  k  la  gloire  de  son  rdgne. 

Si,  malgr^  cela,  la  cour  de  Vienne  voulait  pousser  ses  demandes 
plus  loin,  les  dtendre  ä  des  objets  eloign^s  et  prendre  Tinddpendance 
de  la  Crim^  et  la  libre  navigation  dans  la  Mer  Noire  pour  pr^textö 
dune  rupture  avec  la  cour  de  Russie,  Sa  Majeste  ne  fera  aucune  diffi- 
culte  d'entrer  dans  toutes  les  vues  de  Sa  Majestd  Imperiale,  telles  qu'elles 
se  trouvent  ^noncdes  dans  l'article  sdpar^  et  secret  du  contre-projet ,  et 
eile  sera  charmde  de  saisir  cette  occasion  pour  lui  donner  une  preuve 
eclatante  du  cas  qu'elle  fait  de  son  alliance,  et  du  plaisir  qu'elle  trouve 
ä  aller  mdme  au  delä  de  ses  engagements,  lorsque  les  int^rdts  et  la 
gloire  de  son  alli^  le  demandent. 

Pour  rdsuraer  tout  ce  qui  vient  d'Ätre  dit,  Sa  Majeste  acquiesce  en 
plein  aux  cinq  articles  de  la  Convention  secr^te,  qui  ddterminent  les 
acquisitions  que  les  deux  puissances  se  proposent  de  faire  en  Pologne, 
et  qui  contiennent  la  garantie  rdciproque  de  ces  possessions.  Elle  est 
pr^te  ä  stipuler  par  un  article  sdpard  et  secret  Tassistance  que  les  deux 
couTs  seront  obligees  de  se  fournir  dans  le  cas  oü  celle  de  Vienne 
voudrait  les  attaquer  en  haine  de  ces  acquisitions.  Elle  s'offre  de  plus  — 
dans  la  ferme  persuasion  que  la  cour  de  Russie  voudra  bien  se  relächer 
sur  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  —  ä  assister  Sa  Majeste  Im- 
periale contre  la  maison  d'Autriche,  si  celle-ci  venait  ä  se  declarer  contre 
eile  et  en  faveur  de  la  Porte,  et  ä  envoyer  pour  cet  eflfet  un  corps  de 
20  000  hommes  en  Pologne  pour  joindre  les  troupes  de  Sa  Majest6 
rimpdratrice,  ä  condition  que  ces  troupes  soient  portees  au  nombre  de 
50000  hommes,  comme  on  l'a  fait  esperer  ä  Sa  Majeste;  que  cette 
armee  prenne  sa  position  entre  Cracovie  et  Sandomir,  afin  de  pouvoir 
faire,  en  cas  de  besoin,  une  diversion  en  Hongrie;  que  le  Roi  puisse 
rappeler  son  corps  auxiliaire,  s'il  venait  ä  Ätre  attaquö  lui-m6me  par  les 

Comq».  Friedr.  II.    XXXI.  27  . 
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Autrichiens;  que  Sa  Majest^  Imperiale  lui  fournisse,  en  ce  cas,  un  secours 
de  6000  hommes  d'infanterie  et  de  4000  cosaques,  jusqu'ä  ce  que  sa 
paix  avec  la  Porte  la  mette  en  ^tat  de  l'assister  de  loutes  ses  forces, 
et  que  la  ville  et  le  territoire  de  Danzig  soient  ajoutds  aux  acquisitions 
qui  doivent  lui  revenir  en  vertu  de  ses  anciens  droits  sur  plusieurs 
districts  de  la  Pologne.  Sa  Majest^  se  croit  d'autant  plus  fondde  k  faire 
cette  demande,  que  le  danger  auquel  ses  £tats  pourraient  ^tre  expos^ü, 
et  les  frais  considerables  qu'elle  sera  obligde  de  faire,  exigent  un  plus 
grand  dedommagement ,  et  si  la  cour  de  Russie,  de  son  c6t^,  juge  ä 
propos  d' augmenter  ses  acquisitions  en  Pologne,  Sa  Majestd  sera  tres 
dispos^e  ä  y  donner  les  mains. 

Teiles  sont  les  offres  de  Sa  Majestd  et  les  avantages  qu'elle  croit 
pouvoir  demander  en  behänge;  eile  se  flatte  que  Sa  Majestd  Impönale 
en  reconnaitra  la  justice  et  l'^quitö,  et  qu'elle  envisagera  ces  ouvertures 
comme  une  suite  de  l'amiiiö  sinc^re  du  Roi,  qui,  r^solu  de  remplir 
fid^lement  ses  engagements,  a  cru  devoir  prövenir  d'avance  tout  ce  qui 
par  la  suite  pourrait  donner  lieu  k  des  contestations  sur  un  sujet  de 
cette  importance.  Sa  Majestö  n'attend  que  la  reponse  de  la  cour  de 
Russie,  pour  terminer  une  ndgociation  dont  eile  se  promet  les  suites  les 
plus  avantageuses  pour  Taffermissement  de  Tunion  intime  qui  subsiste 
entre  les  deux  cours. 

Der  Erlass  nach  dem  von  Finckenstein  aufgesetcten  Concept;  die  Beilagen  nach  der  Aus- 
fertigung. 


20  225.   A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

[Potsdam]  30  septembre  1771- 

Madame  ma  Sceur.  Tous  les  liens  qui  m'unissent  ä  Votre  Majeste 
Imperiale,  me  sont  prdcieux;  en  voici  de  nouveaux  qui  se  sont  formes 
sous  les  plus  heureux  auspices,  et  qui  pröpareront  les  chemins  ä  une 
paix  glorieuse. '  L'opdra  de  Votre  Majestd  Imperiale  jouera  d^ormais, 
Sans  qu'une  machine  ne  s'arrSte.  ' 

Je  n'ai  pas  la  vaine  gloire,  Madame,  de  m'attribuer  la  moindre 
partie  de  Tencens  qui  fume  sur  vos  autels,  mais  Tarmöe  que  Votre 
Majeste  Imperiale  a  si  sagement  rdsolu  d'envoyer  en  Pologne,  ^  sera  un 
des  arguments  victorieux  auxquels  la  rhdtorique  autrichienne  ne  pourra 
repondre  qu'en  balbutiant. 

Je  ne  sais,  Madame,  si,  sans  vous  importuner,  il  est  pennis  de 
fdliciter  Votre  Majeste  Imperiale  sur  une  nouvelle  bataille  navale  que  Sa 
flotte    vient   de   gagner   aupr^s   de   L^pante   sur   les  Turcs?*     Nous  en 

'  Gemeint  ist  die  Convention,  da  erst  nach  deren  Abschluss  das  obige  Schreiben 
Überreicht  werden  sollte  (vergl.  S.  411).  —  *  Vergl.  S.  384.  Anm.  3.  —  3  Vergl 
S.  398.  —  4  Am  Jahrestag  von  Tschesme  sollte  abermals  eine  türkische  Flotte  ver- 
nichtet worden  sein.     Die  Nachricht  bestätigte  sich  nicht. 
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avoDs  ici  tous  les  ddtails,  mais  les  succ^s  deviennent  si  ordinaires  aux 
armdes  russes^  depuis  que  Votre  Majest^  Imperiale  gouverae  cet  empire, 
que  j'arröte  souvent  mon  enthousiasme  et  ma  sensibilitö  sur  d'aussi 
grands  ev^nements,  de  crainte  de  fatiguer  Votre  Majestd  Imperiale  par 
des  applaudissements  d'un  individu,  Elle  qui  est  accoutum^e  ä  en  recueillir 
de  toute  TEurope  et  möme  de  Ses  envieux. 

Puissiez-vous  voir,  Madame,  vos  grands  desseins  aussi  heureusement 
achevds  et  consolid^s  que  je  le  ddsire,  puissiez-vous  jouir  de  longues 
ann^es  de  cet  amas  de  lauriers  que  vous  avez  accumulds  sur  votre  töte, 
des  grands  ötablissements  que  votre  main  a  fond^s,  des  soins  matemels 
que  vous  prenez  de  vos  peuples,  et  de  toutes  les  esp^ces  de  gloire  qui 
feroat  de  Thistoire  de  votre  r^gne  Tdtonnement  de  lapostdritd:  ce  sont 
les  voeux  du  plus  üdöle  de  vos  allids  et  de  vos  admirateurs.  Je  suis 
avec  tous  les  sentiments  de  la  plus  haute  considdration,  Madame  ma 
Soeur,  de  Votre  Majestd  Imperiale  le  üdde  fröre  et  allid 

Federic. 

Nach  der  AusfertigunK  im  Archiv  des  Kaiterl.  Mlnitteriums  der  Auswärtigen  Aagelegen- 
heiten  lu  St.  Feterabarg.    Eigenh&ndig. 


20  226.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  30  septembre  1771. 

La  conversation  que,  selon  votre  d^pftche  du  19  de  ce  mois,  le 
duc  d'Aiguillon  a  eue  avec  vous  en  consdquence  de  ma  rdponse  k  ses 
premiöres  insinuations ,  me  parait  assez  interessante.  Si  ce  ministre 
re\ient  ä  la  Charge,  n'oubliez  pas  de  lui  faire  observer  qu'il  ^tait  bien 
vrai  que  je  n'avais  jamais  garanti  ä  la  Russie  la  possession  de  la 
Valachie  et  [de]  la  Moldavie,  mais  que  lui,  duc  d'Aiguillon,  ne  saurait 
non  plus  disconvenir  qu*ä  expliquer  les  engagements  d'un  trait^ 
d'alliance  ä  la  rigueur,  Von  dtait  obligd  d'assister  son  allid  toutes  les 
fois  qu'il  etait  attaqu^  par  une  autre  puissance.  *  S'il  en  dtait  autre- 
ment,  ä  quoi  bon  faire  des  alliances,  et  quel  profit  en  reviendrait-il  aux 
aUidsf 

En  attendant,  tout  le  reste  de  cette  conversation  me  fait  juger  que 
ce  ministre  est  dans  des  dispositions  assez  favorables  ä  mon  dgard, 
de  Sorte  que  vous  ne  n^gligerez  pas  de  les  cultiver  et  de  les  fortiüer, 
autant  qu'il  est  possible.     Mais  vous  observerez,  en  m^me  temps,   avec 

>  Aiguillon  hatte  Sandoz  auf  die  Mittheilung  der  Antwort  des  Königs  (vergl. 
Nr.  20 157)  erklärt,  »qn'il  n'entendait  pas  bien  en  quoi  consistaient  les  garanties 
T^iproques  de  Votre  Majestö  avec  la  Russie;  que,  si  elles  ne  comprenaient  qu'une 
garantie  de  possession  entre  les  deux  royaumes  et  celle  de  maintenir  le  roi  de 
Pologne  sur  le  lr6ne,  Votre  Majestö  ne  pouvait  nuUement  £tre  entratn^e  dans  une 
gtitrre,  la  coor  de  Vienne  n'^tant  point  intentionn^e  d'attaquer  les  possessions  de  la 
Russie  ni  k  d6tr6ner  le  roi  de  Pologne''. 

27* 
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tout  le  soin  imaginable  de  vous  conduire  en  tout  ceci  avec  tant  de 
prudence  et  de  pr^caution  que  Tambassadeur  de  la  cour  de  Vienne  n'en 
puisse  prendre  le  moindre  ombrage  ni  soupgonner  que  vous  soyez  charg^ 
de  quelque  ntfgociation  particuli^re  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  C'est  une 
pr^caution  que  je  ne  saurais  assez  vous  recommander. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


20227.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  septembre  1 771 . 
Malgre  tout  ce  que  vous  me  dites  du  contraire,  dans  votre  ddp^he 
du  17  de  ce  mois,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  Targent  des  Jdsuite» 
se  trouve,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  encore  dans  les  cofFres 
du  roi  d'Espagne.  J'ai  inßme  lieu  de  supposer  que  c'est  de  ce  fonds 
que  Sa  Majest^  Catholique  a  tir6  les  sommes  necessaires  pour  Tarme- 
ment  contre  l'ile  de  Falkland  et  pour  requipement  de  sa  flotte ;  et  tout 
ce  qu'on  vous  a  voulu  assurer  des  frais  du  transport  et  de  TentretieD 
de  ces  peres,  *  me  parait  extrSmement  outre,  n'y  ayant  point  de  pro- 
babilit^  qu'on  y  ait  employd  des  sommes  aussi  considerables.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  m'est  entr^  indirectement  un  avis  de  Madrid  qui  m^rite  toute 
votre  attention. 

MalUan  wird  io  der  gleichen  Weise,  wie  Sandoz  am  26.  September  (vergl. 
Nr.  20  216),  nach  dem  Borcke'schen  Bericht  von  der  kriegerischen  Stimmang  Spaniens 
gegen  England  unterrichtet. 

Mais  comme  cet  avis  ne  me  vient  pas  d'une  source  sur  laquelle  je 
puisse  faire  absolument  fond,  vous  n'oublierez  pas  de  le  combiner  avec 
les  v6tres  et  de  me  dire  en  rdponse  s'il  y  est  conforme  ou  s'il  est 
ddtruit  par  les  nouvelles  qui  pourraient  vous  dtre  parvenues. 

Nach  dem  Concei>t.  F  C  d  C  r  i  C. 


20228.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  septembre  1771. 

La  prudence  avec  laquelle  le  duc  Louis  de  Brunswick  en  a  agi  en 

toutes  rencontres,  et  qui,  selon  votre  demi^re  ddpftche  du  24  de  ce  mois, 

lui  a  attird  lä  oü  vous  6tes,  l'applaudissement  g^neral, '  m^rite  certaine- 

ment   d'ötre   admiree  ä  tous    dgards.     Le   Prince  -  Stathouder   ^tait  trop 

«  Nach  Maltzans  Bericht  hatte  der  spanische  Hof  für  diese  Ausgaben  noch  Zu- 
schüsse leisten  müssen.  —  ^  Thulemeier  berichtete:  „II  s'est  ^loign^  des  affaires, 
sous  le  prötexte  de  s'arr6ter  quelque  lemps  ä  son  gouvernement  Bois-ie-Duc,  et  a 
abandonn^  au  prince  d' Orange  la  direction  de  Celles  qui  ont  6t€  d6battues  aux  Euts 
de  Hollande  dans  deux  assembl^es  cons^cutives.^ 
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jeune,  du  commencemeDt,  pour  diriger  par  lui-möme  des  affaires  aussi 
difficiles  que  sa  Charge  lui  impose,  et  avait  besoin  de  guide.  A  präsent, 
qu'avec  Tage  il  a  acquis  plus  d'exp^rience,  le  Duc  commence  ä  le  laisser 
agir  peu  k  peu  seul,  pour  apprendre  ä  connaitre  ses  forces  et  sa  capacit^, 
afin  de  Tabandonner,  avec  le  temps,  enti^rement  ä  sa  propre  conduite. 

Je  vous  recommande  encore  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  ndgo- 
dations  d'emprunt  de  la  Russie  en  Hollande. '  II  m'importe  de  savoir 
le  succ^s  qu'elles  pourront  avoir,  et,  par  cette  raison,  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  rendre  compte  de  toutes  les  notions  qui  parviendront,  ä 
ce  sujet,  k  votre  connaissance. 

Mandez-moi,  au  reste,  egalement  de  quelle  mani^re  raflfaire  du  refus 
de  la  province  de  Zulande  de  contribuer  son  contingent  aux  döpenses 
de  l'Etat, '  dont  vous  n'avez  plus  fait  aucune  mention  ultdrieure,  a  6ie 
decidee :  si  eile  s'est  soumise  k  fournir  sa  quote-part  ou  en  quels  termes 
cette  affaire  se  trouve. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2C229.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  ler  octobre  1771. 
Je  VOUS  sais  grd  de  l'dtat  de  la  marine  danoise  que  vous  m'avez 
adress^  k  la  suite  de  votre  d6p6che  du  24  de  septembre  dernier,  et  si 
Ion  vient  k  vous  parier  et  vous  questionner  au  sujet  des  bruits  dont 
vous  faites  mention,  qui  se  sont  rdpandus  \k  oü  vous  6tes,  sur  mon 
compte,  3  vous  n'aurez  qu'ä  r^pondre  que  vous  n'en  avez  aucune  con- 
naissance«   et  que   vous   ignorez   parfaitement   tout  ce  qui  y  a  quelque 

r  eci enc. 

Nach  dem  Concept. 


20230.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ler  octobre   1771. 

Comme  je  vous  ai  d6}k  autorisö  par  raes  ordres  pröcödents*  k 
faire  une  ddclaration  lä  oü  vous  dtes,  en  faveur  de  l'arrangement  du 
douaire  de  la  Reine  ma  soeur,  qui,  pour  l'essentiel,  revient,  k  peu  pr^s, 
a  ce  que  le  projet  du  memoire  que  vous  m'avez  adress^  k  la  suite  de 
votre  ddpSche  du  20  de  septembre  demier,  renferme,  vous  n'aurez,  con- 
forradment  aux  ddsirs  de  cette  Princesse,  5  qu'ä  remettre  sans  plus  de 
delai  ledit  memoire  k  la  ddputation  [des  dtats]. 

'  Vcrgl.  S.  403.  —  «  Vcrgl.  S.  334.  —  3  »Q"«  la  maison  d'Autriche,  jalouse 
^cs  gnnds  progr^  de  la  Rnssie,  voolait  s'opposer  surtout  an  passage  du  Danube, 
«t  qae,  ponr  maintenir  la  paix  de  ces  c6t^-Ü,  Votre  Majest6  opposerait  des  forces 
coDtre  rAutriche."    Bericht  Arnims.    —    ♦  Nr.  20219.  —   *  Vergl.  Nr.  20231. 
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En  attendant,  si  sous  les  90000  ecus  monnaie  de  Prusse,  ä  quoi 
Ton  vous  a  promis  de  porter  le  douaire  en  question,  n'est  pas  comprise 
la  somme  fixde  ä  l'entretien  de  la  princesse  de  Su^de,  je  crois  que  la 
Reine  ma  soeur  pourrait  s'en  contenter.  Ladite  somnne  me  parait  assez 
honnfite  pour  un  pays  aussi  pauvre  que  la  Su^de  et  oü  I'argent  est  si 
rare,  de  sorte  qu'en  ce  dernier  cas  vous  n'aurez  qu'ä  travailler  k  faire 
rdussir  cette  affaire  sur  ce  pied  et  avoir  Toeil  ä  ce  qu'il  n'en  soit  nen 
defalqu^  sous  aucun  prdtexte. 

Ein  Schreiben  für  die  Königin- Wittwe  Ulrike  (Nr.  20231)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


20231.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE    DE   SUfeDE   A   SWARTSJÖ. 

[Potsdam]   ler  octobre  1771 

Ma   tr^s   ch^re  Soeur.     Sans  attendre  la   lettre   que   vous   avez  la 

bonte   de   m'ecrire,   j'avais  ddjä,   en  recevant  la  precödente,   autorise  le 

comte  Dönhoff  ä  faire  la  d^claration  que  vous  d^sirez  de  moi.  ^    II  est 

nouveau  dans  les  affaires,  et  c'est  peutdtre  la  cause  de  l'incertitude  qu'il 

a  marqude  ä  vous  obdir,    n'ayant    pas    senti   que   cette   ddclaration  que 

vous  exigez  de  lui,  est  en  termes  si  mesures  que  personne  ne  s'en  peut 

offenser.   J'ignore  quel  a  6t6  le  douaire  des  reines  prdcddentes  de  Su^de, 

de  Sorte  que  je  serais  bien  embarrassd  de  dire,    ma  ch^re  soeur,  si  vos 

demandes   surpassent  ce   qui  a  6t6   accordd  autrefois ;    mais  k  en  juger 

par   ce  qu'on  dit  dans  les  pays  etrangers  du  ddrangennent  des  finances 

et  de  la  pauvretö  de  la  nation  suödoise,  je  crains  bien  qu'ils  ne  pounont 

pas  remplir  en  entier  le  projet  que  vous  leur  avez  proposd. '    Je  serais 

bien  heureux,  ma  ch^re  soeur,  si  je  pouvais  contribuer,  en  quelque  fa^n, 

ä  vous   arranger  un  sort   dont  vous  pourriez  6tre  contente;    ce  ne  sera 

pas    ma   bonne   volonte  qui   manquera,    mais  l'impuissance  de  faire  sur 

cela   tout   ce   que  je   ddsirerais.     Mes  voeux  seront  toujours  pour  voire 

prosperitd  et  pour  votre  entifere  satisfaction,   dtant  avec  la  plus  parfaite 

tendresse  et  la  plus  haute  estime,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  fr^re 

et  serviteur  ^    ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhäodig. 


20232.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   ler  octobre  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  crois,  ma  ch^re  enfant,  vos  Hollandais  tres 
raisonnables  et  tr^s  senses,  mais  je  me  persuade,  en  m^me  teraps,  qu'üs 

»  Vcrgl.  Nr.  20218  und  20219.  Ulrike  hatte  am  29.  August  geschrieben: 
„Je  viens  dans  ce  moment  d'apprendre  que,  quoiqu'il  me  Tavait  promis,  il  ne  VtvvX 
pas  fait."  —  *  Ulrike  schrieb :  „Vous  ne  sauriez  croirc  ä  quel  point  ils  cot  Youltt 
m'avilir." 
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vous  airoent  tant  qu'ils  ne  peuvent  se  rösoudre  ä  vous  voir  [voiis]  öloigner 
de  leurs  fronti^res/  et  je  vous  crois  de  si  heureuses  dispositions  ä  la 
feconditd  qua  je  me  prdpare  ä  vous  voir  accoucher  encore  bien  souvent. 

II  est  cependant  vrai  que  ce  voyage  que  ma  sceur  de  Su^de  fera,* 
sera  selon  toutes  les  apparences  le  dernier  de  sa  vie,  parceqiie  cela  ne 
laisse  pas  d'ölre  couteux,  et  qu'il  faut  premi^rement  solliciter  la  per- 
mission  des  dtats  pour  Tentreprendre. 

Pour  moi,  je  suis  toujours  ä  ma  vigne,  oü  je  m'occupe  des  affaires 
qui  ne  me  laissent  pas  un  moment  ddfoeuvrd;  ma  vie  retir^e  ne  fournit 
aucune  mati^re  de  vous  entretenir.  Je  reste  constamment  ici  jusqu'ä  ce 
que  le  mauvais  temps  m'en  chasse,  alors  je  rentre  dans  la  ville,  oü  les 
memes  occupations  me  suivent  qui  me  donnent  de  l'ouvrage  ici.  Vous 
voyez,  ma  ch^re  enfant,  que  tout  cela  ne  fournit  gu^re  de  mati^re  pour 
entretenir  une  jeune  Princesse  aimable  comme  vous,  qu'il  faut  amuser 
et  non  pas  ennuyer.  Je  linis  donc  pour  ne  vous  pas  faire  bäiller  plus 
longtemps,  en  vous  priant  d'embrasser  notre  eher  prince  d'Orange  de 
ma  part,  et  en  vous  assurant  de  toute  Tetendue  de  la  tendresse  avec 
laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Atttfertigung  im  Köaigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20  233.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT .  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  octobre  1771. 

Rien  ne  me  saurait  6tre  plus  agrdable  et  mörite  plus  mes  applau- 
dissements  que  la  nouvelle  que  vous  m'annoncez  dans  votre  döpÄche 
du  17  de  septembre  dernier,  de  l'attention  sdrieuse  que  la  cour  oü  vous 
etes,  commence  ä  apporter  aux  renforts  ndcessaires  de  ses  armees  en 
Valachie  et  en  Pologne.  ^  Les  conjonctures  presentes  l'exigent  indis- 
pensablement,  et  ce  n'est  que  cet  intdröt  vif  et  sinc^re  qu'en  bon  et 
fidMe  alli^  je  prends  ä  la  prospöritd  et  aux  heureux  succ^s  des  armes 
Tussiennes,  qui  m'a  dictd  ce  conseil,  ^  et  qui  me  fait  desirer  qu*on  le 
suive  promptement,   afin   de   s'assurer   d'autant  plus  de  ses  bons  effets. 

'  Die  Prinsessin  schrieb,  Haag  23.  September,  im  Hinblick  auf  das  Wieder, 
lehen:  „II  me  s^mble  qu'il  faat  en  aivoir  bien  mauvaise  opioion  pour  croire  qu'elle 
[la  nation]  füt  assez  d^raisonnable  pour  ne  pas  approuver  que  j'aie  de  rempressemcot 
de  jouir  d'une  satisfnction  anssi  douce  et  aassi  innocente;  si  le  gros  de  la  nation  n'a 
pii  un  esprit  brillant,  eile  n'est  point  insensible.**  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  — 
'  Zam  Besuch  des  Königs,  vergl.  S.  369.  —  3  Tschernyschew  hatte  Solms  von  dem 
EntKhluss  des  russischen  Hofes  anterrichtet,  besondere  Commandos  zum  Schatz  der 
rassischen  Grenzen  gegen  Polen  zu  errichten,  ein  Corps  von  50000  Mann  nach  Polen 
zn  senden  und  weitere  Verstärkungen  aus  Sibirien  heranzuziehen.  Alle  Vorbereitungen 
für  den  kommenden  Feldzug  sollten  spätestens  am  i.  März  1772  beendet  sein.  — 
*  Vergl.  S.  327.  355.  356. 
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Aussi  suis-je  tr6s  persuade  que,  si  la  Russie  renforce  son  armde  en 
Valachie,  com  nie  il  faut,  eile  n'aura  rien  ä  appr^hender  de  la  part  des 
Autrichiens,  et  ils  y  penseront  plus  d'une  fois,  avant  d'entreprendre 
quelques  hostilit^s  contre  eile. 

En  attendant,  je  ne  saurais  blimer  la  sensibilitd  de  rimperatrice  de 
Russie  d'ötre  indignee  du  ton  de  dictateur  de  la  cour  de  Vienne,  ^  et 
je  ne  suis  nullement  surpris  qu'elle  ne  veut  pas  flechir  devant  le  despo- 
tisme  autrichien.  Mais  si,  par  un  principe  de  son  humanite,  eile  veut 
se  relicher  sur  quelques  conditions  qu'elle  a  proposees  pour  sa  paix 
avec  la  Porte,  eile  ^touffera,  en  m6me  temps,  le  germe  d'une  guerre 
prochaine,  qui  tot  ou  tard  en  rösulterait,  et  dont  eile  aurait  toujours  ä 
apprdhender  les  suites.  Je  me  suis  expliqud  lä-dessus  assez  amplement 
dans  mes  ordres  pr^c^dents,  et  je  n'ai  plus  rien  ä  y  ajouter. 

Les  derniers, '  dont  le  courrier  Ehnich  est  le  porteur,  et  qui  sont 
partis  avant-hier,  vous  auront  d^jä  appris,  ä  peu  prds,  mes  idees,  tant 
sur  le  sujet  de  la  paix  en  g^n^ral-  que  sur  Tarticle  des  acquisitions  en 
particulier.  Je  m'y  reföre,  et,  connaissant  votre  zde  pour  mes  interets, 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  animer  de  faire  tout  votre  possible  pour 
reussir  dans  les  diffi^rentes  ndgociations  dont  vous  fites  charge. 

Quant  au  dösir  du  comte  de  Tschemyschew  de  se  rendre  aupres 
de  moi,  3  sa  visite  me  fera  sürement  un  plaisir  infini.  D'un  c6te,  eile 
me  procurera  la  satisfaction  de  revoir  un  ofücier  de  merite  que  j'estime 
infiniment,  et,  de  Tautre,  je  pourrai  concerter  avec  lui  bien  des  choses 
que  les  conjonctures  critiques  oü  nous  nous  trouvons,  rendent  indis- 
pensablement  n^cessaires,  et  qui  s'arrangent  avec  bien  plus  d'aisance  et 
de  promptitude  de  bouche  que  par  ecrit. 

Enfin,  la  nouvelle  d'une  victoire  navale  que  les  Russes  ont  rem- 
portde  sur  les  Turcs  dans  l'Archipel,  m'est  parvenue  egalement,  et  j'en 
ai  d^jä  fdicite  Timpöratrice  de  Russie  dans  la  lettre^  que  j'ai  jointe 
aux  döpfiches  du  courrier  Ehnich ;  mais  je  n'ai  encore  point  appris  qu'ils 
aient  forcd,  en  mdme  temps,  les  Dardanelles,  et  comme  la  cour  de 
Russie  n'en  a  non  plus  aucune  nouvelle  directe,  il  faudra  bien  en 
attendre  la  confirmation. 

En  attendant,  je  ne  saurais  m'emp6cher  de  vous  adresser,  k  la  suite 
de  la  prdsente,  un  passe-port  qu'un  certain  Rostworowski  a  donn^  k  des 
soldats  cong^dids  de  l'arm^e  saxonne,  et,  pour  vous  faire  une  juste  idee 
de  la  politique  singulifere  de  cette  cour,  je  ne  veux  pas  vous  laisser 
ignorer  que  c'est  de  son  consentement  qu'ä  la  derni^re  röduction  de 
ses  troupes  plusieurs  grands  de  Pologne,  qui  se  trouvent  actuellement  ä 
Dresde,  ont  engagd  par  centaines  de  ces  congedi^s  pour  les  envoyer 
avec  de  pareils  passe-ports  aux  Confdderes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 

'  Vcrgl.  S.  405.  —  *  Nr.  20223  und  20224.  —  3  Zur  Besprechung  der 
russischen  Operationspläne«    —    4  Nr.  20  225. 
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20  234.     AU  MINISTRE  D^ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  octobre  1771. 

Les  nouvelles  que  votre  depfiche  du  25  de  seplembre  renferme  sur 
la  recolte  en  Hongrie  et  Transylvanie,  sont  tr^s  importantes  dans  la 
Situation  actuelle  des  affaires  en  Europe.  En  effet,  si  cette  recolte  est 
teile  que  vous  nie  la  reprdsentez, '  et  que  celle  en  Bohöme  a  et^  ögale- 
ment  si  mddiocre  qu'il  faudra  y  envoyer  de  nouveaux  secours,  il  sera 
absolument  impossible  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  de  former  des  magasins 
pour  une  grande  armde.  Elle  sera  donc  bien  oblig^e  de  prdferer  la 
paix,  et  quand  m6me  eile  voudrait  tenter  la  guerre,  eile  ne  pourra 
jamais  le  faire  avant  la  rdcolte  de  l'ann^e  prochaine;  intervalle  assez 
long  encore  pour  esp^rer  de  trouver  peut-6tre  raoyen  d*accommoder  les 
atfaires  et  de  prdvenir  par  \k  tout  nouvel  embrasement  en  Europe. 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  d'apprendre  comment  l'Imp^ra- 
trice-Reine  a  accueilli  ma  derni^re  röponse.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20235.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  2  octobre  1771. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise,  mon  eher  fr^re,  d'avoir 
Tencontrd  votre  fagon  de  penser.  J'ai  envisagd  les  aflFaires  prdcis^ment 
du  m§me  coup  d'ceil  que  vous  les  voyez,  et  j'ai  pr^cisöment  fait  ce  que 
vous  noe  conseillez.  3  J'ai  fait  partir  hier  le  courrier  avec  tout  ce  qui 
est  relatif  k  la  Convention  de  la  Russie. -♦  J'ai  fait  une  tentative  pour 
essayer  si  nous  pourrons  mettre  Danzig  dans  la  portion  qui  nous 
echerra.  ^  II  est  sür  que,  si  nous  ne  l'obtenons  pas  dans  ces  circon- 
stances  präsentes,  il  n'y  faudra  jamais  plus  penser;  c'est  k  prdsent  le 
moment  de  terminer  nos  traitds  avec  les  Russes,  parceque  les  impressions 
des  armements  autrichiens  sont  k  prdsent,  k  Pdtersbourg,  dans  leur  plus 
grande  force,  et  que  probablement  Tarriv^e  des  50  000  Russes  en  Pologne^ 
rendra  les  Autrichiens  plus  circonspects ;  que,  par  cons^quent,  leurs 
ostentations  diminueront  et,  en  mdme  temps,  les  appr^hensions  qu'elles 
causaient  aux  Russes. 

J'ai  ajout^  au  projet  de  Convention  que  chaque  parti  se  mettrait  en 
possession  de  sa  part  imm^diatement  apr^s  la  signature  dudit  traitd,  de 

'  In  Folge  der  UeberichwemmuDgen'und  der  darauf  eingetretenen  Dflrre  waren 
<iie  Emteaussichten  in  Ungarn  und  Siebenbürgen  nur  massig.  —  *  Vergl.  Nr.  20  179. 
—  3  Prtnx  Heinrich  befürwortete,  Rheinsberg  27.  September,  den  Abschluss  der 
Coovention  mit  Rassland,  ^puisque,  si  cette  fermentation  politique  venait  k  diminuer, 
je  craindrais  que  tous  ne  trouveriez  plus  les  m^mes  facilit^s*'.  —  <  Vergl.  Nr.  20  223 
und  20224.    —    5  Vergl.  S.  412.    —    <»  Vergl.  S.  398. 
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Sorte  qu'ayant  ce  nantissement  en  main,  nous  ne  risquons  rien  dans  la 
suite,  la  possession  etant  ce  quj  ddcide  d'ordinaire  du  sort  de  pareilles 
acquisitions. 

Je  crois  que  Tschernyschew  pourrait  bien  venir  lui-m6me  ici*  poiir 
concerter  d'avance  les  projets  de  campagne,  au  cas  que  les  Auirichicns 
veuülent  remuer.  J'en  suis  bien  aise,  d'autant  plus  que  cela  ne  gitera 
rien  aux  affaires,  quoique  je  ne  puisse  jaroais  m'imaginer  qu'aprts  avoir 
appris  rarrivöe  de  cette  nouvelle  arm^e  russe  en  Pologne,  la  cour  de 
Vienne  voulüt  s'exposer  aux  plus  grands  hasards  en  rompant  avec  la 
Russie. 

L'honneur  des  ev^nements  que  nous  prdvoyons,  vous  sera  du,  mon 
eher  fr^re,  ^galement;  car  c'est  vous  qui  avez  place,  le  preroier,  la 
pierre  angulaire  de  cet  ^difice ;  et,  sans  vous,  je  n'aurais  pas  cru  pouvoir 
former  de  tels  projets,  ne  sachant  pas  bien,  avant  votre  voyage  de 
Pdtersbourg, '  dans  quelles  dispositions  cette  cour  se  trouvait  en  ma 
faveur. 

Enfin,  jusqu'ici  les  conjonctures  nous  ont  favoris^s,  et  si  cela  con- 
tinue  jusqu'A  la  conclusion  de  la  paix,  nous  rdussirons  enti^rement  au 
gre  de  nos  ddsirs. 

Vous  voulez  savoir  dans  quelles  dispositions  les  Turcs  sont  actuelle- 
ment.  3  On  m'^crit  qu'ils  dösirent  la  paix,  mais  qu'ils  ne  veulent  point 
faire  de  cessions,  et  qu'il  sera  difficile  de  les  y  r^soudre.  Mais  quand 
on  n'a  qu'une  multitude  de  liches  au  lieu  d'arm^e,  point  d'alli^s  qui. 
vous  assistent,  quand  la  capitale  de  l'empire  est,  pour  ainsi  dire,  bloquee 
qu'il  n'y  entre  point  de  vivres,  quand  on  [n']a  aucun  espoir  de  retnedier 
k  tant  d'embarras,  on  est  bien  oblige  d'en  venir  k  un  accommoderaent. 
J'ai  ^crit  dans  ce  pays,  ♦  et  bientöt  la  cour  de  Vienne  sera  obligee  den 
faire  elle-m6me  autant ;  ainsi  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  la  paix  se  fera 
ou  le  printemps  ou  l'ete  prochain. 

Je  vous  embrasse  mille  fois,  mon  eher  fr^re.  Je  prends  la  liberte 
de  vous  envoyer  quelques  fruits  müris  raalgre  vent  et  maree,  en  vous 
priant  d'ötre  persuadd  de  la  tendresse  infinie  et  de  tous  les  seniimenis 
avec  lesquels  je  suis  k  jamais,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidele  frere  et 
serviteur 

Nach  der  Ausferiigung.    Eigenhändig.  F  C  d  C  T  l  C. 


»  Vcrgl.  S.  424.  —  *  Vcrgl.  Bd.  XXX,  525,  526.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb: 
^'ignore  si  les  Turcs  ddsirent  encore  la  paix  avec  la  in£me  ardenr  qu'ils  le  faisai[enjt 
rannte  derni^re;  les  circonstances  ne  leur  sont  pas  plus  favorables,  et  je  pensc  que, 
pour  peu  que  la  cour  de  Vienne  les  presse,  i]s  satisferont  k  toutes  les  autres  pie* 
tentions  de  la  Russie,  surtout  apr^  que  cette  demi^re  se  rel&che  sur  la  Moldavie  ei 
sur  la  Valachie"  (vergl.  S.  405).   —    4  Vergl.  Nr.  20214. 
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20  236.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  octobre  1771. 

Voici  en  raccourci  les  termes  oü  se  troüve  la  ndgociation  de  paix 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  dont,  selon  votre  d^pfiche  du  27  de  sep- 
tembre  dernier,  le  duc  Louis  de  Brunswick  souhaiterait  avoir  connais- 
sance,  et  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  l'instruire  en  confidence.  La 
cour  de  Vienne  ayant  dösird  de  voir  la  tranquillitd  rdtablie  entre  les 
Russes  et  les  Turcs,  et  ceux-ci  ayant  offert,  ä  cette  fin,  la  mddiation  k 
moi  et  ä  ladite  cour,  nous  la  lui  avons  accordde.  Mais,  en  ayant  fait 
l'ouverture  ä  la  Russie  et  celle-ci  n'ayant  pas  trouv^  une  mddiation 
formelle  de  sa  convenance,  se  bornant  simplement  ä  requdrir  l'inter- 
positioD  de  nos  bons  offices  pour  cet  ouvrage  salutaire,  *  j'ai  portd  la 
cour  de  Vienne  de  s'en  contenter  et  de  se  desister  de  l'appareil  de  la 
mediation. '  C'est  lä-dessus  que  la  cour  de  Russie  a  donnd  k  connaitre 
les  conditions  auxquelles  eile  voulait  faire  sa  paix  avec  la  Porte,  qui 
consistent : 

1°  dans  la  jouissance  pendant  vingt  ans  de  la  Moldavie  et  Valachie 
pour  dedommagement  des  frais  de  la  präsente  guerre, 

2°  dans  rinddpendance  de  tous  les  Tartares, 

3°  dans  la  possession  d'Azow, 

4°  dans  quelques  privilfeges  et  libertes  ä  la  Gdorgie, 

5°  dans  la  libertd  du  commerce  sur  la  Mer  Noire  et,  enfin, 

6°  dans  la  possession  d'une  ile  dans  T Archipel  pour  prot^ger  son 
commerce  au  Levant.  ^ 

Mais  ces  conditions,  apr^s  avoir  dte  communiquees  k  la  cour  im- 
periale,  ont  paru  si  exorbitantes  k  celle-ci  qu'elle  a  rondement  refus6 
de  vouloir  s'en  m^ler,  et  a  ddclarö,  en  möme  temps,  que,  tout  06- 
membrement  de  la  puissance  Ottomane  dtant  contraire  k  ses  interßts, 
eile  se  porterait  plutöt  que  d'y  consentir,  k  toutes  les  extrdmit^s.  ♦  Je 
fais  mon  possible  pour  calmer  les  esprits  de  part  et  d'autre  et  pour 
porter  la  discussion  de  ces  conditions  k  une  negociation.  Je  ro'eflforce, 
pour  cet  effet,  k  faire  ddsister,  d'un  c6t^,  les  Russes  de  la  Valachie  et 
de  la  Moldavie,  et  k  engager,  de  l'autre,  la  cour  de  Vienne  k  s'en 
contenter;  mais»  jusqu'ä  prdsent,  il  r^gne  encore  tant  d'aigreur  entre 
ces  deux  puissances  que  je  ne  saurais  rdpondre  du  succ^s  de  mes  peines 
et  de  mes  repr^sentations,  de  sorte  que  le  temps  seul  ddvoilera  si  je 
serai  assez  heureux  pour  y  r^ussir. 

Nach  dem  CoDcept.  Federic. 


'  Vcrgl.  Bd.  XXX.  533.  —  »  Vergl.  Nr.  19737.   —   ^  Vcrgl.  Bd.  XXX,  534. 
—  ♦  Vcrgl.  S.  233.  299.  300. 
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20  237-    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

oandoz  berichtet,  Paris  22.  September:  „La  politique  da  duc  d'Aiguillon,  ra 
rechercbant  Talliance  de  Votre  Majest^,  est  de  pr6venir  la  rupture  prßte  ä  6clater 
entre  la  Russie  et  TAatriche.  .  .  . 

Depuis  ma  demi^re  däpftche,  Tainbassadeiir  de  Viennc  a  regu  un  courrier  extra- 
ordioaire,  qui  lui  a  fait  demander  une  audience  particuli^re  du  Roi,  oü  le  doc 
d'Aiguillon  a  assist^.  Cet  ambassadeur  6tait  charg^,  k  ce  qu'on  m'a  assnr6,  de  pro- 
poser  k  Sa  Majest^  Tr^s-Chrätienne  de  faire  cause  commune  avec  rEroperenr  poor 
emp^cher  le  d^membrement  de  l'empire  turc,  la  Porte  s'engageant  ä  payer  a  la  France 
les  m^mes  subsides  qn'elle  ofTrait  k  l'Autriche.  J'ignore  encore  la  r^ponse  qui  aart 
M  faite  k  cet  ambassadeur,  mais  on  ne  peut  gu^re  douter  que  le  Systeme  pacifiqoe 
du  Roi  et  des  ministres  n'ait  fait  rejeter  une  semblable  proposition.'' 

Potsdam,  3  octobre  1771. 
Les  bonnes  dispositions  de  la  cour  oü  vous  6tes,  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  ddpßche  du  22  de  septembre  dernier,  m'ont  fait 
beaucoup  de  plaisir.  J'en  augure  assez  bien  pour  Tdoignement  d'une 
guerre  g^n^rale,  et  la  seule  chose  qui  pourrait  encore  y  donner  lieu, 
serait,  si  l'Autriche  trouvait  moyen  de  Tentrainer  dans  ses  iddes  et  dans 
ses  vues.  Si,  au  contraire,  la  France  reste  fcrme  dans  ses  dispositions 
pacifiques,  je  me  flatte  de  porter  la  Russie,  ä  force  des  ndgociations,  ä 
se  ddsister  du  ddmembrement  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie;  et 
quoique  la  Porte  ne  puisse  pas  se  promettre  une  paix  fort  avantageuse, 
j'esp^re  cependant  qu'elle  Tobtiendra  encore  k  des  conditions  assez 
toldrables.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'il  faut  dviter  avec  tout  le  sein 
possible  de  ne  pas  aigrir  les  esprits,  afin  de  ne  point  jeter  de  Thuile 
dans  le  feu  qui  couve  sous  les  cendres.  Mais  tout  cela  ne  vous  em- 
pöchera  cependant  point  d'telairer  de  pr^s  et  autant  qu'il  est  possible, 
les  mendes  et  les  ndgociations  de  l'ambassadeur  de  Vienne,  sans  toute- 
fois  lui  donner  quelque  Jalousie  ou  ombrage. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


20  238.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  octobre  1771. 

J'ai  regu  votre  ddp6che  du  28  de  septembre  dernier,  et  vous  ferez 
bien  de  surseoir,  dans  le  moroent  präsent,  les  propositions  pour  l'achat 
de  quelques  milliers  de  troupes  saxonnes, '  et  d'attendre,  pour  cela,  des 
circonstances  plus  favorables.  On  ne  s'apergoit  que  trop  de  la  reforme 
qu'il  y  a  eu  parmi  ces  troupes;  il  passe  continuellement,  tant  ici  qu'en 
Sildsie,    de  ces  congddids   pour   se    rendre   en  Pologne*    ou   pour  aller 

'  Vergl.  S.  370.  Borcke  betonte  die  Schwierigkeiten,  da  es  bei  den  neuen  Ent- 
lassungen sich  um  Inländer  handle,    —    *  Vergl.  S.  424. 
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chercher  fortune   oü   ils   peuvent.     Vous  me   ferez  plaisir  cependant  de 

m'informer  exactement,  apr^s  que  raffaire  de  la  reduction  de  ces  troupes 

aura  enti^rement  ei6  ddveloppöe,  ä  combien  se  monteront  Celles  que  la 

cour  oü  vous  6tes,  conservera  eflfectivement  sur  pied. 

Le  baron  de  Fritsch,  *  qui  a  etö  ici,  et  qui  vient  de  repartir  pour 

s'en  retourner  chez  lui,   a  vu   par   ses    propres  yeux   que  la   raretd  des 

grains  est  tout  aussi  grande  ici  qu'en  Saxe,  de  sorte  qu'il  pourra  rendre 

t^moignage   de  Timpossibilitd   k   pouvoir   accorder   ä  la   cour   oü   vous 

dteSf  des  passe-ports  pour  l'achat  des  grains  en  Pologne;    chose  k  quoi 

je  roe  serais   pröte,   sans   cela,  sans   aucune   difficult^   et   avec  le   plus 

grand  plaisir  du  monde. '  ^     ^      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  239.     AU  PRINCE  DE  SULKOWSKI  A  LISSA. 

Potsdam,  4  octobre3  1771. 

Quelque  port6  que  je   puisse   ötre   de   d^ftrer   k  la   demande  que 

vous  me  r^itdrez  dans  votre  lettre  du  27  septembre   d'emier,  *   je  vous 

avoue  cependant  que  je  ne  saurais  entrer  dans  tout  le  detail  ni  rdpondre 

des  livraisons  faites  ä  mes  troupes  en  temps  de  guerre.    Vous  en  recon- 

naitrez  vous-m£me  Timpossibilitd,  si  vous  y  r^flöchissez  bien,  et  voudrez 

bien  que  je  me  reserve  k  des  occasions  plus  favorables  de  vous  donner 

des  marques  de  ma  bienveillance.     Et  en  attendant  qu'il  s'en  prdsente^ 

je  prie  Dieu  etc.  ^    j      . 

^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  240.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  octobre  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depÄche  du  24  de  sep- 
tembre demier  que  la  Reine  ma  soeur  se  soit  ddterminde  ä  se  contenter 
des  90  000  ^cus  argent  de  Prusse  qu'on  parait  dispos^  k  lui  faire  assigner 
pour  douaire.5  C'est  le  meilleur  parti  que,  par  bien  des  raisons,  eile 
puisse  prendre  selon  moi.  Pour  ce  qui  regarde  le  memoire  que  cette 
Princesse  vous  a  demande,  ^  et  dont  par  sa  rdsolution  prdsente  eile  fait 
diff6rer  la  Präsentation,    il  n'y   aurait  eu,    k   ce  que  je  crois,    point  de 

«  Vergl.  S.  282.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20209.  —  3  Vom  4..0ctobcr  ein  Schreiben 
an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20»  S.  234.  —  ^  Liegt  nicht  vor.  Bereits  auf  einen 
,fflr  die  Cabinetsvorträge''  angefertigten  „Extract^  aus  dem  Gesuch  Sulkowskis,  ihm 
rfickständige  13  000  Ducaten  „für  die  in  anno  1763  su  denen  königlichen  Magazinen 
gethane  Lieferungen*^  zu  vergüten,  war  der  eigenhändige  Bescheid  erfolg^,  Potsdam 
18.  September:  „Es  ist  nichts  von  ihm  geliefert  worden;  denn  es  ist  nichts  dar  ge- 
wesen."   —    5  Vergl.  S.  422.    —    ^  Vergl.  Nr.  20219  und  20230. 
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mall  quand  m6me  il  aurait  ddjä  ^t^  eifectivement   remis   par  vous  ä  la 

ddputation  des  etats.    Les  termes  dans  lesquels  est  congu  le  projet  que 

vous  m'avez   adress^   de   cette   ddclaration,   sont  si   mesurds  que  je  ne 

vois  pas  qu'ils  auraient  pu  pr^judicier  en  rien  k  l'arrangement  favorable 

de  cette  affaire.  .,    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20241.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1771. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  20  de  septembre. 

Nous  n'avons  pas  ici  la  moindre  notion  des  nouveaux  avantages 
remportds  par  les  Russes  pr6s  des  Dardanelles,  *  et  le  bruit  en  serait 
certainement  venu  k  nous,  s'il  y  avait  quelque  fondement.  Cependant, 
ni  les  nouvelles  d'Italie  ni  celles  de  Vienne,  ni  ce  qui  nous  vient  si 
tardivement  de  Constantinople,  rien  n'en  parle.  Mais  quand  mörue  cet 
^v^nement  n'aurait  pas  Heu,  je  crois  le  Grand-Seigneur  assez  mal  dans 
ses  affaires  pour  songer  k  faire  la  paix;  on  dit  que  la  seule  raison  qui 
Ten  erapöche,  c'est  qu'il  apprdhende  qu'en  faisant  un  mauvais  traite 
et  perdant  des  provinces,  le  m^contentement  du  peuple  s'en  prendra 
directement  k  lui,  et  que  dans  un  soul^vement  il  lui  en  coftte  la  t8te.' 
Cependant,  il  ne  pourra  pas  toujours  continuer  la  guerre,  et,  pour  peu 
qu'on  puisse  dtre  autoris^  par  la  Russie  de  l'assurer  qu'on  ne  le  traitera 
pas  k  la  rigueur,  je  pense  pourtant  qu'il  consentira  au  congr^  qu'on 
lui  propose.  ^ 

La  cour  de  Vienne  n'a  point  encore  repondu  au  memoire  du 
comte ;  *  je  sais  qu'elle  attend  pr^alablement  quelques  explications  de  Con- 
stantinople et  de  Versailles.  ^  II  faut  la  laisser  agir  et  aller  son  chemin. 
II  s'agit,  pour  terminer  toute  cette  afifaire  k  la  plus  grande  gloire  de 
Timp^ratrice  de  Russie,  de  se  relicher  un  peu  sur  la  Valachie  et  sur 
la  Moldavie. 

J'en  reviens  k  präsent  k  ce  qui  me  touche  plus  directement,  et 
j'entre  avec  vous  en  de  certains  d^tails  qui  vous  serviront  k  vous  ex- 
pliquer  mes  intentions.  Vu  donc  ces  grands  ^v^nements  qui  s'appr£tent, 
je  ne  crois  pas  inutile  de  vous  instruire  de  quel  fardeau  je  me  Charge 
et  dans  quelle  immense  d^pense  je  vais  m'engager.  II  faut  que  vous 
sachiez  que  pour  les  magasins,  vivres,  chevaux,  la  consommation  dune 
campagne,  y  compris  les  munitions  de  guerre,  monte  k  11  millions  par 
•annee.  ^     La   disette   gdnörale   rend  cette  d^pense  bien  plus  exorbitante 

I  Die  Russen  sollten  am  24.  Juli  zwei  Forts  auf  der  europäischen  Seite  ge- 
nommen haben.  Vergl.  S.  424.  —  t  Vergl.  S.  362.  —  3  Vergl.  S.  402.  -^ 
*  Panin,  vergl.  S.  337.  Anm.  3.  —  5  Vergl.  S.  428  und  432.  —  «  Vergl. 
Bd.  XXVIII,  286.  287. 
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ä  pr^ent  que  si  nous  avions  eu  d'heureuses  recoltes.  II  faut,  de  plus, 
que  je  me  prdpare  k  rassembler  une  arm^e  de  troupes  subsidides  de 
Hessois,  de  ceux  de  Brunswick  et  de  tous  les  princes  qui  seront  ä 
vendre,  ^  pour  couvrir  le  pays  de  Cl^ves,  au  cas  que  les  Frangais  veuillent 
Tattaquer.  II  faudra  compter  pour  cet  objet  au  moins  i  200000  de 
subsides,  et  pour  les  magasins  et  approvisionnements  de  ces  troupes 
1500000  ^cus,  de  Sorte  que  le  total  du  tableau  de  la  ddpense  offrira 
un  objet  pour  chaque  campagne  de  13  millions  700000  6cus,  Voilä 
ce  qui  me  fait  insister  sur  la  possession  de  Danzig.  C'est  une  ville 
de  ressources,  eile  pourra  fournir  quelque  chose,  et  on  trouvera  des 
sommes  ä  pröter  qui  faciliteront  le  poids  dont  je  me  vais  charger. 

Vous  trouverez  peut-fttre  Strange  que  je  me  prepare  ä  une  diversion 
de  la  part  des  Fran^ais,  et,  pour  vous  montrer  que  la  chose  est  apparente, 
je  joins  ä  cette  ddpöche  ce  qu'on*  m'dcrit  de  Paris  des  efforts  que  la 
cour  de  Vienne  y  fait  actuellement  pour  engager  le  roi  de  France  ä 
prendre  fait  et  cause  avec  eile.  3  Si  la  cour  de  Vienne  fait  ä  prdsent 
ces  tentatives,  combien  son  empressement  ne  redoublera-t-il  pas,  quand 
eile  verra  paraitre  cette  armde  de  50000  Russes  en  Polognel  Ce  sera 
ce  moment  oü  l'doquence  du  prince  Kaunitz  fera  les  derniers  efforts 
pour  döterminer .  la  France  ä  se  ddclarer  comme  partie  belligdrante  ä 
soutenir  sa  cause. 

II  serait  honteuz  pour  moi,  si,  apr^s  une  longue  expdrience  des 
affaires,  je  ne  prdvoyais  pas  ä  temps  ce  qui  peut  ou  doit  arriver,  et  si 
je  ne  me  mettais  pas  de  bonne  heure  en  ötat  de  rdsister  ä  tous  les 
desseins  de  mes  ennemis.  Cela  coüte  de  l'argent;  mais,  quand  il  faut 
faire  la  guerre,  il  ne  faut  jamais  l'dpargner.  C'est  pourquoi,  avant  de 
Tentreprendre ,  il  est  ndcessaire  de  regier  ses  avantages  de  fa^on  qu*ä 
leur  aide  on  puisse  soutenir  la  gageure.  Comme  j'ai  encore  une  infinite 
d'arrangements  k  prendre,  tant  pour  des  augmentations  indispensables 
que  pour  des  contrats  de  chevaux  et  cent  autres  prdparatifs  de  cette 
nature,  je  serai  bien  aise  de  savoir  bientöt  k  quoi  m'en  tenir,  et  j'esp^re 
que  vous  emploierez  toute  votre  activitd  et  votre  vigilance  pour  accdldrer 
la  conclusion  de  ce  traittf.  Je  ne  rdp^te  point  ce  que  je  vous  ai  ddjä 
annoncd  sur  ce  sujet,^  d'autant  plus  que  vous  devez  Ätre  persuadd  que 
je  tiendrai  fid^lement  ce  que  je  vous  ai  promis. 

Solms  wird  von  dem  Wunsche  Salderns,  den  Primas  in  Elbing  beobachten  lu 
lassen,  und  von  den  darauf  ergangenen  Befehlen  an  Belling  und  Stutterheim  unter- 
richtet (vcrgL  Nr.  20  243). 

Federic. 

Mach  dem  eigenhändigeii  Concept :  mAu  comte  Solms";  das  Datum,  die  Empfangsbestätigung, 
Mvie  der  im  Aussug  wiedergegebene  Schlussabsati  sind  von  der  Cabinetskansle!  hinsugefugt. 


'  Vergl.  S.  405.    —    *  Vorlage:    ^de  ce  qu'on".    —    ^  Vcrgl.  Nr.  20237.     — 
♦  Vergl.  Nr.  20  223  und  20  224. 
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2o  242.     AU  MINISTRE  D*£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Ivohd  berichtet,  Wien  28.  September,  dass  auf  seine  Anzeige,  er  habe  die 
Antwort  des  Königs  >  erhalten,  die  Kaiserin-Königin  ihn  am  26.  nach  Schönbrann 
berufen  und  auf  seine  Eröffnungen  ihm  erwidert  habe,  sie  sei  zum  Theil  schon  durch 
van  Swieten  nnterricbtet.  >  „Elle  m'a  t^moign^  d'^tre  satisfaite  de  tout  ce  que  Votre 
Majest^  m'a  charg^  de  lui  faire  savoir ,  aussi  bien  que  des  instructions  pr^dses  et 
^nergiques  qu'EUe  a  eu  la  bont^  de  donner  k  M.  de  Zegelin,'  et  de  ce  qu'Elleabiea 
voulu  dire  snr  cette  m£me  mati^re  k  son  ministre  le  baron  de  Swieten ;  mais  qo'il  j 
aTait  pourtant  uo  point  sur  leqnel  eile,  rimp^ratnce-Reine,  ne  pouvait  tomber 
d'accord.  Ce  point  ^tait  celui  de  son  consentement  i  Tind^pendance  des  Tartsres; 
qu'elle  m'avait  dit  k  la  y6rite  qu'elle  n'irait  point  chasser  les  Rnsses  de  la  Crim^ 
et  qu'elle  n'^tait  pas  k  port^e  de  le  faire  ;<  mais  que  cela  n'inf6rait  pas  qu'elle  etait 
port^e  ou  dispos^  k  donner  son  consentement  k  leur  ind^pendance.  La  oondosion 
fnt  qu'il  fallait  attendre  la  r6ponse  de  la  Porte  sur  les  repr^ntations  que  le  ministie 
de  Votre  Majest6  ^tait  charg^  d'y  faire.  Elle  m'a  dit  encore  que  cela  lui  faisait  an 
plaisir  infini  d'entendre  que  Votre  Majest6  avait  encore  bonne  esperance  qne  son 
embarras  anrait  nne  issue  henreuse,  et  qu'EUe  faisait  assex  de  cas  de  son  amiti^  ponr 
risquer  de  Se  commettre  avec  la  Porte  par  les  repr^sentations  qu'EUe  venait  d'ordonoer 
qu'on  y  fasse;  qu'elle  pouvait  me  dire  en  confidence  qa'on  avait  diff^r^  tont  ezpr^s 
de  r^pondre  k  la  Russie,  jusqu'ä  ce  qu'on  eüt  ^t^  infonn^  de  ce  que  Votre  Majest^ 
Toudrait  faire  ou  non  par  Sex  remontrances  k  la  Porte.  Enfin,  apr^s  un  entretien 
d'environ  trois  quarts  d'heure ,  Sa  Majest6  cut  la  bont6  de  me  dire  qu'eUe  se  seDtait 
fort  soulagöe  de  tout  ce  qne  je  lui  avais  dit,  par  la  grande  confiance  qu'elle  metait  en 
moi,  et  qui  lui  avait  fait  souhaiter  que  j'eusse  voulu  rester  plus  longtemps  ici. 

Mon  refrain  6tait  toujours  de  lui  donner  a  connaltre  de  quelle  importance  il  ^tait 
pour  le  bien  des  affaires  de  commencer  au  plus  tot  les  n^godations  d'un  congr^,  et 
qu'il  fallait  courir  au  plus  press6,  c'^tait  d'^viter  la  guerre.  EUe  en  est  convenue 
volontiers. 

II  faudra  donc  voir  ce  que  r^soudra  la  Porte,  dont  rimp6ratrice-Reine  m'a  dit 
qu'elle  ^tait  d^jä  si  enfl^e  du  petit  succ^  que  ses  troupes  avaient  eu  a  Giurgevo,^ 
qu'on  dirait  que  la  Fortune  s'est  enti^rement  d6clar€e  pour  eile. 

Quant  k  l'article  de  la  Crim^e  et  ce  que  Tlmp^ratrice-Reine  m'a  dit  la-dessns 
a  Laxenburg,  il  est  sur  et  certain  qu'elle  me  r^p6ta  plusienrs  fois  alors,  en  parUnt 
des  Russes:  »Je  ne  les  en  chasserai  pas,  et  qui  irait  jusques  Ik  pour  les  en  chasser!« 
ce  qui  donnait  a  connaltre  que,  dans  le  cas  oü  ils  ne  voulussent  pas  en  ddnicbti' 
eux-m6mes  volontairement  ou  se  d^sister  de  leur  ind^pendance ,  eile  n'^tait  pas  en 
€tat  de  les  y  forcer;  mais  la  clef  de  ce  que  l'Imp^atrice-Reine  m'a  dit  la-dessus  a 
Schönbruno  avant-hier,  est  que  le  prince  Kaunitz  a  6t6  de  mauvaise  humenr  vis-a-vis 
d'elle,  quand  il  a  appris  qu'elle  s'^tait  expliqu^e  ainsi  envers  moi,  et  quMl  a  pr^teoda 
qu'elle  s'^tait  avanc^e  trop  loin,  car  l'Imp^ratrice-Reine  m'a  avou^  elle-m&me  qua 
cette  occasion  il  lui  avait  donn6  a  connaltre  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  la  servir, 
si  Sa  Majestö  voulait  aller  plus  loin  qu'on  n'^tait  convenu  ensemble." 

Potsdam,  6  octobre  1771. 
Je  tire  un  assez  bon  augure  du  dernier  entretien  que  vous  avez  eu 
ä  Schönbrunn  avec  rimpöratrice-Reine,  et  dont  vous  venez  de  me 
rendre  compte  dans  votre  ddpöche  du  28  de  septembre  dernier.  J'y  ai 
observ^  au  moins  avec  plaisir  que,  malgrd  la  r^pugnance  qu'on  a  d'en 
convenir  positivement,  on  commence  cependant  ä  s'adoucir  et  ä  ne  plus 

«  Vergl.  Nr.  20179.  —  »  Vergl.  Nr.  20188.  —  3  Vergl.  Nr.  20x80.  — 
♦  Vergl.  S.  363.    —    5  Vergl.  S.  246.  247.  323. 
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s'obstiner  k  refuser  loutes  les  conditions  de  paix  que  la  Russie  a  pro- 
posdes.  Ce  changement  me  fait  espörer  que,  pourvu  qu'on  en  vienne 
i  l'ouverture  d'un  congrds,  et  que  la  Russie  se  reliche  sur  l'article  de 
la  Valacbie  et  de  la  Moldavie,  on  trouvera  encore  moyen  de  conjurer 
Torage  et  de  parvenir  ä  un  accomroodement.  La  saison  avanc^  d'ä 
present  me  parait  tr^s  favorable  ä  une  Operation  aussi  salutaire.  L' hiver 
est  ä  la  porte,  et  il  faut  faire  tous  les  efforts  icnaginables  pour  le  mettre 
ä  profit  et  r^tablir  la  tranquillitd  publique.  Je  my  emploierai  au  moins 
de  tout  mon  coeur,  et  il  est  ä  souhaiter  que  la  cour  oü  vous  6tes, 
persiste  dgalement  dans  ces  dispositions  pacifiques  pour  assurer  d'autant 
mieux  Theureux  succ^s  de  la  n^gociation. 

Au  reste,  voici  quelques  nouvelles  des  succös  ultdrieurs  des  Russes 
dans  rArchipel ; '  je  vous  les  donne  telles  que  je  les  ai  re^ues  de  Pöters- 
bourg.  J'ignore  si  elles  sont  fonddes,  mais,  nos  demi^res  lettres  de  Venise 
n'en  faisant  aucune  mention,  j'ai  lieu  de  les  rdvoquer  encore  en  doute. 
Nous  apprendrons  apparemment  bientöt  ce  qui  en  est. ' 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C I i  C. 


20243.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  octobre  1771. 

Votre  ddpÄche  du  25  de  septembre  dernier  m'est  bien  parvenue. 
Les  sollicitations  du  sieur  de  Saldem  pour  faire  observer  le  Primat« 
lorsquil  sera  arriv^  k  Elbing,  ^  me  mettent  dans  beaucoup  d'embarras. 
Je  n'ai  personne  comme  il  faut  par  lä,  k  qui  confier  une  teile  com- 
mission,  et  d'ailleurs  il  sera  toujours  assez  facile  k  ce  prdat  de  pouvoir 
sortir  travesti  de  la  ville,  sans  ötre  reconnu,  d^s  qu'il  le  voudra.  Tout 
ce  que  je  puis  faire  donc  k  cet  ^gard,  c'est  de  donner  des  ordres  aux 
g^ndraux  de  Stutterheim  et  de  Belling,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire 
effectivement,^  de  t^moigner  k  cet  dvÄque  polonais,  lorsqu'il  viendra 
prcs  du  cordon  de  mes  troupes,  pour  se  rendre  au  lieu  de  sa  desti- 
nation,  tous  les  ^gards  et  toutes  les  politesses  iroaginables  et  d'empScher 
sous  des  prötextes  spdcieux  et  polis  qu'il  ne  puisse  le  repasser,  en  cas 
que  la  fantaisie  lui  prit  de  vouloir  s'doigner  de  sa  retraite. 

Vous  en  inforraerez  le  sieur  de  Saldern  et  lui  direz  aussi  que  je 
ne  saurais    faire   entrer   mes  troupes  en  Pologne,    avant  que  de  m'fttre 

I  Ans  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  20.  September,  über  die  Einnahme 
zweier  Dardanellenforts  und  über  die  angebliche  Vernichtung  der  ttlrkischen  Flotte 
bei  Lemnos  am  Jahrestag  von  Tschesme  (vergl.  S.  418.  Anm.  4  und  430.  Anm.  i).  — 
^  Am  6.  October  sendet  der  König  eine  Abschrift  des  obigen,  wie  des  Erlasses  an 
Solms  (Nr.  20  241)  zur  Kenntnissnahme  an  Finckenstein.  —  3  Saldem  hatte  Befehl 
erhalten,  dem  Verlangen  des  Primas  zur  Uebersiedlung  nach  Elbing  sich  nicht  zu 
widertetzei).  Saldern  wttnschte,  den  Primas  dort  beobachtet  zu  sehen,  „pour  qu'il 
De  fasse  pas  quelque  toum^e  vers  les  Conf^d^r^s  ou  qu'il  ne  se  fasse  pas  enlever 
volontairement  par  eux**.  —  4  Cabinetserlasse,  Potsdam  6.  October. 
Correap.  Friedr.  n.    XXXI.  28 
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concert^  prdalableroent  lä-dessus  avec  sa  cour.  Que  j'dtais  du  sentiment 
que  l'dvacuation  de  Posen  par  les  troupes  russes  dans  le  moment  pr6 
sent'  ne  pourrait  ötre  d'aucune  consdquence,  et  que  les  efforts  que  la 
cour  de  Pdtersbourg  mtfditait  de  faire, '  emp6cheraient  vraisemblablement 
les  Conf^ddrds  k  pouvoir  rien  entreprendre  d'important  et  de  pre- 
judiciable. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  aura  besoin  de  rdpandre  quelque 
somme  d'argent  parmi  les  Polonais  pour  les  faire  conniver  ä  nos  acqui- 
sitions ;  les  mesures  que  nous  comptons  de  prendre  sur  cet  articlei  seront 
probablement  sufüsantes  pour  couper  court  ä  tout  ce  qui  pourra  etre 
opposd  de  la  part  de  ces  gens  relativement  ä  cet  objet 

Au  reste,  il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  se  soit  passtf  jusqu'ä  pr^nt 
quelque  ev^nement  fort  interessant  en  Valachie  et  Moldavie  entre  les 
Russes  et  les  Turcs,  tout  comme  il  n'est  pas  ä  pr^sumer  non  plus  que 
•la  cour  de  Vienne  voudra  se  m6ler,  cette  annde,  dans  ces  affaires.  C'est 
tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  l  C 


•20  244.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  7.  October  1771. 

Mir  ist  Euer  Bericht  vom  3.  Septembris  wohl  zugekommen,  und 
ob  es  gleich  nach  solchem  ganz  wohl  sein  kann,  dass  Frankreich  die 
Wiederherstellung  des  Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte  nicht 
gerne  siehet  und  solche  am  wienerschen  Hofe  zu  behindern  suchet,^ 
so  habe  Ich  doch  Ursach  zu  glauben,  dass  nunmehro  Oesterreich  sowohl 
als  Frankreich  und  die  kriegführenden  Mächte  selbst  alles  beitragen 
werden,  um  dieses  Friedensgeschäfte  zu  befördern.  Es  ist  auch  solches 
Meines  Erachtens  mit  so  unübersteiglichen  Schwierigkeiten  nicht  ver- 
knüpft, als  es  dem  erstem  Ansehen  nach  scheinen  möchte.  Ich  habe 
Euch  bereits  in  Meinen  vorhergehenden  Ordres  im  Vertrauen  eröffnet, 
dass  alle  Vermuthung  vorhanden  sei,  dass  Russland  noch  wohl  von  der 
gleich  anfangs  angetragenen  und  verlangten  Entziehung  der  Walachei 
und  Moldau  von  der  türkschen  Botmässigkeit  abstehen  möchte,  und 
was  den  Ariicul  von  denen  Häfen  auf  dem  Schwarzen  Meer  betrifft,  so 
kommt  es  Mir  gleichfalte  ziemlich  wahrscheinlich  vor,  dass,  wenn  die 
Pforte  bei  der  Friedensnegociation  deshalb  grosse  Schwierigkeiten  machen 
und  es  das  Ansehen  gewinnen  sollte,  dass  darüber  diese  Negociation 
abgebrochen    werden    und   es    wohl   gar   noch    zu   ein   oder  zwei  Cam- 

<  Saldern  wünschte,  dass  der  König  die  Conföderirten  daran  hindern  sollte, 
Posen  zu  befestigen.  —  *  Vcrgl.  S.  423.  —  3  Zegelin  berichtete:  „Es  scheinet,  als 
wenn  die  Franzosen  sehr  vergnügt  darüber  seind,  dass  wenig  Hoffnung  zum  Frieden 
übrig,  und  ich  schliesse  daraus,  dass  sie  zu  Wien  die  Hände  mit  ins  Spiel  haben, 
um  daselbsit  alle  mögliche  Verhinderungen  zu  verursachen.*^ 
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pagnen  kommen  dürfte,  Russland  auch  hierunter  vielleicht  nachgeben 
und  sich  dagegen  ein  Dddommagement  in  Polen,  welches  demselben 
nicht  chicaniret  werden  müsste,  und  eine  gewisse  Summe  Geldes  zur 
Indemnisation  von  der  Pforte  ausbedingen  möchte.  Beides  und  insonder- 
heit das  D^dommagement  in  Polen  müsste  aber  demselben  nicht  versagt 
werden,  weil  sonst  ebenfalls  zu  besorgen  stehet,  dass  es  lieber  die 
Friedensunterhandlungen  abbrechen  dürfte.  Was  Mich  zu  dieser  Ver- 
miithung  Anlass  giebet,  ist  vornehmlich  die  grosse  Wahrscheinlichkeit, 
dass  es  diesem  Reich  anfangt  an  Geld  und  andern  Ressourcen  zu  Fort- 
setzung des  Kriegs  zu  mangeln. 

Jedoch  thue  Ich  Euch  alle  diese  Eröffnungen  in  dem  engstem  Ver- 
trauen und  bloss  zu  Eurer  alleinigen  Direction,  ohne  dass  davon  das 
allergeringste  ebruitiren  muss.  Ihr  werdet  auch  schon  von  selbst  ein- 
sehen, wie  ungemein  viel  Mir  daran  gelegen  ist,  dass  Ihr  dieselbe 
insgesamrot  für  Euch  allein  behaltet  und  niemand  in  der  Welt  davon 
etwas  merken  lasset,  und  Ich  verlasse  Mich  hierunter  auf  Eure  Mir  be- 
kannte Verschwiegenheit. 

Für  Mein  Interesse  und  selbst  für  das  Beste  der  Pforte  aber  ist 
dermalen  nichts  zuträglicher,  als  dass  die  Eröffnung  des  Friedens- 
congresses  je  eher  je  besser  zu  Stand  gebracht  werde.  Anjetzo  ist  der 
günstigste  Zeitpunkt  dazu,  und  man  muss  solchen  ja  nicht  verabsäumen 
oder  vernachlässigen.  Kommet  hingegen  diesen  Winter  über  der  Congress 
nicht  zum  Stande,  so  werden  künftiges  Jahr  die  Sachen  noch  viel  weit- 
läuftiger  und  kritischer  werden  und  zuletzt  nichts  gewisser  als  ein 
Generalkrieg  ganz  Europa  überströmen.  Diese  Aussicht  ist  fürchterlich, 
und  es  verlohnt  sich  wohl  der  Mühe,  allen  Fleiss  und  Eifer  anzuwenden, 
um  dergleichen  Üebel  zuvorzukommen.  Verdoppelt  demnach  Eure  Be- 
mühungen, um  die  Pforte  zu  Eröffnung  des  Congresses  zu  bewegen, 
und  führet  derselben  zu  dem  Ende  alle  die  Bewegungsgründe  zu  Ge- 
muthe,  welche  Ich  Euch  in  Meinen  vorigen  Ordres  bereits  an  die  Hand 

gegeben  habe.  _   .  ,      .    , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Copcepu 


20245.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  7  octobre  1771. 

Si  le  duc  d'Aiguillon  adopte  la  morale  relächde  des  casuistes  pour 
me  fouroir  des  subterfuges  qui  doivent  me  servir  d'excuse  pour  ne  point 
remplir  mes  engagements  envers  les  Russes, '  il  emploierait  d'arguments 

>  Aiguillon  war  in  einer  neuen  Unterredung  mit  Sandoz  ouf  die  Frage  der 
Garantie  (vergl.  S.  419)  zurückgekommen,  mit  der  Erklärung,  dass  König  Fried- 
rich zur  Theiinahme  am  Streite  zwischen  Russland  und  Oesterreich  nicht  verpflichtet 
sei,   da  Kaiser  Joseph   die   Russen  niemals   in   ihrem  eigenen  Lande,   sondern  nur  in 

28* 
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tout  opposes,  si  j'euis  en  alliance  avec  la  France,  pour  int^resser  mon 
honneur  k  remplir  mes  traitös.  Mais  il  agit  avec  des  intentions  droite<, 
son  but  est  louable,  il  veut  ^viter  la  guerre. 

Je  lui  pourrais  cependant  iodiquer  une  voie  plus  süre  pour  pacitier 
les  troubles  de  TOrient;  ce  serait  de  persuader  les  Turcs  pour  qu'ils 
donnent  les  mains  ä  Touverture  d'un  congr^s.  Voici  pourquoi  je  regarde 
ce  moyen  comme  le  plus  sür,  parceque,  d^s  qu'une  n^gociation  en 
r^gles  sera  entamee,  chacun  s'expliquera ,  et  que,  par  le  moyen  du 
raisonnement,  les  Russes  se  relächeront  sur  bien  des  points  sur  lesquels 
les  menaces  ne  feraient  que  les  obstiner.  Cela  est  si  vrai  que  la  demi^re 
r^ponse,  tant  soit  peu  s^che,  des  Autrichiens^  a  si  fort  anim^  l'im- 
p^ratrice  de  Russie  qu'elle  est  encore  sur  le  point  de  se  porter  aux 
demi^res  extremit^s.  Elle  pr^tend  que  ce  n'est  point  ä  d'autres 
puissances  ä  lui  dicter  des  lois,^  et  qu'il  ny  a  qu'elle  seule  qui  doive 
poser  les  bornes  de  mod^ration  aux  grands  succ^  que  ses  arm^es  ont 
eus.  Je  suis  persuad^  qu'elle  se  relichera  sur  bien  des  pr^tentions. 
Je  conviens,  ä  la  \6nt6,  que  la  Porte  sera  la  partie  souffrante;  mais 
quand  on  s'enfuit  partout,  quand  on  ne  sait  se  battre  ni  sur  terre  ni 
sur  mer,  il  est  certain  qu'on  ne  saurait  se  promettre  une  paix  avantageuse. 

Le  point  qui  accroche  cette  paix  k  l'dgard  des  int^r^ts  de  la  cour 
de  Vienne,  c'est  la  restitution  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  Or 
je  crois  presque  pouvoir  r^pondre  que  ce  point  sera  levd,  et  que 
moyennant  d'autres  avantages  la  cour  de  P^tersbourg  s'en  d^istera. 
La  pierre  d'achoppement  avec  les  Turcs,  c'est  l'inddpendance  des  Tar- 
tares,  et  je  crois  qu'il  y  aura  des  expedients  ä  proposer  sur  cet  article, 
qui  pourront  contenter  tout  le  monde.  Ce  sont  ces  raisons  qui  me 
fönt  envisager  l'ouverture  d'un  congr^s  comme  le  seul  moyen  de  pacifier 
les  troubles  pr^sents  et  de  prövenir  ceux  qui  s'en  pourraient  suivre. 

Mon  opinion  est  —  si  on  veut  la  savoir  —  qu'il  faut  ouvrir  ce 
congr^s  le  plus  t6t  possible,  pour  pr^venir  la  campagne  prochaine. 
L'hiver  nous  en  fournit  le  temps  et  l'occasion.  Car,  si  ces  troubles 
durent,  si  personne  ne  veut  s'expliquer  ni  s'entendre,  il  est  presque 
in^vitable  que  tout  le  monde  ferraillera,  Tannde  prochaine,  sans  peut- 
dtre  trop  savoir  pourquoi.  Les  m^sentendus  ont  causd  plus  d'une  guerre, 
et  celle-ci  en  grossirait  encore  le  nombre. 

Vous    rendrez   compte   de   tout   ceci   au   duc   d'Aiguillon,    et  vous 

ajouterez   que  j'abandonne   k   sa   prudence   de   faire   sur   ces  objets  les 

rdflexions  qu'filsl  mdritent.  ^  ^     ,      . 

^    ^  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  „  A  Sandoz" :  das  Datum  TOn  der  Cablnetakanilei  hinn- 
gefügt. 


der  Moldau  und  Walachei  angreifen  werde.  Aiguillon  hatte  Sandoz  gefragt:  „Les 
garanties  que  le  Roi  votre  mattre  a  contract^es  avec  cette  puissance,  ont-elles  pa 
s'^tendre  jusqu'a  convenir  de  cet  article?" 

*  Vergl.   S.  233.     —     »  Vergl.   S.  424.     —     3  Am   7.  October   abersendet  der 
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20  246.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  octobre  1771. 

Vos  depöches  du  24  et  du  27  de  septembre  dernier  m'ont  6t€  fid^le- 
ment  rendues,  et  je  crois  avec  vous  quc  la  mort  de  la  princesse  de 
Galles  n'aura  gu^re  d'influence  sur  le  gouvernement  britannique. '  Le 
lord  Bute  ayant  jusques  ici  et  malgre  son  ^loignement  dirige  tout  seul 
la  barque,  il  y  a  toute  apparence  qu'entichd  de  ses  principes,  on  se  fera 
un  cas  de  conscience  de  s'en  eloigner. 

Mais  ce  qui  intdresse  ma  curiosit^,  c'est  le  grand  attachement  que 
vous  attribuez  ä  la  nation  pour  la  Russie. '  Est-ce  le  commerce  avec 
cet  empire  et  les  avantages  qui  en  reviennent  k  l'Angleterre,  ou  quelque 
autre  motif  qui  l'engagent  ä  prendre  un  aussi  vif  int^röt  ä  son  sort? 
C'est  sur  quoi  vous  ticherez  de  me  donner  les  öclaircissements  les  plus 
jüstes  que  vous  pourrez  vous  procurer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


20  247.    AU  PRINCE  SULKOWSKI,  DUC  DE  BIELITZ,  A  REISSEN. 

Potsdam,  8  octobre  1771. 
Les  raisons  qui  m*ont  ddtermind  k  faire  retirer  le  cordon  de  mes 
trojpes  le  long  de  la  Silesie,  ^  ne  sont  pas  les  m6mes  qui  veulent  que 
je  fasse  subsister  celui  sur  la  fronti^re  de  la  Pomdranie  et  de  la  Prusse. 
Tous  ceux  qui  se  plaignent  des  livraisons  qu'ils  fournissent  aux  troupes 
qui  le  composent,  ne  considörent  point  que  les  mdmes  troupes  les  ont 
garantis  de  la  peste  et  les  couvrent  encore  contre  les  incursions  des 
Confdddr^,  dont  ils  seraient  bien  autrement  traitds.  Voilä  toute  la 
reponse  que  j'ai  k  faire  k  la  lettre*  que  vous  avez  trouvd  k  propos  de 
m'ecrire  k  ce  sujet  le  29  septembre  demier,  et  k  laquelle  vous  voudrez 
bien  que  je  me  borne,  tout  disposd  que  je  puisse  ötre  d'ailleurs  k  vous 
donner  des  marques  de  ma  bienveillance  dans  les  occasions.  Et  en 
attendant  qu'il  s'en  präsente,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


König  an  Finckcnstein  eine  Abschrift  des  obigen,  wie  des  Erlasses  an  Zegelin 
(Nr.  20244),  „afin  de  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  l'im- 
portant  ouvrage  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte". 

^  Maltzan  berichtete,  London  24.  September,  Über  eine  schwere  Erkrankung 
ood  das  zo  erwartende  Ableben  der  Prinzessin  von  Wales.  „Cet  ^v^oement  n'aura 
aoc-.ine  influence  sur  les  affaires.  Le  plan  une  fois  fait  sera  suivi,  et  quiconque 
▼oudra  £tre  ministre,  doit  y  souscrire  ou  jamais  songer  k  le  devenir.*^  —  *  Maltzan 
berichtete,  London  27.  September,  dass  nach  Ansicht  der  Häupter  der  Opposition  im 
FaUe  eines  allgemeinen  Krieges  die  Nation  das  Ministerium  zwingen  werde,  Russland 
nicht  preiszugeben.    —    3  Vergl,  S.  267.  275.    —    ♦  Liegt  nicht  vor. 
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20  248.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  8.  October  1771. 

Dass  Ihr  die  von  denen  russischen  Truppen  verlassene  Stadt  Posen 
durch  ein  Commando  Eures  unterhabenden  Regiments  besetzen  lassen, 
habe  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  3.  dieses  mit  so  mehrerm  Befremden 
ersehen,  da  Ich  Euch  auf  keine  Weise  dazu  autorisiret  habe  und  Ihr 
dergleichen  risquante  Demarche  ohne  Mein  Vorwissen  und  Einwilligung 
nicht  unternehmen  sollen.  Ihr  habt  also,  da  Ich  diese  Stadt  besetzen 
zu  lassen  vor  der  Hand  nicht  die  mindeste  Ursach  habe,  sothanes  Com- 
mando sofort  wieder  zurückzuziehen. ' 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T 1 C  h 


20249.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE   LßGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  octobre  1771. 

Les  nouvelles  renfermöes  dans  votre  ddp^che  du  4  de  ce  mois  sur 
r^tat  de  la  Bohöme  et  des  arrangements  qui  s'y  prennent,  *  me  four- 
nissent  bien  des  eclaircissements  sur  la  Situation  präsente  de  1a  cour  de 
Vienne.  On  en  peut  conclure,  ce  me  semble,  avec  raison  que  le  manque 
de  vivres  et,  par  consdquent,  de  magasins  mettra  cette  cour  dans  Vim- 
possibilitd  de  rien  entreprendre  avant  la  rdcolte  de  l'annde  prochaine. 
Continuez  donc  de  vous  procurer,  autant  que  possible,  par  des  personnes 
qui  arriveront  lä  oü  vous  fites,  de  Bohfime,  des  notions  ultdrieures  sur 
ce  qui  s'y  passe;  c'est  le  moyen  le  plus  sür  de  se  mettre  ä  mörae  de 
juger  des  ddmarches  auxquelles  cette  puissance  pourra  se  porter,  et  i 
quoi  on  peut  s'attendre  ou  non  de  sa  part.  Mes  nouvelles  de  Vienne 
disent  que  la  rdcolte  a  €t6  dgalement  assez  mödiocre  en  Hongrie,^  de 
Sorte  que,  selon  toutes  les  apparences,  la  mis^re  generale  des  £tats  de 
cette  couronne  l'obligera  de  se  tenir  tranquille  jusqu'ä  la  recolte  pro- 
chaine et  d'attendre  au  moins  celle-ci  pour  pouvoir  en  profiter. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  que  le  baron  de  Frilsch,  que  j'estime 
comme    un   digne   et   honnfite   homme,    soit   retournd   content   d'ici  de 

*  Am  9.  antwortet  der  König  auf  die  Anfrage  Bellings  vom  3.  October  „vfS^° 
der  Kopfgelder,  welche  die  Conföderirte  in  denen  von  [ihm]  besetzten  Districlcn  ein- 
zuheben  begehren **,  dass  „Ihr  selbigen  nicht  das  allergeringste,  es  bestehe,  worin  es 
wolle,  aus  sothanen  Districten  müsset  verabfolgen  lassen*^.  In  einem  Postscript 
äussert  sich  der  König  befriedigt,  „dass  die  Russen  Posen  wieder  besetzt  und  solcher- 
gestalt das  von  Euch  dahin  aventurirte  Commando  aus  der  Verlegenheit  gezogen 
haben".  —  »  Borcke  berichtete,  dass  die  Ernte  in  Böhmen  schlecht,  dass  die  rar 
Augmentirung  der  dortigen  Regimenter  bestimmten  Mannschaften  entlassen  Qod 
ebenso  die  für  den  Artillerie-  und  Fuhrpark  bestimmten  Pferde  freigegeben  seien.  — 
3  Vergl.  Nr.  20  234. 
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laccueil  qui  lui  a  ete  fait,  ^  et  je  vous  adresse  ci-joint  ma  rdponse  ä  sa 

lettre/  pour  avoir  soin  de  la  lui  faire  parvenir. 

Nach  dem  CoDCept.  Fcderic. 


20250.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  8  octobre  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  n'ai  point  n^glige  vos  conseils,  3  au  contraire, 
j'ai  d'abord  6cnt  en  Russie,  ♦  mon  eher  fr^re,  pour  donner  toutes  les 
assuranees  possibles  aux  Russes  pour  leur  eommeree  de  Danzig;  je  nie 
suis  mfime.  offert  de  signer  une  Convention  relative  k  cet  objet  teile 
qu'on  la  d^sirera;  enfin,  je  ne  ndglige  rien  de  ee  que  j'imagine  qu'il 
peut  contribuer  ä  faire  röussir  eette  chose. 

Et  ce  qui  me  rejouit  beaueoup,  c'est  que  le  premier  z^e  des  Autri- 
chiens  se  ralentit  eonsiddrablement ;  la  r^eolte  a  totalement  manqu^  ehez 
eux,  tant  en  Boheme  que  Hongrie  et  Autriche;  ^  actuellement  l'Empereur 
fait  transporter  par  eharroi  des  blds  du  magasin  de  Pest  en  Bohöme 
pour  y  nourrir  les  troupes  qui  s'y  trouvent  en  quartier.^  II  sera  im- 
possible  aux  Autrichiens  de  former  des  magasins  de  guerre,  avant  que 
la  r^colte  de  l'annöe  prochaine  ne  soit  achevde,  et  cela  nous  m^ne  loin. 

Le  minist^re  de  France  est  plus  paeiüque  que  jamais,  les  finances 
sont  dans  un  bouleversement  affreux;  ^  quand  radme  ces  gens  nous 
voudraient  du  mal,  ils  ne  seraient  pas  en  etat  de  realiser  leur  mauvaise 
volonte. 

Toutes  ces  differentes  circonstances  combinees  me  fönt  esp^rer, 
mon  eher  fr^re,  que  nous  aurons  nos  acquisitions  ä  bon  march^;  ce- 
pendant  je  ne  m'endors  pas  et,  mettant  toujours  les  choses  au  pire,  je 
travaille   tous   les   premiers   plans  d'avance,   quitte  ä  les  ddchirer,    si  la 

»  Vcrgl.  S.  429.  —  »  Auf  dem  Schreiben  von  Fritsch,  d.  d.  Dresden  5.  Oc- 
tober,  der  dem  König  für  die  Aufnahme  in  Potsdam  dankte,  findet  sich  die  Blei- 
notiz des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort :  „Obligeantes  Compii- 
ment."  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  5.  October,  wegen  der  Erwerbung 
von  Daozig:  ^e  crois  que,  si  vous  y  trouvez  des  difficult^s,  elles  nattront  par  Tap- 
pr^nsioD  oh  seront  les  Russes  que  leur  commerce  en  pourrait  soufTrir,  et,  par 
coDs^uent,  pour  lever  cette  difficuit^,  le  plus  certain  sera  de  leur  donner  sar  cet 
objet  des  assuranees  qui  peuvent  les  rassurer  et  leur  faire  prendre  le  parti  de  c6der 
i  TOS  volont^s.*  —  <  Vergl.  Nr.  20251.  —  5  Vergl,  Nr.  20234  und  20249.  Am 
II.  October  dankt  der  König  dem  Major  von  Poser  für  „die  Aussage  des  nach 
Böhmen  verschickt  gewesenen  Emissärs"  und  erklärt  dessen  Sendung  nach  Ungarn 
für  Qonöthig,  „da  Ich  von  denen  dortigen  Umständen  und  dass  auch  daselbst  die 
Ernte  sehr  missrathen  ist,  schon  hinlänglich  informiret  bin".  [Preuss,  Friedrich  der 
Grosse.  Urkundenbuch  III,  S.  216].  —  ^  Vergl.  S.  438.  —  7  Auf  Thulemeiers 
Bericht  vom  i.  über  die  ungünstige  Finanzlage  Frankreichs  antwortet  der  König  am 
7.  October:  „Si  la  Situation  de  la  France  est  r^ellement  teile  que  vos  avis  la  d^peig- 
nent,  cette  puissance,  bien  loin  de  pouvoir  entreprendre  quelque  chose  de  s^rieux, 
De  donnera  pas  ro^me  lieu  de  rien  appr^hender  de  sa  part." 
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Fortune  veut  que  nous  n'en  ayons  pas  besoin.  C'est  une  terrible 
machine  k  mouvoir,  les  d^penses  vont  ä  l'infini,  et  il  nous  faudra  lever, 
si  la  chose  devient  s^rieuse,  pr^s  de  20000  hommes  encore,  dont  2000 
seuls  pour  rartillerie,  pour  qu'elle  soit  bien  et  promptement  servie. 
L'artillerie  seule  demande  16000  cbevaux,  il  en  coüte  plus  d'un  million 
pour  la  rendre  mobile;  ainsi,  mon  eher  fr^re,  il  vous  sera  facile  de 
juger  du  reste.  La  premi^re  avance  pour  monter  l'armde,  sans  corapter 
ni  magasins  ni  rien  qui  regarde  la  subsistance  de  la  campagne,  va  ä 
4  millions  200000  ecus,  outre  les  nouvelles  levees  qui  fönt  un  objet 
consid^rable.  Reste  encore  le  corps  auxiliaire  pour  les  Russes  qui  est 
de  20000  hommes,*  et  qui,  Joint  aux  50000  que  cette  puissance  veut 
faire  entrer  en  Pologne,  *  formera  une  armde  de  70000  hommes,  placee 
entre  Cracovie  et  Sandomir  pour  pdn^trer  en  Hongrie  vers  Cassovie,^ 
en  cas  que  les  Autrichiens  se  resolvent  ä  se  porter  en  Valachie.  Je  ne 
vous  dis  ces  choses  que  par  bric  et  par  broc,  mais  l'ouvrage  de  detail 
dont  je  m'occupe  ä  präsent,  est  immense.  Avec  cela,  bien  des  aides 
me  manquent.  Flesch,  dont  je  pourrais  me  servir,  est  envoy^  acheter 
du  bl^  en  Pologne;  sa  commission  est  si  ndcessaire  que  je  ne  saurais 
le  rappeler  pour  le  moment.  En  attendant  je  calcule  sur  des  ä  peu 
pr^s,  et  il  me  faudra  un  bon  mois,  avant  que  d  avoir  tout  ddbrouill^  et 
arrange  tout  ce  vaste  plan. 

Vous  pouvez  bien  vous  imaginer,  mon  eher  frdre,  que  ce  prodigieux 
detail  mabsorbe  k  prdsent  enti^rement;  je  vous  fais  mes  excuses,  si  je 
ne  vous  entretiens  d'autre  chose,  mais  je  vous  promets  saintement,  en 
m^me  temps,  qu'apr^s  cette  affaire  passee  je  ne  vous  importunerai  plus 
avec  une  mati^re  usde.  Je  suis  avec  toute  l'estime  et  la  tendresse 
imaginable,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  reOenC. 


20251.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  octobrc  1771- 

Je  suis  bien  fache  d'avoir  oublie  de  vous  dire  une  chose  qui  me 
parait  importante  pour  faciliter  votre  negociation ;  ♦  j'ai  oublie  de  vous 
marquer  que  vous  pouviez  promettre  aux  Russes  pour  leur  commerce 
de  Danzig  telles  süretds  qu'ils  exigeront,  afin  qu'on  ne  touche  ni  ne 
puisse  rien  changer  aux  branches  dont  ils  sont  en  possession,  et,  si  Ton 
veut,  on  peut  ajouter  au  trait^  un  article  particulier  relatif  k  ce  com- 
merce, oü  je  m'engage  de  convenir  de  tous  les  points  qui  interessent 
directement  la  Russie. 

»  Vergl.  S.  413.  —  *  Vergl.  S.  398.  —  3  Kaschau.  -—  ♦  Vcrgl.  Nr.  20241 
und  S.  439. 
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Je  vous  envoie,  en  mfime  temps,  quelques  nouvelles  de  Constanti- 
nople;'  je  m'attends,  dans  six  semaines,  d'en  recevoir  de  plus  interes- 
santes et  une  r^ponse  par  laquelle  on  jugera  s'ils  consentent  ä  1' Ouver- 
türe d'un  congr^s  ou  s*ils  feront  encore  des  difficultds. 

On   ne   m'ecrit   rien    de  nouveau  de  Vienne,    sinon  de  trains  d'ar- 

tillerie   et    de   canonniers   que   la   cour   fait   imperceptiblement   filer   en 

Hongrie.  ^     . 

^  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  «Au  cooite  Solmt^;  das  Datum  von  der  Cabinetskanxlei 

Mn  zugefügt. 


20252.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   8  octobre  1771. 

Je  me  flatte,  tout  comme  vous  dans  votre  rapport  d'hier,  que  mes 

derniers  ordres  au  comte  de  Solms  k  Petersbourg'  faciliteront  beaucoup 

notre  n^gociation  pour  la  Convention  secr^te  avec  la  Russie.    Apr^s  les 

avoir  cependant  revus  encore  une  fois,  il  m'est  venu  une  nouvelle  id^e, 

qui   m'a    paru  tr^s  propre  ä  engager  cette  cour  encore  davantage  ä  ne 

jioint  faire    des   difficult^s  sur  l'article  de  Danzig.     Cette  idee  est  prise 

de  son    propre    interöt   de   commerce   dans   cette   ville,    et   eile   m'ötait 

echapp^e,    en    minutant   mes   premiers  ordres  d'avant-hier.     11  n*est  pas 

possible   de    penser    d'abord  k  tout,    et   plus   on  r^fldchit  sur  ces  sortes 

d'affaires  importantes,  et  plus  on  ddcouvre  des  motifs  pour  les  appuyer. 

Je  les   ai3    donc  supplöös  par  l'apostille  ci-jointe  en  copie,^  et  j'esp^re 

de  n'avoir  rien  n6g\ig€  pour  faire  egalement  agrder  cet  article  k  la  cour 

de  P^tersbourg.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Aasfertigung. 


20253.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  2.  October:  „J'ai  parl^  au  prince  Kaunitz  de  ce  qae 
Voire  Majest^  vient  d'ordonner  a  Son  ministre  a  la  Porte  sur  les  instances  de  l'Iin- 
peratrice-Reine.  5  II  a  d'abord  jou^  rindifif^rent,  ensuite,  repötaot  encore  que  la  cour 
d'ici  ne  pouvait  pas  enlendre  aux  articies  de  paix  que  la  Russie  demande,  ni  les 
proposer  a  la  Porte,  je  lui  demandai  s'il  croyait  donc  que  la  Russie  devait  rendre 
tout  ce  qu'elle  avait  conquis,  et  que  ses  grands  succes  ne  lui  serviraient  absolunient 
de  rien.  II  resta  un  peu  court  d'abord,  mais  ensuite  11  me  r^pliqua  qu'il  ne  pr^ten- 
dait  pas  dire  cela;  qu*on  lui  donnerait  quelque  chose,  mais  sans  dire  quoi;  et  ceU 
fut  prononc^  d'un  ton  si  froid  qu'on  en  pouvait  införer  que  son  «quelque  chose« 
^tait  >le  moins  que  possible«.  Je  voulus  entrer  avec  lui  dans  quelques  ddtails  sur 
les  articies,  pour  lui  donner  a  connattre  qu'on  ferait  de  son  mieux  pour  porter  la 
Russie  k  se  reldcher  de  celui  qui  regarde  la  Moldavie  et   la  Valachie;    mais   cela  ne 

*  Vergl.  Nr.  20244.  —  *  Nr.  20241.  —  3  Vorlage:  „l'ai".  —  ♦  Vcrgl. 
Nr.  20251.    —    5  Vergl.  Nr.  20180  und  S.  363. 
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lui  plut  pas  non  plus.  II  ne  me  parla  qae  de  T^uilibre  dont  la  Rustie  sortirait,  si 
on  la  laissait  faire,  et  finit  enfio  par  me  dire:  si  la  Rassie  pr^tendait  de  sortir  de  U 
giierre  avec  de  grands  avantages,  il  ^tait  juste  que  rimperatrice-Reine  en  eüt  autant 
de  son  c6t6  et  Votie  Majest^  ^galemeot,  sans  quoi,  adieu  la  balance  entre  ces  trois 
pnissances,  dont  chacune  ^tait  int^ress6e  k  prendre  garde  qu'aucane  des  deaz  auires 
n'en  sorttt. 

II  ne  s*en  expliqua  pas  plas  clairement,  inais  je  me  rappelle,  k  ce  sujet,  que 
rimp^rairice-Reine  roe  dit  dcrni^rement  qu'il  y  avait  des  points  qui  rembarrassaient 
un  peu,  et  ce  point  ^tait  la  position  des  troupes  de  Votre  Majest^  dans  la  Prasse 
polonaise,  [qu'elle]  convenait  volontiers  d'y  avoir  foumt  l'occasion  elle-m^me,  eo 
faisant  avancer  les  siennes  sur  le  territoire  de  Pologoe,  mais  qu'un  malheoreux 
m^sentendu  en  6tait  la  cause,  et  qu'elle  les  en  retirerait  aussitöt  que  cela  se  pournit, 
parcequ'elle  ne  pr^tendait  pas  k  ce  territoire,  oü  il  ne  s'agissait  que  de  convenir  des 
limites,  et  cela  amicalement,  d^s  que  la  Pologne  serait  paciB6e.  Elle  ajouta  que 
toute  la  Prätention  n'allait  pas  plus  loin  que  de  retircr  d'entre  les  mains  des  Polonais 
les  treize  villes  de  la  starostie  de  Zips,  en  faisant  rembourscr  [a]  la  R^publiqoe  la 
somme  d^argent  pour  laquelle  le  royaume  de  Hongrie  les  lui  avait  bypothöquees 
anciennement ;  qu'elle  pouvait  donc  assurer  Votre  Majest6  sinc^rexnent  que  ses  vues 
n'allaient  pas  plus  loin,  mais  s'il  nrrivait  que  la  Russie  ou  Votre  Majest6  avaient 
rintentton  de  r^clamer  quelques  provinces  de  la  Pologoe,  qu'alors  eile  ne  croyait  pas 
devoir  s'oublier  non  plus,  et  qu*elle  en  ferait  auiant  dans  ce  cas-li,  mais  qo'elle 
aimerait  pourtant  beaucoup  mieux  que  ccia  n'arrivdt  point ,  et  qu'alors  eile  n'y 
pr6tendrait  rien  non  plus.^ 

Potsdam,  9  octobre  1771. 

Je  reconnais  un  ton  de  hauteur  en  tout  ce  que,  selon  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  dit  sur  les  conditions  de 
paix  de  la  Russie,  et  je  n'en  suis  point  surpris.  II  lui  est  assez  naturel, 
et,  Selon  toutes  les  apparences,  il  le  soutiendra  encore  pendant  quelque 
temps;  mais,  d^s  que  certaines  conjonctures  changeront,  je  crois  qu'il 
descendra  de  ses  hauts  chevaux  et  parlera  avec  plus  de  douceur,  nun 
de  ne  pas  trop  aigrir  les  esprits  et  pousser  les  choses  ä  l'extrdinite. 

Tout  ce  que  l'Imp^ratrice-Reine  vous  a  dit  k  ce  sujet,  me  confirme 
plus  que  tout  le  reste  dans  cette  opinion  et  me  fait  esp^rer,  en  meme 
temps,  que  tout  s'accommodera  encore,  sans  rdpandre  du  sang. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


20254.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  octobre  1771- 
Je  n'ai  certainement  rien  ndglige  pour  persuader  aux  Autrichiens 
de  ne  se  point  tant  gendarmer  contre  les  succ^s  des  Russes.  Vous 
verrez,  par  une  piece  ci-jointe,  une  conversation  du  sieur  de  Rohd  avec 
le  comte  Kaunitz, '  ce  qui  sert  de  preuve  que  je  ne  neglige  pas  cet 
article ;  mais  on  ne  persuade  pas  ä  chacun  ce  que  Ton  veut.  Cependant, 
quelque  humeur  qu'ait  le  prince  Kaunitz,    quelque  envie  qui  ddchire  le 

*  Vcrgl.  Nr.  20253. 
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coeur  de  rimp^ratrice-Reine,  d^s  qu'une  arm^e  russe  paraitra  en  Pologne, 
d^  que  la  mienne  se  montrera  prfite  k  la  joindre,  je  suis  presque  per- 
suad6  que  la  cour  de  Vienne  en  sera  r^duite  k  sofierire  e  tacere,  ou  si 
eile  s'obstine  ä  pousser  son  humeur  plus  loin,  on  pourra  Ten  faire  re- 
pentir. 

II  ne  se  peut  rien  de  plus  avantageux  que  les  dispositions  du  comte 
Panin,  et  ce  que  vous  me  dites  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie,  *  me 
ravit.  Non,  sans  doute,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  par  contrainte  qu'elle 
restitue  ces  provinces,  mais  purement  comme  par  un  acte  de  gdndrositd 
et  de  mod^ration  envers  les  Turcs. 

Or  voici  une  question.  Lorsque  rimperatrice  prendra  possession 
de  ses  nouvelles  provinces  de  la  Pologne,  ne  plantera-t-elle  pas  des 
poteaux  avec  ses  armes?  n*exigera-t-elle  pas  d'abord  le  serment  de  ses 
nouveaux  sujets?  Je  crois  que  ce  serait  le  parti  le  plus  convenable  pour 
convaincre  par  cette  demarcbe  decisive  ces  peuples  que  Ton  est  tout 
r^olu  de  les  garder;  car,  en  faisant  les  choses  ä  demi  et  en  attendant 
la  fin  d'une  Di^te  polonaise,  cela  serait  tenir  ces  gens  dans  une  incerti- 
tude  qui  donnerait  occasion  ä  ces  Polonais  k  moitie  soumis  de  fomenter 
Cent  intn'gues  et  cabales  fächeuses.  Je  souhaiterais  de  savoir  quel  parti 
prendront  les  Russes,  pour  m'y  conformer  ^galement  de  mon  c6t6,  et 
plus  que  tout  cela  le  r^sultat  du  traitd  que  je  vous  ai  envoy^  etc. ' 

Federic. 

Mach  dem  eigenhändigen  Concept:  «Au  comte  Solms";  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei 
kuzagefogt* 


20255.     AU  MINISTRE  D'lfcTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  8.  Oc-  \  [Potsdam,  octobre  1771-] 

tober,  auf  den  Erlass  vom  7.:  3    „II  faut  ;  L^g    jettres     de    Petersbourg  * 

esp^rer  que  les  fr^quentes  repr^sentations  :  ^            .    .           ,  ,                          ... 

de  Votr^  Majest*   feront  Impression   i  la  .  ^^^^    ^"^S*  favorables  que   possible. 

Porte.    Elics  sont  d'autant  plus  nöces-  Celles    de    Vienne  s    montrent    plus 

uires   que  je   me   d^fie   un    peu    de  la  ;  de  mauvaise  humeur  que  de  desscin 

rinc^rit^    du   ministre   autrichien,    qui  n'a  .  premeditd    de    nuire,     et    je    crois 

pas   charri^   droit   par    le   pass€ .    et    qui  ;  ,^    j^    ^^    rimp^ratrice-Reine    se 

pourrait    bien    encore     contrccarrer    sous  ;  / .                 ,        .      "^         .        ^ 

main  les  n6gociations  du  sieur  de  Zegelin  l^issera  radoucir  au  pomt  de  vouloir 

pour  1' Ouvertüre  du  congr^s."  bien,    pour   l'amour    de   la  paix  et 

'  Solms  berichtete,  Petersburg  23.  September :  „Je  crois  avoir  p^n^tr6  les  inten- 
tions  de  cette  cour  au  sujet  de  la  Moldavie  et  Valachie  et  pouvoir  assurer  qu'elle 
renoncera  II  leur  d^membrement  de  l'empire  ottoman,  pourvu  qn'on  lui  sauve 
rhonneur,  et  qu'il  ne  paraisse  pas  que  cela  se  fasse  absolument  a  la  demande  de  la 
cour  de  Vienne.*  —  »  Vergl.  Nr.  20223.  20224.  —  3  Vergl.  S.  436.  Anro.  3,  — 
«  Vergl.  Nr.  20254.    —    5  Vergl.  Nr.  20253. 
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de   la   balance  des  pouvoirs,    accepter  un  morceau  de  la  Pologne.    Ce 
partage  sera  probablement  la  fin  de  tous  ces  troubles. ' 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufaetchnung  auf  dem  Berichte  Finckensteins. 


20256.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  9  octobre  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce  Je  comprends  k  present  la  sc^ne  que  votre  feu 
d'artifice  a  pensd  donner  k  Tdlectrice  de  Saxe ;  *  je  suis  bien  aise,  ma 
ch^re  enfant,  que  tout  se  soit  si  bien  passd. ' 

Votre  lettre  ne  parle  que  de  manoeuvres;  je  m*imagine  que  vous 
allez  vous  preparer  ä  renouveler  le  si^cle  des  Amazones,  et  qu'apr^s 
Texp^rience  que  vous  avez  acquise  dans  le  camp  de  Br^da,*  et  tout  ce 
que  viennents  d'ajouter  encore  les  ^volutions  que  vous  voyez,  va  vous 
rendre  le  plus  fameux  capitaine  du  si^cle.  J'inviterai  volontiers  le  prince 
d' Orange  pour  les  exercices  de  l'anne'e  prochaine,  surtout  s'il  y  a  quelque 
espdrance  que  vous  Taccompagniez ;  ^  dussö-je  rassembler  50  000  hommes, 
je  le  ferai  avec  plaisir,  s'ils  me  procurent  le  plaisir,  ma  ch^re  enfant, 
de  vous  embrasser.  Je  croirai  voir  Penthösilee  elle-mßme.  Enfin,  voilä 
un  nouvel  objet  d'esperance  pour  moi ;  je  suivrai  votre  conseil,  et  l'annee 
prochaine  j'en  dcrirai  au  Stathouder.  Daignez,  ma  ch^re  enfant,  lem- 
brasser  de  ma  part,  et  soyez  bien  persuadde  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis  ä  jamais,  ma  ch^re  Ni^ce^  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kboigl.  Hausarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


20257.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   10  octobre  1771. 

Le  tableau  que  vous  me  faites,  dans  votre  rapport  du  29  de  sep- 
terabre   dernier,    de  l'administration  actuelle  des  finances  en  France,  ne 

'  Am  9.  übersendet  der  König  dem  Minister  Finckenstein  Abschriften  der  Er- 
lasse an  Solms  und  Robd  (Nr.  20253  und  20254),  sowie  den  obigen  Bericht  vom 
8.  October,  mit  der  Bemerkung :  „La  note  marginale  . . .  vous  apprendra  saffisamment 
ce  que  je  pense  du  contenu  des  derni^res  ddpSches  du  comte  de  Solms  et  du  sieur 
de  Rohd."  —  »  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  i.  October:  „On  avait  attach^  une 
fus6e  ä  la  fenßtre  qui  devait  allumer  le  feu  d'artifice.  L'Electrice  voulut  allumcr 
cette  fusöe,  la  corde  qui  l'a  tenue,  se  rompit,  et  au  Heu  de  partir,  la  fus^e  reviot." 
Vcrgl.  S.  396.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  3  Vorlage:  „plac^".  —  ♦  Vergl. 
Bd.  XXVni,  339.  340.  368.  —  5  Vorlage:  „ce  qui  vient",  —  «  Die  Prinzessin 
schrieb:  „Si  Votre  Majestö  faisait  un  jour  la  grÄce  d'inviter  le  Prince  pour  d«s 
manoeuvres  en  automne,  je  crois  que  ce  serait  le  plus  grand  plaisir  qa*[Elle]  poarrait 
lui  faire,  et  ce  serait  la  seule  fagon  oü  je  pourrais  me  flatter  de  faire  ma  cour  a  inon 
eher  oncle." 


445     

fait  gu^re  honneur  au  contröleur-göndral,  *  et,  en  continuant  sur  le  m^me 
pied,  il  est  presque  impossible  de  les  r^tablir  janiais. 

Mais  ce  qui  me  surprend  bien  plus,  c'est  le  projet  du  duc  d'Ai- 
guilloa  pour  une  alliance  pacifique.  *  Quelque  bien  imagind  qu'il  paraisse 
au  Premier  abord,  il  est  cependant  impossible  dans  l'execution.  Outre 
la  difficult^  qu'il  rencontrera  d'y  faire  entrer  les  differentes  cours  qu'il 
veut  y  faire  participer,  qui  est-ce  qui  lui  garantira  les  dv^nements  qui 
pourraient  traverser  une  teile  alliance  et  que  personne  ne  saurait  prd- 
voir?  II  se  pourrait  donc  bien  que  ce  projet  eüt  le  mfime  sort  que 
ceux   de   l'abbö   de  Saint  -  Pierre.  3 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  r  i  C . 


20258.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1770. 

Je  pense  comme  vous  que  les  conjonctures  du  moment  semblent 
nous  favoriser,  cependant  j'ai  souvent  vu  de  ces  changements  rapides 
en  politique  que  je  me  defie  encore  de  tout,  avant  la  consommation 
totale  de  notre  grand  ouvrage.  II  est  vrai  que  la  cour  de  Vienne  ne 
parait  pas  avoir  des  ressources  bien  süres  et  formidables  de  la  part  de 
ses  allids ;  il  est  vrai  encore  que  la  France  est  pacifique  par  la  nöcessite 
que  lui  impose  le  bouleversement  de  ses  finances,  mais  la  vanit^  mise 
en  jeu,  la  grandeur  intdress^e  ä  se  mfiler  de  tous  les  dv^neraents  de 
l'Europe,  peuvent  l'entrainer  k  suivre  l'impulsion  de  la  cour  de  Vienne, 
et  alors  je  ne  compterais  pour  rien  les  dispositions  pacifiques  de  l'Im- 
pdratrice- Reine  ;^  cela  fait  que  je  continue  ni  plus  ni  moins  mes  arrange- 
ments  militaires,  pour  n'^tre  pas  pris  au  ddpourvu,  si  cela  en  venait 
aux  extr^mitds,  et  en  attendant  je  suis  pied  ä  pied  mon  projet  de  ne- 
gociations,  pour  ne  ndgliger  aucuns  des  ressorts  qui  peuvent  nous  mener 
ä  notre  but. 

J'ai  pris  la  goutte  ä  la   main   gauche  avec  un  peu  de  fi^vre,    mais 

'  Sandoz  schilderte,  dass  Terray  als  seine  Hauptaufgabe  betrachtet  habe,  „k 
satisfaire  aux  besoins  de  la  mattresse  et  du  Roi.  Ils  ^taient  pour  lui  les  besoins  de 
r£tat.^  —  ^  Die  Allianz  sollte  Frankreich,  Prenssen,  Oesterreich,  England  und 
Schweden  omfassen.  —  3  Das  bekannte  Project  des  ewigen  Völkerfriedens  von  17 13. 
Am  10.  October  beauftragt  der  König  Thulemeier,  ihn  darüber  zu  unterrichten,  „sur 
qnel  pied  les  cours  d'Espagne  et  de  France  se  trouvent  pr^sentement  vis-a-vis  l'une  de 
Taotre:  s'il  y  a  de  Tharmonie  ou  du  refroidissement  entre  elles".  —  <  Finckenstcin 
berichtete,  Berlin  9.  October:  „II  parait,  k  la  r€nt6y  que  le  prince  Kaunitz  conserve 
enoore  de  Thnmeur,  et  que  le  partage  de  la  Pologne  n*est  pas  du  tont  de  son  goüt; 
mais  il  me  semble  cependant  qu'on  peut  inferer  de  ce  qu'il  en  a  dit,  et  de  la 
mani^re  dont  Tlmp^ratrice  -  Reine  elle-m^me  s'est  expliqu^e  sur  ce  sujet  (vergl. 
Nr.  20253),  que,  lorsque  les  choses  en  viendront  lä,  eile  oimera  mieux  y  participer 
qae  de  s'exposer  aox  hasards  d'une  guerre  oü  la  partie  ne  sentit  pas  ^gale  pour  eile.'' 
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cela  passera  bientöt,  et  j'esp^re  que  j*eo  serai  quitte  pour  une  douleur 
assez  vive  que  j'ai  aux  doigts  et  au  poignet;  voilä  pourquoi  xnon  Ven- 
ture est  plus  griffonnee  qu'ä   Tordinaire.     Adieu. 

Federic. 

Nach   der  eij^enhäDdigen  Aufteichnung  auf  der  Rückseite    des  Berichts  tob   Fiackeiutein; 
das  Datum  uach  einer  Abschrift  der  Cabinettkanxlei. 


20259.     AU  MINISTRE   D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   11  octobre  1771. 

Un  acces  de  goutte  aux  mains^  m'empSche  de  recevoir  les  hom- 
mages  du  comte  d'Oeynhausen  ^  et  d'apprendre  les  commissions  dorn 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  son  maitre,  l'a  charg^.  J'esp^re  cependant 
d'^tre  bientöt  r^tabli  de  cette  indisposition,  et  alors  je  ne  manquerai 
pas  d'^couter  les  propositions  de  ce  ministre. 

En  attendant  n'oubliez  pas  de  profiter  des  conversations  que  vous 
aurez  avec  lui,  pour  p6n6trer  l'objet  de  Tapparition  du  comte  de  Neip- 
perg  ä  Cassel,  et  de  quelle  nature  est  la  n^gociation  qu'il  y  a  entaroee, 
afin  de  vous  mettre  ä  m^me  de  m'en  faire  un  rapport  exact  et  detaille;^ 
et,  au  reste,  faites  expedier  ä  ma  signature  une  r^ponse  bien  polie  et 
obligeante  ä  la  lettre  ci-jointe  du  Landgrave,^  et  donnez-lui,  en  m^me 
temps,  ä  connaitre  que  je  serais  bien  charmd,  s'il  voulait  me  fiaire  le 
plaisir  de  me  venir  voir  au  carnaval  prochain  ä  Berlin.^ 

Nach  der  Ausfertigung.  -^  e  0  C  T  l  C. 


20  260.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  27.  September,  Panin  habe  ihm  vertraulich  mit* 
geiheilt,  „qu'il  croyait  pouvoir  porter  Sa  Majesl^  Imperiale  k  admettre  des  modi- 
fications  k  ses  conditions  de  paix  relativement  k  la  Moldavie  et  la  Valachie  et  de 
rapporter  les  nouveaux  engagements  qui  allaient  r^unir  davantage  les  deuz  conrs  par 
une  Convention  particuli^re,  au  but  commun  du  d^membrement  de  la  Pologne,  a 
condition  cependant  qu'en  faisant  le  sacrifice  de  ces  deux  provinces  et  les  restitnaot 
aux  Turcs,  cela  püt  se  faire  sans  Tintervention  de  la  cour  de  Viennc  et  m£me  entifere- 
ment  k  son  insu.  Qu'il  reconnaissait  pr^sentement  que  ce  n'^tait  ni  l'int^r^t  de  U 
Porte  ni   la  balance   de  l'Orient   qui  dirigeait  ses  dömarches,  mais  nniquement  ooe 

>  Vergl.  Nr.  20258.  —  »  Vergl.  S.  163.  —  3  Nach  der  Antwort  Fiocken- 
Steins,  Berlin  13.  October,  hatte  der  kaiserliche  Gesandte  Neipperg  lediglich  eioe 
Rundreise  an  den  Höfen  des  Kreises,  bei  denen  er  beglaubigt  war,  gemacht,  oboe 
mit  besonderen  Aufträgen  versehen  gewesen  zu  sein.  —  <  D.  d.  Weissenstein  24.  Sep- 
tember. —  s  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibeus  sof- 
gesetzte  und  von  Finckenstein  am  13.  überreichte  Antwort,  d.  d.  Berlin  13.  October, 
sendet  der  König  am  14.  un  voll  zogen  zurück,  mit  der  Erklärung,  er  wolle  zavor 
Oeynhausen  persönlich  sprechen  und  werde  ihn,  sobald  er  hergestellt  sei,  berufen. 
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haine  enradn^e,  unc  noire  enyie  et  une  animositö  personnelle  du  prince  Kaunitz  qui 
mettait  a  cette  cour  les  armes  a  la  main  pour  chercher  k  humiiier  la  Russie  et  h, 
l'^craser,  s'il  6tait  possible ;  de  sorte  que,  comme,  d'un  c6t6,  il  n'^tait  probable 
qu'avec  de  pareiiles  dispositions  eile  reconnaitrait  dans  ce  sacrifice  des  sentiments  de 
mori^ralioD  et  Tamour  de  l'Imp^ratrice  pour  la  paix,  mais  qo'elle  ne  l'attribuerait 
qu'i  la  crainte,  eile  ^tendrait  plus  loin  ses  pr^tentions  et  s'opposerait  mime  au  66- 
membreroent  de  la  Pologne,  et  que,  d'un  autre  cötö,  supposö  mdme  qu'elle  püt  se 
conienler  de  ce  sacrifice,  ce  prix  öiait  contre  les  iniörSts  et  la  dignit6  de  la  Russie, 
de  paraltre  c6der  aux  menaces,  de  se  reldcher  en  eiTet  snr  les  importunitös  outra- 
geantes  d'une  cour  qui  se  d^larait  aussi  hostilement,  et  de  lui  remettre,  en  quelqne 
fa^oD,  les  int^rets  de  l'empire  eotre  les  mains,  il  £tait,  par  toutes  ces  considörations, 
d'uue  importance  esseutielle  que  cette  afiaire  püt  s'arranger  senle  entre  la  Russie  et 
la  Porte. 

Pour  cet  efiet,  il  s'agissait  de  trouver  un  instrunient  dont  on  püt  se  servir  pour 
faire  panrenir  les  intentions  de  la  Russie  directement  k  la  Porte  et  entrer  avec  eile 
en  pourparlers  sur  les  moyens  de  r^tablir  la  paix.  Qu'il  croyait  avoir  trouvö  ce 
qu'il  chercbait,  dans  la. personne  du  sieur  de  Siroolin,  minisire  de  Russie  a  Ratis- 
bonne,  qu'il  faisait  venir  ici  pour  le  pr^parer  a  cette  commission. 

Que  prösentement  il  osait  prier  Votre  Majestö  de  lui  permettre  de  se  concerter 
avec  Elle  sur  la  mani^re  de  l'employer  le  plus  utilement,  et  de  lui  faire  connattre  si 
Elle  croyait  que  cet  homme  devait  se  rendre  a  qnelque  endroit  peu  ^loign^  des 
frontiires  de  Turquie  et  concerter  avec  celui  que  la  Porte  y  enverrait  sans  caract^re, 
sur  les  conditions  de  la  paix,  ou  si  Elle  trouvait  plus  k  propos  de  le  faire  passer 
80US  son  nom  directement  k  Constantinople,  pour  6tre  plus  k  portee  de  traiter  sous 
l'assistance  dn  ministre  de  Votre  Majestö  avec  ceux  de  la  Porte,  et  que,  dans  Tun 
ou  Tantre  de  ces  denx  cas,  Elle  voulüt  bien  donner  a  Sondit  ministre  les  instructions 
Decessaires  pour  pr^parer  les  esprits  k  cela  et  pour  faciliter  k  cet  ^missaire  les  moyens 
de  r^ussir." 

Potsdam,  13  octobre  1771. 

Un  nouvel  acc^s  tr^s  fort  de  goutte  k  la  main  gauche,  qui  me 
fait  souffrir  beaucoup,  m'emp6che  aujourd'hui  de  r^pondre  amplement  k 
voire  d^pÄche  importante  du  27  de  septembre  dernier.  Je  me  borne 
donc  ä  en  toucher  simplement  Tarticle  principal  qui  regarde  le  dessein 
du  comte  de  Panin  de  faire  par  venir  les  intentions  pacifiques  de  la  Russie 
directement  ä  la  Porte.  Cette  id6e  me  parait  tr^s  bien  imaginde.  Je 
vous  ai  66}k  fait  sentir,  dans  un  de  mes  ordres  pr^cödents,  qu'une  n^- 
gociation  de  paix  directe  avec  la  Porte  pourrait  peut-ötre  en  accöldrer 
le  succ^s,  *  de  sorte  que  je  ne  saurais  qu'y  applaudir  de  nouveau  et  ap- 
prouver  enti^rement  tout  ce  que  ce  ministre  a  proposö  ä  cet  dgard. 

Mais,  pour  le  choix  ä  faire  entre  les  deux  moyens  de  mettre  ce 
dessein  en  exdcution,  je  le  soumets  k  l'examen  et  au  jugement  ultörieur 
du  comte  de  Panin,  sans  toutefois  lui  dissimuler  les  observations  que 
j ai  faites  sur  Tun  et  sur  lautre  de  ces  moyens.  Si  ce  ministre  se  d^- 
cide  pour  celui  d'envoyer  le  sieur  Simolin  directement  k  Constantinople, 
il  me  parait  indispensablement  ndcessaire  de  demander  auparavant  un 
passe-port  k  la  Porte  pour  la  süret^  de  sa  personne,  afin  de  le  mettre 
ä  Tabri  de  toute  insulte  et  de  tout  mauvais  procdd6  de  sa  part.  Si, 
au  contraire,  cet  dmissaire  pouvait  se  concerter  avec  celui  que  la  Porte 

•  Vcrgl.  Bd.  XXX.  534. 
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y  noromerait,  dans  un  endroit  limitrophe  sur  le  Danube,  leurs  pour- 
parlers  pourraient  peut-^tre  donner  Heu  ä  l'ouverture  d'un  congr^  et 
mettre  ainsi  cette  ndgociation  dans  le  train  oü  la  Russie  a  desir^  de  la 
voir.  Quelque  parti  que  le  comte  Panin  trouve  le  plus  convenable,  il 
peut  compter  que  mes  bons  oflfices  ne  lui  manqueront  point. 

Mais,  en  attendant,  je  croirais  manquer  ä  ce  que  je  dois,  en  bon 
et  fid^le  alliö,  ä  la  Russie,  si  je  lui  cacbais  un  avis  qui  m'est  revenu 
sur  l'article  de  Tinddpendance  des  Tartares/  et  qui  peut  lui  servir  de 
direction  dans  cette  nögociation.  N'ayant  rien  plus  ä  coeur  que  le  succes 
de  cette  n^gociation,  j'ai  rdfl^chi  sur  tous  les  obstacles  qu'elle  pounait 
rencontrer,  et,  dans  cette  vue,  je  me  suis  informd  sous  raain  de  la  Sen- 
sation que  cet  article  pourrait  faire  ä  la  Porte.  J'ai  donc  appris  qu'elle' 
aurait  une  peine  infinie  d'y  donner  les  mains,  vu  que  cette  ind^pendance 
mettrait  la  Russie  ä  mÄme  de  Commander  toute  la  Mer  Noire,  den 
barrer  l'embouchure  dans  24  heures  et  de  faire  la  loi  au  Sultan  dans 
sa  capitale  m6me.  Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  je  suis  enti^renoent 
persuadd  que,  pourvu  que  la  Porte  n'ait  aucun  secours  dtranger  ä 
esp^rer,  eile  sera  bien  obligde  ä  ctfder  aux  circonstances  et  ä  y  con- 
sentir  bon  grd  mal  gri  eile,  afin  de  sortir  une  fois  du  labyrinthe  oü  eile 

s'est  engagee.  3 

®  ®  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 

20261.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  octobre  1771. 

Il  est  bien  vrai,  ainsi  que  vous  Tobservez  dans  votre  d^p^che  du 
5  de  ce  mois,  que  les  Russes  ont  souffert  un  echec  en  Lithuanie  par 
le  grand-gendral  corate  d'Oginski;*  mais  les  Confeddres  auront  d'autant 
moins  sujet  de  s'en  glorifier  que  les  Russes  en  ont  pris  une  revanche 
compl^te,  le  22  de  septembre,  oü  ils  ont  surpris  ce  g^neral  avec  tout 
son  Corps  dans  une  petite  ville  5  et  enlevd  toute  son  infanterie,  de  sorte 
qu'ä  peine  il  a  eu  le  temps  de  se  sauver  avec  un  couple  de  pulks  de 
ses  uhlans.  ^ 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vous  avez  actuelleooent 

entre  vos  mains  le  dernier  r^glement  militaire  autrichien  avec  les  plans 

qui    y   appartiennent ,    et  vous  me  rendrez  un  service  bien  agreable,  si 

vous  pouvez  me  procurer  ^galement  celui  qu'on  a  fait  pour  les  g^ndraux. 

C'est   tout   ce  que  je   puis   vous  dire  aujourd'hui;    un  nouvel  acces  de 

goutte    ä   la   main,    accompagne   de  fi^vre,    m'empfichant  de  m'etendre 

davantage,  je  finis.  ^     , 

'^      •'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

>  Panin  hatte  erklärt,  dass  Russland  unbedingt  auf  dieser  Forderung  bestehen 
werde.  —  *  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  3.  September.  —  3  Am  13.  Octobcr 
übersendet  der  König  obigen  Erlass  abschriftlich  an  Finckenstein  zur  Kenntniss- 
nahme.  —  ♦  Vergl.  S.  407,  —  5  Stolowice  bei  Slonim.   —  6  Vergl.  Nr.  20262. 
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2o  262.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  octobre  1771. 

J'ai  vu  avec  plaisir,  par  votre  depÄche  du  i*'  de  ce  mois  qui  m'est 
entr^e  avec  le  duplicata  de  celle  du  14  du  pass^,  que  l'^chec  des  Russes 
essuy^  de  la  part  du  comte  Oginski*  ait  6X6  si  heureusement  T6pai6 
par  Tavantage  que  le  gdn^ral  Suworow  vient  de  remporter  sur  lui, "  et 
il  est  k  croire  que  les  nouveaux  renforts  de  troupes  que  la  cour  de 
Petersbourg  est  sur  le  point  de  faire  passer  en  Pologne,  donneront, 
dans  peu,  une  face  bien  diffdrente  ä  celle  d'ä  prdsent  aux  affaires  de 
ce  royaume. 

£n  attendant,  Topinion  du  sieur  de  Saldern  ä  l'dgard  du  concours 
de  la  cour  de  Vienne  au  projet  des  acquisitions  respectives  ä  faire  en 
Pologne  3  me  parait  trop  flatleuse,  et  k  moins  que  les  circonstances  pr^ 
sentes  ne  changent  du  tout  au  tout,  il  n'y  a  gu^re  Heu  de  s'imaginer, 
ce  me  semble^  de  voir  cette  cour  dispos^e  k  dcarter  les  difficult^  que 
raccomplisseroent  dudit  projet  pourra  rencontrer.  Un  acc^s  de  goutte 
ä  la  roain  m'emp6che  d'entrer  lä-dessus  en  plus  de  detail  avec  vous, 
et  je  finis. 

Nach  dem  Coocept. 


Federic. 


20263.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 


Sandoz  berichtet,  Paris  3.  October, 
AiguilloD  babe  ihn  von  der  Aufnahme, 
welche  die  Antwort  des  Königs  4  bei 
Ladwig  XV.  gefunden  habe,  unterrichtet: 
.Je  doU  vous  dire  que  [Sa  Majest^  Tr^s- 
Chr^tienne]  a  €t6  bien  sensible  aux 
marques  de  confiance  et  de  franchise  qui 
caracteriseot  cette  röponse.  Elle  a  vu 
surtont  avec  satisfaction  les  sentiments 
de  paix  qni  aoiment  le  roi  de  Prusse. 
Elle  sent  combien  ces  sentiments,  qui 
sont  les  siens  depuis  longtemps,  doivent 
contriboer  k  raaintenir  la  tranquillit€ 
g^n^ale.  Sa  Majest^  Tr^s  -  Chr^tienne 
ne  se  dissimule  pas  que  son  alliance  ne 
seit  moins  a  rechercher  dans  la  Situation 
pi6sente   de  son   loyanme,    mais  eile    se 


Potsdam,  14  octobre  1771. 
Un  acc^s  assez  fort  de  goutte 
k  la  main  gauche  m'oblige  k  16- 
pondre  tr^s  laconiquement  k  votre 
ddp^che  du  3  de  ce  mois;  mais 
je  vous  sais  gT6  de  m'avoir  rendu 
en  detail  votre  dernier  entretien 
avec  le  duc  d'Aiguillon.  Si  l'occa- 
sion  s'en  präsente,  vous  n'oublierez 
pas  de  temoigner  ä  ce  ministre, 
dans  les  termes  les  plus  polis  et 
les  plus  obligeants,  combien  j'dtais 
sensible  aux  assurances  de  l'amitid 
de  Sa   Majeste  Tr^s-Chretienne,  et 


»  Vergl.  S.  407.  —   »  Bei  Stolowice,  vergl.  Nr.  20261.  —   ^  Benoit  berichtete, 
Warschau  i.   October:  „l\  ne  doute  presque  pas  que  Votre  Majest^  ne  porte  la  cour 
de  Vienne  k  y  prendre  ^galement  part,    afin  que  nous  ayons  d'antant  moins  de  diffi- 
cnU6s  a  surmonter  pour  son  entier  accomplissement."    —    ♦  Vergl.  Nr.  20  157. 
Corrcsp    Friedr.  II.    XXXI.  29 
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fait  un   plaisir  d'assurer  que  se»  difpo-     vous  y  ajouterez,  en  mime  temps, 
sitions   aur.i«i,t  M  les  m«m«s  dans  les  ;  :^  ^^  fl^ttais  touioure  que  les 

temps  de  la  plus  grande  proipent^.    Elle        ,r  •  j      ii/-v  •     ^      i  j 

desirerait    que  cetle   considiratTon  pfit  lui   .   ^^^''^^    ^«    ^  Ö"^«*    S  accomiliode. 
ni^ritcr  quelque  retour.«  '  raient  ä  Tamiable   et   sans  qae  les 

autres  puissances  auraient  besoin 
de  tirer  l'dp^e;  que  j*esp^rais  plutöt  d'obtenir  de  la  moddration  de  Sa 
Majest^  Imperiale  de  Tontes  les  Russies  que  cette  Princesse  se  reliche- 
rait,  pour  l'amour  de  la  paix,  sur  l'article  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie,  et  que,  d^s  que  la  Russie  n^gocierait  imro^diatement  avec  la 
Porte,  *  celle-ci  obtiendrait  encore  une  paix  assez  supponable.  Je  roe 
reföre,    ä  cet  dgard,    ä   ce  que  je  vous  ai    marqu^  dans  mes  ordres  du 


7  de  ce  raois.  * 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


20264.     AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  octobre  1771. 

Le  rdglement  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur  m'int^resse  parti- 
culi^rement,  et  pourvu  qu'au  milieu  des  tracasseries  dont,  suivant  votre 
dep^che  du  1«',  la  Didte  se  trouve  agit^e,  cette  afFaire  soit  terminee  ä 
la  satisfaction  de  cette  Princesse,  c'est  tout  ce  que  je  ddsire. 

D'ailleurs,  on  peut  6tre  tr^s  assurö  que,  dans  ces  conjonctures,  la 
Su^de  n*entTeprendra  rien  contre  les  interSts  de  la  Russie,  et  qu'en  gdneral 
Ton  n'aura  rien  ä  appröhender  de  la  part  de  cette  puissance,  tant  que 
la  guerre  ne  deviendra  pas  plus  gön^rale  en  Europe;  ^v^nement  qui,  a 
ce  que  j'esp^re,  n'aura  pas  lieu,  et  qu'on  sera  assez  heureux  de  prevenir. 
Les  douleurs  d'un  acc6s  de  goutte  ä  la  main  m'emp^chent  de  m'etendre 
davantage  aujourd'hui.  , 

Nach  dem  Concept. 


20265.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  octobre  1771. 

Quelque  surprenante  que,  selon  vos  ddpSches  du  i«'  et  du  4  de  ce 
mois,  la  chute  des  fonds  publics  paraisse,  eile  ne  m'aflfecte  cependant 
en  aucune  fagon.  Par  bonheur,  je  n'y  suis  nullement  int^ress^,  et  que 
les  notes  de  la  banque  anglaise  montent  ou  baissent,  cela  nie  sera  fort 
indifferent. 

II  en  est  de  m6me  de  l'^lection  du  Lord-maire.  Je  ne  connais  aucun 
de  ceux  qui  sont  sur  les  rangs,  et  pourvu  que  je  sois  bientöt  quittede 

»  Vergl.  Nr.  20  260.    —    *  Nr.  20  245. 
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ma  goittte  k  la  main  gauche,  qui  me  tracasse  beaucoup,  je  m'embarrasserai 
fort  peu  de  ces  differents  objets. 

Mais,  au  reste,  j'ai  une  peine  infinie  de  supposer  seuleroent  aux 
cours  de  Versailles  et  de  Madrid  le  dessein  d'attaquer  la  üotte  russe. ' 
Si  elles  avaient  de  pareilies  vues,  il  me  semble  qu'elles  attendraient  le 
printemps  pour  les  ex6cuter.  Du  moins  est-il  tr^s  certain  que  la  saison 
oü  nous  sommes,  n'est  gu^re  propre  ä  de  pareilies  entreprises. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20266.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  octobre  1771. 
Je  ne  sais  si  on  doit  fdliciter  ou  non  l'Angleterre  de  la  ddcouverte 
des  nouveaux  pays"  que,  suivant  le  contenu  de  votre  derni^re  d^pßche 
du  8  du  courant,  quelques-uns  de  ses  vaisseaux  ont  faite  dans  leur 
course  maritime.  Peut-Ätre  que  ces  decouvertes,  oü  vraisemblablement 
Ton  voudra  former  des  Etablissements,  vu  üutilitd  qu'on  parait  s'en  pro- 
mettre  pour  le  commerce,  seront  avec  le  temps  une  nouvelle  pomme 
de  discorde,  capable  d'allumer  la  guerre  entre  les  puissances  maritimes. 
Un  acc^s  de  goutte  ä  la  main  m*emp6che  de  vous  en  dire  davantage, 
et  m'oblige  dgalement  de  remettre  ä  rdpondre  ä  la  lettre  que  je  viens 
de  recevoir  de  ma  ni^ce  la  princesse  d' Orange. 

Federic. 
P.  S. 

Ayant  profitd  d'un  moment  de  reliche  que  les  douleurs  de  la  goutte 
ro'ont  accordd,  pour  rdpondre  k  la  lettre  dont  il  est  fait  mention  ci- 
dessus,3  je  vous  l'adresse,  avec  la  präsente,  pour  avoir  soin  de  la 
faire  parvenir  aux  mains  de  ma  ni^ce  la  princesse  d' Orange. 

Nach  dem  Concepu 


20267.     A  LA  PRINCESSE  DORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  14  octobre  1771. 

Ma  chdre  Ni^ce.  Vous  prenez,  ma  ch^re  enfant,  un  ton  de  badinerie 
dont  je  me  sers  dans  ma  lettre,  pour  mon  serieux;^    comment  pouvez- 

>  Maltzan  berichtete,  London  i.  October,  dass  sich  das  Gerücht  verbreitet  habe, 
,iComiBe  si  la  France  et  l'Espagne  venai[en]t  de  conclure  un  trait6  avec  la  Porte  Otto- 
mane pour  agtr  de  concert  contre  la  flotte  russe".  Nach  seinem  Berichte  vom  4.  October 
wollte  er  von  der  Ansrtlstung  einer  Flotte  in  Toulon  wissen.  —  *  Neu-Seeland  und 
Neu*HoUand.  —  3  Vergl.  Nr.  20267.  —  ♦  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  7.  October: 
gCe  Toyage,  tant  d^r^,  peat-£tre  ne  contribuera-t-il  pas  autant  k  ma  f^licit^  que  je 
me  l'imagine,  da  moins  je  veuz  me  le  persuader;    peut-£tre   est>il  plus  heureux  pour 

29* 
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vous  vous  imaginer  que  je  ne  vous  aime  plus?  que  je  n'ai  aucun  desir  de 

revoir   mes    parents  que  je  chdris?   ou  vous  m'avez  oubliö  depuis  votre 

absence   ou    vous   m'avez   bien  mal  connu.     Tout  attaque  de  la  goutte 

que  je  suis,  j'[ai]  voulu  vous  ^rire  ces  peu  de  mots  pour  vous  detromper 

et  vous  assurer  que  je  suis  invariablement,  ma  ch^re  Niöce,  votre  bieo 

fidde  oncle  _    ^     . 

Federic. 

Nach  der  Auifertigung  Im  Königl.  Haunrchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20  268.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  15  octobic  1771. 

J'ai  de  la  peine  k  m'imaginer  que  la  cour  de  Madrid  voudra  se 
m6ler  d'une  inani^re  aussi  ddcidde  des  affaires  de  Pologne  que  vous  le 
mandez  par  votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois,  et  que  les  particulariies 
y  renfermdes  ä  cet  egard  semblent  Tindiquer. '  En  tout  cas,  il  y  a 
apparence  que  les  affaires  de  ce  royaume  ne  seront  plus  les  m^mes  au 
printemps  prochain,  et  qu'elles  y  changeront  aussi  bien  que  partout 
ailleurs  de  face  vers  ce  terops-lä. 

La  fortune  du  comte  Oginski  ne  s'est  gu^re  soutenue;  ses  troupes 
ont  6X6  totalement  döfaites  par  le  gdnöral  Suworow ,  et  il  s*est  vu  force 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. ' 

L'acc^s  violent  de  goutte  que  j'ai  aux  mains,  m'eropöche  de  vous 
en  dire  aujourd'hui  davantage,  et  je  finis  en  ajoutant  seulement  que 
vous  ferez  tr^s  bien  de  ticher  d'apprendre  les  arrangements  que  VEm- 
pereur  pourra  prendre  en  Boheme  pendant  le  söjour  que  ce  Prince  y  fera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C . 


20  269.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  octobre  1771. 

Je  suis  fort  de  votre  sentiment^  sur  le  bon  effet  que  doit  produire 

ä   la   cour   de  Russie   la   facilite   avec   laquelle  je  me  prftte  k  ses  vues 

moi  de  rester  toujours  dans  ce  pays,  dont  j'ai  tout  sujet  de  me  loner  (vergl. 
Nr.  20  232) ;  je  tÄche  de  bannir  de  mon  esprit  loute  idÄe  [d'en]  Jamals  sortir,  et 
c'cst  la  derni^re  fois  que  j'importune  Votre  Majest^  sur  cette  matiire.*  [Charloiien- 
burg.   Hausarchiv.] 

z  Borcke  berichtete,  dass  nach  Meldungen  des  sächsischen  Gesandten  in  Paris* 
Graf  Werthern,  das  Haus  des  dortigen  spanischen  Gesandten  den  Versammlungipunkt 
für  die  Polen  bilde,  dass  man  den  Plan  verfolge,  durch  eine  Versöhnung  zwischen 
König  Stanislaus  und  den  Conföderirten  die  ganze  Nation  gegen  Russland  zu  ver- 
einigen, „auquel  cas  il  croit  que  la  cour  d'Espagne  voudrait  porter  la  France  a  se 
döclarer  ouvertement  et  conjointement  avec  eile  contre  ia  Russie*^.  —  *  Vergl. 
Nr.  20  262.    —    3  Bericht,  Berlin  14.  October. 
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pour  mettre   en   train  sa   n^gociation   de   paix  avec   la   Porte , '    et  je 

m'attends  ^galement  k  recevoir  par  mes  premi^res  lettres  de  Constantinople 

des  nouvelles  sur  les  dispositions  actuelles  du  Sultan  relativement  k  cet 

objet. 

La  seule  chose  qui  m'inqui^te,  ce  sont  les  chipoteries  et  les  intrigues 

du   minist^re  d'Espagne.     La   derni^re  dep^che  du  sieur  de  Borcke  du 

12  de  ce    mois  en  foumit  de  nouvelles  anecdotes, '  qui  ne  rae  laissent 

plus  douter  de  ses  mauvais  desseins.     Mais  qui  sait  si,  raalgrd  tout  cela, 

les  affaires  ne  prendront  pas  une  issue  plus  tranquille.    Je  continue  tou- 

jours  k   m'en   flatter,   et   nous   verrons  si  les  dv^nements  rdpondront  k 

mon  attente.  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  d«r  AusfertignnK. 


20270.     AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

pQtsdam,   16  octobre  1771. 

Le  sort  de  la  Lithuanie  d*oü,  selon  votre  ddpÄche  du  5  de  ce  mois, 
l'ün  est  sans  nouvelles  lä  oü  vous  6tes,  sera  infailliblement  le  m6me  que 
celui  de  toutes  les  autres  provinces  de  la  Pologne  oü  les  Conffddr^s  se 
sont  fait  voir.  Ayant  percd  dans  ce  grand-duch^,  ils  y  commettront 
egalement  les  m6mes  pillages  et  rapines  qu'ils  ont  exercds  partout  ailleurs 
oü  ils  ont  pu  alteindre,  et  il  n'y  a  que  les  renforts  de  troupes  que  la 
cour  de  Russie  va  faire  passer  incessamment  en  Pologne,  qui  y  mettra 
vraisemblablement  un  frein  et  y  retablira  dans  peu  la  tranquillit^. 

Le  comte  Oginski  doit,  suivant  un  rapport  que  je  viens  de  recevoir,  ^ 
et  dont  je  joins  ici  la  copie,  s'Ätre  retird  en  Saxe.  II  a  pass^,  pour 
s'y  rendre,  comme  vous  le  verrez,  sous  un  nom  ddguisd  par  Königsberg, 
de  Sorte  qu'il  n'a  gu^re  6X6  possible,  quand  m6me  on  aurait  voulu,  de 
mettre  empfichement  k  son  Evasion. 

Au  reste,   bien  loin  de  trouver  ä  redire  k  la  conduite  du  sieur  de 

Saldem  vis-ä-vis  des  Polonais,  comme  on  a  voulu  l'insinuer,  vous  pouvez 

assurer  cet  ambassadeur  de  ma  part  que  j'en  ^tais  tr^s  content,  et  que 

mon   estime   pour  lui   se   fondait   sur   un   mdrite   trop  solide  pour  6tre 

sulette  ä  la  moindre  altdration.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


20271.     AN  DEN  OBERST  VON  LUCK. 

Potsdam,   16.  October  1771. 
Die  Grenznachrichten,   welche  Ihr  unter  dem   12.  dieses  Mir  ein- 
berichten wollen,^   sind  Mir  ganz  angenehm  gewesen,   und  werdet  Ihr 

"  VcTgl.  Nt.  20260  und  S.  448.  Anm.  3.  — .  »  Vergl.  Nr.  20268.  —  3  Be- 
richt des  Postmeisters  Kurow,  d.  d.  Königsberg  i.  Pr.  8.  October.  ^  4  Der  Bericht 
iegt  sieht  vor. 
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ferner,  auf  alle  Vorfälle  aufmerksam  zu  sein  und  Mir  davon  Anzeige 
zu  thun,  nicht  unterlassen.  Was  indessen  das  in  Böhmen  laufende  Ge- 
rücht, als  ob  sich  20  000  Mann  österreichische  Truppen  in  der  Gegend 
Teschen  versammeln  sollten,  anbetrifft,  so  habe  Ich,  selbigem  Glauben 
beizumessen,    um   so   mehr  Mühe,   da   solches  nicht  die   allermindeste 

Wahrscheinlichkeit  vor  sich  hat.  ^    .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Coooept. 


20272.     AU  MINISTRE  D'feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  octobre  1771. 

Je  suis  {kch6  d'observer  par  votre  demi^re  döpdche  du  9  de  ce 
mois  que  la  toumure  que  les  affaires  prennent,  donne  tant  de  mauvaise 
bumeur  au  prince  de  Kaunitz.  Elle  n'y  apportera  cependant  pas  le 
moindre  changement,  et  il  est  plutöt  ä  pr^sumer  qu'elle  pourrait  bien 
aller  encore  en  augmentant,  ä  mesure  qu'il  verra  que,  ni  plus  ni  inoios, 
elles  ne  vont  pas  comme  il  l'a  pens^.  J'aimerais  donc  mieux  qu'il  ne 
r^pondit  plut6t  point  du  tout  au  dernier  memoire  de  la  Russie  qae  de 
mettre  tant  d'aigreur  et  de  hauteur  dans  sa  rdponse.  ^  Un  pareil  ton 
de  dictateur  ne  saurait  jamais  convenir  et  pourrait,  k  la  fin,  pousser  la 
cour  de  Pdtersbourg  ä  bout. 

En    attendant,    il    est  bon   que  le   prince   de  Golizyn  lui  en  ait 

parld  lui-m6me,  et  au  moins  sa  cour  verra-t-elle  par  la  r^ponse  qu'il  en 

a  re^ue, '   que  je  n'ai  jamais  rien  exagdrd  dans  le  tableau  que  je  lui  ai 

fait  des  dispositions  de  celle  de  Vienne,   et  que  la  mani^re  dont  je  les 

lui   ai    expliqudes   de   temps  en  temps,   est   parfaitement  analogue  ä  la 

reponse  que  sondit  ministre  a  entendue  de  la  propre  bouche  du  prince 

de  Kaunitz.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20273.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  16  octobre  i77'- 
Apr^s  avoir  lu  votre  depöche  du  i"  de  ce  mois,  je  me  trouve  sur 
le  gros  des  affaires  tout-ä-fait  du  m^me  sentiment  que  le  comte  Panin.  ^ 

«  Vergl.  Nr.  20  273.  —  »  Nach  Rohds  Bericht :  „Qu'on  ne  ponvait  admetw 
aucune  alt6ration  dans  le  sort  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  ni  consentir  oon 
plus  h  l'ind^pendance  des  Tartares,  qui  6tait  contraire  h  requüibre  qui  dcvait  et« 
la  base  de  la  paix;  qu'enfin  on  ne  se  m^lerait  ni  de  la  m6diation  ni  de  bons  offices 
sur  les  articles  tels  que  la  Russie  les  a  demand^s.^  —  3  Panin  hatte  in  einer  Unter- 
redung mit  Solms  den  Wunsch  nach  Frieden  und  directer  Verhandlung  mit  der  Pforte 
(vergl.  Nr.  20  260)  wiederholt. 
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Je  suis  charme  de  voir  qu'on  commence  de  penser  sdrieusement  aux 
apprdts  de  la  campagne  prochaine.  *  Cette  prdcaution  est  toujours  la 
plus  ndcessaire,  et  lorsqu'une  negociation  peut  manquer,  Tdp^e  peut 
soutenir  le  reste. 

Je  suis  bien  entrd  dans  ]es  vues  de  la  cour  de  Pdtersbourg  pour 
porter  las  propositions  russes '  ä  Constantinople  et  engager  la  Porte  k  entrer 
en  negociation.  J'ai  dcrit  deux  k  trois  döp^ches  sur  ce  sujet  ä  mon  major 
de  Zegelin ,  ^  et  j'ai  fait  mes  instances  aussi  pressantes  que  possible. 
Mais  il  faut  supposer  que  les  Autrichiens  auront  dit  quelque  chose  de 
cession  et  d'autres  choses  pareilles  aux  Turcs  qui  les  auront  effarouch^s. 
J'eo  juge  ainsi  par  un  propos  qu'on  prdtend  6tre  echappd  au  Grand- 
Seigneur,  et  oü  il  a  dit  que,  s'il  cedait  des  provinces  en  faisant  sa  paix, 
il  courrait  risque  d'Stre  egorge  dans  une  revolte  par  ses  propres  sujets,  ^ 
et  qu'ainsi  il  valait  mieux  faire  la  guerre  que  perdre  sa  t^te.  Or,  il  est 
bien  s6r  qu'il  faudra  bien  des  negociations  dans  cette  paix  pour  lui  dorer 
la  pilule.  Mais,  apr^s  tout,  je  crois  pourtant  que,  d^s  que  la  Russie 
veut  bien  se  relächer  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie,  Ton  pourra  venir 
jusques  lä. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  fd,cheux,  c'est  le  grand  öloignement  des  cours 
iutdressdes.  En  effet,  il  faut  deux  mois  d'ici  k  Constantinople  et  de 
retour,  pour  avoir  reponse  aux  d^päches.  II  en  faut  ensuite  un  mois 
entier  pour  les  communiquer  k  la  cour  oü  vous  dtes,  et  en  recevoir  la 
resolution.  Tout  cela  rend  cette  negociation  terriblement  lente;  je  pro- 
poserais  donc  bien  encore  un  moyen  pour  Tabreger.  Ce  serait,  si  la 
cour  de  Russie  pouvait  trouver  un  Suisse  ou  quelque  autre  dtranger  pour 
faire  sa  proposition  en  secret  au  grand-vizir ;  mais  il  faudrait,  en  mftrae 
temps,  que  cet  homme  fit  cette  proposition,  sans  compromettre  la  Russie, 
et  que,  dans  cette  vue,  il  se  chargeit  simplement  de  faire  parvenir  k 
ce  Premier  ministre  ce  qui  lui  avait  6t€  dit  k  Pdtersbourg,  pour  voir 
s'il  y  avait  moyen  de  s'accommoder.  En  effet,  je  crois  que  ce  moyen, 
qui  est  le  plus  simple,  serait  le  meilleur  et,  en  mdme  temps,  le  plus 
propre  pour  convenir  des  confi^rences  et  ensuite  d'un  endroit  pour 
ouvrir  un  congr^s. 

Quant  k  la  cour  de  Vienne,  je  crois  que  le  comte  Panin  fait  tr^s 
bien  de  ne  point  s'adresser  actuellement  k  eile.  ^  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  idde,  c'est  une  anecdote  que  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd 
k  Vienne  vient  de  me  marquer  par  ses  derni^res  döpöches.  ^  Voici 
comment  ce  ministre  s'y  exprime:  >Il  serait  bien  a  soubaiter  que  la 
reponse  qu'on  fera  k  la  Russie,  füt  couchde  en  termes  polis  et  amiables; 
mais,   s'il   en   faut   tirer   un  prdsage  de  celle  que  le  prince  de  Kaunitz 

*  Solms  berichtete  Aber  die  Rüstungen  ftlr  den  Feldzng  des  kommenden  Janres 
(vcrgl.  S.  4a3).  —  »  Vorlage:  „le»  Russes''.  —  3  Vergl.  Nr.  20097.  20180.  20214. 
20  274.  —  *  Vergl.  S.  362.  —  5  Solms  berichtete :  „II  regarde  comme  trop  humiliant 
pour  la  cour  de  faire  des  dömarches  inutiles  et  d'augmenter  par  la  la  ütri6  et  la 
banleur  insapportable  de  Tautre."  —   6  D.  d.  Wien  9.  October  (vergl.  Nr.  20272;. 
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ine  donna,  quand  je  lui  demandais,  il  y  a  quelques  jours,  si  Tautre  etait 
de  ja  faite,  il  n'y  aurait  pas  de  quoi  s'en  flauer  extr^meraent.  En  effet, 
apr^s  que  ce  ministre  m'avait  rdpondu  que  non,  il  ajouta  d'un  ton  fort 
froid  qu'il  etait  mdme  encore  tr^s  incertain  si  Ton  y  rdpondrait  du  tout, 
et  qu'il  n'en  voyait  point  la  ndcessit^.f 

Dans  de  pareilies  dispositions,  je  ne  crois  donc  pas  non  plus  devoir 
faire  confidence  ä  cette  cour  de  ce  que  la  Russie  veut  se  relacher  sur 
la  Valachie  et  la  Moldavie.  Mais  si  le  comte  de  Panin  est  de  mon 
opinion,  je  crois  que,  quand  la  nouvelle  armee  russe  sera  entrde  en 
Pologne,  et  que  nous  ferons  la  ddclaration  ä  la  cour  de  Vienne  dont 
nous  sommes  convenus, '  je  pourrai  ajouter  et  faire  comprendre  ä  cette 
cour  que  c' etait  en  considdration  de  ces  acquisitions  que  la  Russie  avait 
bien  voulu  se  d^sister  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  et  que,  si  eile 
n'en  etait  pas  contente,  eile  n'avait  qu'ä  en  prendre  elle-m^me. 

Mais  tout  ce  qu'il  y  a  ä  craindre  en  tout  ceci  et  qui  pourrait  encore 
contrecarrer  les  dispositions  des  Turcs,  ce  sont  les  intrigues  de  la  France, 
ainsi  que  je  vous  Tai  fait  observer  ddjä  plus  d'une  fois.  Si  je  ne  con- 
tinuais  d'6tre  malade,  j'entrerais  encore  dans  les  plus  grands  d^tailssur 
tout  cela;  mais,  en  attendant,  n'oubliez  pas  de  faire  part  au  comte  de 
Panin  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer. 

Pour   ce   qui    est   des  plaintes  de  la  duchesse  de  Courlande'  dont 

vous   faites   mention   dans   votre   post-scriptum   du    i*'  de  ce  mois,  sa 

m^re  aussi  bien  que  sa  tante,  la  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  ne  d^ 

mandent   pas   mieux   que   la   Separation  ^  dont  le  comte  de  Panin  vous 

a  parle ;  mais  pour  une  fiUe  et  parente  qui  leur  est  si  ch^re,  il  est  bien 

naturel  qu'elles  souhaiteraient  fort  que  la  Russie  voulfit  bien  s'entretnettre 

pour  lui  procurer  uäe  pension  qui  la  mit  en  etat  de  vi  vre  d'une  mani^re 

decente   et   conforme   ä  sa  naissance,   de  sorte  que  le  comte  de  Panin 

me   ferait   bien  plaisir,    s'il  pouvait  disposer  la  chose  de  cette  fagonü 

C'est   ce   que   vous  aurez   soin  de  lui  insinuer,   dans  l'occasion,  d'une 

mani^re  convenable.  *  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20274.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   17.  October  1771. 
Nunmehro  ist  es  nicht  mehr  Vermuthung,  sondern  eine  ganz  aus- 
gemachte Sache,  dass  Russland  wirklich  sehr  geneigt  ist,  mit  der  Pforte 
Frieden    zu  machen;   ja,    was  noch  mehr  ist.   Ich  kann  Euch  dermalen 
sogar,  jedoch  nur  zu  Eurer  alleinigen  Direction  in  grossestem  Vertrauen 

I  lo  Artikel  III  der  Convention,  vergl.  S.  194.  —  *  Ueber  ihre  BebaDd- 
lung  durch  den  Herzog.  —  3  Vergl.  Nr.  2000S.  —  ♦  Am  16.  October  sendet 
der  König  Abschriften  des  obigen,  wie  des  Erlasses  an  Rohd  (Nr.  20272)  an 
Finckenstein. 
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eröffnen,  dass  ^  Ich  es  endlich  so  weit  gebracht  habe,  dass  dasselbe  sich 
der  Walachei  und  Moldau  gänzlich  begeben  will  und  es  das  Ansehen 
geMrinnet,  Ich  könne  demselben  keinen  angenehmeren  Dienst  erweisen, 
als  die  Pforte  zu  bewegen,  dem  Friedensgeschäfte  näher  zu  treten.  ^ 

Bei  solchen  günstigen  Umständen  ist  es  dahero  Mein  Wille,  dass 
Ihr  der  Pforte  ohne  Anstand  nachstehende  Proposition  ^  thun  und  die- 
selbe von  Meinetwegen  ersuchen  sollet,  solche  in  reife  Ueberlegung  zu 
nehmen  und  auf  solche  als  einen  zu  ihrem  wahrem  Besten  abzielenden 
Vorschlag  sich  einzulassen.  Stellet  derselben  demnach  anheim,  ob  es 
ihr  gefällig  sein  möchte,  dass  ein  russischer  £missaire  sich  incognito 
und  im  grossestem  Geheim  nach  Konstantinopel  verfüge,  welcher  der- 
selben einige  nähere  Friedenseröffnungen  thun  sollte,  um  dadurch  zu 
versuchen,  ob  man  nicht  etwa  zum  Schluss  einiger  Präliminarien  kommen 
und  in  deren  Gefolge  diese  Sachen  näher  zum  Friedenscongress  einleiten 
könne.  Wo  aber  der  Pforte  dieser  Antrag  nicht  anstehen  sollte,  so 
schlagt  derselben  an  dessen  Statt  vor,  ob  sie  lieber  zu  diesem  Behuf 
einen  andern  Ort,  anstatt  Konstantinopel,  in  der  Walachei  oder  sonst 
dies-  oder  jenseits  der  Donau  aussuchen  und  eine  Person,  auf  welche 
sie  ihr  Vertrauen  setzet,  dahin  abschicken  wollte,  welche  die  Anträge 
gedachten  russischen  Emissaires  anhören,  darüber  die  erforderliche  nähere 
Auskunft  und  was  sie  sonst  zu  wissen  verlangte,  erfordern,  sodann  nach 
Konstantinopel  zurückkehren,  dem  Sultan  von  allem  Rapport  abstatten, 
dessen  weitem  Entschluss  vernehmen,  damit  zu  dem  russischen  £^missaire 
an  dem  beliebtem  Ort  zurückkommen,  sich  mit  demselben  näher  zu- 
saramenthun,  über  die  Eröffnung  des  Friedenscongresses  sich  weiter  ver- 
einigen und  alles  nöthige  dazu  verabreden  könnte. 

Dies  ist  Meiner  Einsicht  nach  das  beste  Mittel,  sich  mit  einander 
IM  verstehen,  und  wenn  die  Pforte  solches  ergreift,  so  ist  grosser  An- 
schein vorhanden,  dass  es  vielleicht  diesen  Winter  über  noch  zum 
Frieden  kommen  dürfte;  welches  aber  natürlicher  Weise  nimmermehr 
geschehen  kann,  wenn  dieselbe  sich  mit  Russland  darüber  in  kein 
näheres  Vernehmen  einlassen  will.  Bei*  dergleichem  Schritt  hingegen 
kann  die  Pforte  um  so  weniger  Bedenken  finden,  als  sie  auf  dem  Fall, 
dass  ihr  die  russischen  Friedensvorschläge  nicht  annehmlich  sein  sollten, 
doch  immer  freie  Hände  behält,  den  Krieg  fortzusetzen.  Um  sie  dem 
nach  noch  mehr  zu  bewegen,  sich  auf  diesen  Meinen  Antrag  einzulassen, 
so  bin  Ich  zufrieden,  wenn  sie  es  verlanget,  dass  Ihr  diesen  Unterhand- 
lungen der  beiderseitigen  Ämissaires  beiwohnet  und  Euch  mit  denen 
selben  zusammenthut,  um  zu  sehen,  ob  man  nicht  dieses  Geschäfte  zur 
förmlichen  Friedensnegociation  einleiten  und  zubereiten  könne. 

'  In  der  Mittheilung  des  obigen  Erlasses  an  Solms  (vergl.  Nr.  20  275)  sind  die 
folgenden  Worte  bis  j,gänzlich  begeben  will  und*'  fortgelassen.  —  *  Vergl. 
Nr.  20273.  —  '  Vergl.  Nr.  20260.  —  ♦In  der  Mittheilung  des  obigen  Erlasses 
an  Solms  (vergl.  Nr.  20275)  ist  der  folgende  Satz  bis  zu  den  Worten  „den  Krieg 
fortzusetzen"  fortgelassen. 
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Wie  weit  nun  Eure  Insinuationes  hierunter  von  einem  gutem  Erfolg 
sein  werden,  solches  stehet  zu  erwarten;  Ich  sehe  diesen  Meinen  An- 
trag wenigstens  als  das  zuverlässigste  und  beste  Mittel  an,  einen  baldigen 
Frieden  zu  erhalten,  und  bei  diesem  werden  doch  beide  Theile  immer 
eher  ihren  wahren  Vortheil  finden  als  bei  Fortsetzung  des  Kriegs.  Thut 
also  Euer  möglichstes,  um  die  Pforte  dahin  zu  bewegen,  dass  sie  diesem 
Meinem  freundschaftlichen  Rath  folge,  und  geschiehet  solches,  so  wird 
es  zugleich  nöthig  sein,  dass  sie  zu  Gewinnung  der  Zeit  nur  sogleich 
an  ihren  commandirenden  General  an  der  Donau  die  Ordre  stelle,  den 
russischen  General  en  chef  Grafen  von  Rumänzow  von  ihrem  genommenem 
Entschluss  zu  benachrichtigen,  damit  dieser  davon  ohne  Anstand  an 
seinen  Hof  Bericht  erstatten  könne.  Ich  erwarte  demnach  auf  gegen- 
wärtige Ordre  Eure  Antwort  mit  dem  grossestem  Verlangen. 

Nach  dem  Concepr.  F  r  i  d  C  r  i  ch. 


20275.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  octobrc  1771. 
Je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  d'un  ordre  que  je  viens  d'exp^dier 
ä  mon  major  de  Zegelin  k  Constantinople. '  Je  m'y  suis  determine  en 
consdquence  des  insinuations  que  le  comte  de  Panin  vous  a  faites  en 
dernier  lieu,  ^  et  il  me  parait  tr^s  conforme  ä  son  id^e  d'envoyer  un 
ömissaire  en  secret  ä  Constantinople  ou  sur  les  fronti^res  pour  jeter  les 
Premiers  fondements  de  la  paix  avec  la  Porte.  Si  celleci  agr^  ma 
proposition,  j'esp^re  qu'elle  sera  suivie  d'un  heureux  succ^s,  et  qu'elle 
nous  m^nera  peut-6tre  ä  quelques  prdiminaires  de  paix.  II  serait  donc 
bien  ndcessaire  d'en  prövenir  le  comte  de  Rumänzow,  afin  que,  s'il  lui 
venait  quelque  proposition  analogue  de  la  part  du  genöral  ottoman,  ü 
Sache  ä  quoi  s'en  tenir,  et  ne  tarde  pas  d'en  rendre  incessamment 
compte  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e r ic 


20  276.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THÜLE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  octobre  1771- 
Je  congois  aisemcnt  l'embarras  oü  Ton  doit  se  trouver  \k  oü  vous 
fites,    par  la  continuation  du  refus  de  la  Zdande  ä  contribuer  son  con- 
tingent   aux   ddpenses   de  l'fetat,  ^  par  celui  oü  je  serais.    si  les  revenus 

»  VcTgl.  Nr.  20274.  Am  17.  Oclobcr  sendet  der  König  Abschriften  des  obigen. 
wie  des  Erlasses  an  Zegelin  dem  Grafen  Finckenstein.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20260.  — 
3  Vergl.  S.  421. 
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d'uDe  ou  de  deux  de  mes  provinces  venaient  k  me  manquer,  et  je  ne 
vois  pas  encore  de  quelle  mani^re  on  pourra  mettre  les  choses,  ä  cet 
^gard,  dans  Tordre  convenable. 

Ell  attendant,  le  motif  auquel  vous  attribuez  la  baisse  subite  des 
fonds  publics, '  ne  me  parait  gu^re  plausible.  La  nouvelle  de  la  d^faite 
dune  partie  de  la  flotte  russe  dans  la  Mediterrane  par  6  vaisseaux  de 
guerre  espagnols,  qui,  selon  votre  döpöche  du  1 1  de  ce  mois,  doit  Tavoir 
occasionn^ei  est  certainement  prdmaturde,  et  je  prdsume  que  dans  peu 
vous  ne  manquerez  pas  d'apprendre  la  veritable  raison  de  cette  chute. 
Pour  moi,  je  la  regarde  pour  un  jeu  des  commergants,  qui  cherchent  ä 
profiter  par  le  trafic  des  actions,  ainsi  que  cela  se  pratique  souvent  en 
Angleterre;  car,  TEspagne  et  la  Russie  n'ayant  rien  ä  d^mdler  ensemble, 
je  ne  vois  pas  Tintördt  qui  pourrait  engager  la  premi^re  ä  se  porter  ä 
une  ddmarche  teile  qu'on  lui  attribue,  ä  Tdgard  de  l'autre.  Peut-6tre 
qae  dans  peu  ou  m6me  ddjä  ä  Tordinaire  prochain  vous  serez  ä  mimt 
de  me  fournir  des  dclaircissements  plus  positifs  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20277.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   17  octobre  1771. 

Si  le  duc  d'Aiguilion,  ainsi  que  vous  prdsumez  dans  vos  ddpöches, 
dont  la  demi^re  est  du  6  de  ce  mois,  desire  v^ritableroent  de  roaintenir 
la  paix  en  Europe, '  il  n'a  qu'ä.  engager  la  Porte  k  entrer  en  negociation 
avec  la  Russie  pour  le  rdtablissement  de  la  tranquillitd.  C'est  k  präsent 
le  seul  et  Tunique  moyen  d'y  parvenir,  et  si  la  France  s'y  emploie 
sinc^rement,  d'autres  puissances  ne  manqueront  point  d'y  coopdrer,  et 
je  crois  rnöme  le  minist^re  autrichien  trop  raisonnable  pour  apprdhender 
de  sa  part  qu'il  prdf6rd,t  alors  d'embrouiller  les  affaires  de  T Europe.  Le 
moyen  que  je  propose,  est  des  plus  simples,  mais  je  suis  persuadd  que 
ce  sont  les  meilleurs  pour  maintenir  la  tranquillitd  publique,  et  je  sou- 
haite  qu'on  en  fasse  usage. 

En  attendant  il  m'est  entrö  difförents  avis  sur  les  armements  de 
l'Espagne.  On  a  m6me  ddbitd  en  Hollande  que  sa  flotte  avait  battu 
une  partie  des  vaisseaux  russiens.  3  Mais  j*ai  de  la  peine  k  regarder 
Tun  et  l'autre  de  ces  avis  comme  bien  fondös;  tichez  de  p^netrer  ce 
qui  en  est,  et  rendez-m'en  coropte. 

Quant  au  comte  Ferraris,  je  le  connais  k  la  v^ritö  comme  bon 
officier,  mais  nullement  comme  n^gociateur.  ^    Je  n'ai   jamais  su  qu'il  y 

»  Vergl.  S.  450.  —  »  Vergl.  Nr.  20245  und  20257.  —  3  Vergl.  Nr.  20276. 
»  «  Smdos  hatte  anfangs  vermuthet,  dass  der  kaiserliche  Oberst  Graf  Ferraris,  der 
Ton  Spaa  nach  Paris  gekommen  war,    mit   geheimen  Aufträgen   versehen   sei.     Nach- 
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avait  une  collection  de  plans  des  places  fortes  en  France.  Si  vous 
pouvez  en  faire  Tacquisition,  vous  me  ferez  piaisir  de  me  la  procurer, 
pour  voir  si  je  puis  en  faire  usage  pour  faire  lever  celles  de  mes  Etats 
sur  le  m^me  modele. 

Mais,  pour  le  Prdtendant,  *  il  pourrait  bien  avoir  fini  son  röle  dans 
le  monde.  Sans  partisans  en  Angleterre,  brouilld  avec  les  puissances, 
ses  protectrices  autrefois,  la  Situation  actuelle  de  l'Angleterre  m^me  n'est 
nuUement  favorable  ä  ses  vues.  Cette  ile  est  ä  prdsent  trop  agitde  par 
Jes  difförentes  factions  qui  y  subsistent.  Chacune  veut  gouvemer  sur 
les  autres,  et  ce  flux  et  reflux  peut  bien  donner  lieu  ä  des  dissensions 
intestines,  mais  ne  suffit  pas  pour  pousser  les  choses  jusques  ä  detröner 
le  Roi  actuellement  rögnant.  Ses  idees  sur  le  tröne  de  Pologne  soot 
tout  aussi  ridicules.  II  faut  aux  Polonais  un  roi  tr^s  riebe,  .pour  pro- 
diguer  des  largesses,  que  le  pauvre  prince  £douard  n'est  jamais  capable 
de  fournir,  de  sorte  qu'il  ferait  mieux  de  renoncer,  une  bonne  fois,  a 
toutes  ces  chim^res. 

Enün,   comroe  vous  parlez,   ä  la  fin  de  votre  susdite  ddpSche,  des 

details  de  l'attentat  contre  la  personne  du  marquis  de  Pombal,  dont  je 

n'ai    encore   rien  appris,    n'oubliez  pas  de  ra'en  faire  part,   et  marquez- 

moi,  en  m6me  temps,  les  vrais  motifs  de  la  grande  aniraositd  contre  ce 

ministre.  ^  ^     ,      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20278.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  octobre  1771. 

Pour  r^pondre  en  peu  de  mots  ä  votre  rapport  politique  d'hier,^ 
je  vous   dirai   que   le  d^noüment  de  toutes  ces  affaires  depend,   ä  mon 

forschungen  ergaben  als  Zweck  seiner  Reise,  „d'examiner  les  plans  d^taill^  qu'oQ 
a  Iev6s  en  France  de  la  plupait  des  places  fortes  du  royaume,  afin  de  faire  lever 
Celles  d'Atttriche  sur  le  m^me  modMe*'. 

I  Sandoz  berichtete,  dass  der  Prätendent  Karl  Eduard  Stuart  acht  Tage  in 
Frankreich  gewesen,  darauf  aber  nach  Italien,  woher  er  gekommen,  surfickgeicfaickt 
sei.  ;,Les  uns  disent  qu'il  est  venu  dcmander  la  permission  de  se  marier,  les  aatres 
qu'il  a  voulu  connattre  les  dispositions  du  nouveau  minist^re  en  sa  farenr,  les  antres 
qu'il  a  M  abus6  par  ses  cröatures,  quL  lui  ont  persuad6  de  piötendre  au  tr6ne  de 
Pologne  en  lui  promettant  l'appui  des  cours  de  Viennc  et  de  France."  —  'Der 
Thäter,  der  als  Diener  bei  dem  Marquis  vom  Pombal  (bis  1770  Graf  Oeyras)  hatte 
eintreten  sollen,  aber  zurtlckgewiesen  wurde,  hatte  am  6.  September  1771  auf  offener 
Strasse  mit  Steinen  nach  ihm  geschleudert,  ohne  ihn  zu  treffen.  Er  war,  nach 
Sandoz'  Antwort,  Fontainebleau  31.  October,  nur  das  Werkzeug  von  Unzufriedenen 
gewesen.  „Le  vrai  motif  d'animosit^  qui  snbsiste  contre  le  ministre  du  Portugal, 
est  qu'il  cherche  k  mettre  beaucoup  d'ögalit^  parmi  les  citoyens  et  k  abaiaser  le 
pouvoir  des  grands.^  —  3  Ueber  die  Aussichten  auf  das  Zastandekommen  des 
Friedens. 
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avis,  de  la  tournure  que  prendra  notre  negociation  de  la  Convention 
secr^te  avec  la  Russie.  Si  celle-ci  a  le  succ^s  que  je  d^sire,  toutes  les 
autres  difficultds  qui  pourraient  nous  venir  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne,  me  paraissent  sans  consdquence  et  assez  faciles  ä  ^Carter. 

Nach  der  Aasferticang.  F 6  d  e  r  i  C. 


20279.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   18  octobre  1771. 

Vous  jugez  tr^s  bien*  sur  le  transport  des  grains  de  Pologne  que 
l'Empereur,  selon  la  lettre  ci-jointe  de  retour  du  baron  de  Swieten, ' 
voudrait  faire  par  la  Silesie  en  Boheme.  Quelque  disposd  que  je  sois  k 
obliger  ce  Prince,  il  ne  m'est  pas  possible  de  lui  accorder  les  passe- 
ports  qu'il  me  demande.  La  disette  des  grains  est  tout  aussi  grande 
dans  mes  provinces  qu'elle  est  en  Boheme,  et  la  Pologne  est  la  seule 
ressource  qui  me  reste  pour  y  remedier.  Mais  j'indiquerai  ä  Sa  Majestd 
Imperiale  un  autre  raoyen,  tout  aussi  propre  k  parvenir  k  son  but; 
c'est  de  faire  ses  provisions  pour  la  Boheme  k  Hamburg  et  de  les  faire 
transporter  par  eau  sur  l'Elbe.^  Je  lui  accorderai  mörae  pour  ce  trans- 
port autant  de  passe-ports  qu'elle  me  demandera.  Vous  n'oublierez  donc 
pas  d'insinuer  tout  ceci  au  baron  de  Swieten  de  la  mani^re  la  plus  con- 
venable,  en  ajoutant  que  je  croyais  qu'il  ferait  bien  de  donner  tout  de 
suite  et  avant  d'en  informer  sa  cour,  des  ordres  k  Hamburg  pour  l'achat 
de  ces  provisions,  afin  de  pouvoir  encore  les  faire  transporter  avant 
l'hiver  en  Boheme.-» 

Voilä  une  rdponse  honnöte  et  dont  l'Empereur  pourra  6tre  content. 

Nach  der  Ausfertiguag.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  C  r  1  C. 


20280.     AU   CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  octobre  1771. 

Si  les  affaires  du  douaire  pour  la  Reine  ma  soeur  s'arrangent  effec- 
tivement  sur  le  pied  que  vous  le  mandez  par  votre  döpöche  du  4  de 
ce  mois,  je  crois  que  cette  Princesse  aura  lieu  d'en  6tre  contente.  La 
Su^de  est  un  pays  peu  pdcunieux,  et  si  eile  fait  tant  que  d'assigner  la 
Summe   des  945000  daler  de  cuivre  ou  28636  ducats,  ^  que  vous  spd- 

«  Bericht,  Berlin  17.  Octobcr,  —  »  D.  d.  „du  legis"  17.  October.  —  3  Vergl. 
Nr.  20209.  —  *  Rund  85500  Thaler.  Ausserdem  erhielt  die  Königin  als  Witt  wen - 
.sitze  Drottningholm  und  die  Insel  Swartsjö,  und  für  ihre  Tochter,  die  Priosessin 
Sophie  Albertioe,  rund  13  500  Thaler. 
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cifiez,   ce   sera,    ä  ce  qu'il   me  semble,   tout  au   monde   ce  qu'on  doit 

s'attendre  de  pouvoir  tirer  d'elle  pour  cet  objet. 

Au   reste,    n'oubliez  pas  de  me  marquer  quand  la  Reine  ma  soeur 

compte  de  se  mettre  en  chemin  pour  se  rendre  ici, '  afin  que  je  puisse 

m'y  regier  par  rapport  aux  arrangements  n^cessaires  ä  prendre  pour  sa 

reception.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20281     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  SWARTSJÖ. 

[Potsdam]  19  octobre  1771. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  II  ne  fallait  pas  moins  que  votre  lettre,  roa 
tr^s  ch^re  soeur,  pour  me  rappeler  ä  la  vie,  apr^s  un  tr^s  fort  acces 
de  goutte  aux  deux  mains  et  aux  pieds;  mais  le  bonheur  de  pouvoir 
jouir  encore ,  avant  de  mourir,  de  votre  ch^re  prdsence, "  me  rendra  la 
force  et  la  sant^  plus  vite  que  je  n'aurais  pu  l'esperer.  Je  vous  remercie 
mille  fois  des  jours  heureux  que  vous  voulez  me  procurer.  C'est  tout 
ce  que  je  puis  ä  prdsent,  me  reservant  ä  vous  en  tdmoigner  tout 
l'epanchement  de  mon  coeur,  aussitöt  que  mes  forces  me  le  permetlront; 
trop  heureux  de  pouvoir  encore  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  ten- 
dresse,  de  la  considdration  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis 
ä  jaraais,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Auifcrtigung.    Eigeahändig.  F  e  d  e  r  l  C. 


20282.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  octobre  1771. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  l'avis  que  vous  venez  de  me  donner, 
dans  votre  rapport  d'hier,  pour  assurer  le  succ^s  d'une  ndgociation  directe 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  que  j'ai  ordonnd  k  mon  major  de  Zegelin 
de  proposer  au  minist^re  ottoman.  3  La  lenteur  ordinaire  du  ministere 
russe  m'est  trop  connue  pour  ne  pas  sentir  combien  il  Importe,  dans 
cette  occasion,  de  l'encourager  ä  preparer  toujours  d*avance  les  instructions, 
pleins  pouvoirs  et  autres  expeditions  ndcessaires  pour  son  ^missaire,  et 
la  copie  ci-jointe  vous  apprendra  plus  particuli^rement  les  ordres  qu'en 
cons^quence  de  votre  avis  je  viens  d' expedier  au  comte  de  Solms  i 
Pdtersbourg.  -• 

Der  Schluss  betrifft  die  Vorbereitungen  ftlr  den  bevorstehenden  Besuch  der 
Königin  Ulrike  in  Berlin  (vergl.  Nr.  20281). 

Nach  der  AutferüguDg.  F  e  d  C  r  1 C. 

«  Vergl.  Nr.  20  281 .  —  »  Ulrike  schrieb  (die  Vorlage  ist  nndatirt) :  Je  ne 
suis  occup6e  que  du  bonheur  de  tous  revoir;  je  pars  k  la  fin  de  ce  mois,  si  It 
parque  ne  tranche  pas  mes  jours  dans  ce  coart  intervalle.*'  —  3  Vci^gl.  Nr.  20274* 
—  4  Vergl.  Nr.  20283. 
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20283.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  octobre  1771. 

Mes  ordres  d'avant-hier^  vous  ont  d^jä  appris  que  l'idde  d'une 
hegociation  directe  avec  la  Porte  par  des  dmissaires  me  parait  tr^s  con- 
venable  dans  les  conjonctures  prdsentes,  et  ce  que  j'ai  ordonnd,  en  con- 
sequence,  k  mon  major  de  Zegelin  pour  la  mettre  en  execution.  Mais 
si  Ton  veut  en  assurer  le  succös,  il  me  semble  d'une  necessitd  absolue 
que  la  Russie  prdpare  en  attendant  toutes  les  instructions,  pleins  pouvoirs 
et  autres  expdditions  ndcessaires,  aün  que  la  personne  que  cette  cour 
chargera  de  cette  commission,  puisse  partir  du  moment  que  Ton  sera 
coDvenu  avec  la  Porte  du  Heu  et  des  süretds  necessaires  pour  cet  envoi. 
Cette  prdcaution  me  parait  d'autant  plus  n^essaire  que  je  connais  les 
lenteurs  assez  ordinaires  du  minist^re  russe,  qui  pourrait  ensuite  employer 
des  semaines  entiöres  ä  dresser  ces  expeditions,  et  donner  par  ces  d^lais 
occasion,  sinon  de  faire  manquer  enli^rement  cette  voie  de  reconciliation, 
du  moins  de  faire  soupgonner  ä  la  Porte,  assez  ombrageuse  sans  cela, 
qu'on  n'ait  eu  dessein  de  la  duper. ' 

N'oubliez  donc  pas  de  recommander,  par  toutes  ces  considerations, 
bicn  fortement  au  comte  de  Panin  de  fixer  incessamment  le  choix  de 
cet  emissaire  et  de  lui  prdparer  sans  ddai  toutes  les  expdditions  nd- 
cessaires,  afin  qu*au  moment  que  la  Porte  aura  acceptd  cette  proposition, 
il  puisse  partir  tout  de  suite  pour  le  lieu  de  sa  destination. 

Nach  dem  Concepc  Federic. 


20  284.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstantinopel  17.  September,  er  habe  auf  den  Erlass  vom 
9.  August  3  „dem  Reis-EfTendi  die  Friedensvorschläge  des  russischen  Hofes  bekannt 
gemacht.  Nach  verschiedenen  deshalb  gehaltenen  Di vans  ist  mir  folgende  Antwort 
durch  den  Reis-  und  Osman  Effendi  im  Namen  der  Pforte  gegeben  worden: 

Auf  den  ersten  Punkt,  dass,  wann  Russland  in  Ansehung  der  verlangten  Sicher- 
heit, wodurch  der  Pforte  alle  fernere  Gelegenheit,  das  russische  Reich  anzufallen  und 
tu  beunruhigen,  benommen,  sich  mit  der  Garantie  der  Vermittelungsmächte,  welche 
man  darum  ansuchen  könnte,  begnügen  will,  so  würde  die  Pforte  damit  zufrieden 
lein;  verstände  aber  Russland  durch  diesen  Articul  die  Ind6pendance  derer  Tartaren, 
der  Moldau  und  Walachei,  so  könnten  sie  sich  darüber  gar  nicht  einlassen,  sondern 
der  Sultan  declarire,  dass  er  lieber  den  Krieg  noch  zehn  Jahre  fortsetzen  wollte,  als 
auf  dergleichen,  der  Ehre  seiner  Krone  so  nachtheilige  Bedingungen  den  Frieden  zu 
machen. 

Was  zweitens  die  Entschädigung  derer  Kriegeskosten  anbetrifft,  so  könnte  sich 
die  Pforte  darauf  ebenfalls  nicht  einlassen,  sondern  sie  würde  dieses  Geld,  so  Russ- 
lasd  als  ein  Dedommagement  verlanget,  zur  Fortsetzung  des  Krieges  anwenden; 

und  endlich,  drittens,  so  wäre  die  Pforte  nicht  abgeneigt,  bei  dem  Friedens- 
Bchloss   wegen    der  Handlung   beiderseitiger«    Unterthanen    solche    Arrangements    mit 

»  Nr.  20275.  —  *  Vergl.  Nr.  20282.  —  3  Vergl.  Nr.  20097.  —  *  Vorlage: 
-beiderseits". 
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Russland  zu  treffen,  wodurch  nicht  allein  alle  dabei  vorkommende  Belästigungen  in 
Sicherheit  gestellet,  sondern  auch  überhaupt  der  Friede  zwischen  beiden  Reichen  anf 
beständig  befestiget  werden  könne. 

Inzwischen  wiederholet  die  Pforte  hierbei  nochmals,  dass  sie  auf  di<  bona  officia 
Ew.  Königl.  Majestät  und  des  wiener  Hofes  niemals  renonciren,  sondern  fest  dabd 
▼erbleiben  und  den  Frieden  weder  durch  eine  andere  Macht,  noch  weniger  aber  m- 
mittelbar  mit  Russland  schliessen  würde,  der  gewissen  Hoffnung,  diese  beiden  Höfe 
würden  sie  nicht  der  Discretion  von  Russland  allein  überlassen,  sonderu  noch 
fernerhin  ihre  bona  officia  anwenden,  um  ihr  einen  raisonnablen  Frieden  tu  t«- 
schaffen.  . 

Wann  ich  .  .  .  nach  dem  Raisonnement  derer  türkischen  Minister  urthetlen  soll. 
so  sollte  ich  fast  daraus  schliessen,  als  wenn  die  Pforte  mit  dem  wiener  Hofe  bereits 
solche  Engagements  getroffen,  dass  letzterer  bei  längerer  Fortsetzung  des  Krieges 
gewiss  sich  gegen  Russland  declariren  dürfte.  Es  ist  dem  Reis-Effendi  discnisiTe 
selbst  verschiedentlich  der  Ausdruck  entfallen:  Wir  können  uns  nicht  von  den 
wiener  Hof  in  dieser  Negociation  detachiren,  denn  er  ist  unser  Alliirter.'' 

Potsdam,  20.  October  1771. 
Ohnerachtct  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Septembris  die  Pforte 
gar  nicht  geneigt  zu  sein  scheinet,  sich  zu  denen  ihr  bekannt  geraachten 
russischen  Friedensvorschlägen  zu  verstehen,  so  sollte  Ich  doch  meinen, 
dass  sie  sich  darauf,  ohne  ihrer  Ehre  zu  nahe  zu  treten,  wenigstens 
einlassen  und  einen  Versuch  machen  könnte,  wie  weit  sie  hierunter  mit 
Russland  einig  werden  möchte.  Sie  kann  sich  hierzu  um  so  mehr  ent- 
schliessen,  als  es  dermalen  und  nach  Meiner  Ordre  vom  17.  dieses 
Monats'  noch  zur  Zeit  nicht  auf  einen  förmlichen  Congress,  sondern 
auf  die  Zusammenkunft  beiderseitiger  £missaires  ankommet,  deren  erstere 
Unterredungen  doch  ohne  alle  Consequenz  sind,  und  wobei  es  keiner 
Mediateurs  bedarf.  Wenn  beide  Höfe  durch  solche  sich  nur  erst  mit 
einander  besprochen  haben  werden,  so  wird  die  Sache  dadurch  schon 
sehr  erleichtert  und  allmählich  zu  einer  ordentlichen  Negociation  ein- 
geleitet werden.  Thut  also  Euer  Möglichstes,  dieselbe  nach  Maassgebung 
Meiner  obgedachten  Ordre  dahin  einzuleiten,  und  sollte  die  Pforte  etwa 
darauf  bestehen,  dass  Ihr  allein  oder  zugleich  nebst  dem  österreichischen 
Minister  diesen  Unterredungen  der  beiderseitigen  £missaires  beiwohnen 
möchtet ,  so  bin  Ich  damit  wohl  zufrieden ,  und  mag  sie  es  hierunter 
halten,  wie  sie  es  am  besten  zu  sein  erachtet. 

Nach  dem  Concept.  Fr  1  d  e  r  i  C  h 


20285.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1771- 
Votre    depöche    du  4  de  ce  mois,    avec  une  apostille  de  la  meme 
date   me    sont   bien   parvenues ,    et  je   souhaite  que  les  nouvelles  qu'on 

»  Nr.  20274. 
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attend  de  Moscou  sur  la  maladie  qui  y  r^gne,  *  soient  plus  favorables 
et  propres  ä  tranquilliser  enti^rement  Sa  Majest6  rimp^ratrice  de  Rassie 
i  ce  siijet. 

£n  attendant,  c'est  un  ^v^nement  qui  vient  bien  mal  ä  propos,  k 
l'heure  qu'il  est.  II  ne  manquera  pas  de  partager  Tattention  de  la  cour 
oü  vous  £tes,  dans  un  temps  oü  il  serait  bien  ä  souhaiter  qu'elle  f&t 
libre  de  toute  distraction,  pour  ne  s'occuper  que  des  arrangements  n6- 
cessaires  ä  prendre  et  surtout  du  soin  de  recruter  son  arm^e  et  d'asserobler 
son  gros  corps  de  50000  hommes  pour  le  faire  entrer  en  Pologne  d6s 
le  roois  de  janvier  prochain.  £n  effet,  ces  deux  articies  deviennent  de  jour 
en  jour  plus  importants  pour  la  Russie,  et  vous  ne  nögligerez  absolument 
rien  pour  Tencourager  iL  les  mettre  en  exdcution,  et  ä  la  porter  mftme 
d'envoyer,  le  plus  t6t  le  mieux,  une  dlzaine  de  mille  hommes  contre 
les  Confdderds  en  Lithuanie.  Pour  la  soulager  dans  tous  ces  diff<^rent3 
arrangements,  je  veux  aussi  c6der  ä  ses  instances  et  faire  occuper  la 
ville  de  Posen  par  mes  troupes. '  Je  prdvois,  ä  la  v^ritö,  que  cette  66- 
marche  fera  du  bruit,  mais  je  tächerai  de  Texcuser  et  de  la  justifier  par 
les  meilleurs  prdtextes  possibles  vis-ä-vis  de  la  cour  de  Vienne. 

D'ailleurSy  je  vous  ai  ddjä  fait  part  de  tout  ce  qu*il  m'a  6t6  possible 
de  penötrer  des  dispositions  de  cette  demi^re  cour.  ^  Je  ne  saurais 
donc  que  m'y  rdfdrer ;  mais,  la  derni^re  poste  de  Constantinople  m'ayant 
apporte  des  nouvelles  assez  interessantes  de  Celles  de  la  Porte  relative- 
ment  ä  la  negociation  de  la  paix,^  je  me  häte  de  vous  les  faire  par- 
venir,  ä  la  suite  de  la  prdsente,  par  un  courrier  expr^s.  Elles  ieront 
voir  au  comte  de  Panin  comment  il  faut  ndgocier  avec  ces  gens-lä,  et 
combien  il  importe  de  ne  pas  les  rdvolter  au  commencement  par  des 
propositions  trop  fortes.  Ce  ministre  y  remarquera  encore  que  la  Porte 
se  repose,  en  quelque  fagon,  sur  l'assistance  de  la  cour  de  Vienne,  et 
que,  si  la  Russie  veut  entamer  une  negociation  directe  avec  eile,  il  faut 
prendre  toutes  les  prdcautions  necessaires  pour  ne  pas  Teffaroucher  par 
des  propositions  trop  dures,  capables  ä  la  cabrer,  mais  plut6t  lui  bien 
derer  la  pilule  et  la  porter  peu  ä  peu  ä  l'avaler  et  ä  se  pr£ter  aux  con- 
ditions  qu'on  veut  lui  faire  agrder. 

Toutefois  ce  n'est  qu'un  conseil  que  vous  aurez  soin  de  faire 
regarder  ä  ce  ministre  comme  une  nouvelle  marque  de  mon  amitid  et» 
en  m^me  temps,  comme  le  moyen  le  plus  sür  d'emp£cher  TAutriche  et 
la  France  d'y  intervenir  davantage  et  de  prendre  fait  et  cause  en  faveur 
de  la  Porte.  C'est  l'avis  d'un  bon  et  fidde  allie,  et  il  ddpendra  toujours 
de  la  Russie  de  s'y  conformer  de  la  mani^re  qu'elle  jugera  la  plus  con- 
venable  ä  ses  intdrfits. 

>  Die  Pest.     Nach   Solms'  Bericht  war  die   Krankheit   noch   nicht  erkannt.    — 

>  Solms  berichtete,   dass  Panin  den  König   bitte,   Posen  besetzen  zu  lassen.     „II  m'a 

i   fait  remarquer  que  la  chose  lui  tenait  fort  h.  coeur,   et  que,   sans  ce  secours  d'ami  de 

Votie  Majest^,  on  sera  fort  embanrass^  de   se  maintenir  cet  hiver  en  Pologne  et  d'y 

conserver  la  sup^riorit^  n^cessaire.**  —  3  Vergl.  Nr.  20273.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20284. 
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£n  attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  la  Saxe  ne  peut  pas 
^ncore  se  refuser  k  favoriser  sous  main  les  Con{6d6r6s.  Encore  i  U 
derni^re  r^duction  de  ses  troupes  eile  a  pourvu  les  cong6di^  des  passe- 
ports  et  les  a  expMi6s  aux  Con{6d6T€s.  U  en  est  passö  bon  nombre 
.par  la  Sildsie,  *  et  com  tue  Ton  a  ignor^  leur  destination ,  on  na  pas 
•pu  les  arr£ter  dans  leur  route. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  de  ma  Convention  secr^te  avec  la  cour 
.oü  vous  6tes,  j'attends  fort  tranquillement  son  demier  mot  pour  sa  con- 
clusion.  Je  l'attends  in£me  avec  confiance,  puisque  je  suis  persuadd 
.que  les  Services  essentiels  que  je  lui  rends  et  suis  en  etat  de  lui  rendre 
encore  k  l'avenir,  lui  seront  un  motif  bien  puissant  de  ne  pas  traverser, 
xlans  cette  occasion ,  les  intdr£ts  de  ma  maison  royale ,  mais  de  faire 
plut6t  tous  les  efforts  imaginables  pour  les  avancer,  dans  la  ferme  attente 
que  je  lui  en  tiendrai  toujours  compte. 

Voici^    au  reste,  un  extrait  de  mes  derni^res  lettres   de  ConsUn- 

^•"°P>«-  Federic 

Nftch  dem  Concept. 


20  286.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1771. 

Sans  doute  qu41  m'importe  infiniment  d'Ätre  bien  au  fait  des 
magasins  que,  selon  votre  depfiche  du  12  de  ce  mois,  la  cour  oü  vous 
Jttes,  forme  en  Hongrie.  II  s*agit  surtout  de  savoir  si  les  araas  de  grains 
^u'on  y  fait,  sont  de  natura  ä  servir  simplement  k  la  subsistance  jour- 
nali^re  ou  k  se  procurer  des  provisions  n^cessaires  pour  mettre  unc 
arm^e  en  campagne.  Je  sais  bien  que  la  r^colte  en  BohÄme  et  en 
Moravie  ne  fournit  pas  de  quoi  nourrir  beaucoup  de  troupes ,  raais  la 
Hongrie  pourrait  peut-^tre  y  supplder,  et  c'est  pourquoi  je  me  donne 
tous  les  mouvements  possibles  pour  savoir  au  juste  si  ces  magasins  sont 
proprement  ce  qu'on  nomme  magasins  de  guerre,  ou  s'ils  ne  sont 
destinds  qu'ä  pourvoir  aux  besoins  ordinaires.  N'oubliez  donc  pas  de 
venir  k  mon  secours  dans  ces  recherches.  L'doignement  et  le  grand 
jnyst^re  que  vous  redoutez,  ^  ne  doivent  pas  vous  rebuter  de  redoubler 
vos  efforts,  et  je  m'en  promets  d'autant  plus  un  bon  succ^  que  vous 
ttes  k  la  source ,  d'oü  doivent  dm«aner  naturellement  les  ordres  pour  la 
formation  de  ces  magasins. 

Quant  k  la  flotte  russe,  il  parait  qu'elle  ne  fera  pas,  cette  anneeo, 
de  grands  progr^s  dans  1' Archipel,  et  j'ai  mÄme  lieu  de  prösumer  que 
cette  cour  aura,  l'annde  prochaine,  bien  de  la  peine  k  trouver  les  fonds 
necessaires   pour  son  entretien  et  pour  ses  Operations.     C'est  cependant 

'  Vergl.  S.  424.  —  >  Rohd  empfahl  die  Entsendang  von  Kandschaftern  »d 
Ort  ußd  Stelle. 
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nne  rdflexion  que  je  ne  fais  qu'ä  vous  seul  et  dont  vous  ne  ferez  part 

i  persoDne. 

Der  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  20284)  ^vd  snr  BefSrderang  fibersandt 

Nach  d«B  Coocept.  Federic. 


20287.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  20.  October  1771. 
Wenn  Ich  Euch  zuvörderst  vor  die  unter  dem  14.  dieses  Mir  tlber- 
schriebene  Grenznachrichten  hierdurch  danke,  so  möchte  Ich  hiemächst 
gern  wissen,  und  zwar  mit  Zuverlässigkeit,  ob  die  Gestenreicher  in 
Ungarn  ein  wirkliches  Kriegesmagazin  vor  die  Armee  schon  haben  oder 
noch  zusammenbringen  lassen,  oder  ob  die  Magazinvorräthe  nur  von 
der  Beschaffenheit  sind,  um  die  daselbst  stehende  Truppen  von  einem 
Tag  zum  andern  zu  verpflegen.^  Ihr  werdet  Euch  hiemächst  allenfalls 
durch  einen  expressen  Emissär  ganz  eigentlich  zu  erkundigen  und  Mir 
demnächst  Euren  Bericht  zu  erstatten,  nicht  unterlassen. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


20  288.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  CGMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  octobre  1771. 

Selon  les  demiöres  lettres  de  Constantinople  du  17  de  septembre, 
la  Porte  parait  se  cabrer  contre  la  premi^re  esquisse  des  conditions  de 
paix,  et  sa  rdponse  porte  une  empreinte  manifeste  de  lui  avoir  €t6 
sugg^r^  par  la  cour  de  Vienne.  ^  II  faudra  donc  changer  de  batterie 
pour  l'engager  ä  agrder  la  proposition  d'une  ndgociation  directe,  par 
la  voie  de  deux  dmissaires,  et  porter  la  Russie  ä  en  dloigner,  dans  le 
commencement,  tout  ce  qui  pourrait  reffaroucher.  Dans  cette  vue,  j  ai 
adress^  tant  au  comte  de  Solms  qu'au  major  de  Zegelin  les  ordres  ci- 
joints  en  copie,  qui,  conjointement  avec  ceux  au  sieur  de  Rohd,^  vous 
entretiendront,  en  m^me  temps,  dans  une  connaissance  suivie  des  affaires 
d*ä  pr^ent.  Vous  trouverez  de  ces  demiers  dgalement  une  copie  ä  la 
suite  de  la  präsente;  et  comme  vous  observerez  par  ceux  au  comte  de 
Solms  que  j'ai  cdd^  enfin  aux  instances  rdtdr^es  de  la  Russie,  et  que 
jai  r^solu  de  faire  occuper  la  ville  de  Posnanie  par  mes  troupes,  vous 
aurez  soin  d'en  prdvenir  incessamment  le  baron  de  Swieten  et  de  lui 
faire  regarder  cette  ddmarche  comme  une  pure  complaisance  et  ddference 

'  VefgU  Nr.  20286.  —  *  Vergl.  Nr.  20284.  —  3  Vergl.  Nr.  20284.  20285. 
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aux  ddsirs  de  mon  allide,  laRussie;  et  que,  pour  prdvenir  tout  ombrage, 
je  ne  ferais  entrer  en  Posnanie  qu'un  seul  bataillon,  pr£t  ä  Ten  retirer, 
d^s  que  les  Russes  voudraient  s'en  remettre  en  possession.  J'attends 
d*apprendre  ce  que  ce  ministre  vous  rdpondra,  et,  en  attendant,  je  ne 
veux  pas  vous  cacher,  quoique  uniquement  pour  votre  seule  information, 
que  cette  occupation  me  procurera,  en  m6me  temps,  les  facilitös  d*acheter 
15000  winspel  de  grains  en  Pologne,  ce  qui  a  €X€  un  motif  de  plus  de 
ne  me  pas  refuser  k  la  r^uisition  de  la  Russte. 

Nmch  der  Attsferdffwi«.  Fedeiic. 


«0289.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  «ictobre  1771. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  ddpCche  du  15  decemois, 
que  le  duc  Louis  de  Brunswick  ait  t^moigntf  du  contentement  de  la 
communication  qui  lui  a  €t€  faite  des  notions  qtri  ont  pour  objet  le 
rdtablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. '  D  y  a  grande 
espörance  jusqu'ä  pr^ent  qu*on  pourra  obtenir  ce  but  salutaire,  pourvu 
seulement  qu'on  puisse  parvenir  k  porter  les  deux  puissances  belligerantes 
ä  s'expliquer  r^ciproquement  ä  cet  ögard,  et  si  Ton  y  parvient,  il  y 
a  Heu  de  se  flatter  que  tout  se  terminera  d'une  fa^n  padfique 
entre  elles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Situation  de  la  France,  eile  doit  Ätre,  ^  en 
juger  par  tout  ce  qui  revient  sur  ce  sujet,  extrfimement  ^EÜble,  de  sorte 
que  le  gouvemement  de  ce  royaume  ne  saurait  gu^re  paraitre  redoutable 
ä  qui  que  ce  soit.  En  attendant,  je  m'dtonne  que  Ton  soit  encore  i 
ignorer  lä  oü  vous  fites,  la  vdritable  raison  qui  a  occasionn^  la  demi^ie 
baisse  des  acäons,  ^  et  que  Ton  n'ait  pu  avoir  jusqu'ici  des  ddaircisse- 
ments  justes  lä-dessus. 

Au  reste,  j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  la  Russie  pourra  se  procurer 
de  grandes  ressources  en  Hollande  au  moyen  de  ses  nögodaüons 
d'emprunt.  Ce  qui  peut  lui  faciliter  le  succ^  en  cela  et  augmenter  son 
credit  dans  ce  pays,  sera  le  payement  exact  des  int^rfits  des  capitaux 
n^goci^s.  C'est  par  ce  moyen  seul,  qui  ne  saurait  vous  rester  cache 
s'il  est  mis  en  pratique  ou  non,  que  cette  puissance  pourra  parvenir 
avec  le  temps,  selon  mon  opinion,  ä  tirer  des  sommes  plus  considerables 
qu'elle  n'a  fait  jusqu'ä  prdsent,  de  lä-bas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  Nr.  20236.    —    »  Vergl.  S.  459. 
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«0290.     AU  SECRßTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  21  octobre  1771. 

A  vous  dire  vrai,  j'ai  une  peine  inünie  de  supposer  que  le  nouveau 

syst^e  pacifique  dont  votre  derni^re  d^pSche  [du]  10  de  ce  mois  m'a 

foumi  Tesquisse, '    soit  l'ouvrage  des   ddlibdrations   du  Conseil  fran^ais. 

jTai  plutöl  lieu  de  pr^sumer  qu'il  sort  de  la  t6te  d'un  commis  de  bureau, 

qui  s'est  cni  assez  entendu  pour  faire  la  politique,  mais  qui  n'en  connait 

pas  seulement  les  premiers  priacipes.    En  effet,  il  faut  6tre  bien  simple 

pour  se   persuader  qu'il   soit  jamais  possible   de   depouiller    une   aussi 

grande   puissance  que   la  Russie   de  ses   conqu£tes,    de   la   chasser  du 

Holstein   et  de   la  forcer  ä  voir   d'un  oeil  tranquille  d^tröner  le  roi  de 

Pologne  et  donner  le  duchd  de  Courlande  ä  un  autre  prince.   Et,  pour 

l'Angleterre,  quelque  faible  que  puisse  Ätre  son  gouvernement  actuel,  il 

n'y   a    cependant   pas    la    moindre   vraisemblance  qu'on   puisse  jamais 

parvenir  ä  la  ddposs^der  des  duchds  de  Brftme  et  de  Verden,  sans  parier 

des  autres   chim^res  dont  ce  prdtendu  Systeme  pacifique  est  entrelacd, 

et  qoi  sürement  ne  roanqueraient  pas  d'allumer  une  guerre,  sinon  gdn^rale, 

du  moins   bien   plus   sanglante  que  celle  d'ä  präsent     Toutes  ces  con- 

siderations  me  paraissent  donc  mettre  hors  de  tout  doute  que  ce  projet 

n'est  nuUement  une  production  ministerielle,  mais  uniquement  des  r^veries 

d'un  imbdcile  subalterne,  oü  Ton  ne  remarque  pas  seulement  la  moindre 

ombre  de  bon  sens.  ^     , 

Feder  IC. 

Naeh  dem  Conoept. 


20291.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  octobre  1771. 
Votre  d^p^he  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  plus  je 
r^flechis  sur  le  Systeme  britannique  actuel,  et  plus  ai-je  lieu  d'en  &txe 
surpris.  En  effet,  apr^s  les  campagnes  les  plus  glorieuses  que  cette  cour 
a  faites,  eUe  pouvait  aspirer  ä  l'honneur  d'£tre  une  des  premi^res 
puissances  et,  pour  ainsi  dire,  l'arbitre  de  toute  l'Europe.  Mais,  bien 
loin  d'acqudrir  cette  gloire,  l'indolence  et  la  faiblesse  de  son  minist^re 
I'a  conduite  ä  un  ^tat  si  abject  que  personne  ne  s'en  embarrasse  plus, 
et  que,  dans  l'ignorance  oü  eile  est  de  ce  qui  se  passe  dans  les  autres 
cours,  on  dirait  presque  qu'elle  n'appartient  plus  ä  la  classe  des  puissances 

'  Sandoz  berichtete:  „Ce  Systeme  ^tablit  quatre  grandes  puissances  primitives 
et  protectrices  de  leurs  alliances,  la  Prusse  conjointement  avec  la  Saxe,  TAutriche, 
U  France  et  TEspagne  conjointement  avec  le  Portugal,  et  le  grand  mobile  de  cette 
voion  est  d'abaisser  le  pouvoir  de  la  Russie  et  de  rAogleterre.**  Sandoz  schilderte 
^*naf  die  Einzelheiten  des  Projects.  „La  Russie,  au  moyen  de  cet  arrangement, 
est  r61£gii6e  dans  ses  premi^res  Umites.  L'Aogleterre  devieot  une  puissance  isol6e 
«t  pea  redouUble  pour  la  France  et  l'Espagne.^ 
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de  l'Europe.  De  lä  vient  que,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  apparence  qae  les 
troubles  de  T Orient  allument  le  feu  d'une  guerre  g^ndrale,  ils  seront 
cependant  pacifids ,  sans  qu'elle  y  entre  pour  rien  ou  qu*elle  y  ait  la 
moindre  influence. 

Mais,  d'un  autre  cöt6,  je  ne  suis  pas  moins  persuadd  que,  queique 
soin  que  prenne  son  minist^re  d'eloigner  de  nouveaux  troubles  avec 
TEspagne  et  la  France,  ils  ne  tarderont  point  de  survenir  et  de  trouver 
cette  cour  isol6e  et  sans  alli^s,  avec  la  seule  consolation  de  n'^tre  pas 
obligde  de  faire  passer  la  mer  ä  ses  troupes.  Alors  eile  verra,  et  toute 
l'Europe  avec  eile,  jusques  oü  le  Systeme  des  Whigs  l'a  mende  et  combien 
plus  d'avantages  eile  aurait  trouve  dans  celui  des  Torys. 

Nach  dem  Coooept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20  292.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  octobre  1771. 

La  ddcision  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur  restant  encore  tou- 
jours  suspendue,  suivant  votre  ddp£che  du  8  de  ce  mois,  je  vous  dirai 
que  cette  Princesse  est  dans  l'idöe  que  la  plus  grande  Opposition  i 
Tarrangement  de  cette  affaire  vient  du  c6td  des  Bonnets,  et  non  de 
celui  des  Chapeaux,  ^  de  fa^on  que  je  prdsume  que  la  Reine  ma  soeur  se 
fie  peut-ötre  un  peu  trop  en  ceci  et  plus  qu'elle  ne  devrait,  aux  discouis 
et  insinuations  du  comte  de  Fersen,  que  je  regarde  cependant  comme 
un  homme  assez  dquivoque  et  sur  qui  on  ne  saurait  pas  se  reposer  tout- 
ä-fait.  Je  puis  nie  tromper,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuade 
que  vous  ne  n^gligerez  rien  pour  faire  regier  cette  affaire,  autant  qo'il 
ddpendra  de  vous,  ä  la  satisfaction  et  contentement  de  la  Reine. 

Au  reste,  tächez  de  recommander  aux  princes  de  SuMe  la  Con- 
corde, '  et  exhortez  les  fortement,  lorsque  vous  aurez  occasion  de  leur 
parier,  d'öviter  tout  ce  qui  pourrait  les  brouiller  avec  le  Roi  leur  frere, 
pour  ne  pas  devenir  par  lä  les  ennemis  de  leur  propre  maison. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


20  293.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  octobre  1771- 

Votre  depöche  du  19  de  ce  mois  qui  renfefme  un  tableau  exact 
et   veridique   de  la  Situation  de  la  Boheme,  ^    est  tr^s  interessante.    La 

«  Vergl.  S.  387.  —  *  Dönhoff  berichtete  über  Streitigkeiten  £wischen  Gustav  111. 
und  seinen  mit  ihm  unzufriedenen  Brüdern.  —  3  Xn  Folge  der  schlechten  Ernte 
herrschten  Hungersnoth  und  Epidemieen  in  Böhmen. 
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disette  qui  rhgne  g^ndralement  dans  tous  les  £tats  de  l'Empereur,  ainsi 
que  partout  ailleurs,  mettra  ce  Prince  dans  une  impossibilitd  absolue 
d'entreprendre  aucune  guerre  de  toute  l'annee  prochaine  de  1772.*  II 
est  vrai  que  la  rdcolte  des  grains  commence  d^jä  ä  se  faire  d^s  le  mois 
d'aoüt;  tnais  comme  on  ne  saurait  appro visionner  les  magasins  et  les 
remplir  de  tout  ce  qu'il  faut,  avant  celui  de  d^cenibre,  il  n'y  a  pas 
moyen  non  plus  de  mettre  plus  tot  les  troupes  en  campagne  et  les  faire 
agir  avant  ce  temps-lä,  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  ä  apprdhender  de  pareil 
de  toute  l'annee  prochaine.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  ä  craindre 
de  la  mis^re  oü  presque  tous  les  pays  se  trouvent  reduits,  c'est  qu'il 
n'en  resulte,  ä  la  fin,  la  peste,  qui  serait  un  raalheur  pire  que  tous 
ceux  qui  pourraient  arriver,  mais  dont  il  faut  se  flatter  de  rester  garanti.. 

Tächez,  au  reste,  d'acquerir,  autant  que  possible,  des  notions  ulte- 
rieures  aussi  interessantes  que  Celles  que  vous  venez  de  me  mander,  et 
n'oubliez  pas  de  me  les  communiquer  soigneusement. 

Der  König  bewilligt  Borcke  Getreidepässe.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 


20294.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  octobre  1771. 

J'approuve  fort  ce  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  vous  avez  ajoute 
aux  insinuations  que  je  vous  avais  ordonnd  de  faire  au  baron  de  Swieten 
sur  Toccupation  de  Posnanie  par  mes  troupes.*  Pour  tranquilliser  la 
cour  de  Vienne  d'autant  plus  k  ce  sujet,  j'ai  dessein  de  charger  mon 
ministre  d'£tat  de  Rohd  de  lui  faire  des  insinuations  analogues. 

Es  folgt  die  Aufzählung  der  Gründe  (vergl.  Nr.  20295). 

Mais  si,  apr^s  cela,  cette  cour  ne  veut  pas  acquiescer  ä  tous  ces 
motifs,  je  m'embarrasserai  fort  peu  qu  eile  en  prenne  de  l'humeur  ou 
non.  Elle  ne  pourra  pourtant  gu^re  la  faire  dclater.  La  disette  en 
Bohftme  ne  lui  permet  absolument  point  d'y  former  des  magasins.  Elle 
y  est  plutöt  parvenue  ä  un  point  que  le  boisseau  de  seigle,  mesure  de 
Berlin,  s'y  vend  au  delä  de  trois  ecus,  3  et  qu'elle  aura  une  peine  infinie 
et  des  ddpenses  tr^s  consid^rables  k  faire  pour  pourvoir  k  la  subsistance 
de  ses  troupes  dans  ce  royaume. 

Toutes  ces  considerations  prises  ensemble  me  fönt  donc  presunier 
que,   malgrd  toutes  ses  mauvaises  intentions,    eile  sera  obligde,   bon  gre 

'  Borcke  berichtete:  „Votre  Majeste  a  tout  Heu  d'Stre  tranquille  sur  tont  ce 
qne  la  cour  de  Vienne  pourrait  entreprendre  d'ici  au  mois  d'aoüt  de  l'annee  pro- 
chaine.* —  »  Finckenstein  hatte  der  Mittheilung  von  der  Besetzung  Posens  (vergl. 
Nr.  20288)  die  Begründung  hinzugefügt,  sie  sei  erfolgt,  um  die  preussischen 
Grenzen  desto  besser  vor  den  Conföderirten  zu  schützen.  —  3  Bericht  Borckes, 
Dresden  19.  October.    Vergl.  Nr.  20293. 
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mal  grd,  de  rester  tranquille,  et  que,  quelque  pli  que  les  affaires  puissent 
prendre,  nous  n'aurons  cependant  point  de  guerre  ä  apprdhender  pour 
l'annde  prochaine.     Je  le  souhaite. 

Nmch  der  Ausfertisune.  F  e  d  C I  i  C. 


20295.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    23  octobre*  1771. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire,  dans  votre  demier  rapport  du  16 
de  ce  mois,  qu'il  serait  fort  ä  souhaiter  que  Leurs  Majestös  Imperiales 
et  Royales  persistent  indbranlablement  dans  leurs  sentiroents  paciüques. 
Toute  l'Europe  y  gagnerait,  et  la  paix  entre  les  puissances  belligdrantes 
rencontrerait  d'autant  moins  de  diflficultds.  A  force  de  la  souhaiter,  avec 
vous,  je  me  persuade  que  les  dv^nements  y  seront  favorables,  et  que 
peut-fitre  il  en  surviendra  qui  engageront  le  prince  de  Kaunitz  mtoe  ä 
mettre  de  l'eau  dans  son  vin  et  ä  revenir  de  son  animositd  contre  la 
Russie.  n  y  a  au  moins  ddjä  un  empfichement  physique  qui  s'oppose 
k  ses  vues;  la  famine  qui  commence  k  se  faire  sentir  partout,  met  un 
obstacle  presque  invincible  k  la  formation  des  magasins,  et  peut-^tre 
sera-t-elle  le  meilleur  ndgociateur  et  promoteur  de  la  paix. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Federic. 
P.  S. 

J'ai  oublid  de  vous  informer  du  dessein  oü  je  suis  de  faire  occuper 
la  ville  de  Posnanie  par  mes  troupes. '  Ce  n'est  cependant  uniquement 
qu*k  la  röquisition  de  la  Russie  que  j'ai  pris  cette  rdsolution,  et  eile  ne 
Ta  demande  qu'aün  d*en  retirer  sa  gamison  pour  s'en  servir  ailleurs. 
J'ai  cru  pouvoir  d'autant  moins  m'y  refuser  que  je  Tai  engagde  k  bien 
des  articles  qui  sont  de  la  demi^re  importance  pour  la  cour  oü  vous 
fites,  et  k  l'dgard  desquels  eile  a  presque  enti^rement  d6(6T€  k  mes  in- 
stances.  Elle  pouvait  donc  bien  s'attendre  k  ce  retour  de  complaisance 
de  ma  part.  D'ailleurs,  je  n'ai  pris  cette  ville  qu'en  ddpöt,  afin  d'em- 
pöcher  que  les  Confäddrds  ne  s'y  nichent,  et,  pour  dviter  tout  ombrage, 
je  n'y  enverrai  aussi  qu'un  seul  bataillon,  prfit  k  Ten  retirer,  d^s  que 
les  Russes  voudraient  y  rentrer,  ce  qui  pourrait  bien  arriver  au  mois 
de  novembre  ou  de  ddcembre  prochain. 

Comme  j'ai  fait  prdvenir  sur  tout  ceci  'le  baron  de  Swieten  k  ma 
cour,  3  je  suis  bien  aise  de  vous  en  avertir  egaleraent,  afin  que  vous 
puissiez  en  parier  sur  le  mfime  ton  au  prince  de  Kaunitz  et  me  rendre 
compte  quel  air  il  aura  fait  en  apprenant  cette  nouvelle. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vom  23.  October  ein  Schreiben  an  Hodit«  in   den  CEuvres,  Bd.  20,  S,  233. 
—    »  Vergl.  S.  465  und  Nr.  20294.    —    3  Vergl.  Nr.  20288. 
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2o  296.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  octobre  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  remarque,  par  vos  ddpftches 
du  8  de  ce  raois,  que  mes  iddes  sur  le  rdtablissement  de  la  paix*  se 
rencontrept  si  bien  avec  Celles  du  comte  de  Panin  qu'il  en  rdsulte  une 
conformitd  parfaite  de  sentiments  et  de  dispositions  entre  les  deux  cours. 
Tel  est  l'effet  saiutaire  des  liaisons  intimes  qui  subsistent  entre  moi  et 
Sa  Majestö  Timpdratrice  de  Russie,  et  que  je  ne  cesserai  jamais  de  cul- 
tiver,  par  tous  les  soins  imaginables,  comme  le  moyen  le  plus  propre 
4  avancer  le  bonheur  et  la  prospdritd  de  nos  £tats  et  sujets  respectifs. 

Dans  cette  vue,  je  ne  discontinuerai  point  de  dire  ä  ce  ministre 
mes  id^es  sur  les  moyens  d'avancer  la  paix  avec  la  Porte,  avec  toute 
la  verit^  et  sincdritd  possible ;  et,  pour  cet  eifet,  je  ne  vous  dissimulerai 
point  que  je  persiste  toujours  k  regarder  l'expddition  d'un  horame  afüdd 
a  Constantinople  ou  l'intervention  des  dmissaires  de  part  et  d'autre  dans 
un  endroit  sur  les  fronti^res  des  deux  armdes'  comme  les  moyens  les 
plus  propres  d'y  parvenir.  D^s  qu'on  sera  d'accord  sur  Tun  ou  sur 
lautre  de  ces  deux  expedients,  je  m*en  promets  un  tr^s  bon  succ^s 
pour  le  rdtablissement  de  cette  paix,  et,  si  l'on  choisit  le  demier  parti, 
je  me  flatte  qu'il  ne  faudra  peut-ötre  que  quelques  pourparlers,  et  que 
l'dmissaire  turc  fasse  un  couple  de  tours  ä  Constantinople,  pour  convenir 
de  ses  prdliminaires  et  jeter  ainsi  les  premiers  fondements  de  ce  grand 
guvrage.  ü  n'y  a  qu'une  prdcaution,  qui  est  de  toute  ndcessitd,  d'ob- 
Server  dans  cette  occasion,  et  que  je  prie,  par  consdquent,  la  Russie  de 
ne  jamais  perdre  de  vue:  c'est  de  ne  pas  former  des  prdtentions  trop 
fortes  et  capables  ä  engager  la  Porte  ä  se  cabrer  et  k  se  jeter  enti^re- 
ment  entre  les  mains  de  la  cour  de  Vienne.  En  effet,  si  la  Russie  suit, 
k  cet  egard,  mes  avis,  et  qu'elle  tiche  d'adoucir,  autant  que  possible, 
ses  conditions,  il  y  aura  encore  moyen  d'entamer  une  nögociation  diiecte 
avec  la  Porte  et  de  donner  une  parfaite  exclusion  k  cette  cour. 

Ce  qui  prouve  encore  plus  la  necessitd  indispensable  de  cette  prd- 
caution,  c'est  que  toutes  mes  lettres  de  Vienne  ne  parlent  que  de  cet 
equilibre  dans  TOrient,  dont  cette  cour  fait  son  principe  favori,  et  qu'elle 
fera  toujours  servir  pour  prdtexte  de  se  mÄler  des  affaires  entre  la  Russie 
et  la  Forte.  Si  donc  la  Russie  peut  faire  en  sorte  que  la  ndgociation 
susmentionnöe  soit  justement  en  train,  lorsqu'elle  fera  entrer  son  gros 
Corps  de  troupes  en  Pologne,  eile  y  gagnera  beaucoup,  et  il  sera  tr^s 
possible  alors  que  la  cour  de  Vienne  sera  obligde  de  la  laisser  faire 
scule  et  de  rester  tranquille,  sans  se  möler,  en  aucune  fa^on,  de  cette 
ndgociation. 

Pour  cet  eflfet,  il  ddpendra  beaucoup  du  choix  que  la  Russie  fera 
de  son  ndgociateur  ou  dmissaire,  et,  ä  mon  avis,  il  lui  faut  absolument 

«  Vcrgl.  Nr.  20190.    —    »  Vergl.  Nr.  20260. 
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un  homme  souple  qui  sache  se  retoumer  de  tout  c6t^,  roropu  dans  les 
nögociations  ddlicates  et  capable  de  proposer  des  biais  et  des  tempera- 
ments  propres  ä  faire  passer  ses  propositions.  Vous  n'oublierez  doDC 
pas  de  communiquer  toutes  ces  id^s  au  cointe  de  Panin,  afio  qu'il 
puisse  en  faire  l'usage  qu'il  jugera  le  plus  convenable  aux  interets  de 
sa  souveraine. 

Quant  aux  blds  de  Riga/  j'espdre  encore  de  pouvoir  m'en  passer. 
On  m  a  fait  des  propositions  assez  avantageuses  de  m'en  pourvoir  en 
Pologne, '  de  sorte  que,  pour  le  präsent  au  moins,  j'ai  renonce  au 
dessein  d'en  faire  venir  de  Livonie.  3 

Au  reste,  je  n  ai  pu  qu'Ätre  surpris  de  la  sc^ne  ficheuse  qui  vient 
d'arriver  k  Moscou.  ♦  Comme  eile  ne  s'origine  cependant  que  des  maladies 
dpidemiques  qui  r^gnent  dans  cette  capitale,  ^  j'esp^re  qu'on  trouvera 
bientöt  moyen  d*y  porter  remMe,  et  que  peut-ötre  les  ravages  de  ces 
maladies  mdme  ne  seront  pas  aussi  considerables  que  les  premiäes 
nouvelles  les  ont  annonces.  Je  le  souhaite  au  moins,  et,  avant  de  finir, 
je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que  mon  ddpartement  des  afikires 
^trang^res  a  ordre  de  vous  communiquer  en  copie  deux  lettres  que  je 
viens  de  recevoir  de  la  part  du  roi  de  Pologne  et  du  grand-general 
comte  Oginski,  avec  les  röponses  que  j'ai  fait  faire  k  Tun  et  äTautre.' 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  F  i  C 


20  297.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIL 

Potsdam,  23  octobre  1771. 
Les  entreprises  que,  selon  votre  ddpftche  du  9  de  ce  mois  qui 
m*est  bien  parvenue,  le  sieur  de  Saldem  voudrait  tenter  de  nouveau 
contre  quelques  forts  occupds  par  les  Confi^d^r^s  dans  les  montagnes,' 
me  paraissent  6tre  hors  de  saison  et  ne  pouvoir  aboutir  gu^re  k  rien 
d'essentiel.  D^s  que  la  nouvelle  armde  que  l'impdratrice  de  Russie  est 
intentionnde  de  faire  entrer  en  Pologne,  y  sera  arrivde,  toutes  les  Con- 
fdddrations  prendront  fin  et  seront  vraisemblablement  minies,  dans  un 
espace  de  six  semaines  tout  au  plus,  de  fond  en  comble.  Je  ne  com- 
prends  donc  pas  pourquoi  le  sieur  de  Saldern  est  si  empresse  k  vouloir 
detruire  des  bicoques  qui  ne  peuvent  gu^re  Ätre  envisagees  autrenient 
que   comme   retraites  de  brigands.     Un  peu  de  patience  encore,  et  les 

'  Vergl.  S.  3S2.  Solms  berichtete,  dass  dem  Einkauf  von  Getreide  in  Rig^ 
keinerlei  Schwierigkeit  entgegenstehe.  —  «  Vergl.  S.  468.  —  3  Am  27.  Ocloba 
unierrichtet  der  König  Solms,  dass  er  nach  dem  Vorschlag  von  Hüttel  Befehl  ge- 
geben habe,  mit  Uebergehung  des  Zwischenhandels  in  Riga  Getreide  in  Esthltnd  za 
kaufen  und  noch  im  laufenden  Jahre  nach  Königsberg  zu  schaffen.  —  ♦  Ermordung 
des  Erzbischofs  Ambrosius  durch  den  fanatischen  Pöbel  am  29.  September.  — 
S  Vergl.  S.  465.  —  6  Vergl.  Nr.  20298.  —  7  Saldern  wünschte  die  Eroberung  dieser 
Forts,  da  die  Conföderirten  von  dort  aus  ständig  Krakau  beunruhigten.  Er  wieder- 
holte die  Bitte  an  den  König  um  Ueberlassung  von  Mörsern  und  Munition. 
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Russes  se  trouveront  ä  portde  d'agir  enti^rement  en  maitres  dans  toute 
la  Pologne. 

Des  mortiers  du  calibre  de  200  livres  tels  qu'on  me  les  demande 
poiir  l'ex^cution  de  ces  entreprises,  ne  se  trouvent  point  dans  mes  arse- 
Daux,  de  sorte  qu'il  m'est  impossible  de  les  fournir,  m6me  avec  la 
mdlieuie  volonte  du  monde.  Outre  cela,  cette  artillerie  exige  un  train 
considerable,  et  d'oü  prendre  k  present  le  charroi  nöcessaire  pour  cela? 
D'ailleurs,  comme  on  ne  saurait  rdpondre  des  ev^ements,  je  serais  fort 
fichö,  si,  en  cas  de  malheur,  mon  artillerie  pouvait  tomber  en  des  mains 
pareüles  que  Celles  des  Confödörds.  C'est  donc  par  cette  raison  principale- 
ment  que  je  ne  saurais  me  rdsoudre  k  conüer  de  mon  artillerie  k  des 
Corps  Volants  tels  que  sont  ceux  que  le  sieur  de  Saldern  compte  de 
faire  agir  en  cette  occasion,  laquelle  je  ne  refuserai  cependant  jamais, 
d^s  qu'un  corps  de  5  ä  6000  hommes  se  mettra,  dans  cette  vue, 
en  mouvement,  mais  la  fournirai,  dans  ce  cas,  toujours  avec  bien 
du  plaisir. 

Je  vous  avertis  en  attendant,  k  cette  occasion,  que  je  viens  de 
prendre  possession  de  la  vilie  de  Posen,  k  la  rdquisition  de  Timpdratrice 
de  Russie, '  pour  la  conserver  aussi  longtemps,  jusqu'ä  ce  que  les  troupes 
russes  se  trouvent  k  port^e  d'y  mettre  de  nouveau  gamison. 

£n  gönöral,  il  me  semble  qu*on  fera  bien  de  laisser  les  troupes 
russes  en  Pologne  dans  la  position  oü  eUes  se  trouvent  prdsentement, 
et  d'attendre,  pour  les  faire  agir  offensivement,  jusqu'ä  ce  qu'ils  aient 
regu  leurs  nouveaux  renforts,  et  que  les  secours  stipules  y  soient  joints« 

Schlnss  wie  in  Nr.  20  296. 

Nftch  dem  Conoepc  Fedcric. 


20298.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  octobre  1771. 

Vous  jugez  tr^s  bien,  dans  votre  rapport  d'hier,  sur  la  lettre  ci- 
jointe  du  grand  -  gen^ral  comte  Oginski. '  Cet  officier  s'dtant  declarö 
ouvertement  contre  la  Russie  et  contre  son  roi  m6me,  j'aurais  tr^s  mau- 
vaise  grice  de  m'interesser  en  sa  faveur.  II  me  semble  mSme  qu'il  ne 
convient  pas  seulement  que  d'entrer  en  correspondance  directe  avec  lui 
sur  ce  sujet.  II  suffira  plut6t  que  vous  lui  fassiez  connattre  de  ma  part 
que  j'etais  fichd  de  lui  avoir  vu  prendre  un  parti  dont  je  Taurais  süre- 
ment  ddtournd,  s'il  avait  jugd  k  propos  de  prendre  mes  conseils,  et  que, 

*  Vergl.  S.  465,  —  »  D.  d.  Danzig  i.  October.  Oginski  suchte,  nach  Fincken- 
tteins  Bericht,  den  König  zu  bestimmen,  „ä  pr^server  ses  terres  des  malheurs  dont 
[elles]  soDt  menac^es,  sous  le  pr^ texte  d'un  canal  qu'il  prötend  avoir  commenc^  pour 
favoriser  le  commerce  de  la  Pologne  avec  la  ville  de  Königsberg^.  Finckeostein 
hielt  die  Bewilligung  des  Gesuchs  für  ausgeschlossen. 
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par  les  considdrations  susmentionndes,  ii  ne  m*ötait  pas  possible  de  me 
m61er  de  ses  affaires.' 

Mais,  voici  encore  une  lettre  que  la  derni^re  poste  de  Pnisse  m'a 
apport^e.  Elle  est  du  roi  de  Pologne,  et  je  ne  sauiais  vous  dissimuler 
que  son  contenu'  m'a  surpris.  Aussi  ne  manquerez-vous  pas  de  faire 
connaitre  k  ce  Prince,  dans  la  r^ponse  que  vous  lui  ferez  exp^ier  ä 
ma  propre  signature,  combien  j'avais  6t6  dtonnö  des  plaintes  qu'elle  ren- 
ferme ;  que  jusqu'ici  toutes  mes  ddmarches,  ainsi  que  Celles  de  Timp^- 
trice  de  Russie,  n'avaient  eu  pour  principe  que  de  maintenir  Sa  Majest6 
Polonaise  sur  le  tröne  de  Pologne  que  nous  lui  avions  garanti,  et  dont 
les  Conföddr^Sy  par  une  animositd  sans  exemple,  tichaient  de  le  de- 
pouiller;  qu'en  cons^quence  nous  nous  dtions  efibrc^  de  les  contenii 
partout  dans  la  soumission  et  de  les  empficher  de  piller  et  de  saccager 
son  royaume;  que  c'^tait  dans  la  ro6me  vue  que  Timperatrice  de  Russie 
m'avait  requis  de  faire  occuper  par  mes  troupes  la  ville  de  Posnanie.^ 
et  que  j'y  avais  d6(€T6  avec  d'autant  plus  d*empressement  que,  par  ce 
moyen,  les  Conf^d^rös  seraient  empCchds  de  s'approcher  trop  pr^s  de 
Varsovie;  et  qu'en  gön^ral,  toutes  nos  d^marches  ne  tendant  qu'ä  main- 
tenir Sa  Majest^  Polonaise  sur  le  tröne,  k  disperser  les  Conföderes  et  k 
rdtablir  le  calme  et  la  tranquillit^  dans  son  royaume,  je  m'dtais  plut6t 
attendu  k  des  applaudissements  qu'ä  des  plaintes  de  sa  part.  ^ 

Vous  observerez  de  donner  ä  toutes  ces  observations  la  toumure 
la  plus  convenable,  sans  entrer  le  moins  du  monde  sur  le  vrai  objet  de 
ces  plaintes,  et  vous  n'oublierez  pas  d' adresser  ensuite,  tant  de  la  lettre 
du  roi  de  Pologne  et  de  celle  du  comte  Oginski  que  des  rdponses  que  j'y 
ai  fait  faire,  une  copie  exacte  k  mes  ministres  k  Pdtersbourg  et  k  Varsovie.^ 

Je   finis   en   vous   adressant   celle   de   mes   ordres  d'aujourd'hui  au 

sieur  de  Rohd  et  au  comte  de  Solms.  *  _     , 

Fedenc. 

Nach  einer  Abschrift  der  Cabioeuluinslei. 


20299.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  octobre  1771. 
Je   vous   sais   gr^   de  la   communication   des   nouvelles  renfennees 
dans  votre  dernidre  depdche  du  18  de  ce  mois,  au  sujet  de  la  Situation 

*  DemgemlUs  Schreiben  Finckensteins  an  Oginski,  Berlin  25.  October.  ~ 
>  König  Stanislans  beklagte  sich ,  Warschau  9.  October ,  über  den  fortgesetzten 
Aufenthalt  der  preussischen  Truppen  in  Polen,  sowie  über  die  von  ihnen  ein- 
geforderten Naturallieferungen.  Er  befürchtete  femer  die  Schädigung  seiner  eigenen 
Interessen,  falls  der  von  preussischer  Seite  angekündigte  Verkauf  von  Salt  in  Polen 
ausgeführt  werden  sollte,  und  schloss  mit  der  Bitte  nm  schleunige  WeisungeD  an 
Benolt  sur  Abstellung  seiner  Beschwerden.  —  3  Vergl.  S.  465.  —  *  Die  demgemSa 
im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetste  Antwort  an  König  Staois- 
laus  ist  Berlin  25.  October  datirt.  —  S  Uebersandt  mit  Ministerialerlass ,  Berlin 
26.  October.    —    *>  Vergl.  Nr.  20  295  und  20  296. 
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actuelle  des  finances  de  la  France,  qui  sont  aussi  curieuses  qu'intdr- 
essantes. '  Cette  couronne  foumit  un  exemple  assez  frappant  qu'une 
monarchie,  quelque  vaste  et  puissante  qu'elle  soit,  peut  tomber  en  d^ca« 
dence  et  6tre  ruinde  insensiblement  par  la  dissipation  de  ses  revenus  et 
la  mauvaise  administration  de  ses  finances. 

Le  contenu  de  votre  post-scriptum  annex^  me  donne  lieu  de  croire 
qne  les  £tats-G^n6raux  auront  beaucoup  de  peine  pour  redresser  le  d^- 
rangement  que  leurs  finances  viennent  d'essuyer  par  le  manque  d'acquit 
de  la  Zdlande  k  la  caisse  de  l'Union.  Le  refus  de  cette  province  ä  payer 
sa  quote-part, '  ne  peut  qu'occasionner  un  grand  vide  dans  les  revenus 
et,  par  cons^uent,  bien  de  Tembarras  ä  la  R^publique.  Je  n'ai  d'ailleurs 
rien  d'int^ressant  ä  vous  mander  cette  fois-ci;  c'est  pourquoi  je  finis. 

Nach  dem  Coaoept.  F  ed  C  r  i  C. 


20300.    AU  SECRÄTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  24  octobre  1771. 

Il  ne  saurait  qu'6tre  fort  indifferent  ä  la  politique  quei  seien  votre 
rapport  du  13  de  ce  mois,  le  duc  de  Choiseul  soit  encore  d^pouiU^  ou 
non  de  la  Charge  de  colonel  des  Suisses,  ^  et,  au  reste,  vous  n'avez  qu'ä 
faire  un  compUment  poli  ä  l'abb^  Bruno  sur  la  lettre  qu'il  vous  a  re- 
mise,  et  lui  dire  de  ma  part  que  Thistoire  ddpendait  de  la  v^ritd,^ 
qu'ainsi,  pour  öcrire  Thistoire  des  hommes,  il  fallait  attendre  qu'ils  soient 
morts;  qu'il  aurait  donc  la  bontd  d*avoir  patience  et  d'attendre  que 
ma  course  soit  finie,   et  que  peut-6tre  pourrait-il  6tre  satisfait  assez  tot. 

Nach  dem  coBcepc.  Federic. 


20301.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  octobre  1771. 
Le  Prdtendant  a  6t€  effectivement  en  France,  ainsi  que  vous  Tob- 
servez  dans  votre  rapport  du  10  de  ce  mois;  raais  Sa  Majestd  Tr^- 
Chr^tienne  l'a  fait  ramener  sur  les  fronti^res  de  Tltalie.  s  Quelque  Sen- 
sation que  cette  nouvelle  apparition  puisse  produire  en  Angleterre,  laissez 
toujours  le   minist^re   britannique   dans  sa  Idthargie.  ^     Cette   couronne 

*  Vergl.  S.  439.  —  a  Vcrgl.  S.  458.  —  3  Vcrgl.  S.  209.  — -  ♦  Abb6  Bruno 
eröffnete  (in  einem  undatirten  Schieiben)  dem  König  seine  Absicht,  die  Geschichte 
seiner  Regierung  zu  schreiben,  ^e  m'adresse  k  Votre  Majest^  Elle-m6me  pour  Lui 
demander  Ses  m^moires  et  un  asile  pour  ^crire  librement.  Par  malheur,  il  est  peu 
de  princes  qui  n'aient  rien  k  craindre  de  la  y^rit^;  plus  eile  vous  est  faTorable, 
moins  il  y  a  de  süret6  k  la  publier  hors  de  vos  £tats.*  —  s  Vergl.  S.  460.  — 
<  Maltzan  betrachtete  das  Erscheinen  des  Prätendenten  in  Paris  als  günstige  Gelegen- 
heit, jipour  mettre  Tactivit^  du  ministire  k  l'^preuve  et  tenter  de  le  faire  revenir  de 
sa  lethargie**.     Er  berichtete  flber  Schritte,  die  er  in  dieser  Richtung  gethan  hatte. 
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n'entre  plus  en  rien  dans  mes  sp^ulations  poHtiques.  Sojez-en  bien 
persttad6,  et,  au  reste,  malgrö  la  fermentation  qui  subsiste  encore  daos 
quelques  cours  de  TEurope,  j'ai  pourtant  Heu  d'esp^rer  que  l'apprÄen- 
sion  d'une  guerre  gdn^rale  se  dissipera  petit  k  petit. 

Nach  dem  Coooept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20302.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTELV 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1771. 

Nous  sommes  parfaitement  d*accord  sur  les  moyens  d' avancer  la 
n^gociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  je  pense,  tout  comme 
vous  dans  votre  rapport  d'hier,  que,  si  la  premi^re  suit  mes  conseils, 
eile  ne  tardera  point  d'£tre  mise  en  train,  et  que  les  preliminaires 
pourraient  bien  se  signer  avant  le  retour  du  printemps.  II  n'y  a  que 
le  grand  doignement  des  deux  parties  bellig^rantes  qui  rend  la  cor- 
respondance  entre  elles  extr^menient  difficile,  et  qui  doit  naturellement 
apporter  quelques  ddlais  k  la  conclusion  de  ce  salutaire  ouvrage.  En 
effet,  il  nous  faut  toujours  deux  inois  et  au  delä  pour  avoir  r^ponse  de 
la  Porte,  et  ensuite  encore  un  mois  ou  six  semaines  pour  nous  procurer 
Celle  de  Russie;  de  sorte  que,  selon  ce  calcul,  il  se  passera  bien  six 
mois,  avant  que  nous  soyons  informös,  seulement  une  couple  de  fois, 
des  progr^s  de  cette  ndgociation.  Le  moyen  des  dmissaires  pourrait 
peut-fttre  abrdger  ce  terrae, '  et  c'est  un  motif  de  plus  pour  d^sirer  qoc 
la  Russie  le  mette  incessamment  en  usage. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  anicroche  k  redouter.  Ce  sont  les 
insinuations  flatteuses  et  sdductrices  des  cours  de  Vienne  et  de  Ver- 
sailles ;  et  si  elles  profitent  de  cet  intervalle  pour  les  faire  gofiter  ä  la 
Porte,  elles  pourraient  bien,  sinon  deranger  enti^rement,  du  nioins 
retarder  terriblement  toute  notre  n^gociation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  flatte  toujours  que,  d^s  que  la  Russie 
fera  entrer  en  Pologne  son  nouveau  corps  de  50000  hommes,  l'Autriche 
fera  des  r^flexions  plus  s^rieuses ,  et  qu'elle  aimera  mieux  cooperer  i 
une  prompte  conclusion  de  paix  que  de  risquer,  par  une  plus  longue 
tergiversation,  d'allumer  le  feu  d'une  guerre  gdn^rale. 

Nach  der  Ausferti^ng.  F  e  d  e  r  i  C. 


20303.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  octobre  1771. 

Vous  avez  bien  fait  de  consulter,  suivant  votre  d^pÄche  du  11  de 
ce   mois,   les    sentiments  de  la  Reine  ma  soeur  sur  la  conduite  k  tenir 

'  Vergl.  S.  447. 
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par  rapport  au  memoire  que  vous  6tes  autorisd  de  präsenter  ä  la  Di^te 
au  sujet  de  son  douaire. '  Quoique  la  levde  des  difficult^s  que  cette  affaire 
paraissait  rencontrer  du  coramenceiDent ,  vous  dispensera  peut-6tre  k 
präsent  de  faire  une  teile  demarche,»  cependant  il  n*y  aurait  rien  de 
gite,  quand  in6me  vous  Tauriez  ddjä  faite.  La  d^claration  en  question 
est  congue,  en  conformit^  des  intentions  de  cette  Princesse,  en  termes 
si  moddr^  qu*elle  aurait  pu  6tre  produite  en  toute  süretd  et  sans  risque 
de  pr^judicier  absolument  en  rien  ä  ses  intdrftts.  De  quelle  mani^re, 
en  attendant,  que  vous  vous  determiniez  ä  ce  sujet,  n'oubliez  pas  de 
me  marquer  ä  quel  jour  on  fizera  la  cdr^monie  du  couronnement 
du  Roi. 

Nach  dem  Coa08]>t. 


Federic. 


20304.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Arnim  berichtet,  Kopenhagen  19.  Oc- 
toberi  ,Qaoiqae  la  cour  soit  toujoars 
oocup^  d'intriguea,  eile  ne  peut  guire 
compter  de  voir  suivre  un  plan  solide, 
si  le  mdcontentement  de  la  noblesse   et 


de  toat  le  payi,  qai  est  an  plus  grand 
point,  et  qai  fait  craindre  qnelque  mau- 
▼ais  d^noümeot,  ne  fait  pas  entrevoir  h.  la 
cour  la  n6ces5it6  de  fonner  de  bonnes 
troupcs  ponr  aToir  un  appui  contre  des 
^v^nements  qui  pourraient  facilement 
aniver;  car  je  suis  tent^  de  croire  que 
le  m^ontentement  est  si  gdn6ral  qu'il 
Be  faodrait  qu'nne  senle  tdte  t6m6raire 
qai  arborftt  l'^tendard  de  la  r^volte,  pour 
htK  suivie  de  la  plus  grande  partie.  Les 
libelles  horribles  contre  la  cour  et  les 
gens  en  place ,  qui  paraissent  tous  les 
jours,  et  par  lesquels  on  excite  le  peuple 
i  ]a  i^Tolte;  en  mettant  la  t6te  de  plu- 
(ieiin  k  haut  prix,  n'en  laisseot  presque 
plus  douter." 


Potsdam,  26  octobre  1771. 
La  nation  danoise  passe  pour 
beaucoup  plus  flegmatique  que  vous 
ne  la  supposez  dans  votre  ddp^he 
du  19  de  ce  roois.  II  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  craindre,  par  cette 
raison,  ä  ce  que  je  m'imagine, 
qu'elle  en  vienne  jamais  aux  extrö- 
mitds  qu'on  parait  appr^hender  de 
sa  part,  et  qu'elle  pousse  son  ani- 
mosit^  contre  la  cour  jusqu'au  point 
que  d'y  occasionner  quelque  rdvo- 
lution.  Tout  le  m^contentement 
de  la  noblesse  ne  provient  que  du 
renvoi  de  ceux  qui  occupaient  les 
principales  charges  du  royaume,  et 
de  ce  qu'on  les  a  remplacds  par 
des    misörables   et    gens   de   basse 


extraction.3  C'est  de  cela  seul  et 
vraisemblablement  d'aucune  autre  cause  que  s'originent  ses  ddgoAts  et 
son  ali^nation  pour  Tadministration  prdsente. 


'  Vergl.  Nr.  20219  und  20230.  —  *  Dönhoff  hatte  die  Befehle  der  Königin 
Ulrike  erbeten,  da  er  bei  Empfang  des  Erlasses  vom  27.  September  (Nr.  20219) 
geschwankt  hatte,  ob  die  Uebergabe  der  Erklärung  noch  angebracht  sei,  „le  comit^ 
xcTti  ayant  d^ja  arrang6  l'article  du  douaire  d'nne  fagon  qui  ne  laisse  pas  pr^voir 
qne  les  PUßta  des  6tats  y  changeront  rien*'.  —  3,  Mit  Besiehnng  auf  Struensee,  der 
im  Juli  1771  znm  Geheimen  Cabinetsminister  ernannt  und  in  den  Grafenstand  ei^ 
hoben  worden  war. 
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Au  reste,  je  vous  sais  gr6  de   la  copie  du   trait^   conclu  demi^re- 
meat   entre  le  Dänemark  et  la  ville  de  Hamburg/   que   vous  m'avez 

adressöe.  ^    ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Coacept. 


20305.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  octobre  1771. 

Le  manque  de  gratns  qui  se  manifeste,  seien  votre  d^p^he  du  19 
de  ce  mois,  tant  en  Boheme  et  Moravie  que  dans  la  Sil^sie  autrichienne, 
m'est  de  tr^s  bon  augure  pour  le  repos  et  la  tranquiUit^  de  TEurope. 
En  effet ,  s'il  est  tel  que  vous  l'annoncez , '  la  cour  oü  vous  §tes ,  ne 
pourra  jamais  dögainer,  l'annöe  prochaine,  et  cette  disette  l'obligera  au 
moins  d'attendre  jusques  k  1773  pour  exdcuter  quelques-uns  de  ses 
desseins. 

Au  reste,  la  nouvelle  de  la  defaite  de  tout  le  corps  du  comtc 
Oginski^  se  confirme  de  toute  part. 

Mach  dem  Coocepc.  F  C  d  C  T  i  C. 


20306.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  octobre  1771- 

Je  vous  rdit^re  par  celle-ci,  en  r^ponse  sur  les  particularites  que 
votre  demi^re  ddpftche  du  15*  de  ce  mois  renferme  ä  l'dgard  du  douaire 
de  la  Reine  ma  soeur,  ce  que  je  vous  ai  donn^  ä  connaitre  par  mes 
ordres  prdc6dents ,  ^  savoir  que  je  ne  vois  pas  la  moindre  dif&culte  qui 
puisse  vous  retenir,  au  cas  qu'on  l'exige,  k  produire  \k  oü  vous  6tes, 
la  d^claration  dans  des  termes  aussi  moddrds  que  cette  Princesse  le 
demande.  Vos  appröhensions  k  cet  ^gard  ^  me  paraissent  trop  recherchees, 
et  il  y  a  un  peu  trop  de  timiditd  dans  votre  fait  en  cette  rencontre. 

En  attendant,  lorsque  vous  aurez  occasion  de  parier  sur  cette 
mati^re  au  comte  d' Ostermann,  ayez  soin  de  lui  faire  un  compliment 
convenable  de  ma  part  et  de  lui  dire  que,  comme  j'avais  les  assurances 
positives  de  sa  cour  qu'elle  apporterait  toutes  les  facilites  possibles  ä 
l'arrangement   de   cette   affaire,'   je  me  flattais  qu'il  voudrait  bien,  de 

«  Der  am  27.  Mai  1768  abgeschlossene  „Vergleich  iwrschen  dem  HochfärstJ. 
Gftsammthause  Holstein  und  der  Reichsstadt  Hamburg^.  —  >  Rohd  berichtete:  ,Nod 
seulcment  la  Boheme,  mais  aussi  la  Moravie  et  la  Sil6sie  autrichienne  auront  besoifi 
d'^re  secoumes  par  la  Hongrie."  —  3  Vergl.  S.  449.  —  4  in  der  Vorlage  w- 
Bchrieben:  „5".  —  5  Vergl.  Nr.  20230  und  20303.  —  *  Dönhoff  beßlrehtete, 
durch  die  Uebergabe  der  ErklXrang  und  ein  festeres  Auftreten  den  IntereiseD  der 
Königin  Ulrike  zu  schaden.    —    7  Vergl.  S,  65. 
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son  c6te,  continuer  ä  y  travailler  avec  la  m6me  ardeur  et  le  mftme  z^le 
qu'il  avait  fait  jusqu'ici,  pour  la  faire  terminer  heureusement  et  au  plus 
grand  avantage  des  intdr^ts  de  la  Reine  ma  soeur. 

Nach  dem  Conoept.  Fedcric. 


20307.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE. 

Königin  Ulrike  schreibt,  Drottningholm  16.  October:  „Je  ne  puls  assez  vous 
t^moigner  combien  je  suis  sensible  aux  ordres  que  vous  avez  donn^s  au  comte  Dön- 
hoff; il  attend  la  r^ussite  des  PUna  pour  en  faire  usage, '  quoique  j'ai  tout  liea  de 
craindre  que  ce  sera  trop  tard,  et  que  je  n'en  serai  pas  mieux. 

Mon  Toyage*  est  fix^  pour  le  4  du  mois  prochain,  et  j'oublierai  tout  dans  le 
sein  de  ma  ch^re  famille,  aupr^s  d'un  tendre  fr^re;  toutes  mes  craintes  &  präsent 
c'est  que  peut-6tre  mon  empressement  ä  vous  revoir  est  une  indiscr^tion,  et  que  vous 
ne  le  ddsirez  pas  de  m6me,  ce  qui  me  canserait  un  terrible  chagrin.  Je  le  r^p^te 
encore,  mon  adorable  fr^re,  je  ne  vous  serai  point  ^  Charge,  et  vous  ne  me  verres 
qne  quand  vous  le  voudrez. 

On  est  ici  apr^s  a  entamer  le  mariage  de  Charles,  et  Zöge  a  regu  des  ordres 
relativement,  qui  ne  contiennent  pour  le  d^but  qn'ä  sonder  le  terrain.  Charles  a 
beaocoup  presse  cette  affaire,  et  11  est  enchant6  de  la  Princesse.3  Je  n'ai  aucune 
commission,  et  les  ^tats  ne  m'ont  pas  daign^  seulement  demander  mon  avis.  Je  vous 
recommande,  mon  eher  fr^re,  mon  petit  Charles;  c'est  de  vos  bont^  qu'il  doit  ob- 
tenir  la  Princesse,  et  je  me  flatte  que  vous  lui  accorderez  sa  demande  pour  moi.  • .  • 

Fr6d^ric  s'est  toum^  du  c6t6  de  Brunswick,  mais  je  crains  qu'il  ne  r^ussira 
pas  de  m^me;  je  suis  tr^  embarrass^e  de  cette  affaire  avec  ma  soeur,4  quoique  les 
obstacles  ne  viennent  sftrement  pas  de  ma  part;  je  ne  sais  comment  faire  pour  qu'elle 
ne  seit  pas  indispos^e,  si  eile  ne  r^ussisse  point.  J'aurai  l'honneur  de  vous  en  dire 
les  raisons  de  bonche.  . . . 

Les  nonvelles  de  [Russie]  sont  fächeuses  et  nous  fönt  beaucoup  craindre  ici  la 
contagion  de  la  peste.5  . .  .  C'est  une  suite  de  la  guerre  avec  la  Porte,  et  le  senl 
espoir  qui  reste,  c'est  que  Ton  dit  que  la  paix  est  pr6te  2i  se  conclure;  on  pr^tend 
que  c'est  votre  ouvrage." 

[Potsdam]  27  octobre  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'apprends,  ma  chdre  soeur,  avec  bien  de 
la  peine  toutes  les  chicanes  que  vous  essuyez,  avant  de  voir  rdgler  votre 
douaire.  J'ai  donn^  les  ordres  les  plus  pröcis  ä  Dönhoff,  pour  parier 
ou  faire  les  d^clarations  ndcessaires.  ^  Je  suis  bien  fächd  qu'il  ait  hdsitö 
si  mal  ä  propos ;  cependant  je  me  flatte  que  la  Di^te  ne  se  d^shonorera 
pas  au  point  de  faire  les  choses  ä  demi.  La  Russie  m'a  promis  son 
assistance,  et  j'en  ferai  encore  souvenir  M.  Ostermann. ' 

Le  jour  de  votre  depart  fixd  redouble  mes  esp^rances;  ne  pensez 
pas,  ma  chdre  sceur,  que  j'aie  le  coeur  assez  insensible  pour  n'ötre  pas 
Wvement  touch^  du  bonheur  de  vous  revoir.  Tout  vieux  que  je  suis, 
je  puis   avoir   les  membres  caducs,    mais  mon  cceur  n'est  certainement 

'  Vcrgl.  Nr.  20303.  —  »  Vergl.  S.  462.  —  3  Philippine  von  Schwedt,  vergl. 
Bd.  XXX,  202.  —  4  Herzogin  Charlotte  von  Braunschweig.  —  5  Vergl,  S.  474.  — 
^  Vergl.  Nr.  20  306.    —    ^  Vergl.  Nr.  20  306. 

Comsp.  Friedr.  n.    XXXI.  31 


482     

pas  p6tnf^6 :  souffrez  que  je  vous  adresse  ]a  Strophe  qu'Horace  fit  pour 
Virgile  qui  entreprit  par  mer  le  voyage  d' Äthanes: 

Vaisseau  qui  portes  Ulrique 
An  rivage  pom^raDien, 
Entre  dans  un  port  pacifique, 
Ou  pour  toi  je  ne  craigne  rien ! 
Ainsi  sur  la  liquide  plaine 
Puissent-te  conduire  les  Dteux 
Et  des  s^phires  la  doaoe  haleinei 
Loin  de  toi  les  vents  furienx! 

VoiU,  ma  ch^re  soeur,  la  pri^re  que  je  ferai  journellement,  jusqu'i 
ce  que  vous  ayez  abord^  ä  notre  rive. 

J'esp^re  vers  ce  temps  d'fttre  enti^rement  reconvalescent  de  ma 
goutte  et  en  ^tat  de  vous  recevoir  avec  toute  la  tendresse  qu'une  si 
longue  absence  n'a  pu  altdrer  ni  diminuer. 

M.  Zöge  n'aura  aucune  peine  ä  röussir  dans  sa  n^gociation;  ma 
nidce  sera  k  vous,  lorsque  vous  la  demanderez.  Mon  pauvre  fr^re 
Ferdinand  a  essuyö  une  cruelle  maladie'  dont  il  est  reconvalescent;  sa 
femme  va  accoucher  et  sa  belle-soeur*  se  marier.  Cela  me  procurera 
encore  le  plaisir  de  revoir  ici  le  prince  Charles ,  3  dont  le  coeur  et  le 
caract^re  ni'ont  paru  excellents. 

Je  ne  crois  pas,  ma  chdre  soeur,  que  ma  soeur  de  Brunswick  s'en 
prendra  ä  vous  du  caprice  des  Sdnateurs  de  Su^de;  on  sait  que  malheureuse- 
ment  vous  n'avez  point  dans  ce  pays  autant  d'influence  que  cela  se 
devrait  peut-^tre,  et  ma  sceur  de  Brunswick,  apprenant  que  vous  veniez 
ici,  m'a  m§me  t^moignd  qu'elle  serait  bien  aise  de  saisir  ce  moment 
pour  vous  revoir  apr^s  une  si  longue  absence.  Je  suis  sür  qu'elle  fera 
ici  un  tour  pour  se  donner  cette  satisfaction. 

La  peste  n'est  point  ä  Moscou;  c'est  une  autre  maladie,  qu'on 
nonime  pet^che,  mais  qui  n'est  pas  si  dangereuse. 

II  est  vrai ,  raa  ch^re  sceur ,  que  je  me  suis  m6l6  de  concilier  les 
parties  belligdrantes  et  Celles  qui  se  tiennent  encore  dans  le  silence;  je 
ne  sais  si  j'y  rdussirai,  du  moins  fais-je  ce  que  je  dois,  et  ä  force 
d'employer  des  exp^dients  et  de  nouveaux  temp^raments,  il  faut  esp^rer 
que  ce  feu  de  discordes  s'eteindra. 

Je  vous  embrasse  bien  tendrement,  en  vous  remerciant  de  la  faveur 
que  vous  nous  faites  d'entreprendre  un  si  penible  voyage  pour  venir 
nous  voir.  Je  vous  assure  que  je  n'oublierai  de  ma  vie  cet  effort  que 
vous  daignez  faire,  et  que  ma  reconnaissance  en  ^galera  la  haute  con- 
sid^ration  et  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re 
Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändic.  '  C  U  C  T 1 C, 


*  LuDgenentzündung.  —   *  Die  Prinzessin  Philippine  von  Schwedt.   —   3  Verfl. 
Bd.  XXX,    529. 
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ao3o8.    AU  BARON  DE  PÖLLNITZ  A  BERLIN. 

Potsdam,  28  octobre  1771. 

J'ai    regu   votre  lettre  du    27   de   ce   mois   par  laquelle   vous   me 

demandez  d'^tre  du  nombre  des  cavaliers  que  je  pourrais  envoyer  k  la 

rencontre  de  ma  soeur  la  reine  de  Su^de.  *     N'ötant  pas  encore  d6cid6 

sTir  le  choix  que  je  ferai  k  ce  sujet,  vous  saurez  en  peu  ce  qui  en  sera. 

£n  attendant  je   vous   conseille  de   ne  pas  trop  compter  d'avance  sur 

les  gros  pr^sents  que  vous  pourriez  bien  en  retirer;  vous  savez  que  les 

Su^dois   ne   paient   qu*en   cuivre,   et  que  la  valeur  intrins^que  n'en  est 

pas  consid^rable.  ^     , 

•^  Fedenc. 

Nach  dem  Concqpt. 


20309.     A  LA  COMTESSE  SKORZEWSKA. 

Potsdam,  28  octobre  1771. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,*   et  quelque  corapatissant 

que  je  puisse  6tre  aux  plaintes  que  vous  m'y  faites  sentir  sur  les  malheurs 

qui  accablent  votre  patrie,  vous  ne  pourrez  cependant  raisonnablement 

vous  en   prendre  qu'ä   la   conduite  outr^e  des  Conföddrös,   puisque  ce 

n'en  est  qu'une  suite  que  je  vous  ai  prddite,  si  vous  vous  en  souvenez 

bien,  et  que,  si  les  Confödörös  persistaient  dans  leur  ent6tement  k  vouloir 

ddtr6ner   leur  roi,   ils  pourraient  bien  avoir  ^  faire  avec  les  puissances 

qui  lui  ont  garanti  le  tr6ne.     Voilä  k  präsent  le  cas,  et  auquel  je  veux 

bien  encore  ajouter  que,    si  ces  Conföd^rds  ne  changent  pas  bient6t  de 

sentiment,  ils  mettront  le  comble  aux  malheurs  qui  ablment  la  Pologne. 

Je  plains  d'avance  vous,  comtesse,  et  tous  les  honnötes  Polonais,  mais 

je  n'y  saurais  point  remddier.  ^     , 

^      ^  ^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigunff  im  Kdnigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenbarg. 


20310.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  octobre  1771. 
Les  notions  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre 
demi^re  döpfiche  du  22  de  ce  mois,  et,  entre  autres,  les  particularitds 
sur  le  d^rangement  absolu  des  finances  de  la  France,  qui  met  cette 
puissance  dans  l'impossibüite  de  rien  entreprendre,  me  fönt  grand  plaisir, 
et  je  vous  sais  grd  de  me  les  avoir  communiqudes. 

Ce  que  je  puis  vous  mander  en  revanche  k  l'^gard  de  la  Situation 
des  affaires  actuelles  entre  la  Russie  et  la  Porte,  c'est  que  les  apparences 

*  Vergl.  Nr.  20307.    —    »  Liegt  nicht  vor. 

3«* 
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continuent   toujours  jusqu'id   ä   faire   espörer   que   les  troubles  se  trän- 

quilliseront ,   et  qu'il   y  aura   moyen  encore  de  parvenir  ä  les  terminer 

par    quelque    accommodement.      C'est    tout    ce  que    j*ai    k    vous   dire 

aujourd'hui,  ^     , 

■'  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20  311'   AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  octobre  1771. 
Les  ordres  pour  la  sortie  de  quelques  vaisseaux  de  transport  da 
port  de  Portsmouth  que  la  cour  oü  vous  fites,  vient  de  donner,  selon 
votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  sont  des  precautions  qui  me  paraissent 
indiquer  quelque  inquidtude  dans  le  minist^re  britannique.  D  se  peut 
aussi  tr^s  bien ,  et  differents  avis  conviennent  que  le  roi  d'Espagne  a 
grande  envie  d'entrer  en  lice  avec  TAngleterre ;  *  mais  j'ai  autant  de 
peine  que  vous  k  m'imaginer  qu'il  veuille  soutenir  seul  la  gageure,  et 
quand  mfime  il  le  voudrait,  il  ne  pourrait  le  faire  longtemps.  Vous  ne 
tarderez  pas  de  tirer  tout  cela  mieux  au  clair,  et,  en  attendant,  je  n'ai 
rien  de  nouveau  ä  vous  marquer  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20312.     AU   CONSEILLER   PRIV]£  DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

*      A  DRESDE. 

Potsdam,  29  octobre  1771. 

Les  notions  que  votre  derni^re  depfiche  du  25  de  ce  mois  renferme,* 
sont  tr^s  interessantes.  Elles  me  confirment  dans  l'opinion  oü  je  suis, 
que  le  repos  public  ne  risque  nullement  de  se  voir  interrompu  de  toute 
l'annde  prochaine  du  cötd  de  la  Bohfime.  La  disette  et  misdre  qui 
desole  ce  royaurae,  est  un  fort  garant  contre  les  entreprises  qui 
pourraient  le  troubler,  et,  en  assurant  la  tranquillitd ,  [eile]  dissipe,  en 
rafime  temps,  toutes  les  apprdhensions  du  contraire. 

La  nouvelle  de  l'heureux  retour  de  madame  T^lectrice  douairi^re 
me  fait  bien  plaisir.  Vous  le  lui  donnerez  ä  connaitre  par  un  compli- 
ment  des  plus  affectueux  de  ma  part  et  la  f^liciterez  en  mon  nom  sur 
son  entiere  reconvalescence ,  en  l'assurant  que  j'aurais  certainement  eu 
la  satisfaction  de  le  faire  moi-möme  par  quelques  lignes  de  main  propre, 
Sans  un  acc^s  de  goutte  dont  je  ne  me  trouve  pas  encore  tout-Hait 
retabli,  qui  y  met  emp^chement  et  me  prive  par  lä  de  ce  contentement. 

■  Maltzan  berichtete:  „Selon  plusieurs  avis,  TEspagne  certainement  ne  d^sire 
qu'une  occasion  favorable  pour  se  venger  sur  TAngleterre;  mais  je  doate  qu'elle  osät 
risquer  de  se  mesurer  seule  avec  l'Angleterre,  apr^s  que  le  vrai  et  peut-Stre  l'aniqne 
moment  lui  est  echapp6."  —  *  Ueber  Böhmen.  Borcke  berichtete :  „Pour  des  apprSts 
guerriers,  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  penser  dans  un  pays  accabl^  de  disette,  d'^piddmie 
et  de  mis^re."    Vergl.  Nr.  20  293. 
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Au  reste,  je  vous  recommande  de  ne  pas  oublier  ä  continuer  de 
me  coromuniquer  toutes  les  nouvelles  ultdrieures  que  vous  aurez  occasion 
d'apprendre  \k  oü  vous  fites,  et  surtout  celles  qui  par  leur  importance 
^galeront  les  demi^res  que  vous  venez  de  me  rapporter. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C. 


20313.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  29  [octobre  1771]. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Quoique  la  goutte  ne  tn'ait  pas  encore  aban- 
donne,  ma  ch^re  enfant,  je  ne  puis  m*emp6cher  de  vous  dcrire,  tant 
bien  que  mal,  .pour  vous  assurer  que  je  n'avais  pas  besoin  d'une  si 
grande  apologie  pour  votre  justification ; '  eile  est  faite  en  deux  mots : 
vous  aimez  et  vous  fites  sensible.  Que  faut-il  de  plus?  non,  ma  ch^re 
enfant,  votre  sensibilitd  est  bien  pröfdrable  k  votre  indifference ;  bien 
loin  d'fitre  fichd,  c'est  une  conviction  pour  moi  que  vous  m'aimez 
vdritablement ,  et  je  vous  assure  que  cela  me  fait  tout  le  plaisir  du 
monde.  Je  vous  en  marquerais  ma  reconnaissance  avec  plus  d'dtendue, 
si  ce  n'est  que  j*ai  beaucoup  de  difficultö  k  dcrire,  n'ayant  qu'une  main 
libre.  Cela  m'oblige  k  finir  et  k  vous  assurer  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ansfertiguiiff  im  Kfinigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20314.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

[Potsdam,  octobre  1771.]' 

Mon  eher  Fr^re.  Puisque  vous  avez  la  bonte  de  vous  interesser  k 
mes  souffrances,  je  vous  dirai,  mon  eher  fr^re,  que  la  goutte  me  traite 
comme  on  en  use  avec  les  for^ats,  que  Ton  ne  ddlivre  pas  tout  d'un 
coup,  mais  dont  on  all^ge  les  chaines.  J'ai  la  main  droite  et  les  deux 
pieds  ddgagds  d'entraves,  mais  la  main  gauche  me  cause  encore  des 
douleurs ;  c'ötait  oü  le  mal  avait  dtabli  son  si^ge  principal ;  cela  fait  que 
je  suis  encore  estropiö,  ddrange  beaucoup  l'economie  animale. 

Pour  en  venir  ä  ce  que  vous  me  demandez  touchant  ma  sceur  de 
Suede  et  son  voyage,3  je  me  suis  fait  donner  la  route  directe  qui  passe 

'  Die  PriDzessin  schrieb,  Haag  22.  October:  „Je  ne  craignais  non  seulement 
qae  mon  eher  oncle  ne  se  soucia  plus  de  me  voir,  mais  je  m'imaginais  aussi  que 
Votre  Majest6,  mal  inform^e  de  la  fa^on  de  penser  de  cette  nation,  dans  l'id^e 
qn'un  voyage  dans  ma  patrie  me  mettrait  mal  dans  leur  esprit,  ferait  naitre  EUe- 
fnhut  des  obstacles  pour  la  r6ussite  de  ce  projet.**  [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
Vergl.  Nr.  20232  und  20267.  —  *  Antwort  auf  einen  Brief  aus  Rheinsberg  vom 
28.  October.  —  3  Der  Print  bat  um  Benachrichtigung,  faUs  die  Königin  Ulrike 
Olren  Weg  über  Rheinsberg  nehmen  würde. 
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par  Anklam.  De  lä  eile  pourra  aller  en  un  jour  jusqu'ä  Prenzlau,  ce 
sont  9  milles.  Vous  me  ferez  grand  plaisir,  mon  eher  fr^re,  si  vous 
voulez  vous  y  trouver  k  son  passage.  De  \k  il  y  a  9  milles  ä  Oranien- 
burg, oü  eile  pourrait  coucher  et  jusqu'oü  j'esp^re  de  pouvoir  aller  au- 
devant  d'elle,  et  de  lä  ä  Berlin,  et  puis  comme  eile  le  voudra. 

J'ai  regu  des  lettres  de  Russie,  oü  mon  courrier  est  arrivö.*  Comme 
ces  gens  sont  d'une  lenteur  extraordinaire,  je  donne  encore  un  mois 
pour  la  confection  du  trait^. 

Je   vous   demande   pardon,    mon   eher  fr^re,    si  je  finis  si  bnisque- 

roent,    mais  je  n'ai  pas  encore  la  force  d'en  dcrire  davantage.    Je  suis 

avec   toute  la  tendresse  possible,    mon  eher  Fr^re,   votre  fid^le  Mic  et 

serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig. 


20315.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  15.  October,  dass  er  den  Erlass  vom  25.  Sep- 
tember* Panin  mitgetheilt  habe.  »Quant  k  l'emploi  de  la  nouvelle  arm6e  de 
50000  hommes,  le  comte  Panin  reconnatt  la  sap6riorit6  des  lumi^res  de  Votre 
Majestät  auxquelles  il  soumet  volontiers  les  siennes,  dans  le  cosseil  de  la  placer  entre 
Sandomir  et  Cracovie,  pour  pouvoir  l'employer  k  une  diversion  en  Hongrie.  II  a 
fait  seulement  l'observatios  que,  lorsqu'il  arriverait  que  ce  corps  füt  effectivement 
ernploy^  en  Hongrie,  U  n'y  aurait  plus  rien  qui  püt  retenir  les  Polonais.  Saivant 
le  calcul  que  le  g^n^ral  comte  de  Tschernyschew  m'a  fait,  et  dont  j'ai  infonn^ 
Votre  Majest^  par  mon  tr^s-humble  rapport  du  23  de  septembre,  les  nouvcllei 
tronpes  qui  doivent  entrer  en  Pologne  et  s'assembler  pr^  de  Brzesc,  monteront  i 
peu  prös  ä  30000  hommes  et  ne  formeront  Tarm^e  de  50000  qu'en  y  ajoatant 
Celles  qui  y  sont  d6]h.  depuis  longtemps;  c'est  pourquoi  le  comte  Panin  en  revient 
tonjours  a  son  projet  favori,  qui  est  d'obtenir  de  Votre  Majest6  qn'EUe  venille  avec 
un  corps  qui  sera  composö  de  Prussiens  et  de  Russes  ensemble,  contribuer  ä  tenir 
les  Polonais  en  respect  et  mettre  par  U  les  Russes  k  lenr  aise  pour  agir  contre  Ics 
Autrichiens. . . . 

L'offre  de  Votre  Majest6  pour  faire  des  diversions  en  Moravie  et  en  Boheme, 
est  si  avantageuse,  et  Ton  doit  s'en  promettre  tant  d'effet  pour  le  sncc^s  en  g^sM 
qu'on  soubaite  beaucoup  que,  lorsqu*il  n'y  aura  plus  moyen  d*esp^rer  la  paix  autre- 
ment  que  par  la  guerre,  il  vous  plaise,  Sire,  de  l'ex^cuter  aussit6t  que  vous  le  re- 
connattrez  convenable  pour  le  bien  commun«  Le  temps  auqnel  Votre  Majest^  renvoie 
le  commencement  de  Ses  propres  entreprises,  jusqu'ji  juillet  ou  aoüt  de  l'annde 
prochaine,  a  paru  ici  fort  61oign^.  Si  la  guerre  6clate  au  printemps,  on  craint  d'£tre 
expos6  trop  longtemps  seul  aux  efforts  des  Autrichiens  et  des  Polonais,  sans  compter 
encore  les  Turcs,  quoiqu*ils  pourraient  peut-6tre  Stre  engag^s,  se  voyant  si  bien 
secourus,  d' entrer  aussi  quelques  semaines  plus  t6t  en  campagne.  . .  . 

La  demande  de  la  ville  de  Danzig  l'a  mis  dans  un  grand  embarras.  II  s'est 
flattÄ  que  Votre  Majest^  y  avait  renonc6  pour  toujours ;  3  mais  voyant  qu'Ellc  d&ire 
de  l'avoir,  ce  ministre  m'a  parM  sinc^rement  k  ce  sujet  et  m*a  dit  que,  pour  ce  qoi 
^tait  de  lui  personnellement,  il  n'^tait  pas  peureux  et  ne  croyait  que  cette  acquisitioa 
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düt  dcTenir  pr6judiciable  pour  la  Russie,  mais  qu'il  pourrait  se  trouver  des  personnes 
qoi  regarderaient  cela  d'on  antre  oeil  et  blftmeraient  la  conduite  de  la  Russie  de 
contriboer  k  rendre  Votre  Majestö  *si  puissante  sar  la  Balttque  et  mattre  de  tout  le 
commerce  de  Pologne.  De  plus,  la  Russie  reconnatt  cette  ville  comme  libre  et  in- 
d^pendante,  et  depuis  Pierre  W  tous  ses  successeurs  lui  avaieut  garanti  la  conser- 
TttioD  de  cette  ind^pendauce  m£me  coutre  les  rois  de  Pologne;  de  sorte  qu'il  serait 
tr^  difficile  h.  la  Russie  de  se  justifier  sur  cet  abandon  en  faveur  de  Votre  Majestö ; 
reconnaissant  cependant  de  la  justice  et  de  V^quit6  dans  la  demande  de  l'augmen- 
tation  de  d^dommagement  proportionn^  ä  Taugmentation  des  dangers  et  des  d^penses, 
ii  propose  de  le  preodre  sur  les  £tats  d*Autriche,  assurant  que,  si  la  Russie  par  \er 
bons  Offices  de  Votre  Majest^  püt  parvenir  k  faire  sa  paix  imm^diatement  avec  la 
Porte,  eile  contribuerait  volontiers,  apiH.cela,  par  des  secours  röels  k  faciliter  k 
Votre  Majest^  les  moyens  de  faire  ces  conqhStes." 

Solms  berichtet  in  einem  Postscriptum,  dass  er  die  Erlasse  vom  30.  September  < 
Debst  den  auf  die  Convention  bezüglichen  Beilagen  erhalten  habe.  „Si  j'ose  me 
promettre  de  pouvoir  parvenir  ä  la  Signatare  de  cette  Convention  aussi  promptement 
que  les  ordres  de  Votre  Majest^  m'y  autoriseot,  je  pr^vois  que  je  serai  oblig^  de 
Ltti  demander  encore  des  Instructions  sur  certains  articles  sur  lesquels  on  exigera  ici 
des  ^laircissements,  que  je  n'oserai  prendre  sur  moi  de  donner  sans  des  ordres 
Specials. 

D'abord  il  7  aura  une  difficult^  sur  le  terme  de  la  prise  de  possession  des  pro« 
vinces  polonaises  que  Votre  Majest^  fixe  d'abord  apr^s  la  signature  de  la  Convention. 
Elle  daignera  Se  souvenir  que  Tid^e  du  comte  Panin  a  toujours  €i6  que  Voire 
Majest6  apr^  cette  signature  enclavftt  Sa  portion  par  un  cordon,  sous  pr^texte  de 
garantir  Ses  fronti^res  contre  la  peste  et  les  Conf^d^r^s,  mais  sans  d^clarer  la  r^so- 
lotion  de  les  incorporer  dans  Ses  autres  l^tats,  et  qu'il  m'a  dit  que,  pour  eux  ici, 
ils  n'avaient  pas  assez  de  troupes  en  Pologne  pour  les  employer  a  cette  prbe  de 
possession,  et  qu'ils  ne  pourraient  y  proc6der  qu'en  hiver,  puisqu'il  comptait  alors 
encore  que  la  pacification  g^n^rale  s'ach^verait  vers  ce  temps.  Comme  celle-lli  n*a 
pas  eu  lieu,  ils  ne  pourront  pas  tout  de  suite  retirer  leurs  troupes  de  l'int^rieur  du 
pajs  pour  les  mettre  sur  les  fronti^res. 

II  7  a,  outre  cela,  deux  autrea  raisons  qui  leur  fönt  d^irer  de  pouvoir  la 
remettre  encore.  Premi^rement,  on  voudrait  connaltre  auparavant  l'intention  de  la 
cour  de  Vienne  sur  les  conditions  avec  la  Porte,  et  savoir  sa  fagon  d'en visager  le 
coDcert  de  nos  deux  cours  sur  le  d^membrement  projet^,  afin  de  ne  pas  lui  donner 
sujet  de  former  de  ce  demier  un  nouveau  pr^texte  pour  justifier  sa  lev^e  de  bouclier. 
Secondement,  comme  on  compte  de  pouvoir  entamer  la  n6gociation  imm^diate  avec 
la  Porte,  on  croit  que  jusques  \k  on  aura  besoin  de  cacher  devant  celle-ci  le  de- 
membrement,  afin  qu'elle  ne  soit  engag^  k  ajouter  foi  aux  imputations  sur  l'intention 
de  la  Russie  pour  la  conqu€te  de  la  Pologne,  ce  qui  l'a  excit6e  k  commencer  la 
guerre,  et  qui  pourrait  la  raidir  pr^entement  contre  les  propositions  de  paix. 

J'ai  all^gu6  dans  mon  rapport  d'aujourd'hui  les  raisons  qui  agissent  sur  la  cour 
de  P6ter8bonrg  et  lui  fönt  d^irer  que  Votre  Majest^  veuille  Se  d^sister  de  la  demande 
de  Danzig  et  prendre,  au  cas  de  guerre,  l'^quivalent  de  cette  ville  plut6t  au  double 
sur  la  maison  d'Autriche.  Cet  article  m'arrStera  tout  court,  puisque,  avant  d'entrer 
en  n^gociation,  on  voudra  connatlre  positivement  la  r^solution  de  Votre  Majest^  k 
ce  sujet. 

Qu'il  me  soit  permis,  enfin,  de  vous  präsenter,  Sire,  que  Votre  Majest^  a  gfit6 
ces  gens-ci  par  l'esp^rance  qn'Elle  leur  a  donn^e  de  seoonder  leurs  Operations  en 
HoDgrie,  s'ils  6taient  oblig^  d'en  venir  1^,  par  des  diversions  en  Boheme  et  en 
Moravie.  Comme  dans  ce  nouveau  contre- projet  Elle  n'en  a  rien  r^p^t^  express^ment, 
et  qu'Elle  a  fait  entrevoir  plutdt  une  occasion  oü  Elle  Se  trouve  dans  le  cas  d'avoir 
besoin  de  faire  revenir  Ses  auxiliaires  et  d'en  demander  pour  Elle-m^me  k  la  Russie, 
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on  craint  qu'apr^  la  Separation  od  se  trouverait  trop  affaibli  ponr  r6sister  seid  aax 
Autricbiens.  Je  supplie  Votre  Majest6  de  ne  pas  me  soup^nner  d'avoir  imagin^  des 
obstacles  pour  resdre  ]a  chose  plus  difficile;  je  o'ai  fait  que  Lui  rendre  le  pr^cis 
d'ane  conTersatioii  pr^alable  qne  j*ai  ene  arec  le  comte  Panin,  apr^  qu'il  avait  fait 
la  lecture  des  pi^ces  que  je  Ini  ai  communiqu^s.'' 

Potsdam,  30  octobre  1771. 

Je  viens  de  recevoir  votre  ddpfiche,  et  quoique  ce  ne  soit  pas  une 
rdponse  formelle  sur  le  projet  de  Convention  que  je  vous  ai  envoyd,  je 
puis  cependant  vous  donner  des  ^laircissements  sur  toutes  les  difficult^s 
que  vous  me  proposez. 

1°  Pour  la  ville  de  Danzig,  je  regarde  cette  affaire  comme  une 
grande  bagatelle.  Avignon  dtait  au  Pape,  les  Frangais  Tont  pris;  Stras- 
bourg dtait  une  ville  libre,  Louis  XIV  en  fit  l'acquisition ;  combien  de 
cas  pareils  ne  fournit  pas  l'histoire,  et,  d*ailleurs,  ce  n'est  pas  d'une 
ville  commer^ante  que  je  me  soucierais,  mais  ne  voyez-vous  pas  sur  la 
carte  que,  par  sa  Situation,  eile  coupe  toutes  mes  possessionsr  Si,  au 
lieu  de  longer  toute  la  Baltique,  on  voulait  avoir  la  bont^  d'arrondir 
mes  possessions,  je  vous  assure  que  j'y  consentirais  de  bon  coeur;  mais 
comme  cela  ne  se  peut  pas,  il  faut  au  moins  qu'en  faveur  des  risques 
auxquels  je  vais  m'exposer  pour  la  Russie,  j'obtienne  la  continuitö  de 
mes  possessions. 

2°  J'en  viens  ä  präsent  ä  la  prise  de  possession.  Ne  m'avez-vous 
pas  6cnt  vous-mdme  qu'on  voulait  ä  Pdtersbourg  öriger  des  Idgions' 
pour  garantir  les  nouvelles  acquisitions,  et,  de  plus,  que  nos  envoyös  en 
feraient,  en  commun,  la  ddclaration  k  la  cour  de  Vienne?  Cela  m'a 
paru  tr^s  sage,  parcequ'il  faut  pourtant  en  venir  lä'.  Voilä  comme  j'en- 
visage  cette  affaire.  Le  moment  le  plus  avantageux  pour  la  prise  de 
possession  en  entier  est  celui  oü  cette  armde  s'assemblera  entre  Sandomir 
et  Cracovie,  parceque  de  lä  eile  en  impose  aux  Autrichiens,  et  que,  par 
une  d^claration  qu'on  pourra  concerter  et  leur  faire  alors,  ils  pressen tiront 
la  diversion  que  ce  corps  est  en  ötat  de  leur  faire,  et  que,  d'ailleurs, 
ils  ne  pourront  pas  se  dissimuler  les  coups  que  je  suis  en  dtat  de  leur 
porter.  II  ne  s'agirait  alors  que  d'une  d^duction  present^e  ä  la  Pologne 
pour  lui  prouver  nos  droits,  et  citer  l'exemple  de  la  cour  de  Vienne, 
qui,  de  son  c6td,  nous  en  a  donnd  l'exemple;  et,  pour  la  negociation 
avec  les  Turcs,  il  est  bien  sür  que,  si  on  leur  declare  que  c'est  en 
faveur  de  ce  dedommagement  qu'on  leur  rend  la  Valachie  et  la  Mol- 
davie,  ils  seront  bien  aises  d'en  6tre  quittes  k  si  bon  marchd.  C'est 
une  maxime  gdndrale  en  politique  qu'il  ne  faut  jamais  faire  les  choses 
k  demi;  ainsi  il  faut  se  r^soudre  ou  bien  k  faire  ces  acquisitions  et  ä 
se  ddcider  nettement  lä-dessus, '  mais  si  l'on  veut  remettre  cette  affaire 

'  Nach  Solnis'  Bericht,  Petersburg  17.  September,  sollten  vielmehr  zum  Schutz 
der  Grenzen  vor  den  Conföderirten  mehrere  kleine  leichte  Corps  aufgestellt  werden, 
„qui  porteront  le  nom  de  cohortes".  Am  23.  September  berichtete  Solms,  dass  die 
Kaiserin  diese  Benennung  verworfen  habe.    —    *  So. 
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ä  la  paix  g^ndrale,  c'est  le  moyen  d'exciter  alors  de  nouveaux  cris  et 
de  iDÄrontenter  tout  le  monde.  D  ailleurs,  je  me  garderai  bien  de  faire 
marcher  un  chat,  avant  que  d'^tre  nanti  de  mon  dedommagement;  ainsi 
le  moment  qu'on  veut  assembler  cette  arra^e  en  Pologne,  doit  ötre  celui 
oü  nous  ^tablirons,  chacun  de  son  c6td,  notre  domination  dans  nos 
acquisitions  nouvelles. 

3°  Quant  aux  Operations  militaires,  voici  ce  que  j'en  pense.    Vous 

avez  M.  Rumänzow  et  cette  arm^e  de  la  Tartarie  qui  seront  suffisants, 

si    on  les  recrute  bien,   de  s'opposer  aux  Turcs.     Pour  ce  qui  regarde 

les  Autrichiens,    d^s   qu'ils  verront  une  armde  russe  et  prussienne  entre 

Sandomir  et  Cracovie,   ils   n'oseront   quitter  la  Hongrie  pour  se  porter 

en  Valachie  et  Moldavie,    parceque  ä  peine  auraient-ils  quittd  Pest,  que 

cette  armde  peut  venir  sur  leurs  derri^res.   D'ailleurs,  les  diversions  que 

je   puis  faire,   ils   les  devineront  facilement;   roais   ce   sont   les   secours 

qu'ils   peuvent   tirer  de  TEmpire  et  de  la  France,   qui  peuvent  changer 

.  la  Chance ;  car,  dans  ce  cas,  ils  tächeront  d'avoir  deux  corps  en  Hongrie, 

I'un  pour  pdn^trer  en  Valachie,   l'autre  pour  couvrir  cette  entrde  qui  y 

roene  de  Cracovie.    C'est  alors  que  les  deux  diversions  dont  je  vous  ai 

parle,    par  la  Moravie  et  par  la  Bohöme,   pourront  6tre  ddcisives,   et  la 

raison  de  les  faire  est  qu'il  faut  par  de  grands  efforts  abr^ger  le  cours 

de  cette  guerre    et  la  terminer  le  plus  promptement  possible.     Je  crois 

donc  m'fitre  expliqud  bien  clairement  sur  tous  les  points  dont  vous  me 

parlez.     Pour  la  disette,    les  Autrichiens  s'en  ressentent,   aussi  bien  que 

moi,    en  Boheme   comme   en  Moravie,    mais   non   pas  en  Hongrie;    de 

Sorte  que,    s41s  fönt  la  guerre,    il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  entreront  en 

action  avant  le  roois  de  juillet. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  me  parait  que  la  Russie  ne  fera 
pas  mal  d'envoyer  quelques  troupes  pour  traquer  la  Lithuanie  et  66- 
raciner  les  semences  de  confeddration  qui  jusqu'ici  y  subsistent  encore. 
II  s  agit  ensuite  de  savoir  quand  ils  voudront  faire  avancer  des  troupes 
rers  Sandomir,  et,  apr^s  la  prise  de  possession,  je  ne  me  refuserai  pas 
d'y  envoyer  mes  auxiliaires,  pourvu  qu'on  pourvoie  k  leur  subsistance. 
Je  fais  ä  prdsent  acheter  beaucoup  de  grains  dans  la  Posnanie, '  mais 
il  s'en  faut  bien  que  j'en  puisse  trouver  suffisamment  pour  des  magasins. 
Pour  ce  qui  regarde  la  politique,  il  y  a  grande  apparence  que  les 
Autrichiens  negocient  quelque  alliance  ä  Constantinople ;  on  dit  sous 
inain  que  les  Turcs  promettent  des  subsides.  ^  Je  vous  ai  envoyd  tout 
ce  que  j'ai  regu  jusqu'ici  de  Constantinople,  mais  comme  l'eloignement 
est  tr^s  considdrable,  il  se  passe  beaucoup  de  temps,  avant  que  les  rd- 
ponses  viennent  de  lä-bas.  La  cour  de  Vienne  se  tient  trds  boutonnde, 
ce  qui  me  fait  croire  qu'elle  attend  quelque  nouvelle  pour  se  ddclarer. 
Je  vous  recommande,  mon  eher,  la  ville  de  Danzig,  qui  n'est  qu'une 
niaiserie    pour   les  Russes;    vous  n'oublierez  pas  tout  ce  que  je  vous  ai 
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marqu^  sur  ce  sujet  dans  une  döpÄche, '  pour  assurer  inviolablement 
tout  ce  qui  peut  toucher  le  commerce  des  Russes  dans  cette  ville. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  combien  j'ai  6X6  surpris  de 
votre  inadvertance  de  remettre,  tout  de  suite,  ma  lettre  de  main  propre' 
k  Sa  Majest^  Timpdratrice  de  Russie.  Mes  ordres  du  30  de  septembre 
demier  portaient  en  termes  expr^s  qu'elle  ne  devait  fitre  remise  entre 
les  mains  de  cette  Princesse  qu'apr^s  la  conclusion  de  Timportant  ouvrage 
de  notre  Convention  secr^te.3  Tout  son  contenu  y  dtait  relatif,  et  je  vous 
avoue  franchement  que  votre  pröcipitation  dans  cette  occasion  est  contre 
la  biensdance  et  me  ddplait  souverainement. 

Enfin,   je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  non  plus  que,  quoique, 

par   d^förence  aux  d^sirs  de  la  cour  oü  vous  ^tes,   je  fasse  observer  le 

primat  de  Pologne  dans  l'asile  qu'il  a  pris  ä  Elbing,  *  ce  prdat  ne  laisse 

cependant  pas  de  faire  souvent  des  promenades  ä  cheval  de  deux  heures 

enti^res  hors  de  la  ville.  5     Or,   quoique  la  Russie  ait  elle-m^me  insistd 

qu'on    se   bornit   simplement  ä  1' observer,   et  ä  ne   le   point  traiter  en 

prisonnier,   ce   qui,   d'ailleurs,    ne   saurait   non   plus   se   faire  de  bonne 

grice,   parceque   Ton   n'a  rien  ä  mettre  k  sa  charge  qui  pftt  lui  attirer 

un  pareil  traitement,  je  suis  cependant  bien  aise  de  la  prdvenir  sur  ces 

frdquentes    promenades    qui   pourraient   peut-Ätre   bien   lui   faciliter,  im 

jour,  les  moyens  de  s'esquiver,  sans  que  personne  en  puisse  ^tre  rendu 

responsable.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  eigeahäocligen  Concept:  «Au  comte  Solms";   das  Datum,   sowie  die  beiden  lettfea 
Absäue  sind  von  der  Cabineiskanxlei  hinzugefugt. 


20316.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre  1771. 

Votre  ddp^che  du  23  de  ce  mois  me  fait  juger  que  tout  y  est 
encore  sur  le  möme  pied,  et  que,  n'ayant  pas  encore  pris  un  parti  de- 
cisif,  la  cour  ou  vous  6tes,  ne  se  presse  pas  non  plus  dans  la  poursuite 
de  ses  arrangements  guerriers.  Le  peu  d'empressement,  au  contraire, 
qu'elle  tdmoigne  de  donner  une  reponse  ult^rieure  k  la  Russie,  peut  bien 
avoir  un  autre  motif  que  celui  que  vous  lui  attribuez,  *  et  je  suis  au 
moins   fort   tentö  k  croire   qu'elle   ne   diffiäre  k  la  faire  partir  que  pour 

'  Nr.  20251.  —  »  Nr.  20225.  —  3  Vergl.  S.  411.  —  4  Vergl.  S.  431.  - 
5  Anf  den  Bericht  des  Generals  von  Alt-Stutterheim  vom  24.  ttber  das  |,Betngen 
des  Fürst  Primas  in  Elbing^  antwortet  der  König  am  30.  October,  er  begreife  w(jil, 
„dass  solchergestalt  selbigen,  sich  von  Elbing  zu  entfernen,  nicht  wohl  zu  be- 
hinderen stehet*^ ;  es  bleibe  nichts  ttbrig,  „als  diesen  Fürsten  nur  auf  einer  guten 
Art  davon  abzurathen  und  zu  dem  Ende  zu  observiren*'.  —  6  Rohd  berichtete: 
„II  y  a  toute  apparence  qu'on  veut  attendre  auparavant  ce  que  r^oudra  la  Porte 
sur  les  instances  de  Votre  Majest^  pour  le  congr^s^   (vergl.  S.  464). 
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apprendre  auparavant  la  röponse  que  les  cours  de  Versailles  et  de  Con- 
standnople  pourraient  faire  ä  ses  insinuations  secr^tes. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20317.   AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  octobre  1771. 
Je  suis  surpris  de  rencontrer,  de  nouveau,  dans  votre  ddpöche  du 
15  de  ce  mois  qui  vient  de  m'entrer,  des  plaintes  de  la  part  des  offi- 
ciers  russes  au  sujet  des  livraisons  que  mes  troupes  exigent  en  Pologne. 
Faites  comprendre  d'une  mani^re  conv^nable  que  mes  ddtachements  de 
cavalerie  qui  sont  aux  environs  de  Thorn,  et  qui  y  prennent  leur  sub- 
sistance,  ne  sauraient  faire  vraisemblablement  aucun  tort  ä  la  garnison 
de  400  hommes  d'infanterie  russe  qui  s'y  trouve.  D'ailleurs,  la  disette 
des  grains  m'oblige  de  faire  faire  des  achats  de  bl^s  dans  ce  royaume 
pour  pourvoir  mes  fitats  et  subvenir  au  manque  qui  s'y  manifeste. 
Comme  on  ne  doit  nuUement  trouver  ceci  Strange,  il  me  semble  qu*il 
doit  paraitre  encore  moins  que  des  troupes  que  j'envoie  ä  leur  röqui- 
sition  dans  ce  pays,  y  exigent  les  vivres  qui  leur  sont  n^cessaires. 

In  gleicher  Weise,  wie  Solms  (vergl.  S.  490),  wird  Benott  von  der  Möglich- 
keit einer  Flucht  des  Primas  aus  Elbing  unterrichtet,  mit  dem  Befehl,  Saldera  darauf 
vorzubereiten,   „pour  qn'il  ne  seit  point  surpris,  si  ce  cas  arrive**. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20318.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobre  1771. 

Je  ne  trouve  rien  ä  redire  ä  la  d^marche  que,  suivant  votre  d6- 
p§che  du  18  de  ce  mois,  vous  venez  de  faire,  ä  la  r^quisition  de  la 
Reine  ma  sceur,  de  präsenter  un  mdmoire  en  faveur  du  douaire  au 
baren  de  Scheffer.  Je  me  Hatte  que,  bien  loin  de  prdjudicier  par  lä  en 
rien  aux  intdrfits  de  cette  Princesse, '  cela  ne  pourra  produire  qu'un  bon 
effet  et  contribuer  k  Tarrangement  et  ä  l'avantage  de  cette  affaire.  En 
attendant  donc  son  ddnoüment,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Vergl.  S.  428.  489.  Am  30.  October  Übersendet  der  König  den  obigen  Erlass, 
wie  den  an  Solms  (Nr.  20315)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  *  Dönhoff  be- 
richtete, dass  Baron  Scheffer,  dem  er  als  derzeitigem  Leiter  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten die  Erklärung  (vergl.  Nr.  20219)  ttt>erreicht  habe,  ihm  entgegnete: 
nqu'il  craignait  qae  cette  d^marche  ne  füt  contraire  aux  int^r^ts  de  la  Reine,  etant 
SQsceptible  d'ötre  interpr^t^e  comme  si  Ton  voulait  g£ner  la  libert^  des  ^tats  et  leurs 
srrangements  öconomiques''. 
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20319.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  octobre  1771. 
Les  nouvelles  de  Buenos  Aires  que,  selon  votre  d^pÄche  du  1 8  de 
ce  mois,  rambassadeur  d'Espagne  a  communiqudes  k  la  cour  oü  vous 
Ätes,  *  semblent,  ä  la  vdritd,  en  quelque  fagon  consolider  la  paix  entre 
les  deux  cours  et  rassurer  contre  les  apparences  d'une  rupture  prochaine; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  autres  nouvelles  qui  me 
sont  entrees  d'Espagne,  ouvrent  ^galement  une  perspective  aussi  paci- 
fique.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  tr^s  possible  que  la  paix  se  soutienne 
encore  quelques  anndes,  et  il  n'y  a  que  le  temps  qui  nous  fera  voir 
plus  clair  dans  toutes  ces  contradictions.    C'est  tout  ce  que  je  puis  vous 

niarquer  aujourd'hui.  t^     ,      . 

^  Federic 

Nach  dem  Concept. 


20320.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  31  octobre  1771. 

Vos  deux  rapports  du  17  et  du  20  de  ce  mois  m'ont  6t6  rendus 
le  ra^me  jour,  et  rien  de  plus  aise  que  d'expliquer  tout  naturellement 
au  duc  d'Aiguillon  les  motifs  de  ma  remonte  actuelle,  dont  il  parait  si 
efFarouchd.  ^  D'un  cötd,  la  peste  en  Pologne  m*a  empftche  pendant  deux 
ans  consdcutifs  d'y  acheter  des  chevaux,  et,  de  Tautre,  il  est  tout  naturel 
que  dans  un  aussi  long  intervalle  le  dachet  de  chevaux  soit  par  cela 
mßme  devenu  plus  considdrable  dans  ma  cavalerie,  de  sorte  qu'ä  bien 
considdrer  ma  remonte  actuelle,  on  peut  la  regarder  comme  faite  pour 
trois  ans,  et  c'est  ce  que  vous  pourrez  faire  observer,  dans  Toccasion, 
ä  ce  ministre. 

Au  reste,  tout  ce  que  vous  me  dites  des  finances  frangaises,  prouve 

assez  leur  confusion  extrfime,  3  mais,  en  mfime  temps,  Timpuissance  par- 

faite,  oü  la  cour  oü  vous  fites,  se  trouve  de  se  mfiler  des  affaires  actuelles 

en  Europe.  „     , 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


'  Die  Ankunft  des  Befehls  der  spanischen  Regierung  für  die  Rückgabe  der 
FalkUndinsel.  —  ^  Aiguillon  hatte  nach  Sandoz'  Bericht,  Fontainebleau  20.  October, 
ihm  erklärt:  „Le  Systeme  pacifique  que  nous  avons  adopt6,  s*alanne  de  toutes  ces 
d^monstrations,  qui  entretiennent  la  d6fiance  et  m^nent  h.  une  rupture  ouverte.'^  — 
3  Sandoz  berichtete,  Fontainebleau  17.  October,  über  Terrays  Finanzwirtschaft:  „Le 
d6sordre  se  perp^tue,  augmente  et  d^truit  tous  ses  projets  d'6conomie.  L'^tat  est 
trop  appauvri  pour  oser  lever  sur  lui  de  nouveaux  subsides.  On  ne  peut  pas  cepen- 
dant  se  r^soudre  ni  k  diminuer  ses  d6penses  ni  ä  proportionner  ses  entreprises  a  sa 
fortune." 
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20  321.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  octobre  1771. 

La  conduite  du  prince  d'Orange  dans  raflfaire  de  Zdlande  mdrite 
certainement  l'approbation  gdndrale  et  tous  les  doges  possibles.  ^  Les 
difficuites  Sans  nombre  qui  s'opposent  ä  concilier  tant  d'esprits,  guides 
par  des  interöts  difF^rents,  tels  que  ceux  des  contribuables  de  cette  pro- 
vince,  s'aper^oivent  facilement  du  premier  coup  d'oeil  et  exigent  un 
gdnie  superieur  pour  les  dcarter.  Cependant,  le  dernier  et  plus  sür 
moyen  de  mettre  cette  affaire  en  r^gle,  sera  celui  de  porter  cette  pro- 
vince  k  se  pr^ter  au  payement  de  sa  quote-part,"  puisqu'il  n'y  en  a 
gu^re  d'autre  par  lequel  eile  puisse  6tre  arrangde  d'une  mani^re  plus 
convenable.  Cest  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  rdponse 
ä  votre  demi^re  d^pdche  du  25  de  ce  mois,  qui  vient  de  m*entrer. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20322.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ. 

Potsdam,  31   octobre  1771. 

Quelque  agrdables  que  me  puissent  6tre  les  regrets  que  vous  me 
temoignez  par  votre  lettre  du  30  de  ce  mois^  de  vos  fautes,  je  ne 
saurais  cependant  vous  cacher  que  je  me  souviens  toujours  avec  peine 
de  la  conduite  Strange  que  vous  avez  tenue  pendant  votre  minist^re  k 
la  cour  de  France  dont  j'avais  si  peu  lieu  d'ötre  content*  que  vous  ne 
devez  nuUement  dtre  dtonn^  du  ressentiment  que  je  vous  en  ai  fait 
eprouver  du  depuis.  II  n'y  a,  je  vous  l'avoue,  qu'un  attachement  suivi 
et  fidde  pour  vos  devoirs  qui  ra'en  puisse  faire  revenir  et,  en  mettant 
en  oubli  le  passd,  vous  donner  des  marques  de  ma  bienveillance ,  de 
laquelle  vous  assurant,  en  ce  cas-lä,  d'avance,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  ConcepN  F  e  d  e  r  i  C. 


20323.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  octobre  1771» 

II  est  Sans  doute  singulier  que  le  baron  de  Swieten  ait  demandd 
une  audience   par  dcrit,5    et  les  soupgons  que  cette  affectation  vous  a 

I  Thnlemeier  berichtete :  „II  fait  entrevoir  . . .  une  fermet^  qui  lui  fait  honneur." 
—  »  Vergl.  S.  477.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVHI,  492 ;  XXIX, 
565.  —  5  Swieten  hatte  am  30.  October  an  Finckenstein  geschrieben:  „Je  viens  de 
recevoir  par  un  courrier  la  r^ponse  de  ma  cour  au  «Pr^cis«  de  la  cour  de  Russie 
(vergL  S.  337) ;  je  suis  charg6  de  la  communiquer  au  Roi  et  de  rendre  compte  k  Sa 
Majest^  des  motifs  qui  nons  ont  d^termin^." 
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fait  concevoir , '  selon  votre  rapport  d*hier ,  pourraient  bien  n  ^tre  pas 
destitu^s  de  fondement.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'avez  qu*ä  lui  n^pondre 
sur  son  billet  ci-joint  de  retour  que,  bien  que  je  ne  sois  pas  encore 
enti^rement  quitte  de  ma  goutte,  la  commission  dont  il  dtait  Charge, 
me  paraissait  cependant  trop  importante  pour  diff(^rer  k  l'öcouter,  de 
Sorte  que  je  Tattendais  demain  ici  pour  lui  accorder  audience  apr^s  le 
diner. 

Au  reste ,  il  s'entend  de  soi-m6me  que  vous  l'accompagnerez  id, 
et  que  vous  vous  y  rendrez  ä  l'heure  ordinaire  avant-midi,  afin  que 
j'aie  le  temps  de  m'entretenir  avec  vous,  encore  avant  l'audience. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6 1  i  C. 


20324.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  i.  November  1771.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz ,  Berlin  4.  November,  über  die 
Audienz  beim  Könige:'  „Obschon  der  König  von  denen  erlittenen 
Schmerzen  annoch  sehr  schwach  ist,  ertheilte  er  mir  doch  den  i.  dieses 
eine  Audienz  in  seinem  Schlafzimmer,  allwo  er  mich  im  Schlafrocke,  in 
einem   Lehnstuhle  sitzend,  Hand  und  Füsse  stark  bedecket,  empfing. 

Mein  Vortrag  war  nach  dem  Inhalt  [der  von]  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
an  mich  und  an  den  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz  erlassenen  gnädigen 
Schreiben  3  gänzlich  abgemessen,  und  nachdem  ich  dem  König  die  Beweg- 
gründe unserer  dermaligen  Antwort  deutlich  und  umständlich  vor  Augen 
geleget  hatte,  überreichte  ich  ihm  eine  Abschrift  davon,  welche  er  so- 
gleich mit  lauter  Stimme  abläse. 

Nach  beschehener  Durchlesung  bezeigte  er  seine  vollkommene  Zu- 
friedenheit, sowohl  über  den  wesentlichen  Inhalt  als  die  Ausdrückungen 
selbst,  sodann  redete  er  mich  folgendermaassen  an: 

»Je  m'en  vais  vous  dire  quelque  chose  de  bien  interessant,  roaisil 
faut  me  promettre  le  secret.  Pouvez-vous  me  le  promettre  comme  ministre 
de  votre  cour?c 

>  Finckenstein  vermuthete,  dass  Swieten  auf  Befehl  seines  Hofes  handle.  „D  a 
^vit^  de  se  rendre  chez  moi,  pour  n'Stre  pas  oblig^  de  me  parier  du  contenu  de  ses 
ordres  et  pour  emp^cher  que  Votre  Majest6  ne  puisse  £tre  pr^venue  sur  ce  sujet  par 
mon  rapport."  —  *  Vergl.  Nr.  20323.  —  3  Kaunitz  hatte,  Wien  24.  Octobcr, 
Swieten  beauftragt,  dem  König  vorzustellen,  „dass  die  Pforte  keinem  Frieden,  so  die 
Freiheit  der  Tartaren,  Moldau  und  Walachei  zum  Grunde  lege,  stattgeben  noch  sich 
in  öffentliche  noch  ihrer  innerlichen  Verfassung  höchst  schädliche  Negodatiooeo 
weiter  einlassen  noch  auch  unseren  Hof  jemal  davon  ausschliessen  würde.''  Daher  sei 
in  dem  „ Expose **,  der  Antwort  an  Russland  (vergl.  S.  499),  der  wesentliche  Inhalt 
der  „Rdponse  verbale^  (vergl.  S.  233)  aufrechterhalten  und  nur  die  Form  gemildert 
worden.  Swieten  soll  den  König  ersuchen,  in  Russland  auf  entsprechende  Aendenmg 
der  Friedensbedingungen  hinzuwirken.     [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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tje  le  peux,  Sire,  et  je  le  proroets.c 

»Oui,  mais  pouvez*vous  me  le  promettre  au  nom  de  votre  cour 
et  qu'on  ne  fera  jaroais  usage  envers  personne,  pas  mdme  les  plus  intimes 
alli^,  de  ce  que  je  vais  vous  confier?c 

>Je  crois  pouvoir  donner  lä-dessus  ä  Votre  Majestd  toutes  les 
assurances  qu'Elle  peut  dösirer,  sans  crainte  d'6tre  d^savou^  par  ma 
cour,  qui  ne  trahira  jamais  la  confiance  qu'Elle  voudra  lui  tdmoigner.c 

>£h  bien,  je  puis  donc  vous  dire  que,  quant  k  la  Moldavie  et  ä 
la  Valachie,  c'est  une  affaire  faite.  La  Russie  consentira  k  les  rendre 
aux  Turcs ,  et  eile  n'insistera  plus  sur  cette  condition.  *  Vous  voyez 
bien  que  voilä  un  grand  point  de  gagnö,  et,  sans  chercher  k  me  faire 
valoir,  je  puis  me  flatter  de  l'avoir  obtenu  par  mes  soins  et  mes  re- 
montrances  que  rien  n'a  pu  rebuter;  il  faut  rdp^ter  k  ces  gens  souvent 
la  m6me  chose,  la  leur  präsenter  sous  difförentes  faces,  et  Ton  parvient 
enfin  k  les  ramener.  II  est  vrai  que  j'ai  6i6  obligö  de  faire  quelques 
sacriüces  et  de  consentir  k  d'autres  choses,  mais  il  m'a  paru  trop  im- 
portant  d'6ter  une  si  grande  pierre  d'acboppement  k  la  future  paix, 
pour  ne  pas  tdmoigner  quelque  complaisance  k  d'autres  ^gards.  Enfin, 
Tous  pouvez  mander  k  votre  cour  que  l'article  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie  ne  sera  plus  sujet  k  aucune  difficultd,  et  s'il  le  fallait,  je 
le  garantirais  et  je  suis  pr6t  k  garantir  ce  que  je  vous  confie  k  cette 
heure.« 

Ich  bezeigte  ihm  hierauf  in  den  verbindlichsten  Ausdrückungen, 
wie  vergnüglich  es  Ihro  Kaiserl.  Majestäten  sein  würde,  aus  diesem 
Merkmale  des  Vertrauens  eine  neue  Probe  seiner  freundschaftlichen  Ge- 
sinnung und  wahrer  Neigung  zur  Herstellung  des  Friedens  zu  entnehmen, 
und  dass  Ihro  Majestäten  die  gute  Wirkung  seiner  Verwendung  desto 
sicherer  erwartet  hätten,  als  Allerhöchstdenenselben  wohl  bewusst  wäre, 
dass  seine  Vorstellungen  zu  Petersburg  den  grössten  Eindruck  ver- 
ursachen und  diesem  so  wichtigen  Geschäfte  den  erwünschten  Ausschlag 
geben  würden.  Nachdem  nunmehro  ein  so  erheblicher  Anstand  gehoben 
wäre,  komme  es  dermalen  nur  darauf  an,  die  russische  Kaiserin  auch 
in  Ansehung  der  Krim  zur  Mässigung  zu  bewegen,  wornach  mit  Grund 
zu  hoffen  wäre,  einen  baldigen  und  dauerhaften  Frieden  zu  stiften, 
welchen  man  alsdann  hauptsächlich  seinen,  des  Königs,  Bearbeitungen 
zu  verdanken  haben  würde.  »La  paix,€  sagte  ich,  »sera  votre  ouvrage, 
Sire,  vous  avez  posö  la  premi^re  pierre,  il  faut  achever  rddifice.c 

»J'y  travaille.c  wäre  seine  Antwort,  »avec  zäe  et  bien  sinc^rement ; 
il  serait  inutile  de  vous  ddtailler  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  en  venir  oü 
nous  en  sommes,  il  a  fallu  une  quantitd  d'dcritures  et  de  pourparlers, 
en6n,  il  sufßt  que  nous  ayons  obtenu  un  point  aussi  essentiel  que  la 
Moldavie  et  la  Valachie;  quant  k  la  Crimöe,  je  ne  puis  rien  vous  pro- 
mettre, mais  je  ne  voudrais  pas  en  ddsespdrer  non  plus.« 

'  Vcrgl.  S.  398.  443-  446- 
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»Mais,  Sire,  les  Russes  ne  pourront  peut-^tre  pas  s'y  maintenir,  et, 
en  ce  cas,  ne  vaudraitil  pas  mieux  la  rendre  que  de  rabandonner?c 

»Pourquoi  ne  s'y  maintiendraient-ils  pas?c 

»Faute  de  subsistances.c 

>Ils  en  auront  cependant,  jesp^re,  il  faudra  voir;  vous  pouvez 
compter  que  j'y  ferai  tous  mes  efforts.« 

Aus  diesen  und  dergleichen  mehr  hin  und  wieder  vorgebrachten 
abgebrochenen  Reden  sollte  ich  fast  vermuthen,  dass  der  König  mehr 
als  die  blosse  Hoffnung  habe,  Russland  von  der  bisher©  anverlangten 
Ohnabhängigkeit  der  Krim  abstehen  zu  machen ,  und  er  vielleicht  im 
Stand  gewesen  wäre,  mir  über  diesen  Punkt  die  nämliche  positive  Ver- 
sicherung als  wegen  der  Moldau  und  Walachei  zu  ertheilen,  in  welcher 
Vermuthung  ich  andurch  mehr  bestärket  werde,  dass  der  König  seine 
Sprache,  welche  in  diesem  Geschäfte  hauptsächlich  durch  russischen 
Einfluss  gelenket  wird,  in  vielen  Stücken  merklich  geändert  habe,  und 
zwar: 

Erstlich  wird  Ew.  Fürstl.  Gnaden  aus  meinem  gehorsamsten  Bericht 
vom  12.  Julius  annoch  gnädig  beiwohnen,  wie  höhnisch  er  die  in  unsrer 
Rdplique  verbale  enthaltene  Betrachtung,  dass  die  Türken  den  Krieg 
noch  durch  mehrere  Feldzüge  fortzusetzen  im  Stande  seien,  verworfen 
habe;*  dieses  mal  aber  erkennete  er  selbst,  dass  es  der  Pforte  weder 
an  Mannschaft  noch  Geld  gebreche,  um  den  Krieg  fortzusetzen. 

Zweitens  erkennet  er  auch  nunmehro  die  Richtigkeit  des  Baues, 
welchen  ich  ihm  bei  Uebergebung  ersterwähnter  Rdplique  verbale  vor- 
gestellet  hatte,  dass  nämlich  die  Pforte  bei  Fortsetzung  des  Krieges 
keinen  mehreren  Verlust,  als  was  man  schon  dazumal  von  ihr  forderte, 
würde  zu  besorgen  haben;'  ja  er  erklärte  sich  noch  weiter  dahin,  dass 
die  Russen  bereits  alles  eingenommen  hätten,  was  ihnen  zu  eroberen 
möglich  und  thunlich  sei.  Der  Uebergang  über  die  Donau  müsste  als 
eine  förmliche  Kriegserklärung  gegen  uns  angesehen  werden,  und  wäre 
dahero  weder  rathsam  noch  thunlich,  dass  ihnen  also  für  das  künftige 
nichts  übrig  bleibe,  als  die  gemachten  Eroberungen  mit  grossen  Kosten 
und  nicht  ohne  Besorgniss  deren  abwechslenden  Zufällen  zu  behaupten. 
Bei  fortführender  Erörterung  der  gegenwärtigen  Lage  des  Krieges  nahm  ^ 
er  kein  Bedenken,  einzugestehen: 

Drittens,  dass  die  ungemein  kostbare  Expedition  in  dem  Mittel- 
ländischen Meer  sich  in  einer  blossen  Rauberei  (»pirateriec  war  das 
Wort,  dessen  er  sich  bedienet  hat)  beschränkt  habe,  welche  den  Türken 
wohl  einige  Unruhe,  aber  keinen  wesentlichen  Abbruch  habe  verursachen 
können,  und  ferner,  dass  die  russischen  Waffen  von  Seiten  Georgiens 
keinen  grossen  oder  wohl  gar  keinen  Fortgang  gehabt  hätten  und  von 
dieser  Seite  auch  nicht  viel  zu  erwarten  stünde. 

Endlich,  viertens,  sprach  er  auch  von  der  zu  Moscou  ausgebrochenen 

»  Vergl.  S.  234.    —    »  Vergl.  S.  234.    —    3  Vorlage:   „nehme". 
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Pest  und  entstandenen  Aufruhr,*  wovon  er  mir  alle  Umstände,  so  wie 
sie  mir  bereits  bekannt  waren  und  auch  Ew.  Fürstl.  Gnaden  sein  werden, 
erzählet. 

Diese  Aeusserungen  sind  zwar  von  dem  Könige  nicht  in  der  Ord- 
nung, wie  sie  allhier  stehen,  noch  auf  einmal  vorgebracht,  sondern  von 
mir  aus  seinen  hin  und  wieder  geworfenen  Reden  gesammlet  worden ; 
ich  habe  sie  aber  von  darum  in  ihrem  ohnehin  natürlichem  Zusammen- 
hange neben  einander  gesetzet,  damit  Ew.  Fürstl.  Gnaden  seine  dermalige 
Gedenkensart  auf  einmal  desto  besser  übersehen  mögen,  woraus  es 
scheinet,  dass  man  schliessen  könne,  Russland  fange  an,  die  Last  des 
Krieges  beschwerlich  zu  empfinden,  sei  geneigt,  gelindere  Saiten  auf- 
zuziehen und  dem  Frieden  ernstlich  die  Hände  zu  bieten. 

Der  noch  übrige  Anstand  dörfte  aber  künftighin  wohl  darinnen  be- 
stehen, dass  der  Petersburger  Hof  ganz  wohl  vorsiehet,  wie  sehr  das 
Ansehen  unsers  allerhöchsten  Hofes  durch  die  Bewirkung  des  Friedens 
überhaupt  und  besonders  bei  der  Pforte,  welche  ihn  uns  allein  verdanken 
würde,  zunehmen  müsse,  und  deswegen  eine  grosse  Eifersucht,  von 
welcher  der  König  auch  einige  Spuren  hat  merken  lassen,  hege.  Nach 
diesem  Grundsatze  allein  kann  ich  den  von  dem  König  mit  Nachdruck 
gemachten  und  öfters  wiederholten  Vorschlag,  die  Friedensbehandlungen 
zu  einer  unmittelbaren  Oeffnung  zwischen  Russland  und  der  Pforten 
einzuleiten,  beurtheilen,  und  als  ich  ihm  hierauf  erklärte,  dass  die  Pforte 
sich  weder  in  öffentliche  noch  ihrer  innerlichen  Verfassung  höchst 
schädliche  Negociationen  weiter  einlassen,  noch  unseren  Hof  jemals  davon 
ausschliessen  wolle,  weswegen  ich  mich  auf  die  von  seinem  eigenen  Ge- 
sandten zu  Konstantinopel  erstattete  Berichte  beziehete,  so  Hesse  er  sich 
weiter  folgendermaassen  vernehmen: 

>I1  y  aura  moyen  de  remddier  ä  tout  cela.  Les  Turcs  ne  veulent 
plus  des  n^gociations  publiques ;  eh  bien,  Ton  pourrait  envoyer  quelqu'un 
Sans  caract^re  k  Constantinople  qui  traiterait  directement  avec  eux, '  et 
qu'apr^s  qu'on  serait  convenu  des  principales  conditions,  on  pourrait 
toujours  indiquer  un  congr^s  oü  nous  remplirions  nos  fonctions  de 
mediateurs,  et  oü  il  resterait  encore  assez  ä  faire.« 

Ich  bemerkte  hierauf,  dass  die  Abschickung  eines  vertrauten  russischen 
Negociateurs  nach  Konstantinopel  zu  Verabredung  deren  Friedens- 
präliminarien bereits  im  letztabgewichenen  Sommer  unsererseits  wäre 
angerathen  worden.  .  . 

>Je  dois  vous  pr^venir  .  .  .  que  l'impdratrice  de  Russie  ne  se 
relichera  qu'avec  peine  des  conditions  envers  vous;  on  a  et^,  comme 
je  vous  l'avais  prddit,  tr^s  peu  content  de  la  reponse  que  vous  avez 
faite  ä  leur  expos^,  3  il  leur  a  paru  que  vous  vouliez  dicter  les  conditions 
de  la   paix,   et  cela  les  a  fait  cabrer;   la  pi^ce  que  vous  venez  de  me 

»  Vergl.  S.  474.    ~    »  Vcrgl.  S.  447-  473-    —    ^  Vergl.  S.  413« 
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communiquer ,  pourra  les  radoucir ,  et  eile  y  est  trös  propre ,  mais  je 
ne  crois  pas ,  malgrö  cela ,  qu'ils  voudront  baisser  leur  ton  vis-ä-vis  de 
vous.  C'est  une  affaire  de  puntiglio,  et  ils  ne  c^deront  que  trte  difficiie- 
ment.  D'abord  vous  devez  vous  attendre  qu'ils  remettront  encore  leun 
premi^res  propositions  sur  le  tapis,  mais  cela  ne  doit  pas  vous  inqui^ter; 
je  vous  garantis  ce  que  je  vous  ai  dit  touchant  la  Moldavie  et  la  Valadiie, 
et  vous  pouvez  le  mander  ainsi  ä  votre  cour;  quant  ä  la  Crim^,  ü 
faudra  voir  .  .  . ; '  mais  ils  chercheront  leur  d^iommagements  aux 
ddpens  de  la  Pologne  le  long  de  la  lisi^re,  ce  qui  est  fort  de  leur  con- 
venance,  et  puis  ils  voudront  de  Targent.  De  tout  cela  je  ne  crois  pas 
qu'ils  veuillent  s*en  expliquer  avec  vous,  et  c'est  pourquoi  je  d^sire  qu'on 
puisse  porter  la  ndgociation  directement  ä  Constantinople ,  oü,  apr^ 
avoir  proposö  leurs  premi^res  conditions,  ils  c^deront  pas  ä  pas,  comme 
cela  se  pratique  ordinairement ;  par  cet  exp^ient  on  sauverait  le  point 
d'honneur,  et  Ton  gagnerait  beaucoup  de  temps.c 

Ich  muss  hier  ohnangemerkt  nicht  übergehen  lassen,  dass  der  König 
die  Entschädigung  im  Gelde  öfters  und  als  ein  Hauptbedingnis  an- 
geführet  habe"  .  .  . 

Swieten  berichtet  weiter,  er  habe  nach  der  Anweisung  des  Fürsten 
sorgfältig  vermieden,  „in  Ansehung  dieser  vermuthenden  polnischen 
Theilung  mich  nur  mit  einem  Worte  zu  äusseren,  und  in  dieser  Absicht 
nicht  gesucht  .  .  . ,  die  verdeckte  Rede  des  Königs  von  »sacrifices  et 
autres  choses«  aufklären  zu  machen. 

Doch  habe  ich  die  litauische  Conföderation  und  überhaupt  den 
dermaligen  Zustand  Polens  auf  das  Tapet  gebracht,  um,  wo  möglich, 
über  beständig  fortdaurende  Gerüchte  von  dahin  marschirenden  Truppen 
etwas  herauszubringen.  Der  König  wiederholte  mir  aber  bloss  dasjenige, 
was  mir  Graf  Finckenstein  bereits  in  seinem  Namen  von  Besetzung  der 
Stadt  Posen  mit  einem  Bataillon  eröffnet  hatte, "  und  setzte  noch  hinzu, 
dass  allem  Ansehen  nach  er  dieses  Bataillon  mit  Ende  dieses  Monats 
wieder  zurückziehen  könne. 

In  Ansehung  der  litauischen  Conföderation  meldete  er  mir,  dass 
selbe  zwar  durch  die  Zernichtung  des  Oginski' sehen  Corps  3  sehr  nieder- 
geschlagen sei ;  da  aber  das  Feuer  noch  unter  der  Aschen  glühe  und 
auf  einmal  wieder  ausbrechen  dörfte,  so  seien  die  Russen  gezwungen, 
allda  eine  stärkere  Anzahl  Truppen  zu  versammlen,  weilen  dieses  Land 
ihren  Grenzen,  welche  bereits  von  einigen  conföderirten  Parteien  wären 
betreten  worden ,  sehr  nahe  ist.  Annebst  vermehrete  sich  die  Anzahl 
deren  Conföderirten  in  der  Gegend  von  Krakau,  und  wäre  zu  besorgen, 
dass  sie  nicht ,  zur  Wahl  eines  neuen  Königs  fürzuschreiten ,  sich  ein- 
fallen Hessen,  welches  dann  für  ihn  pr^cisd  casus  fas der is  würde,  und 
er  sich  dahero  nicht  habe  weigern  können,  durch  Bewahrung  der  Stadt 

'  Lücke  in  der  Vorlage.    —    »  Vergl.  Nr.  20  288.   —    3  Vergl.  S.  448.  449- 
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Posen  denen  Russen  die  Leichtigkeit  zu  verschaffen,   mehrere  Truppen 
gegen  die  Conföderirten  in  das  Feld  zu  stellen. 

Von  denen  4000  Mann  Kavallerie*  erwähnte  er  mit  keinem  Worte." 

Nach  der  Auafentgung  im  K<  und  K.  Haus-»  Hof*  und  Staatsarchir  zu  Wien. 


20325.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PtTERSBOURG. 

Potsdam,  2  novembre  1771. 

Le  baren  de  Swieten  dtant  venu  me  remettre  hier '  ici  un  >Expos6 
des  sentiments  de  Leurs  Majestds  Imperiales  et  Royales  sur  l'objet  du 
prdcis  du  raisonnement  propre  de  Sa  Majestd  Timpdratrice  de  Russie 
communiquö  au  prince  de  Lobkowitzc^  ä  Pdtersbourg,  je  n'ai  rien  de 
plus  presse  que  de  vous  en  adresser  ci-joint  une  copie, 

Le  contenu  de  cet  Expose  est,  quant  ä  l'essentiel,  entidrement 
analogue  k  celui  de  la  premi^re  ddclaration  de  la  cour  de  Vienne.  ^ 
La  seule  diffdrence  qu'il  y  a,  c'est  qu'elle  a  eu  soin  d'en  adoucir  les 
termes.  J'ai  profitö  cependant  de  cette  occasion  pour  faire  observer  au 
baron  Swieten  que,  si  sa  cour  s'obstinait  ä  refuser  toutes  les  propositions 
pacifiques  de  la  Russie,  il  n'y  aurait  jamais  moyen  de  parvenir  k 
une  paix. 

II  a  pris  tout  cela  aä  referendum;  mais,  en  attendant,  j'ai  lieu  de  juger, 
par  cet  exposd  ulterieur,  que  cette  cour  ne  laisse  pas  de  ddsirer  de 
concourir  k  la  mddiation  entre  la  Russie  et  la  Porte;  et  quoique  je 
napprehende  pas  moins  que,  malgrö  toutes  les  exhortations  que  j*ai 
adressöes  k  la  Porte  pour  entrer  en  ndgociation,  eile  ne  negligera  rien 
pour  la  croiser,  il  ne  faut  cependant  point  se  laisser  ddcourager  par 
toutes  les  entraves  qu'elle  pourrait  susciter,  mais  aller  toujours  son  cherain 
et  essayer  tous  les  moyens  possibles  pour  lui  faire  prendre  une  tournure 
plus  favorable.  J'attends,  pour  cet  effet,  la  rdponse  qu'on  me  fera  aux 
propositions  que  j'ai  faites  pour  les  prdiminaires  et  pour  assembler 
ensuite  le  congr^s. ^  Mais,  en  gros,  tout  me  persuade  que  la  Russie 
n'aura  nul  sujet  d'^tre  fort  satisfaite  de  l'Autriche,  et  que,  quoique  le 
style  de  cette  seconde  ddclaration  soit  moins  aigre  que  celui  de  la 
premiere,  ses  dispositions  resteront  cependant  toujours  les  mömes,  et 
qu'elle  suivra  toujours  les  mömes  principes. 

N'oubliez  pas  de  faire  de  toutes  ces  röflexions  une  ouverture  con- 
fidente  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  In  dem  Rescript  von  Kaunitz  ist  weitere  Aufklärung  nicht  enthalten.  — 
*  Vetgl.  Nr.  20324.  —  3  Vergl.  S.  337.  Aom.  3.  Am  2.  November  sendet  der 
König  an  Finckenstein  eine  Abschrift  des  „Expos^^  und  des  obigen  Erlasses.  — 
4  Vergl.  S.  233.    —    5  Vergl.  Nr.  20  274. 
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20326.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  2  novembre  [1771]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  charme  de  voir  le  ton  sur  lequel  continue 
votre  correspondance  avec  rimpdratrice  de  Russie.  II  ne  se  peut,  mon 
eher  fr^re,  rien  de  plus  avantageux  pour  nos  intdr^ts.  Je  vous  renvoie 
la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bontd  de  me  communiquer.  ^ 

On  m'ecrit  de  lä-bas  que  notre  Convention  y  est  arrivee ,  que  le 
comte  Panin  est  malade,^  ainsi  que  la  negociation  trainera.  J'attends 
tranquillement  ce  qui  pourra  en  rdsulter,  et  je  leur  donne  la  peur  bien 
chaude  des  Autrichiens,  lesquels  ont  fait  une  röplique  negative  ä  leurs 
propositions  de  paix,  3  ce  qui  peut-Ätre  les  poussera  ä  terminer  avec  raoi 
leur  traitd  plus  vite. 

Ma  sante,  mon  eher  fr^re,  n'est  pas  encore  remise ;  j'ai  encore  le 
bras  gauche  en  Schärpe,  ce  qui  m'incommode  beaucoup  en  toutes  mes 
occupations ;  cela  m'empöche  möme  de  pouvoir  öcrire  ä  mon  aise  et 
de  continuer  cette  lettre.  Recevez,  je  vous  prie,  avec  votre  indulgence 
ordinaire  les  assurances  de  la  consideration  et  de  la  sinc^re  tendr^e 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Auifertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  6  r  1 C. 


20327.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ. 

Potsdam,  2  novembre  1771. 

J'ai    regu    votre    lettre    du    i"  de   ce   mois^    et   veux   bien,   pour 

m'expliquer  plus  clairement  sur  la  reponse  que  je  vous  ai  faite  en  demier 

lieu,  5  vous  dire  encore  par  celle-ci  que  par  le  changement  de  conduite 

que  j'exige  ddsormais  de  vous,  j'entends  que,  si  je  vous  remploie  k  des 

missipns  dans  l'etranger,   vous  agissiez  sur  tout  autre  principe  que  celui 

que   vous  avez  suivi  en  France,  et  dont  il  ^tait  impossible  que  je  fusse 

content.    Vous  voyez  par  lä  que  les  marques  de  ma  bienveillance  dont, 

en  ce  cas-lä,  je  vous  ai  derni^rement  donne  les  assurances,  ne  dependent 

absolument  que  de  vous-möme ,    et ,   ne  doutant ,  au  surplus ,  point  que 

vous  ne  mettiez  ä  l'avenir  toute  votre  attention  ä  en  mdriter  les  effets, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

•'     ^  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


20328.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  novembre  1771* 
Je   vous    enjoins   par   ces  ordres,    en  reponse  k  tout  ce  que  votre 
ddp^che   du   22  d'octobre  dernier,   qui  m'est  bien  parvenue,   renferme, 

»  Das  Schreiben  der  Kaiserin,  Petersburg  29.  September  (a.  St.),  ist  abgedruckt 
bei  Krauel  a.  a.  O.  S.  69 — 71.  —  *  Bericht  von  Solms,  Petersburg  18.  Octobcr.  — 
3  Vergl.  Nr.  20324.  20325.    —    4  Liegt  nicht  vor.    —    5  Vergl.  Nr.  20323. 
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de  declarer  de  ma  part  au  sieur  de  Saldem  que  la  fagon  dont  il  pr^- 
tendait  ndgocier  avec  moi  et  mes  ministres ,  ^  ne  me  plait  nullement. 
Qu'il  ferait  bien  de  se  tenir  dans  les  bomes  qui  lui  conviennent,  et  de 
ne  pas  oublier  les  dgards  dus  aux  puissances  ^trangdres.  Que  sa  vivacite 
inouie  etait  capable  de  brouiller  tous  les  allies  du  monde,  et  que,  s'il 
ne  changeait  de  ton  vis-ä-vis  de  moi,  je  me  verrais  forcö  de  porter  des 
plaintes  contre  lui  k  sa  cour.  Que  je  me  retenais  de  le  faire  cette 
fois-ci ,  dans  l'esp^rance  qu'un  peu  de  reflexion  le  convaincrait  de  son 
tort  et  lui  ferait  adopter  des  bornes  plus  convenables  dans  sa  conduite. 

D'ailleurs,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer,  et  vous  pourrez 
I'insinuer  egalement  audit  ambassadeur,  que,  jusqu'ä  prdsent,  il  ny  a 
encore  aucune  Convention  de  signde  entre  moi  et  la  Russie,  et  aussi 
longtemps  que  celle-ci  ne  sera  arrangee,  je  ne  ferai  certainement  pas 
marcher  un  seul  horame.  *  A  la  veritö,  j'ai  fait  occuper  la  ville  de 
Posen, 3  mais  ce  na  6t6  que  par  pure  complaisance  pour  l'Imp^ratrice, 
et  au  cas  que  le  sieur  de  Saldem  en  fasse  trop  et  m'^chauffe  ä  la  fin 
par  ces  procddös  d^placds,  je  pourrai  tout  aussi  facilement  en  retirer 
mes  troupes  que  je  les  y  ai  envoyees. 

On  se  plaint  de  la  mani^re  dont  mes  ofBciers  traitent  indistinctement 
les  Polonais,  amis  ou  ennemis  de  la  Russie,  mais  je  voudrais  bien  savoir 
qui  sont,  surtout  prdsentement  qu'on  parle  d^jä  lä  oü  vous  fites,  d'une 
pospolite  ruszenie,^  ces  prdtendus  amis  de  la  Russie  en  Pologne?  Au 
reste,  et  pour  ce  qui  regarde  les  ordres  qu'on  all^gue  d'avoir  regus  de 
k  part  de  Tlmp^ratrice ,  s  on  fera  bien  de  les  suivre;  mais  je  vous 
declare  que,  de  mon  cötd,  je  ne  me  mölerai  absolument  point  de  ces 
affaires,  tant  que  ma  Convention  avec  la  Russie  ne  sera  conclue  et  signde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


20329.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  novembre  1771. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  i8  d'octobre  dernier,    avec  la  quittance 
pour  le  troisi^me  quartier  de  mes  subsides  de  cette  annee ;  mais  je  vois 

*  Benolt  berichtete,  dass  sich  Saldern  über  das  preussische  Vorgehen  in  Polen 
beschwert  habe,  „quoiqu'il  fdt  bien  persuadö  que  Votre  Majest6  tiendrait  toujours 
•vec  la  Russie^.  Saldem  hatte  ferner  von  der  Missstimmung  der  russischen  Generille 
tlber  die  Weigerung  des  Königs,  Geschütze  zu  liefern  (vergl.  S.  358.  383),  gesprochen. 
gEnfin,  je  n'ai  apergu  dans  nos  alli6s  que  le  plus  grand  m^contentement,  et  j'ai  eu 
beau  dire  et  piouver  que  Votre  Majeste  agissait  conforro^meVit  a  Sa  premi^re  Con- 
vention avec  la  cour  de  Russie  sur  les  affaires  de  la  Pologne;  tout  cela  n'a  servi  de 
rien/  —  *  Saldem  sprach  von  der  Verwendung  des  Hülfscorps,  das  der  König 
nach  dem  Theilungsvertrag  «u  stellen  hatte.  —  3  Vergl.  S.  465.  —  ♦  Benott  be- 
richtete*. „On  parle  actnellement  d'une  pospolite  ruszenie,  qui  est  l'arri^re-ban  de  toute 
la  noblesse  en  g^n^ral.'^    —    5  Krakau  zu  behaupten. 
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avec  bien  de  rötonnement  qu'on  fait  tant  de  difficultds  pour  cette  vüle 
de  Danzig  qui  n'en  vaut  pas  la  peine ;  je  m'dtonne  aussi  que  cette  piise 
de  possession  efTarouche, '  et  cela  dans  un  temps  que  les  Autrichlens 
nous  en  ont  donnd  Texemple.  Mais,  enfin,  c*est  aux  Russes  k  savoir 
quelle  resolution  il  leur  convient  de  prendre.  Je  leur  ai  dit  les  con- 
ditions  auxquelles  j'attache  mon  assistance;  s*ils  ont  besoin  de  inoi,  ils 
n'ont  qu*ä  signer ;  s'ils  n'en  ont  pas  besoin,  ils  n'ont  qu'ä  en  agir  comme 
ils  voudront,  bien  sörs  que  je  ne  me  mdlerai  de  rien  de  ce  qui  pent 
les  regarder. 

Les  difficultes  qui  regardent  le  corps  auxiliaire,  pourront  se  lever 
facilement,  d^s  que  nous  serons  d'accord  sur  les  choses  principales.  Si 
Ton  m'envoie  quelque  g^ndral  ici,  la  chose  pourra  ötre  r€g\6e  bien  vite; 
mais  je  ne  sacrifierai  pas  l'int^rSt  de  mes  peuples  dans  une  affaire  de 
cette  consdquence,  et  je  n'ai  nulle  envie  de  changer  mes  conditions. 

II  faut  que  je  vous  inforroe,   en  outre,   que  M.  de  Saldem,  qui  se 

trouve  ä  Varsovie,    prend   un    ton   si    impörieux,   si   impertinent  envers 

moi   que  je   lui  ai  fait   donner  une  bonne  mercuriale.  ^     La  fougue  de 

cet  homme  a  achev^  de  gäter  les  affaires  des  Russes  en  Pologne;  si  oa 

le  laissait  faire,  son  imp^tuosit^  brouillerait  la  Russie  avec  tout  le  monde; 

mais  je  le  connais,   et  je  n'attribue  point  il  sa  cour  ce  qui  lui  est  per- 

sonnel.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  nAu  comte  Solms* ;  das  Datum  und  die  £mp(angsbesüti- 
guag  sind  von  der  Cabinetskantlei  hinzugefügt. 


20330.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  novembre  1771. 
L/er  König  gestattet  dem   Baron  von  Asseburg   auf  sein  Gesuch,  d.  d.  Frank* 
fürt  a./M.  19.  October,  den  Uebertritt  in  russische  Dienste. 

D'ailleurs,  je  ne  suis  gu^re  ^difi^  des  difficultes  que  l'article  de 
Danzig  parait  trouver  ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  et  dont  le  comte  de 
Solms  fait  de  nouveau  mention  dans  sa  derni^re  ddpfiche  du  18  d'oc- 
tobre,  J'ai  donc  täche  de  les  ^Carter  par  de  nouveaux  ordres  k  ce 
ministre,  3  et  je  suis  bien  aise  de  vous  en  adresser  une  copie  pour  votre 
Information  k  la  suite  de  la  präsente. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 


^  Solms  berichtete,  dass  die  preussische  Antwort  auf  das  Contre-projet  (vergl. 
Nr.  20  224)  im  Conseil  verlesen  und  beifallig  aufgenommen  sei.  Widerspruch  erhebe 
sich  nur  gegen  die  Forderung  von  Danzig,  die  sofortige  Besitzergreifung  der  Er- 
werbungen und  gegen  die  Bestimmung  in  der  Convention  fttr  das  Hfllfscorps,  dass 
die  Truppen  bei  Detachirungen  nur  getrennt  verwendet  werden  sollten  (vergl< 
S.  409).     —    *  Vergl.  Nr.  20328.    —    5  Vergl.  Nr.  20329. 
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20  331.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  novembre  1771. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  vom  26.  October  und  be- 
auftragt Rohd,  ihm  die  „Pläne*^  und  Reglements  fttr  die  österreichischen  General« 
(▼crgl.  S.  448)  zu  besorgen;  dagegen  verzichtet  er  auf  die  Generalübersicht  der 
Finanzen  für  1770,  da  er  sich  im  Besitz  derjenigen  für  1768  befinde  (vergl.  Bd.  XXX, 
176.  Anm.  4). 

Au  Teste,  le  baron  de  Swieten  m'a  remis,  dans  une  audience  parti- 

culi^re   que  je  lui  ai  donn^e,   il  y  a  deux  jours, '    la  röponse  ult^rieure 

de  la  cour   oü  vous  6tes,    aux  propositions  de  paix  de  la  Russie,    et  je 

ne  veux   pas   vous   laisser   ignorer  que,    quoiqu'elle  soit  congue  en  des 

termes  plus  obligeants  et  mod^rds  que  la  premi^re,  eile  n*en  diff<fere  ce- 

pendant  en  rien,  quant  ä  l'essentiel,  de  sorte  qu'il  faut  attendre  comment 

eile  sera  accueillie  ä  Pdtersbourg.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20332.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 
lldelshcim  berichtet,  Wien  26.  October:  Kaunitz  „m'A  pr^venu  avec  plus  de 
cordialit^  qne  jamais,  et  lorsque  je  me  suis  acquitt^  du  compliment  affectueux  dont 
Votre  Majest6  m'a  cbarg^  pour  lui,  il  m'a  t^moign^  que  Son  gracieux  Souvenir  Im 
6tait,  on  ne  peut  pas  plus  pr^cieux,  et  que,  si  Elle  daignait  l'honorer  toujours  da 
Sa  confiance,  Elle  le  mettrait  a  mdme  de  La  convaincre  des  sentiments  de  v^n^ration 
qo'EUe  lui  avait  inspir^  EUe-m^roe  pour  Son  auguste  personne,  et  du  zMe  avec 
ieqnel  il  se  porterait  pour  Ses  int^r^ts,  tontes  les  fois  qu'il  pourrait  Lui  £tre  bon  k 
quelque  cbose.  J'ai  r^pondu  qu'il  ne  pouvait  certainement  me  rester  le  moindre 
dottte  sur  la  confiance  que  Votre  Majest^  avait  en  sa  fagon  de  penser;  qu'EUe 
m'avait  ordonn^  plus  d'une  fois  de  m'en  rapporter  enti^reroent  k  lui  et  de  suivre 
dans  ma  nouvelle  carri^re  les  lumi^res  sup^rieures  d'un  ministre  dont  il  me  serait 
bien  glorieux  d'oser  me  nommer  un  jour  le  disciple.  II  m'a  promis  que  je  ne  me 
repentirais  pas  d'en  agir  ainsi  envers  lui,  et  que,  si  je  voulais  Taimer  un  peu,  il  me 
mettrait  k  m^me  de  bien  servir  Votre  Majest^;  que,  lorsqu'EIle  desirerait  de  savoir 
quelque  chose,  je  devais  le  lui  demander  avec  franchise,  et  qu'il  y  r^pondrait  de 
m^e.' 

Potsdam,  3  novembre  1771. 

Quoique  Tabsence  de  l'Empereur^  ne  saurait  que  retarder  vos  pre- 
mi^res  audiences,  vous  avez  cependant  tr^s  bien  fait,  selon  votre  rapport 
du  26  d'octobre  dernier,  de  marquer  votre  empressement  ä  les  demander. 

L'accueil  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  fait  ä  cette  occasion, 
est  tel  que  je  Tattendais  de  la  part  d'un  ministre  qui  a  une  part  aussi 
distinguee  ä  mon  estime.  Aussi  suis-je  tr^s  persuadd  que  vous  profiterez 
infiniment  de  ses  lumi^res,  et  que  la  mani^re  de  negocier  qu'il  vous  a 
indiquee,  ne  manquera  pas  d'ötre  accompagn^e  des  meilleurs  succ^s. 
Cest,  Sans  doute,  la  meilleure  qu'on  puisse  choisir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

»  Vergl.  Nr.  20  324,    —    »In  Böhmen. 
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AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  WUNSCH, 

Potsdam,  4.  November  1771. 
Danken.      Es    pressiret   damit 
nicht;  nur  so  lange  dabei,  bis  Ich 
ihm    wieder   darüber   schreibe,  be- 
wenden lassen. 


20333- 

t/Xtract  fttr  die  Cabtnetsvorträge : 
Wunsch  meldet  „auf  die  ihm  ertheilete 
Ordre,  ^  zu  veranstalten,  dass  bedürfenden 
Falls  bei  Errichtung  der  bewussten  Corps* 
es  an  Officiers  nicht  fehle,  dass  er  dieser- 
halb  seine  Mesures  gehörig  genommen 
und  an  ihm  bekannte  tüchtige  Officiers 
nach  Sachsen,  Polen,  Bayern  und  Württem- 
berg geschrieben**  und  bereits  einige  Ant- 
worten erhalten  habe. 

Nach    der    Bleinotiz    des    Cabtnetssecretärs    (ur    die    (nicht   vorliegende)    Antwort    auf  dem 
aExtract*'. 


20334.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIX 

A  PARIS. 


Sandoz  berichtet ,  Fontainebleau 
24.  October:  Auf  seine  Eröffnung,  dass 
der  beste  Weg  cur  Wiederherstellung  des 
Friedens  die  Annahme  des  Congresses 
durch  die  Türken  sei,3  hat  Aiguillon  ge- 
antwortet: „Cette  idee  repondrait  par- 
faitement  aux  n6tres,  me  dit  le  Duc,  et 
nous  serons  fort  port^s  k  y  concourir 
avec  plaisir.  II  serait  seulement  n^ces- 
saire  de  savoir  maintenant  de  quelle 
mani^re  le  congr^  en  question  serait 
coropos€,  quelles  puissances  y  seront 
admises,  quel  caract^re  les  ministres  des 
cours  respectives  y  d^ploieraient,  et  quel 
est  le  lieu  oü  il  serait  arrSt^.*  Aiguillon 
hatte  mit  den  Worten  geschlossen: 
„Mandez  donc  k  Sa  Majest6  Prussienne 
mes  dispositions  sur  l'objet  du  congr^s, 
et  continuez  surtout  k  Lui  rendre  mes 
hommages  et  les  sentiments  qui  m'ani- 
ment,  pour  nous  rapprocher  d'un  roi  qui 
a  et6  de  tout  temps  notre   alli6  natural." 


Potsdam,  4  novembre  1771. 
Pour  r^pondre  ä  la  maniere 
confidente  dont  le  duc  d* Aiguillon, 
Selon  votre  rapport  du  24  d'oc- 
tobre,  s'est  expliquö  vis-ä-vis  de 
vous,  vous  aurez  soin  de  lui  faire 
connaitre,  ä  la  premi^re  occasion 
qui  se  presentera,  que  je  ne  con- 
naissais  que  trois  moyens  pour 
rdtablir  la  paix  entre  la  Russie  et 
la  Porte.  Le  premier,  c'est  d'en- 
voyer  de  part  et  d'autre  des  emis- 
saires  en  Valachie  ou  sur  le  Danube 
pour  s'expliquer  amicalement  sur 
les  conditions  et  amener  au  moins 
les  choses  k  Touverture  d'un  con- 
gr^s.  Le  second,  que  la  Russie 
envoie    seule   un   ^raissaire  k  Con- 


stantinople  pour  se  concerter  lä- 
dessus  immediatement  avec  le  caimakam,  et  enfin  le  troisi^me,  que  la 
Russie  fasse  des  propositions  par  le  moyen  des  puissances  qui  ont  offeit 
leurs  bons  offices. 

Elle  a  d6jk  mis  en  usage  ce  demier  moyen,  en  nous  communiquant, 
k  moi  et  k  l'Autriche,  certaines  conditions  sous  lesquelles  eile  serait  prete 
de  conclure  sa  paix;^  mais  comme  la  dernidre  n'a  pas  voulu  se  charger 


*  Liegt  nicht  vor.    —    »  Freicorps,  vergl.  S.  406. 
4  Vergl.  S.  188  und  Bd.  XXX,   534.   535. 


3  VergL  Nr.  20  245.   — 
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de  porter  ces  conditions  k  la  Porte,'  il  me  parait  le  plus  convenable 
d'avoir  recours  aux  deux  autres  moyens  qui  restent  pour  entamer  la 
D^gociation. 

Mais  il  ne  faut  pas  £tre  surpris  d'entendre  d'abord  des  propositions 
un  peu  fortes  de  la  part  de  la  Russie ;  les  succ^s  de  ses  armes  semblent 
l'yautoriser,  et,  d'ailleurs,  on  sait  qu'en  ndgociant  il  y  en  a  toujours  ä 
rabattre.  Le  priDcipal  sera  toujours  de  porter  les  deux  puissances  ä 
entamer  une  ndgociation,  et  ensuite  on  trouvera  bien  moyen  de  les 
rapprocher  sur  les  conditions. 

Vous  aurez  donc  soin  d'insinuer  tout  cela  au  duc  d'Aiguillon,  avec 
toute  la  moddration  possible,  et  de  Taccompagner  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  imaginer  de  poli  et  d'obligeant  sur  les  dispositions  favorables 
qu'il  vous  a  fait  paraitre  ä  mon  ^gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20335.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  novembre  1771. 
Je  vous  sais  grd  tant  des  nouvelles  que  des  causes  qui  ont  occa- 
sionnd  la  demi^re  baisse  subite  des  actions  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  ddpöche  du  29  d'oc- 
tobre, '  et  tout  ce  que  je  puis  vous  marquer  en  rdponse  relativement 
au  discrddit  que  les  efFets  frangais  dprouvent,  ^  c'est  qu'il  est  ä  prö- 
suroer,  par  les  notions  qui  reviennent  de  tous  cötds  au  sujet  des  5nances 
de  la  France,  qu'elles  doivent  §tre  ruin^es  ä  un  point  que  leur  d^range- 
ment  subsistera  probablement  longtemps  encore  et  ne  pourra  gu^re  fitre 

redresse  sit6t.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


20336.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  novembre  1771. 
Il  ne  faut  pas  chercher  fort  loin  le  principal  noeud  des  liaisons  qui 
attachent  la  Russie  ä  TAngleterre.  Ce  n'est  sürement  que  le  commerce, 
mais  un  commerce  dont  la  Russie  a  le  plus  grand  avantage,  et  non  pas 
l'Angleterre,  ainsi  que  vous  le  supposez  dans  votre  ddp^che  du  22  d'oc- 
tobre.  En  effet,  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  la  premi^re 
d^bite  par  an  pour  6  millions  de  ses  marchandises  en  Angleterre,  tandis 

»  Vcrgl.  Nr.  20023.  —  »  Thulcmeier  führte  den  Karssturr  (vergl.  S.  459)  aaf 
eine  in  Paris  angezettelte  Intrigue  eines  grossen  Bankhauses  zurück.  —  3  Thulcmeier 
berichtete:  „Le  discr^dit  des  effets  frangais  passe  actuellement  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer.*' 
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que  le  döbit  de  celle-ci  ne  monte  peut-6tre  pas  ä  un  million;  de  sorte 
qu'il  est  tout  naturel  qu'elle  tiche  de  se  conserver  un  ddbouche  aussi 
considdrable  par  toutes  sortes  de  complaisances,  et  qu'on  peut  hardtment 
le  regarder  comme  le  fond  de  ses  liaisons  avec  la  cour  britannique. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  m^me  du  cötö  de  celle-ci,  et  c'est  ce  qui  m'a 
engag^  ä  vous  ordonner  de  p^n^trer  propreroent  le  motif  de  son  attache- 
ment  ä  la  Russie, '  vu  que  j'ai  tout  lieu  de  douter  qu'elle  puisse  faire 
fond  sur  eile  relativement  ä  d'autres  projets.  Quant  au  cas  d'une  guene 
au  moins,  qui  pour  l'Angleterre  ne  saurait  avoir  lieu  que  par  mer,  eile 
ne  saurait  compter  beaucoup  sur  son  assistance  ni  se  promettre  du  soa- 
tien  d'aucune  puissance  terrestre ;  de  sorte  qu'il  faut  qu'il  y  ait  un  autre 
lien  qui  l'attache  ä  la  Russie,  et  que  vous  tächerez  d'approfondir. 

D'ailleurs,  je  crois  que  le  lord  Rochford  a  dit  vrai  au  roinistre  de 
Russie,  lorque,  selon  votre  rapport  du  25,  il  lui  a  insinue  que  le  roi 
d'Espagne  ne  ddsirait  pas  mieux  que  de  recommencer  la  guerre  avec 
l'Angleterre.  Ce  qui  me  confirroe  dans  cette»  opinion,  c'est  que  tous  les 
avis  conviennent  qu'on  ne  s'occupe  en  Espagne  que  de  pareilles  idees 
guerri^res.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  s'ensuit  pas  justement  de  lä 
que  cette  guerre  düt  ^clater  du  jour  au  lendemain,  et  il  se  peut  tr^ 
bien  que  ce  feu  couvera  si  longtemps  sous  la  cendre,  jusques  ä  ce 
qu'une  occasion  survienne  qui  le  mette  en  flammes. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  6  ri  C. 


20337.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  novembre  1771. 
J'ai  vu  par  votre  döpöche  du  22  d'octobre  dernier,  qui  m'a  6te 
fid^lement  rendue,  que  le  memoire  que  vous  avez  remis  au  comte  de 
Scheffer  dans  l'affaire  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur, '  se  trouve  pre- 
sentement  entre  les  mains  du  Senat  pour  fitre  communiquö  ultdrieure- 
ment  ä  la  Di^te,  et  me  flatte  que  l'arrangement  de  cet  objet  se  tenni- 
nera  beaucoup  plus  favorablement  ä  la  satisfaction  de  cette  Princesse, 
qu'on  ne  le  presume. 

Quant  aux  affaires  qui  concernent  particuli^rement  le  Roi,  je  suis 
d'opinion,  malgre  tout  ce  qu'on  parait  apprdhender  du  contraire  \ä  oü 
vous  fites,  que  la  Di^te  ne  [se]  sdparera  point  avant  le  couronnement 
de  ce  Prince,  et  que  tout  ne  soit  arrang^  relativement  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


Vergl.  Nr.  20246.    —    *  Vergl.  Nr.  20318. 
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20338.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE   DE  SUfeDE. 

[Potsdam]  5  novembre  1771- 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Vous  pouvez  compter  que  tout  ce  qui  d^- 
pendra  de  moi  de  faire  pour  vos  interSts,  je  le  ferai.  On  parlera  in- 
cessamment  ä  M.  de  Zöge,  ^  et  je  ne  ndgligerai  rien  pour  saisir  cette 
occasion  oü  le  hasard  me  fournit  le  moyen  de  vous  ^tre  utile. 

Je  vous  reverrai  donc  ici, "  ma  ch^re  soeur,  et  cette  idde  flatteuse 
ä  laquelle  j'avais  cru  qu'il  fallait  renoncer  pour  ma  vie,  va  donc  se 
realiser  par  l'effort  de  votre  amitid  active  et  agissante.  J'en  oublie  la 
goutte  et  les  mauvais  traitements  qu'elle  m'a  faits:  vous  me  rajeunirez 
ea  me  mettant  k  m^me  d'embrasser  une  sceur  tant  aimee. 

Je   prepare   ici,    ma   ch^re   soeur,    tout   pour  votre  rdception;    mon 

intention  est  rendre  le  sdjour  que  vous  ferez  chez  nous,   aussi  agrdable 

qu'il  dependra  de  moi;   je  vous  prie  de  vous  prdparer  ä.  voir  un  vieux 

goutteux,  ä  demi  perclus  de  ses  membres,  un  vieillard  1166  qui  se  ressent 

des  injures  de  la  vieillesse,  enfin,  un  vieux  bavard  qui  frise  le  radotage : 

il  n'y  a  que   mes   sentiments   auxquels  je   vous  prie  de  faire  attention, 

vous  y  trouverez   la  plus  tendre  amitiö  d'un  frere  et  le  z61e  et  la  con- 

sideration    et   l'attachement   avec  lequel  je   suis,    ma   tr^s   ch^re   Soeur, 

votre  bien  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Pardon,  si  la  goutte  m'empßche  de  vous  en  dire  davantage. 

Nach  der  Ausfertigimg.    Eigenhändig. 


20339.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  novembre  1771. 

Je  vous  adresse  ci-joint  ma  rdponse  k  ma  soeur  la  reine  douairi^re 
de  SuMe,  dont  je  vous  ai  parle  dans  mes  ordres  d' hier.  3  Vous  aurez 
soin  de  la  remettre  au  sieur  de  Zöge,  afin  qu'il  lui  donne  bonne  et 
prompte  adresse.  Mais  vous  profiterez,  en  möme  temps,  de  cette  oc- 
casion pour  lui  faire  sentir  combien  il  m'obligerait,  s'il  voulait  s'intdresser 
aupr^s  de  sa  cour  pour  faire  obtenir  k  cette  Princesse  un  douaire  honnöte 
et  süffisant  pour  vi  vre  d'une  mani^re  convenable  h  son  rang  et  k  sa 
naissance.    C'est  k  sa  propre  rdquisition  que  je  fais  faire  cette  declaration 

'  Vergl.  Nr.  20339.  Die  Königin  Ulrike  beklagte,  22.  October  (ohne  Orts- 
datum),  den  ungünstigen  Stand  der  Verhandlungen  Über  ihr  Witthum:  „Je  n'ai 
d'autres  esp^rances  que  dans  la  continuation  de  vos  bons  offices  .  .  . ;  un  mot  un 
peu  ferme  que  vous  fer[ezj  dire  k  Zöge,  me  mettrait  ä  mon  aise."  —  *  Ulrike 
schrieb:  „Je  pars  le  4  de  novembre,  je  vous  verrai,  et  j'oublierai  toutes  mes  traverses 
au  sein  de  la  t^dre  amitie.**  —  3  In  dem  Erlass,  Potsdam  4.  November,  hatte  der 
König  die  Antwort  (Nr.  20338)  auf  das  mit  dem  Bericht  vom  3.  ihm  übersandte 
Schreiben  der  Königin  Ulrike  in  Aussicht  gestellt. 
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au  sieur  de  Zöge,  ^  et  vous  saurez  bien  lui  donner  mne  tournure  capable 
ä  en  assurer  le  succ^s.  Je  me  repose,  ä  cet  dgard,  enti^rement  sur  votre 
savoir-faire,  et  vous  me  marquerez  ensuite  comment  cette  döclaration  a 
6t€  accueillie  par  ce  ministre  et  comment  il  veut  s*y  prendre  pour  me 
rendre  le  Service  que  je  lui  demande. 

En  attendant  je  passe  au  contenu  de  vos  deux  rapports  d'hier,  et, 
pour  satisfaire  le  desir  du  vicomte  de  La  Herreira'  de  me  faire  sa  cour, 
vous  n*avez  qu'ä  l'appointer  ici  pour  vendredi  prochain,  8  de  ce  mois, 
ä  rheure  ordinaire.  Le  comte  d'Oeynhausen  dont  ma  goutte  m*a  em- 
pfiehl de  recevoir  les  hommages  apr^s  son  retour,  3  pourra  s*y  rendre 
egalement  le  möme  jour;  et  comme  j'ai  ddjä  ordonnö  ä  mon  lieutenant- 
general  baron  de  Lentulus  de  me  presenter  ces  deux  ministres,  vous 
n'oublierez  pas  de  les  lui  adresser. 

D'ailleurs   les   difficultds   de   la  Russie   sur   la  viUe  de  Danzig^  ne 

me  rebutent  point.   J'attends  sa  reponse  ultdrieure  et  formelle  fort  trän- 

quillement,  et  je  puis  le  faire  avec  d'autant  moins  de  peine  que  le  besoin 

qu'elle  a  de  mon  assistance,  la  fera  changer  peut-6tre  d'iddes  ä  cet  egard. 

En   effet,    sa  Situation  actuelle  me  parait  teile  qu'elle  ne  saurait  absolu- 

ment  point  se  passer  de  mon  secours,   et  je  ne  vous  dissimulerai  point 

que  cette  considdration  me  fait  esperer  qu'elle  y  pensera  plus  murement, 

avant  de  se  ddcider  sur  cet  article.    Supposd  cependant  qu'elle  se  raidisse, 

nous  pouvons  toujours  adoucir  notre  pretention   et  nous  relicher  sur  la 

propridtd  de  cette  ville,  en  insistant  simplement  sur  sa  liberte  et  en  ne 

demandant   sur   eile   que   les    mfimes   droits   que  la  Pologne  a  exerces 

jusques  ici.  ^     . 

•'     ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20340.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfeGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  novembre  1771. 

Les  nouvelles  et  d^tails  que  votre  derni^re  ddpfiche  du  i**  de  ce 
mois  renferme,  ^  m'intdressent  trop  pour  que  je  ne  vous  sache  tout  le 
gr^  possible  de  me  les  avoir  communiqu^s.  Je  suis  enti^rement  de 
votre  oponion  que  la  cour  de  Vienne  ne  pourra  absolument  rien  entre- 
prendre  avant  la  fin  de  l'annde  prochaine,  ^  et  je  doute  mSme  beaucoup 
qu'elle  puisse,  dans  le  moment  präsent,  parvenir  ä  former  des  raagasins 
suffisants  pour  Tentretien  de  ses  armdes  pendant  une  campagne.  Si  eile 
pretend  tirer  les  provisions  necessaires  ä  cet  effet  de  la  Hongrie  pour 
les  dtablir  en  Boheme,  eile  degarnira  par  lä  si  fort  ce  premier  royauroe 

>  Vergl.  Nr.  20338.  —  *  Hcrreira,  bisher  spanischer  Gesandter  in  Pctcisbuig, 
ging  nach  dem  Haag.  Vergl.  Bd.  XXX,  192.  —  3  Vergl.  Nr.  20259.  —  *  Vergl. 
Nr.  20329.  . —  5  Ueber  die  Getreidenoth  und  militärische  Anordnungen  in  Böhmen. 
—    6  Vergl.  Nr.  20293. 
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de  toute  subsistance,  surtout  en  prenant  dgalement  de  \k  les  besoins 
dont  vous  faites  mention,  pour  le  dernier, '  qu'elle  sera  hors  d'^tat, 
faute  du  ndcessaire,  d'attaquer  les  Russes  en  Valachie  et  de  pouvoir 
agir  de  ce  cöte-14. 

Au  reste,  Tembarras  que  le  sieur  de  Saldem  vient  de  susciter  k  la 
cour  oü  vous  ötes, '  n*a  pas  lieu  de  me  surprendre;  le  naturel  empörte 
de  cet  ambassadeur  est  capable  de  brouiller  tout  le  monde  et  de  d^s- 
unir  mSme  les  personnes  du  caract^re  le  plus  doux  et  pacifique.  3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20341.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  22.  October:  „Ayant  eu,  ces  jours-ci,  une  Conference 
avec  le  comte  Panin  au  sujet  de  la  Convention  secr^te,  il  m'a  fait  connaltre  que  toutes 
les  pi^es  qui  regardaient  cette  affaire,  se  trouvaient  encore  sur  la  table  de  Sa  Majest6 
Imp^ale,  et  qa'il  ne  pouvait,  par  cons^quent,  pas  me  donner  de  r^ponse  minist^rielle- 
mcnt;  cependant  qu'il  pouvait  me  dire  que  rimp^ratTice  ^tait  tr^s  contente  de  voir 
Votre  Majeste  persister  dans  la  rdsolution  de  resserrer  davantage  les  liens  de  l'amiti^ 
et  de  TalUancc  avec  Tempire  deRussie;  que  Sa  Majest^  Imperiale  demeurait  parfaite- 
ment  d'accord  de  faire  aboutir  l'objet  principal  de  cette  Convention  k  des  acquisitions 
en  Pologne,  et  que,  si  dans  la  mani^re  de  penser  sur  son  ex^ution  il  se  trouvait 
qnelque  difi)6rence,  il  esp^rait  que  cela  ne  retarderait  pas  beaucoup  la  conclusion  finale. 
L'Imp^ratrice,  selon  les  idies  qu'elle  pr^tend  avoir  reyues  de  Votre  Majest6  mSme, 
croit  qu'il  n'y  a  rien  k  d^cider  lä-dessus  positivement,  avant  de  ne  connattre  les  in- 
tentions  de  la  cour  de  Vienoe  sur  la  paix  ou  la  guerre  et  de  savoir  les  sentiments 
de  la  Porte  sur  une  negociation  particuli^re. 

Ce  que  le  comte  Panin  m'a  dit  a  ce  sujet,  revient  a  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
mander  k  Votre  Majest6  par  mon  rapport  du  15  de  ce  mois,^  savoir:  que  l'Imp6ra- 
trice  ne  peut  pas  faire  ^clater  d^jk  ses  intentions  pour  cette  acquisition,  parcequ'elle 
n'est  pas  en  ^tat  encore  de  les  maintenir ;  qu'elle  ne  peut  pas  faire  prendre  k  son 
cnrps  de  50000  hommes  aussi  promptement  que  Votre  Majest^  semble  le  d^sirer,  la 
Position,  quoique  excellente,  entre  Sandomir  et  Cracovie,  parcequ'il  faudrait  Stre  sdr 
anparavant  de  n'avoir  plus  rien  k  craindre  ici  de  la  part  des  Polonais  dans  l'int^rieur 
de  leur  royaome,  et  qu'il  faudrait  savoir  si  les  Autrichiens  agiraient  ensemble  avec  les 
Tnrcs  ou  si  ceux-ci  auraient  fait  jusques  Ik  leur  paix  avec  la  Russie,  ce  qui  apporterait 
natnrellement  un  changement  dans  les  Operations  militaires,  lequel  changement  ce- 
pendant alt^rerait  les  engagements  de  l'article  secret,  si  ceux-ci  n'^taient  pris  que  pour 
le  cas  de  la  supposition  d'une  guerre  avec  la  maison  d'Autriche,  sans  y  admettre  la 
prevoyance  des  alternatives;  enfin,  qu'une  des  fortes  raisons  pourquoi  Tlmperatrice  ne 
devait  pas  se  presser  k  faire  connattre  au  public  le  concert  slttM  pour  le  d^membre- 
ment  de  la  Pologne,  c'6taient  les  menagementi  qu'elle  croyait  avoir  ä  observer  vis-ä- 
vis  de  la  Porte  pour  l'engager  a  faire  sa  paix,    mais  que,   dans  la  suite,   ces  troubles 

■  Die  Erfordernisse  an  Getreide  für  Böhmen,  die  Borcke  im  einzelnen  auf- 
führte.  —  >  Saldem  hatte  sich  bei  dem  sächsischen  Residenten  Essen  über  die  Um- 
triebe der  Sachsen  in  Polen  beschwert  und,  unter  Androhung  der  Ungnade 
Katharinas  IL,  gefordert,  dass  der  Churfttrst  öffentlich  erklären  solle,  „que,  tant  que 
le  Roi  actuellement  r6gnant  vivrait,  [il]  ne  ferait  aucune  dömarche  directe  ni  in- 
directe  pour  parvenir  ä  ce  tröne**.   —    3  Vergl.  Nr.  20328.  —   ♦  Vergl.  Nr.  20315. 
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de  Pologne  lai  serviraient  de  cbeval  de  bataille,  c'^tait-lä  Texpression  du  comte  Panin, 
pour  justifier  sa  conduite. 

La  conclusion  de  ce  ministre  sur  ce  que  dessus,  fut  que  l'id^e  de  sa  souveraine 
^tait  de  dresser  la  Convention  secr^te,  avec  son  article  s^par6,  dans  des  tennes  g6o6- 
raux,  mais  assez  clairs  ponr  faire  connattre  l'objet  principal  qui  engageait  les  deux 
puissances  k  les  conclure,  de  s'assurer  poar  tous  les  6v^nements  possibles  a  pr^voir  la 
qualit^  et  la  quantit^  du  secours  qu'on  6tait  dispose  k  se  rendre,  et  de  finir  cette  o^go- 
ciation  tout  d'abord,  mais  de  remettre  la  mani^re  de  le  prSter  a  une  Convention  pure- 
ment  militaire,  qui  s'arrangerait  suivant  qu'on  acquerrait  des  connaissances  justes  et 
süres  des  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ceuz  de  la  Porte. 

Dans  cette  vne,  il  ^bauchera,  conform^ment  auz  id6es  de  Sa  Majest^  Imperiale, 
un  autre  projet  de  Convention,  avec  un  article  s^par^,  qu'il  prendra  la  libert6  de  voos 
faire  präsenter,  Sire,  et  afin  de  ne  pas  les  rendre  trop  longs  ou  compliqu^,  par  la 
qoantitö  des  matiires,  il  y  ajouterait  un  projet  d'un  acte  explicatoire,  et  qn'ii  sou- 
mettrait  le  tout  k  la  gracieuse  approbation  de  Votre  Majest^. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville  de  Danzig,  il  m'a  confirm^  ce  que  j'ai  eu  rbonoeur 
de  mander  dans  mon  rapport  ant^rieur  des  difficult^  extremes  qui  s'opposaient  a  la 
faire  entrer  dans  la  portion  de  Votre  Majest^,  >  et  m'a  dit  que  Sa  Majcst^  Tlmp^ra- 
trice  lui  avait  ordonn^  de  rassembler  tous  les  acte«  passös  avec  les  souverains  de 
Russie,  ses  pr^d^cesseurs,  aussi  bien  que  par  elle-m^me,  pour  la  garantie  de  la  libert^ 
et  de  l'indöpendance  de  cette  ville;  mais  comme  Sa  Majest^  Imperiale  6tait  toujouis 
dispos^e  a  faire  plaisir  k  Votre  Majest^  et  jl  La  favoriser  de  toutes  les  mani^res 
possibles,  eile  prendrait  des  engagements  particnliers  par  lesqueLs  eile  s'obligcrait,  a3 
cas  que  la  guerre  avec  TAutriche  ait  liea,  de  ne  pas  poser  les  armes,  avant  qae 
Votre  Majeste  n'ait  conquis  sur  les  Etats  de  cette  maison  un  äquivalent  convenabk 
pour  ce  qu'EUe  croyait  de  gagner  par  la  possession  de  Danzig,  et  qu'il  ne  d^pendrait 
qne  de  Votre  Majeste  de  nommer  d^s  k  präsent  les  parties  qu'Elle  croirait  Lui  coa- 
venir." 

Potsdam,  6  novembre  1771. 

Je  vois  par  votre  d^p^che  que  nous  sommes  encore  bien  doignes 
d'ötre  d'accord  sur  notre  Convention.  Les  Russes  ne  pensent  qu*k  leur 
interfit,  ils  veulent  tirer  de  moi  tout  le  parti  possible.  Ne  sentent-ils 
donc  pas  que  j'ai  mes  int^rdts  aussi  fort  ä  coeur  qu'ils  ont  les  leursr 
que  tout  le  monde  me  taxerait  d'une  souveraine  imprudence,  si  je  ne 
prenais,  dans  une  occasion  oü  j'ai  ä  courir  tant  de  p^rils,  toutes  les 
prdcautions  que  le  bon  sens  nous  dicte?  Une  de  ces  premi^res  pre- 
cautions  est  de  ne  rien  faire  que  ric-ä-ric.  J'attends'  la  possession,  et 
mes  troupes  marcheront;  point  de  possession,  point  de  troupesl  Voila 
pour  un  article. 

En  second  lieu,  je  vous  avoue  que  je  ne  trouve  aucune  des  raisons 
qu'on  met  en  avant  pour  me  refuser  la  possession  de  Danzig,  valable; 
car  il  est  sür  que  cette  ville  est  devenue  libre  par  le  gouvememeni 
mou  des  Polonais ;  il  est  sür  qu'en  assurant  le  commerce  de  la  Russie 
en  cette  ville,  3  le  reste  lui  peut  ötre  indifferent;  il  est  sür  encore  qu'il 
est  fdcheux  pour  tout  fitat,  quand  il  y  a  dans  sa  circonference  une 
puissance  interm^diaire,  source  de  mille  chicanes  et  de  mille  d^mftles 
fÄcheux.     Voilä  Tdtat  des  choses. 

En  attendant,  inddpendamment  de  la  r^ponse  adoucie  que  les  Autri- 

'  Vergl.  S.  486.  487.  —  »  Vorlage:  J'entends".  —  3  Vergl.  Nr.  20251. 
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chiens  ont  laite  aux  Russes, '  ils  arment  toujours,  et  jusqu'ici  il  ne  parait 

pas  que  les  Turcs  veuillent  faire  la  paix.   C'est  donc  ä  la  Russie  k  con- 

naitre  ses  intdrfits  et  ä  savoir  si  eile  a  besoin  d'amis  ou  non. 

Je  vous  prie  fort   d*empÄcher  qu'on  m'assigne  sur  des  conquStes  ä 

faire  sur  les  Autrichiens;    c'est   partager  la  peau   de   Tours,    avant  de 

Tavoir  prise.    H  faut  ici  des  rdalit^s,  et  si  la  r^ponse  des  Autrichiens  — 

quoique   au   fond  la   m6me  —  a  au  moins  6t6  congue  en  termes  plus 

doux,   il   ne   faut   Tattribuer   qu'aux   continuelles   reprdsentations  que  je 

leur  ai  faites,  mais  qui  cependant  n'ont  pas  ^t^  assez  efficaces  pour  les 

d^sarmer.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  eigeahfindifen  Concept;'  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinsugefufft. 


20342.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  novembre  1771. 

Quoique  le  dernier  rapport  du  comte  de  Solms  en  date  du  22  d'oc- 
tobre  demier  3  n'offre  encore  rien  de  plus  favorable  sur  le  ddsir  que 
j'ai  de  comprendre  la  ville  de  Danzig  dans  mes  acquisitions  sur  la 
Pologne,  et  que,  dans  le  fond,  il  soit,  ä  cet  dgard,  assez  analogue  ä 
son  pr^^dent  rapport,*  j'ai  cru  cependant  devoir  y  appuyer  encore 
davantage  et  faire  un  nouvel  effort  pour  vaincre  la  ddlicatesse  de  la 
cour  de  Russie  sur  cet  article.  Vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  de 
mes  ordres  d'aujourd'hui  ^  comment  je  m'y  suis  pris. 

Nach  der  AosfertigUDg.  F  C  d  C  T  i  C 


20343.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   6  [noverobre  1771]. 
Mon    eher  Fr^re.     Vous  avez  bien  de  la  bontö  de  prendre  part  ä 
ma  Situation.^     Les  forces  commencent  ä  me  revenir,    mais  ce  qui  me 
göne  beaucoup,  c'est  que  je  ne  peux  pas  encore  recouvrer  l'usage  de  la 
mam  gauche;  encore  un  peu  de  temps,  et  cela  reviendra. 

Je  suis   tr^s   reconnaissant,   mon  eher  fr^re,   de  la  bont^  que  vous 

>  Vergi.  Nr.  20325.  —  '  In  einem  in  der  Cabinetskanzlei  hinzugefttgten 
Schlossabsats  Terzichtet  der  König  auf  weitere  Ankäufe  von  Getreide  wegen  der  erst 
im  Mai  stattfindenden  Eröffnung  der  Schiffahrt  in  Archangel  (Tergl.  S.  411.  Anm.  4), 
und  weil  die  Besetzung  von  Posen  die  Beschaffung  von  Getreide  aus  Polen  er- 
leichterte. —  3  Vergl.  Nr.  20341.  —  4  Vergl.  S.  502.  —  s  Nr.  20341.  — 
^  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  4.  November:  „La  joie  que  j'ai  eue  en  recevant, 
mon  tr^  eher  fr^,  nne  lettre  de  votre  main,  est  insxprimable;  c'est  le  premier 
Bgne  que  je  regois  de  votre  convalescence.*' 
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voulez  avoir  d' aller  au-devant  de  notre  soeur  de  Suede ;  ^  eile  doit  Jtre 
en  chemin  actuellement. 

Les  lenteurs  de  la  Russie  continuent,'  et  quoi  que  je  leur  prkhe, 
ils  n'ont  point  assez  d'envie  de  faire  des  efForts.  Je  crains  que  la  For- 
tune ne  les  aveugle,  et  qu'ils  s'en  trouvent  mal  pour  notre  Convention. 
Je  les  vois  venir,  et  si  je  ne  m'abuse,  il  me  semble  qu'ils  ont,  en  ce 
moment,  tant  de  besoin  de  mon  assistance  qu'ils  seront  bien  obliges  de 
Tacheter  par  le  don  d'un  pays  qui  ne  leur  appartient  pas.^ 

Je  verrai  demain  M.  de  Herreira  qui  passe  ici,  <  ce  qui  m'incora- 
modera  beaucoup;  cependant  il  faudra  en  passer  par  \k, 

Si  le  sommeil  revenait,  je  serais  remis  bien  plus  vite;  mais  c'est, 
mon  eher  fr^re,  trop  vous  ennuyer  par  des  d^tails  qui  me  regardent. 
Je  vous  souhaite  joie  et  contentement  ä  Rheinsberg,  en  vous  priani 
d'ötre  persuadö  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher 
Fr^re,  votre  tr6s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  e  r  i  C. 


20344.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  Dovembre  1771. 

Je  vous  ai  d^jä  pressenti,  dans  mes  dernieirs  ordres,  s  sur  la  reponse 
de  la  cour  oü  vous  Ätes,  k  celle  de  Pdtersbourg,  ainsi  que  sur  le  juge- 
ment  que  j'en  porte.  Elle  est  congue  en  des  termes  fort  polis  et  obli- 
geants,  mais,  dans  le  fond,  eile  ne  dit  rien  de  nouveau,  et  il  parait 
toujours  assez  que  cette  cour  ne  veut  point  se  möer  des  propositions 
russiennes,  k  moins  qu*on  n*y  change  les  articles  essentiels.  II  faut  voir 
maintenant  la  Sensation  que  cette  replique  fera  k  Pdtersbourg. 

En  attendant,  vous  me  rendriez  un  service  essenliel,  si,  selon  votre 
rapport  du  30  d'octobre,  vous  pouviez  me  procurer  des  avis  certains 
sur  la  qualite  et  quantitö  des  magasins  qu'on  forme  en  Hongrie.  Je 
suis  d'autant  plus  curieux  de  les  apprendre  qu'ils  me  raettront  k  möroe 
de  juger  si  la  cour  oü  vous  fites,  est  efFectivement  en  etat  ou  non 
d'entreprendre  quelque  chose,  l'ann^e  qui  vient. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C 


'  Prinz  Heinrich  schrieb:  „D'abord  qae  j'apprendrai  que  ma  soeur  est  arriree 
k  Stralsund,  je  me  rendrai  k  Prenzlau,  corame  vous  le  d^sirez"  (vergl.  Nr.  20314)- 
—  *  Vergl.  Nr.  20329  und  20341.  —  3  Vergl.  Nr.  20341.  —  4  Vergl.  S.  508. 
Am  II.  November  beauftragt  der  König  Thulemeier,  die  Bekanntschaft  mit  Hentin 
zu  machen,  mit  dem  Befehl,  „de  gagner  autant  que  possible  sa  confiance«  pour  voos 
mettre  k  m^me  d' apprendre,  par  son  canal,  bien  des  particularit6s  sur  la  situitioo 
actuelle  des  affaires  entre  sa  cour  et  la  France".    —    5  Nr.  20  331. 
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20  345-  AUCONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novembre  1771. 

C'est  avec  bien   du   plaisir   que  j'ai  appris,   par  votre  rapport  du 

30  d'octobre,  l'accueil  gracieux  que  Sa  Majest6  rimp^ratrice-Reine  vous 

a  fait  ä  votre  premi^re  audience.  *     J'en  augure  tr^s  bien  pour  la  con- 

tinuation    de    la    bonne    harmonie    entre  nos   deux   cours   et   de   votre 

minist^re,   et,  au  reste,  je  me  r^ftre  k  mes  ordres  d'aujourd'hui  ä  mon 

ministre  d*£tat  de  Rohd. '  t-     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20346.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  6.  November  1771. 

Ich  habe  Eure  drei  Berichte  vom  26.,  28.  und  30.  abgewichenen 
Monats  3  erhalten,  und  wenn  Mir  zuvörderst  ungemein  angenehm  ist, 
dass  Ihr  Meine  Intention  in  Ansehung  des  Roggenankaufs  gewiss  zu 
eneichen  gedenket,  so  ist  Mir  hiemächst  nicht  weniger  lieb,  dass  das 
zweite  Bataillon  Amstedtschen  Gamisonregiments  und  wobei  Ich  zugleich 
einen  Ingenieurmajor  mitgeschicket  habe,  den  2.  dieses  in  Posen  ein- 
gerücket  ist. 

Was  das  Mir  zugleich  angezeigte  Anverlangen  des  Regimentarius 
Sieroszewski  anbetrifft,  so  vermuthe  Ich,  dass  solches  die  Ursachen, 
warum  Ich  Posen  besetzen  lassen,  zu  wissen  zur  Absicht  hat;  worauf 
Ihr  dann  demselben  nur  antworten  könnet,  wie  solches  ad  interim  ge- 
schehen sei  und  die  Besatzung  nur  so  lange,  bis  die  Russen  diese  Stadt 
wieder  occupiren  würden,  daselbst  verbleiben  werde.  Da  nach  dieser 
Antwort  die  Conföderirte  sich  leicht  beigehen  lassen  dürften,  etwas  ernst- 
haftes gegen  Posen  zu  tentiren,  so  müsset  Ihr  in  diesem  Fall  mit  denen 
ä  portee  stehenden  Dragonerregimentem  gleich  vorrücken  und  das  pol- 
nische Geschmeiss  auseinander  jagen;  in  dieser  Absicht  aber  ist  aller- 
dings nöthig  und  werdet  Ihr  besorgen,  dass  die  Regimenter  mit  die  be- 
nöthigte  scharfe  Patronen  gehörig  versehen  werden. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


20347.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  7.  November  1771. 
Der  Articul  wegen  der  Moldau  und  Walachei,  welcher  nach  Eurem 
Bericht   vom    3.  Octobris    der  Pforte  so  anstössig  ist,*  wird  sich  schon 

*  28.   October.  —  »  Nr.  20  344.   —   3  Liegen  nicht  vor.    —   4  Zegelin  wieder- 
bolte,  dass  die  Pforte  die  Forderungen  Russlands,    betreffend  die  Tartaren  und   die 
Corrcp.  Fricdr.  II.    XXXI.  33 
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berichtigen  lassen.  Ich  habe  Euch  bereits  in  Meiner  Ordre  vom  17.  des- 
selben Monats  *  im  grossestem  Vertrauen  und  zu  Eurer  alleinigen  Direction 
eröffnet,  dass  Russland  hierunter  nachgeben  will,  und  diesem  allem  will 
Ich  noch  heute,  wiewohl  im  allerengstem  Vertrauen  und  allergrössestem 
Geheim,  hinzufügen,  dass  es  diesem  Reich  an  Geld  anfangt  zu  mangek 
und  dasselbe  auch  einige  Mühe  hat,  die  erforderlichen  Rekruten  zu 
ihren  Armeen  zusammenzubringen.  Wenn  Ich  also  alle  diese  und  die 
übrigen  Euch  in  Meinen  vorigen  Ordres  angezeigten  Umstände  zusammen 
erwäge,  so  glaube  Ich  gewiss,  dass  Russland,  wenn  nur  dessen  £missaire 
mit  dem  türkschen  eine  Unterhandlung  anfangen  und  dasselbe  alsdann 
wahrnehmen  sollte,  dass,  um  seine  Forderungen  durchzusetzen,  es  den 
Krieg  noch  einige  Jahre  fortsetzen  müsse,  alsdann  aus  Noth  gelindere 
Saiten  aufziehen  und  klein  beigeben  werde. 

Ich  kann  dahero  auch  nicht  anders  als  Meinen  Euch  unter  dem 
17.  und  20.  Octobris'  geschehenen  Auftrag  nochmals  wiederholen.  Thut 
alles  in  der  Welt,  was  Euch  möglich  ist,  um  die  Pforte  zu  bewegen, 
die  russischen  Anträge  von  beiderseitigen  ^missaires  anzunehmen,  damit 
sie  Russlands  Vorschläge  selbst  vernehmen  und  demselben  ihre  Meinung 
darüber  ebenfalls  selbst  eröffnen  möge.  Geschiehet  dieses  nicht,  so  gehet 
der  Krieg  seinen  Weg  fort,  und  es  ist  sehr  zu  besorgen,  dass  dieses 
Kriegsfeuer  sodann  leicht  in  eine  generale  Flamme  ausbreche.  Be 
obachtet  aber  bei  dem  allem  das  allerunverletzlichste  und  strengste  Ge 
heimniss  über  die  Euch  obgedachter  Maassen  in  grossestem  Geheim 
anvertraute   Nachrichten   von   Russlands   gegenwärtigen   Lage  und  Ge- 

^^^^^^^-  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20348.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  novembre  iTJi- 
Je  vous  envoie  une  relation  que  je  viens  de  recevoir  de  Constan- 
tinople.  3  Vous  y  verrez  que  les  Turcs,  bien  loin  d'fitre  humiliös  par 
leurs  malheurs,  sont  tout  rdsolus  ä  continuer  la  guerre;  que  sous  main 
la  cour  de  Vienne  souffle  au  feu ;  que  les  Turcs  se  reposent  sur  son 
assistance.  Tout  cela  demande  des  r^flexions  s^rieuses.  J'ai  rdcrit  läbas 
tout  ce  que  j'ai  pu;  pour  persuader  ces  gens  ä  prÄter  la  main  k  qudque 
entrevue  d'^missaires,  pour  que  les  Russes  puissent  s'expliquer  verbal^ 
ment  envers  eux;^  je  souhaite  de  r^ussir. 

Donaufürstenthümer,  „völlig  refusiret  (vergl.  Nr.  20  284) ,  und  dass  der  Snltan  den 
Krieg  fortzusetzen  fest  entschlossen,  ehe  er  auf  dergleichen,  der  Ehre  seiner  Krön« 
so  nachtheilige  Bedingungen  den  Frieden  machen  will**. 

»  Nr.  20274.  —  *  Vergl.  Nr.  20274  und  20284.  —    3  Vergl.  Nr.  20347-  " 
4  Vergl.  Nr.  20  347. 
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Voilii  donc  les  choses  dans  le  mdme  ^tat  qu'elles  Tdtaient,  et  il 
parait  bien  que  les  Autrichiens,  pour  cacher  leur  malice,  ont  radouci 
l'aigreur  de  leurs  paroles  dans  lefur  derni^re  rdponse. ' 

£n  attendant,  j'attends  tranquillement  la  fin  de  ce  qu  on  d^lib^re  ä 
P^tersbourg  sur  notre  Convention,  tr^s  rösolu  de  ne  me  point  aventurer 
k  la  Idg^re,  et  si  Ton  veut  me  mettre  en  action,  cela  ne  s'exdcutera 
qu'ä  bonnes  enseignes. 

£n  attendant  je  ne  puis  me  dispenser  d'exhorter  mes  alliös  ä  faire 

des  efforts  de  compldter  leurs  troupes  et  de  tout  bien  prdparer,  pour  ne 

point  dtre  pris  au  d^pourvu.  ^     , 

'^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Conoept:  »Au  comte  Solms*;  das  Datum  Ton  der  Cabinetakanslei 
hxoMOgtfuglm 


20349.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  novembre  1771. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  rdponse  du  sieur  de  Zöge  et  de  la 
mani^re  dont,  selon  votre  rapport  d'hier,  il  veut  s'employer  en  faveur 
du  douaire  de  ma  soeur  la  reine  douairi^re  de  Su^de. '  Je  souhaite  que 
ses  soins  aient  tout  le  succ^s  dösird,  et,  en  attendant,  je  compte  de 
recevoir,  dans  peu,  les  dclaircissements  qu'il  vous  a  promis  au  sujet  du 
train  de  cette  Princesse  en  se  rendant  k  ma  cour. 

Au  reste,  les  ordres  ci-joints  en  copie  ä  mes  ministres  ä  Petersbourg 

et  ä  Constantinople  3    renferment   le   rdsultat   de   mes   röflexions   sur  la 

demi^re  depöche  du  sieur  de  Zegelin  en  date  du  3  d'octobre  demier,  et 

je  vous  les  donne  comme  un  Supplement  ä  ceux  dont  je  vous  ai  adressd 

hier«  une  copie.  _     , 

^  Federic. 

Nach  der  AusfertiguoR. 


20350.     AU  SECRtTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  7  novembre  1771. 

Tout  me  persuade,  et  votre  demier  rapport  du  27  d'octobre  me 
confirme  que  le  Systeme  de  la  cour  oü  vous  6tes,  est  effectivement 
pacifique.  Que  ce  soit  bon  grd  mal  gr^  eile,  n'importe.  L'dtat  de 
faiblesse  et  d'impuissance  oü  eile  se  trouve  actuellement ,  en  est  un 
garant  assur^  et  lui  impose  mSme  l'obligation  de  ne  s'en  point  ecarter. 

Reste   k  savoir  si  les  altercations  avec  TEspagne  dont  votre  susdit 

'  Vcrgl.  S.  499.  —  *  Zöge  hatte  erklärt,  er  wolle  in  seinem  nächsten  Bericht 
die  Bewilligung  des  Witthums  nach  den  Wünschen  König  Friedrichs  empfehlen  und 
dessen  Interesse  an  dieser  Angelegenheit  betonen.  Vergl.  Nr.  20339.  —  3  Vergl. 
Nr.  20347  und  20348.    —    ♦  Vergl.  Nr.  20342. 
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rapport   fournit   un    nouvel  dchantillon , '    ne   finiront  en6n  par  quelque 

aigreur  entre  les  deux  cours.   Je  le  pr^sume,  et  le  temps  nous  apprendra 

si  mes  soupgons  sont  fondes.    C'est  tout  ce  que  j'ai  aujourd'hui  ä  voas 

mander.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20351.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  noTembre  1771. 
J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  25  d'octobre  dernier,  Les  particularites 
qu'elle  renferme,  concernant  Tarrangement  du  douaire  de  la  Reine  ma 
soeur,  m'int^ressent  infiniment,  par  la  part  toute  particuli^re  que  je 
prends  ä  ce  qui  regarde  cette  Princesse ;  mais  pour  ce  qui  est  de  Celles 
touchant  le  couronnement,  ^  je  crois  qu'il  doit  6tre  assez  indifferent  quand 
cette  ceremonie  se  fera,  et  qu'il  ne  prejudiciera  rien  aux  intdrdts  du  Roi 
qu'elle  ait  Heu  deux  ou  trois  semaines  plus  tot  ou  plus  tard.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  rdponse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  I  i  C. 


20352.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  novembre  1771. 

Je  vous  sais  gre  de  la  note  d'antiquitds  ^  qu'ä  la  requisition  de 
l'abbe  Ciofani  vous  m'avez  adressde  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier. 
II  y  a  Sans  doute  de  beaux  morceaux  parmi ;  mais  j'ai,  cette  annee,  tant 
d'autres  d^penses  ä  faire  pour  fournir  aux  besoins  de  mes  £tats,  que 
je  n'ai  aucune  envie  de  sacrifier  quelque  sorame  pour  des  pi^ces  rares 
ä  la  v^rit^,  mais  dont  je  puis  me  passer. 

J  aimerais  bien  mieux  que  mes  reprdsentations  reiteröes  rendissent 
plus  flexible  la  cour  de  Russie  sur  les  articles  de  notre  Convention 
secr^te  et  surtout  sur  celui  de  Danzig.  ♦  Mais  vous  connaissez  la  lenteur 
extreme  qui  preside  au  conseil  de  Russie,  et  il  ne  faut  pas  perdre 
esperance  k  la  vue  des  ddais  qu'il  apporte  k  se  decider  sur  une  affaire 

'  Ein  englischer  Capitän  war,  trotz  ausdrücklichen  Verbotes,  in  den  Hafen  vod 
Cadix  eingelaufen.  König  Karl  III.  liess  durch  seinen  Gesandten  in  Frankreich 
diesen  Vorgang  bezeichnen  „comme  un  signal  coocert^  de  rapture''.  Wahrend 
Aiguillon  die  Absetzung  des  Capitäns  für  hinreichende  Genogthuung  erklirte,  warf 
ihm  Fuentes  GleichgtÜtigkeit  vor.  Daraufhin  kam  es  zu  erregter  persönlicher  Aus- 
einandersetzung. —  '  Dönhoff  berichtete :  „On  ne  suppose  guhrt  que  le  coaroDoe- 
ment  se  fasse  de  cette  ann^e.**  Vergl.  S.  506.  ~-  ^  „Nota  delle  Statue  esistenti  nel 
Casino  della  Villa  Mattei  alla  Navicella."    —    4  Vergl.  S.  502  und  510. 
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de  cette  importance.  D'ailleurs  ma  position  est  teile  que  je  puis  en 
attendre  le  resultat  avec  beaucoup  de  tranquillit^,  et  le  besoin  qu'on  a 
de  moi,  le  rendra  plus  facile  k  m'accorder  ce  que  je  demande. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  F 1 C. 


20353.    UNTERREDUNG   DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GESANDTEN 
VON  HESSEN-CASSEL  GRAFEN  OEYNHAUSEN. 

[Sanssouci,  8.  November   1771.] 

Oeynhausen  berichtet,  Berlin  12.  November,  an  den  Landgrafen 
Friedrich  II-  über  seine  Audienz  bei  dem  König :  ^  „ Apr^s  que  je  fus 
introduit  dans  le  cabinet  de  Sa  Majest6  le  Roi  par  Son  Excellence  M. 
le  lieutenant-gdn^ral  de  Lentulus,  j'eus  l'honneur  de  lui  präsenter  de  la 
part  de  Votre  Altesse  Serdnissime  les  assurances  de  Son  constant  et 
respectueux  attachement;  Sa  Majestd  les  regut  avec  les  marques  de  la 
plus  grande  sensibilitd.  Alois  j  exposais  k  ses  yeux  l'objet  principal  des 
ordres  de  Votre  Altesse  Serdnissime,  portant  sur  l'affaire  de  Pologne, 
en  lui  disant  que  Sa  Majeste  ötait  ddjä  instruite  par  Votre  Altesse 
S^^nissime  Elle-raöme  que  plusieurs  membres  de  la  Conftderation 
polonaise  avaient,  il  y  a  quelques  mois,  fait  des  d^marches  aupr^s  de  Votre 
Altesse  S^renissime  pour  L'engager  k  Se  raettre  sur  les  rangs  pour  le 
tröne  de  Pologne ;  *  que  Votre  Altesse  Serdnissime  n'avait  [pas]  voulu  Se 
rendre  aux  soUicitations  de  ces  Messieurs,  dans  lesquelles  ils  persdvdraient 
toujours,  Sans  ötre  instruite  des  sentiments  de  Sa  Majeste.  Qu'elle 
roettrait  le  comble  aux  bontds  dont  eile  honorait  Votre  Altesse  Serdnissime, 
si,  dans  cette  occasion  importante  pour  Elle,  Sa  Majestd  daignait  repondre 
a  la  confiance  sans  bomes  que  Votre  Altesse  Serdnissime  lui  avait  vouöe, 
en  Lui  faisant  connaitre  ses  sentiments  sur  cet  objet;  que  Sa  Majeste 
devait  ötre  persuadee  que,  si  ses  bontds  La  favorisaient  dans  cette  im- 
portante affaire,  Sa  reconnaissance  serait  sans  egale,  et  qu'elle  s'attachait 
un  prince  qui  lui  est  d^jä  devoue  k  tant  de  titres. 

Sa  Majeste  me  rdpondit :  »Je  veux  que  vous  informiez  le  Landgrave 
votre  maitre  de  mes  sentiments,  et  je  vous  les  ferai  voir  tout  k  dö- 
couvert.  La  confiance  que  le  Landgrave  rae  marque ,  m'est  agr^able, 
vous  pouvez  Ten  assurer  et  lui  dire  que  je  ne  desire  qu'une  occasion 
oü  je  pourrai  lui  faire  plaisir.  Je  congois  que  dans  la  circonstance  dont 
vous  me  parlez,  je  ne  puis  lui  ötre  plus  essentiellement  utile  qu'en  le 
guidant  de  mes  conseils.  Le  roi  qui  est  sur  le  tröne  de  Pologne,  est 
l'ouvrage  de  la  Russie,  mon  allide,  et  le  mien;  nous  sommes  convenus 
pour  le  faire  monter  sur  le  tröne  et  pour  l'y  maint^nir;  voilä  la  base 
de  nos  engagements.  Ma  parole  me  lie,  je  ne  puis  m'en  departir.  La 
nation  polonaise  est  ddsaffectionnee  k  son  roi,  apr^s  l'avoir  desire ;  cela 

'  Vergl.  S.  508.   —   »  Vergl.  Nr.  19  723. 
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prouve  son  inconstance.  Les  ddmarches  que  les  Confi^d^r^  fönt  eit 
dgard  du  Landgrave,  qu'ils  ont  faites  eu  6gard  de  plusieurs  autres 
princes,  jusqu  au  Chevalier  £douard  inclusivement, '  ce  sont  de  leur  patt 
des  d^inarches  inutiles  et  des  efforts  impuissants.  Une  scöne  qui  vient 
de  se  passer  entre  M.  d'Oginski  et  les  Russes,"  prouve  combien  peu 
ces  Messieurs  sont  capables  de  [se]  conduire,  et  qu'ils  seront  obligäs 
de  plier  sous  les  instructions  des  Russes.  Je  conseille  au  Landgrave 
en  ami  de  ne  pas  se  laisser  entrainer  par  ces  Messieurs ;  il  en  serait  la 
victime.  L'argent  qu'il  leur  donne,  sera  jetd  dans  un  gouffre,  il  n'en 
aura  le  moindre  fruit  dans  les  conjonctures  actuelles;  l'exeniple  connu 
de  la  Saxe  doit  le  frapper.  Mais  pour  ne  rien  laisser  ignorer  au  Land- 
grave votre  maitre,  vous  lui  direz  de  ma  part  que,  si,  par  quelque  re- 
volution  imprdvue  ou  par  la  roort  du  Roi,  dont  la  sante  doit  ^tre 
chancelante,  le  tr6ne  de  Pologne  vient  ä  vaquer,  qu'alors  je  favoriserai 
ses  vues  et  je  tächerai  de  lui  faire  plaisir;  mais,  dans  le  moment 
präsent,  je  ne  puis  rien  pour  lui.  II  faut  attendre  des  circonstances  oü 
je  pourrai  lui  fitre  utile,  et  je  le  serai.c 

Je  rdpondis  sur  ceci  k  Sa  Majeste  que  je  rendrais  k  Votre  Altesse 
Sdrdnissime  un  compte  exact  et  fidde  de  tout  ce  que  Sa  Majestö 
venait  de  me  dire;  que  Votre  Altesse  Serdnissime  regardait,  avec  toute 
TEurope,  Sa  Majestd  comme  Tarbitre  des  affaires  de  la  Pologne,  et, 
comme  tel,  il  d^pendait  d'elle  de  faire  nattre  le  moment  oü  Sa  Majeste 
pourrait  donner  k  Votre  Altesse  des  marques  bien  eclatantes  de  sa  pre- 
cieuse  amitid.  Que  je  devais  tr^s-huroblement  faire  remarquer  ä  Sa 
Majestd  que  Tdldvation  de  Votre  Altesse  S6r6nissime  sur  le  tröne  de 
Pologne  ne  serait  pas  moins  [son]  ouvrage  que  Texaltation  du  Roi 
d'aujourd'hui ;  qu'en  y  plagant  Votre  Altesse  S^r^nissime,  Sa  Majeste  y 
verrait  un  prince  qui  lui  serait  devou^,  et  qu'il  n'^tait  d'ailleurs  pas 
Sans  exemple  qu'un  roi  füt  descendu  du  tr6ne. 

Sa  Majestd  m'interrompit ,  me  disant  vivement:  »Comparez  les 
circonstances  d'alors^  avec  Celles  d'ä  präsent,  et  concluez.  Je  vous  le 
rdp^te:  j'ai  les  mains  liöes  par  mes  engagements  avec  la  Russie,  je  ne 
puis  rien  dans  ce  moment-ci ;  mais  que  le  Landgrave  compte  sur  moi, 
si  les  dv^nements  tournent  en  sa  faveur.c 

Lä-dessus  Sa  Majeste  detoumait  la  conversation  sur  d'autres  objets. 
Je  cherchais  k  la  ramener  au  m^me  point,  en  lui  demandant  sa  per- 
mission  pour  M.  de  Mostowski  d'oser  retoumer  dans  les  £tats  de  Sa 
Majeste ;  mais  eile  ne  me  donnait  aucune  rdponse  positive,  mais  me  dit 
en  plaisantant  qu'elle  ^tait  si  lasse  de  tous  ces  noms  en  ki  et  en  psi, 
puisqu'ils  lui  d^chiraient  l'oreille;  et  eile  ajoutait  encore  une  fois  que 
je    [ne]    devais    absolument   pas  manquer  de  dire  k  Votre  Altesse  S^re- 

'  Vergl.  S.  460.  —  >  Die  ErhebuDg  Oginskis,  die  mit  seiner  Flucht  ans  Polen 
endete  (vergl.  S.  448.  453).  —  3  Die  Abdankung  von  Stanislaos  I.  Leszczynski  im 
Jahre  1738. 
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nissime  qu'il  fallait  absolument  attendre  ce  que  les  ^v^nements  heureux 
et  les  circonstances  produiraient  pour  Elle. 

Voilä  ,    Monseigneur ,    un   rapport   fidde  de  ce  que  le  Roi  m'a  dit 
dans   cette    conversation.* 

Nach  der  Autfertiping  im  Königl.  Stamtsarchiv  zu  Marburg. 


20354.   A  LA  COMTESSE  SKORZEWSKA  A  FRANCFORT 

SUR  L'ODER. 

Potsdam,  8  Dovembre  1771. 

Je  compatis  avec  vous  au  sort  de  votre  patrie,  et  ce  n'est  qu'avec 
bien  de  la  peine  que  je  vous  vois  en  souffrir  dgalement  et  d'une 
maniöre  aussi  sensible.  Sans  doute  que  c'est  les  Conföddrds  qui  mettent 
le  comble  aux  malheurs  qu'elle  dprouve,  et  je  suis  filchd  que  ce  que 
je  vous  en  ai  prddit,  s'est  accompli  ä  la  lettre.  Mais  c'est  aussi  tout 
ce  que  je  puis  faire,  et  je  n'ai  d'autre  consolation  ä  vous  donner  que 
d'attenöre  du  terops  les  rem^des  aux  maux  de  votre  patrie.  Je  souhaite 
que  cette  heureuse  dpoque  arrive  bientdt,  et  qu'un  calme  parfait  et 
durable  succMe  enfin  ä  tous  les  troubles  dont  eile  est  actuellement 
agit6e.  £n  attendant,  comptez  toujours  sur  la  fid^litd  de  mes  sentiments 
pour    vous  et  sur  mon  estime  parfaite  et  inaltdrable. 

Federic. 

Mach  der  Auifertigung  im  Kdnigl.  Hauaarchlv  xu  Charlottenburg« 


«0355.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 


xVinim  berichtet,  Kopenhagen  2.  No- 
vember:   „U   est  certain   que  les    princi* 
paies     causet    dn     m^contentement    pro- 
vAennent  du  choix  qu'on  a  fait  du  sieur 
de     Stmensee, '    et    de    la    trop    grande 
facilit^    que  le   Roi   tömoigne    ä  conde»- 
cendre  a  tont  ce  qni   peut  faire  plaisir  k 
oe  ministre,    ainsi  que  du  sacrifice   qu'il 
Wi  £ait  de  jour  en  jonr  en  chassant   tant 
ö'bODii^tes  gens  de  la  premiire   noblesse 
qai  aTaieot  sn  gagner  TaiTection  de  tonte 
la  nation,  et  qui  ont  en  le  malhenr  de 
d^plaire   k  ce  ministre,   dont  le  pouvoir 
est  Sans  exemple." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  9  novembre  1771. 
Votre  ddpöche  du  2  de  ce 
mois  m'a  6t6  bien  rendue,  et,  ä 
en  juger  par  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme  sur  la  Situation  du  minist^re 
actuel  de  la  cour  oü  vous  fites,  il 
est  ä  croire  que  la  forme  de  ce 
gouvernement ,  bien  loin  d'fitre 
dtabli  sur  un  pied  solide,  sera  sujette 
k  de  grands  inconvdnients.  C'est 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour 
le  präsent. 

Federic. 


Vergl.  Nr.  20304. 
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20  356.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   lo  novcmbre'  1771. 

Je  vous  avoue  que  Fattentat  commis  contre  la  personne  du  roi  de 
Pologne  dont  vous  me  rendez  compte  par  une  dep^che  particuli^re 
expddiee  par  estafette»  et  que  j'ai  re^ue  en  m6me  temps  avec  celledu 
26  d'octobre  dernier,  a  eu  lieu  de  me  surprendre  extrömement.  Vous 
le  tdmoignerez  par  un  compliment  des  plus  affectueux  de  ma  part  i 
ce  Prince  et  le  conjurerez  de  prendre  ä  Tavenir,  dans  les  conjonctures 
präsentes,  plus  de  prteiutions  pour  sa  süret^;  d'avoir  pour  le  moins 
continuellement  une  centaine  de  dragons  russes  en  ville  pour  la  garde 
de  sa  personne  et  de  ne  sortir  jamais  sans  une  bonne  escorte,  vu  qu'un 
second  malheur  pourrait  devenir  bien  plus  grand  qu'heureusement  le 
Premier  n*a  6t6. 

En  attendant  il  est  Evident  que  le  coup  qui  vient  d'fitre  port^  au 
roi  de  Pologne,  part  de  Pulawski,  et  il  est  ä  pr^sumer  qu'apr^s  ceci 
les  Conföderes  se  livreront  aux  plus  grandes  extr^mit^s  pour  faire  tout 
le  tort  que  possible  ä  ce  Prince. 

Cet  ^v^nement,  au  reste,  peut  vous  servir  d'argument  incontestable 

pour   convaincre   ce   monarque   que  ses  intdröts  exigent  qu'il  soit  dore- 

navant  inviolablement  attach^  ä  la  Russie,   et  que  son  salut  en  depend 

uniquement.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20357.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Ivohd  berichtet,  Wien  2.  Norember,  über  eine  Unterredung  zwischen  Kauni« 
und  Golizyn,  betreffend  die  russischen  Friedensbedingungen:  |,Apr^  un  long  pr^ 
ambule  .  .  .  le  prince  Kaunitz  est  enün  allö  au  fait  pour  tächer  de  le  persuader  ptr 
beaucoup  de  grands  mots,  accompagn^s  d'un  ton  de  conyiction  et  d^dsif,  que  r6qQi' 
libre  se  trouvait  bless6  dans  lesdites  conditions;  que  la  cour  d'ici  agirait  coutre  ses 
propres  int^r^ts,  si  eile  employait  de  bons  Offices  pour  obtenir  le  consentement  de  la 
Porte  h.  des  conditions  intol^rables  a  elle-m£me,  et  que  cela  serait  k  pure  perte  tassi, 
TU  que  la  Porte,  de  son  c6t6,  abstraction  faite  de  la  cour  d'ici,  n'y  consentirait  cer- 
tainement  pas;  qu'on  n'avait  qu'^  en  faire  I'^preuve,  en  entamant  une  nögociation 
directe  avec  la  Porte,  soit  k  P^tersbourg,  soit  k  Constantinople,  soit  par  rentrcmise 
de  Votre  Majest^,  et  qu'on  verrait  bientot  qu'il  n'en  serait  rien  .  .  .  Kauniti  la 
assur^  enün  qu'on  avait  toujours  ici  la  mßme  bonne  volonte  de  pr^ter  ses  bons  ofBces. 
et  que  le  prince  Lobkowitz  avait  ordre  aussi  de  se  präsenter  pour  cela  k  P6teisboarg, 
taut  et  quantes  fois  on  voudrait  entrer  avec  lui  sur  des  conditions  raisonnables ;  maU 

*  Auf  dem  „für  die  CabinetsvortrSge**  angefertigten  „Eztract"  aus  dem  Bericht 
von  Tietz  über  die  Beziehungen  des  französischen  Residenten  G^rard  zu  den  Coo- 
foderirten  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  fiir  die  Antwort,  Potsdam 
10.  November:  „Ganz  gut;  sollte  nur  weiter  auf  des  französischen  Residenten 
D^marches  attent  sein.^  —  *  Benott  berichtete,  Warschau  4.  November,  über  die  in 
der  vorhergehenden  Nacht  von  den  Conföderirten  ins  Werk  gesetzte  Entführung  von 
König  Stanislaus  und  seine  in  der  Frühe  des  4.  erfolgte  glückliche  Befreiung. 
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qo'il  ne  faUait  pas  qne  l'öqnilibre  en  fAt  bless^,  Di  Tint^rit  propre  de  rimp^ratrice- 
Re'ne;  qo'!!  ne  disconvenait  poartant  pas  que  la  Russie  devait  remporter  quelque 
traotage  de  tont  ceci,  k  quelle  occasion  il  a  Idch6  aussi  des  mots  vagues  sur  Azow, 
Sans  s'ezpliquer  davantage  et  sans  toucher  an  commerce  de  la  Mer  Noire.'' 

Potsdam,  lO  novembre  1771. 
L'entretien  que,  selon  votre  d^pßche  du  2  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  a  eu  avec  le  prince  de  Golizyn,  me  parait  ddvoiler  assez 
les  sentiments  du  premier  sur  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Je 
me  trompe  fort,  ou  son  dessein  est  d'embdguiner  si  bien  la  Porte  de 
ses  idees  qu'elle  n'dcoute  absolument  point  d'autres  conditions  que  celles 
qui  lui  viendront  par  le  canal  de  sa  cour.  Ce  point  une  fois  gagnd, 
il  se  croira  le  maitre  de  dicter  la  paix  et  de  l'arranger  k  sa  fantaisie. 
Mais  il  faudra  voir  jusques  oü  il  rdussira  et  si  la  Porte  sera  d'humeur 
de  respecter  sa  dictature.  £n  attendant,  il  est  vrai  qu'elle  n'est  pas 
trop  pressde  de  faire  sa  paix  cette  ann^e-ci,  et  il  est  plutöt  k  appr6- 
hender  que  nous  verrons  encore  dolore  une  seconde  campagne,  avant 
qu'elle  donne  les  mains  k  une  ndgociation;  tout  corame  les  gros  amas 
de  grains  que  la  cour  oü  vous  ötes,  veut  faire  en  ßgypte  et  Sicile, 
pour  mdnager  ceux  de  Hongrie,  indiquent  assez  qu'elle  a  dessein  de 
continuer  ses  dömonstrations,  l'annde  prochaine,  comroe  eile  a  fait  dans 
celle-ci. 

Au  reste,  le  thdätre  de  Pologne  a  foumi  une  sc^ne  singuli^re  par 
lenl^vement  du  roi  de  Pologne,'  dont  vous  verrez  le  premier  pröcis 
par  la  copie  ci-jointe. ""  Quoique  les  assassins  aient  dchoud  dans  leur 
entreprise,  cet  dv^nement  foumit  cependant  un  prdtexte  tr6s  plausible 
ä  la  Russie  de  rdclamer  mon  secours.  Cet  attentat  immddiat  contre  la 
personne  et  la  vie  de  ce  monarque  m'autorise  assez  k  le  lui  fournir,  vu 
que  j'ai  garanti  k  Sa  Majestd,  conjointeroent  avec  la  Russie,  le  tröne 
de  Pologne,  et  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  en  dira  k  Vienne 
et  comxnent  on  s'expliquera  sur  cet  dv^nement.  N'oubliez  donc  point 
d'y  etre  attentif  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


20358.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAlNT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  25.  Octobcr,  dass  der  Widerstand  der  Rassen  gegen 
die  Forderung  von  Danzig  auf  die  von  ihnen  dieser  Stadt  gegebenen  Garantien  zurdck- 
zaftthren  and  dass  nach  Aeusserungen  Panins  eine  endgültige  Beschlussfassung  über 
die  Convention  vor  der  Rückkehr  Orlows  aus  Moskau  nicht  zu  erwarten  sei.  „Comme 
le  comte  Panin  est  sincörement  portö  pour  les  intörßts  de  Votre  Majest^,  et  qu'il  ad- 
met  pour  juste  d'augmenter  Son  d^dommagement  k  proportion  des  d^penses  et  des 
risques   auxquels  Elle  S'expose   par  les   suites   de  Son  alliance  avec  la  Russie,    il  se 

'  Vergl.  Nr.  20356.  —  *  Liegt  nicht  bei.  Es  handelt  sich  jedenfalls  um  den 
Bericht  von  Benott,  Warschau  4.  November  (vergl.    Nr.  20  356). 
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propose  de  faire  entrer  dans  le  nouveau  projet  pour  la  Convention  secr^e*  un  artide 
qui,  pour  le  cas  oü  Elle  sentit  obligee  d' entrer  en  gucrre  avec  la  roaison  d'Autiiche, 
Lni  assnrera  Tassistance  de  la  Russie  pour  Lui  faire  obtenir  cette  augmentation  öe 
d^dommagement  sur  les  Etats  de  cette  maison,  au  choix  de  Voire  Majest^  et  selon 
Testimation  raisonnable  qu'Elle  fera  de  Ses  döpenses. 

Je  suis  bien  assur^  que  ce  ministre  fera  tous  les  efforts  pour  m^nager  les  int^rets 
de  Votre  Majest^,  autant  qa'il  sera  possible,  mais  c'est  aussi  par  cette  consid^ration 
que,  Sans  vouloir  entreprendre  de  proposer  k  Votre  Majestö  un  parti,  }e  regarde 
comme  un  devoir  de  Lui  reprösenter  tr^s-humblement  qu'il  me  semble  que  Scs  inter6ts 
exigent  qu*£lle  ait  la  bom6  de  conclure  la  Convention  suivant  le  nouveau  projet  qui, 
aux  promesses  des  nouveaux  avantages  pr^s,  sera  enti^renient  conforme  au  premicr 
projet  dont  on  est  d6]k  convenu;*  qu*Elle  Se  contente  d'y  stipuler  seulement  ponr 
l'objet  principal,  je  veux  dire  pour  l'acquisition  en  Pologne,  pour  le  cas  de  la  guerre 
avec  rAutriche  et  pour  le  dedommagement  proportionn^  en  ce  cas,  mais  qu'Elle  pei^ 
melte  qu'on  renvoie  a  une  Convention  particuli^re,  purement  militaire,  tout  ce  qui  a 
rapport  au  ternie  de  l'occupation  des  provinces  polonaises,  par  laquelle  on  d^laren 
les  intentions  du  dömembrenient  r6solu  de  la  Pologne  et,  encore  plus,  ce  qui  regarde 
les  v^ritables  Operations  militaires.  J'avoue  que  je  crains  que,  sans  cette  Separation 
des  mati^res,  notre  n^gociation  ne  parviendra  pas  sitot  encore  k  sa  perfection,  ce  qoi 
me  paratt  ccpendant  n^cessaire  pour  rassurcr  Votre  Majest^  enti^rement  sur  les  6vbe- 
ments. 

J'ai  cru  obtenir  que  dans  ce  nouveau  projet  on  ne  donndt  pas  rexclusion  a  k 
ville  de  Danzig,  mais  il  ro'a  dit  que  cela  serait  impossible  ...  II  m'a  fait  eotendre 
en  m€me  temps  que  ceci  n'empßcherait  pas  que  Votre  Majest6  par  la  suite  des  con- 
jonctures  präsentes  ne  devtnt  encore  mattre  de  Danzig.  II  se  servit,  k  cette  occasion, 
de  ces  propres  paroles:  «Cette  ville,*  dit-il,  »par  sa  Situation  locale  est  placke  pour 
devoir  appartenir  k  la  monarchie  prussienne.« 

Solms  berichtet  Über  Orlow:  „Cet  homme  vraisemblablement  n'a  aucun  Systeme 
bien  döcid^,  il  est  aussi  peu  mauvais  Prussien  qu'il  est  peu  bon  Autrichien ;  mais  il 
aime  a  faire  sentir  k  ses  confr^res  l'ascendant  qu'il  a  sur  la  souveraine,  et  comoe 
celle-ci  s'est  soumise  volontairement  k  ^couter  ses  avis  dans  toutes  les  affaires,  les 
autres  ont  les  mains  li^es  davantage  et  ne  basarderont  point  de  prendre  de  resolntioo, 
sans  Tavoir  consult^  et  avant  d'Ätre  sürs  de  son  approbation.  II  n'y  a  que  le  comte 
Panin  seul  qui  ose  lui  tenir  t^te/ 

Potsdam,   lo  noverobre  1771. 

J'ai  re^u  votre  d^pÄche  tr^s  interessante  du  253  d'octobre.  Je 
vois  avec  douleur  toutes  les  difficultds  que  vous  rencontrez  jusqu'id 
dans  votre  ndgociation ,  cependant  les  bonnes  intentions ,  la  probite  et 
la  sagesse  du  comte  Panin  me  rassurent.  II  n'y  a  jusqu'ici  rien  qui 
presse  dans  cette  negociation,  pourvu  que  la  Convention  soit  conclue 
au  mois  de  fdvrier;  cela  suffira,  parcequ'il  reste  de  lä  au  printemps 
assez  de  temps  pour  s'arranger. 

Je  ne  congois  pas  bien  ce  que  vous  me  dites  d'une  Convention 
particuli^re  pour  les  secours  mutuels  et  une  Convention  militaire  pour 
le  partage  de  la  Pologne,  et  moi  qui  pense  ä  ma  sürete,  il  me  semble 
que  la  Convention  qui  est  le  vrai  trait^,  doit  contenir  la  garantie  des 
acquisitions. 

Voici  encore  une  idde  qui  me  vient  et  que  cependant  j'abandonne 

»  Vergl.  S.  510.  —  »  Vergl.  Nr.  20224.  —  ^  ^^  <ler  Vorlage  ver- 
schrieben:  »24''. 


—    523    

i  votrc  pnidence;  c'est  que,  lorsque  le  comte  Orlow  sera  de  retour  de 
Moscou,  vous  lui  recommandiez  mes  intör^ts,  en  y  ajoutant  un  compli- 
roent  aussi  gracieux  que  possible,  et  que  vous  le  disposiez  d'avance  ä 
coDsentir  ä  ce  que  je  d^sire. 

Pour  en  revenir  aux  grandes  affaires,  elles  sont  plus  embrouilldes 
que  Jamals.  La  cour  oü  vous  £tes,  aura  regu  une  ddpßche  de  son 
ministre  ä  Vienne,  contenant  une  conversation  qu'il  a  eue  avec  le  prince 
Kaunitz,  qui,  quoique  en  termes  mesur^s,  me  parait  d'un  ton  de  dicta- 
teur  Men  singulier.  Je  vous  en  envoie  la  copie. '  Si  vous  la  lisez  avec 
attention,  vous  remarquerez ,  par  le  ton  assur6  que  prend  le  comte 
Kaunitz,  quand  il  assure  que  les  Turcs  ne  recevront  aucune  proposition 
de  paix,  si  elles  ne  passent  point  par  les  mains  des  Autrichiens,  qu'il 
doit  ötre  plus  lid  avec  la  Porte  qu'on  ne  le  croit.  Je  soupgonne  toujours 
que  la  Porte  ächzte  l'assistance  des  Autrichiens  en  leur*  sacrifiant  Bel- 
grade  et  la  Servie;  ce  qui  est  une  raison  de  plus  de  nous  pourvoir  de 
notre  c6td,  pour  que  notre  ^quilibre  ne  se  ddrange  point  par  les  grandes 
acquisitions  que  les  Autrichiens  mdditent  de  faire. 

H  vient  d'ailleurs  d'arriver  un  ^v^nement  singulier  en  Pologne:  les 
Con(6d6T6s  ont  enlevö  le  Roi  du  milieu  de  Varsovie.  Heureusement  il 
s'est  echappd  de  leurs  mains.  ^  Si  notre  Convention  a  Heu,  il  faut  que 
la  Russie  se  serve  de  ce  pretexte  pour  rdclamer  mon  secours  en  Pologne; 
car  j'ai  garanti  le  tröne  k  ce  Prince,  et  le  prdtexte  est  plausible. 

Enfin,  vous  verrez  dans  peu  survenir  tant  d'inconvdnients ,  tant 
d'erobarras,  tant  de  difficultds  que,  sentant  le  besoin  qu'on  a  de  moi, 
on  ne  fera  plus  de  difficultds  pour  la  ville  de  Danzig.  Je  me  repose 
d'ailleurs  sur  vos  soins,    sur  votre   activit^,   comme  sur  votre  prudence. 

J'ai    oubli^    de    vous    dire    qu'on    m'dcrit    de    Vienne*    que    Tlm- 

p^ratrice-Reine   fait   venir  des  grains  jusque  de   l'fegypte    et   des   Bar- 

baresques   pour   former   en  Hongrie   les   gros   magasins   qu'elle   y    veut 

toblir  pour  son  armee.  •.     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20359.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  novembre  1771. 

Le  projet  qui  m'a  fait  d^sirer  de  voir  au  camaval  prochain  le  land- 
grave  de  Hesse-Cassel  k  ma  cour,  n'^tant  pas  encore  parvenu  k  sa 
maturitd,  5  je  vous  renvoie,  k  la  suite  de  la  präsente,  la  lettre  d'invitation 
que  je  vous  avais  ordonn^  de  faire  expedier  k  ce  Prince,  ^  et  vous  aurez 
soin  d*y  substituer  une  autre  de  pure  politesse,  en  reponse  k  celle  que 

'  Vergl.  Nr.  20357.  —  •  Vorlage:  „lui".  —  3  Vcrgl.  Nr.  20356.  —  *  Bericht 
Rohd«,  Wien  2.  November.   —   5  Vergl.  dafür  S.  391.  405.  406.   —  ^  Vergl.  S.  446. 
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]e  comte  d' Oeynhausen  m'a  apportöe  de  sa  part,  et  qui  se  trouve  d^ji 
entre  vos  mains,  et  de  l'envoyer  k  ma  signature.  ^ 

D'ailleurs,  la  demi^re  ddp^he  du  comte  de  Solms  en  date  du 
25  d'octobre  dernier  m'dtant  entröe  dans  le  raöme  temps  que  j'ai  re^u 
la  nouvelle  de  Tenl^vement  du  roi  de  Pologne, '  j*ai  cru  devoir  saisir 
ce  moment  pour  fournir  ä  ce  ministre  quelques  nouvelles  rdflexions  pour 
rendre  la  Russie  plus  favorable  ä  mes  derni^res  propositions.  Je  les  ai 
rassembl^es  dans  Tordre^  dont  je  vous  adresse  ci-joint  une  copie  pour 
votre  Information,  et  j'y  ajoute  encore  celui  que  j'ai  fait  expAüer  ä 
mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  ä  Vienne,^  en  r^ponse  ä  sa  ddpöche  du 
2  de  ce  mois. 

Der  Schlass  betrifTt  die  Eretattnng  der  Reisekosten  an  Edelsheim. 

Nach  der  Auifertigtinff .  F  e  d  6  r  1  C. 


20360.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  10  [novembre  1771]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  flatt^  de  la  part  que  vous  voulez 
bien  prendre  ä  ma  santö.  Je  ne  suis  pas  encore  en  dtat  de  profiter  de 
vos  aviss  ni  de  prendre  Tair,  un  nouvel  acc^s  de  goutte  m'a  repris 
depuis  quelques  jours,  avec  de  la  fi^vre,  qui  m'oblige  ä  me  tenir  le 
plus  chaudement  que  possible.  On  me  flatte  que  c'est  le  demier  effort 
du  mal;  il  serait  bien  temps  qu'il  me  quittit,  j*ai  6t6  quatre  semaines 
ä  souffrir  sans  interruption. 

La  maladie,  mon  eher  fr^re,  qui  augmente  et  affermit  ma  patience, 
me  fait  supporter  tranquillement  la  lenteur  des  Russes.  Je  crois  que 
Danzig  passera.  J'ai  appris  de  vous  le  secret  de  traiter  avec  ces  gens, 
qui  est  de  leur  r^p^ter  si  souvent  et  si  diverseraent  la  möme  chose  qnk 
la  fin  ils  r^coutent,  sans  s'en  effaroucher.  Les  difficulttfs  qui  arr^tent, 
roulent  sur  la  prise  de  possession,  qu'ils  veulent  diffdrer,  ^  je  ne  sais 
pourquoi ;  je  crois  que  cela  trainera  jusqu'au  mois  de  fi^vrier,  et  qu'alors 
nous  serons  d'accord. 

II  vient  d'arriver  une  affreuse  aventure  ä  Varsovie.  Les  Conföd^r^ 
ont  enlevd  le  Roi,  l'ont  blessd  gri^vement  ä  la  töte,  et  ce  n'est  que  par 
le  plus  grand  des  hasards  qu'il  s'est  rdchappö  de  leurs  mains. '  Voilä 
une  nouvelle  raison  pour  les  Russes  de  renforcer  leurs  troupes  en  Pologne. 
D'ailleurs,  on  ne  m'a  pas  mandd  le  mot  des  difF(örends  de  l'^lecteur  de 
Bavi^re   avec  M.  de  Salzburg,®   et  je  pense  que  le  gazetier  a  de  beau- 

'  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  neu  aufgesetite 
Antwort  ist  Berlin  12.  November  daiirt.  —  »  Vergl.  Nr.  20356.  —  3  Vcfgl. 
Nr.  20358.  —  <  Vergl.  Nr.  20357.  —  5  Das  Schreiben  des  Printen  liegt  nicht 
vor.  —  6  Vergl.  S.  509.  —  7  Vergl.  Nr.  20356.  —  8  Es  handelt  sieb  wahr- 
scheinlich um  den  Streit  zwischen  den  Gesandten  am  Reichstag  in  Regensburg  nnd 
dem  ChurfÜrsten  von  Bayern  wegen  der   von   diesem   neu  aufgelegten  Zölle  ood  Ab- 
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coup  exag^re  les  choses.    Je  suis  oblige  de  ünir  malgrd  moi,  mon  eher 

fr^e;  ce  ne  sera  pas  pourtant,  sans  vous  assurer  de  la  tendresse  et  de 

tous  les    sentiments  avec  lesquels  je  suis,    mon  eher  Fr^re,    votre  fidele 

frere  et   serviteur  „     , 

Federie. 

Nach  d«r  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


20361.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  novembre  1771.' 

Ma  eh^re  Ni^ce.  La  goutte  a  traitd  votre  vieil  onele,  ma  ch^re 
enfant,  plus  durement  qu'on  ne  vous  l'a  dit;  ^  j'ai  eu  einq  acc^s  diff6- 
rents  aux  deux  mains,  aux  deux  pieds  et  eneore  le  dernier  depuis 
quelques  jours  k  la  main  gauehe;  j'ai  6t6  \i6  et  garrottd  par  ee  vilain 
mal,  et  je  ne  peux  pas  me  servir  ni  remuer  eneore  le  bras  gauehe:  ee 
sont,  ma  eh^re  enfant,  des  gentillesses  que  Tage  fait  aux  grisons  et  aux 
radoteurs,  qu'il  faut  reeevoir,  sans  en  murmurer. 

J'ai  eu  raison,  ma  eh^re  enfant,  de  faire  votre  apologie ;  3  je  me 
suis  dit,  eomrae  Berdniee:^ 

Si  Titus  est  jaloux,  Titus  est  amoureux  — 
Si  ma  ni^ee  est  sensible,  e'est  que  ma  ni^ee  m'aime.   Demeurez  sensible, 
ma  chere  enfant ;  qui  ne  Test  pas,  ne  peut  sentir  les  ddiees  de  Taraitie, 
s'aitendrir  sur  les  malheurs  d'autrui,   et  [est]  dur  pour  les  autres;    e'est 
un  rocher  si  dur,  si  impendtrable  que  rien  ne  peut  dmouvoir. 

Nous  attendons  ma  soeur  iei  vers  le  20  de  ee  mois ;  s  eile  y  passera 
l'hiver  et  ne  pourra  retoumer  en  Su^de  que  dans  la  belle  saison ;  peut- 
fiue  que,  si  le  Prinee,  auquel  je  vous  prie  de  faire  mille  amitids, 
veut  voir  nos  manoeuvres,  ^  que  vous  pourriez  Taeeompagner  et  voir 
votre  tanie,  qu'apr^s  eette  oceasion  eehappee,  vous  ne  pourr[ez]  revoir 
jamais. 

Adieu,  ma  eh^re  enfant,  voilä  tout  ee  que  la  goutte  me  permet  de 

gabeD  und  der  Sperrung  der  Getreidezufuhr.  Durch  ein  Reichshofrath-Conclusum 
vom  II.  Juni  war  die  Reichsexecution  beschlossen  und  dem  Erzbischof  von  Salzburg 
übertragen  worden.  Nach  langen  Verhandlungen  und  der  Ausstellung  eines  Reverses 
dnrch  die  Stadt  Regensburg  wurde  der  Streit  Ende  October  beigelegt. 

'  Das  Datum  von  der  Hand  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  *  Das  Schreiben 
der  Piinzessin  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  Nr.  ao  267.  20  313.  —  *  Racine,  B6r6nice, 
Akt  2,  Szene  5.  —  5  Am  9.  November  schreibt  der  König  an  Finckenstein  über 
den  geplanten  Empfang  der  Königin  Ulrike  in  Anklam  und  fügt  hinzu:  „Un  nouvel 
acc^  assez  violent  de  ma  goutte  k  la  main  me  fait  appröhender  que  peut-^tre  je  ne 
»erai  pas  en  6taX  de  sortir  vers  le  temps  de  l'arriv^e  de  cette  Princesse.  J'en  serais 
aa  d^scspoir,  mais  je  me  flatte  eneore  que  cet  acc^s  ne  sera  pas  aussi  opini&tre  que 
les  pr^cödents,  et  j*esp^re  que  ce  gaste  incommode,  m'ayant  tourn6  döja  assez  long- 
temps,  me  quittera  eniin  enti^rement,  pour  jouir  ddsormais  d'une  santö  plus  parfaite 
et  plus  inalt^rable."    —    6  Vergl.  S.  444. 
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vous  dire ;  je  vous  embrasse  bien  tendrement,  en  vous  assurant  de  toute 
la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Nidce,  votre  bien  fidMe  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfeitigunff  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20362.     A    L'fiLECTRICE   DOUAIRifeRE    DE   SAXE   A  DRESDE. 

[Potidam]  II  novembre  1771. 

Madame  ma  Soeur.  U  n'y  avait  que  la  goutte  qui  put  m'erop^er 
de  repondre  plus  t6t  k  Votre  Altesse  Royale. '  J'en  ai  6t6  si  maltraiie 
pour  cette  fois  qu'elle  m'a  tenu  quatre  semaines  les  pieds  et  les  mains 
garrottes.  Le  bras  droit  dont  depuis  que  j'ai  recouvr^ '  l'usage,  me  met 
k  prdsent  en  ^tat  de  vous  marquer,  Madame,  combien  je  suis  recon- 
naissant  des  bont^s  que  vous  daignez  me  tdmoigner.  La  nouvelle  la 
plus  interessante  pour  moi  est  sans  contredit  les  bons  effets  que  Votre 
Altesse  Royale  ressent  de  la  eure  qu'Elle  a  prise.  C'est  donc  k  moi  de 
m'acquitter  de  mon  voeu  aux  nymphes  d'Aix-la-Chapelle  ^  et  ä  la  vieille 
simarre  de  Charlemagne. 

Ma  ni^ce*  a  6t6  bien  heureuse  que  le  s^jour  de  Votre  Altesse 
Royale  aux  bains  lui  ait  procura  le  bonheur  de  faire  Sa  connaissance. 
Je  lui  ai  cependant  ^crit  de  ne  plus  se  mdler  de  donner  des  feux  d'arti- 
fices,  et  j'ai  appris  avec  saisissement  le  danger  que  Votre  Altesse  Royale 
a  pens^  y  courir.  s  Cela  m'a  6i6  d*autant  plus  sensible  que  vous  ne 
devriez  recevoir,  Madame,  que  des  hommages  purs,  sans  que  des  perils 
s'en  mfilent,  de  tous  ceux  qui  m'appartiennent. 

Votre  Altesse  Royale  daigne  S'amuser  des  soins  jusqu'ici  infructueux 
que  je  me  suis  donnes  pour  retablir  la  paix  chez  mes  voisins.  ^  Je  ne 
sais  par  quel  hasard  fächeux  il  arrive  que,  lorsqu'on  s'avise  d'ameuter 
les  hommes  pour  se  battre,  on  r^ussit  vite,  mais  que  les  rdconciliations 
sont  longues  et  penibles  k  faire.  Chez  les  puissants  de  la  terre  i'ani- 
mositd  dure,  tant  que  leur  bourse  est  remplie,  et  c'est  de  leur  sac  vide 
que  sort  la  paix,  pour  consoler  la  pauvre  humanit^.  Mes  bons  offices 
sufüront  donc  probablement  jusqu'au  temps  que  le  demier  rouble  et  le 
dernier  rouspanti  ^  paraisse.  C'est  le  tableau  de  l'infirmitd  de  mes  efforts 
que  je  präsente  k  Votre  Altesse  Royale.  Je  commence  k  craindre  que 
ce  ne  sera  qu'ä  la  fin  de  l'ann^e  prochaine  qu'on  parviendra  ä  rap- 
procher  les  parties.     Voilä,  Madame,  bien  des  peines  inutiles. 

Je  m'en  console  sur  la  foi  des  philosophes  qui  prötendent  que  la 
vie  de  l'homme  se  passe  k  s'occuper  de  sottises,  k  dlever,  k  detruire, 
et  qu'il  est  des  hochets  pour  les  politiques  tout  comme  pour  les  enfants. 
Cela   peut   6tre   vdritable  jusqu'ä   certain   point;    mais  personne  ne  roe 


—  3  Vcrgl.  CEuvres,  Bd.  24,  S.  222.   —  ♦  Die  Prinzessin  von  Oranien.   —  5  VergL 
S.  396  und  444.    —    6  Vergl.  S.  343.    —    '  So. 
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persaadera  jamais  que  ce  ne  soit  une  occupation  tr^s  sage  et  tr^s  utile 

d'admirer,  quand  Toccasion  s'en  präsente,  Tassemblage  pröcieux  de  vertus 

et  de  talents  qui  se  trouvent  rdunis  dans  une  grande  princesse,  et  quand 

encore  cette  princesse  Joint  ä  tant  d*avantages   une  indulgence   et  une 

affabilit^  extreme,  je  crois  —  tout  bon  Chrdtien  qu'on  soit  —  qu'on  peut 

^tre  tentd  de  lui  driger  des  autels.   J'ai  le  bonheur  de  connaitre  prdcisd- 

ment  une  teile  princesse,    et   une  de  mes  meditations  favorites  c*est  de 

repasser  souvent  en  ma  pens^e  le  choix  rare  des  dons  exquis  dont  la  nature 

l'a  avantagde.    Cest,  me  dis-je,  le  plus  bei  omement  de  TAllemagne,  c'est 

le  phenix  des  grandes  princesses.  J'agis  comme  les  initids  des  myst^res 

de  Cdrös  ^leusine,  qui  gardaient  le  secret  sur  leurs  myst^res,  comme  les 

Juifs,  qui  gardaient  pour  eux  le  nom  de  Jdhovah.    Je  ne  dirai  point  le 

nom  de  cette  grande  Princesse,  il  a  son  tabemacle  en  mon  coeur,  et  quoi 

que  fasse  Votre  Altesse  Royale,   Elle   ne   me  le  fera  pas  divulguer,   et 

comme  Elle  est  trop  modeste  pour  le  deviner,  je  crains  qu'Elle  Tignore 

pour  toujours.     C*est  avec  la  plus  haute  considdration  et  les  sentiments 

de  la  plus   vdritable  estime  que  je  suis,   Madame  ma  Soeur,   de  Votre 

Altesse  Royale  le  bon  fr^re  et  serviteur  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  der  Attsr<eruffiin|f  im  Königl.  Hauputaauarcbiv  zu  Dresdeo.    Bigenhfindig. 


20363.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   11  novembre  1771. 

Si,  ainsi  que  vous  Tobservez  dans  votre  rapport  du  31  d'octobre 
demier,  l'ambassadeur  de  Vienne  est  intriguö  de  suivre  vos  ddmarches, 
il  faut  redoubler  d'attention  pour  dviter  tout  ce  qui  pourrait  lui  donner 
quelque  Jalousie  ou  mdfiance.  Dans  cette  vue,  vous  ne  negligerez  pas 
la  premi^re  occasion  qui  se  presentera,  pour  lui  dire  naturellement  et 
Sans  la  rooindre  affectation  combien  j'ötais  charm^  de  la  bonne  intelli- 
gence  qui  subsistait  actuellement  entre  moi  et  sa  cour,  et  que  je 
n'oublierais  rien  pour  la  cultiver;  que,  pour  ce  qui  dtait  de  vos  entre- 
tiens  avec  le  duc  d'Aiguillon,  ils  n'avaient  absolument  d'autre  objet  que 
les  affaires  de  Pologne  sur  lesquelles  ce  ministre  paraissait  dtre  fort  em- 
barrassd  et  s'adressait  ä  vous  pour  s'en  procurer  les  dclaircissements 
nteessaires. 

D'ailleurs,  il  vient  d'arriver  en  Pologne  un  ^v^nement  qui  pourrait 
peut-6tre  bien  y  embrouiller  encore  davantage  les  affaires.  Cest  l'attentat 
de  Pulawski  contre  la  personne  et  la  vie  du  Roi.  Vous  en  verrez  ce 
qu'on  ni'en  a  mand^,  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  lettres  de  Varsovie, ' 
et  comme  j'ai  garanti  le  tröne  ä  Sa  Majestd,  il  est  bien  ä  prösumer  que 

Vcrgi.  Nr.  20356. 
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la  Russie  en  prendra  occasion  pour  reclamer  le  secours  stipule  et  me 
requ^rir  de  le  faire  entrer  en  Pologne. 

Ce  ne  sera  cependant  que  par  roani^re  d'acquit  que  vous  parlerez 
de  cette  r^quisition,  vu  qu'elle  n'est  encore  que  presomptive ;  tout  comme 
vous  vous  enoncerez  avec  beaucoup  de  mdnagement  sur  la  conduite  du 
prince  de  Kaunitz  relativement  ä  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
dont  ce  ministre  brigue  la  negociation  pour  sa  cour  seule  et  tiche  de 
rendre  la  Porte  toujours  plus  indocile  aux  propositions  qui  lui  pourraient 
venir  de  la  part  des  autres  puissances. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ä  laquelle  des  deux  dau- 
phines  le  roi  de  France  parait  dtre  plus  attachd,  si  c*est  ä  la  defunte' 
ou  ä  Celle  d'ä  present. 

Voici  aussi  un  extrait  de  mes  demi^res  lettres  de  Varsovie  au  sujet 

de   Thorrible   attentat   form^   contre   la   personne   et  la   vie  du  roi  de 

Pologne,    et  qui  fait  voir  bien  clairement  que  la  fureur  des  Confederes 

est  montöe  ä  son  comble.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20364.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ii  novembrc  1771. 

Vos  depÄches  du  29  d*octobre  et  du  i*'  de  ce  mois  m'ont  ete 
fiddement  rendues.  J'applaudis  aux  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
ministre  de  Russie  sur  la  mani^re  dont  l'Angleterre  envisage  les  progres 
des  armes  russiennes, "  et  ä  Tadresse  que  vous  y  avez  mise  pour  Tainener 
ä  votre  sentiment. 

Mais,  d'un  autre  cötd,  je  ne  comprends  rien  ä  l'embarras  que  vous 
supposez  au  ministdre  britannique  sur  les  instructions  du  sieur  Gunning.^ 
Je  ne  vois  au  moins  pas  ce  qui  pourrait  y  donner  lieu  ou  quel  püt  6tre 
l'objet  des  liaisons  qu'il  d^sirerait  de  contracter  avec  moi.  Ce  n  est  pas 
par  terre  qu'il  a  ä  apprdhender  une  guerre,  et  s'il  y  a  une  rupture  ä 
craindre,  c'est  plutöt  par  mer,  oü  je  ne  saurais  lui  ötre  d'aucune  utilite. 
D'ailleurs,  la  conduite  que  le  lord  Bute  a  tenue  ä  mon  dgard,  est  en- 
core trop  rdcente  pour  en  perdre  sitöt  le  souvenir,  de  sorte  qu'il  sentira 
bien  lui-m^me  que  je  me  garderai  bien  d'entrer  en  liaison  avec  une  cour 
dont   le   ministere    m'a   fait   ^prouver   tant   de   faussetds   et  de  mauv?*s 

P'«"^^*^^^-  Federic. 

Nach  dem  Conc«pL 


»  Die  1767  gestorbeDe  Dauphine  Maria  Josepha.  —  *  Maltzan  berichieie, 
London  i.  November:  ^J'ai  entrepris  le  ministre  de  Russie  et  tdch6  de  lui  proavcr 
que  le  ministere  n'agissait  pas  sinc^rement;  que,  ne  pouvant  s'y  opposer  directemeot, 
'}\  affectait  de  la  bonne  humeur.**  —  3  Vergl.  S.  4.  Maltzan  berichtete,  Londoo 
29.  October:  „Je  pense  qu'elles  n'embarrassent  pas  pcu  le  ministire,  sachant  qu'H 
ne  d^sire  pas  mieux  que  de  se  lier  avec  Votre  Majest^;  mais  i)s  craignent  et  M 
savent  comment  s'y  prendre." 
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20365.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  12  novembre'  I77i. 

Ce  nest  absolument  qu'aux  ddfauts  du  gouvemement  saxon  que 
Ton  doit  attribuer  l'embarras  oü,  selon  votre  d^pöche  du  8  de  ce  mois, 
la  cour  oü  vous  Ätes,  se  trouve  prdsentement  par  la  Situation  intdrieure 
de  son  pays.  Si  Ton  avait  song^  ä  prendre  ä  temps  les  moindres  me- 
suies  pour  prdvenir  la  disette,  la  mis^re  ne  serait  certainement  pas  par- 
venue  au  comble  oü  eile  est,  et  je  crois  que  cela  aurait  ^t^  assez  fädle 
ä  faire  par  des  achats  de  grains  dans  1' Empire,  oü  la  rdcolte  doit  avoir 
et^  passablement  bonne  dans  certains  districts. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l'Empereur  en  6oh6me,  *  je  ne 
saurais  nuUement  la  blÄraer.  II  est  juste  que  Ton  parle  d'un  ton  con- 
venable  aux  oppresseurs  du  peuple,  et  des  gens  accoutumös  aux  ex- 
actions  et  duret^  ne  mdritent  que  des  mortiücations  et  des  r^primandes 
conforraes  k  leur  conduite, 

En  attendant,   les  notions   que   le  comte  de  Sacken  prdtend  avoir 

sur  la  fagon  actuelle  de  penser  de  la  cour  de  Vienne,  ^  ne  me  semblent 

pas  aussi  authentiques  qu'il  les  suppose,  et  je  doute  qu'on  y  puisse  tabler 

sürement.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20366.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   12  novembre  1771. 

Vous  ne  supposez  pas  mal  dans  votre  rapport  d'hier.  II  convient 
fort  que  le  fourrier  de  ma  cour  soit  du  train  que  j'envoie  ä  la  rencontre 
de  ma  ch^re  soeur  la  reine  douairidre  de  Su^de,  et  je  lui  ai  ddjä  fait 
ordonner  de  se  rendre  ici  pour  partir  demain  avec  les  voitures  qui  seront 
exp^dids  d'ici  en  consöquence  de  mes  ordres  d'hier. 

Quant  ä  l'article  politique  de  votre  susdit  rapport,  je  ne  veux  pas 
vous  laisser  ignorer  une  Observation  que  j'ai  faite  sur  la  mani^re  de 
negocier  avec  la  Russie,  et  que  l'expdrience  a  confirmöe  en  diffi^rentes 
occasions.  C'est  que,  pour  röussir  avec  eile,  il  faut  lui  rdp^ter  souvent 
les  m6mes  choses  et  ne  pas  se  laisser  rebuter,  quand  m6me  eile  y  ferait 
d'abord   quelques   difficultds.     Plus  on  lui  chante  la  m6me  chanson,  et 

>  Vom  12.  November  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen 
in  den  (Eavres,  Bd.  26,  S.  565.  —  »  Borcke  berichtete :  ^On  se  plaint  de  la  vivacit^ 
avec  laquelle  il  a  r6piimand6  en  public  plusieurs  personnes  de  la  premi^re  distinction 
accus^es  on  d'ezactions  et  de  tyrannies  envers  leurs  sujets  on  d' avoir  monopolis6  des 
Srains."  Im  besonderen  habe  der  Erzbischof  von  Prag  Anton  Peter,  Graf  Przichowski, 
die  Ungnade  des  Kaisers  erfahren.  —  3  „Qu'on  regrettait  un  pen  k  Vienne  de 
s'4tre  tant  avanc^,  et  qn'on  serait  assez  charmö  de  pouvoir  revenir  de  bonne  gräce 
snr  ses  pas." 

Coiresp.  Fricdr.  II.    XXXI.  34 
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plus  on  y  accoutume  son  oreille,  et  on  ne  roanque  gu^re,  ä  la  fin,  de 
lainener  ä  un  parfait  accord.  *  Je  me  flatte  donc  qu'il  en  sera  de  m6me 
dans  notre  n^gociation  actuelle,  et  que  Tenl^vement  du  roi  de  Pologne, 
ainsi  que  vous  l'observez  vous-möme, '  lui  fera  sentir  la  ndcessitd  de 
mon  assistance  et  l'engagera  d'autant  plus  ä  se  prSter  ä  mes  demandes. 

Nach  der  Ausfertiguoff .  F  e  d  e  r  i  C. 


20367.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  29.  October,  er  habe  die  Unterredung  zwischen 
Rohd  und  KaunitzB  dem  Grafen  Panin  mitgetheilt.  II  a  ^t^  „fort  content  de  TeD- 
tendre  parier  d'un  arrangement  pour  ^galiser  les  trois  puissances  dans  la  distribution 
des  avantages  k  Toccasion  de  la  guerre  turque.  Comme  cette  id^e  est  tout-t-fait 
conforme  avec  celle  de  Sa  Majest6  l'Imp^ratrice,  et  que  Votre  Majest6  est  ögalement 
d'accord  sur  Tadmission  de  la  cour  de  Vienne  a  un  tel  partage,  le  comte  Panin  ne 
d^sire  autre  chose,  sinon  que  cette  derniire  veuille  s'ouvrir  la-dessus  confidemmeot  a 
Votre  Majest^,  afin  de  pouvoir  sortir  par  lä  de  tous  les  embarras  et  de  pr6venir  les 
occasions  pour  une  nouvelle  guerre." 

S0I1D8  berichtet  über  den  Zeitpunkt  der  Besitiergreifung  durch  Aufpflanzung  der 
Grenzadler: 4  „Panin  d<^sire  de  remettre  cette  d^monstration  jusqu'k  ce  qu'on  vena 
la  toumure  que  prendra  la  nögociation  directe  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Si  la 
paix  se  fait  entre  eux  pendant  cet  hiver,  il  n'y  aurait  plus  rien  alors  qai  pourrait 
engager  h.  diff^rer  de  faire  diäter  la  r^solution  pour  ces  acquisitions,  mais  si,  aTaut 
cela  encore,  on  parvenait  ä  un  arrangement  amiable  avec  la  cour  de  Vienne,  il  est 
d'accord  de  faire  pr^c6der  alors  la  prise  de  possession  h.  la  conclusion  de  la  paix  et 
d'en  fixer  l'öpoque  par  un  concert  entre  les  deux  cours.  .  . 

11  me  priait  de  ne  rien  vous  promettre,  Sire,  au  sujet  de  Danzig,  afin  de  ne 
pas  compromettre  vis-ä-vis  de  Votre  Majest^  ni  sa  parole  ni  la  mienne  propre,  mais 
que  je  pouvais  faire  fond  sur  les  engagements  que  Tlmp^ratrice  prendrait  pour  assuitr 
le  d^dommagement  sur  les  £tats  d' Antriebe,  au  cas  que  l'obstination  de  cette  cour 
entralnerait  Votre  Majest6  dans  une  guerre  contre  eile,  5  et  que  cette  garantie  serait 
^nonc6e  clairement  dans  le  nouveau  projet  de  la  Convention  auquel  il  travaillait.^ 

Potsdam,  13  novembre  1771. 
Je  vois  par  votre  relation  qu'on  n'est  encore  decidd  sur  rien  de 
ce  que  Ton  veut  ou  ne  veut  pas,  ä  P^tersbourg.  On  veut  faire  des 
acquisitions,  et  on  manque  de  coeur  pour  s'en  mettre  en  possession;  on 
veut  mes  secours,  et  Ton  ne  veut  pas  me  donner  ce  que  je  demande. 
Cette  incertitude  perdra  les  affaires  des  Russes  et  tous  nos  projets. 
Les  Autrichiens  en  ont  agi  d'une  manidre  bien  plus  determinde;  ils  se 
sont  saisis  des  starosties  qui  leur  convenaient,  sans  dire  gare  ä  personne, 
et   Ton  barguigne  en  Russie  mal  ä  propos  sur  une  chose  dont  je  vous 

'  Vergl.  S.  524.  —  *  Finckenstein  berichtete,  Berlin  ii.  November:  „L'enlive- 
ment  du  roi  de  Pologne  vient  fort  a  propos  pour  les  int^rdts  de  Votre  Majest^.  11 
doit  pr6parer  la  cour  de  Russie  k  de  nouvelles  entreprises  de  la  part  des  Confed^r6s 
et  lui  faire  sentir  la  n^cessit^  de  s'assurer,  par  la  conclusion  de  la  Convention  sccr^e, 
de  l'assistance  de  Votre  Majestö."  —  3  Vergl.  Nr.  20  254.  —  4  VergL  S.  443.  — 
5  Vergl.  S.   510  und  521.  522. 
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ai  alldgud  toutes  les  raisons  qui  obligeraient  de  ddterminer  ce  temps 
au  moment  oü  un  corps  des  Russes  pourra  se  montrer  sur  les  bords 
de  la  Vistule.  ^ 

Et  pour  ce  qui  regarde  Danzig,  reprdsentez-vous  un  marchand  chez 
lequel  un  etranger  vient  acheter  des  choses  dont  il  croit  avoir  besoin. 
Cet  dtranger  dit:  „Je  voudrais  teile  ou  teile  de  vos  marchandises. "  Le 
marchand  lui  rdpond:  „A  la  bonne  heure,  mais  vous  m'en  paierez  tant 
et  dans  teile  monnaie."  L'^tranger  dit:  „Je  ne  veux  pas  vous  donner 
cette  monnaie."  Alors  le  marchand  resserre  sa  marchandise  et  tire  une 
profonde  rdverence  ä  l'dtranger,  qui  n*a  qu'ä  se  pourvoir  ailleurs.  Quoi, 
messieurs  les  Russes?  vous  voulez  que  je  m'expose  dans  vos  ddmöl^s, 
vous  voulez  de  raoi  des  troupes  et  qu'en  vous  assistant,  je  risque  une 
guerre  generale.  A  la  bonne  heure,  mais  la  Prusse  et  Danzig,  c'est  le 
prix  que  j'attache  au  Service  que  je  vous  rends;  or,  mes  chers  Russes, 
ayez  donc  la  bontd  d'examiner  si  vous  avez  besoin  de  moi,  ou  si  je 
vous  suis  inutile;  en  un  mot,  voulez-vous  ma  marchandise?  pouvez-vous 
vous  en  passer?  ou  cette  ville  de  Danzig  que  vous  aimez  tant,  vous 
fournira-t-elle  les  secours  que  vous  trouvez  que  je  vous  vends  trop 
eher?  Cela  bien  examind,  prenez  votre  parti;  et  comme  dans  la  raretd 
des  b\6s  on  les  paie  plus  eher  que  les  anndes  abondantes,  dans  cette 
raretd  d'allids  oü  vous  ötes,  payez  ä  celui  qui  se  prdsente,  le  prix  qu  il 
veut  dune  marchandise  dont  vous  avez  besoin. 

Cette  parabole  simplifie  tous  les  points  de  ddibdration  et  reprdsente 
le  fond  de  la  chose  nettement  aux  yeux  des  juges.  Je  ne  doute  point 
que  votre  dloquence  n'en  tire  parti. 

Quant  aux  affaires  gdndrales,  le  comte  Panin  me  fait  trop  d'honneur 
de  me  supposer  un  ascendant  que  je  n'ai  point  sur  l'homme  le  plus 
fier,  le  plus  entier  et  le  plus  impdrieux  de  l'Europe,  sur  le  prince 
Kaunitz.  Lui  persuader  de  porter  la  jarabe  droite  la  premi^re  en  avant, 
ce  serait  un  moyen  pour  qu'il  se  servit  de  la  jambe  gauche  par  pre- 
ftrence.  II  a  son  Systeme  avec  les  Turcs ,  que  je  vous  ai  expliqud, ' 
quelque  projet  secret  sur  Beigrade  et  la  Servie,  surtout  l'intentions  de 
se  rendre  maitre  de  la  ndgociation  de  paix  entre  la  Porte  et  la  Russie, 
en  portant  les  Turcs  k  refuser  toutes  les  propositions  de  paix  qui  ne 
passeront   pas   par   la   cour  de  Vienne  pour  ötre  proposdes  ä  la  Porte. 

Je  vous  ai  averti,  il  n*y  a  pas  longtemps,  de  cette  ddcouverte  que 
je  venais  de  faire; '^  cela  me  fait  mal  augurer  de  toutes  les  insinuations 
de  paix  que  j'ai  faites  ä  Constantinople.  Le  Grand-Seigneur,  encouragd 
et  fortifie  par  les  cours  de  Vienne  ou  de  France,  ne  voudra  entendre^ 
4  rien  de  toutes  les  propositions  que,  selon  les  ddsirs  des  Russes,  j'ai 
faites  lä-bas.  Qu'en  augurer  que  la  continuation  de  la  guerre  pour 
Tannee   prochaine?     Et   s'il  arrivait  que  les  Russes  essuyassent  quelque 

«  Vergl.  S.  488.  489.  —  »  Vergl.  S.  523.  —  3  Vorlage:  „attention«.  — 
♦  VergL  S.   523.    —    5  Vorlage:   „nttendre". 
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echec  dans  la  Moldavie  et  la  Valachie,  rien  de  plus  certain  que,  le 
moment  m6me,  les  Autrichiens  en  profiteraient,  ä  moins  que  notre  Con- 
vention ne  füt  conclue  plus  t6t ;  car  alors  la  crainte  qu'ils  auraient  poui 
leurs  provinces  hdröditaires,  les  empdcherait  bien  de  s'engager  en  Moldavie 
et  Valachie,  en  abandonnant  le  coeur  de  leurs  jfetats  ä  toutes  les  calamites 
qu'une  diversion  puissante  entraine  de  ndcessit^. 

Voilä,  monsieur  le  comte,  le  tableau  de  l'Europe  tel  qu'il  se  prä- 
sente ä  mes  yeux,  et  lorsque  j'envisage  tous  ces  objets  en  grand,  j'ai 
peine  ä  me  persuader  qu'une  mis^re  comme  la  ville  de  Danzig  et  la 
prise  de  possession  puisse  arrfiter  un  moment  le  Conseil  dclaire  et  sage 
d'une  grande  impöratrice  k  signer  une  Convention  si  d^cisive  pour  les 
intdrdts  de  Tempi re  de  Russie,  dont  les  effets  arröteront  les  desseins  de 
leurs  ennemis,  contiendront  la  Pologne  et  porteront  ces  Autrichiens,  si 
r^calcitrants  jusqu'ici,  ä  travailler  sincörement  pour  la  paix,  afin  de  se 
ddlivrer  des  appröhensions  que  nos  grands  armements  si  proches  de  la 
Hongrie  [leur]  causeront  certainement. 

II  sera  bon  que  vous  vous  inculquez  bien  ce  que  je  viens  de  vous 

d^tailler  ici ,   et  que  vous  en  fassiez  un  usage  convenable ,   parceque  je 

n'aime  point   ä   r^peter   et    rabicher  les   mdmes  choses,   et  que  cette 

dbauche   reprdsente  au  vrai  et  avec  nettetö  l'dtat  des  intdröts  politiques 

des  puissances,  tels  qu'[ils]  le  sont  aujourd'hui,  quitte  k  vous  en  toire 

autant,    si  les  circonstances  changent.  -,     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  .Au  comte  de  Solms";  das  Datum  Ton  der  Cmbinctf 
kanztei  hinzugefügt.' 


20368.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  novembre  1771. 

Le  comte  de  Panin  ne  pouvant  pas  encore  s'accoutumer  k  mes 
iddes ,  et  opposant  surtout  toujours  les  mömes  raisons  au  desir  que  j'ai 
de  faire  comprendre  la  ville  de  Danzig  dans  mes  acquisitions  sur  la 
Pologne,  j'ai  fait  une  nouvelle  tentative  pour  lui  faire  comprendre  combien 
j'dtais  autoris^  d'y  insister.  Pour  cet  effet,  j'ai  fait  usage  d'une  parabole 
toute  simple,  que  j'ai  prise  de  la  conduite  que  tient  un  vendeur  vis-ä-vis 
d'un  acheteur,  et  j'y  ai  ajoute  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  k  ebranler 
le  comte  de  Panin  et  le  rendre  plus  favorable  k  mes  propositions.  Vous 
en  jugerez  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au  comte 
de  Solms^  en  reponse  k  sa  depöche  du  29  d'octobre  dernier. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  X'eQeriC. 


^  ■  Ein   gleichfalls    in    der  Cabinetskanzlei    aufgesetzter    Schiassabsatz   beauftragt 

I  den   Gesandten,    für  die  baldige  Absendung  einer  Ladung  Getreide  aus  Reval  nach 

Berlin  zu  sorgen.    —    *  Vergl.  Nr.  20  367. 
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20369.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  novembre  1771. 

Je  suis  trös  satisfait  du  contenu  politique  de  votre  ddpSche  du  6  de 
ce  mois, '  mais  je  n'ai  aujourd'hui  absolument  rien  ä  ajouter  ä  mes  ordres 
prtcedents.  J'approuve  de  möme  le  terrae  que  vous  avez  fixd  k  vos 
audiences  de  congd'  et  ä  votre  depart,^  et,  selon  ce  calcul,  j'esp^re 
de  vous  voir  ici  vers  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  de 
l'autre. 

D'ailleurs,   il   me  semble  superflu  de  vous  r^pdter  de  mettre  votre 

successeur   avant   votre   d^part   au   fait  de  tout  et  en  particulier  de  lui 

procurer  la  connaissance  des  bons  canaux  que  vous  avez  su  vous  pro- 

eurer   ä  la  cour   oü   vous   ötes.     Vous   avez   trop   de   routine    dans  le 

maniement  des  affaires  pour  avoir  besoin  d'un  pareil  avertissement ,    et 

je  compte  qu'ä  cet  dgard,  comme  ä  tous  les  autres,  vous  ne  me  laisserez 

absolument  rien  ä  ddsirer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20370.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  novembre  1771. 
J'ai  vu,  par  votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois,  les  particularitds  qu'elle 
renferine  sur  les  diffdrends  de  la  Zulande  avec  les  autres  provinces  de 
la  Republique  et  la  mani^re  dont  le  prince  d' Orange  vient  de  les 
döcider.  ♦  Si  la  Concorde  ne  se  rdtablit  pas  entre  ces  provinces,  s  on  ne 
saurait  pronostiquer  que  des  suites  tr^s  funestes  ä  la  Rdpublique.  Peut- 
^tre  que  la  France  a  les  mains  dans  ce  jeu,  et  que  c'est  principalement 
eile  qui  inspire  et  entretient  cette  ddsunion  qu'on  y  voit  rdgner.  Ce 
n'est  qu'un  simple  soup^on  de  ma  part,  mais  je  crois  que  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  faire  rentrer  en  eux-mömes  ces  gens  et  les  convaijicre 
des  malheurs  qui  ndcessairement  rdsulteront  de  leur  discorde,  serait  de 
leur  rappeler  et  de  leur  mettre  devant  les  yeux  l'origine  et  l'ancienne 
Institution  de  la  forme  du  gouvemement  de  leur  rdpublique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


*  Rohd  hatte  Kaunitz  nach  dem  Befehl  des  Königs  (vergl.  Nr.  20  295)  von  der 
Besetzung  Posens  unterrichtet  —  >  Nach  Rückkehr  des  Kaisers  aus  Böhmen,  die 
am  den  17.  November  erwartet  wurde.  —  3  Ende  November.  —  ^  Der  Provinz 
Seeland  wurde  fUr  sieben  Jahre  ein  Zuschuss  zu  ihren  Ausgaben  bewilligt,  jedoch 
nntcr  Verpflichtung  zur  Rechnnnglegung.  —  5  Die  Provinz  Friesland  weigerte  sich, 
mit  Rttcksicht  auf  ihre  eigene  Lage,  zur  Unterstützung  Seelands  beizutragen,  während 
die  Provinz  Utrecht  Schritte  that,  um  derselben  Vortheile  wie  Seeland  theilhaftig  zu 
werden. 
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20  37I.     AU  SECRfeTAIRE  DE  LfeGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  14  novembre  1771. 

Les  divisions  dans  le  ministdre  frangais  dont  votre  demier  rapport 
du  3  de  ce  mois  fait  mention,  ne  me  surprennent  point.  L'inter^t 
personnel  y  domine,  et  il  est  tout  naturel  que  des  ministres  qui  en  fönt 
leur  idole,  se  heurtent  souvent  et  se  contrecarrent  les  uns  les  autres. 
Aussi  ai-je  tout  Heu  de  regarder  celui  de  guerre  comme  perdu  ou  pr!t 
ä  ^tre  culbutd,  *  et  il  suffit  de  n'ötre  pas  bien  avec  les  autres  pour  lui 
pronostiquer  un  pareil  sort. 

Le  refus  que  Sa  Majeste  Tr^s-Chrdtienne  a  dprouvd  k  l'dgard  du 
chapeau  de  cardinal  pour  Tarchev^que  de  Rheims, '  est  un  de  ces 
dy^nements  qui  fort  souvent  ont  donne  Heu  ä  de  petits  refroidissements 
entre  des  puissances,  et  il  faudra  voir  les  suites  de  Thumeur  que  le  duc 
d'Aiguillon  en  a  prise.  Mais,  selon  toutes  les  apparences,  il  n'dclatera 
pas  dans  une  brouillerie  ouverte. 

Au  reste ,  je  doute  fort  que  la  France  ait  efFectivement  pris  la 
rdsolution  de  renvoyer  un  ministre  k  ma  cour,  et  vous  avez  raison  de 
vous  ddfier  de  l'avis  qu'on  vous  en  a  donnd.  ^  S'il  en  dtait  question, 
le  duc  d'Aiguillon  vous  en  aurait  sürement  laissd  remarquer  quelque 
chose ;  mais  ne  l'ayant  pas  fait,  il  faut  en  attendre  des  indices  ulterieurs. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20372.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE  DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  novembre  1771. 

C'est   avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  vu  par  votre  derni^re  d^p^he 

du  i«'  de  ce  mois  Teffort  que  le  comitö  secret  vient  de  faire,  en  ajoutant 

le   bois   et  le  charbon,    ainsi  que  les  fourrages,   aux  sommes  d^signto 

pour   le   douaire   de   la  Reine  raa  soeur,   et  je  suis  bien  aise  que  cette 

affaire  soit  enfin  parvenue  aux  termes  oü  eile  se  trouve. 

Je   me   flatte   que   celle   du   couronnement   du  Roi   aura  le  mSmc 

succ^s,  et  qu'elle  s'arrangera,    aussi  bien  que  la  premi^re,  au  gre  et  i 

la  satisfaction  de  ce  Prince.  ^    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


'  Monteynard  hatte  die  Günstlinge  von  Aiguillon  and  anderen  Ministem  nicht 
berücksichtigt  und  sich  dadurch  die  Feindschaft  der  letzteren  zugezogen.  —  >  De  U 
Roche-Aymon.  Der  Papst  hatte  seine  Bewilligung  von  der  Zustimmung  des  wieoff 
Hofes  abhängig  gemacht,  der  sie  aber  verweigerte,  mit  der  Begründung,  dass  Oesto^ 
reich  ebenso  viel  Cardinäle  zu  beanspruchen  habe  wie  Frankreich.  —  3  Sandoz  be- 
richtete: „Un  Premier  commis  des  affaires  ötrang^res  a  voulu  m'assurer  hier  qucle 
Roi  6tait  r^solu  de  nommer  incessamment  un  ministre  pour  aller  aupr^  de  Votre 
Majestö.« 
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20  373-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

R^flexions  sur  le  moment  le  plus  convenable  pour^  la 
prise  de  possessio n. 

Potsdam,   15  novembre  1771. 

Suppose  que  la  Russie  est  bien  ddter min^e  —  corome  eile  doit 
r$tre  —  ä  sc  dedommager  sur  la  Pologne  des  frais  immenses  dans 
lesquelles  la  guerre  des  Turcs  l'a  engagde,  il  reste  ä  examiner  quel  temps 
est  le  plus  convenable  pour  faire  dclater  ce  dessein.  ^ 

Je  crois  d'abord  qu'il  faut  rejeter  toute  idee  de  se  concerter  sur 
ce  sujet  avec  la  cour  de  Vienne.  Pourquoi?  Parceque  la  cour  de 
Vienne  se  trouve  mal  disposde  envers  celle  de  Russie,  parceque  le 
prince  Kaunitz,  le  plus  tier  des  hommes,  se  croyant  alors,  non  sans 
quelque  raison,  l'arbitre  du  Nord  et  de  TOrient,  se  complairait  k  humilier 
ceux  qui  lui  feraient  de  telles  propositions ,  et  ä  ddcider  de  leur  sort. 
Je  sens  que  j'ai  le  coeur  trop  haut  pour  me  soumettre  au  jugement  du 
prince  Kaunitz,  et  je  n'imagine  pas  que  personne  en  Russie  conseille 
a  rimperatrice  d'assujettir  ses  demarches  aux  fantaisies  du  prince 
Kaunitz,  comme  si  nous  ne  pouvions  nous  mettre  en  possession  de  ce 
que  nous  croyons  nous  convenir,  sans  son  approbation  et  sans  son  in- 
vestiture. 

Je  crois  plutöt  qu'il  nous  convient  d'imiter  la  conduite  de  la  cour 
de  Vienne,  qui,  sans  se  concerter  avec  personne,  sans  en  demander  la 
permission  ä  aucune  autre  puissance,  s'est  mise  tout  uniment  en 
possession  de  quelques  starosties,  se  rdservant  de  faire  valoir  ses  droits 
a  la  Di^te  de  pacification,  qui  doit  se  tenir  apr^s  la  ün  des  troubles 
prdsents. 

II  reste  donc  ä  voir  s'il  est  plus  avantageux  d'attendre  que  la  paix 
soit  conclue  avec  les  Turcs,  pour  prendre  possession,  ou  s'il  vaut  mieux 
frapper  ce  coup,  lorsqu'une  armde  russe  s'avancera  pour  occuper  les 
bords  mdridionaux  de  la  Vistule. 

Que  croit-on  gagner  dans  le  premier  cas?  que  les  Turcs,  hors  de 
jeu,  ne  se  mölent  plus  de  ce  qui  regarde  la  Pologne?  Je  soutiens,  au 
contraire,  qu'une  entreprise  pareille  aprds  la  paix  ferait  plus  de  bruit 
et  donnerait  lieu  ä  plus  de  troubles  que  si  eile  se  fait  dans  le  moment 
que  je  ddtermine.  Voici  mes  preuves:  Les  Turcs,  excitds  par  les  cris 
des  Polonais,  croiront  que  les  Russes  et  nous  voulons  envahir  toute  la 
Pologne;  que  par  un  manque  de  foi  de  la  Russie,  ä  peine  aprds  la 
conclusion  de  la  paix,  c'est  eile  qui  la  viole.  La  cour  de  Vienne,  pro- 
ütant  de  ces  avantages  et  soufflant  au  feu,  ne  manquera  pas  d'augmenter 
le  trouble  et  de  s'en  möler  alors  avec  plus  de  vivacite  que  jamais. 

Or,  pour  ne  point  embrouiller  les  choses,  faute  de  mesures  justes, 

*  In  der  Vorlage  verschrieben;  „sur".    —    »  Vergl.  Nr.  20367. 
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il  est  plus  simple  et  plus  naturel  de  se  mettre  en  possession  de  ce  dont 
on  sera  convenu,  lorsque  les  troupes  russes  seront  sur  la  Vistule. 

i""  Nous  ne  ferons  que  ce  dont  les  Autrichiens  nous  ont  donn^ 
l'exemple. 

2®  Cette  arm^e  sur  la  Vistule,  ne  pouvant  pas  manquer  de  faire 
une  forte  impression  sur  les  Autrichiens,  les  contiendra. 

3^  Si  alors  nos  ministres  ä  Vienne  fönt  une  d^claiation  k  cette 
cour  des  raisons  que  nous  avons  eues  de  faire  ce  partage,  cette  com 
sera  oblig^  d'y  consentir,  et  si  eile  n'est  pas  contente  de  sa  part,  eile 
peut  se  dddommager  elle-m6me,  soit  par  Beigrade,  seit  par  quelques 
starosties  ä  sa  biensdance. 

4^  Pour  les  Turcs,  il  vaut  mieux  que  cette  prise  de  possession 
soit  faite  avant  aucune  negociation  entamde,  parcequ'on  fera  avaler 
facilement  la  pilule,  si  on  leur  dit  que  c'est  un  äquivalent  en  faveur 
duquel  on  leur  restitue  la  Valachie  et  la  Moldavie,  et,  de  plus/en  leui 
faisant  connaitre  que,  de  leur  c6t6,  les  Autrichiens,  en  agissant  de 
mfime,  nous  ont  donnd  cet  exemple. 

Quant  aux  Polonais,  en  quelque  temps  que  nous  prenions  possession 
de  nos  parts,  il  faut  s'attendre  qu'ils  jetteront  les  hauts  cris,  corame 
cette  nation  vaine  et  insolente  crie  de  tout;  mais  cette  armee  sur  la 
Vistule  fera  bientöt  cesser  ces  clameurs,  et  aprös  la  paix  condue  avec 
les  Turcs,  ce  sera  cette  m^me  armde  qui  pacifiera  la  Pologne. 

Voici  un  raisonnement  etendu  et  suivi  sur  ce  sujet.  Si  d^ormais 
dans  cette  negociation  il  est  encore  question  de  grise  de  possession,  je 
vous  renverrai  ä  tout  le  detail  que  je  vous  fais  aujourd'hui,  parcequ'il 
est  impossible  de  t^peter  toujours  la  mfime  chose,  et  que  dans  ces  re- 
flexions  prdsentes  vous  voyez  dans  leur  liaison  tous  les  arguments  dont 
je  me  sers  pour  prouver  mon  opinion. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  von  der  Cabineukanslei  hinxncefngt. 


20374.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  novembre  1771. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire,  dans  votre  rapport  d'hier,  que  le 
comte  de  Solms  est  sufüsamment  instruit  tant  sur  le  partage  de  la 
Pologne  en  gdneral  que  sur  l'article  de  Danzig  en  particulier.  *  J'ai  au 
moins  epuis^  tout  ce  qui  m'a  paru  le  plus  propre  pour  engager  le  comte 
de  Panin  ä  adopter  mes  id^es,  et,  afin  de  ne  laisser  rien  imparfait,  je 
viens  encore  d'adresser  au  comte  de  Solms  un  memoire  succinct  et 
abregt  sur  le  moment  le  plus  convenable  pour  la  prise  de  possession 
des   provinces  ä  partager.  ^     La   copie   ci-jointe,   que  je  ne  vous  confie 

>  Vergl.  Nr.  20367.  20368.    —    *  Vcrgl.  Nr.  20373. 
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cependant  que  pour  votre  seule  et  unique  information,  vous  mettra  au 
&it  de  tout  son  contenu,  et  je  me  flatte,  quant  ä  Tessentiel  de  la 
questioDy  n'avoir  absolument  rien  oubliö.    Vous  en  jugerez  vous-mfime. 

Nach  der  Ausfertigiug.  F  e  d  e  I  i  C. 


20375.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  novembre  1771. 

Votre  ddpöche  du  i«'  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  quoique 
j'appuierai  avec  plaisir  la  ndgociation  immödiate  que  le  comte  Panin 
voudrait  entamer  avec  les  Turcs,*  je  ne  sais  cependant  pas  trop  si  ces 
demiers  seront  d'humeur  d'y  consentir.  Ce  qu*il  y  a  de  tr^s  certain  et 
dont  la  cour  oü  vous  ötes,  peut  fitre  trds  assur^e,  c'est  qu'elle  ren- 
contrera  dans  sa  n^gociation  de  paix  en  gdndral  toutes  les  oppositions 
possibles,  tant  de  la  part  de  TAutriche  que  de  la  France. 

En  attendant  je  ne  saurais  dire  jusques  ä  quel  point  la  Porte  est 
instruite  des  conditions  de  paix  que  la  Russie  a  propos^es  jusques  ici, ' 
et  c'est,  Sans  doute,  la  cour  de  Vienne  qui  lui  en  a  fait  des  ouvertures. 
Mais,  ä  vous  dire  vrai,  il  me  semble  que  le  comte  Panin  se  flatte  trop, 
quand  il  pense  faire  agrder  ces  propositions  ä  la  Porte.  Mes  ddpSches 
precedentes  vous  en  auront  plutöt  fourni  bien  des  raisons  qui  m'en  fönt 
douter. 

Je  vous  ai  encore  fait  observer  plus  haut  les  oppositions  que  la 
cour  de  Vienne  y  fera,  et  dans  mes  ordres  pr^cddents  ^  je  vous  ai  d^jä 
fait  un  tableaU  si  fid^le  et  ddtailld  de  la  fagon  de  penser  de  cette  cour 
et  de  son  premier  ministre  le  prince  de  Kaunitz,  que  je  n'ai  absolument 
rien  ä  y  ajouter.  Ce  demier  se  montrera  toujours  tel  que  je  Tai  fait 
connaitre,  et  son  but  principal  dans  la  conduite  qu'il  tient  actuellement, 
est  tr^s  aisd  ä  ddvoiler.  II  ne  cherche  sürement  qu'ä  se  rendre  maltre 
de  la  ndgociation  de  la  paix  pour  la  diriger  k  sa  fantaisie.  Pour  y  par- 
venir,  il  tiche  de  couper  aux  Russes  toutes  les  autres  voies  sur  les- 
quelles  ils  pourraient  y  parvenir,  afin  de  les  forcer  ä.  revenir  ä  lui  et  ä 
le  rendre  ddpositaire  et  interpr^te  de  leurs  propositions  k  la  Porte.  Mais 
ils  auraient  grand  tort  de  se  fier  a  ces  beaux  dehors,  et  ce  ministre  ne 
negligera  sürement  aucune  occasiou  d'embarrasser  et  de  restreindre  leurs 
conqugtes. 

>  PaniD  wflnschte,  dass  die  VerbaDdlungen  der  beiderseitigen  EmissSre  an 
einem  Ort  in  der  Mitte  zwischen  den  Lagern  Rnmänzows  und  des  Grossvesiei*  statt- 
Huiden.  —  >  Panin  hatte  dem  Grafen  Solms  erklärt,  „qu'il  anrait  bien  souhait^  itre 
^Q  fait  jnsqa'a  quel  point  les  Turcs  ^taient  k  pen  pr^  instruits  sur  les  conditions  de 
U  Russie;  qu'il  s'apercevait  par  les  lettres  du  sieur  de  Zegelin  qu'ils  en  savaient 
<lQelqQe  chose,  mais  qu'il  ignorait  par  quel  moyen  ils  l'avaient  appris  et  combien  on 
lenr  en  avait  dit,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  aller  qu'en  tAtonnant**.  —    3  Nr.   20  367. 
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Plus  je  pense  donc  ä  la  Situation  actuelle  de  la  Russie  en  gendral 
et  que  je  fais  entrer  dans  mes  r^flexions  le  dernier  attentat  des  Con- 
fdddrds  contre  la  personne  et  la  vie  du  roi  de  Pologne,  ainsi  que  le 
ban  et  Tarri^re-ban  qu'ils  ont  dessein  de  convoquer '  —  et  plus  je  me  dis 
ä  moi-möme :  la  Russie  ne  tardera  pas  de  signer  ma  Convention  secrete, 
teile  que  je  Tai  projetde,  et  nous  serons  tout  d'un  coup  d'accord,  En 
effet,  les  conjonctures  präsentes  oü  cette  cour  se  trouve,  sont  bien 
critiques;  elles  devraient  bien  l'y  engager»  et,  pour  cet  eflfet,  vous  ne 
ndgligerez  aucune  occasion  pour  les  lui  representer  au  naturel»  aün 
qu'elle  sache  au  moins  que  d*autres  puissances  ne  les  ignorent  pas,  et 
que  nous  en  sommes  tr^s  bien  au  fait. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  de  la  contagion  ä  Moscou,  les  avis  qui 
m'entrent  ä  son  sujet,  sont  tr^s  differents.  Les  uns  pretendent  qu'elle 
dirainue,  les  autres  qu'elle  augmente,  de  sorte  que  je  suis  tr^s  curieux 
de  savoir  au  juste  ce  qui  en  est.    N'oubliez  donc  point  de  me  satisfaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20376.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  novcmbre  1771. 

Il  serait  bien  ä  souhaiter  que  la  Russie  pensät  comme  vous,  dans 
votre  rapport  d'hier,  sur  les  reflexions  que  je  viens  de  communiquer  au 
comte  de  Solms  au  sujet  du  temps  le  plus  convenable  pour  la  prise  de 
possession  des  provinces  ä  partager. "  II  serait  alors  bien  aise  de  la 
persuader  de  toute  la  soliditd  de  mon  raisonnement,  et  de  la  porter  ä 
s'y  conformer.  Notre  Convention  secrete  ne  souffrirait  plus  de  delai,  et 
nous  parviendrions  bientöt  ä  pacifier  partout  les  troubles  et  ä  rdtablir  la 
paix  et  la  tranquillitd  generale  en  Europe.  Les  ordres  ci-joints  en  copie 
au  comte  de  Solms  ^  tendent  au  m^me  but,  et  je  souhaite  fort  que 
cette  cour  c6de  enfin  ä  tant  d'instances  rditer^es  et  qui  sont  appuyees 
sur  des  motifs  trop  pressants  pour  s'y  refuser. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20377.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARS0\TE. 

Potsdam,   17  novembre  1771. 
En  VOUS  marquant  aujourd'hui  l'entree  de  votre  rapport  du  i*'  de 
ce  mois,  je  veux  bien  vous  accuser  aussi  celle  de  votre  seconde  d^peche 

»  Vergl.  S.  541.  —  *  FiDckenstcin  berichtete:  ^,11  n'y  a  ricn  de  plus  solide 
et  de  plus  concluant  que  le  raisonnement  que  Votre  Majest^  fait  sur  cette  mati^ 
(vergl.  Nr.  20373  und  20374),  et  je  me  flatte  qu'il  fera  d'antant  plus  d'iraprcssk» 
ä  la  cour  de  Russie  qu'il  me  paralt  sans  r^plique.**    —    3  Vergl.  Nr.  20375. 
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exp^dide  le  4  par  estafette, '  qui  ma  dt^  fiddement  rendue,  il  y  a 
quelques  jours. 

Le  discours  du  sieur  de  Saldern  dont  vous  me  rendez  compte,  dö- 
Yoile  assez  la  mauvaise  humeur  dont  il  doit  avoir  6t6  animd  en  s'entre- 
tenant  avec  vous.  £n  attendant  j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  les  affaires 
de  la  Russie  soient  effectivement  aussi  ddlabrdes  que  cet  ambassadeur 
les  a  ddpeintes, '  et  que  cette  puissance  puisse  manquer  d'hommes  et 
d'argent,  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  souci  qu'il  parait  avoir  au  sujet  des 
Autrichiens  et  des  Polonais,  ^  il  ne  ddpend  que  de  sa  cour  de  s'en 
liberer  par  une  prompte  conclusion  de  la  Convention  avec  moi  et  de  sc 
debarrasser  de  cette  sorte  de  l'erabarras  oü  eile  se  trouve '  ä  leur  ögard. 
Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  ne  saurais  m'empöcher  de  remarquer  que 
la  conduite  du  sieur  de  Saldem  en  tout  ceci  se  ressent  de  la  vivacitd 
de  son  caractöre  et  du  feu  dont  toutes  ses  iddes  sont  accompagndes. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  nou- 
velles  des  fronti^res  autrichiennes,  le  grand-general  de  Lithuanie  comte 
Oginski  doit  se  trouver  actuellement  ä  Teschen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20378.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   17  novembre  I77i. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  au  ddbut  que  vous  venez  de  faire  dans 
la  carri^re  oü  je  vous  ai  plac^.  Les  ddtails  que  votre  rapport  du  9  de 
ce  mois  renferme,  ♦  sont  des  plus  interessants ;  ils  fönt  en  effet  la  base 
de  tous  les  arrangements  guerriers  que  la  cour  oü  vous  6tes,  pourrait 
prendre,  de  sorte  que  vous  ne  n^gligerez  pas  de  les  suivre  et  de  les 
approfondir  toujours  davantage. 

Mais  attachez-vous,  en  möme  temps,  et  faites  tous  vos  efforts  pour 
faire  prendre  ombrage  au  ministre  de  Russie  qui  reside  ä  Vienne,  sur 
les  armements  autrichiens,  et  chargez-en  si  bien  le  tableau  qu'il  en  soit 
effray^  et  les  rende  comme  tels  ä  sa  cour« 

Nach  dem  CoDcept.  F  e  d  e  r  l  C. 

»  Benott  hatte  den  Bericht  vom  4.  November  (vergl.  Nr.  20356)  in  doppelter 
Ausfertigung  auf  zwei  verschiedenen  Wegen  abgesandt  und  dem  zweiten  Bericht,  der 
etwas  spSter  abging,  noch  einige  weitere  Einzelheiten  hinzugefügt.  —  *  VergU 
Nr.  20380.  —  3  Saldem  sprach  von  der  völligen  Erschöpfung  der  Truppen  in 
Polen  durch  den  Kampf  mit  den  Conföderirten  und  bezeichnete  als  Absicht  des 
wiener  Hofes,  sobald  der  Krieg  begonnen  hätte,  „de  laisser  consumer  ä  petit  feu 
l'arm^e  du  comte  de  Rumänzow,  en  la  faisant  continuellement  tenir  en  haieine  par 
les  Tun»  et  en  ne  lui  laissant  pas  le  temps  de  se  refaire  de  toutes  les  fatigues  et 
pertes  qn'elle  a  essuy^es  par  cette  guerre-ci".  —  4  Ucbcr  die  Versorgung  der 
Monarchie  mit  Getreide.  Edelsheim  berichtete:  „II  est  certain  qu'on  a  döjä  entam6 
pour  cet  effet  les  magasins  militaires  qu'on  a  form^s  en  Hongrie." 
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20  379-    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  17.  November  1771. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  11.  dieses^  erhalten  und  aus 
denen  Mir  darin  von  denen  Magazinanstalten  derer  Oesterreicher  in 
Ungarn  angezeigten  Umständen  so  viel  abgenommen,  dass  solche  wohl 
nur  lediglich  dahin  abzv^ecken,  um  der  überhand  nehmenden  Misere  in 
Mähren  und  Böhmen  und  die  schon  so  weit  gehen  soll,  dass  solche 
sich  sogar  auf  die  Gegend  von  Wien  erstrecket,  abhelfliche  Maasse  zu 
verschaffen. 

Uebrigens  ist  der  unglückliche  Vorfall,  welcher  dem  Könige  von 
Polen  mitten  in  Warschau  begegnet  ist,  leider  mehr  als  zu  wahr,  in- 
dessen solcher  noch  gut  genung,   wenigstens  besser,  als  davon  wohl  zu 

erwarten  stand,  abgelaufen.''  ^   .  ^ 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20380.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

[Potsdam]  17  Dovembre  1771. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  puis  avoir  la  satisfaction  de  vous  apprendre 
aujourd'hui,  mon  eher  fr^re,  que  je  quitte  la  prison  de  l'höpital  oü  j'ai 
^t^  jusqu'ici,  et  que  me  voilä  enfin,  pour  cette  fois,  entidrement  delivre 
de  la  goutte.  Je  commence  ä  reprendre  l'air,  et,  quoique  encore  un 
peu  manchot,  je  serai  pourtant  en  dtat  de  recevoir  notre  soeur  de  Suede. 

Je  m'attendais  bien,  mon  eher  fr^re,  que  l'enl^vement  du  roi  de 
Pologne  ne  vous  ait  pas  sembl^  moins  affreux  qu'il  ne  me  Ta  paru,- 
Les  Conffddres  se  rendront  odieux  k  toute  la  terre  par  leur  conduite 
aussi  lache  que  cruelle.  Les  attentats  ne  leur  coütent  rien,  il  n*y  a  de 
sacrd  pour  eux  que  l'inconstance  et  la  ddraison  qui  les  gouvement  despo- 
tiquement. 

Cet  dv^nement,  tout  affreux  qu*il  est,  contribuera  encore  ä  r^hauflfer 
notre  ndgociation  de  Pötersbourg.  L'absence  du  comte  Orlow,  qui  est 
encore  ä  Moscou,  arröte  les  ddlibörations ;  il  faut  attendre  son  retour,^ 
et  il  faut  espdrer,  en  möme  temps,  qu'il  sera  ce  jour  en  humeur  de 
rdpandre  ses  grices. 

La  conduite  des  Autrichiens,  mon  eher  fr^re,  me  sert  mieux  ä 
Pdtersbourg  que  toutes  mes  ndgociations.  Le  ton  imp^rieux  du  prince 
Kaunitz  les  choque,  et  les  armements  autrichiens  les  inqui^tent.  Ajoutez 
ä  ceci  que  les  Turcs  ne  veulent  point  se  pr^ter  aux  propositions  de  paix 
que  rimpdratrice  a  proposees  aux  Autrichiens.  II  est  sür  qu'en  ce  mo- 
ment  la  Russie  a  besoin  de  secours,  et  que,  sans  mon  assistance,  eile 
ne   se   tirera   pas  de  l'orni^re   oü  eile  est  embourb^e.     Saldem,  le  plus 

I  Liegen  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  520.  —  3  Vergl.  Nr,  20360.  Dö 
Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.    —    ♦  Vergl.  S.  521.   522. 
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indiscret  des  hommes,  a  dit  ä  Benoit,  roon  ministre,  qu'on  manquait 
d'argent,  qu'on  assemblait  les  recrues  avec  des  peines  infinies,  qu'on 
etait  m^ontent  de  la  flotte,  et  qu'avec  cela  on  avait  ä  craindre  le  pos- 
poUU  de  Pologne*  qu'il  est  question  de  rassembler,  et  la  guerre  avec 
les  Autiichiens  que  Saldem  regarde  comme  indvitable. '  Je  suis  donc 
persuade  que  les  mdmes  objets  occupent  la  cour  de  Pdtersbourg,  et  que, 
par  consdquent,  tout  s'arrangera  d'une  mani^re  dont  nous  pourrons  dtre 
Contents. 

Mais,  en  attendant,  ce  sont  des  dcritures  qui  ne  finissent  pas,  et 
un  bavardage  dpouvantable ;  je  crois  que  c'est  ce  qui  m'a  donnd  la 
goutte;  k  force  que  mes  mains  ont  manid  ces  sottises,  elles  se  sont 
enfin  insinuees  par  les  pores,  et,  en  s'augmentant,  ces  humeurs  hetero- 
genes m'ont  donne  des  maux  que  les  m^decins  appellent  la  goutte. 
Vous  voyez,  mon  eher  fr^re,  que  je  donne  ä  ma  maladie  une  iUustre 
origine. 

Dans  Vesp^rance  de  vous  embrasser  bientöt,  je  vous  prie,  mon 
eher  fr^re,  de  me  croire  avec  toute  la  considdration  et  la  tendresse 
possible,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  C  r  i  C. 


20381.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  18.  Novcmbcr3  1771. 

Ohnerachtet  Ich  Mir  alle  nur  ersinnliche  Mtlhe  gegeben  und  es 
gewiss  an  beiden  Höfen  an  dahin  abzielenden  Insinuationen  nicht  habe 
ennangeln  lassen,  so  siehet  es  dennoch  nach  Eurem  Bericht  vom 
17-  Octobris  noch  gar  nicht  aus,  als  ob  diesen  Winter  der  Friede 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  zu  Stand  kommen  dürfte.^ 

Indessen  will  Ich  Euch,  jedoch  in  dem  allergrössestem  Geheim  und 
Vertrauen,  bloss  und  allein  zu  Eurer  Nachricht,  nicht  bergen,  dass  es 
vielleicht  wohl  geschehen  könnte,  dass,  wie  sich  die  Minister  der  Pforte 
gegen  Euch  geäussert,  sowohl  Russland  als  Ich  einige  polnische  Pro- 
vinzien  in  Besitz  nehmen  möchten,^  und  dass  dies  das  einzige  Mittel 
gewesen  sei,  durch  welches  Ich  Russland  vermocht  habe,  sich  der 
Moldau  und  Walachei  zu  begeben  und  solche  der  Pforte  bei  dem  Frieden 

•  Vcrgl.  S.  501.  —  »  Vergl.  S.  539.  —  3  Vom  18.  November  eia 
Schreiben  an  Voltaire  in  den  (Eavres,  Bd.  23,  S.  204.  —  4  Osman  Effendi  hatte 
Z^elin,  nach  dessen  Bericht,  mitgetheilt,  „dass  der  wiener  Hof  noch  letzthin  der 
Pforte  die  Versicherung  gegeben,  dass,  wann  der  Frieden  nicht  diesen  Winter  zu 
sUnde  klme,  er  alsdann  sich  ihrer  mit  Nachdruck  annehmen  und  an  Russland  den 
Krieg  erklfiren  würde**.  —  5  Wie  Zcgelin  berichtete,  hatten  die  türkischen  Minister 
»on  der  Nachricht  gesprochen,  „dass  Ew.  Königl.  Majestät  mit  Russland  solche  Ver- 
bindung getroffen,  ▼ermöge  welcher  letztere  Puissance  alle  [ihre]  Kräfte  anwenden 
^rde,  Ew.  Königl.  Majestät  zu  dem  Besitz  einiger  polnischen  Provinzen  zu  verhelfen 
und  für  das  künftige  zu  garantiren". 
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wieder  zurückzugeben.  Auf  diese  Weise  wird  die  Pforte  dabei  gewinnen, 
weil  Russland  sonst  auf  die  Trennung  beider  letzteren  Provinzien  von 
dem  ottomannischem  Reich  bestanden  haben  würde.  Jedoch  melde  Ich 
Euch  dieses  alles,  wie  schon  gedacht,  in  dem  allerengstem  und  grossestem 
Vertrauen  und  Geheimniss,  und  müsst  Ihr  der  Pforte,  auf  dem  Fall,  dass 
ihre  Minister  gegen  Euch  diesen  Articul  von  neuem  berühren  sollten, 
nur  ganz  natürlich  antworten,  dass  Euch  von  diesem  allem  nicht  das 
geringste  bekannt  sei. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  T  i  C  h. 


20382.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  18  novembre  1771. 

Les  demi^res  lettres  de  Constantinople  sont  du  17  d'octobre, '  et 
elles  ne  fönt  que  m'entrer.  Je  m'em  presse  de  vous  en  com  muniquer 
ci-joint  une  copie,  puisqu'elles  me  paraissent  fort  interessantes  et  meriter 
l'attention  de  la  cour  oü  vous  dtes. 

Ce  n'est  cependant  qu'avec  surprise  que  j*y  ai  vu  le  secret  de  mes 
nouvelles  liaisons  avec  la  Russie  et  de  nos  acquisitions  en  Pologne  tout 
transpire  et  ddvoild.  Bien  plus,  le  duc  d'Aiguillon  en  a  dgalement  touche 
quelque  chose  ä  mon  charg^  d'affaires  ä  Paris,  et  voici  les  propres 
termes  qu'il  lui  a  tenus:  »Le  roi  de  Prusse  vient  de  conclure  un  nou- 
veau  traitd  avec  la  Russie,  et  il  fait  passer  40  000  hommes  en  Pologne, 
avec  une  nombreuse  artillerie.  < " 

Je  ne  comprends  donc  absolument  point  comment  ce  secret  a  trans- 
pire, et  vous  ferez  tr^s  bien  de  le  faire  observer  au  comte  de  Panin 
comme  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  soin  qu'on  prend  ä  Pöterebourg 
ä  le  garder. 

Mais  vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  lui  faire  remarquer  la  grande 
conüance  que  la  Porte  met  dans  l'alliance  avec  la  cour  de  Vienne.  3  et 
ce  que  le  sieur  de  Zegelin  marque  au  sujet  des  Tartares.  *  Ce  demier 
article  surtout  apprendra  au  comte  de  Panin  la  fagon  de  penser  de  la 
Porte  sur  la  negociation  de  la  paix;  et  comme  eile  ne  laisse  guere 
d'esp^rance  de  porter  cette  paix,  pendant  cet  hiver,  ä  une  heureuse 
conclusion,  et  que,  d'un  autre  cötd,  nos  acquisitions  en  Pologne  ne  sont 
pas  non  plus  un  myst^re  pour  la  Porte,  vous   aurez   soin  d'en  prendre 

«  Vergl.  Nr.  20381.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20383.  —  3  Vergl.  S.  541.  Anm.  4.  — 
4  Zegelin  berichtete,  dass  die  Russen  von  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  ,wenig 
Vortheil*^  ziehen  würden;  „denn  da  die  yornehmsten  Mirzas  beständig  von  der  Pforte 
Pension  erhalten,  solche  aber  alsdann  wegfallen  würde,  so  würden  sie  nach  Verlauf 
von  wenig  Zeit  selbst  verlangen,  wieder  unter  türkischer  Botmässigkeit  aa  kommen*. 
Auch  die  Chans  würden  sich  ohne  die  von  der  Pforte  bisher  geleistete  .Beihfllfe* 
nicht  halten  können. 
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un  nouveau   motif  pour   engager  la  cour   oü  vous  6tes,    k  accddrer  la 

prise  de  possession  de  ces  provinces,  en  cons6quence  de  mes  demi^res 

reflexions  sur  ce  sujet.  *  ^     , 

''  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20383.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,   18  noveinbre  1771. 

Votre  d^pdche  du  7  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et,  sans 
m'etendre  sur  son  contenu,  je  me  bornerai  k  une  seule  Observation. 
Souvenez-vous  que  je  suis  allid  de  la  Russie,  et  que  j'ai  garanti  le  tr6ne 
au  roi  de  Pologne.  Or,  les  Conföddrds  döclarent,  dans  toutes  les  occa- 
sions,  ce  mdroe  tr6ne  vacant.  Ils  poussent  leur  fureur  encore  plus  loin, 
et  mes  pr^c^dents  ordres^  vous  auront  d^jä  appris  qu'ils  ont  formd  et 
executd  le  noir  complot  d'enlever  ce  Prince.  Ils  y  ont  dchoud  cette 
fois-ci,  il  est  vrai ;  mais  ils  n'ont,  pour  cela,  point  renonc^  k  leur  dessein, 
et,  aa  cas  qu'ils  tentassent  une  nouvelle  entreprise  ou  qu'ils  voulussent 
pousser  d'une  autre  mani^re  leur  haine  contre  Sa  Majest^  trop  loin,  il 
ne  serait  point  ^tonnant  que  j'y  intervienne  pour  les  faire  repentir  de 
tous  les  troubles  qu'ils  excitent  dans  leur  patrie.  J'y  serai  mdme  obligd 
alors,  tant  par  mon  alliance  avec  la  Russie  que  par  la  garantie  que  j'ai 
donnöe  k  ce  Prince,  de  le  maintenir  sur  son  tröne.  Que  mon  inter- 
vention  donne,  apr^s  cela,  de  l'humeur  au  minist^re  frangais  ou  non,  ^ 
cela  me  sera  fort  indiffi^rent.  Je  n'ai  aucune  alliance  avec  la  cour  de 
Versailles,  et  je  ne  connais  point  de  motif  qui  püt  l'autoriser  k  me 
demander  compte  de  mes  actions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20384.     AU   MINISTRE   D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   18  novembre  1771. 

Il  est  bien  singulier  qu'on  ne  sait  plus  garder  le  secret  k  la  cour 
de  Petersbourg.  Tout  s'y  ^bruite,  jusques  aux  ndgociations  les  plus 
secr^tes.  L'objet  de  notre  Convention  secr^te,  qui  n'est  seulement  pas 
encore  conclue  et  signde,  a  eu  le  m^me  sort.  On  en  parle  tant  k  Con- 
stantinople  qu'ä  la  cour  de  Versailles,  et  les  derniers  rapports  des  sieurs 
de  Zegelin   et  de  Sandoz  Rollin  vous  apprendront  ce  que  les  ministres 

'  Vergl.  Nr.  20373.  —  «  Nr.  20363.  —  3  Aiguillon  hatte  im  Gespräch  mit 
Sandoz  der  in  dem  Erlass  an  Solms  vom  18.  November  (Nr.  20382)  wiedergegebenen 
Aeosserung  über  den  preussisch-russischen  Vertrag  und  den  Einmarsch  in  Polen  hinzu- 
gc^gt:  „C'est-U  une  d^marche  qui  ne  se  concilie  gu^re  avec  les  dispositions  paci- 
fiqnc»  qu'il  [le  roi  de  Prusse]  m'a  t^raoignöes.*' 


544 

ottomans  et  frangais  leur  en  ont  dit. '  Quoique  ce  ne  soit  pas  la  pre* 
mi^re  preuve  que  j'ai  de  Tindiscr^tion  qui  r^gne  ä  P^tersbourg,  je  n'ai 
cependant  pu  m'enip£cher  de  faire  remarquer  celle-ci  au  corote  de  Panin 
pour  y  mettre  de  justes  bornes.  Mais  la  connaissance  que  la  Porte  a 
actuellement  de  nos  vues  sur  quelques  provinces  de  la  Pologne,  m'a 
paru  un  nouveau  motif  d*en  accöl^rer  la  prise  de  possession,  et  j'ai 
chargd  le  comte  de  So!  ms  de  le  faire  valoir  de  son  mieux.  Vous  le 
verrez  plus  amplement  par  la  copie  ci-jointe  des  ordres  que  je  viens  de 
lui  adresser,  ^  et  la  seconde  copie  vous  mettra  ögalement  au  fait  de  ceux 
que  j'ai  fait  expedier  au  sieur  de  Zegelin  ä  Constantinople,  en  reponse 
ä  sa  döpöche  du  17  d'octobre  demier.  3 

Nach  der  Aniferticuag.  F  e  d  6  r  1 C. 


20385.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  noYembre  1771. 
N'ayant  rien  de  particulier  ä  rdpondre  au  contenu  de  votre  demi^re 
ddptche  du  12  de  ce  mois,  qui  vient  de  m'ötre  rendue,  je  vous  recom- 
mande  uniquement  par  le  pr^ent  ordre  de  continuer  ä  me  rendre  compte 
de  ce  que  vous  apprendrez  ultdrieurement  d'intdressant.  Entre  autres 
n'oubliez  pas  de  me  communiquer  tout  ce  qui  parviendra  k  votre  con- 
naissance relativeraent  ä  Tölection  d'un  nouvel  övöque  de  Lidge.^  Si  las 
decteurs  de  ce  si^ge  ^piscopal  ont  ä  cceur  ses  intdrfits,  ils  n*y  placeront 
certainement  qu'un  prdat  tird  de  leur  giron  et  pr^f^reront  un  tel  ä  tout 
^tranger.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


20386.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  novembre  1771. 
Vos  d^pöches  du  5  et  du  8  de  ce  mois  ne  fönt  que  confirmer 
le  pronostic  que  j'ai  toujours  formd  au  sujet  des  differends  entre  l'Es- 
pagne  et  l'Angleterre,  Tout  concourt  k  me  persuader  que  Sa  Majeste 
Catholique  est  tout  decidde  pour  la  guerre  avec  cette  couronne,  et 
qu'elle  ne  cessera  d'attiser  le  feu  qui  couve  sous  la  cendre,  jusques  ä 
ce  qu'il  ^clate  dans  une  flamme  ouverte.    Que  ce  soit,  apr^  cela,  Tarret 

'  Vcrgl.  Nr.  20381  und  20383.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20382.  —  3  Vagi 
Nr.  20381.  —  ♦  Der  Bischof  von  Lüttich  Karl  Nikolaus  Alexander,  Graf  Ouire- 
mont,  war  am  22.  October  gestorben.  Thulemeier  berichtete  über  die  Candidatcn  ßr 
die  Nachfolge  und  das  Interesse  des  französischen  Hofes  an  der  Wahl:  „U  s'agit  de 
faire  tomber  l'^v^ch^  de  Li^ge  entre  les  roains  d'un  pr61at  attach^  k  la  France  et  de 
pr^venir  les  efTets  de  T influenae  des  Hollandais.^ 
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d'un  yaisseau'  ou  de  TUe  de  Falkland  qui  porte  TAngleterre  k  cette 
lev^  de  bouclier,  cela  reviendra  toujours  au  mfiine;  mais  ce  qui  sera 
Je  plus  dtonnant,  c'est  la  conduite  que  le  minist^re  britannique  tiendra 
dans  cette  guerre.  La  tranquillitö  de  TEurope,  au  contraire,  n'en  souffrira 
apparemment  aucune  atteinte,  et  le  temps  nous  apprendra  cominent  tous 
ces  diff6rent8  phdnom^nes  se  d^cideront  k  la  fin.     Vous  ne  manquerez 

point  d'y  fttre  attentif.  ^    . 

'^  ^  Federic. 

Nadi  (MBi  CoDOcpt* 


20387.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  noTembre  1771. 

Je  suis  fort  de  votre  sentiment  sur  le  canal  par  lequel  les  conditions 
de  paix  de  la  Russie  sont  parvenues  k  la  Porte,'  et  la  surprise  que  le 
comte  de  Panin  en  a  tdmoign^e  au  comte  de  Solms,^  ne  saurait  6tre 
attiibu^e  qu'au  peu  de  connaissance  qu'il  a  des  syst^mes  politiques  des 
autres  cours  de  l'Europe.  Au  moins  ai-je  eu  lieu  d*observer  dans  tout 
le  cours  de  la  ndgociation  actueUe  qu'il  n'a  aucune  idde  de  la  fagon  de 
penser  de  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  s'imagine  souvent  que  tout  doit 
toumer  k  sa  fantaisie  et  au  gr^  de  sa  cour.  C'est  aussi  principalement 
cette  Observation  qui  m'a  engagd  k  lui  en  donner  des  notions  plus 
justes  par  les  difii^rents  ordres  amples  et  instructifs  que  j'ai  adressds 
depuis  quelque  temps  au  comte  de  Solms,  tout  comme  ceux  au  major 
de  Zegelin  ^puisent  tout  ce  qui  m'a  paru  le  plus  propre  k  engager  la 
Porte  k  une  prompte  ndgociation.  J'ai  donc  rempli  ma  täche  ä  tous 
ces  diffi^rents  ^gards.  J'ai  fait  sentir  k  Tune  et  k  l'autre  des  puissances 
bellig^rantes  qu'une  prompte  paix  est  tout  ce  qu'il  7  a  de  plus  avan- 
tageux  pour  leurs  intdrto  r^ciproques.  A  präsent  j'attends  avec  tran- 
quiUitd  le  succds  de  mes  soins  et  de  mes  peines. 

Nach  der  Aiufenaguos*  F  e  d  C  r  i  C. 


20388.     AU  ROI  DE  SU£DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]   19  novembre  1771. 
Monsieur  mon  Fr^re.   Je  ne  saurais  dissimuler  k  Votre  Majestö  que 
l'espörance    de   revoir    une   soeur,   dont  je  suis  s^pard  depuis  vingt-huit 

>  Zwei  spanische  Wachschiffe  hatten,  wie  Maltzan,  London  5.  November,  be- 
richtete, die  spanische  Corvette  Hawke  in  den  Hafen  von  Carthagena  geschleppt. 
Sie  wurde  dnrchsacht  und  freigelassen.  Darauf  forderte  Admiral  Rodney,  der  mit 
einem  Geschwader  vor  Jamaika  lag,  von  dem  Gouverneur  von  Carthagena  Genug- 
ihuang.  —  *  Finckenstein  berichtete,  Berlin  18.  November:  „II  est  clair  que  ce  sont 
les  Autrichiens  qui  lui  ont  fait  cette  confidence,  tout  comme  ce  sont  eux  aussi  qui, 
4e  concert  avec  les  Frangais,  tAchent  de  lui  inspirer  de  la  fermete.*^  Vergl.  Nr.  20376. 
—   »  Vergl.  S.  537. 

Coiresp.  Friadr.  H.    XXXI.  35 
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ans,  ne  me  fasse  un  sensible  plaisir.    Je  n'ai  pas  assez  de  prdsomption 

pour  me  fiatter  de  pouvoir  dissiper  de  son  esprit  les  regrets  de  la  perte 

qu'elle  vient   de   faire,    mais  je  crois  de   mon  devoir  d'employer  mes 

soins  pour  calmer  un  coeur  sensible  et  un  esprit  peut-6tre  aigri  par  les 

contretemps   et  les  malheurs;   et  Votre  Majestd  peut  fitre  assurde  que 

j'emploierai   tous   mes   soins   ä   travailler   ä  tout   ce  qui  peut  procurer, 

affermir   et   consolider  l'union  de  la  famille. '     Cette   union  qui  fait  les 

delices    des    familles  particuli^res ,    devient  d'une  necessit^  indispensable 

pour   une  famille  qui  occupe  un  tröne  dans  un  £tat  dont  le  gouveroe- 

ment  est  presque  enti^rement  rdpublicain,  oü  les  factions  ne  demanderaient 

pas   mieux  que  d'opposer  le  fr^fe  au  fr^re  et  le  fils  ä  la  m^re,  et  oü, 

enfin,    une   discorde  intestine,   poussee  ä  Textr^mitd,    pourrait   ebranler 

le    tröne   et  prdcipiter  toute  la  famille  dans  l'infortune  et  dans  les  plus 

afFreuses  situations,  dont  j'^carte  de  vos  yeux  le  funeste  tableau.    Votre 

Majestd  peut  ^tre  persuad^e  que  la  nouvelle  de  la  plus  petite  dissension 

entre  des  parents  qui  me  sont  si  proches,    m'affüge,  et  que,  pour  peu 

que  je   puisse   tranquilliser   les   esprits,  je  le  ferais  m6me,    sans  qu'on 

l'exige  de  moi. 

Je   fais   des   voeux  pour  que  [tout]  tourne  ä  bien,    que  cette  Diete 

eternelle  se  termine  selon  les  voeux  de  Votre  Majestö,   qu'Elle  n'oublie 

pas  un  vieil  oncle  qui  L'aime  tendrement,  et  qu'Elle  soit  persuad^  des 

sentiments   distinguds   avec  lesquels  je   suis,    Monsieur  mon  Frdre,  de 

Votre  Majestd  le  bon  fr^re  et  fid^le  oncle  „     . 

Federic. 

Nach  der  Autfertiffuog  in  der  Königl.  Universitättbibliothek  ni  Uptala.   Etgenhlndag. 


20389.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  novembre  1771. 
La  Reine  douairi^re  ma  soeur  n'dtant  intentionnte,  suivant  le  dire 
du  sdnateur  Schwerin, '  ainsi  que  vous  le  marque2  par  votre  ddpftche  du 
5  de  ce  mois,  de  faire  connaitre  ses  intentions  k  l'dgard  de  son  douaire 
que  lorsque,  pendant  son  sejour  ici,  le  Roi  son  fils  lui  communiquera 
le  rdsultat  de  la  Di^te  sur  cet  article,  je  ticherai  pour  lors  d'engager 
cette  Princesse  k  se  contenter  des  sommes  qu'on  veut  lui  accorder  ä 
ce  sujet,   et  de  consentir,    en  m^me  temps,  apr^s  que  je  lui  aurai  fait 

<  Gustav  III.  schrieb,  Stockholm  3.  November:  ,,11  n'y  a  que  le  plaisir  qae 
vous  causera  uoe  si  ch^re  vue,  qui  peut  me  consoler  de  la  Separation  d'une  m^ 
tendrement  ch6rie,  malgr^  les  petits  orages  momentanes  qui  peuvent  troubler  une 
Union  qui  nous  est  a  tous  deux  si  n^cessaire  pour  notre  bonheur  common.  . .  J'o^ 
aussi  compter  sur  l'amitie  et  les  soins  d'un  oncle  si  justement  ch^ri  pour  esp^rer 
qu'il  me  conservera  le  coeur  de  ma  m^re,  et  qu'il  calmera  avec  cette  sagesse  et  ceUe 
bonl6  (s'il  ^tait  n^cessaire)  ce  qui  pourrait  rester  d'aigreur  sur  mon  compte.*  Vergl. 
Nr.  19  987.  —  »In  der  Vorlage  und  dem  Bericht  von  Dönhoff  verschrieben :  ^Scverin''. 
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comprendre  que  chacun,  selon  l'ancien  proverbe,  doit  regier  sa  ddpense 
ä  son  revenu,  k  arranger  celle  de  sa  maison  sur  ce  m^rne  principe. 

La  Reine,  selon  mes  nouvelles,  est  arriv^e,  le  14  du  courant,  ä 
Ystad,  mais  ies  vents  contra:ires  l'y  redennent  jusqu'ä  prdsent  et  Tont 
empdch^  de  continuer  son  voyage. 

Je  suis  surpris,   d'ailleurs,   que  la  Di^te,  sans  prendre  de  ddcision 

finale,  continue  toujours  encore,  et  qu'on  ne  s'empresse  pas  plus  ä  la 

terrniner.  ...  ^     ,      . 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


20390.     AU  CONSEILLER  PRIV£   DE   LßGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   20  novembre  1771. 

Si  le  retour  du  prince  Xavier  en  Saxe  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  dep^che  du  15  de  ce  mois,  se  röalise  effectivement ,  dans 
le  dessein  d'assister  l'£lecteur  de  ses  conseils ,  il  faut  qu'on  ait  lä  oü 
vous  ^tes,  une  bien  grande  id^e  de  la  capacitd  de  ce  Prince.  Cette 
superioritö  de  lumi^res  qu'on  parait  lui  supposer,  a  Heu,  je  vous  avoue, 
de  me  surprendre,  et,  bien  loin  d*fitre  reconnue  g^ndralement,  il  y  en  a 
qui  n'ont  pas  la  m^me  opinion  de  ses  talents  et  de  son  hdroisme. 

En  attendant,  si  la  cour  de  Saxe  est  ndcessitde  de  faire  encore 
une  nouvelle  r^duction  dans  ses  troupes ,  eile  pourra  vraisemblablement 
conserver  pour  lors  en  tout  un  corps  de  1 2  000  hommes  et  voilä  aussi 
certainement  le  nombre  qu'il  lui  faut,  et  dont  eile  a  besoin  pour 
letendue  de  cet  dectorat. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  du  sentiment  qui  attribue  Thumeur 

qu'on   a   remarqude   k   l'Empereur  pendant   son  sdjour  en  Boheme,*    k 

rimpadence   qu'il  aurait  de  se  möler  des  troubles  prdsents  et  d'y  jouer 

un  r6le;  je  l'envisage  plutdt  comme  un  effet  des  mauvais  arrangements 

que  ce  Prince   a   rencontrös  partout  sur  son  chemin  dans  ce  royaume, 

et  nuUement   comme  une  envie  d'en  vouloir  venir  aux  mains  et  entre- 

prendre  quelque  guerre.  ^     , 

^      ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20391.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Robd  berichtet,  Wien  13.  November:  „Quant  k  la  demi^re  reponse  que  la 
cour  d'ici  a  faite  k  la  Russie,^  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  n'y  fera  pas  grande 
fortuoe  d'abord;  mais  on  a  toujours  gagn^  quelque  chose,  ^tant  con^ue  en  termes 
polis  et  mod^rös.  Par  \k  il  reste  une  porte  ouverte  pour  continuer  de  n^gocier,  et 
qoi  sait  si  la  Russie  ne  se  prßtera  pas  k  renoncer  par  pr^liminaire  k  la  Moldavie  et 
U  Valachie,  en  consentant  d'abord  que  Ies  choses  y  restent  sur  l'ancien  pied,  ce 
quelle  ne  pourra  pas  se  dispenser  de  faire  a  la  fin,   si   eile  veut  ^viter  une  guerre 

«  Vergl.  S.  529.   —   »  Vergl.  S.  499. 

35* 
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avec  la  conr  d'ici.  Cellc*ci  s'y  trompe  peut-^tre,  mais  il  n'en  est  pas  moins  Trai 
pourtant  qa'elle  regarde  de  haut  en  bas  les  affaires  et  la  Situation  präsente  de  la 
Russie  dans  sa  gnerre  avec  la  Porte.  Od  veut  savoir  que  son  arm^  de  teire  est 
mal  entreteDue,  qae  sa  flotte  est  hon  d'6tat  d*entreprendre  qtielqae  efaose,  que  les 
dissensions  et  Tivrognerte  s'en  sont  empai^es,  que  la  disette  d'argent  se  manifeste 
partout  daos  ses  Operations  militaiies,  et  que  la  cour  de  P6tersbonrg  ne  doit  pas  se 
flatter  de  trouver  beaucoup  de  credit  au  dehors.  Je  crols  qn'on  se  flatte  trop  ici  par 
ces  id^es  aux  d^pens  de  la  Russie,  mais  il  faut  pourtant  qu'il  en  soit  quelque  chose, 
et  qu'elles  ne  doivent  pas  leur  ezistence  tout  entt^e  aux  insinuations  continuelles  de 
la  France,  quoiqu'on  peut  bien  juger  qn'elle  y  a  pourtant  sa  bonne  part/ 

Potsdam,  20  novembre   1771* 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  13  de  ce  mois 
que  vous  comptez  de  m'apporter  tous  les  plans  et  r^glements  militaires 
que   la   cour  oü  vous  6tes,   a  fait  distribuer  ä  ses  gdndraux,   et  que  je 
vous  ai  demandds. ' 

En  attendant,  celle-ci  pourrait  bien  ne  pas  se  tromper  trop  dans 
sa  fagon  de  penser  sur  T^tat  actuel  des  arm^s  et  de  la  flotte  de  la 
Russie.  Je  crains,  au  moins,  qu'il  n'y  ait  quelque  chose  de  vrai,  vu 
qu'on  ro'a  ^galement  marqud  que  Tartn^e  du  corote  de  Rumänzow  ne 
doit  pas  6tre  dans  un  dtat  fort  florissant. 

Mes  lettres  d'Italie  fönt  mfime  mention  d'un  öchec  des  Kusses  sur 
Negrepont  oü  Ton  prdtend  que  les  Albaniens  leur  ont  coul^  k  fond  deui 
gros  navires  et  obtenu  encore  d'autres  avantages  sur  eux.  Cet  avis 
cependant  est  trop  vague  et  mdrite  confirmation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


20392.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembie   1771. 

Je  suis  enti^rement  de  votre  sentiment  sur  les  d^tails  qui  manquent 
au  tableau  gen^ral  des  ünances  de  la  cour  oü  vous  dtes,  de  1768,'  et 
comme  celui-ci  se  trouve  d^jä  entre  mes  mains,  vous  ferez  tr^s  bien 
de  me  les  procurer. 

Mais  quant  aux  magasins,  je  crois  toujours  que,  malgrd  tous  les 
soins  qu'on  parait  prendre  pour  amasser  des  grains,  on  aura  cependant 
une  peine  infinie  d'en  trouver  une  quantitd  süffisante  pour  entreprendre 
quelque  chose  d'important  au  printemps  prochain.  La  r^olte  a  6i6 
presque  partout  trop  mddiocre  pour  suppleer  ä  ce  qu'il  faut  pour  les 
autres  provinces  autrichiennes ,  et  comme  je  sais  que  TEmpereur  a  ^te 
tr^s  mal  6diü6  de  Tetat  oü  il  a  trouvd,  ä  cet  ^gard,  la  Boheme,  et  qu'il 

'  Vergl.  S.  503.  —  »  Vergl.  Bd.  XXX,  176.  Anm.  4.  Edelsheim  berichtete, 
Wien  13.  November,  dass  man  ohne  Kenntniss  der  (nicht  näher  bezeichneten)  Einsel- 
heiten  nicht  im  Stande  sei,  „de  juger  ni  de  la  r^alitö  du  revenu  ni  des  aitides  de 
la  d6pense.  Ce  n'est  qu'ä  l'aide  de  ces  suppUments  qu'on  pourra  comprendre  le 
tableau  et  asseoir  un  jugement  ezact   et  solide  sur  l'^tat  des  finances  de  cette  cour.*' 
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a  6t6  surtout  indign^  contre  larchev^que  de  Prague, '  vous  n'oublierez 
pas  d'en  pön^trer  quelques  particularitös  au  retour  de  sa  Majestd  Im- 
periale k  Vienne.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20393.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  5.  November:  Panin  „a  €i6  surpris  que  Votre 
Majest^  avait  d6jk  exp^i6  les  ordres  k  Son  ministre  k  Constantioople  pour  engager 
le  minist^e  de  la  Porte  k  Tenvoi  des  6missaires ;  >  comme  il  attendait  premib-ement 
de  saTOiT  si  Votre  Majest^  agr^erait  cette  id^,  il  n'a  pas  pr^par6  encore  safBsamment 
pour  cela  l*Imp^ratrice  ni  en  fait  part  du  tout  au  Conseil.  II  doit  s'acquitter  de 
cela  pr68entement  pour  £tre  autoris6  de  faire  parvenir  cette  proposition  formellement 
ä  Votre  Maje8t6  au  nom  de  Sa  Majestö  Imperiale.  . . 

De  ce  qn'fl  m'a  r6p€t6  des  intentions  de  sa  cour  pour  la  paix,  je  vois  bien 
qne  la  renondation  k  la  Moldavie  et  2l  la  Valachie  est  sinc^re  et  hors  de  doute,  mais 
quelle  ne  se  rel&chera  pas  sur  raffranchissement  des  Tartares,  et  il  pr^tend  que, 
ponrvu  qne  les  Autrichiens  ne  TeinpSchent  point,  cet  article  doit  £tre  accord6, 
puisque  les  Turcs  ne  perdent  rien  par  Ik.  En  äquivalent  pour  la  r6mission  des  deux 
provinccs  et  de  la  forteresse  de  Bender  en  particulier,  il  se  propose  de  demauder 
Ocsakow  ou  Kinbum,  afin  d'avoir  un  port  daos  la  Mer  Noire,  et  de  stipuler  pour  le 
complMement  de  cet  äquivalent  une  somme  d'argent,  laqnelle  il  se  propose  d' aban- 
donner aux  membres  du  Divan  qui  lui  obtiendront  les  autres  conditions.  II  m'a  dit 
qu'il  exposerait  tout  cela  dans  un  memoire  qui  doit  accompagner  le  nouveau  projet 
pour  la  Convention  secr^te,  que  je  presse,  autant  que  je  puis,  pour  le  faire  achever.** 

Potsdam,  20  novembre  1771. 

Si  je  n'ai  pas  tardd  d'instruire  mon  ministre  ä  Constantinople  sur 
Tenvoi  de  quelques  dmissaires  rdciproques,  je  ne  Tai  fait  que  pour  donner 
une  nouvelle  marque  ä  la  Russie  combien  je  suis  disposd  k  appuyer 
toutes  les  propositions  qui  tendent  au  rötablissement  de  la  paix  avec 
la  Porte.  Mais  je  ne  m'y  suis  non  plus  ddterraine  qu'en  consdquence 
de  r Ouvertüre  que  le  comte  de  Panin  vous  en  a  faite,  3  et  si  ce  ministre, 
ainsi  qu'il  parait  presque  par  la  surprise  qu'il  vous  a  t^moign^e,  selon 
votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  n'est  pas  content  de  la  promptitude 
que  j*y  ai  mise,  il  ne  dopend  que  de  lui  de  faire  k  ces  propositions 
tels  changements  qu*il  jugera  k  propos.  Je  ne  me  flatte  ddjä,  sans  cela, 
point  que  la  Porte  s'y  prötera,  et,  quelque  envie  que  jaie  de  voir  la 
paix  bientöt  r^tablie,  je  n'y  vois  pas  encore  jusques  ici  grande  ap- 
parence,  k  moins  que  la  Russie  n'ait  peut-fitre  d'autres  conditions  k 
proposer. 

Je  sais  bien  que  les  corrupdons  sont  assez  k  la  mode  k  la  Porte, 
et  qu'elles  y  ont  produit  souvent  des  efFets  dtonnants;  mais  je  doute 
fort  que  leur  vertu  se  puisse  jamais  dtendre  jusques  k  engager  les 
roinistres    ottomans    k    prendre    sur    eux    de    faire    des    sachfices    des 

»  Vergl.  S.  529.    —    »  Vergl.  Nr.  20274.  20275.   —    3  Vergl.  S.  447. 
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provinces  enti^res.  Ce  serait  trop  fort.  Le  comte  de  Panin  est  le 
maitre  de  l'^prouver,  mais  tout  ce  que  je  lui  conseille,  c'est  de  ne  pas 
compter  sur  la  r^ussite. 

Quoi  qu*il  en  soit,  tous  les  soins  qu'il  prend  pour  achever  son 
contre-projet,  seront  une  peine  entidrement  perdue,  si  l'on  ne  m'accorde 
point  mes  conditions;  et  si  Ton  me  les  refuse,  je  ne  ferai  plus  un  pas 
en  avant  pour  la  condusion  de  notre  Convention  secr^te. 

£n  attendant,  j'observe,  de  plus  en  plus,  que  la  cour  oü  vous  ^tes, 
n'est  pas  si  bien  instruite  par  son  ministre  k  Vienne  que  je  le  suis  par 
le  mien,  de  la  vdri table  fagon  de  penser  de  TAutriche.  L'extrait  ci-joint 
de  la  ddp^che  de  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  du  13  de  ce  mois' 
vous  en  foumira  un  petit  ^hantillon. 

Tout  ce  qu'ä  mon  avis  la  Russie  a  ä  apprdhender  le  plus,  c'est 
le  manque  des  fonds  necessaires  pour  continuer  ses  Operations,  et  quelle 
que  soit  la  contenance  du  comte  de  Panin,  je  suis  persuade  que  c'est 
ce  manque  d'argent  seul  qui  les  arr6te. 

Nach  dem  Conc^pt.  Fedciic 


20394.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  noTembre  1771. 

Quoique  l'indiscrdtion  du  sieur  de  Saldern  ne  me  soit  point  in- 
connue,  il  me  semble  cependant  qu'on  ne  saurait  mettre  seul  k  sa  charge 
que  le  secret  de  nos  acquisitions  ait  transpir^  tant  en  France  qu'ä  Con- 
stantinople. '  J'ai  plutöt  lieu  de  soupgonner  que  des  gens  du  bureau 
des  affaires  dtrang^res  k  Petersbourg  n'y  aient  tout  autant  de  part  que 
lui,  et  qu'il  ne  s'y  trouve  d'assez  inconsiddrds  qui  se  laissent  dblouir 
par  les  largesses  des  ministres  dtrangers  jusques  k  trahir  les  secrets 
les  plus  absolus.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  attendre  l'effet  de 
l'avertissement  que  j'en  ai  fait  parvenir  au  comte  de  Panin, ^  et,  en 
attendant,  je  vous  confie  de  nouveau  ci-joint  la  copie  de  mes  derniers 
ordres  au  comte  de  Solms,  ^  en  reponse  k  son  rapport  du  5  de 
ce   mois. 

Nach  der  Ausfertigun«.  F  e  d C tl C. 


'  Vergl.  Nr.  20391.  —  »  Finckenstein  berichtete,  Berlin  19.  November:  pll 
faut  D^cessairement  que  [le  secret]  des  acqaisitions  k  faire  en  Pologne  se  soit  ftniiie 
par  la  chaDcellcrie  de  Petersbourg  ou  par  rindiscrötion  connue  dn  siear  de  Saldeni.' 
Vergl.  Nr.  20384.    —    3  Vergl.  Nr.  20382.    —    4  Nr.  20393. 
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20395.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  novembre'  1771. 

Quoique  les  nouvelles  sur  la  Situation  de  la  cour  de  France  dont 

vous  me   rendez   compte   par   votre   ddpöche  du  15  de  ce  mois,-    me 

paraissent  un   peu   exagdr^es,    cependant  je  suis  bien   ais^   d'en  avoir 

connaissance,  et  vous  m*avez  fait  plaisir  de  me  les  mander  telles  qu'elles 

vous  sont  parvenues. 

Les   grandes   ddpenses   que,    selon  ce  mfime  rapport,   Timpdratrice 

de  Russie  fait  en  tableaux,^  me  surprennent,  et  cela  d'autant  plus  que 

j*ai   lieu  de   pre$umer  que,    par   les   conjonctures  präsentes   oü   eile   se 

trouve,    Targent   doit  lui  faire  faute  et  6tre  assez  rare  dans  ses  coffres. 

Continuez,    au  reste,   ä  me  communiquer  tout  ce  que  vous  apprendrez 

alt^eurement  d'int^ressant.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20396.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  21  novembre  1771. 

Il  y  a  toute  apparence  que  tous  les  bruits  de  la  marche  de  mes 
troupes  vers  la  Pologne  *  dont  vous  parlez  dans  votre  döpßche  du  i  o  de 
ce  mois,  ne  s'originent  que  de  Toccupation  de  la  ville  de  Posnanie, 
qu'k  la  rdquisition  de  la  Russie  j'ai  prise  en  d^pöt ,  ^  pour  la  remettre 
entre  ses  mains,  dds  que  les  conjonctures  actuelles  lui  permettront  d*y 
renvoyer  une  garnison.  D'ailleurs  vous  n'avez  qu*ä  d^clarer,  k  la  pre- 
mi^re  occasion  qui  se  pr^sentera,  qu'apr^s  la  derni^re  ddmarche  des 
Confdd^rds  contre  le  roi  de  Pologne^  j'^tais  obligd  plus  que  jamais  ä 
me  mdler  des  affaires  de  ce  royaume,  en  vertu  de  Tengagement  que 
j'avais  contractu  de  garantir  k  Sa  Majest^  Polonaise  son  tröne. 

Nach  dem  ConceiM.  F  6  d  e  r  i  C. 


20397.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  novembre  1771. 
Comme  rien  ne  se  fait  \k  oü  vous  ^tes,   sans   6tre  sujet  ä  maints 
obstacles,  il  est  ä  prdsumer,  ainsi  que  votre  ddpdche  du  8  de  ce  mois 

*  Vom  21.  November  ein  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den 
(EuTres,  Bd.  26,  S.  566.  —  '  Thulemeier  berichtete:  „Pendant  que  la  France  g^mit 
sons  le  poids  des  imp6ts,  et  que  l'exc^s  de  la  dette  publique  an^antit  le  credit  de 
cette  puisaance  dans  l'^tranger,  l'^conomie  int6rieure  et  domestique  de  la  cour  offre 
tonjoiirs  les  m^mes  maWersations,  le  m£me  luxe  et  la  m£me  prodigalit^.''  —  3  Thule- 
meier berichtete,  dass  Katharina  II.  die  Galerie  von  Braamcamp  in  Amsterdam  ge- 
kauft habe  und  in  Unterhandlung  tlber  die  Erwerbung  der  Galerie  Crosaz  in  Paris 
stehe.    —   4  Vergl.  S.  542.  543.    —   5  Vcrgl.  S.  465.   —   6  Vcrgl.  S.  520. 
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l'annonce,  que  rarrangement  du  douaire  de  ia  Reine  ma  soeur  De 
manquera  pas  de  rencontrer  dgalement  bien  des  difficultös ;  mais  je  me 
repose ,  ä  cet  ögard ,  enti^rement  sur  vous  et  suis  persuadd  que  voos 
contribuerez,  autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir»  k  faire  rdussir  et  tenniner 
cette  afiaire  ä  la  satisfaction  de  cette  Princesse. 

Je  serais  bien  aise,  d'ailleurs,  que  l'entrevue  du  roi  de  SuMe  avec 
le  comte  d'Ostermann»  dont  vous  parlez,^  pAt  se  faire;  eile  servirait 
certainement  ä  cimenter,  de  plus  en  plus,  la  bonne  harmonie  entre  les 
deux  puissanceSi  et  je  crois  pouvoir  en  augurer  favorablement. 

Au  reste,  les  vents  contraires  continuent  toujours  ä  retenir  la  Reine 
de  l'autre  cötd  de  la  mer,'  et  je  n'ai  regu  jusquä  present  aucunes 
nouvelles  encore  de  son  d^barquement. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20398.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE  DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  novembre  1771. 

J'approuve   parfaitement  votre   conduite  ä  l'dgard   de  l'dv^nement 

survenu  entre  la  cour   oü  vous   fites,   avec   le  corps   diplomatique,  ^  et 

suis  bien  aise  d'apprendre  qu'il  se  soit  terminö  de  la  mani^re  dont  vous 

m*en  rendez   compte  par   votre   d^pfiche   du    12  de  ce   mois,  et  qua 

Taide  du  comte  d' Ostermann  vous  soyez  parvenu  ä  mettre  les  ministres 

^trangers  d'accord   pour   les    disposer   ä   se   prfiter   aux   desirs  du  Roi. 

N'ayant,    d'ailleurs,    rien   d'interessant   ä   ajouter   aujourd'hui   ä  ce  que 

dessus,  je  prie  Dieu  etc.  _,    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20399.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  24  novembre  1771. 

Quoique  l'occupation  de  la  ville  de  Posnanie  par  un  bataillon  de 
mes  troupes  ne  saurait  6tre  agr^able  aux  Confifddrds,  je  ne  vois  cepeo- 
dant  point  pourquoi  le  prince  de  Kaunitz  en  düt  fitre  choqu^,  EUene 
peut,  dans  le  fond,  que  lui  6tre  indififdrente,  vu  que  je  n'ai  pris  cette 
ville  qu'en  ddpöt,  prfit  ä  la  rendre  aux  Russes,  d^s  qu'ils  y  voudront 
renvoyer  leur  garnison.  Mais  il  se  peut  bien  que  c'est  pour  flatter  les 
Confed^r^s  qu'il  s'en  est  expliquö  au  comte  de  Rzewuski  de  la  mani^re 
que   vous   venez   de   me   rapporter    dans   votre   ddpfiche   du  16  de  ce 

'  Gustav  III.  äusserte  den  Wunsch  nach  der  Unterredung.  —  »  Vei^  S.  547- 
—  3  Id  einem  Etikettenstreite  mit  dem  Hofe  hatte  sich  Dönhoff  dem  dipiomatisdMo 
Corps  angeschlossen  und  auf  Wunsch  Gustavs  III.  die  Beilegung  des  Streitet  mit 
Unterstütsung  Ostermanns  yermittelt. 
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tnois, '  et  j'ai  d'autant  plus  lieu  de  le  supposer  que  je  ne  comprends 
point  quel  tort  il  pourrait  appr^hender  d'aiUeurs  de  cette  occupation. 

Au  reste,  malgrd  le  mdcontentement  gdndral  qui  se  manifeste  contre 
le  marechal  Lacy,  je  crois  pourtant  qu'on  aura  bien  de  la  peine  k  le 
perdre  dans  Tesprit  de  TEmpereur.  H  se  peut  bien  que  le  gdndral 
Nostitz  ait  trouvö  le  moment  d'indisposer  un  peu  ce  Prince  contre  ce 
marechal, '  mais  vous  verrez  que  cette  humeur  se  dissipera,  dhs  que  Sa 
Majest^  Imperiale  se  sera  entretenue  avec  lui  sur  les  difförents  griefs 
qu'on  met  ä  sa  charge. 

£n  attendant,  on  me  mande  du  Brabant  que  les  rdgiments  qui  y 
sont,  ont  6galement  ordre  de  s'assembler,  de  sorte  que  vous  n'oublierez 
pas  de  faire  des  efforts  pour  en  pendtrer  le  motif  et  si  l'intention  de 
la  cour  oü  vous  6tes,  est  de  les  attirer,  au  printemps  prochain,  en 
Boheme  et  en  Hongrie,  ou  quel  autre  usage  eile  m^dite  d'en  faire. 

Nach  dem  Conoept.  Feder  ic. 


20400.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdami  24  novembre  1771. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  trois  ddpÄches  de  votre  part,  du  6, 
9  et  15  de  ce  mois,  et  supposant  par  les  dates  qu'il  n'en  manque  pre- 
sentement  aucune  de  toutes  celles  que  vous  m'avez  adress^es,  je  suis 
cependant  encore  ä  attendre  l'entrde  du  duplicata  avec  la  lettre  du  roi 
de  Pologne  que  vous  annoncez  par  la  dernidre.  ^  D'ailleurs  je  ne  doute 
pas  que  ma  rdponse^  ä  la  notification  de  l'attentat  commis  contre  le 
roi  de  Pologne  vous  sera  parvenue  k  l'heure  qu'il  est,  et  qu'elle  vous 
aura  appris  la  r^ception  des  rapports  que  vous  m'avez  faits  k  Toccasion 
de  cet  horrible  ^v^nement. 

Les  bonnes  nouvelles  que  vous  me  mandez  des  succ^s  que  les 
armes  russes  ont  eus  de  nouveau  contre  les  Turcs,  5  me  fönt  d'autant 
plus  de  plaisir  que  je  crois  qu'ils  viennent  tr^s  k  propos  dans  les  con- 
jonctures  präsentes  pour  inspirer  des  dispositions  pacifiques  k  la  Porte 
et  Tengager  ä  ne  pas  rejeter  absolument  toutes  les  propositions  de  paix. 

'  Edelsheim  hatte  gehört,  dass  Kaunitz  zu  Rzewuski  sagte :  „En  T^rit6,  je  n'y 
connait  plus  rien ;  de  ma  vie  je  n'ai  vu  en  agir  ni  traiter  les  affaires,  comme  le  Roi 
les  tiaite.^  —  *  Edelsheim  berichtete:  „II  prend  k  tdche  de  faire  remarquer  k  l'Em- 
pereur  tous  les  d^fants  et  les  inconv^nients  du  nouveau  Systeme  militaire.^  —  3  Am 
27.  bestttigt  der  König  den  Empfang  des  Duplicats  Yom  15.  und  des  Schreibens  von 
Konig  Stanislaus,  der  ihm,  d.  d.  Warschau  13.  November,  seine  Entführung  und  Er- 
rettung, sowie  die  bevorstehende  Ernennung  eines  Gesandten  in  Berlin  anzeigt.  Die 
auf  Befehl  des  Königs  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte 
Antwort,  in  der  Stanislaus  zu  seiner  Rettung  beglUckwtlnscht  wird,  ist  Berlin  29.  No- 
vember datirt.  —  4  Nr.  20356.  —  5  Benoit  berichtete,  Warschau  15.  November, 
aber  den  Zug  des  Generals  Weissmann  «ber  die  Donau  und  die  Flucht  des  Gross- 
vezkrs,  sowie  Aber  die  Niederlage  der  Tflrken  bei  Giurgewo  und  die  Rttckeroberung 
dieser  Festung  dnreh  die  Russen. 
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Four  ce  qui  regarde  le  ressentiment  que  vous  voulez  que  je  fasse 
öprouver  ä  la  g^ndralit^  des  Confdddrds  qui  sc  tient  k  Teschen,'  cela 
ne  saurait  avotr  Heu  dans  le  moment  prdsent.  C'est  un  endroit  situe 
hors  de  mes  £tats  et  sous  la  domination  autrichienne,  oü  par  conse- 
quent  je  ne  saurais  atteindre. 

Mais  ce  qui  me  fait  plaisir,  c*est  de  voir  que  le  sieur  de  Saldem 
commence  k  reconnaitre  que  j'ai  eu  raison  de  lui  ddconseiller  de  ne 
pas  s'amuser,  pour  le  prdsent,  k  ddnicher  les  Conföddrds  de  leurs 
retraites  dans  les  montagnes, '  mais  d'attendre  lasseroblee  des  troupes 
russiennes  en  corps  pour  entreprendre  cette  exp^dition. 

Enfin,  le  meilleur  conseil  dans  les  circonstances  pr^entes  des 
affaires  \k  oü  vous  6tes,  pour  le  roi  de  Pologne,  c'est  de  se  pre- 
cautionner  raieux  pour  l'avenir  par  rapport  k  sa  süretd,  et  vous  pouvez 
dire  k  cet  dgard  au  sieur  de  Saldem  que,  pour  dviter  que  pareil  acci- 
dent,  qui  ne  roanquerait  pas  d'^tre  beaucoup  plus  funeste,  n'arrivdt 
plus  ä  ce  Prince,  il  conviendrait  d'avoir  pour  le  moins  quelques  cen- 
taines  d'hommes  de  cavalerie  continuellement  en  ville,  afin  qu'une 
cinquantaine  püt  lui  servir  d'escorte,  chaque  fois  qu'il  jugerait  ä  propo^ 
de  sortir  du  palais,  et  qu'ainsi  il  ne  ferait  pas  mal  de  prendre  au  plus 
t6t  les  arrangements  convenables  qu'il  m^dite,  k  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


20401.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  25  Dovembre  1771. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  regois,  dans  ce  moment,  une  lettre  d'Anklam 
qui  marque  que  ma  soeur  y  est  arrivde  le  22  ä  midi,  mais  qu'elle  ferait 
avertir  du  jour  de  son  d^part.  Je  suppose  qu'elle  voudra  se  reposer 
une  couple  de  jours  k  Stralsund;  je  crois  donc,  mon  eher  frdre,  que  ce 
sera  les  derniers  jours  de  ce  mois  que  nous  pourrons  la  recevoir.  Je 
suis,  k  la  vdritd,  encore  faible,  mais  comme  je  n'ai  plus  de  goutte  du 
tout,  je  pourrai  bien  aller  au-devant  de  ma  soeur  jusqu'ä  Oranienburg.  ^ 

Je  n'ai  point  regu,  cette  poste,  de  lettres  de  Russie ;  peut-fitre  qu'on 
veut  depöcher  un  courrier,  peut-fitre  aussi  qu'on  n'a  rien  k  6cnrt.  Les 
Russes  ont  chassd  les  Turcs  de  Giurgewo  et  Tont  repris,  un  autre  coq}s 
a  pass^  le  Danube,  et,  k  cette  nouvelle,  le  grand-vizir  s'est  retirö  avec 
son  armde,  je  ne  sais  oü. -♦  Mais  Orlow  a  6i6  battu  sur  Tile  de  Ndgre- 
pont;    il   s'est   embarqud  k  la  häte  et  a  perdu  deux  de  ses  vaisseaux.  * 

Voilä,    mon   eher   frdre,   toutes  les  nouvelles   que  je  puis  vous  ap- 

'  Benolt  fiasserte,  Warschau  6.  November,  dass  der  Anschlag  auf  König 
Stanislaus  von  Teschen  ausgegangen  war.  —  *  Vergl.  S.  474.  Benolt  berichtete, 
Warschau  9.  November :  ^L'ambassadeur  voit  maintenant  combien  le  conseil  de  Votie 
Majest^  ötait  salutaire,  savoir  de  s'appliquer  k  oouvrir  Varsovie;  aossi  y  tra?aiUe*t-0D. 
avec  soin.«    —    3  Vergl.  S.  486.    —   4  Vergl.  S.  553.    —   S  Vergl.  S.  548. 
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prendre;  j'esp^re  d'avoir  bientöt  la  satisfaction  de  vous  voir,   de  vous 

embrasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de 

tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,   mon  eher  Fr^re,   votre  fidde 

fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Aasfeitigung.    Eigenhändig. 


20402.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  25  novembre  1771. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Les  espdrances,  ma  ch^re  enfant,  que  vous  me 
donnez  de  vous  revoir,  *  me  comblent  de  joie ;  je  vous  prie,  en  assu- 
rant  le  prince  d*Orange  de  ma  parfaite  tendresse,  de  lui  dire  en  mdme 
temps  que  je  ne  dösire  rien  plus  que  de  1' embrasser  encore,  soit,  ma 
ch^re  enfant,  selon  le  temps  que  votre  fdconditd  le  ddterminera. 

La  maison  de  mon  fr^re  Ferdinand,  apr^s  avoir  essuyd  bien  des 
tribulations, '  est  ä  präsent  heureuse  et  tranquille;  tout  le  monde  se 
porte  bien,  et  voilä  un  gros  gargon  ^  que  ma  ni^ce  vient  de  nous  planter 
lestement  dans  la  famille. 

J'attends  l'arrivde  de  ma  soeur  de  Su^de  ä  la  fin  de  ce  mois,  eile 
a  heureusement  passö  la  mer,  et  apr^s  s'^tre  un  peu  repos^e  ä  Stral- 
sund, eile  poursuivra  sa  route  sans  interruption  pour  Berlin.  *  Voilä,  ma 
ch^re  enfant,  tout  mon  sac  de  nouvelles  dpuisö;  je  vous  embrasse 
tendrement  en  vous  assurant  de  la  sinc^re  tendresse  et  de  tous  les  senti- 
ments avec  lesquels  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kdnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20403.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  noTembre  1771. 
Je  ne  serais  nullement  bien  aise  de  voir  l'decteur  de  Tr^ves,  prince 
de  Saxe,  5  parvenir,  au  moyen  des  suffrages  que  la  France  lui  accorde, 
ä  r^v6ch^  de  Li^ge,^  Sa  personne  m'est  tout  aussi  peu  agrdable  que, 
suivant  votre  ddp6che  du  19  de  ce  mois,  eile  parait  l'^tre  aux  Hollandais. 
J'aimerais  beaucoup  mieux,  tout  comme  ces  demiers,  que  ce  si^ge  vacant 
sott  remplacd  par  quelqu'un  des  trefonciers  de  V6v^ch6  m^me,  et  si  le 
Prince-Stathouder  ou  les  rdgents  de  la  Röpublique  pourraient  faire  tomber, 
pär  leur  credit,   le  choix  du  chapitre  pröförablement   sur  un  de  ceux-ci, 

'  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  '  Vergl.  S.  482.  —  3  Prins 
Heinrich,  geboren  am  11.  November.  —  4  Vergl.  Nr.  20401.  —  5  Print  Clemens. 
-  6  Vergl.  S.  544. 
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ceU  me  ferait  certainement  grand  plaisir.  C'est  la  seule  remarque  princi- 
pale  que  le  contenu  de  votre  susdit  rapport  me  fournit  de  faire,  et 
comme  je  n'ai  non  plus  rien  de  nouveau  k  vous  marquer  aujourd'hui 
qui  mdrite  attention,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  deric. 


20  404.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  Dovembre  1771. 

Malgrd  ce  que,  selon  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  le  lord 
SufTolk  a  dit  au  ministre  de  Russie  au  sujet  de  la  corvette  de  Cartha- 
g^ne,  *  il  me  parait  cependant  encore  bien  problematique  si  efFectivement 
l'administration  actuelle  poussera  son  ressendroent  jusques  k  d^clarer  la 
guerre  k  TEspagne.  A  vous  dire  vrai,  je  ne  m'attends  point  k  un  pareil 
acte  de  vigueur  de  la  faiblesse  avec  laquelle  eile  a  endure  jusques  id 
ddjä  d'autres  aifronts  de  la  part  de  cette  couronne,  et  il  lui  faudrait 
sürement  plus  de  fermetd  pour  rendre  le  pavillon  anglais  aussi  respec- 
table  qu'il  dtait  autrefois.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  commodore  Mackenzie 
ne  tardera  apparerament  point  d*arriver,  et  la  rdponse  du  gouverneur 
de  Carthag^ne, "  dont  il  doit  Ätre  le  porteur,  nous  fera  voir  plus  clair 
dans  les  suites  de  cette  nouvelle  avanie  de  la  part  des  Espagnols  et 
juger  si  eile  enfantera  une  rupture  ou  non  entre  les  deux  couronnes. 

En  attendant,  je  prdsume  que  la  France  fera  tous  ses  eiforts  pour 
apaiser  ces  troubles  naissants  et  pour  engager  au  moins  les  deux  cours 
k  les  laisser  in  statu  quo  ^  au  cas  qu'elle  ne  puisse  pas  röussir  ä  les 
accommoder  enti^rement. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  de  nouveau  k  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est 

que  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  me  parait  point  encore  aussi 

prochaine  qu'il  serait  k  ddsirer.  _,    , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20405.    AU  SECRETAIRE  de  L£GATI0N  de  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  25  noyembre  1771. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'a  6t€  fiddement  rendu,  et  je 
ne   saurais   vous   dissimuler  mon   embarras  sur  le  dessein  du  duc  d'Ai- 

'  „Qn'il  pouvait  l'assurer  de  trois  choses;  l'une  qae,  quoi  qu'on  en  jagetit 
dans  le  public,  le  minist^re  ne  craignait  pas  la  guerre.  La  seconde,  qu'ils  feraient 
la  guerre,  si  l'Espagne  refusait  une  satisfaction  bien  oompl^te  (vergl.  Nr.  20386); 
que  l'Angleterre  n'avait  rien  tant  a  coeur  que  Thonneur  de  son  pavillon,  poor  la 
conservation  duquel  ils  sacrifieraient  tout.  La  troist^me  6tait  que  radministniüoD 
präsente  ^tait  mieux  Stabile,  plus  ferme  et  plus  nnie  que  jamais;  qu'elle  se  loatien- 
drait,  si  l'on  en  vient  a  une  rupture,  et  que  l'opposition  se  dissiperait  bien  vite  et 
se  joindrait  a  eux.**    —    *  Vergl.  S.  545.  Anm.  i. 
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guiUoD  d'envoyer  un  nouveau  ministre  accrddit^  ä  ma  cour. '  L'ex^cutioD 
de  ce  dessein  me  mettrait  presque  dans  la  ndcessitd,  malgrd  tout  ce  que 
ce  miDistre  a  ajout^  sur  votre  sujet,  d'observer  le  röciproque  et  de  d6 
picher  egalement  ä  la  France  un  nouvel  envoyd.  J'attendrai  donc 
comment  il  s'ezpliquera  ultörieurement  sur  son  plan  et  s*il  le  mettra 
effectivement  en  ex6cution,  pour  me  ddcider  en  consdquence. 

En  attendant,  je  ne  saurais  non  plus  vous  cacher  ma  surprise  sur 
les  id^es  que  ce  ministre  a  manifest^es  depuis  quelque  temps  sur  la 
guerre  actuelle  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Elles  ne  d^notent  nullement 
qu'il  me  regarde  comme  allid  de  la  premidre.  II  paralt  plut6t  qu*il  me 
suppose  assez  indiff(6rent  sur  ce  sujet  et  ä  m6me  de  faire  tout  ce  qui 
bon  me  semble.  Tel  est  encore  le  contenu  des  instructions  du  prince 
Louis  de  Rohan  dont  vous  venez  de  me  communiquer  le  pröcis.  Je  ne 
puis  pas  comprendre  comment  on  peut  s'imaginer  que  je  pourrais  me 
resoudre  ä  observer  une  neutralitd  exacte  dans  cette  guerre,  *  tandis  que 
mon  alliance  avec  la  Russie  y  met  un  obstacle  insurmontable.  J'ai 
garanti,  conjointement  avec  la  demi^re,  le  tröne  au  roi  de  Pologne,  et 
le  demier  attentat  que  les  Con(6d6r6s  ont  exdcut^  contre  la  personne  et 
la  vie  de  ce  Prince,  autorise  la  Russie  ä  rdclamer  les  engagements  de 
Dotre  alliance.  Quand  on  est  allid  d'une  puissance,  on  ne  peut  ni  ne 
doit  jamais  l'abandonner  par  complaisance  pour  une  autre,  C'est  dia- 
m^tralement  oppos^  k  ma  fa^on  de  penser  et  d'agir,  et  jamais  de  ma 
vie  je  pourrais  m'y  rdsoudre.  Aussi  me  serais-je  flattd  que  la  France 
connaitrait  mieux  l'une  et  Tautre  que  de  me  taxer  d'une  teile  Idg^retd 
dans  Tobservation  de  mes  alliances.  Si  l'occasion  s'en  präsente,  n'oubliez 
pas  de  le  faire  sentir  au  duc  d'Aiguillon  et  de  le  ddsabuser  d'une  teile 
Illusion. 

Au  reste,  je  vois  bien  que,  supposd  que  la  nouvelle  avanie,  faite 
par  le  gouvemeur  de  Carthag^ne  au  pavillon  anglais,  ^  enfantät  une 
rupture  entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Londres,  celle  de  Versailles 
fera  tout  au  monde  pour  n'y  ötre  pas  enveloppde ;  et  quoique  d'ailleurs 
on  prdtende   dans   l'dtranger   que   le  chancelier  sera  nommd  Egalement 

'  Aignillon  erklärte,  nach  Sandoz'  Bericht:  J'tA  dessein  ...  d'envoyer  un 
ministre  accr^dit^  aupr^  du  roi  de  Prusse.  Le  comte  de  Guinea  avait  eu  ses  lettres 
de  T^cr^nce  (vergl.  Bd.  XXIX,  565),  et  je  veux  m'autoriser  de  cette  circonstance 
pour  sniTre  mon  plan.  Mon  pencbant,  le  peu  de  contentement  que  j*ai  d'aillenrs  du 
sienr  de  Sandray  et  de  sa  correspondance,  m'y  a  d^termin^  enti^rement.  Cela  ne 
cbangera  rien,  ajouta-t-il,  ä  votre  sort,  et  nons  serons  charm^  de  vous  conserver  ict. 
Le  Roi  votre  mattre  a  pn  remarquer,  par  la  francbise  de  mes  entretiens,  toute  la 
confiance  que  j'ai  en  vous.**  —  *  Nach  Sandoz'  Bericht  war  Rohan  (vergl.  S.  176. 
i&>)  u.  a.  angewiesen,  „qu'il  devait  exposer  adroitement,  et  comme  de  lui-m6me, 
combien  ii  importait  aux  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  de  se  concilier  le  roi  de 
Prusse  et  de  loi  faire  m^me  quelques  avantages,  afin  de  Tengager  k  garder  une 
parfaite  neutralit^.**  Die  gedruckte  Instruction  für  Rohan  vom  6.  Januar  1772  ent- 
halt hiervon  nichts  (Recueil  des  instructions  donnto  aux  ambassadeurs  de  France, 
I,  449).    —    5  Vergl.  S.  545. 
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ininistre  des  ünances,  j'ai  cependant  encore  de  la  peine  k  y  ajouter  foi, 
vu  votre  silence  parfait  sur  un  article  aussi  important,  qui  rapprocherait 
de  bien  pr^s  du  poste  de  premier  ministre. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  F  i  C. 


20406.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN 

Potsdam,  25  novembre  1771. 

Un  article  du  dernier  rappoit  de  mon  charg^  d' affaires  de  Sandoz 
Rollin  ä  Versailles,  en  date  du  14  de  ce  mois,  me  surprend  et  ue  laisse 
pas  de  m'erobarrasser.  C'est  Touverture  que  le  duc  d'Aiguillon  lui  a 
faite  du  dessein  qu'il  a  form6  de  me  ddpfecher  un  nouveau  ministre 
accrdditö  frangais.  La  mani^re  dont  ce  ministre  s'en  est  expliqu^  h 
Sandoz  Rollin,  *  me  fait  pr^sumer  qu'il  destine  ä  ce  poste  le  comte  de 
Guines,  qui  a  rdsidd  autrefois  ä  ma  cour, '  et  qui,  quoique  muni,  ä  ce 
qu'il  dit,  de  lettres  de  r^cröance,  Ta  quitt^e,  sans  les  präsenter  et  sans 
demander  une  audience  de  congd  formelle.  L'obscuritd  qui  r^gne  dans 
le  rapport  de  Sandoz  Rollin  sur  les  väritables  vues  du  duc  d'Aiguillon 
dans  cette  nouvelle  mission,  me  laisse  encore  en  suspens  si  le  manque 
d'une  audience  de  congd  lui  doit  servir  seulement  de  prdtexte  pour 
renouer  Tancienne  correspondance  entre  les  deux  cours,  et  que  le  comte 
de  Guines  y  doit  reprendre  son  minist^re  ordinaire,  ou  si  son  dessein 
se  bome  simplement  ä  une  raission  momentanäe  pour  faire  prendre 
cette  audience  k  ce  ministre  et  me  faire  passer  quelques  insinuations. 
Au  demier  cas,  il  faudrait  renvoyer  dgalement  le  baron  de  Goltz  k  Paris 
pour  observer  la  m6me  formalitd,  et,  au  premier,  je  ne  pourrais  gu^rc 
me  dispenser  non  plus  d'entretenir  un  nouvel  envoyd  k  cette  cour. 
L'un  et  l'autre  m'embarrasserait  beaucoup,  et  c*est  ce  qui  m'engage  ä 
vous  demander  votre  avis  sur  ce  sujet.    Je  l'attends  incessamment. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  i  C. 


20407.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 
Finckenstein  berichtet,  Berlin  25.  November,  auf  den  Erlass  vom  25.3:  ,11  ne 
me  paratt  pas  doateux  que  le  but  du  duc  d'Aiguillon  en  renvoyant  an  ministre  •<> 
cr^dit^  k  la  coar  de  Votre  Majest^  ne  soit  celui  de  Lui  faire  passer  des  instaiiatioos 
relatives  it.  la  conjoncture  presente  des  affaires  et  d*emp£cher  par  \k  que  la  France 
ne  paraisse  comme  exclue  des  n^gociations  importantes  qui,  de  mani^re  on  d'autre. 
en  fourniront  le  denoAment.  Mais  je  ne  crois  pas  que  son  id^e  paisse  £tre  de 
renvoyer  le  comte  de  Guines  qu'il  regarde  comme  un  parlisan  du  duc  de  Choiseul, 
et  qui  d'ailleurs,  ayant  M  rev€tu  du  caract^re  d'ambassadeur,    ne  pourra  gnhn  etre 

»  Vergl.  S.  557.  Anm.  i.    —    »  1769,  vergl.  Bd.  XXVIII,  474;   XXIX,  545 
—    3  Vergl.  Nr.  20406. 
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«mploy6  comme  ininistre  du  second  ordre.  Je  conviens  qn'il  y  a  quelqne  obscnrit^ 
<kns  ce  qae  le  sieur  Sandoz  marque  sur  ce  sujet; '  je  rattribue  k  T Obligation  oü  il 
a  cru  ^tre  de  s'en  tenir  aux  termes  m^mes  dont  ce  minislre  s'est  servi,  et  sur 
lesqaels  il  a  peut-dtre  craint  de  demander  une  expltcation,  avant  que  de  savoir  au 
juste  si  Votre  Majest^  agr^erait  cette  mission.  Je  ne  sais  a  je  me  trompe«  mais  je 
aois  qne  le  duc  d'Aignillon,  ayant  r^olu  d'envoyer  un  ministre  ä  la  cour  de  Votre 
Majest^,  n'a  fait  valoir  la  circonstance  du  döpart  du  comte  de  Guines  sans  lettre  de 
r6cr6ance  que  pour  m^nager  en  quelque  fagon  la  d^licatesse  de  sa  cour  dans  cette 
affaire  et  pour  voir  de  quelle  manifere  Votre  Majesl^  r^pondrait  a  cette  avance.  Quoi 
qn'il  eo  seit,  il  me  paratt  que  ce  ministre  a  doon^  une  tournure  si  polie  k  cette  pro- 
Position  que  Votre  Majest^  ne  saurait  la  d^cliner,  sans  älterer  enti^rement  les  bonnes 
dispositioDs  oü  il  paratt  dtre.  Le  raug  et  la  naissance  de  celui  qu'on  nommera,  et 
qoi  oe  sera  peut-^tre  pas  muni  du  caract^re  d'envoy^,  mais  celui  de  simple  ministr«, 
pourrait  d^termtner  ensuite  la  nomination  que  Votre  Majest^  jugera  ä  propos  de  faire 
<le  Son  cot^.« 

Potsdam,  26  novembre  1771. 

Je  vous  sais  gre  de  la  promptitude  de  votre  avis  sur  l'apparition 
-d'un  nouveau  ministre  frangais  ä  ma  cour.  Elle  m'a  mis  ä  m^me 
drastruire  en  consdquence  par  la  mfime  poste  mon  Charge  d'affaires  de 
Sandoz  Rollin,"  auquel  je  n'avais  point  dissimuld,  dans  mes  ordres 
d'hier,  3  Tembafras  que  cette  proposition  du  duc  d'Aiguillon  m'avait 
d'abord  causö.  Je  lui  ai  fait  connaitre  que  j*y  acquies^ais  parfaitement, 
et  qu'il  devait  avoir  soin  de  penetrer  sous  main  le  rang  et  la  naissance 
de  celui  qu'on  y  destinait,  afin  de  me  diriger  dans  la  nomination  que 
je  ferai  de  mon  c6td. 

Mais  je  ne  lui  ai  pas  cachd  non  plus,  dans  mes  ordres  d'hier,  ma 
surprise  sur  les  iddes  du  duc  d'Aiguillon,  et  je  lui  ai  enjoint  de  lui  faire 
observer,  dans  l'occasion,  qu'en  fid^le  allid  de  la  Russie  je  ne  l'aban- 
donnerais  jamais,  et  que  mes  alliances  n'dtaient  point  d'une  consistance 
si  legere  de  pouvoir  se  rompre  du  jour  au  lendemain.  C'est  principale- 
ment  le  precis  des  instructions  que  ce  ministre  a  donnees  au  prince  de 
Rohan  pour  son  ambassade  de  Vienne,  ♦  qui  m'a  engagd  ä  cette  Ob- 
servation, afin  que  le  duc  d'Aiguillon  sente  d'avance  que  toutes  les 
peines  qu'on  voudrait  se  donner  pour  me  persuader  ä  une  neutralitd 
visä-vis  de  mon  allide,  seront  ä  pure  perte,  et  que  je  ne  m'y  resoudrai 
jainais. 

Au  reste  et  pour  mdnager  d'autant  plus  la  ddlicatesse  de  la  Russie, 
j'ai  dessein  de  l'informer  par  la  poste  de  demain  de  la  proposition  du 
duc  d'Aiguillon  et  de  la  mani^re  dont  je  Tai  accueillie.  *  Je  me  sens 
Obligo  ä  cette  confidence  en  vertu  de  mon  alliance,  et  eile  pourrait 
peut-6tre  s'en  formaliser  et  prendre  de  l'humeur,  si  je  ne  la  prevenais 
point  sur  ce  nouveau  phdnom^ne. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  557.     —     *  VcrgL   Nr.  20408.     —    ^   Nr.  20405.     —     ♦  Vergl. 
557.  Anm.  2.    —    5  Vergl.  S.  565. 
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20  408.     AU  SECRÄTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS.  ^ 

Potsdam,  36  noTembre  1771. 

MalgT^  Tembarras  que  je  vous  ai  t^moignd  dans  mes  ordres  d'hier  * 

sur   Tapparition   d*un   nouveau   ministre   frangais  ä  ma  cour,   mon  id^e 

n'a  cependant  point  6t6  de  la  d^cliner  enti^rement ;   bien   au  contraire, 

et  vu  la  maniöre  polie  et  obligeante  dont  le  duc  d*Aiguillon  vous  en  a 

fait  la  proposition,   j'ai  rdsolu  de  l'accepter,  3    et  vous  n'avez  quk  yous 

en  expliquer  en  cons^uence  k  ce  ministre,  en  tichant  de  p^n^trer  soas 

main   le   rang   et   la   naissance    de   celui   qu'on   7   destine.     DifT^^rentes 

raisons   ne   rendent  cependant   gu^re  vraisemblable  le  retour  du  comte 

de  Guines  k  ma  cour.  ^     , 

Federic 

Nach  d«m  Concept. 


20409.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  STRALSUND. 

[Potsdam]  26  norembre  1771. 

Ma  tr6s  ch^re  Soeur.  Je  bdnis  le  Ciel  d'apprendre,  ma  ch^re  soeur, 
votre  heureuse  arrivde  k  Stralsund.  *  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  6tt 
exempt  d'inquidtude  pour  ce  trajet  de  mer ;  moi,  qui  ne  suis  pas  marin, 
j'ai  consultd  le  vent,  pour  savoir  s'il  vous  serait  favorable  ou  contraire, 
et  j'ai  jugd,  par  une  boufifee  de  vent  du  Nord,  que  vous  passeriez  le 
21  ou  22.  Cela  me  rdconcilie  avec  M.  Borde  qu'il  nous  procure  le 
bonheur  de  vous  revoir  et  de  vous  embrasser,  et  qu'il  vous  a  fait  passer, 
ma  ch^re  soeur,  sans  danger. 

Je  Profite  du  ddpart  de  M.  de  Zöge,  ^  pour  vous  tdmoigner  la  joie 
que  je  ressens  du  bonheur  de  vous  recevoir  ici  au  sein  de  la  faroille 
apr^s  une  si  cruelle  absence.  Je  dois  ndanmoins  vous  prdvenir,  ma 
ch6re  soeur,  sur  bien  des  choses:  vous  retrouverez  les  maisons  toutes 
dans  leur  entier,  mais  la  socidtd  a  fait  des  pertes  irreparables,  et  ce  qui 
reste  de  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'dtre  connus  de  vous,  ne  sont  plus 
tels  que  vous  les  avez  vus.  Je  me  mets  k  la  t£te  de  ceux-lä,  et  j'ose 
vous  assurer  que  vous  ne  trouverez  en  moi  que  des  reliques  de  ce  que 
j'dtais  autrefois,  au  coeur  pr^s,  qui  ne  changera  point,  autant  que  durera 
mon  existence. 

Ce  coeur,  qui  s'etait  fait  un  devoir  et  un  plaisir  de  vous  senir, 
ma  ch^re  soeur,  dans  l'unique  occasion  qui  s'en  est  presentde,  ^  est  bien 
triste   de   n  avoir  pu  effectuer  tout  ce  qu'il  aurait  desird.     Vos  Suödois 

'  Postscript  ru  Nr.  20405.  —  *  Nr.  20405.  —  3  Vergl.  Nr.  20407.  — 
4  Vergl.  S.  554.  —  5  Zöge  reiste  der  Königin  Ulrike  entgegen.  Am  26.  flbe^ 
sendet  der  König  obiges  Schreiben  dem  Grafen  Finckenstein  zur  Befördening  durch 
Zöge,  mit  der  Mittheilung,  dass,  da  die  Königin  Ulrike  am  30.  November  von  Stral- 
sund aufbrfiche,  er  am  i.  December  nach  Berlin  kommen  und  am  2*  ihr  nach  Oraoieo- 
bürg  entgegen  gehen  wolle  (vergl.  S.  554).    —    ^  Die  Witthnmsfrage. 
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ne  soDt  pas  mes  gens,  un  malheureux  esprit  de  parti  qui  les  divise, 
gäte  toutes  les  qualitös  qui  rendaient  autrefois  cette  nation  si  respectable; 
mäis  enfin,  dans  Tabsence  que  vous  faites  de  ce  pays,  c'est  ä  moi  ä 
vous  rendre  la  vie  agrdable,  ä  dissiper  vos  chagiins,  adoucir  vos  amer- 
tumes  et  vous  faire  oublier  au  moins  pendant  les  jours  que  vous  voulez 
bien  nous  sacrifier,  les  ddsagrdments  que  vous  avez  essuyds  en  Su^de. 
Je  serais  au  comble  de  mes  voeux,  si  je  peux  7  r^ussir;  vous  assurant, 
ma  ch^re  soeur,  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  haute  considdration  avec 
laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Fe  deric. 
Je  suis  tout  pröpard,  ma  ch^re  soeur,  ä  vous  recevoir;  la  goutte 
m'a  quittö,  il  y  a  huit  jours.  Je  ne  vous  demande  que  quelque  indul- 
gence  pour  un  vieillard  cassd  et  encore  estropid  de  ses  infirmitds,  qui 
d*ail]eurs  se  fait  une  vraie  joie  et  un  bonheur  de  vous  recevoir  et  d'avoir 
v^u  assez  longtemps  pour  röaliser  un  de  ses  voeux  les  plus  ardents. 

NaMfa  der  Ansfertigiuff.    Eigenhändig. 


20410.     AU  CONSEILLER   PRTVß  DE  LßGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  noyembre  1771. 

Je  vois,  par  le  contenu  de  votre  demi^re  ddpÄche  du  23  de  ce  mois, 
que  Ton  est  tr^s  mal  informd  \k  oü  vous  dtes,  des  vdritables  circonstances 
qui  ont  accompagnd  et  suivi  l'attentat  commis  contre  la  personne  du 
roi  de  Pologne.  Bien  loin  de  pouvoir  raettre  ä  la  charge,  comme  on 
le  fait,  des  officiers  russes  d'avoir  n6g\ig6  de  poursuivre  les  ravisseurs, 
ce  n'est,  ainsi  que  mes  avis  de  Varsovie^  le  donnent  ä  connaitre,  qu'ä 
la  poursuite  qui  a  6t6  faite  de  ces  gens,  qu*on  est  redevable  principalement 
du  salut  de  ce  Prince.  C'est  au  moins  le  bruit  de  la  cavalerie  russe 
qui  se  trouvait  en  campagne,  qui  a  tellement  efTrayd  ces  assassins 
qu'ils  se  sont  ddbandds,  en  laissant  la  garde  du  Roi  ä  un  seul  homme, ' 
et  qui  a  procura  le  moyen  ä  ce  Prince  de  fldchir  son  conducteur,  et 
celui  de  donner  avis  au  gdndral  de  Cocceji  de  sa  retraite.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit,  j'inf(fere  de  tous  les  propos  que  Ton  tient  k  ce  sujet,  ä  la 
cour  oü  vous  6tes,  que  Ton  y  est  bien  aise  k  se  repaitre  des  moindres 
petits  evdnements  qui  semblent  pouvoir  favoriser  son  ambition,  et  que 
Ton  aime  k  interpreter  chaque  circonstance  k  son  avantage  et  d'une 
mani^re  propre  k  satisfaire  les  idöes  chimdriques  que  Ton  conserve  sur 
le  tröne  de  Pologne.  Je  ne  suis  pas  fächd,  je  vous  avoue,  que  Ton  en 
agisse  de  cette  fagon.  Plus  on  fera  dclater  d'envie  k  obtenir  cette 
couronne,  et  plus  on  ne  manquera  pas  de  se  brouiller  avec  la  Russie. 
C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  prdsent. 

Mach  den  Concept.  F  e  de  r  i C. 

'  Bericht  Benolts,  Warschau  4.  November.    —    *  Kosiiwki. 
Comq».  Friedr.  H.    XXXI.  36 
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20  4II.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  novembre  1771. 

J'ai  re^u  votre  ddp6che  du  ao  de  ce  mois,  et  tout  ce  que  vous 
venez  d'observer  sur  les  prdparatifs  que  la  cour  oü  vous  fites,  continue 
k  faire, '  me  confirme  dans  le  soupgon  qu'au  cas  que  la  Russie  poussit 
les  choses  trop  loin,  eile  n'ait  dessein  de  ddgainer  contre  eile  nonobstant 
toutes  les  protestations  pacifiques  qu  eile  a  prodigudes  jusques  ici. 

D'ailleurs,  je  sais  que  la  France  est  convenue  de  fournir  son  secours 
auxiliaire  plutöt  in  natura  qu'en  argent,  *  de  sorte  que  vous  ne  feriez 
pas  mal  de  donner  encore  avant  votre  ddpart  des  inquidtudes  au  ministre 
de  Russie  ä  Vienne  sur  tous  ces  prdparatifs  et  de  l'engager  par  li  ä 
en  faire  un  tableau  exact  et  fid^le  k  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20412.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

£delsbeim  berichtet,  Wien  20.  November,  über  eine  Unterredung  mit  Kantiiu, 
in  deren  Verlauf  dieser  in  Bezug  auf  die  ruasische  Forderung  der  Unabhängigkeit  der 
Tartaren  erklirte:  „»De  denx  choses  l'une:  ou  la  Russie  est  de  bonne  foi  a  cet  6gard, 
ou  eile  ne  Test  pas.  Si  eile  Test,  et  qu'elle  ne  venille  pas  se  conserver  des  for- 
leresses  et  des  Etablissements  dans  la  Crim^e,  cette  ind^pendance  devient  tout-i-fait 
ridicule  et  imaginaire,  et  les  choses  seraient  i  peine  arrang^s  qu'elles  retournenieot 
sur  l'ancien  pied ;  mais  si,  au  contratre,  la  Russie  Etendait  plus  loin  ses  mes,  eile 
deviendrait  mattresse  d'une  province  qui  la  mettrait  en  Etat  de  faire  agir,  poor  le 
moins,  100  000  hommes  de  plus,  toutes  les  fois  qu'elle  le  jugerait  k  propos,  et  tlon 
je  vous  demande  si  vous  croyes  en  conscience  que  nous  dussions  y  consentir.c  Je 
lui  fis  connattre  que,  n'Etant  pas  muni  d'instructions  qui  me  missent  en  Etat  de  m'ex- 
pliquer  Ik-dessus,  j'estimais  mon  sentiment  trop  pen  de  chose  pour  vouloir  rarancer 
sar  des  mati^res  de  cette  catEgorie;  mais  comme  il  me  pressa  de  ne  lui  rEpondre 
que  sur  ce  pied-1^,  je  repris  son  argument  et  Ini  fis  remarquer  qu'on  ne  sanrait 
mieux  s'assurer  de  la  bonne  foi  de  la  Russie  qu'en  entamant  la  nEgociation  snr  les 
engagements  mEme  qu'elle  avait  pris  sur  la  teneur  de  ses  propositions,  et  qae,  plm 
il  Etait  dans  l'opinion  que  TindEpendance  des  Tartares  serait  une  chose  idEale  et  qoi 
se  dEtmirait  d'elle-mEme,  moins  je  pouvais  concevoir  comment  il  vaudrait  la  peine 
d'accrocher  la  nEgociation  k  cet  artide.  »Mais  k  la  bonne  heure,«  rEpondit-il,  »ä 
la  Porte  le  veut,  ils  n'ont  qu'k  voir.« 

II  serait  k  souhaiter  que  cette  demi^re  phrase  püt  faire  espErer  qu'on  voolfit  se 
relftcher  ici  sur  cet  article,  ce  qui  serait,  sans  doute,  un  effet  des  embanas  oü  cette 
cour  se  trouverait,  si  eile  Etait  obligEe  de  rEaliser  ses  menaces  et  de  sontenir  le  ton 
de  dictature  que  le  prince  Kaunitz  a  pris  dans  la  crise  prEsente  des  affaires ;  mais  ü 
n'est  que  trop  probable,  au  contraire,  comme  le  baron  de  Rohd  le  pense  aussi,  qM 
ce  ministre,  comptant  plus  que  jamais  sur  la  fermetE  qu'il  a  inspirEe  anz  Turcs,  et 
ne  doutant  pas  que  je  rende  compte  a  Votre  MajestE  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  esp^R 
de  Lui  faire  goüter  insensiblement  ses  principes,  k  force  de   les  rEpEter  snr  le  pied 

*  Rohd  erwähnte  besonders  die  Anlegung  eines  Kriegsmagazins  in  Triest  ond 
Artillerie-  und  Munitionstransporte  nach  Ungarn.  —  *  Bericht  von  Sandoz,  Fod- 
tainebleau  14.  November. 


—    S63    — 

de  simples  conveisations  mmicales  avec  moi,  qui  ne  peuvent  pas  dtre  qualifides  de 
d^claratioDS  ministerielles,  et  qni,  par  cons^quent,  ne  l'exposent  [pas]  k  des  r^pliques 
formelles.  .  . 

L'Emperenr  s'est  abstenu,  dans  mon  audience  d'hier,  de  parier  de  la  Situation 
präsente  des  affaires,  roais,  k  propos  des  entrevues  qu'il  a  eues  avec  Votre  Majest6, 
il  m'a  t^moign^  qne  le  voisinage  des  ätats  et  les  voyages  que  Votre  Majest^,  aussi 
bien  qne  Ini,  avaient  contume  de  faire  sur  les  fronti^res,  pourraient  bien  amener 
encore,  ä  Tavenir,  quelqne  occasion  de  les  renouveler;  qu'il  ne  voyait  pas  non  plus 
qu'il  ne  fflt  possible  qu'il  se  rencontrdt  pent-^tre  un  jour  des  circonstances  oü  l'on 
pourrait  se  procurer  r^iproquement  des  avantages,  sans  qu'on  eüt  besoin  de  se 
d6chirer  l'nn  l'autre,  oomme  cela  s'6tait  fait  par  le  pass^.  J'y  ai  rdpondn  par  toutes 
les  protestations  d*amiti6  que  Votre  Majest^  n)*a  permis  de  prodiguer  de  Sa  part  ä 
ce  Prince,  et  il  a  continu^  ensuite  k  me  parier  avec  beaucoup  de  frandiise  de  choses 
iodiflfdrentes  k  la  v^rit^,  mais  en  me  disant,  une  couple  de  fois,  que  je  voyais  qu'il 
me  traitait  tout-ä-fait  sans  fagon  et  comme  une  anctenne  connaissance." 

Potsdam,  27  novembre  1771. 

Votre  döpöche  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  ne 
veux  pas  vous  dissimuler  que  peu  s'en  faut  que  je  ne  sois  intimement 
persuadd  qu'au  cas  qu'une  Ouvertüre  de  congr^s  ait  Heu  entre  les  deux 
parties  belligdrantes,  et  que  la  Porte  reste  in^branlable  sur  l'article  des 
Tartares,  la  Russie  cddera  ^galement  ä  cet  dgard  et  se  montrera  de 
facile  composition  pour  avancer  l'ouvrage  de  la  paix.  Si,  au  contraire, 
la  Porte  ne  se  pr6te  point  du  tout  aux  propositions  pacitiques  de  la 
Russie,  et  que  la  cour  oü  vous  6tes,  dans  le  cas  d'une  nouvelle  cam-^ 
pagne,  prenne  effectivement  part  ä  cette  guerre,  ainsi  que  tous  les  prö- 
paratifs  qu'elle  continue  de  faire,  le  fönt  prdsumer,  alors  la  France  doit 
^tre  convenue  de  faire  marcher  son  corps  stipuld  de  25  000  hommes 
plutöt  que  de  donner  la  somme  des  subsides  ä  laquelle  il  a  6i6 
evalud. ' 

£n  attendant  et  afin  de  rendre  la  Russie  plus  traitable  au  sujet 
de  ses  conditions  de  paix,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  donner  des  in- 
quidtudes  ä  son  ministre  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  sur  tous  les  prdparatifs 
que  celle-ci  continue  de  faire,  et  de  Tengager  par  lä  ä  en  faire  un  tableau 
exact  et  fidde  k  sa  cour. 

D'ailleurs,  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que,  selon  mes  derni^res 
lettres  de  Paris,  la  France  a  dessein  de  me  ddp^cher  un  nouveau  ministre 
accr^ditö  ä  ma  cour, '  et  on  pretend  que  le  principal  objet  de  cette 
mission  est  de  faire  tous  les  efTorts  imaginables  pour  me  detacher  de 
la  Russie,  3  afin  d'avoir  ensuite  les  coud^es  plus  franches  contre  cette 
puissance.  Si  vous  r^fldchissez  bien  sur  ce  phdnom^ne,  vous  trouverez 
Sans  peine  la  clef  ä  tout  ce  que  TEmpereur  et  le  prince  de  Kaunitz 
vous  ont  dit  en  dernier  Heu. 

Nachdem  Concept.  Federic. 
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20  413-     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petenbarg  I2«  Noyember,  Pmnin  habe  ihm  mitgetheilt,  ,qii'il 
^tait  mutoris^  maintenant  par  les  ordre»  de  sa  son veraine  de  me  fidre  oonntttie 
ministörielleineDt  ses  intentions  relativement  k  la  paix  avec  U  Porte  ponr  poa?oir  en 
faire  le  rapport  a  Votre  Majest^.  II  m'a  r^p^t^  alors  formellement  ce  qn'il  m'avait 
d^jä  dit  auparayaot  plasieurs  fois  k  titre  de  confidence,  savoir  que  Sa  Majcst£ 
Imperiale  ^tait  r^solue,  pour  l'amour  de  la  paix,  de  sacrifier  la  Moldavie  et  la 
Valachie  ponr  Ic«  restituer  aux  Turcs,  en  stipulant  nne  amnistie  parfaite  poor  ses 
habitants  et  une  tol^rance  pour  le  culte  public  de  la  religion  chr^Uenney  suivant  que 
cela  avait  6t6  accord^  par  la  Porte  a  la  premi^re  soumission  de  ces  deux  prindpant^; 
de  conserver  Bender  comme  une  place  conquise  par  tant  de  sang  et  de  peines,  afin 
de  r^hanger  contre  Oczakow  ou  tout  au  moins  contre  Kinbum.  • .  La  condition 
principale  pour  la  paix,  c'est  raffranchissement  des  Tartares,  par  les  raisons  soaTcnt 
expos^es  et  connues  a  Votre  Majest^,  dont  la  r^p^tition  Lni  deviendrait  importnne. 
Pour  toutes  les  antres  demandes  ^nonc^es  dans  les  premiers  projets  de  paix, '  k  Tex- 
ception  d'Azow,  dont  on  croit  que  la  conservation  ne  [sera]  pas  senlement  dispatfe 
k  la  Russie,  l'Imp^ratrice  est  intentionn^e  de  se  relAcher,  dans  la  n^gociation  mtee, 
sur  la  Prätention  des  deux  Kabarda  et  de  ne  pas  s'obstiner  sur  les  intMts  des 
princes  de  G^rgie,  roais  de  porter  son  attention  sur  1' Etablissement  du  commerce 
r^ciproque,  pour  lequel  la  Porte  elle-ro^me  tteoigne  avoir  du  penchant« 

J'ai  demandE  au  comte  Panin  s'il  Etait  intentionnE  encore  de  me  doooer  ce 
qu'il  venait  de  me  dire  de  bouche,  dans  un  memoire  6crit  pour  l'envoyer  k  Votre 
MajestE ;  mais  il  m'a  dit  qu'il  lui  paraissait  que  cela  ne  sentit  pas  n6cessaire,  et  qae 
la  d6claration  qu'il  faisait  ici  k  Son  ministre  par  ordre  de  sa  souveraine,  m^ritenit 
autant  de  croyance  aupr^s  de  Votre  MajestE  que  si  Elle  le  lisait  dans  an  m^noiie 
dressE  par  lui-m6me.  Mais  comme  il  se  flattait  qu'Elle  ne  trouverait  les  pr^tenüons 
de  sa  cour  trop  fortes,  il  La  suppliait  aussi  de  Touloir  bien  employer  Son  credit 
aupr^s  de  la  Porte  pour  engager  celle-ci  k  se  fier  aux  assurances  de  la  mod^tioa 
de  la  Russie  et  de  la  porter  par  Ik  k  consentir  premi^rement  k  l'envoi  des  Emissaires 
aux  deux  arraöes  pour  se  rendre  de  Ik  a  un  lieu  tiers  pour  arrtter  les  präimimires, 
et  ensuite  k  une  n^gociation  particuli^re,  sans  le  concours  de  la  cour  de  Vienne;  et 
quoiqu'il  m'a  ddja  fait  6crire  au  sieur  de  Zegelin  pour  lui  recommander  en  son  noo 
de  cultiver  l'amitiE  d'Osman  Effendi,  comme  d'un  homme  bien  intentionnE  ponr  la 
Russie,  et  de  lui  ofTrir  la  moitiE  de  la  somme  d*argent  que  le  Sultan  serait  dispose 
de  donner  pour  obtenir  la  paix,  il  estime  pourtant  que  ce  serait  encore  de  plus  de 
poids,  si  Votre  MajestE  daignait  instruire  £lle-m£me  Son  ministre  Uk-dessus,  et  qn'Elle 
voulüt  bien  lui  ordonner  de  faire  connaltre  fort  sommairement  audit  Osman  Efieodi 
les  intentions  de  la  Russie  sur  les  conditions  de  la  paix  et  de  se  Tattacher  de  facon 
quMl  se  fasse  le  protecteur  de  l'envoi  des  Emissaires,  et  que  celui  qui  y  sera  envoye 
de  la  part  de  la  Porte,  seit  un  homme  enti^rement  d^vouö  k  lui,  k  qui  ccIui  de 
Russie  pourrait  s'ouvrir  avec  une  enti^re  confiance;  enfin,  de  lui  faire  ces  offres  de 
partager  avec  lui  le  d^dommagement  pöcuniaire,  qu'il  pourra  stipuler  lui-mtoe  aussi 
consid^rable  qu'il  sera  possible,  et  de  le  porter  m^me  k  des  miUions  de  piasties, 
pour  rendre  sa  part  d' autant  plus  importante. .  . 

Avec  la  remission  des  pi^ces  qui  regardent  la  Convention  secr^te,  j'ai  6t^ 
renvoyd  encore  jusqu'k  la  fin  de  cette  semaine  ou  au  commencement  de  l'autre/ 

Potsdam,  27  novembre  1771. 
Votre  ddpöche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Je  m'en  rapporte  k  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  mes  döpÄches  pre- 
cedentes '  de  la  fagon  de  penser  des  Turcs,  de  i'ascendant  que  la  cour 

"  Vergl.  S.  188.    —    *  Nr.  20348.  20358. 
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de  Vienne  y  gagne  de  jour  en  jour,  et,  pour  confirmation  de  ces  nou- 
velles,  vous  verres  ce  que  M.  de  Rohd  me  mande  sur  ce  sujet  de 
Vienne.'  Tout  cela  me  fait  craindre  que  nous  ne  rdussirons  point  par 
nos  negociations  ä  Constantinople ;  le  prince  Kaunitz  parait  sür  de  ces 
gens-lä.  Neanmoins,  pour  agir  en  tout  en  bon  allid,  j'dcrirai  k  Zegelin, ' 
Selon  que  le  comte  Panin  le  d^sire;  mais  dites-lui  cependant  que  je 
crains  qu'il  ne  se  flatte.trop;  les  Turcs  ne  sont  pas  aussi  pressds  qu'il 
le  paratt  supposer,  et  cette  assistance  de  la  cour  de  Vienne  les  encöurage 
puissamment. 

Ces  Autrichiens  se  renforcent  en  Hongrie  sans  bruit,  ils  y  ont  fait 
passer  pr^s  de  400  canons  de  campagne,  ils  y  travaillent  avec  force  ä 
leurs  magasins;^  les  troupes  qui  sont  encore  en  Italie  et  en  Flandre, 
ont  ordre  de  se  tenir  pr^tes  au  premier  signal.  Les  Frangais  ont  promis 
]eur  Corps  de  24000  hommes.  Non  Contents  de  ces  pröparatifs,  les 
Frangais  ont  r^olu  de  m'envoyer  un  ministre*  qui,  conjointement  avec 
celui  d*Autriche,  doit  me  faire  les  offres  les  plus  avantageuses  pour  me 
d^tacher  de  Talliance  de  la  Russie.  Voilä  donc  un  nouvel  assaut  auquel 
il  faut  que  je  me  prdpare. 

Mais  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  r€sulte  au  moins,  et  il 
faut  en  conclure  que  la  paix  est  plus  ^loign^e  qu'on  ne  le  croit  en 
Russie;  je  crains  qu'on  ne  s*y  endorme  par  de  belles  espdrances,  et 
qu'on  ndglige  de  penser  aux  appr^ts  de  la  campagne  prochaine,  qui 
pourra  devenir  plus  ddcisive  pour  la  paix,  si  la  Convention  selon  mon 
projet  a  lieu. 

Je  vous  assure  que  la  lenteur  de  vos  gens  ne  m'inqui^te  pas  du 
tout,  rien  ne  me  presse;  mais  beaucoup  d'objets  importants  les  presseront 
au  commencement  de  la  campagne  prochaine,  et  ils  auront  ä  se  reprocher 
eux-m^mes  le  peu  de  soin  qu'ils  prennent  de  leurs  intdröts. 

J'ai  oublid  de  vous  dire  qu'on  traite  l'enl^vement  du  roi  de  Pologne 
d'une  fable  k  Vienne;  on  dit  que  c'est  un  conte  imagin^  pour  rendre 
les  Conf^ddrds  odieux. '  Ils  ddcouvrent  par  lä  leurs  sentiments,  et  il 
parait  certain  que  les  Autrichiens  sont  aussi  prevenus  pour  les  Con- 
(6dtT6s  que  pour  la  Porte. 

Je   ne   vous  parle  pas   des   sels  du  roi  de  Pologne,^  je   suis  bien 

I  Rohd  berichtete,  Wien  20.  November:  i^Il  n'y  a  pas  i.  douter  non  plus 
qu'on  ne  venille  conünuer  ici  les  d^monstrations  guerri^res,  au  cas  que  la  Porte 
persiste  k  refnser  d'entrer  en  n^gociation  avec  la  Russie,  et  qu'ainsi  il  s'agisse  d'une 
Doovelle  campagne  encore.  Tons  les  pr^paratifs  qu'on  a  döjk  faits,  et  qu'on  continue 
de  faire  ici  (vergl.  Nr.  20  411),  y  m^nent  clairement.^  —  *  Vergl.  Nr.  20414.  — 
5  Vergl.  Nr.  20411.  —  4  Vergl.  Nr.  20405.  —  5  Rohd  berichtete,  Wien  20.  No- 
vember: „Les  Premiers  du  minist^re  ont  donn^  k  entendre  qne  cet  accident  avait  si 
fort  l'air  d*une  aventure  romanesque  qu'on  ^tait  fort  tent^  de  Ten  visager  de  ce 
cöt6-U.<'  —  ^  Die  Bitte  des  Königs  Stanislaus  in  dem  Schreiben  an  König  Friedrich, 
preussischerseits  in  Polen  kein  Salz  abzusetzen  (vergl.  S.  476),  wurde  von  Panin, 
dem  Solms  das  Schreiben  mitgetheilt  hatte,  .mit  der  Begründung  unterstützt:   Le  roi 
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doign^   de   vouloir   ropprimer  dans  sa  iDis^re,   et  vous  savex  tiop  ma 
fagon  de  penser  sur  son  sujet  pour  que  je  vous  en  dise  davantage. 

FcderiG. 

Nach  dem  ciKcnhändiffen  Concept:  »Au  comte  de  Solmi";  das  Datum  und  die  Enpfa&ct* 
bestätigung  sind  von  der  Cabinetskanslei  hinsugefügt. 


20414.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL 

Potsdam,  27.  November  1771. 

Der  russisch-kaiserliche  Hof  hat  Mir  neuerdings  zweierlei  Anträge 
thun  lassen :  einmal,  Euch  aufzugeben,  die  Pforte  durch  alle  nur  mög- 
liche Vorstellungen  auf  eine  oder  die  andere  Weise  zur  Eröffnung  einer 
Friedensnegociation ,  es  sei  durch  den  vorgeschlagenen  Canal  von 
femissaires  oder  einen  förmlichen  Congress,  zu  bewegen,  und  hiemächst 
Euch  zu  erkennen  zu  geben,  dass  die  russische  Kaiserin  entschlossen 
sei,  dem  Osman  EfTendi  von  derjenigen  Summe  Gelds,  welche  der 
Sultan  für  den  Frieden  sacrificiren  will,  die  Hälfte  zur  Belohnung  seines 
Diensteifers  bei  diesem  Geschäft  zufliessen  zu  lassen. ' 

Der  erstere  Articul  hat  nicht  die  geringste  Schwierigkeit;  Ihr  habt 
dergleichen  Aufträge  bereits  vorhin  mehr  als  einmal  erhalten ,  und  Ich 
finde  kein  Bedenken,  Euch  solchen  hiermit  nochmals  nach  Maassgebung 
Meiner  vorigen  Ordres  zu  wiederholen.  In  Ansehung  des  zweiten 
Articuls  hingegen  muss  Ich  Euch  alle  nur  mensch-mögliche  Behutsamkeit 
anbefehlen.  Wenn  das  geringste  bei  der  Pforte  lautbar  werden  sollte, 
dass  Ihr  mit  Corruption  ihrer  Minister  umgehet,  so  würde  solches  nur 
ungemein  vielen  Lärm  machen  und  Meinem  eigenem  Interesse  nachtheilig 
sein.  Nehmet  Euch  demnach  mit  dieser  Aeusserung  sehr  in  Acht.  Im 
Grund  ist  Mir  nicht  so  sehr  daran  gelegen ,  dass  die  Sache  auf  diese 
Art  reussire,  und  bin  Ich  sonst  versichert,  dass  die  Russen  auf  die 
Letzt,  obgleich  es  ihnen  schwer  fallen  wird,  wegen  der  Unabhänglich- 
keit  der  Tartaren  aus  Liebe  zum  Frieden  nachgeben  werden. 

Nach  dem  Concept.  Friderich, 


20415.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  27.  No- 
vember :  „J'ai  ^t^  Charme,  au  reste,  d'ap- 
prendre  que  Votre  Majest^  a  datgn6  ap- 
prouver  mon  tr^s-humble  rapport  d'avant- 
hier  au  sujet  de  l'apparitioD  d'un  nouveau 
ministre  fran^^is  k    Sa   cour.*     La  con- 


Potsdam,  28  novembre  1771- 

Je  suis  fort  de    votre  avis  sur 

l'effet     que     produira     Tapparition 

d'un   nouveau  ministre   de  France 

ä  ma  cour.     Vous   aurez  dijk  vu 


de  Pologne,    „se  voyant    enlev6   les  revenus   de   ses  domaines    par   les  ConttdÄÄ. 
n'aurait  plus  aucune  ressource,  si  on  le  privait  encore  da  ddbit  du  sei.* 
»  VergJ.  S.  564.   —    *  Vergl.  Nr.  20407. 
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fidence  qu'ElIe  compte  de  fkire  i  U  cour  i  par  mes   ordres    d'bier   au   comte 

de  Rum«  de  1.  propodtion  du  duc  d'Ai-  I  dg     g^l^                .       ^-en    ai     fait 

gullon,  ne  pouira  qae  prodnire  un  trts  i  .v        v     •      t.       •      ,      ^ 

b»  eflet.  et.  an  moyen  de   cette  pr<-  j  a"«"«»    ""V^^^^    ^    ^    Russie;'    et 

ctotioDy   cette  cour   oe   poarra   pas   se  j  düt-elle   m6me    Tintriguer   an  peu» 

fonnalijer  d'Qoe  mission   dont  la  France  |  je  m'en    inquidterai    fort  peu.     J*y 

a  fait  tontes  les  avances,  et  qui  mettra  j  profiterai  peut-Ätre  un  peu  plus  de 

p«ut.ÄtreVotreMajest6enitatdep<n«rer  :  ^      ,             ,              ,                                 . 

dautant  mieux  les  vues   des  cours  de  i  conoescenaance    ae    sa    pan,    qui 

Viciine  et   de  Vcraailles   et   le   plus  ou  j  viendra     toujours     bien    ä    propos 

moins  de  concert  qui  r^gne   entre  dies  j  dans  les  conjonctures  präsentes, 

an  sojet   des   affaires  de  Pologne  et  de  j  F  e  d  e  r  i  C. 
Tnrquie.*                                                           | 
Nach  der  Ausfertigung. 


20416.    AU  SECRßTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  28  novembre  1771. 

Le  duc  d'Aiguillon  a  grand  tort,  si,  ainsi  qu'il  parait  par  votre 
dep£che  du  77  de  ce  mois,  il  met  le  moindre  doute  dans  mon  d^ir 
de  rdtablir  la  paix.^  II  est  des  plus  sinc^res,  mais  peut-6tre  l'occupation 
de  Posnanie  par  mes  troupes  lui  a-t-elle  donnd  quelque  soupQon.  Si 
cela  est,  il  faut  qu'on  lui  ait  grossi  cet  objet.  II  n'y  a  qu'un  seul 
bataillon  que  j'y  ai  fait  entrer,  ainsi  qu'il  me  semble  vous  l'avoir  ddjä 
marqu^,^  et  je  suis  pr6t  ä  rendre  cette  ville  aux  Russes,  d^s  qu'ils 
jttgeront  k  propos  d*y  remettre  leur  gamison. 

Afin  donc  de  lui  öter  jusques  aux  apparences  du  contraire,  rditdrez- 
lui,  k  la  premi^re  occasion,  les  assurances  les  plus  fortes  de  la  vivacitd 
et  de  la  sincdritö  de  ce  ddsir.  Dites-lui,  pour  cet  effet,  que  cette  paix 
faisait  Tobjet  de  mes  voeux  les  plus  ardents,  et  que  je  ndgligeais  rien 
pour  Vobtenir;  mais  que  je  lui  avouais  franchement  que  ce  n'^tait  pas 
une  chose  si  aisde,  que  c'dtait  plutöt  une  affaire  de  tr^s  grande  im- 
portance,  et  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  moins  que  de  concilier  les  int^r^ts 
des  deux  parties  bellig^rantes ,  conjointement  avec  ceux  de  l'Autriche, 
qui  y  a  l'oeil  trop  ouvert  pour  la  ndgliger.  II  faut  donc  porter  ^  pour 
ainsi  dire ,  trois  t^tes  sous  le  mSme  chapeau ,  et  comme  Ton  ne  saurait 
se  flatter  ni  mdme  prdtendre  que  la  Russie  se  ddsistit  de  tous  ses 
avantages,  j'ai  tichd  d'accommoder  la  chose  par  le  moyen  de  quelque 
equivalent  raisonnable  et  d'en  faire  jusques  ici  l'objet  de  ma  ndgociation 
avec  cette  cour.    Mais  n'oubliez  pas  non  plus  de  lui  rappeler,  en  mdme 

'  Vergl.  S.  565.  —  ^  Aigoillon  hatte  auf  Sandos*  Eröffnungen  (vergl. 
Nr.  20334}  geantwortet:  ;9Qu'iI  s'attendait  k  une  ouverture  plus  franche  et  plus 
^te&due.  Tout  ce  que  vous  me  dites  la,  ifl'a-t-il  r^pondu,  ne  me  laisse  point 
connattre  les  sentiments  du  roi  de  Prasse  comme  je  le  d6sirerais;  s'il  est  sinc^rement 
dispos^  de  padfier  les  tronbles  actuels,  11  aurait  du  me  le  t^moigner  avec  cette 
franchise  et  cette  confiance  que  je  lui  montre.^    —    3  Vergl.  S.  551. 
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temps,  mon  alliance  avec  la  Russieiet  les  engagements  que  j'y  ai  pris. 
Hs  ne  me  laissent  pas  les  mains  enti^rement  libres,  et  d6clarez-lui ,  par 
cons^uent,  sans  le  moindre  d^tour  et  nettement  qu'au  cas  que  l'une 
ou  l'autre  puissance  s'avisit  d'attaquer  mon  alliöe,  je  les  rempliiais 
fld^lement  et  sans  m'en  ddpartir  datis  aucun  point. 

Le  duc  d*Aiguillon  sentira  lui-m^me  qu'il  est  impossible  que  je 
puisse  agir  autrement,  et  je  vous  ai  ddjä  fait  observer,  dans  un  de  mes 
ordres  prdcödents,  que  je  suis  accoutumd  k  observer  mes  alliances  trop 
religieusement  pour  ne  m'y  pas  conformer  avec  la  demi^re  ponctualitö. 

Quant  au  ministre  qu'il  veut  me  döp6cher,  ^  vous  n*avez  qu'ä  lui 
dire  que  je  lui  ferais  sürement  l'accueil  le  plus  poli  et  tel  qu'un  envoye 
d'une  puissance  comme  la  France  peut  l'exiger.  H  a  raison  de  regarder 
son  chargd  d'affaires  actuel  k  ma  cour,  le  sieur  de  Saudray,  comme 
un  homme  qui  ne  lui  sert  ä  rien.  £n  effet,  il  n*a  ni  les  talents  ni 
Texpdrience  de  gdrer  des  affaires.  Cest  un  bendt,  en  un  mot,  plus 
propre  k  faire  le  petit-maltre  que  de  manier  des  affaires. 

Au  reste,   Thistoire  de  la  corvette  anglaise'  pouvant,  sans  mirade, 

allumer  le  feu   de   la  guerre  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  je  serais 

bien  curieux  de  savoir  quel  parti  la  cour  oü  vous  Ates,   prendra,  daos 

ce   cas-lä,   de   sorte   que  vous  n'oublierez  pas  de  tächer  de  le  pdndtrer 

et  de  m'en  rendre  compte.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


20417.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  novembre  1771. 

Selon  vos  deux  ddpftches  du  15  et  du  19  de  ce  mois,  il  est  encore 
inddcis  si  l'insulte  du  gouvemeur  de  Carthag^ne^  donnera  lieu  ä  une 
rupture;  mais,  autant  que  je  connais  le  parti  du  duc  de  Bute,  il  me 
semble  qu*il  doit  la  souhaiter,  II  m'importe  en  attendant  fort  peu  quel 
parti  Temportera,  et  il  me  sera,  au  contraire,  fort  indifferent  comment 
cette  dispute  sur  mer  se  decidera.  Düt-elle  mdme  dclater  dans  une 
guerre  ouverte,  je  crois  que  les  autres  puissances  en  resteront  spectateurs 
tranquilles. 

Mais,  au  reste,  l'Angleterre  ferait,  ä  mon  avis,  beaucoup  mieuxdc 
penser  ä  Tarrangement  de  ses  propres  intdröts  que  de  s'occuper  de  celui 
des  affaires  de  Pologne*  qui  ne  la  regardent  en  aucune  mani^re. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


>  Aignillon  wiederholte  Sandoz  gegenüber:  „]t  persiste  dans  ma  premi^ 
r^solution  de  lui  (dem  König)  envoyer  un  ministre  (vergl.  S.  557).  La  penonoe 
que  j'ai  aupr^  de  lui,  ne  me  sert  k  rien.  . .  Je  ne  donte  pas  que  vous  iai  tyet 
rendu  fid^lement  nos  conversations,  mais  une  personne  accr6dit6e  peut  les  lui  rfit^r 
encore  et  lui  öter  toute  k  d^Gance  quUl  peut  conserver  k  plusieurs  ^gards.^  — 
»  Vergl.  S.  545.  —  3  Vergl.  S.  545.  —   4  MalUan  berichtete,  London  15.  November, 
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ao4i8.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  novembre  1771. 

Votre  ddp^che  du  22  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  A  en 
juger  par  tout  ce  qu'on  me  marque  au  sujet  des  nouveaux  differends 
survenus  entre  l'Espagne  et  TAngleterre ,  *  il  est  vraisemblable  que  ces 
brouilleries  m^neront  k  une  rupture,  et  qu'il  sera  difficile  d'dviter,  pour 
cette  fois,  que  la  guerre  n'dclate  entre  ces  deux  puissances.  Mais, 
quoiqu'il  n'y  ait  que  le  temps  seul  qui  puisse  ddvelopper  si  la  France 
voudra  prendre  part  ou  non  k  ces  querelles,  vous  me  ferez  plaisir 
cependant,  pour  contenter  ma  curiositd  k  cet  dgard,  de  me  mander  le 
jttgement  que  Ton  porte  lä-dessus,  et  ne  discontinuerez  pas  de  com- 
muniquer  dgalement  toutes  les  nouvelles  ultdrieures  de  France  et  d' Angle- 
terre  qui  parviendront  k  votre  connaissance. 

Au  reste,  le  contenu  de  ia  lettre  du  sieur  de  Blonay  Montfaucon 
ä  Amsterdam,  ^  que  vous  m'avez  adressde,  ne  mdritant  aucunement  mon 
attention,  vous  n'avez  qu'ä  lui  faire  savoir  que,  n'ayant  pas  le  loisir  d'entrer 
cn  correspondance  avec  lui,  je  m'dtais  dispensd  d'y  rdpondre. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20419.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
'      A  BERLIN. 

Potsdam,  29  novembreS  1771. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  28  de  ce  mois,  et  vous  aurez  ddjä  vu 
par  mes  demiers  ordres  au  major  de  Zegelin  que  je  lui  ai  enjoint  toutes 
les  prdcautions  possibles  relativement  aux  corruptions  que  la  Russie 
prdtend  faire  k  Constantinople.  ^  S'il  les  observe,  ainsi  que  j'ai  Heu  de 
l'attendre  d'tm  ministre  de  ses  talents  et  de  son  caract^re,  il  n'y  aura 
rien  k  craindre  de  cette  proposition  de  la  Russie,  et  je  suis  persuadd 
quil  ne  le  hasardera  qu'ä  de  tr^s  bonnes  enseignes  et  lorsqu'il  verra 
qu'il  pourra  le  faire  sans  le  moindre  risque. 

En  attendant  je  vous  ai  ddjä  fait  obsdrver  que  Tapparition  d'un 
tninistre  de  France  k  ma  cour  me  paraissait  venir  fort  k  propos  dans 
les  conjonctures  prdsentes.  ^  Je  m*en  persuade  aussi  toujours  plus,  et 
je  crois  m£me  que,    si  la  nouvelle  en   vient  k  Pdtersbourg,   eile  pourra 

fiber  das  Aufsehen,  das  die  Nachricht  von  der  Besetzung  Posens  und  des  Einmarsches 
preussischer  Truppen  in  Polen  bei  den  englischen  Ministem  Terursachte. 

'  Vergl.  S.  545  und  568.  —  »  D.  d.  Amsterdam  18.  November,  mit  An- 
deutungen ttber  ein  Colonialproject.  —  3  Vom  30.  November  ein  Schreiben  an 
d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  550.  Am  30.  November  befiehlt  der  König 
dem  Residenten  Tietz  in  Danzig,  seine  Berichterstattung  tlber  „die  in  Moskau 
grassirende  ansteckende  Krankheit''  fortzusetzen.  —  <  Vergl.  Nr.  20  414.  —  5  Vergl. 
Nr.  20415. 
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peut-itre   engager   cette   cour  k  se  prtter  avec  plus  d'empressement  et 
de  bonne  gräce  ä  la  conciusion  de  notre  Convention  secr^te. 

Au  reste,  je  veux  bien  satisfaire  le  d^sir  du  contre-ainiral  Arf,  et 
vous  n'avez  qu'ä  me  Tamener  ä  la  cour,  k  ma  prochaine  arriv^  i 
Berlin,  avec  les  deux  officiers  qui  Taccompagnent. 

Nach  der  Ausfertifuaf .  F  e  d  e  T  i  C. 


20  4ao.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DEDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  icr  d6cembre  1771. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  surprise  que  j'ai  appris,  par  votie 
rapport  du  23  de  novembre,  que  la  France  semble  approuver  une  actioo 
aussi  horrible  que  Tattentat  des  Conföd^r^s  sur  la  vie  du  roi  de  Pologne.' 
Si  c'^tait  encore  les  Jesuites,  je  n'en  serais  point  ^tonnd.  En  effet, 
quel  th^ätre  d'horreurs  le  monde  ne  deviendrait-il,  si  les  souverains, 
en  temps  de  guerre,  voulaient  s'avilir  jusques  k  favoriser  les  empoisonne- 
ments  et  les  assassinats  de  leurs  semblablesi  II  est  donc  bien  naturel 
que  TEmpereur  ait  ^t^  si  indignd  de  cet  dv^nement, '  et  il  faudra  voir 
comment  on  repondra  k  la  lettre  de  notification  du  roi  de  Pologne. 
J'y  ai  fait  une  rdponse  convenable,  en  tdmoignant  k  Sa  Majestd  combieo 
je  ddteste  de  pareilles  actions  horribles.  3  Je  Tai  exhortee,  en  ro^me 
temps,  k  prendre  ses  mesures  et,  afin  de  ne  -s'y  plus  voir  exposee  dans 
la  suite,  k  se  faire  escorter  par  un  jusques  k  deux  cents  dragons  russes. 

Au  reste,  je  n'ai,  cet  ordinaire,  aucune  nouvelle  de  Pötersbourg 
relativement  aux  affaires  politiques;  j'apprends  seulement  que  la  peste 
continue  k  faire  des  ravages  terribles  k  Moscou.  On  ajoute  qu'il  en 
meurt  journellement  jusques  k  aooo  personnes,  ce  qui  ddnoterait  que 
ce  fidau  y  r^gne  dans  toute  sa  force.  Mais  comme  on  prdtend  quil 
r^gne  Egalem ent  k  Prague  une  maladie  dpiddmique,  vous  ferez  bien  de 
vous  en  informer  sous  main  pour  apprendre  ce  qui  en  est. 

D'ailleurs,  tout  concourt  k  me  persuader  que  le  prince  de  Kauniti 
a  des  assurances  positives  .de  la  part  de  la  Porte  de  ne  point  faire  de 
paix  sans  son  intervention,  et  qu'elle  en  est  m6me  convenue  par  soo 
alliance  formelle^  avec  la  cour  oü  vous  Ätes.  Quoique  nonobstant  cela 
je  regarde  l'ouvrage  de  cette  paix  comme  tr^s  difficile,  vous  me  marquerei 
cependant  si  vous  ^tes  de  mon  avis,  ou  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


^  Edelsheim  berichtete  anf  Grand  verschiedener  Einzelheiten:  „II  panlt  bien 
que  la  France  ait  6x6  pr^venue  du  projet  de  l'enl^Tement  du  roi  de  Pologne.'  — 
^  Edelsheim  berichtete:  „L'Empereur  doit  avoir  pris  tonte  cette  afiaire  fort  tive 
ment.«    —    3  Vergl.  S.  553.    —    ♦  Vergl.  S.  304. 
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20  421.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  2  d^cembre  1771. 

Les  succ^s  des  Russes  contre  les  Turcs  tiennent  vraiment  du 
miracle,  et  od  aura  de  la  peine,  un  jour,  ä  ajouter  foi  ä  l'histoire  de 
la  guerre  pr^ente.  H  est  inoui,  du  moins  jusqu'ä  präsent,  que  des 
anndes  entidres  aient  pris  la  fuite  ä  l'approche  d'un  simple  d^tachement' 
de  4000  hommes,  comme  ccla  vient  d'arriver  ä  rexp^dition  que  le 
g^n^ral  Weissmann  a  faite  au  delä  du  Danube,  *  et  dont  vous  me 
mandez  la  confirmation  par  votre  d6p6che  du  20  de  novembre  demier, 
qui  m'est  bien  parvenue. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Saldem, '  on  aurait  tort  de  se 
pr^ter  ä  toutes  ses  fantaisies.  U  est  juste  de  lui  rendre  politesses  pour 
politesses;  mais  d^s  qu'il  s'dmancipe  de  parier  du  haut  ton,  il  faut  le 
payer  en  mftme  monnaie.  Comment  peut-on  pr^tendre  que  je  doive 
foumir  ou  payer  les  fourrages  n^cessaires  de  mes  r^giments  qui  se 
trouvent  en  Pologne?'  Ce  n'est  que  par  pure  complaisance  pour  la 
Russie  que  je  les  y  ai  fait  entrer,  et  par  cons6)uent  c'est  bien  le  moins 
que  je  puisse  exiger  qu'ils  y  soient  nourris  des  districts  oü  ils  se 
trouvent.  Mais  je  remarque  que  le  sieur  de  Saldem  fait  rejaillir  sa 
mauvaise  humeur  sur  tout,  dds  que  les  choses  ne  vont  pas  ä  son  grd, 
ou  qu'il  pense  n'avoir  pas  sujet  d'6tre  content. 

Au  reste,   vous  trouverez  ci-joint  ma  r^ponse   ä  la  lettre  que  vous 

m'avez  fait  parvenir  du  comte  Szembeck,  ^   que  vous  aurez  soin  de  lui 

faire  tenir  de  ma  part.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 

20422.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  2  d^cembre  1771. 

C'est  avec  beaucoup  de  surprise  que  j'apprends,  par  votre  rapport 
du  21  de  novembre  demier,  l'interöt  que  la  France  continue  k  prendre 
aux  affaires  des  Confdddr^.  **  L'attentat  sur  la  personne  de  leur  roi  et 
qui  les  rend  odieux  ä  toute  la  terre,  devrait  pourtant  leur  attirer  un 
tout  autre  sort. 

Mais  cet  attachement  des  Francis  est  un  motif  de  plus  de  ne  pas 

'  Verg).  S.  554.  —  *  Benott  berichtete :  „L'ambassadeur  commence,  k  U  v^rit€, 
t  se  tranqnilliser  sur  l'article  des  fourrages.**  Vergl.  S.  491.  —  3  Auf  dem  Schreiben 
des  Grafen  Szembeck,  d.  d.  Warschau  20.  November,  mit  der  Bitte  um  seinen  Ab- 
Khied  als  Major  aus  preussiscben  Diensten  findet  sich  die  Bleinotix  des  Cabinets- 
secretirs  f&r  die  (nicht  vorliegende)  Antwort:  „Gut**.  —  4  Sandos  berichtete  ttber 
swei  von  Dumouriez  nach  seiner  Rückkehr  aus  Polen  (vergl.  S.  204)  dem  Ministerium 
eingereichte  Denkschriften,  deren  erste  die  Lage  der  Conföderirten  schilderte,  und 
deren  zweite  die  Mittel  zu  ihrer  wirksamen  Unterstützung  behandelte.  Sandoz  be- 
richtete ferner :  Le  roi  de  France  „ne  voit  dans  les  Conf6d6r68  qne  des  gens  opprim^s^ 
par  la  Russie  et  qui  cherchent  k  se  d^Iivrer  de  son  esclavage.** 
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]^sser  ignorer  au  duc  d' Aiguillon  que  j'ai  garanti  solennellement  le  tröne 
ä  Sa  Majestd  Polonaise,  et  que  je  ne  me  ddpartirai  Jamals  de  cet  engage 
ment.  Je  me  rdf6re,  ä  cet  dgard,  k  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonu 
par  un  couple  de  mes  ordres  pr^ödents, '  et  je  ne  doute  pas  que  ?oiis 
ne  profitiez  de  toutes  les  occasions  qui  se  prdsenteront,  pour  r^p^ter  i 
ce  ministre  le  m6me  texte. 

£n  attendant ,  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  ddsabusei  le 
chargd  d'afifaires  de  Russie  sur  les  soupgons  qu'il  vous  a  manifestes  de 
tna  prdtendue  ndgociation  avec  la  France.  "*  De  pareils  pr^jug^  sont 
toujours  ä  ^loigner,  afin  qu'ils  ne  se  communiquent  pas  ä  sa  cour  et 
y  donnent  lieu  ä  un  refroidissement.  Vous  ne  sauriez  donc  mieux  faiit 
que  de  les  combattre  toutes  les  fois  que  vous  en  apercevrez  dans  ce 
chargd  d' affaires ;  et  comme  la  vdrit^  a  sa  force  en  elle-m6me,  et  qu  eile 
n'a  pas  besoin  de  beaucoup  d'arguments  ötrangers  pour  se  faire  senür, 
vous  n'aurez  pas  grand'peine  k  le  ddsabuser  sur  les  illusions  que  les 
difffrents  bruits  pourraient  lui  faire  prendre  k  ce  sujet. 

Je  reviens  k  Tintdrfit  que  la  cour  oü  vous  fites,  continue  ä  prendi« 
aux  troubles  actuels  de  la  Pologne.  Le  meilleur  est  que  son  influeoce 
a*est  pas  beaucoup  k  craindre  k  Theure  qu'il  est  Le  grand  ^uisement 
•de  ses  finances,  Joint  aux  nouveaux  d6m&\6s  qui  se  sont  Kleves  entre 
TEspagne  et  l'Angleterre,  3  et  qui  pourraient  bien  brouiller  ces  deux 
puissances,  ne  lui  permettent  pas  de  s'en  mfiler.  Elle  aura  assez  k  faire 
pour  accommoder  ces  demiers  et  pour  pr^venir  qu'ils  n' ^latent  dans 
une  rupture  ouverte,  de  sorte  que  l'envie  lui  passera  bien  de  prendre 
part  k  ce  qui  se  passe  en  Pologne. 

Enfin,  voici  quelques   nouveaux  succ^s    des   armes   russiennes  dont 
la  nouvelle  vient  de  m'entrer  par  mes  demidres  lettres  de  Varsovie.* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20423.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  2  d^embre  1771. 
Votre  rapport  du  22  de  novembre  demier  ne  foumit  point  mati^re 
k  de  nouvelles  instructions.  La  fagon  dont  le  minist^re  britannique  se 
comporte  dans  son  nouveau  ddmÄld  avec  TEspagne,  5  est  une  nouvelle 
preuve  de  sa  faiblesse,  et  on  peut  dire  qu'ä  toutes  les  ddmarches  qu'il 
fait,  on  reconnait  l'esprit  et  la  pusillanimitd  qui  le  domine. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 

»  Vergl.  Nr.  20396.  20405.  —  *  Chotinski  hatte,  wie  Sandoz  berichtete,  iluo 
erklärt:  „Eh  bien,  .  •  •  le  dac  d'Aiguillon  est  dans  la  meilleure  intelligence  avec  le 
roi  de  Prasse,  et  il  est  prÄt  k  conclnre  un  trait^  d'alliance  avec  lui."  —  '  Vergl. 
S.  545  und  568.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20421.  —  5  Maltxan  berichtete:  „Avec  des 
ministres  comme  ceux-ci,  on  a  lieu  d'dtre  ^tonn^,  puisqo'un  jour  ils  trouvent  Toffeiise 
si  grande  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  la  r^parer  qu'une  satisfaction  publique  et  tres 
compl^te  ou  la  guerre,  et  l'autre  jour  ils  tftchent  de  diminuer  Taffiront.'' 
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20424.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  3  d^cembre  1771, 
Je  n'ai,  ä  la  vdrit^,  autre  chose  ä  r^pondre  au  contenu  de  votre 
d^p^he  du  23  de  novembre  dernier,  sinon  que  de  vous  rditdrer  de 
contiauer  ä  me  mander  tout  ce  qüi  se  passera  ultdrieurement  d'intdres- 
saBt  lä  oü  vous  6tes ;  inais  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  com- 
muniquer,  dans  le  plus  grand  secret,  que  de  certaines  nouvelles  que  j'ai 
regues,  prdtendent  qu'une  boisson  qui  avait  ^t^  donnöe  ä  boire  au  roi 
de  Danemark,  doit  avoir  occasionn^  une  esp^e  de  ddrangement  d'esprit 
ä  ce  Prince,  et  comme  je  suis  bien  aise  de  savoir  ce  qui  en  est,  vous 
aurez  soin  de  me  marquer  en  chiffres,  tr^s  bien  et  comme  il  faut^ 
chiffr^s,  si  cette  nouvelle  est  rdellement  fondde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C. 


20425.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  4  d^cembre  1771. 

Jusques  ici  je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  la  rdponse  de  la 
Russie  au  demier  memoire  de  la  cour  oü  vous  fites, '  et  que,  selon 
votre  rapport  du  27  de  novembre  dernier,  le  prince  de  Kaunitz  attend 
avec  tant  d'impatience.  A  en  juger  mfime  sur  la  lenteur  ordinaire 
qu'on  met  ä  P^tersbourg  dans  toutes  les  demarches  de  cette  nature,  je 
ne  saurais  que  prdsumer  que  cette  rdponse  ne  sera  pas  rendue  si  tot 
que  ce  ministre  se  le  persuade  peut-fitre. 

£n  attendant,  il  faudra  voir  quelle  impression  les  nouveaux  succ^s 
considerables  des  armes  russiennes'  feront  sur  ies  Turcs.  Je  souhaite 
qu'ils  y  trouvent  un  nouveau  motif  bien  puissant  de  se  prfiter  ä  une 
bonne  paix;  mais  s'ils  persistent  dans  les  dispositions  qu*ils  ont  mani- 
fest^es  jusques  ici,  il  y  a  toute  apparence  que  la  guerre  continuera 
encore  toute  Tannde  prochaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  assez  clair  et  avdrd  que  la  cour  oü 
vous  fites,  faute  de  magasins,  ne  sera  pas  non  plus,  cette  mfime  annde, 
en  dtat  de  degainer,  quand  mfime  eile  le  voudrait,  et  qu'elle  sera  plutöt 
obligde  de  se  bomer  ä  continuer  ses  ddmonstrations. 

Enfin,  ma  soeur  la  reine  de  SuMe  vient  d'arriver  hier  ici  en  par- 
faite  santd. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


'  Vcrgl.  S.  499-    —    *  Vcrgl.  S.  554.  57i. 


—    572    

Uisser  ignorer  au  duc  d'AiguiUon  que  j'ai  garanti  solennellement  le  tröne 
ä  Sa  Majestd  Polonaise,  et  que  je  ne  me  ddpartirai  jamais  de  cet  engag^ 
ment.  Je  me  rdfdre,  ä  cet  ^gard,  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonn^ 
par  un  couple  de  mes  ordres  prec^ents, '  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  profitiez  de  toutes  les  occasions  qui  se  prdsenteront,  pour  rdpdter  ä 
ce  ministre  le  m6me  texte. 

£n  attendant,  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  ddsabuser  le 
chargd  d'affaires  de  Russie  sur  les  soupgons  qu'il  vous  a  manifestes  de 
ma  prdtendue  ndgociation  avec  la  France«  "*  De  pareils  pr^jug^  sont 
toujours  ä  eioigner,  afin  qu'ils  ne  se  communiquent  pas  ä  sa  cour  et 
y  donnent  Heu  k  un  refroidissement.  Vous  ne  sauriez  donc  mieux  faire 
que  de  les  combattre  toutes  les  fois  que  vous  en  apercevrez  dans  ce 
charg^  d'affaires ;  et  comme  la  v6nt6  a  sa  force  en  elie-m6me,  et  qu'elle 
n'a  pas  besoin  de  beaucoup  d'arguments  ^trangers  pour  se  faire  sentir, 
vous  n'aurez  pas  grand'peine  ä  le  ddsabuser  sur  les  illusions  que  les 
<iiffdrents  bruits  pourraient  lui  faire  prendre  ä  ce  sujet. 

Je  reviens  k  l'intdrfit  que  la  cour  oü  vous  6tes,  continue  k  prendre 
aux  troubles  actuels  de  la  Pologne.  Le  meilleur  est  que  son  influence 
c'est  pas  beaucoup  k  craindre  k  l'heure  qu*il  est.  Le  grand  6puiseraent 
•de  ses  finances,  Joint  aux  nouveaux  ddmtids  qui  se  sont  ^ev6s  entre 
TEspagne  et  l'Angleterre,  ^  et  qui  pourraient  bien  brouiller  ces  deux 
puissances,  ne  lui  permettent  pas  de  s*en  möler.  Elle  aura  assez  k  faire 
pour  accommoder  ces  demiers  et  pour  prdvenir  qu'ils  n'^latent  dans 
une  rupture  ouverte,  de  sorte  que  l'envie  lui  passera  bien  de  prendre 
part  ä  ce  qui  se  passe  en  Pologne. 

Enfin,  voici  quelques  nouveaux  succ^s  des  armes  russiennes  dont 
la  nouvelle  vient  de  m'entrer  par  mes  demidres  lettres  de  Varsovie.* 

Nach  dem  Concept.  Fe  deric 


20423.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  2  d^cembre  1771* 
Votre  rapport  du  22  de  novembre  demier  ne  foumit  point  mati^re 
k  de  nouvelles  Instructions.  La  fagon  dont  le  minist^re  britannique  se 
comporte  dans  son  nouveau  d€m^\6  avec  TEspagne, '  est  une  nouvelle 
preuve  de  sa  faiblesse,  et  on  peut  dire  qu'ä  toutes  les  ddmarches  qu'il 
fait,  on  reconnait  l'esprit  et  la  pusillanimitd  qui  le  domine. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C 

»  VcrgL  Nr.  20396.  20405.  —  »  Chotinski  hatte,  wie  Sandoz  berichtete,  ihm 
«rklfirt :  |,Eh  bien,  . .  .  le  duc  d'Aiguillon  est  dans  la  meilleure  intelligence  avec  le 
roi  de  Prusse,  et  il  est  prdt  k  conclnre  un  trait^  d'alli&nce  avec  lui."  —  3  "Vetgl. 
S.  545  und  568.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20421.  —  5  Maltxan  berichtete:  ^Avec  des 
ministres  comme  ceux-ci,  on  a  lieu  d'fitre  6tonn6,  puisqu'on  jour  ils  trouvent  Toffeiise 
«i  grande  qu'il  n*y  a  rien  qui  puisse  la  r^parer  qu'une  satisfaction  pnbliqne  et  tiis 
compl^te  ou  la  guerre,  et  l'autre  jour  ils  tAchent  de  diminuer  TafiTont.'' 
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30  424.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D* ARNIM  A  COPENHAGUE» 

Berlin,  3  d^cembre  1771. 
Je  n'ai,  ä  la  vdritd,  autre  chose  ä  r^pondre  au  contenu  de  votre 
ddpSche  du  23  de  novembre  demier,  sinon  que  de  vous  rdtdrer  de 
continuer  ä  me  mander  tout  ce  qui  se  passera  ult^rieurement  d'intdres* 
sant  lä  oü  vous  6tes ;  inais  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  com- 
muniquer,  dans  le  plus  grand  secret,  que  de  certaines  nouvelles  que  j'ai 
regues,  pr^tendent  qu'une  boisson  qui  avait  6ie  donnde  ä  boire  au  roi 
de  Danemark,  doit  avoir  occasionnd  une  esp^ce  de  ddrangement  d'esprit 
k  ce  Prince,  et  comme  je  suis  bien  aise  de  savoir  ce  qui  en  est,  vous 
aurez  soin  de  me  marquer  en  chiffres,  tr^s  bien  et  comme  il  faut^ 
chififr^s,  si  cette  nouvelle  est  r^ellement  fondde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e T i  C. 


20425.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  4  d^cembre  1771. 

Jusques  ici  je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  la  r^ponse  de  la 
Russie  au  demier  memoire  de  la  cour  oü  vous  6tes, '  et  que,  selon 
votre  rapport  du  27  de  novembre  demier,  le  prince  de  Kaunitz  attend 
avec  tant  d'impatience.  A  en  juger  m6me  sur  la  lenteur  ordinaire 
qu'on  met  k  P^tersbourg  dans  toutes  les  d^marches  de  cette  nature,  je 
ne  saurajs  que  prdsumer  que  cette  r^ponse  ne  sera  pas  rendue  si  tot 
que  ce  ministre  se  le  persuade  peut-Ätre. 

En  attendant,  il  faudra  voir  quelle  impression  les  nouveaux  succ^s 
consid^rables  des  armes  russiennes'  feront  sur  les  Turcs.  Je  souhaite 
qu'ils  y  trouvent  un  nouveau  motif  bien  puissant  de  se  prftter  ä  une 
bonne  paix;  mais  s'ils  persistent  dans  les  dispositions  qu'ils  ont  mani- 
festes jusques  ici,  il  y  a  toute  apparence  que  la  guerre  continuera 
encore  toute  Tannde  prochaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  assez  clair  et  avdrd  que  la  cour  oü 
vous  6tes,  faute  de  magasins,  ne  sera  pas  non  plus,  cette  möme  annde, 
en  €tat  de  ddgainer,  quand  m^me  eile  le  voudrait,  et  qu'elle  sera  plutöt 
obligde  de  se  borner  ä  continuer  ses  ddmonstrations. 

Enfin,  ma  soeur  la  reine  de  Su^de  vient  d'arriver  hier  ici  en  par- 
faite  santd. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Vcrgl.  S.  499.    —    »  Vcrgl.  S.  554.  57i. 
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2o  426.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  4  d6cembre  1771. 

Votre  rapport  du  19  de  novembre  dernier  m'a  6X6  bien  reodu.  II 
«st  certain  que  ma  lettre  dtait  faite  pour  6tre  pr^sehtde  ä  riinp^ratrice 
de  Russie,  en  cas  que  le  traite  füt  conclu, '  et  eile  n'est  que  ridicule  ä 
präsent  que  ce  traite  me  paratt  plus  probldmatique  que  Jamals. 

Voici  encore  un  expddient  qui  me  vient  dans  Tesprit  pour  calmer 
les  acc^s  de  la  grande  ddicatesse  que  le  Conseil  de  Russie  marque  pour 
la  ville  de  Danzig. "  C'est  de  savoir ,  si  cette  ville  voulait  bien  se 
donner  ä  moi,  ^  si,  dans  ce  cas,  on  y  consentirait  ä  Pdtersbourg;  car 
alors  ce  serait  vouloir  les  forcer  que  de  les  obliger  ä  ne  pas  suivre  leur 
volonte.  C'est  une  question  qu'il  vous  sera  facile  d'dclaircir,  et  qui 
pourra  donner  des  lumidres  sur  le  reste. 

Quant  aux  affaires  gdndrales,  vous  saurez  que  la  cour  de  Vienne 
s'attend  ä  une  rdponse  de  la  part  de  celle  de  Russie  sur  le  demier 
memoire  prdsentd  k  P^tersbourg.  *  Je  sais  qu'ä  Vienne  on  est  tr6s 
fkch6  des  derniers  succ^s  des  Russes  contre  les  Turcs,  parcequ'on 
pr^voit  qu'on  sera  obligd  de  redoubler  de  Forces  pour  les  soutenir.^ 
En  un  mot,  si  vous  voulez  que  je  vous  dise  naturellement  ce  que 
j'augure  de  tout  ceci,  c'est  que  la  guerre  continuera  encore,  l'annee 
prochaine,  contre  les  Turcs,  et  que  ce  ne  sera  peut-6tre  qu'en  automne 
ou  vers  l'hiver  prochain  qu'on  pourra  parvenir  ä  une  pacification  gdndrale. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  balance  en  Russie  de  se  mettre  en 
possession  de  ces  districts  de  la  Pologne  qui  sont  dans  la  stipulation,^ 
parceque  les  Autrichiens,  je  ne  sais  comment,  en  sont  d6)ä  instruits, " 
et  que  vous  avez  vu  par  les  lettres  de  Constantinople  ce  que  Ton  a  dit 
iL  mon  ministre  sur  ce  sujet.  ^  II  n'est  pas  question  d'y  mettre  beaucoup 
de  troupes,  mais  d'afficher  les  armes,  pour  montrer  que  ces  £tats  ap- 
partiennent  ä  la  Russie. 

II  n'y  a  aucun  inconvdnient  ä  faire  cette  declaration  aux  Autri- 
chiens ;9   ne  vous  en  mettez  pas  en  peine;  ils  ne  s'oublieipnt  pas,  soit 

«  Solms  entschuldigte  die  vorzeitige  Uebergabe  des  Schreibens  an  Katharina  II. 
(vergl.  Nr.  20235  und  S.  490).  —  »  Panin  wiederholte  die  Forderung  des  Verachte 
auf  Danzig  unter  Hinweis  auf  die  von  Russland  der  Stadt  verbürgte  Unabhiogig- 
keit.  —  3  Vergl.  Nr.  20427.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20425.  —  5  Bericht  von  Edelsheim, 
Wien  27.  November.  —  ^  Panin  beharrte  dabei,  die  Besitznahme  anfzoschieben, 
„jusqu'ä  ce  que  la  n^gociation  pour  la  paix  avec  la  Porte  ait  pris  une  forme,  soit  pour 
son  sncc^s,  soit  pour  la  non-r^ussite'^.  Er  befürchtete,  dass  die  Türken  dadurch  von 
neuem  beunruhigt  würden.  —  7  Vergl.  S.  545.  —  «  Vergl.  S.  541.  542.  —  ^  Solms 
berichtete:  „Ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander,  Sire,  d'une  d^laration  a  faire 
«n  commun  a  la  cour  de  Vienne  sur  l'intention  de  Votre  Majest6  et  de  la  Rossie 
pour  faire  des  acquisilions  en  Pologne  (vergl.  S.  488),  se  rapporte  au  troisi^me  artlcle 
du  projet  pour  la  Convention  secr^te  dans  lequel  cette  declaration  sera  stipnl^* 
(vergl.  S.  194).  Panin  habe  sich  noch  nicht  über  den  Zeitpunkt  geäussert,  wann  sie 
Abgegeben  werden  solle. 
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du  c6t6  de  Beigrade  —  ce  dont  les  soupgons  se  confirment  de  tous  les 
c6t6s  — ,  soit  du  Zips  et  des  starosties  adjacentes.  Ces  prises  de  pos- 
session  ne  brouilleront  personne,  et  pour  ce  qui  regarde  les  Turcs,  il 
faut  attendre  les  lettres  de  ConstantiDople  pour  savoir  ce  qu'elles  diront. 

Ma  soeur  la  reine  de  SuMe  vient  d*arriver  hier  ici. '  Eile  est  bien 
aise  de  s'absenter  d'un  pays  j^ein  de  cabales,  et  tr^s  r^solue  de  ne  se 
plus  mdler  ddsormais  d'aucune  aüaire  que  des  siennes. 

Au  reste,  les  nouvelles  contenues  dans  Textrait  ci-joint  de  mes 
derni^res  lettres  de  France '  me  paraissent  assez  interessantes  pour  vous 
tee  communiqu^es.  Vous  aurez  soin  d'en  faire  l'usage  le  plus  con- 
venable. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas  de  fdiciter,  dans  Toccasion,  rimp^ratrice 
de  Russie  sur  les  nouveaux  glorieux  succ^s  de  ses  armes  ^  dont  vous 
m'avez  fait  part  dans  votre  rapport  susmentionnd,  en  tdmoignant  ä  Sa 
Majestd  Imperiale  toute  la  vivacit^  de  la  part  que  j'y  prenais,  et  des 
voeux  que  je  formais  pour  qu'enfiin  tant  de  glorieux  succ^s  soient  un 
acheminement  assurd  au  r^tablissement  de  la  paix. 

Nach  der  Ansfertigimg.  F  e  d  C  t  i  C. 


20427.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Berlin,  4.  December  1771. 

Gewisse  Umstände  dürften  es  Meinem  höchsten  Interesse  zuträg- 
lich machen,  eine  Zwietracht  und  Uneinigkeit,  es  sei  zwischen  denen 
Mitgliedern  des  dortigen  Magistrats  unter  sich  oder  zwischen  dem  ganzem 
Magistrat  und  der  dasigen  Bürgerschaft  zu  stiften  und  dadurch  Mir  eine 
Partei  in  dasiger  Stadt  zu  verschaffen,  welche  bei  Gelegenheit  Meine 
Absichten  befördern  könne,  ♦  und  Ich  möchte  dahero  zuvor  gerne  Eure 
pflichtmässige  Meinung  wissen,  ob  und  auf  was  für  eine  Art  Ihr  solches 
wohl  möglich  machen  könntet  oder  nicht,  wenn  Ich  einmal  gut  finden 
sollte,  Euch  dergleichen  wichtigen  Auftrag  zu  thun.  Ganz  ohnmöglich 
scheinet  Mir  dessen  Ausführung  nicht  zu  sein;  inzwischen  will  Ich  doch 
vorhero  Eure  Gedanken  darüber  vernehmen,  ehe  Ich  Mich  zu  etwas 
weiteres  entschliesse.  Es  kommet  dabei  vornehmlich  darauf  an,  dass 
Ihr  die  Gesinnungen  beider  Parteien  genau  kennet  und  diese  Brouilleries 
ganz  unvermerkt  anspinnen  und  nicht  eher  zur  Reife  oder  zum  Aus- 
bruch kommen  lassen  müsset,  als  bis  es  Meine  Absichten  und  Umstände 
erfordern  möchten.  Ich  begreife  auch  dabei  gar  leicht,  dass  dergleichen 
ohne  Geld  und  Corruptionen  nicht  geschehen  kann  und  Ihr  dabei  ver- 
schiedener Unterhändler  benöthiget  sein  werdet,  welche  diese  ganze 
Sache  in  Bewegung  bringen  müssen,   ohne  dass  es  jemals  das  Ansehen 

»  Vergl.  S.  573.  —  *  Vcrgl.  S.  571.  Anm.  4.  —  3  Die  Erfolge  des  Generals 
Weismann  an  der  Donau  und  der  Sieg  des  Generals  Essen  Über  die  Türken  bei 
Giurgewo  (vcrgl.  S.  553.  554).    —    ♦  Vergl.  S.  574. 
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gewinne,  als  ob  Ihr  im  geringstem  dabei  die  Hände  im  Spiel  hättet 
Ueberleget  also  diese  Sache  sehr  reiflich  und  meldet  Mir  Eure  Ge> 
danken  darüber.  Ein  unverletzliches  Geheimniss  aber  Euch  daiüber 
einzubinden,  erachte  Ich  überflüssig;  Ihr  werdet  von  selbst  begreifen, 
wie  unumgänglich  nöthig  es  sei,  dass  davon  nicht  das  allergeringste  b^ 
kannt  werde,  und  zu  dem  Ende  werdet  Ihr  Eure  Antwort  auf  gegen- 
wärtige Ordre,  sowie  alle  Eure  folgende  Berichte  darüber  mit  dem  Euch 
inzwischen  zugekommenem  Chiffre  selbst  chiffriren  und  diesen  sowie  alle 
dahin  einschlagende  Briefschaften  beständig  unter  Eurem  eigenem  Be- 
schluss  behalten. 

Uebrigens  bin  Ich  auch  begierig,  die  Geschäfte  und  Conduite  der 
dortigen  russisch-kaiserlichen  und  grossbritannischen  Residenten^  näher 
kennen  zu   lernen,    und  müsset  Ihr  Mir  dahero  darüber  gleichfialls  alle 

nur  mögliche  Auskunft  geben.  t-   •  j      •   v 

*  *  Friderich. 

Nach  dein  Coocept. 


20428.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  4  d6cembre  1771. 

On  aura  beau  s'epuiser  en  projets  lä  oü  vous  fites,  et  se  tourner 
de  tous  les  c6t^s  pour  trouver  moyen  de  conserver  le  nombre  de  troupes 
que  Ton  a  sur  pied ; '  de  quelque  mani^re  qu'on  s*y  prenne,  il  y  a 
apparence  qu'il  faudra  n^anmoins  en  venir  toujours  tot  ou  tard  k  une 
nouvelle  rdduction,  et  qu'elle  est  absolument  in^vitable.  La  chose  parle 
d'elle-mfime.  Pour  entretenir  des  troupes,  il  faut  nöcessairement  de 
Fargent,  et  quiconque  manque  de  fonds,  doit  s'en  passer.  II  faudia 
donc  voir  comment  l'ßlecteur  s'y  prendra  ä  T^gard  de  tous  les  projets 
d'arrangement  de  finances  3  dont,  suivant  votre  ddpÄche  du  29  de  no- 
vembre  dernier,  ce  Prince  est  accabl^,  et  ä  qui  il  accordera  preferable- 
ment  sa  confiance  dans  le  maniement  des  affaires  qui  s'y  rapportenL 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  F  i  C. 


20429.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   5  d^cembre  1771. 
Quelque    peu    obligeante   que   soit   la   mani^re   dont,    seien  votre 
depöche  du  29  de  novembre  dernier,  les  ^tats  de  Z^ande  aient  repondu 
aux  soins  que  le  prince  d' Orange  a  pris  pour   r^tablir  la  bonne  intelli- 

»  Rehbinder  und  Corry.  —  »  Borcke  berichtete:  „Plusieure  projets  diffötuö^ 
sont  en  discussion  pour  cet  effet,  dont  le  but  est  de  prodaire  une  grande  6pargM> 
sans  diminuer  le  nombre  nominal  des  troupes. '^  —  3  Zur  BerichtiguDg  der  rfick- 
ständigen  Zahlungen. 
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gence  et  rharmonie  entre  eux  et  les  autres  provinces  de  la  Rdpublique, 

toutefois  je   suis  bien  aise  d'apprendre  qu*ils   aient   donn^  les  mains  ä 

rarrangement  propos6  par  ce  Prince,   par  racceptation   du  subside  de 

300000  florins  qui  leur  a   6X6  accordd  pour  le  redressement  de  leurs 

finances, '    et   que  cette  affaire   se  trouve   par  \ä  enti^rement  assoupie. 

C*est  toot   ce  que  j'ai  k  vous   dire  sur  le  contenu   de   votre  döpöche 

susmentionn^ ;    mais    vous    continuerez    sans    interruption   ä  me   com- 

muniquer  tout  ce  que  vous  apprendrez  ultdrieurement  d'intdressant. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  d'Essen, "   dont  vous  m'avez  fait  par- 

venir    la   letlre,^    vous  le   remercierez   de   nia  part   des   offres   de   ses 

Services;    n'dtant  pas  accoutumd  de  conförer  des  compagnies  dans  mon 

militaire  ä  des  ofßciers  dtraugers,   je  ne  saurais  les  accepter  ni  d^förer, 

par  cons^uent,  k  sa  demande.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20430.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  5  d^cembre  1771. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  pr^venir  mes  ordres*  pour  ddsabuser 
I'ambassadeur  de  Vienne  sur  ses  soupgons  au  sujet  de  vos  conförences 
avec  le  duc  d'Aiguillon.  J'approuve  tout  ce  que,  selon  votre  rapport 
du  26  de  novembre,  vous  lui  avez  insinud,  5  et  vous  ferez  tout  aussi 
bien  de  faire  observer  au  duc  d'Aiguillon  que  mon  alliance  avec  la 
Russie  ^tait  Tunique  motif  qui  m'engageait  k  travailler  au  rdtablissement 
de  la  paix;  que  la  cour  de  Vienne  ^tait  d'accord  avec  moi  sur  la 
n^essit^  et  Tutilitd  de  ce  r^tablissement,  mais  que  nous  diffdrions  encore 
sur  les  moyens  d*y  parvenir,  et  que  nous  n'avions  pas  les  mfimes  id^es 
sur  les  conditions. 

Quant  k  l'attentat  des  Conf(6ddrds  contre  la  personne  et  la  vie  du 
roi  de  Pologne,  la  mani^re  dont  vous  vous  6tes  expliqu^  sur  cette 
horreur,  *  trouve  toute  mon  approbation.  Je  vous  dirai,  k  cette  occasion, 
que  c'est  le  Pulawski,  autrefois  page  du  ci-devant  duc  de  Courlande, 
prince  Charles  de  Saxe,   et   depuis   mardchal   d'une   Confederation,    qui 

'  Vergl.  S.  533.  —  *  Essen  hatte  in  preussischen  und  darauf  in  hoUändischen 
Diensten  gestanden.  —  3  D.  d.  Nimwegen  24.  November.  —  *  Nr.  20363.  — 
S  Sandoz  hatte  dem  Grafen  Mercy  erklärt,  dass  die  polnischen  Wirren  oft  den  Anlass 
zu  seinen  Unterredungen  mit  Aiguiilon  und  diese  wiederum  den  Anlass  zu  den 
sonderbarsten  Vermuthungen  gegeben  hätten.  „J'ai  ajout^  que  c'^tait  k  la  bonne 
harmonie  qoi  subsistait  entre  Votre  Majest^  et  sa  cour,  qu'on  pourait  attribuer 
jusqa'ici  le  maintien  de  la  tranquiilitö  g6n^rale.**  —  ^  Als  Wielhorski  die  Betheili* 
gttog  der  Conföderirten  in  Abrede  stellte,  erwiderte  ihm  Sandoz,  „qu^on  s*attendait 
bien  qu'une  action  aussi  hardie  serait  d^avou^e  par  ceux  qui  en  6taient  les  auteurs, 
et  qu'on  ne  tarderait  pas  pour  cet  effet  de  r^pandre  des  manifestes  dans  toutes  les 
cours,  mais  que  ces  mdmes  cours  auront  toujours  horreur  d'un  pareil  attentat,  sans 
ajonter  beancoup  de  foi  k  ces  manifestes." 

Corrop.  Friedr.  n.    XXXI.  37 
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est  l'auteur  de  la  conspiration.  Cela  est  si  vrai  et  av^rd  que  vous 
n'avez  qu'ä  le  dire  k  tous  ceux  qui  vous  en  parlent,  en  ajoutant  m^me 
que  les  Conföddr^s  ne  roulaient  dans  leurs  totes  que  des  projets  de 
cette  nature,  qui  les  couvraient  du  demier  opprobre  et  les  faisaient 
detester  de  tout  le  monde. 

Au  reste,  je  ne  saurais  comprendre  la  raison  du  mecontentement 
de  la  France  contre  le  roi  de  SuMe;  je  sais  plutöt  que  ce  Prince  est 
porte  pour  cette  couronne,  et  au  moins  jusques  ici  il  n'a  encoie  £ait 
aucune  d^roarche  pour  se  rapprocher  de  la  Russie'  Je  suis  donc  fort 
tent^  de  ne  regarder  la  dependaoce  qu  on  lui  suppose  (^  la  cour  de 
Petersbourg,  que  comme  un  pr^texte  pour  diff^rer  le  payement  ulterieur 
des  subsides  accordds,  quoique  d*ailleurs  on  pr^tende  k  Stockholm  que' 
la  cour  de  Versailles  y  a  versd,  depuis  peu,  80  jusques  ä  100  000  ^us. 

Enfin,  d^s  qu'il  sera  d^cidd  que  le  comte  de  Pons  ou  qudque 
autre  ministre  soit  nommd  pour  ma  cour,  ^  n'oubliez  pas  de  me  faire, 
en  m6me  temps,  un  tableau  de  son  caract^re  moral  et  de  sa  fagon  de 
penser,  et  ajoutez-y  la  qualite  sous  laquelle  il  paraltra  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


20431.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN, 
r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  5.  De- 


cember,  nach  Empfang  der  Abschriften 
der  Erlasse  an  Solms  und  Tietz  vom 
4.  DecemberM  „Comme  le  comte  Panin 
a  parU  d'envoyer  enlin  son  nouveau 
projet  de  Convention,  j'esp^re  qu'on 
sera  bient6t  en  it&t  de  juger  des  v^ri- 
tables  intentions  de  sa  cour  k  cet  6gard. 
Je  ne  puis,  au  reste,  que  me  conformer 
au  sentiment  de  Votre  Majest6  sur  la 
guerre  de  Turcs,  et  je  crois  qu'on  se 
trompe  a  P6tersbourg,  si  i'on  croit 
pouvoir  la  terminer  avant  le  printemps, 
et  qu'il  faudra  que  Ton  s'y  pr^pare  a 
une  nouvelle  campagne ;  ce  qui  servira 
peut-^tre  k  rendre  la  cour  de  Russie 
plus  flexible  et  k  lui  faire  sentir  la  nö- 
cessite  de  s'assurer  de  l'alliance  de  Votre 
Majest6  par  la  signature  de  la  Convention.'^ 


Berlin,  6  d6cembre  1771. 

Je  ne  m'attends  point  k  recevoir 
de  sitöt  le  nouveau  projet  de  Con- 
vention avec  la  Russie.  Vous  vous 
rappellerez  qu'on  a  voulu  consulter 
auparavant  le  comte  Orlow  sur  son 
contenu;s  de  sorte  que  Tarrange- 
ment  de  ce  projet  pourrait  bien 
fitre  diffdrd  jusques  k  son  retour  de 
Moscou.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
m'importe  peu  que  cette  Convention 
soit  signde  quelques  semaines  plus 
tot  ou  plus  tard.  Bien  au  contraire, 
plus  eile  tratnera  en  longueur,  et 
plus  grand  deviendra  Tembarras  de 


<  Sandoz  berichtete,  dass  die  Zahlung  der  rückständigen  Subsidiengdder,  statt 
im  Januar  (vergl.  S.  157.  158),  erst  im  April  1772  beginnen  solle,  und  dass  mtn 
mit  Gustav  III.  unzufrieden  sei ;  Aiguillon  habe  erklärt,  „qu'il  n'y  avait  plus  aucno 
fond  k  faire  sur  la  Su^de  qui  ^tait  enti^rement  sous  la  d6pendance  de  la  Russie".  — 
*  Bericht  Dönhoffs,  Stockholm  19.  November.  —  3  Nach  Sandoc  sollte  die  Er- 
nennung von  Pons  erfolgt  sein.  —  4  Vergl.  Nr.  20426  und  20427.  Der  Bcgleit- 
erlass  an  Finckenstein  liegt  nicht  vor.    —    5  Vergl.  S.  521. 
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la  Russie.  Peut-Ötre  m6me  ne  se  prötera-t-elle  ä  nos  conditions  que 
lorsqu'elle  sentira  la  n^cessitd  urgente  de  nous  les  accorder,  et  le  besoin 
extrftme  qu'elle   a  de  mon  alliance. 

Nach  der  Antfertiping.  F  6  d  e  I  i  C. 


20432.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  22.  November,  Panin  habe  ihn  zu  sich  berufen,  um 
ihm  ein  Schriftstück  vorzulesen ,  das  die  Grundlage  für  die  russische  Antwort,  be- 
treffend die  Convention,  bilde,  und  um  ihm  unter  dem  Siegel  des  Geheimnisses  einen 
Bericht  Golizyns  mitzutheilen. 

„La  seconde  partie  de  ce  rapport  renferme  un  entretien  fort  interessant  entre  le 
prince  Kannitz  et  le  prince  Golizyn,  dans  lequel  le  premier  a  fait  au  demier  les  plus 
fortes  protestations  sur  la  sinc^rit^  des  sentiments  de  sa  souveraine  envers  la  Russie, 
avec  des  assarances  qu'en  d^linant  de  ne  point  employer  ses  bons  Offices  pour  la 
paix, '  eile  n'avait  agi  ni  par  humeur  ni  par  mauvaise  volonte,  mais  par  l'^vidence 
avec  laquelle  eile  Toyait  les  conditions  russes  heurter  les  maximes  politiques  de  la 
Porte  et  6tre  contraires  aux  raisons  d'l^tat  de  la  maison  d'Autriche.  II  lui  a  dit 
qu'elle  d^sirerait  de  tout  son  coeur  de  pouvoir  lui  £tre  utile  dans  sa  n^gociation  avec 
la  Porte,  pourvu  qu'elle  voulüt  proposer  des  conditions  plus  acceptables,  et  ajoutant, 
k  chaque  occasion,  qu'il  fallait  que  la  Russie  renongat  ä  la  Moldavie  et  k  la  Valachie 
et  a  la  Crim^e,  comme  a  des  articles  inadmissibles  pour  la  Porte  et  pour  les  intörSts 
de  TAutriche.  Le  prince  Golizyn  a  cherch^  a  d^fendre  la  justice  des  demandes  de 
.sa  cour,  et  a  demandö  k  connattre  l'^quivalent  qu'on  pourrait  trouver  pour  eile,  qui 
füt  proportionn^  k  ses  grands  avantages  dans  la  goerre,  et  qui  püt  6tre  compar6  aux 
pr€tentions  qu*elle  ^tait  en  droit  de  faire. 

Sur  cela  le  prince  Kaunitz  avec  un  tun  de  douceur  et  de  cordialit€  a  r^pondn 
qu'il  ^tait  charm^  de  pouvoir  lui  faire  une  confidence,  mais  qu'il  ezigeait  auparavant 
Tassurance  qne  la  cour  de  Russie  garderait  un  secret  imp^n^trable  sur  l'ouverture 
qu'il  allait  Ini  faire,  jusqu'ä  ne  rien  communiquer  pas  m6me  k  qui  que  ce  füt,  pas 
m^me  a  une  cour  amie  et  alli^e  a  eile,  puisque,  si  la  moindre  chose  en  transpirait, 
la  cour  de  Vienne  se  r^tracterait  solennellement  et  d^savouerait  la  communication. 
Au  reste,  qu'il  devait  savoir  que  le  prince  Lobkowitz,  leur  propre  ministre  a  P6ters- 
bourg,  n'en  avait  lui-mdme  ancune  connaissance,  et  que  l'afTaire  devait  £tre  trait6e 
immediatement  entre  les  deux  cours  imperiales.  Apr^s  ce  preambule,  il  a  propos^ 
des  conditions  sur  lesquelles  la  paix  pouvait  se  faire ,  qu'il  a  pr^tendu  avoir  €t6 
imaginees  par  l'Imperatrice-Reine  et  l'Empereur  mgme,  par  des  sentiments  d'amiti^ 
et  de  consid^ration  personhelle  pour  Sa  Majest^  Timp^ratrice  de  Russie.  Ces  con- 
ditions etaient  qu'apr^  la  restitution  de  la  Moldavie,  Valachie  et  de  la  Crim6e, 
rimperatrice  devait  conserver  Azow,  avec  les  pays  de  Kabarda,  obtenir  le  commerce 
et  la  iibre  navigation  sur  la  Mer  Noire  et  recevoir  une  somme  d'argent  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Le  prince  Golizyn,  qui  n'a  pas  regardd  ce  projet  comme  trop 
acceptable,  a  insist^  sur  l'independance  des  Tartares,  comme  sur  un  point  absolument 
necessaire  pour  la  süret^  des  frontl^res  de  la  Russie.  Sur  quoi,  l'autre  a  dit  qu'on 
pourrait  obtenir  cette  süret^  6galement  par  V Etablissement  de  forteresses  bäties  ä  des 
distanccs  convenables.  II  a  continuE  qu'au  cas  de  l'acceptation  de  ce  nouveau  plan 
sa  cour  pr^terait  ses  bons  Offices  pour  le  faire  r^ussir;  ccpcndant  il  a  fait  observer 
que  cette  Cooperation  ne  pouvait  avoir  lieu,  k  moins  que  la  oour  de  PEtersbourg  ne 
lui  donnit  des  assurances  bien  positives  au  pr6alable  qu'elle  ne  dösire  pas  d'assujettir 
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37* 


S8o    — 

la  Pologne  k  ancun  d^membrement,  ni  pour  son  propre  ayaotage  nt  pow  celoi  de 
qui  qne  ce  soit;  bien  entenda  n^tnmoins  que  la  cour  de  VieoDe  comptait  de  rcTen- 
diqaer  les  treize  villes  du  comt^  de  Zips,  comme  un  ancien  domaine  de  la  HoDgrie, 
et  d*en  payer  a  la  Pologne  la  somme  pour  laquelle  il  avait  6i6  hypoth^u^,  mais 
que  tout  autre  terrain  enclav^  jusqu'ici  dang  le  cordon  serait  restitn^ 

Le  prince  Golizyn,  qui  n'a  pas  6t6  instmit  jusqu'ä  präsent  de  ce  qui  s'est  tmii 
relativement  aux  acquisitions  entre  Votre  Mejest^  et  sa  cour,  a  assui^  que  i'Imp6atrice 
D'avait  jamais  cu  l'id^e  de  d^membrer  quelque  partie  de  la  Pologne.  II  a  fait  ob- 
Server,  en  ni6me  temps,  que  Tacquisition  du  Zips  pour  la  maiaon  d'Autriche  oe 
pouvait  £tre  regard^  autreinent  que  comme  un  d^membrement.  Le  prince  Kannitz 
a  accept^  la  premi^re  partie  de  cette  r6plique  comme  une  assurance  positive  qui  Ini 
faisait  beaucoup  de  plaisir;  quant  k  l'autre,  il  a  all6gu^  plusieurs  raisons  pour  justifier 
r Intention  de  l'Imp^ratrice-Reine,  et  s'est  servi  de  beaucoup  de  lieux  communs  poar 
dissuader  k  la  Russie  toute  id^  de  d^membrement  de  la  Pologne,  et  enfin  il  a  offert 
et  promis  la  Cooperation  la  plus  6tendue  de  sa  cour  pour  l'arrangement  final  des 
troubles  de  Pologne. 

Quelques  jourt  apr^s  cet  entretien,  le  prince  Kaunits,  se  rencontrant  avec  le 
prince  Golizyn,  lui  a  dit  que,  si,  pour  acheminer  la  paix,  la  Russie  trouvait  de  sa 
convenance  de  faire  cesser  les  hostilit^  peodant  l'hiver,  la  cour  de  Vienne  ioter- 
poserait  ses  bons  Offices  pour  cela  aupr^  de  la  Porte,  et  qu'elle  esp^rait  d'y 
r^ussir.  .  . 

L'usage  que  le  comte  Panin  croit  devoir  faire  de  tout  ceci,  c*est  premi^meDt; 
afin  de  faire  voir  k  la  cour  de  Vienne  la  droiture  des  intentions  de  rimp^Fatrice  et 
de  lui  prouver  effectivement  la  v6rit6  de  l'assertion  que  la  Russie  ne  pr^tend  point 
de  faire  des  conqudtes  sur  les  Turcs,  il  est  intentionn^  de  s^ouvrir  envers  cette  ooiir 
sur  la  r^solution  de  renoncer  a  la  Moldavie  et  Valachie,  de  la  pr6tention  de  preodit 
Oczakow  ou  Kioburn,  ä  la  place  de  Bender,  et  de  la  pers^v^rance  d'exiger  l'in- 
d^pendance  des  Tartares  comme  une  condition  sine  qua  non,  . .  Secondemcnt,  il 
croit  de  pouvoir  faire  usage  de  la  proposition  de  Tarmistice  et  de  faire  demander 
par  Sa  Majestö  rimp^ratrice  de  Russie  a  Votre  Majest^  et  k  la  cour  de  Vienne 
d'employer  leurs  bons  Offices  pour  engager  la  Porte  k  une  cessation  d'hostilitds 
pendant  l'hiver,  comme  un  moyen  de  s'acbeminer  plus  t6t  k  la  paix«  Son  bot  en 
cela  est  de  profiter  de  l'occasion  fournie  par  le  prince  Kaunitz  m£me,  pour  entamer 
d'autant  plus  sürement  et  sans  donner  le  moindre  soupgon,  une  n^gociation  directe 
avec  les  Turcs  et,  sous  le  pr^texte  de  convenir  des  arrangements  militaires  pour 
regier  l'armistice,  faire  travailler  les  personnes  qu*on  y  enverra  des  deux  c6l&,  a 
traiter  sur  les  pr^liminaires. 

Pour  r^ussir  en  cela,  il  se  flatte  que  Votre  Majest^  ne  Se  refusera  pas  d'ordonoer 
a  Sön  ministre  k  Constantinople  de  convenir  avec  Osman  Effendi,  afin  que  celui-d 
emploie  pour  cette  commission  un  des  siens  qui ,  sous  le  pr6texte  susdit,  puisse 
s'aboucher  avec  l'^missaire  russe,  qui  connattra  les  intentions  de  sa  cour. 

Comme  le  prince  Kaunitz  [l'ja  pr^venu  lui-m€me  que  le  prince  Lobkowitt 
ignorait  les  ouvertures  particuli^res  toucbant  la  r6incorporation  de  Zips,  le  comte 
Panin  se  propose  aussi  de  traiter  cette  mati^re  directement  avec  le  premier  ministre 
autrichien,  ce  qui  lui  fournira  une  occasion  de  p^n^trer  les  intentions  de  la  cour  de 
Vienne  sur  les  acquisitions  qui  sont  sur  le  tapis.  Son  id^e  est  de  lui  faire  dire  que, 
comme  il  ne  saurait  trouver  k  redire  k  l'intention  de  la  cour  de  Vienne,  il  croyait 
que  celle-ci  ne  saurait  trouver  ^galement  mauvais,  si  d'autres  puissances  voisines  de 
la  Pologne,  k  son  Imitation,  voulaient  faire  rcvivre  leurs  anciens  titres,  que  les  droits 
devaient  servir  pour  Tun  et  pour  l'autre,  et  qu'on  pourrait  convenir  pour  cela  d'nn 
arrangement  qui  accommoderait  tout  le  monde.'^ 

Potsdam,  8  d^cembre  1771. 

Je  n' entre  point  aujourd'hui  dans  le  detail  d'un  nouveau  projet  de 
Convention   que   vous   m'enverrez,    parcequ'il   faut   avoir  vu   les   choses 
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pour  s'expliquer  sur  leur  sujet.  Je  me  borne  uniquement  k  l'esp^ce  de 
Ddgodation  qui  vient  de  se  lier  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens,  sur 
quoi  je  dois  faire  quelques  remarques. 

Pobserve  d'abord  que  le  prince  Raunitz  en  a  assez  dit  dans  ces 
ouvertnres  pour  qu'on  puisse  savoir  tout  ce  qu*il  pense,  ce  qui  se  rdduit 
k  fnutrer  les  Russes  par  ses  ndgociations  de  tous  les  avantages  que 
leurs  succ^  leur  ont  donnds.  Car  ddpouillons  son  discours  des  forma- 
lit^  de  la  politesse,  il  me  semble  se  rdduire  ä  ceci:  Nous  ne  voulons 
pas  que  vous  ne  gagnez  rien  sur  les  Turcs,  sinon  Azow,  qui  ne  vous 
servira  pas  de  grand'cbose.  Nous  voulons  bien  qu'on  vous  permette 
de  faire  le  commerce  de  la  Mer  Noire,  parceque  les  productions  de 
votre  pays  ne  pourront  point  se  vendre  chez  les  Turcs,  auxquels  vos 
fabrications  ne  conviennent  pas.  Nous  voulons  bien  que  les  Turcs  vous 
donnent  une  somme  pour  bonification  des  frais  de  la  guerre,  parcequ'ils 
seront  encore  trop  heureux  d'en  6tre  quittes  ä  ce  marchd-lä.  Nous 
voulons  bien  coopdrer  ä  tranquilliser  la  Pologne,  ä  condition  qu'il  nous 
soit  pennis  k  nous  seuls  de  la  ddmembrer;  mais  s'il  vous  arrivait  d'y 
toucher,  vous  encouniez  notre  indignation.  D'ailleurs  nous  sommes  bien 
aises  de  trouver  un  prdtexte  de  nous  mftler  des  affaires  de  Pologne  pour 
vous  barrer  ddsormais  dans  tous  vos  projets  par  des  garanties  qui  nous 
autoriseront  dorönavant  de  nous  möler  de  ces  affaires  selon  notre  bon 
plaisir.  Voilä  la  substance  de  la  conversation  dont  le  comte  Panin  m'a 
bien  voulu  me  faire  la  communication,  et  sur  [laquelle]  je  lui  garderai 
an  secret  inviolable. 

Si  vous  voulez  savoir  mon  sentiment  sur  tout  ceci,  c'est  que  le 
prince  Kaunitz,  corame  je  vous  Tai  dejä  dcrit,  veut  se  rendre  maitre  de 
la  ndgociation,  persuadd  que,  lorsqu'il  la  maniera  —  par  la  supdrioritd 
de  gdnie  qu'il  se  suppose  —  il  obligera  les  Russes  d'en  passer  par  tout 
ce  qu'il  voudra. 

Sdparons  donc  pour  un  moment  la  paix  des  Turcs  d'avec  les  affaires 
de  la  Pologne  et,  pour  en  revenir  aux  demi^res,  voyons  s'il  convient 
ä  une  puissance  comme  la  Russie  de  plaider  devant  le  tribunal  ennemi 
de  la  cour  de  Vienne  de  ses  droits  sur  la  Pologne,  de  cette  Pologne 
qui  premi^rement  n'appartient  point  ä  la  cour  de  Vienne,  de  ce  royaume 
oü  eile  n'a  pas  le  moindre  droit  par  ses  garanties,  enfin,  de  cette  Pologne 
dont  les  Autrichiens  seront  charmds  de  se  mftler  pour  intervenir,  par  la 
suite,  dans  toutes  les  affaires  qui  pourraient  survenir.  Je  crois  qu'il 
faudrait  se  bomer,  apr^s  avoir  pris  possession,  de  leur  döclarer  s^che- 
ment  qu'on  l'avait  fait  par  telles  ou  telles  raisons;  il  y  aurait  plus  de 
dignitd  dans  cette  conduite,  et  ce  ton  de  fermetd  en  imposerait  ä  la 
cour  de  Vienne,  et  je  mettrais  bien  ma  töte  k  prix  que  cela  n'occa- 
sionnerait  aucune  guerre. 

Quant  k  la  Suspension  d'armes  pour  cet  hiver,  je  n'y  vois  aucun 
inconvdnient ,  et  je  me  Charge  avec  plaisir  de  travailler  en  ce  qui 
ddpendra  de  moi,  pour  la  paix  des  Turcs;  mais  je  prie  tr^s  fort  qu'on 
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ne  s'endorme  pas  sur  ces  belles  apparences,  car  vous  verrez  par  la 
suite  des  dv^nements  que  Tunique  but  du  prince  Kaunitz  dans  toutes 
ces  intrigues  est  de  se  rendre  mattre  de  la  n^godation  pour  dicter  im- 
pdrieusement  les  conditions  de  paix  selon  le  plus  grand  avantage  de  la 
cour  de  Vienne.  Ce  qui  roe  fait  juger,  comme  il  est  d'accord  avec  les 
Turcs,  que  toutes  les  peines  que  nous  emploierons  pour  m^nager  une 
n^gociation  directe,  seront  perdues,  et  que,  la  Suspension  d'armes  ^coul^, 
il  en  faudra  venir,  l'ann^e  prochaine,  ä  une  nouTelle  campagne. 

Vous  pouvez  lire  toute  cette  d^p^he  au  comte  Panin  et  bien  in- 
sister  sur  ce  qu'ils  ne  se  fient  pas  trop  aux  belles  apparences  par  les- 
quelles  le  prince  Kaunitz  ne  veut  que  les  dblouir.  C'est  un  pas  scabreux 
pour  la  Russie,  et  il  ne  faut  point  agir  ä  la  l^g^re,  ou  Ton  se  trouvera 
dtrangement  embarrass«^  dans  les  pi^ges  que  la  cour  de  Vienne  a  tout 
prdpares  pour  y  faire  tomber  les  Russes. 

Car  d'ailleurs  on  me  mande  positivement  de  Vienne'  que  cette 
cour,  roalgrd  tous  les  nouveaux  succ^s  des  armes  russiennes,  n'est  que 
trop  bien  inform^e  du  mauvais  <^tat  des  troupes  russes  en  Moldavie  et 
en  Valachie,  et  on  pr^tend  que  l'officier  autrichien  qui  a  escort^  le 
sieur  Obreskow  jusques  ä  Tarmde  du  comte  de  Rumänzow ,  doit  en 
avoir  fait  un  tableau  tr^s  d^savantageux  k  son  retour  k  Vienne. 

Federic. 
P.  S 

Voici  comment  mes  lettres  de  France  s'dnoncent  sur  la  Sensation 
que  Tattentat  sur  la  personne  du  roi  de  Pologne  y  a  faite. '  J'ai  juge 
k  propos  de  vous  en  faire  part,  puisque  cet  horrible  dv^nement  a  servi 
k  d^masquer  dgalement  les  Conf^ddr^s  en  France. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  .Au  comte  Solm«*;  das  Datum,  der  Schlustabsati  d« 
Hauptschreibena  und  das  Postscript  sind  von  der  Cabinetskanilei  hinzugefügt. 


20433.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  8  d^cembre  1771 

Votre  rapport  du  30  de  novembre  demier,  ainsi  que  celui  de  mon 

ministre  d'£tat   de  Rohd   de   la   m^me  date   me   sont   bien   entres;  et 

comme  je  suppose  ce  dernier  en  chemin  pour  retoumer  ici,  je  nevei« 

pas  vous  dissimuler  que   tous   les   arrangements   que   la   cour  oü  vous 

ites,  continue  de  faire, "  me  fönt  juger  plus  que  jamais  qu'elle  a  dessein 

de  se  preparer,  k  tout  hasard,  k  une  guerre. 

'  Bericht  Rohds,  Wien  30.  November.  —  *  Sandoz  hatte,  Paris  26.  Notcmber, 
berichtet,  dass  die  Conföderirten  in  Frankreich  bisher  nur  von  der  Befreiung  von 
dem  russischen  Joch  und  den  russischen  Truppen  gesprochen  und  erklart  hätten, 
„qu'ils  ne  cherchaient  point  a  d^tröner  le  Roi,  qu'ils  verraient  m£me  avec  indiiTe* 
rence  la  continuation  de  son  r^gne**.  —  3  Rohd  berichtete  Über  den  unanter- 
brocbenen  Fortgang  der  Maassnahmen  zur  Füllung  der  Magazine  (vergl.  S.  5S4). 
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£n  attendant,  le  prince  de  Kaunitz  ne  cherche  pas  moins  de  se 
rendre  maitre  de  la  n^gociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
Outre  diffdrents  indices  qui  m'en  sont  revenus  ddjä  depuis  longtemps, 
je  veux  bien  vous  confier,  quoique  sous  le  sceau  du  secret  le  plus 
absolu  et  pour  votre  seule  direction,  une  anecdote  qui  me  confirine,  de 
plus  en  plus,  dans  ce  soupgon.  Je  sais  ä  n'en  pouvoir  douter  que  ce 
ministre,  sous  pr^texte  de  travailler  ä  la  paix,  a  fait  proposer  ä  la  cour 
de  PetersbouTg  d'offrir  ä  la  Porte  un  armistice  pour  cet  hiver,'  et  je 
gagerais  bien  tout  ce  qu'on  voudrait,  que  ce  n'est  que  dans  Tunique 
vue  de  s'emparer  seul  de  cette  n^gociation  et  de  dicter  ensuite  les 
conditions  de  la  mani^re  la  plus  convenable  k  ses  vues  et  ä  ses  desseins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  le  moment  est  venu  oü  il  est  plus 
D^cessaire  que  jamais  qu'il  r^gne  une  certaine  intimite  entre  vous  et  le 
ministre  de  Russie,  de  sorte  que  vous  ferez  bien  de  vous  Studier  ä 
gagner  sa  confiance  et  de  l'engager  ä  une  communication  rdciproque 
de  tout  ce  qui  se  passera  ä  la  cour  oü  vous  dtes. 

Enfin,  un  autre  article  que  je  vous  recommande  tr^s  fort,  c'est  de 
vous  mettre  bien  au  fait  de  la  destination  des  diffdrents  magasins  qu'on 
forme  actuellement,  et  de  faire  tout  votre  possible  pour  p^ndtrer  en 
detail  la  v^ritable  quantitö  des  grains  qu'on  amasse  pour  Tarmde,  et 
Celle  qu'on  destine  ä  l'approvisionnement  des  provinces,  en  observant 
cependant,  ä  Tun  et  ä  l'autre  ^gard,  de  la  rdduire  ä  la  roesure  d'ici. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20434.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  d^cembre  1771. 

Nous  voilä  donc,  selon  le  dernier  rapport  du  comte  de  Solms  du 
22  de  novembre  demier,"  ä  la  veille  de  recevoir  le  nouveau  projet  de 
la  Convention  secrdte  avec  la  Russie.  Je  suspends  encore  mon  juge- 
ment  sur  son  contenu,  et  j'attends  cette  pi^ce  in  extenso  pour  en  dire 
mon  sentiment.  Je  me  suis  borne  dans  la  reponse  que  je  viens  de 
faire  k  ce  ministre,  ^  aux  insinuations  sdductrices  que  le  prince  de  Kau- 
nitz a  faites  au  prince  Golizyn  k  Vienne,  et  k  ddvoiler  au  comte  Panin 
les  diffi^rents  pi^ges  que  ce  politique  raffin^  tend  k  la  Russie,  pour  se 
rendre  Tarbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix.  Vous  en  jugerez  mieux  par 
la  copie  ci-jointe  de  cet  ordre,  k  laquelle  j'ajoute  encore  celle  de  ma 
reponse  ^  au  baron  d*Edelsheim  k  Vienne. 

Nach  der  AtufertiguoK.  F  e  d  e  r  i  C. 


«   Vcigl.    S.   580.     —     »  Vergl.    Nr.    20432.     —     3   Vcrgl.    Nr.    20432.     — 
♦  Nr.  20433. 
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20  435-    AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHELM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  ödoembre  1771. 

Pour  appuyer  d'autant  plus  Vi66e  que,  selon  mes  ordres  d'hier,* 
j'ai  prise  sur  les  magasins  militaires  de  la  cour  oü  vous  fites,  je  voos 
laisse  k  consid^rer  pourquoi,  si  eile  ne  roulait  pas  quelques  dessdns 
guerriers  dans  sa  tftte,  eile  pousserait  ses  amas  en  Hongrie  jusques  i 
3  millions  de  mesures,  ainsi  que  mon  ministre  d'Etat  de  Rohd  me  l'a 
marqu^  dans  son  dernier  rapport  du  30  de  novembre  deraier.  Je  nc 
sais  si  je  me  trompe,  mais  autant  que  j'en  puis  juger,  cette  quantite 
ferait,  selon  notre  mesure  d'ici,  125000  winspel,  et,  en  comptant  scule- 
ment  le  winspel  ä  20  ^cus,  eile  exigerait  une  d^pense  de  deux  millions 
et  demi.  Or,  comme,  pour  une  armee  de  100  000  hommes,  il  ne  faat 
qu'un  magasin  de  50000  winspel,  je  ne  saunds  attribuer  cet  amas  ^nonne 
de  grains  qu'ä  quelque  vue  guerri^re  secr^te  que  vous  ferez  tout  votrc 
possible  de  bien  pdn^trer. 

Vous  ferez  de  mfime  k  T^gard  d'une  anecdote  que  j'ai  obsenee 
dans  les  gazettes,  et  dont  je  suis  mfime  un  peu  surpris  que  vous,  aussi 
bien  que  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd,  ne  sonniez  pas  le  rooindre  mot 
C'est  qu'on  assure  positivement  que  l'Autriche  a  fait  occuper  par  ses 
troupes  rtle  pr^s  de  Beigrade,  et  comme  cette  nouvelle  donnerait  mati^re 
ä  diffdrentes  conjectures,  vous  aurez  grand  soin  de  me  dire  si  eile  est 
fond^e  ou  non.  Vous  n'aurez  mfime  pas  grande  peine  de  vous  en 
mettre  au  fait,  vu  que,  si  cette  occupation  s'est  effectivement  faite,  eile 
n'a  pu  se  faire  en  cachette  et  sans  qu'elle  ait,  tout  de  suite,  transpire. 
J'attends  donc  vos  ^claircissements  sur  ces  deux  articles  avec  impatience. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


20436.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLW 

A  PARIS. 

Potsdam,  9  d^oembre  1771. 

Le  duc  d' Orleans  continuant  de  vi  vre  dans  la  d^sunion  avec  le 
Roi  Trds  -  Chrdtien ,  j'ai  de  la  peine  ä  concevoir  qu'il  ait  ddcide  la 
nomination  du  marquis  de  Pons  ä  ma  cour,"  ainsi  que  vous  Tobservez 
k  la  fin  de  votre  d^pfiche  du  28  de  novembre  demier.  Cette  influence 
d'un  prince  disgraci^  me  paratt  une  dnigme,  et  vous  aurez  soin  de  m'en 
fournir  la  clef. 

£n  attendant,  je  suis  bien  aise  du  ton  dont  le  duc  d'Aiguillon 
s'est  expliqu^  envers  vous  sur  l'attentat  des  Confifd^r^  contre  la  per- 
sonne et  la  vie  de  leur  roi.  3    Ces  forcends  ne  fönt  que  voler  et  piller, 

»  Nr.  20433.  —  *  Vergl.  S.  578.  —  3  AiguiJIon  hatte  erkliit:  „Un  tttenUt 
de  cette  esp^ce  est  dans  tous  les  temps  odieux  et  abominable.'' 
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«t,  ä  la  moindre  apparition  des  Russes,  ils  lichent  le  pied  et  cherchent 
leur  saltit  dans  la  fuite,  pour  recommencer  d'un  autre  c6td  leur  beau 
rndder.  Cependant,  ils  ne  s'entendent  nullement  entre  eux-mfimes  et 
sont  d^unis  au  possible.  Chaque  partisan  a  ses  projets  particuliers,  et, 
Sans  se  proposer  un  but  commun,  Tun  court  ä  droite  et  l'autre  k  gauche, 
ne  sachant  pas  eux-m£mes  l'objet  de  leurs  mouvements  turbulents.  £n 
effet,  s'ils  ont  quelque  sujet  de  plainte,  ce  serait  le  degrd  d'autorit^ 
qu'on  a  accordd  ä  la  cour  sur  rarmde  de  la  couronne,  et  quelques 
Douveaux  iiiip6ts  dont  on  les  a  chargds.  Mais  le  premier  grief  serait, 
en  tout  cas,  bien  ais^  de  rdparer,  et  pour  les  imp6ts,  ils  sont  destinds 
ä  payer  aux  princes  enfants  de  leur  roi  Auguste  III  ddfunt  les  apanages 
qui  ordinairexnent  reviennent  aux  enfants  d'un  roi  apr^s  sa  xnort. 
N'oubliez  pas  de  faire  observer  tout  cela  au  duc  d'Aiguillon,  si  l'oc- 
casion  s*en  präsente,  afin  qu'il  apprenne  ä  mieux  connaitre  ces  prdtendus 
Coafödörds. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  entre  la  Russie  et  la 
Porte,  je  veux  bien  vous  confier,  pour  votre  direction  et  sous  le  sceau 
du  secret  le  plus  absolu,  que  j'ai  Heu  de  croire  que  nous  verrons  peut- 
toe  dclore,  cet  hiver,  une  Suspension  d'armes  entre  les  puissances  belli- 
g^rantes, '  qui  apparemment  achemineront  leurs  affaires  k  une  ndgo- 
ciation.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire  pour  le  präsent. 

Nach  den  COncept.  Federic. 


20437.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  d^cembre  1771. 

Le  pli  que,  selon  vos  rapports  du  26  et  du  29  de  novembre 
dernier,  la  demidre  insulte  de  l'Espagne  prend  k  la  cour  oü  vous  dtes, " 
ne  me  surprend  plus.  Accoutumd  depuis  longtemps  k  la  faiblesse  et 
ä  la  pusillanimitd  de  Tadministration  prdsente,  je  m'attendais  bien  qu*elle 
ticherait  de  colorer  ce  nouvel  affront  par  diffdrentes  nuances,  et  vous 
verrez  qu'elle  le  digdrera  sans  grimace,  et  qu'elle  souffrira  encore  d'autres 
iosultes  avec  la  mdme  rösignation. 

Tout  ce  qu'il  y  a,  c*est  que  ces  diffdrentes  nasardes  donneront  tr^s 
beau  jeu  k  1' Opposition  et  lui  foumiront  la  plus  belle  occasion  de 
chicaner  le  parti  de  la  cour  et  k  le  couvrir  aupr^s  de  la  nation  d'un 
ridicule  qu'il  aura  bien  de  la  peine  d'effacer. 

Nach  dem  Concept.  Fed e r  i C. 


>  Vergl.  S.  580.  581.  —  *  Maltzan  berichtete,  London  26.  November:  „Les 
ministres  fönt  de  lenr  mieux  ponr  diminuer  Tapparence  de  I'insulte  de  l'Espagne  en 
fatiant  des  contes  k  oe  sujet  qui  ^tonnent.** 
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20438.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  d6cembre  1771. 

Pour  savoir  au  juste   si   ce  qui   se  d^bite  ä  l'^gard  d'un  corps  de 

troupes  Idgdres  que,   selon  votre  ddpfiche  du  3  de  ce  mois,  la  cour  de 

Vienne  doit  se  proposer  de  mettre  sur  pied  aux  Pays-Bas  sous  le  nom 

de  l^gion   wallone,    est   fondd   ou   si   cette   affaire   ne   git   que  dans  un 

simple  projet,   remis   au  mar^chal   de  Lacy   pendant   son  s<^jour  ä  Spa, 

vous  ferez  bien  de  prendre  des  informations  et  d'approfondir  si  ce  qui 

vous  est  revenu  ä  ce  sujet,   est  mis  effectivement  en  exdcution  ou  non 

par  ladite  cour,   et   n'oublierez   pas   de   me   rendre  compte  des  notions 

qui  vous  parviendront  lä-dessus,   ainsi  que  de  me  comm uniquer  exacte- 

ment  toutes  les  nouvelles   interessantes  que   vous  apprendrez  ult^rieure- 

ment  \ä  oü  vous  Stes.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Coaeept. 


20439.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   10  d^cembre  1771. 

Bien  loin  de  trouver  la  rdponse  que,  selon  votre  depöche  du  7  de 
ce  mois,  vous  avez  faite  aux  insinuations  dont  le  comte  de  Sacken  ne 
cesse  de  vous  fatiguer,  chaque  jour  de  confdrence,  sur  les  affaires  de 
Pologne,  *  trop  peu  mesuree,  comme  vous  l'apprdhendez,  je  la  regarde, 
au  contraire,  comme  congue  en  termes  tr^s  convenables  et  auxquels  il 
n  y  a  pas  le  raot  ä  redire,    de   sorte   qu'elle   a  toute   mon  approbation. 

Les  id^es  dont  la  cour  oü  vous  dtes,  se  repait,  et  qu'elle  ne  paralt 
pas  vouloir  abandonner  au  sujet  de  la  Pologne,  sont  les  effets  des 
manigances  des  Conf^d^res.  Les  discours  et  raisonnements  continuels 
de  ces  gens  la  fortifient  dans  ses  desseins  chimdriques  et  nourrissent 
l'envie  qu'elle  a  de  se  voir  ddcorer  d'un  diad^me  royal. 

L'appauvrissement  de  son  pays  devrait  cependant  lui  apprendre  ä 
ne  pas  meconnaitre  ses  veritables  intdröts,  et  si  le  manque  d'especes  y 
est  effectivement  tel  que  vous  le  d^peignez,  *   comme   on  ne   saurait  le 

'  Borcke  berichtete,  dass  Sacken  ihn  mit  Anspielungen  verfolge,  wie  leichl  es 
sei,  „k  combiner  les  avantages  de  la  maison  de  Saxe  avec  les  int^rßts  de  Votre 
Majeste  et  l'agrandissement  de  Ses  J^tats**.  Um  ihm  den  Mand  zu  schliessen,  b^ 
nutzte  Borcke  den  Umstand ,  dass  Sacken  anlässlich  des  Attentats  die  Erwaitaog 
äusserte,  die  polnische  Nation  werde  die  Garantmächte  mit  den  grössten  Opfern  zur 
Preisgabe  von  Stanislaus  zu  bestimmen  suchen.  Daraufhin  erklärte  Borcke  dieses 
Bemühen  für  vergeblich  und  jede  Verhandlung  mit  den  Conföderirten  für  aus- 
geschlossen, indem  er  die  letzteren  geradezu  bezeichnete  „comme  une  horde  de 
brigands  pour  lesquels  il  n*y  avait  rien  de  sacr6".  —  *  Borcke  berichtete :  gOn  peal 
affirmer  que  la  moiti^  du  pays  n'est  plus  en  6tat  de  payer  les  tailles,  et  que  tootes 
les  ex^cutions  civiles  et  militaires  se  trouvent  infructueuses  pour  les  recouvrer." 
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rdvoquer  en  doute,  il  est  ä  croire,  ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  dit,  qua 
cette  cour  sera  nöcessit^e  t6t  ou  tard,  malgr^  eile,  ä  recourir  de  nouveau 
k  une  rdduction  dans  son  militaire  et  de  diminuer,  d'une  manidre  ou 
d'autre,  l'dtat  actuel  de  ses  troupes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20440.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   10  d^cembre  1771.^ 

Ma  chdre  Enfant.  J'ai  regu  votre  lettre'  avec  bien  du  plaisir, 
parcequ'elle  contient  des  roarques  de  votre  amitid,  auxquelles  je  suis 
sensible,  comme  de  raison,  et  Tesp^rance  de  vous  revoir  ici  dans  votre 
patrie,  me  flatte  d'une  idee  agr^able  qui  pourra  se  röaliser,  k  ce  que 
j'esptre.  Faites  bien  d'assurances  de  mon  estime  ä  notre  eher  prince 
d'Orange,  ma  chdre  enfant,  et  priez-lui  de  me  conserver  son  amitid. 

Ma  soeur  de  Su^de  est  revenue  dans  sa  patrie^  avec  une  joie 
singuli^re;  elles  et  ma  soeur  Ara^lie  ont  6t6  si  saisies  en  se  revoyant 
qu'elles  ont  pensö  tomber  ^vanouies  toutes  les  deux.  Je  täche  de  dissiper 
Celle  de  SuMe  le  mieux  que  je  puis,  et  de  lui  faire  perdre  les  iddes  de 
ses  pertes  par  les  esp^ces  de  plaisirs  qu'on  lui  peut  foumir  ici.  Elle 
m'a  beaucoup  questionnd  sur  votre  sujet,  j'ai  6i6  obligd  de  lui  montrer 
votre  Portrait;  si  eile  avait  pu,  eile  aurait  voulu  vous  parier. 

Enfin,  ma  chdre  enfant,  ma  soeur  et  nous  tous,  nous  jouissons  du 
plaisir  de  nous  revoir  apr^s  une  absence  de  pr^s  d*un  demi-si^cle,  et 
je  soubaite  que  vous  nous  donnez  le  möme  plaisir;  j'en  excepte  le 
demi-si^cle,  qui  s'y  trouve  de  trop.  Adieu,  ma  chdre  enfant,  je  vous 
embrasse  tendrement,  en  vous  assurant  de  la  plus  tendre  amitid  avec 
laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kttnigl.  Hausarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


20441.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  10  d^cembre  1771. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.     Je   souhaiterais ,    ma  chdre  soeur,   que   vous 

n'eussiez  d'autres  soins  que   ceux  qui   me  regardent,^    et  vous  pourriez 

dtre  en  paix;    car   certainement   vous   n'auriez   pas   lieu  de  craindre  de 

m'incommoder.     Vous   avez    fait   pour   nous   autres   plus   que   nous   ne 

'  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzagefügt.  —  *  Liegt  nicht  vor.  — 
3  Vergl.  S.  573,  —  •♦  Die  Königin  Ulrike  schrieb,  Berlin  10.  December  (in  der 
Vorlage  verschrieben :  „November"):  „11  n*y  a  que  l'id^e  de  vous  Ätre  a  Charge  qui 
trouble  ma  f6licit6.  Je  sens,  mon  tr^s  eher  fr^re,  que  Tembarras  de  toute  une  maison 
dott  vous  incommoder,  et  je  voudrais  vous  en  d^barrasser  en  la  tenant  moi-m^me.*^ 


—   sss   

pouvions  prtftendre,  qui  est  d'entreprendre  un  si  grand  vojage  pour 
nous  procurer  le  bonheur  de  vous  revoir ;  il  serait  injuste  et  criant,  ma 
chdre  sceur,  que  le  reste  fOit  ä  votre  Charge.  Agr6cz  au  moins  que  je 
vous  rende  ce  Idger  service.  J'ai  pris  des  remMes  pour  me  pr^parer 
k  la  saignde  que  je  compte  faire  dexnain,  et  samedi'  je  me  retrouverai 
ä  vos  pieds,  et,  si  vous  l'agrdez,  j'aurai  Fhonneur  de  dtner  chez  vous. 

Je  souhaite,  ma  ch^re  sceur,  que  je  puisse  parvenir  ä  bannir  tout 
chagrin  de  votre  esprit,  k  vous  faire  boire  des  eaux  du  Leth^  pour 
effacer  toutes  les  impressions  des  iddes  douloureuses  qui  vous  ont  si 
fort  affectde,  et  de  la  fontaine  de  jouvence  pour  perp^tuer  ^temellement 
votre  existence. 

Je  prends  la  libert^  de  vous  envoyer  une  lettre  de  ma  ni^ 
d' Orange, '  pour  que  vous  puissiez  juger  de  sa  fa^on  de  penser. 

Je  souhaite,  ma  ch^re  sceur,  que  les  fruits  vous  soient  agr^ables; 
j'esp^re  de  pouvoir  encore  vous  en  foumir  pendant  quelque  temps,  et 
cela  avec  d'autant  plus  d'exactitude  qu'il  est  impossible  d'en  faire  passer 
en  SuMe. 

Ma  sceur  de  Brunswick  me  mande  que  la  Princesse  h^rdditaire  avait 
^t^  Obligo  de  se  rendre  en  hite  en  Angleterre  pour  y  recevoir  les 
demiers  embrassements  de  sa  m^re  qui  se  meurt.  ^  Vous  voyez,  ma 
ch^re  sceur,  que  tout  le  monde  a  ses  peines  et  ses  chagrins,  et  que 
depuis  le  Japon  au  Portugal  et  du  cap  de  Bonne-Espdrance  chez  vos 
Lapons  tout  cela  est  la  mdme  chose.  Cela  mdme  fait  une  espto  de 
consolation  qui  se  tire  de  la  n^cessitd  de  souffrir,  imposde  ä  tout  le 
genre  humain.  Mais  je  devrais  vous  entretenir  de  matiöres  plus  agr^bles; 
je  me  r^serve  de  le  faire,  ma  ch^re  sceur,  quand  votre  pr^sence  me 
rajeunira,  et  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la 
tendresse  infinie  et  de  la  consid^ration  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s 
ch^re  Sceur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  C  r  1 C. 


20442.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 
Finckenstcin  berichtet,  Berlin  9.  December:  „Les  protestations  d'amiti^  et  de 
sinc^rit^  du  prince  Kaunitz^  m'ont  toujonrs  pani  fort  saspectes;  mais  j'tTone  que  sa 
conduite  dans  cette  occasion  va  au  delä  de  tont  ce  qu'on  aurait  pu  en  imagioer. 
Cette  fa^on  d'entamer,  k  l'insu  de  Votre  Majest^,  une  n^gociation  secr^te  tvec  la 
cour  de  Russie  sur  des  matteres  qui  ont  toujours  6t6  trait6es  conjointement ;  d'exiger 
formellement  qu'on  Lui  en  fasse  un  myst^re,  et  de  demander  pour  premi^re  conditioQ 
qu'on  renonce  k  tout  d^membrement  de  la  Pologne,  tandis  qu'on  veut  s  en  r^r?er 
une  partie,  tout  cela  d^oile  Textr^me  jalouae  que  le  moindre  agrandissemcnt  de 
Votre  Majestö  donne  a  la  cour  de  Vienne,    et  fait,  en  m^me  temps,  un  proc^^  p^ 

»  14.  December.  —    »  Liegt  nicht  bei.   Vcrgl.  Nr.  20440.  — -  3  Die  PriMCSsin 
von  Wales,  vergl.  S.  437.   —    «In  dem  Gespräche  mit  Golizyn  (vergl.  Nr.  30  433)- 
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conforme  aa  cat^hisme  politiqae  dn  prince  Kaunito.^  Je  me  flatte  cependant  qa*il 
sera  la  dupe  de  sa  finetse,  et  que  la  cour  de  Russie  ne  donnera  pas  dans  des  pi^ges 
dont  Votre  Majest^  lui  a  si  bien  fait  sentir  tout  le  danger.*  Le  nouvean  projet  de 
oonvention  qne  le  comte  Panin  a  promis  d'envoyer  incessamment,  senrira  k  faire 
connattre  ses  intentions,  et  je  souhaite  qne  Votre  Majest^  ait  lieu  d'en  6tre  satisfaite, 
afio  de  poavoir  coaper  ooart  k  tontes  les  intrignes  des  Autrichiens.'' 

[Potsdam,    lo.  December  1771.] 
Ich  dächte  auch  wegen  C[aunitz]  wie  er.     Aber   er  fordert  zu  vie) 
von  den  Russen,    wird    nicht   damit  durchkommen.     Sollte    versichert 
sein,  dass  die  Sache  sich  mehr  als  früher  embrouilliren  würde. 

Demohngeachtet  sollte  er  in  meinem  Namen  dem  van  S[wieten] 
eine  Confidence  machen,  soll  ihm  sagen,  dass,  pour  ne  pas  m'dloigner 
de  mon  catdchisme,  so  müsste  Ich  ihm  sagen,  dass  die  Fr[an20sen) 
einen  Gesandten  anhero  schicken  wollten.  3  Zwei  Ursachen  schienen 
sie  dazu  zu  determiniren :  die  eine,  um  zu  wissen,  wie  wir  mit  Oe[ster- 
reich]  ständen;  die  zweite,  um  sich  so  viel,  als  sie  könnten,  in  die 
p[olnische]  und  türkische  Sachen  zu  meliren.  Weil  Ich  gern  Meiner- 
seits alle  Meine  Engagements  observirte,  würde  Ich  alles  sagen,  was  in 
der  Sache  passire,  und  hätte  ihn  schon  eher  darüber  sprechen  lassen, 
aber  Meine  Krankheit  hätte  Mich  daran  gehindert. 

Nach  den  Bleinotixen  des  Cabmetnecretäxs  flir  die  (nicht  Torliegende)  Antwort,  auf  der 
Rvckicite  des  Berichts  Ton  Finckenstein,   Berlin  9.  December. 


20443.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  ii  d^cembre  1771. 

Je  suis  plus  que  persuadd  que  vous  dtes  pleinement  instruit  de  tout 
le  contenu  du  rapport  de  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  en  date  du  4 
de  ce  mois,  qui  vient  de  ni'entrer.  Pour  r^pondre  k  la  mani^re  con* 
fidente  dont  Leurs  Majest^s  Imperiales  et  Royales,  k  l'occasion  de  ses 
audiences  de  cong^,  se  sont  expliqudes  envers  lui  sur  les  affaires,  ^  vous 

'  Vcrgl.  Bd.  XXX,  106.  -  *  VcrgL  Nr.  20432.  —  3  Vergl.  S.  568.  — 
4  Rohd  beliebtet,  Wien  4.  December,  über  die  am  i.  von  dem  Kaiser  ihm  ertheilte 
Abschiedsaudienz:  „Apr^  les  compitments  nsit^s  en  pareille  occasion,  Sa  Majest^  me 
parla  d'abord  de  l'envie  qu'elle  avait  de  voir  terminer  la  guerre  entre  la  Russie  et 
U  Porte  moyennant  des  conditions  raisonnables,  si  celle-U  7  voulait  entendre  k  la 
fio.  Sans  s'arröter  beaucoup  k  l'article  des  deox  provinces  de  la  Moldavie  et  Valachie, 
comme  si  c'6tait  d6]k  nn  point  d^id^,  ou  que  la  cour  de  P^tersboorg  ne  pourrait 
tbsolument  pas  refuser  d'y  souscrire,  sans  prolonger  la  guerre,  il  appuya  beaucoup 
sur  la  Crimee,  en  soutenant  qu'il  ^tait  ais6  k  pr^voir  que  Tind^pendance  de  cette 
province  ^tait  une  pure  chiro^re;  que  tot  ou  tard  les  Russes  voudraient  mettre  des 
garnisons  dans  ses  principales  places,  et  qu'eUe  finirait  bientöt  par  £tre  de  nouveau 
soos  la  domination  des  Turcs  et  des  Russes.  J'eus  I'honneur  de  faire  remarquer  k 
Sa  Majest^  que,  d'y  mettre  une  gamison  quelconque,  n'6tait  pas  ce  que  la  Russie 
demandait  pr^sentement ;  que  par  de  bonnes  garanties  on  pourrait  prendre  toutes  les 
pr6cantions  nöcessaires  contre  de  pareilles  infractions ;  que,  dans  la  Situation  präsente. 
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profiterez  de  la  premidre  occasion  qui  se  pr^sentera,  pour  faire,  k  votre 
tour,  une  ouverture  confidente  ä  Sa  Majestd  1* Im peratrice  -  Reine.  Je 
sais  qu'elle  a  fait   insinuer  ä  la  Russie  de  proposer   un  armistice  ä  la 

la  Porte  ne  ponrrait  m  tirer  d'affairet  qn^en  faisant  an  lacrifice,  et  que,  la  Moldtvie 
et  Valachie  k  part,  dont  le  r^tablissement  entier  aar  Tancien  pied  int^ressait  la  conr 
d*ici  k  juste  titre,  on  ferait  bien  de  glisser  l^g^rement  sur  le  reste,  poor  ne  pas 
perdre  nn  temps  pr^cienx,  et  cela  pour  l'amoar  de  la  paix.  L'Empereur  m*a  paro 
pencher  du  c6t6  d'un  d^dommagement  d'argeDt  et  de  qnelque  cession  sans  grande 
importance  sur  la  Mer  Noire,  parceque  la  Porte  ne  pourrait  pas  conseotir  a  nn 
d^membrement  de  coDs^quence,  sans  avoir  une  r^volution  k  craindre.  II  a  dh 
d'ailleurs  beaucoup  de  choses  au  sujet  des  demiers  succ^s  des  Russes  sur  le  Danabe 
(vergl.  S.  575)  qui  aboutirent  i  se  persuader  qu'il  y  avait  de  rexag6ration  dans  le 
r^cit  de  tant  de  chÄteaux  d^molis  en  si  peu  de  temps,  et  k  croire  qu'une  ann6e  bten 
disciplin^e  et  bien  command^,  par  oü  il  entendait  peut-6tre  la  sienne,  cbangeiait 
probablement  ce  tb^dtre  de  la  guerre  da  tont  au  tont.  Sa  Majest^  iD*a  pourtaot 
donnö  a  connattre  en  termes  fort  clairs  qu'elle  soubaitait  sinc^rement  que  cette  piene 
d'aichoppement  füt  lev6e  par  une  prompte  paix,  afin  qne  la  guerre  ne  devtnt  pas  plos 
g^n^rale;  qu*elle  soubaitait  eztr^mement  de  continuer  ii  vivre  dans  la  bonne  harmoDie 
oü  eile  dtait  avec  Votre  Majest6,  et  de  s'expliquer  toujours  envers  Elle  avec  cod* 
fiance;  qu'il  pouyait  nattre  des  occasions  oü  Ton  pourrait  devenir  utile  r^cip^oq1l^ 
ment,  au  Heu  qu'en  se  faisant  la  guerre,  il  n'y  aurait  rien  ä  profiter.  Sa  Majest^ 
ajonta  k  cela  qu'elle  croyait  avoir  appris  k  La  connattre  assea  dans  les  deux  tatst- 
Yues  pour  £tre  persuad^e  qu'EUe  aimait  qu^on  Lui  parlät  avec  franchise,  et  qu'elle 
ne  se  trompait  peut-^tre  pas  en  jugeant  que  Celle  de  Neisse,  oü  Ton  s*6tait  explique 
ainsi,  avait  6t6  plus  de  Son  goAt  que  la  politique  de  celle  de  Neustadt  {rtrgl 
Bd.  XXIX,  570;  XXX,  515).  L'Empereur  me  dit  cela  en  riant,  et  les  termes  dont 
il  se  servit  a  cette  occasion,  m^ont  paru  d6noter  asses  clairement  qu*il  visait  le  pnnce 
Kaunits,  sans  vouloir  le  nommer.  Dien  du  temps  s'est  6coul6  dans  ces  disoours-la, 
que  l'Empereur  a  finis  enfin,  en  me  recommandant  de  faire  bien  des  complimeots  de 
sa  part  k  Votre  Majest6. 

En  sortant  de  U,  je  fus,  le  m6me  matin,  chez  Tlmp^ratrice-Reine,  qui  ne  me 
donna  pas  m6me  le  temps  de  d^biter  un  compliment  que  j'avais  pris  soin  d'ananger 
k  cette  occasion,  pour  me  parier  d'abord  d^affatres  avec  sa  bont6  et  avec  sa  cod- 
fiance  ordinaire.  Son  premier  propos  roula  sur  les  demiers  succ^  des  Rnsses,  oü 
eile  ne  pouvait  rien  comprendre,  apparemment  parceqn'on  avait  en  soin  de  loi  donner 
une  id6e  de  leurs  troupes  fort  au-dessous  du  vrai  et  de  la  Situation  des  Tores  par 
trop  avantageuse.  Aussi  Sa  Majestö  demeura-t-elle  pensive  durant  quelques  moments, 
quand  j'eus  pris  la  libert^  de  remarquer  que  les  Russes  ne  pouvaient  pas  £tre  si  mal 
a  leur  aise,  et  que  les  effets  prouvaient  le  contraire.  Elle  me  dit  ensuite  que  son 
courrier  de  Russie  en  aurait  d^jä  pu  fitre  de  retour  ici.  .  .  Quoi qu'elle  ne  sc  pro- 
mettait  pas  beaucoup  de  la  röponse  de  P^tersbourg,  l'Impöratrice* Reine  6tait  ponrtani 
impatiente  du  retour  de  son  courrier." 

Rohd  bat  sieb  auf  ihre  Bitte  bereit  erklärt,  seine  Abreise  bis  zu  der  Ankunft 
des  Couriers  zu  verschieben,  da  die  Kaiserin  ihm  Nachricht  geben  wollte,  „de  qnoi 
il  s'agissait,  et  ce  qu'elle  voudrait  faire  parvenir  k  Votre  Majest^  par  le  canal  de 
mon  d^part.  .  .  Sa  Majest^  me  dit  ensuite  qu'elle  ^tait  singuliirement  satisfaite  de 
la  franchise  avec  laquelle  Votre  Majest^  S'^tait  expliqu^e  envers  eile  depuis  qnelqne 
temps,  surtout  depuis  la  derni^re  conversation  qu'elle  avait  eue  avec  moi  k  Luen- 
burg  (vergl.  Nr.  20179);  qu'elle  Lui  garderait  un  secret  inviolable  sur  ce  qu  Elle 
lui  avait  fait  assurer  derai^rement  concernant  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie  (vergl.  S.  495)«  et,  quant  k  la  Crim6e,  Sa  Majest^  me  r^p6ta  encore  qu'elle 
n'irait  pas  jusques  la,  mais  eile,  aussi  bien  que  l'Empereur  ont  touch^  qoelqne  cbose, 
quoique  en  termes  g^u^raux   et   k  demi-mots  seulement,   qu'on  voulait  avoir  sa  part, 
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Porte  pour  cet  hiver,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  acheminer  la 
n^gociation  de  la  paix, '  et  comme  j'ai  lieu  de  prdsumer  que  cette  id^e 
ne  trouvera  point  d* Opposition  ä  Pdtersbourg,  vous  n'avez  qu'ä  dire  de 
ma  part  ä  cette  Princesse  que  je  me  flattais  que  rimp^ratrice  de  Russie 
ne  fendt  point  de  difücultd  d'y  consentir  et  de  suivre  Vavis  qu'elle  lui 
avait  fait  passer'  ä  cet  ^gard. 

D'ailleurs,  vous  ne  ferez  pas  non  plus  myst^re  au  prince  de  Kaunitz 
du  dessein  oü  la  France  est  de  me  d^pftcher  un  nouveau  ministre.  * 
Vous  y  ajouterez  m^me  que,  selon  moi,  cette  mission  aurait  probable- 
roent  deux  objets  principaux,  Tun  de  sonder  la  nature  et  l'dtendue  de 
la  bonne  intelligence  qui  subsiste  actuellement  entre  moi  et  la  cour  de 
Vienne,  et  dont  la  France  n'a  encore  aucune  juste  id^,  et  Tautre 
d'^prouver  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  se  mdnager  une  voie  pour 
participer  k  l'arrangement  des  affaires  de  Pologne  et  ä  la  pacification 
entre  la  Russie  et  la  Porte.  C'est  le  marquis  de  Pons  qui  a  6t6  choisi 
pour  resider,  en  cette  qualit^,  k  ma  cour,  et  on  prdtend^  qu'il  se  mettra 
en  chemin  au  mois  de  fövrier  prochain,  de  sorte  que  nous  verrons,  dans 
un  couple  de  mois,  plus  clair  dans  les  commissions  dont  il  sera  chargö. 
Quelles  qu'elles  soient  cependant,  je  ne  manquerai  pas  d'en  faire  con- 
üdemment  part  au  prince  de  Kaunitz  par  le  canal  du  baron  Swieten, 
et  c'est  ce  dont  vous  n'oublierez  pas  de  lui  donner  d'avance  les 
assurances  les  plus  positives,  en  observant  la  mani^re  dont  il  accueillira 
cette  Ouvertüre,  pour  m'eii  rendre  compte. 

Nachdem  Concept.  Fcderic. 


20444.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  d^cembre  1771. 
Malgre  tout  ce  que  vous  venez  de  me  rapporter  dans  votre  döpöche 
du  26  de  novembre,  j'ai  de  la  peine  k  concevoir  le  vrai  motif  des 
difücultds  que  la  Russie  continue  k  faire  sur  ma  possession  de  Danzig ;  ^ 
inais  ce  que  vous  y  ajoutez  sur  la  crainte  d'exciter  la  Jalousie  des 
puissances  maritimes,    me  fait  presque  soupgonner  que  c'est  principale- 

au  cas  qu'il   s'agissait  d'un   d^membrement   de  la  Pologne,    et   qu'il   fallait   s'entre- 
expliquer  li-dessus." 

»  Vergl.  S.  580.  —  »  VcrgL  Nr.  20408  und  20442.  —  3  Bericht  von  Sandoz, 
Paris  28.  November.  —  *  Solms  führte  für  den  Widerstand  Russlands  zwei  Gründe 
an :  „Le  premier  [motif]  de  ne  pas  roanquer  k  la  garantie  donn^  a  cette  ville.  Le 
second  la  crainte  d'exciter  la  Jalousie  de  toutes  les  puissances  maritimes  et  commer- 
Qantes,  sortout  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  qui  ont  tnnt  d'int^r^t  dans  l'ind^- 
pendance  de  Danzig  par  rapport  au  commerce  de  Pologne,  et  qui,  outre  les  dösagr^- 
ments  qu'ils  pourraient  donner  k  Votre  Majest^,  trouveraient  cent  moyens  de  se  venger 
sor  la  Kussie  du  detriment  qu'elles  recevraient  du  changement  d'6tat  et  de  domination 
de  cette  rille." 
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ment  l'Angleterre  qui  prend  ä  tiche  de  contrecarrer  cette  acquisitioiL 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  attendre  le  retour  du  comte  Orlow'  pour 
voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  me  le  rendre  favorable  et  de  remporter 
par  son  credit  sur  toutes  les  contradictions  que  cet  article  a  trouvto 
jusques  ici  k  sa  cour. ' 

En  attendant,  il  m'est  venu  encore  un  exp^dient  dans  l'espnt  pour 
la  rendre  moins  scrupuleuse  sur  ce  sujet;  c'est  de  me  faire  obtenir, 
sinon  la  propridt^,  du  moins  le  droit  territorial  de  cette  viUe,  sur  le 
m£me  pied  que  les  rois  de  Pologne  Tont  exerc^  jusques  ici,  et  en  verta 
duquel  la  d^cision  des  diff^rends  qui  s'd^vent  continuellement  dans  cette 
ville,  appartiendrait  k  mon  ressort.  Vous  n'oublierez  donc  pas  den 
faire  usage  dans  vos  entretiens  avec  le  comte  de  Panin  et  le  comte 
d'Orlow,  pour  voir  si,  k  cette  condition,  on  serait  plus  port^  ä  m'ac- 
corder  ma  deroande. 

Au  reste,  les  propos  que  Leurs  Majest^  Imperiales  et  Royales  ont 
tenus  sur  les  affaires  actuelles  k  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  k  Vieime, 
k  l'occasion  de  ses  audiences  de  congd,  ^  ne  me  paraissent  pas  entie^^ 
ment  indiffdrents  k  la  cour  oü  vous  6tes.  J'ai  cru  devoir  vous  les  com- 
muniquer  dans  la  copie  ci-jointe,  afin  que  vous  puissiez  en  üure  con- 
iidemment  part  au  comte  de  Panin.  Us  pourront  au  moins  lui  senir 
d'instruction  sur  la  fagon  de  penser  de  cette  cour  et  le  diriger  dans 
ses  ddmarches,  et  c'est  aussi  en  cette  double  considdration  que  je  n'ai 
pas  voulu  les  lui  laisser  ignorer. 

Mais  je  ne  saurais  assez  vous  rdpdter  en  möme  temps  combien 
j'appröhende  que  la  proposition  d'un  armistice  que  cette  cour  a  fait 
faire  k  la  Russie,  ^  ne  serve  k  endormir  cette  demi^re  et  k  lui  per- 
suader  que  ce  serait  jeter  les  premiers  fondements  de  sa  paix  avec  la 
Porte.  II  est  bien  vrai  que,  si  eile  veut  rendre  toutes  ses  conqu^tes» 
sa  paix  ne  tardera  pas  d'^tre  conclue  tout  de  suite ;  mais  si  eile  insiste 
sur  ses  conditions,  cet  armistice  ne  l'avancera  absolument  en  rien.  Bien 
au  contraire,  c'est  la  Porte  seule  qui  en  profitera.  Et  en  effet,  sous  ses 
auspices  cette  derni^re  aura  le  temps  et  les  moyens  de  se  reconiudtre, 
de  raccommoder  ses  affaires,  de  continuer  tranquillement  ses  preparatifs 
et  de  se  rdtablir  mdme  sur  le  Danube,  tandis  que  je  ne  vois  pas  le 
grand  avantage  qui  puisse  en  revenir  aux  Russes,  qui,  k  son  defaut, 
pourraient  ni  plus  ni  moins  rester  fort  tranquilles  dans  leurs  quartiers 
d'hiver  et  6tre  tr^s  assurds  que  les  Turcs  ne  hasarderaient  jamais  de 
passer  le  Danube  et  de  les  inquieter.  La  partie  serait  donc  fort  inegale; 
la  Porte  y  gagnerait  beaucoup,  et  la  Russie  rien,  et  tout  le  profit  que 
cette  derni^re  pourrait  s'en  promettre,  ce  serait  peut-6tre  d'avancer  sa 
negociation  particuliere  avec  la  Porte.  Mais  aussi  k  cet  egard  vous 
verrez  que  le  prince  Kaunitz  la  traversera,    et  qu'il  prendra  si  bien  ses 

>  Vergl.  S.  578.  —  »  Vcrgl.  S.  530.  574.  —  3  Vcrgl.  S.  589.  Anm.  4-  " 
4  Vergl.  S.  580. 
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mesures  qu'elle  ne  pourra  Jamals  faire  un  seul  pas  en  avant  sans  son 
intervention.  Souvenez-vous  de  ce  pronostic;  il  n'est  pas  forin^  ä  la 
\€gtre,  et  vous  verrez  qu'il  s'accomplira. 

Enfin,  je  ne  saurais  vous  dissimilier  que  les  nouvelles  qui  m'entrent 
sur  la  peste  ä  Moscou,  commencent  ä  m'embarrasser  un  peu,  de  sorte 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  au  juste  ce  qui  en  est,  le 
silence  que  vous  observez  depuis  quelques  jours  de  poste  sur  ce  sujet, 
me  laissant  en  suspens  sur  les  diffi^rents  avis  que  j'en  ai  regus. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C. 


20445.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  d^embre  1771. 

La  demi^re  d^pdche   de   mon   ministre  d'£tat  de  Rohd  ä  Vienne, 

en  date  du  4  de  ce  mois,   me  paratt   fort  interessante   par   les   propos 

que  Leurs  Majestds  Imperiales  et  Royales   lui  ont  tenus  sur  les  affaires 

actuelles  entre  la  Russie    et  la  Porte.'     Celle   du   comte  de  Solms,   au 

contraire,   en   date   du  26   de   novembre   dernier^    ne   contient  que  le 

refrain  ordinaire  de  la  cour  de  Pdtersbourg  sur  ma  possession  de  Danzig. 

£n  rdfldchissant  sur  cette  demi^re,   il  s'est  prdsentd   un  autre  exp^dient 

ä  mon  esprit  pour  rendre  cette  cour   moins   scrupuleuse  sur  cet  article 

et  pour    ^uder  les    arguments  que   je    soupgonne    TAngleterre    de   lui 

suggörer  contre  cette  acquisition.     Vous   en  jugerez   par  les  ordres  ci- 

joints   en   copie  que  je  viens  d'adresser  k  ce   ministre,   et  afin  de  ne 

laisser  aucune  lacune  dans  les  Communications  confidentes  que  je  vous 

fais  pour  votre  direction,  je   veux   bien  y   ajouter  encore   la  copie  de 

ceux  que  j'ai  fait  expedier  au  baron  d'Edelsheim,  ^   en  r^ponse  au  rap- 

port  de  son  prödöcesseur.  „    , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  der  AusferdgUDg. 


20446.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet ,  Konstantinopel  4.  November ,  er  habe  auf  den  Erlass  vom 
15.  September 4  dem  Reis-Effendi  und  Osman  Effendi  Torgestellt,  „wie  nöthig  nnd 
afltzUch  es  fUr  die  Pforte  sei,  ihren  Krieg  mit  Russland  je  eher  je  lieber  durch  einen 
dauerhaften  Frieden  zu  endigen,  nnd  dass  sie,  am  dasu  zu  gelangen,  sich  ohne 
weitem  AnsUnd  und  sogleich  auf  den  ihr  Ton  Seiten  Russlands  geschehenen  Antrag 
in  einen  Priedenacongress  einlassen  möchte."  Gleichzeitig  habe  er  ihnen  die  Noth- 
wendigkeit  des  Friedensschlusses  auseinandergesetzt  und  „ihnen  anch  sn  bedenken 
gegeben,  dass,  wann  die  Pforte  alle  Friedensvorschläge  von  Seiten  Russlands  aus- 
xhlagen  und  sich  gar  nicht  in  Friedensnegociation  einlassen  wollte,  alsdann  nichts 
gewissers  als  ein  allgemeiner  Krieg  daraus  entstehen  nnd  die  Russen  von  Ew.  KönigU 

'  VergL  S.  589.  Anm.  4.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20444.  —  3  Vergl.  Nr.  20443 
und  20  444.    —    4  Kr.  20  180. 
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Majestit  verlaogen  würden,  als  ihr  Allitrter  Sich  ftlr  ihnen  sn  dedariien,  weil  die 
Pforte  nicht  einmal  in  einen  Congiets  einwilligen  wollte  und  derselben  hinfolglich 
einsig  und  allein  die  Fortdauer  und  Folgen  des  jetsigen  Krieges  betzninesse& 
wiren.  .  . 

Es  wurden  dem  zufolge  verschiedene  geheime  Conferences  in  Gegenwart  des 
Sultans  bei  dem  Mufti  gehalten,  und  die  beiden  türkischen  Minister  liessen  mir 
darauf  benachrichtigen,  dass  die  Pforte  nicht  abgeneigt  sei,  sich  in  einer  Negocistion 
anf  einem  Congress  einzulassen,  jedoch  ersuchte  sie  vor  allen  Dingen,  Ew.  Königl. 
Majestät  möchten  Sich  bei  Russland  nunmdiro  mit  grossestem  Nachdruck  dahin 
verwenden,  dass  solches  die  harte  Bedingungen,  so  das  D6nembrement  ihrer  Pro- 
vinzen beträfe,  fallen  Hesse.  Sobald  die  Pforte  hiervon  die  Versicherung  durch  mich 
erbalten,  wäre  sie  nicht  allein  willig  und  bereit,  sogleich  ihre  Pl^nipotentiaires  aaf 
den  Congress,  wozu  man  allenfalls  Jassy  erwählen  könnte,  abzuschicken,  sondern  sie 
würde  sich  auch  in  allen  übrigen  Punkten,  so  Russland  verlangen  möchte,  billig 
finden  lassen,  damit  anf  solche  Art  ein  raisonnabler  und  dauerhafter  Frieden  ge- 
schlossen werden  könnte.  Die  Pforte  verliesse  sich  hierunter  völlig  auf  die  bona 
officia,  so  Ew.  Königl.  Majestät  bei  Russland  anwenden  würden,  und  sie  wäre  ?e^ 
sichert,  dass,  wenn  Höchstdiesclben  diese  Sache  recht  zu  Herzen  nähmen  und  bei 
Russland  nachdrückliche  Vorstellung  thun  liessen,  es  alsdann  nicht  fehlen  könnte, 
dass  der  Friede  noch  diesen  Winter  zu  Stande  kommen  mttsste,  wenn  Russland  nicht 
selbst  die  N^gociations  in  der  Länge  ziehen  und  dadurch  den  Krieg  verlangen 
•wollte.*'  Zegelin  führt  diese  Antwort  auf  die  der  Pforte  ^wahrscheinlich'  von  deo 
Oesterreichem  gegebene  „Versicherung**  zurück,  dass  „sie  bei  dem  Friedensschlnss 
nichts  von  ihren  Provinzen  verlieren  soll,  und  es  scheinet,  als  wenn  Oesterreich 
solche  bereits  garantiret  hätte**. 

In  einem  Postscript  berichtet  Zegelin,  dass  der  Rds-Effendi  und  Osman  Effendi 
ihn  auf  Befehl  des  Sultans  von  dessen  Bereitwilligkeit,  „sich  mit  Russland  in  eioer 
Friedensnegociation  einzulaaen**,  unterrichtet  und  beauftragt  hätten,  den  Königin 
ersuchen,  „bei  dem  russischen  Hof  es  dahin  zu  bringen,  damit  derselbe  an  mich  eine 
Vollmacht  überachicke,  vermöge  welcher  ich  von  dem  russischen  Hof  aatorisirtt 
werden  möchte,  um  mit  denen  Ministern  der  Pforte  allhier  alle  Schwierigkeiten  n 
berichtigen,  so  den  Schluss  des  Friedens  verhindern  könnten,  und  insonderheit,  dass 
ich  autorisiret  werden  möchte,  als  einen  Präliminärarticul  fesUuseUen,  dass  Rosslaod 
auf  dem  Dömembrement  derer  ottomanischen  Provinzen  fernerhin  nicht  bestehen 
wolle;  dass,  sobald  wir  dieses  alles  reguliret  hätten,  so  wollte  der  Sultan  sogleich 
und  ohne  den  geringsten  Anstand  seine  bevollmächtigte  Minister  anf  den  Congress 
abgehen  lassen,  um  den  Frieden  au  schliessen.**  Gleichzeitig  bittet  der  Sultan  am 
die  Weisung  an  Zegelin,  „als  der  Minister  einer  freundschaftlichen  Macht**  beider 
contrahirenden  Parteien  die  türkischen  Bevollmächtigten  auf  den  Congress  za  be> 
gleiten,  „um  die  bona  officia  in  Ew.  Königl.  Majestät  Namen  bei  diesem  Geichifte 
zu  verrichten**.  Auf  seine  Erwiderung,  „dass  die  Pforte  weit  besser  gethan  haben 
würde,  wenn  sie  nach  dem  Rath  von  Ew.  Königl.  Majestät  anjetzo  ohnvenllglich 
ihre  Minister  auf  den  Congress  abgehen  lassen,  damit  wir  nicht  die  Zeit  mit  His- 
und  Herschreiben  unnütze  verschwenden'',  haben  ihm  jene  vertraulich  eröffnen  lassen, 
„dass,  so  willig  und  bereit  sie  auch  wären,  jetzo  gleich  sich  in  Friedensunterhasd- 
lungen  einzulassen,  so  wären  ihnen  doch  die  Hände  gebunden,  und  sie  dflrften  sich 
dazu  nicht  einlassen,  ehe  und  bevor  sie  versichert  wären,  dass  Russlaad  von  deo 
D^membrement  ihrer  Provinzen  abstehe,  und  im  Fall  Russland  Bedenken  finde,  an 
mich  deshalb  eine  Vollmacht  zu  Übersenden,  so  würde  es  genug  sein,  wann  ich  zv 
Regulirnng  dieser  Pr^liminaires  von  Ew.  Königl.  Majestät  autorisiret  wäre". 

Potsdam,  12.  December  1771. 
Als  vermittelnde  Macht   habe  Ich   weiter  nichts   thun  können,  als 
Euren  Bericht  vom  4.  Novembris,  welcher  Mir  erst  gestern  zugekommen, 
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in  extenso  nach  Russland  zu  communicireni  ^  um  die  EntSchliessung 
dieses  Hofs  darauf  zu  vernehmen.  Die  Entfernung  der  Oerter  aber 
lasset  Mir  dessen  Antwort  vor  sechs  Wochen  nicht  vermuthen,  und 
folglich  können  gewiss  drei  Monat  hingehen,  ehe  Ihr  davon  benach- 
richtiget sein  werdet.  Der  Articul  von  der  Walachei  und  Moldau  wird 
wohl  nicht  so  grosse  Schwierigkeiten  finden,  und  Ich  glaube  vielmehr, 
dass  Russland  hierunter  nachgeben  dürfte.  Die  Unabhänglichkeit  der 
Tartam  hingegen  siehet  dasselbe  als  eine  conditio  sine  qua  non  an, 
und  diese  wird  gewiss  die  grosseste  Schwierigkeit  bei  dem  Frieden 
machen,  weil  nach  Eurem  obigem  Bericht  die  Türken  davon  nichts 
hören  wollen.  Es  wird  demnach  sehr  wahrscheinlich,  dass  der  Krieg 
wenigstens  noch  künftiges  Jahr  fortdauern  wird,  es  sei  dann,  dass  der 
letztere  Verlust,  welchen  die  Türken  von  neuem  an  der  Donau  er- 
litten '  und  wovon  alle  Zeitungen  bereits  angefüllet  sind,  der  Pforte  die 
Augen  über  ihre  misslichen  Umstände  besser  eröffnen  und  derselben 
friedfertigere  Gedanken  einflössen  möchte.     Die  Zeit  wird   solches  alles 

mehr  entwickeln.  ^    .  ^      .    , 

Fnderich. 

Nach  dem  Concept. 


20447,     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  d^cembre  1771. 
Je  viens  de  recevoir,  dans  ce  moment,  des  lettres  de  Constan- 
tinople,  en  date  du  4  de  novembre  dernier.  ^  Leur  contenu  est  trop 
interessant  pour  la  cour  oü  vous  6tes,  et  je  me  hite  de  vous  en  adresser 
ci-joint  une  copie.  Elles  fournissent  un  commentaire  complet  sur  les 
conjectures  que  j'ai  formdes  relativement  au  congr^s  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  et  vous  verrez  par  tout  ce  que  mon  major  de  Zegelin 
marque,  que  je  ne  me  suis  point  trompd  dans  mon  pronostic  sur  les 
dispositions  de  la  demi^re.  J'attends  k  prdsent  tranquillement  la  r^so* 
lution  de  la  Russie  sur  les  propositions  ottomanes,  et  il  ddpendra  unique- 
ment  de  son  jugement  si  eile  veut  charger  mon  major  de  Zegelin  de 
quelque  commission,  en  cons^quence  de  ces  ouvertures,  ou  si  eile  ne 
trouvera  pas  ä  propos  de  s'expliquer  ultdrieurement.  Tout  ce  qu'il  y  a, 
c'est  que  toutes  les  apparences  y  sont  qu'en  insistant  sur  l'ind^pen- 
dance  des  Tartares,  la  guerre  continuera  sürement  encore  deux  ans,  et 
qu'il  faudra  au  moins  deux  campagnes  heureuses,  avant  que  d'obtenir 
ce  sacrifice  de  la  Porte. 

£n  attendant  je  ne  doute   pas   que  la  Russie   ne   donne  les  mains 
ä  l'armistice  que  l'Autriche  lui  a  fait  proposer,«  et  que  cette  ndgociation 

»  Vergl.  Nr,  20447.    —     *  Vergl.   S.  554.   57 1.    —    '  Vcrgl.   Nr.  20446.    — 
*  Ver^.   S.  580. 
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ne  puisse  parvenir  ä  sa  consistance  encore  pendant  cet  hiver;  mais 
comme  je  vous  ai  ddjä  marqu^,  dans  mes  ordres  d'hier,  *  ce  que  je 
pense  de  cette  Suspension  d'armes,  je  m'y  rdföre. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  eric. 


20448.     AU  MINISTRE   D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckensteiii  berichtet,  Berlin  11.  December:  ^e  n'ai  pas  manqn^  de  m'ac- 
qaitter  d^  aujoard'hui  des  ordres  que  Votre  Majest^  m'a  fait  tenir  hier  aa  soir.' 
J*ai  fait  prier  le  baron  de  Swieten  de  passer  chez  moi,  et  je  lai  ai  dit  que,  Votre 
Majest6  S'6tant  fait  une  lot  de  oe  pas  S' torter  des  reglet  pfescritei  dans  le  cate^ 
chisme  politiqae,  Elle  m'avait  chtLtg6  de  Im  hin  part  de  la  nomination  d'on  noavem 
ministre  francais  k  Sa  cour,  ainai  que  dea  motifs  auxquels  Elle  attribuait  cette  nüssion, 
et  j*ai  ajottt^  qn'Elle  Se  proposait  de  rinfonner  confidemment  des  propusitions  que 
ce  ministre  pourrait  Lui  faire,  pour  remplir  les  engagements  qa'Elle  avait  cootractes 
par  ce  mtoe  cat^hisme. 

Le  baron  de  Swieten  se  mit  a  sourire,  lorsque  je  loi  parlais  du  cat^diisine, 
mais  il  me  dit  ensuite  qne  Lenrs  Majest^  Imp6riales  seraient  tr^s  sensibles  k  la  com- 
mnnication  que  Votre  Majest^  venait  de  leur  faire,  et  qu'elles  se  feraient  nn  deroir 
de  remplir,  de  leur  c6t^,  les  articles  contenus  dans  le  cat^hisme  en  question,  qni 
lui  paraissait  tris  ezcellent,  puisqu'il  avait  servi  de  base  aux  liaisons  qai  unissaieot 
anjourd'hui  les  deux  cours.  II  me  demanda  ensoite  si  Votre  MajestS  arait  d6;ä 
nomn6,  de  Son  c6t6,  un  ministre  pour  la  cour  de  France ;  sur  qooi  je  Ini  ai  i^pondn 
qne  cela  ne  s'^tait  pas  fait  encore,  mais  que  je  ne  doutais  pas  qu'Elle  n'y  poamt 
incessamment  pour  obserrer  la  r^ciprocit^  usit6e  dans  ces  sortes  de  cas. 

C'est-U  tout  ce  que  ce  ministre  m'a  dit  sur  cette  mati^.* 

Potsdam,  12  d^cembreJ  1771. 

Quelque  significatif  que  paraisse  le  sourire  du  baron  de  Swieten, 
lorsque,  selon  votre  rapport  d'hier,  vous  lui  avez  parld  du  catechisme 
politique,  je  ne  m'y  arr6te  pas,  et  je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re 
dont  vous  avez  exdcutd  mes  ordres  d'avant-hier. 

Les  demi^res  depöches  de  Constantinople  du  4  de  novembre^  ont 
plut6t  attir^  toute  mon  attention.  La  d^laration  que  la  Porte  a  faite 
sur  la  proposition  d'un  congr^s,  est  eflfectivement  teile  qu'on  pouvait 
la  prdsuraer,  et  que  je  Tai  pronostiqude,  c'est-ä-dire  qu'elle  se  sent  si 
bien  assurde  de  l'appui  de  la  maison  d'Autriche  qu'elle  ne  veut  absolu- 
ment  point  entendre  parier  de  cession.  Or  la  Russie,  continuant  ä  faire 
de  l'inddpendance  des  Tartares  la  condition  st'ne  qua  nan  de  sa  paix. 
et  la  Porte  ddclarant  d'un  ton  si  ferme  ne  vouloir  Jamals  se  prßter  i 
aucun  ddmembrement  de  ses  provinces,  il  ne  faut  pas  se  flatter  de 
rdunir  des  dispositions  aussi  diamdtralement  oppos^s ;  et,  suppos^  m^me 
que  la  Suspension  d'armes  proposee  par  l'Autriche  parvint  cet  hiver  ä 
sa  consistance,  je  doute  cependant  fort  qu'elle  soit  effectivement  un 
acheminement  k  la  paix,    k   moins   que  la  peste   k  Moscou  ne  ddrange 

«  Nr.  20444.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20442.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben: 
„septembre".    —    ♦  Vergl.  Nr.  20446. 
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trop  les  mesures  de  la  Russie,  et  que  ses  fonds  pour  continuer  la  guerre 
soient  epuis^  au  point  d'obliger  cette  cour  ä  faire  de  ndcessitd  vertu 
et  de  proposer  des  conditions  plus  acceptables  pour  le  rdtablissement 
de  la  tranquillit^. 

Quoi  qu41  en  soit,  en  qualitd  de  puissance  m^atrice,  je  me  suis 
hom6  k  communiquer  tn  extenso  mes  lettres  de  Constantinople  k  la 
cour  de  P^tersbourg  et  de  soumettre  k  son  propre  jugement  ce  qu'elle 
jugera  k  propos  d'y  rdpondre,*  et  j'ai  eu,  en  mdme  temps,  soin  d'en 
informer  le  major  de  2^gelin. '  Vous  le  verrez  plus  amplement  par 
les  deux  copies  ci-jointes    de   mes   ordres  d*aujourd'hui  k  ces  ministres. 

Nach  der  Aufertiffung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20449.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

[Potsdam,  13.  December  1771.] 

Die  Antwort,  die  wir  anjetzo  aus  der  T[ürkei]  gekriegt  haben,  ^ 
machet  Mich  glauben,  dass  die  R[ussen]  noch  w[eiter]  in  Erobarras 
kommen  und  dass  sie  so  leicht  den  Frieden  nicht  machen  werden,  als 
sie  es  sich  einbilden.  Und  will  erst  sehen,  ob  es  diesen  Winter  zum 
Frieden  kommt  oder  noch  künftiges  Jahr  zur  Campagne  kommt.  Auf 
diesen  letzten  Fall,  —  welchen  Ich  glaube,  weil  die  Russen  auf  die 
Tartarei  bestehen,  —  habe  Ich  Mich  nicht  zu  übereilen.  Siehet  man, 
dass  es  zu  Ende  kommt,  muss  man  topiren  und  gleich  in  den  Tractat 
entriren. 

Nach  dcB  BleiBOtiMn  dar  Cabiaeusecratän  f&r  die  (nicht  vorlicgeade)  Antwort  auf  der  Rflek- 
«öle  einet  Berichts  Ton  Finckenstein,  Berlin  xa.  December. 


20450.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LENGEFELD. 

Potsdam,  13.  December  1771. 

Ich  habe  Euch  die  mit  Eurem  Schreiben  vom  12.  dieses  Mir  com- 
municirte  Nachrichten  von  dem  Feldmarschall  Graf  von  Rumänzow« 
hierbei  zurückschicken  und  Euch  zugleich  chargiren  wollen»  gedachtem 
Feldmarschall  unter  Vermeldung  Meines  grossen  Compliments  über  die 
schöne  Art,  mit  welcher  er  die  diesjährige  Campagne  so  rühmlich  ge- 
endiget hat,  ^  von  Meinetwegen  recht  sehr  zu  gratuliren. 

Nach  den  Concept.  F  ri  d  e r i  c  h. 


'  Veigl.  Nr.   20447.    —    »  Vcrgl.   Nr.  20446.    —    3  Vcrgl.   Nr.  20446.    — 
*  Das  Schieiben  und  die  Beilage  liegen  nicht  vor.    —    s  Vergl.  S.  575. 
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20  45I.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D» ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  decembre  1771. 

Vous  avez  bien  fait  de  renvoyer,  selon  votre  ddp^che  du  7  de  ce 
mois,  le  sieur  de  Pieverling,  qui  s*est  adressd  k  vous  pour  soUidter  votre 
appui  aupr^s  de  la  cour  oü  vous  £tes,  *  et  de  lui  conseiller  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Vous  en  agirez  toujours  de  m£me  envers  ceux  de  mes 
sujets  qui,  sans  ma  pertnission,  se  prdsenteront,  ä  l'avenir,  k  vous,  et 
leur  refuserez  constamment  votre  assistance.  H  est  d^fendu,  comme 
vous  ne  sauriez  l'ignorer,  k  tous  les  ofBciers  congddies  de  porter,  dans 
mes  £tats,  sans  une  permission  speciale,  la  dragonne  de  l'armee;  mais 
comme  on  peut  facilement  Tacheter,  il  n'est  pas  dtonnant  de  ?oii 
arriver,  de  temps  k  autre,  des  aventuriers  dans  Tötranger  qui  s'en- 
hardissent  de  s'en  d^orer. 

Das  folgende  betrifft  Vonchllge  ftlr  die  Tabaks-  und  Holsansfahr  (ytrgl 
S.  200). 

En  attendant,  n'oubliez  pas  de  me  mander  le  jugement  que  Ion 
porte  lä  oü  vous  £tes,  sur  la  durde  du  credit  du  nouveau  ministre  le 
sieur  de  Struensee,  et  si  vous  croyez  qu'il  se  soutiendra  ou  non  dans 
la  faveur  du  Roi  son  maitre. 

II  faut  faire  mes  compliments  k  M.  de  Saint-Germain. ' 

Federic. 

Nach  dem  Coocept;  der  eigenhändige  ZuMtz  nach  der  Ausfenigung. 


20452.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  15  decembre  1771. 
Le  courrier  russe  a  fiddement  remis  ici  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois,  et  la  nouvelle  du  rappel  du  lord  Cathcart  de  Petersbourg  n'a  pu 
que  me  surprendre  beaucoup.  Je  suis  fort  curieux  de  savoir  plus  en 
dötail  les  sujets  de  mdcontentement  du  minist^re  britannique  contre  cet 
ambassadeur,  3   et  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  les  p^netrer,  afin 

de  m'en  rendre  compte.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


*  Pieverling,  ein  ehemaliger  preussischer  Capitän,  suchte  eine  Stellung  in  Dioe- 
mark  und  hatte  sich  als  preussischer  Unterthan  an  Arnim  mit  der  Bitte  um  seiae 
Unterstützung  gewandt.  Arnim  berichtete  aus  diesem  Anlass :  ^11  vient  sonvent  de 
pareils  sujets  qui,  par  leur  condoite  et  l'^tat  dans  lequel  ils  se  trourent,  d^onoitot 
le  grade  militaire,  1' uniforme  et  la  dragonne  respectable  de  Votre  Majest^  dont  iU 
se  d^corent."  —  *  Saint-Germain  (vergl.  Bd.  XXVI,  373)  hatte  dem  Könige  sig« 
lassen,  „qu'il  ne  d^sirerait  rien  davantage  que  de  jouir  une  fois  du  bonheor  de  » 
mettre  i  ses  pieds**.  —  3  Maltzan  berichtete:  „Cet  ambassadeur  n*est  pas  entr^  dass 
les  vues  du  minist^re  et  doit  mime  s'ltre  oppos^  k  leurs  projets.^ 
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20  4S3     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  15  decembre  1771. 

Vous  avez  bien  fait  de  concourir,  de  votre  c6td,  k  traverser  la 
convocation  du  senaius  consiUutn^  que,  selon  votre  ddpfiche  du  30  de 
novembre  demier  qui  vient  de  m'entrer,  le  roi  de  Pologne  avait  pro- 
jetee. '  J^approuve  parfaitement  votre  conduite  ä  cet  dgard  et  suis 
persuad^  que,  dans  le  fond,  le  sieur  de  Saldern  n'a  pas  tout-ä-fait  tort 
de  regarder  les  sentiments  de  ce  Prince,  ainsi  que  ceux  de  ses  oncles, 
comme  assez  öquivoques  et  de  s'en  ddfier  grandement. 

La  r^ponse  de  la  cour  de  Vienne  ä  la  lettre  de  notification  du  roi 
de  Pologne  de  l'attentat  commis  contre  sa  personne,  dont  vous  faites 
raention,  me  parait  indiquer  assez  clairement  que  cette  cour  ne  cherche 
que  de  se  captiver  ce  Prince  et  de  trouver  peut-^tre  occasion  de  pouvoir 
se  möler  des  affaires  de  son  royaume.  ^  Aussi  ne  manquerez-vous  pas 
de  le  faire  observer  au  sieur  de  Saldem  et  de  lui  dire  que  je  croyais 
qu'il  ^tait  terops  encore  de  prövenir  et  d'empÄcher  que  cela  n'eüt  lieu. 

En  attendant  n'oubliez  pas  de  me  mander  si  Ton  n'entend  et 
n'apergoit  encore  rien  lä  oü  vous  ^tes,  des  troupes  que  la  cour  de 
Russie  a  rdsolu  de  faire  entrer  en  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20454.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  15  decembre  1771. 

Quoique  le  dernier  ordinaire  ne  m'ait  absolument  rien  apportö  de 
votre  part,  je  ne  veux  cependant  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  viens 
d'^tre  inform^  par  mes  lettres  de  Londres  que  le  minist^re  britannique 
est  si  mdcontent  de  la  conduite  de  son  ambassadeur  le  lord  Cathcart 
ä  Paersbourg  qu'il  Ta  tout  de  suite  rappeld.  3  L'on  ne  me  mande 
cependant  point  le  vrai  sujet  de  ce  mdcontentement,  de  sorte  que,  si 
vous  pouvez  vous  en  procurer  quelques  particularitds,  vous  n'oublierez 
pas  de  m'en  faire  part. 

Au  reste,   la  fagon  dont   on  a  tournd  ä  Vienne  la   rdponse  au  roi 

*  Saldern  und  Benott  hatten  die  Absendung  des  von  Stanislaus  entworfenen 
Schreibens  Air  die  Berufung  des  Senates,  die  für  die  geplante  Entsendung  von  Ver- 
tretern ins  Ausland  (vergl.  Anm.  2)  erforderlich  war,  verhindert,  „comme  eile  [la 
lettre  circulaire]  ^tait  tenue  en  termes  trop  g^n^raux  et  aurait  pu  donner  lieu  k  des 
d^marches  aussi  contraires  aux  int^r^ts  de  nos  deux  cours  que  T^taient  Celles  qu'on 
avait  projet^es  dans  le  senaius  consilium  tenu  k  Varsovie  du  temps  du  prince  Wol- 
konski"  (vergl.  Bd.  XXIX,  $73).  —  *  Benott  berichtete,  dass  die  Antwort  des  öster- 
reichischen Hofes  sehr  verbindlich  sei  und  die  Erklfimng  Maria  Theresias  und 
Josephs  n.  enthalte,  „qu'il  leur  serait  fort  agr^able  de  voir  arriver  k  lenr  cour  un 
ministre  de  la  part  de  Sa  Majest^  Polonaise''.    —    3  Vergl.  Nr.  20452. 
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de  Pologne  sur  le  dernier  attentat  contre  sa  vie/  me  paiait  indiquer 
qu'oD  a  plus  dessein  que  jamais  de  se  mtler  de  l'arrangement  des 
affaires  de  Turquie  et  de  Pologne,  et  qu'on  cherche,  par  tous  les 
moyens  possibles,  ä  se  pröparer  les  voies  pour  7  jouer  un  des  ptemiers 
röles.  Vous  en  jugerez  par  Teztrait  ci-joint  de  mes  lettres  de  Varsovie. 
Nach  d«B  CoDoept.  Federic. 


20455.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE, 


Edelsheim  berichtet,  Wien  6.  De- 
cember,  in  Erginzang  des  Berichts  von 
Rohd  vom  4.*:  „A  Toccasion  des  fsci- 
lit^  qu'oD  pouvait  tiouver  k  se  procarer 
r^proquement  des  convenances,  TEm- 
peienr  a  dit,  en  propres  termes,  an  siear 
de  Rohd:  »Le  Roi  ponirait  bien  avoir 
envie  de  faire  quelques  acquisitions  en 
Pologne,  en  un  mot  celle  de  la  Piusse 
polonaise,  et  il  fant  convenir  que  les 
circonstances  paraissent  asscz  favorables 
pour  cela.  Je  crois  cependant  sa  Situation 
fort  d^licate,  Taugmentation  de  sa  puis- 
sance  pouvant  bien  donner  de  la  Jalousie 
k  la  Russie  mtoe,  malgr^  le  grand 
besoin  qu'elle  a,  daas  ce  moment-ci,  de 
son  amiti6,  tout  comme  eile  nous  est 
tr^  n^ceisaire  aussi;  mais  le  Roi,  k  son 
tour,  a  ^galement  intMt  de  nous 
m^nager.«" 

Valachie  ^tant    rdgW,^    vous  avez 

raison  de  dire  que  la  cour  oü  vous  6tes,  n'a  plus  de  prdtexte  ä  uoe 
levde  de  bouclier,  et  je  me  flatte  m6me  de  lui  avoir  rendu  un  service 
tr^s  agr^ble,  en  engageant  la  Russie  k  y  renoncer. 

Mais,  apr^s  cela,  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  Tidee  que 
le  prince  de  Kaunitz  cherche  ä  se  rendre  maltre  de  rarrangement  des 
affaires  de  la  Porte  et  de  la  Pologne,  et  je  crois  mtme  que  la  rdponse 
qu'on  a  faite  au  roi  de  Pologne,^  n'est  qu'un  appftt  pour  y  faire  con- 
sentir  Sa  Majest^,  ou  du  moins  pour  se  prdparer  les  voies  d'y  joQer 
un  des  premiers  r61es. 

Mach  dem  Concept.  Fedcric 


Berlin,  15  d^cembie  1771. 
Votre  rapport  du  6  de  ce  mois, 
avec  une  apostiUe,  m*est  tr^  bien 
parvenu.  II  n'y  a  point  d'autie 
anicroche  de  la  paix  que  les  ac- 
quisitions ä  faire;  je  suis  tr^  per- 
suadd  que  la  cour  oü  vous  6tes, 
en  prendra  sa  part  sans  bruit  et 
ne  fera  pas  marcher  un  seul  hemme 
pour  le  reste.  £n  g^n^ral,  il  me 
paralt  que  tout  se  finira  encore 
beaucoup  mieux  qu*on  n*a  eu  sujet 
de  l'esp^rer  dts  le  commencement, 
et  que  surtout  il  n'en  r^ultera 
sürement  point  une  nouvelle  guerre. 
L'article    de    la    Moldavie    et   U 


>  Vcrgl.  Nr.  20453.    —    *  Vergl.   S.   589.  Anm.  4*    —    ^  Vergl.  S.  495-  " 
4  Vergl.  Nr.  20453. 
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20456.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Berlin,  15.  December  1771. 

Ich   habe   Euren   Grenzrapport   vom    9.  dieses'    erhalten,   und   so 

gross  auch   derer   Oesterreicher   und   besonders  derselben  Clerisei  Ver- 

druss  in  Absicht    auf  die   von   denen   Türken  letzthin   erlittene  starke 

Niederlage'    und  dass  ihnen  dadurch  nunmehro  alle  gegen  die  Russen 

gehegte   gefährliche  Desseins  vereitelt   worden,  auch  immer  sein  mag, 

so  könnet  Ihr  gleichwohl   sicher   glauben,    dass   selbige   eben  so  grosse 

Last  zum  Kriege,   als  solches  daher  wohl  zu  muthmaassen   sein  dürfte, 

im  Grunde  nicht  haben.  ,,   .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Coooept. 

20457.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  16  d^embre  1771. 

Je  ne  suis  pas  tant  surpris  du  langage  diffdrent  que  le  duc  d'Ai- 
guiUon  vous  a  tenu,  en  demier  lieu,  selon  votre  rapport  du  5  de  ce 
mois.  3  Novice  dans  les  affaires,  Ton  ne  saurait  pr^tendre  qu'il  ait  une 
connaissance  exacte  de  toutes  leurs  combinaisons  et  Toeil  assez  pergant 
pour  les  pdndtrer  dans  leur  totalit^.  II  n'est  donc  pas  ^tonnant  qu*il 
s'embrouille  dans  le  labyrinthe  des  affaires  de  Pologne,  oü  des  politiques 
ni6me  consommds  ont  souvent  de  la  peine  k  ne  se  point  dgarer.  Je 
souhaiterais  donc  bien  que  vous  lui  rappeHez,  de  temps  en  temps,  mon 
alliance  avec  la  Russie  et  les  obligations  qui  en  d^coulent.  C'est  un 
article  tr^s  essentiel  qui  ne  lui  parait  pas  ^tre  toujours  präsent  k  son 
esprit,  et  dont  il  conviendra  de  lui  rafraichir  sans  affectation  la  memoire. 

Si  l'occasion  s'en  präsente,  vous  pouvez  encore  lui  faire  confidem- 
ment  part  de  ce  que  je  vous  ai  mandd  en  date  du  9  de  ce  mois^  de 
la  Suspension  d'armes  entre  la  Russie  et  la  Porte.  La  premi^re  ne 
parait  au  moins  point  dloignöe  d'y  donner  les  mains,  et  si  la  Porte  en 
est  ^galement  d'accord,  il  y  aura  peut-6tre  moyen  d'ouvrir,  encore  cet 
faiver  ou  au  printemps  prochain,  un  congr^s  formel  de  paix.  Tout  ce 
qu'il  y  a,  c'est  que  Tdoignement  de.  ces  deux  cours  apporte  un  ddlai 
extraordinaire  k  toute  ndgociation  entre  elles,  de  sorte  que  celle-ci  ne 
saurait  non  plus  aller  si  vite  qu'il  serait  k  d^irer. 

£n  attendant,  voici  quelques  particularit^s  ^  des  succ^s  que  les 
Russes  ont  remportds  de  nouveau  sur  les  Turcs  au  delä  du  Danube,  et 
je  me  flatte  qu'ils  inspireront  des  sentiments  plus  pacifiques  k  la  Porte. 

Nach  dem  Cooc«pt.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Liegt  nicht  vor.  ^  *  Vergl.  S.  575.  —  3  In  der  von  Sandoz  abgegebenen 
Erklirting,  dass  du  Attentat  auf  Stanidaus  Preussen  die  Verpflichtung  zur  Ein* 
mischuig  in  Polen  auferlege  (vergl.  Nr.  20363),  wollte  Aiguillon  einen  Widerspruch 
cn  der  bisher  von  König  Friedrich  verfolgten  Friedenspolitik  sehen.  —  ^  VergU 
Nr.  90436.    —    s  Die  Beilage  fehlt. 
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20458.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRiS. 

Berlin,   16  d^cembre  1771. 

Votre  ddpiche  du  3  de  ce  mois  vient  de  me  parvcnir  par  le 
dernier  ordinaire ;  mais  eile  ne  me  sert  que  de  conlinnation  de  la  boxme 
volonte  de  la  cour  britannique  envers  moi,  qui  est  toujours  la  mime 
cornme  ä  la  demi^re  paix.  Heureusement  je  ne  m'embarrasse  gu^re  de 
ses  dispositions  ä  mon  ^gard,  et  il  m'est  fort  indifförent  d*6tre  bien  ou 
mal  dans  son  esprit.  J'irai  toujours  mon  chemin,  sans  me  soucier  d'elle, 
et  le  röle  qu'elle  joue  actuellement  parmi  les  puissances  de  TEurope,  ne 
la  rend  nuUement  redoutable.  Ce  qui  me  parait  surtout  de  plus  singulier, 
c'est  la  Sensation  que  Tarriv^e  d'un  nouveau  ministre  fran^is  ä  ma  cour 
y  a  faite. '  Je  n'y  vois  au  moins  rien  de  si  extraordinaire,  et  eile  me 
parait  plut6t  tout  aussi  naturelle  que  de  voir  r^ider  un  ministre  de 
France  ä  Londres.  La  Jalousie  que  cette  cour  manifeste  d'ailleurs  dans 
toutes  les  occasions  contre  moi, '  me  parait  tout  aussi  incompr^hensible. 
C'est  une  vraie  mis^re  que  toutes  ces  bagatelles,  mais  elles  me  confir- 
ment  de  plus  en  plus  que  la  clique  de  Bute  continue  ä  diriger  sourde- 
ment  tout  le  minist^re  britannique  et  ä  y  conserver  les  mdmes  prindpes 
et  les  mömes  dispositions.   A  la  bonne  heure!  tout  cela  ne  m'afifecte  pas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20459.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  16  d6cembre  1771. 

Je  ne  sais  si  Ton  a  raison  de  traiter  avec  autant  d'indiffdrence  que, 
Selon  votre  ddp^che  du  10  de  ce  mois,  on  parait  faire  lä  oü  vous  dtes, 
les  derniers  diÄTi^rends  survenus  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  k  Tocca- 
sion  de  Tinsulte  faite  au  pavillon  anglais  par  la  saisie  de  la  chaloupe 
Ze  Hawke ;  ^  Tissue  me  semble  en  pouvoir  devenir  beaucoup  plus  sdiieuse 
qu  on  ne  le  pense,  *  et,  pour  cet  eflfet,  vous  ferez  bien  de  ne  pas  perdre 
cet  objet  enti^rement  de  vue,  mais  de  le  suivre,  au  contraire,  avec  at- 
tention, pour  pouvoir  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  en  reviendra 
ultdrieurement  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


*  Vergl.  S.  557.  ;  Maltzan  [berichtete:  „On  d6bite  qu'il  est.'charg^  d*ane  D^go- 
ciation,  et  chacan  s'en  forme  ses  conjectures.*'  —  *  Maltxan  berichtete :  „De  toute 
chose  qu'Us  semblent  redouter  le  plus,  c'est  que  Votre  Majest^  ne  Se  mette  insen- 
siblement  en  possession  de  Danzig;  et  d*Elbing  et  par  \k  Se  mtt  en  possession  de 
tont  le  commerce  de  la  Baltique.'^  —  3  Vergl.  S.  545.  —  <  Die  HoUftnder  glavbtcDt 
versichert  zu  sein,  dass  das  englische  Ministerium  es  zu  einem  Kriege  mit  Sptoieo 
nicht  kommen  lassen,  sondern  sich  mit  jeder  Genugthuang  begnügen  werde. 
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20460.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINTPßTERSBOURG. 

Solxns  ttbenendet,  Petersburg  6.  December,  ein  Schreiben  der  Kaiserin  Katha- 
rina II.,  d.  d.  25.  November  /  6.  December  ;> 

das  „Noaveau  projet  de  la  Convention  cons^qnemment  k  la  r^ponse  au  memoire 
de  la  cour  de  Berlin** ;  * 

den  ^Article  s^par^  et  plus  secret**  in  der  neuen  russischen  Fassung; 3 

die  von  Panin  auf  Befehl  der  Kaiserin  entworfene  „R^ponse  au  memoire  de  la 
cour  de  Berlin",  4  enthaltend  die  Grflnde^  „qui  ont  engagi  la  cour  dMci  k  d^sirer  que 
Votre  Majest^  veuille  agr^r  les  changements  qu'on  a  propos^  comme  n^cessaires  au 
projet,  tel  qu'il  avait  ^t^  congu  par  Votre  Majest^,5  et  pour  chercher  k  La  con- 
vaincre  que  l'intention  de  Sa  Majest^  Tlmp^ratrice  n^est  pas  de  contracter  ces 
Douvelles  liaisons  dans  le  but  seulement  de  s^assurer  de  l'assistance  de  Votre  Majest^ 
pour  le  seul  cas  des  conjonctures  pr^ntes  dans  lesquelles  eile  se  trouve;  mais  que 
c'est  plnt6t  dans  la  vue  de  resserrer  les  liens  d'amiti^  et  d'alliance  d'une  mani^re  k 
les  rendre  indissolubles  et  n^essaires  pour  le  bien-^tre  r6ciproque  des  deux  ^tats  et 
pour  contribuer,  autant  quHl  est  en  eile,  k  augmenter  la  grandeur  et  la  pnissance  de 
la  monarchie  prussienne.  C'est  de  cette  fagon-li  que  le  comte  de  Panin  s'est  ex- 
pliqu^  en  me  remettant  ces  pi^ces.** 

Solms  kflndet  zugleich  an  die  demnichstige  UebersenduDg6  russischer  Aende- 
nmgsvorschläge  zu  dem  prenssischen  „Projet  pour  une  Convention  ult^rieure  pour 
Tentretien  des  auziliaires".  „Votre  Majest6  a  trouv^  bon  de  le  faire  dresser  7  comme 
derant  servir  de  r^gle  pour  le  cas  pr^nt  seulement.  On  croirait  ici  qu'il  serait  bon 
de  faire  de  cela  une  Convention  perp^tuelle,  qui  aurait  force  pour  tons  les  cas  k  venir 
ok  les  deux  ^tats  s'enverratent  des  auxiliaires,  sans  avoir  besoin  d'^lre  renonvel^  k 
cbaque  ^v^nement.** 

Berlin,   18  d^cembre  1771. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  d^p6ches  du  39  de  novembre  et  du  3  de 
ce  mois,  et  le  courrier  Bartenfelder  m'a  ^galement  remis  Celles  du  6» 
avec  toutes  les  pi^es  qui  y  appartiennent.  Leur  contenu  et  surtout 
cdui  des  demi^res  exige  beaucoup  de  rdflexions,  et  la  lettre  de  Sa 
Majestö  rimpöratrice  n'est  pas  moins  interessante,  de  sorte  que  je  me 
prendrai  tout  le  temps  n^cessaire  de  les  bien  peser,  et  que  je  ne  saurais 
y  r^pondre  aujourd'hui. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  d'avance,  c'est  que  j'attends,  dans 
peu  de  jours,  ici  mon  ministre  d'fetat  de  Rohd  de  Vienne,  qui  me 
mettra  fonci^rement  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  cette  cour,  et 
dont  je  n'oublierai  pas  de  vous  faire  part. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


20461.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  18  d^cembre  1771. 
Je  suis  trds  satisfait  du  detail  oü  vous  6tes  entrd  dans  votre  rapport 
du  IX  de  ce  mois  sur  les  dififdrents  magasins  de  la  cour  oü  vous  6tes, 

»  VergL  Nr.  20513.  —  *  Vergl.  unten  S.  641.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  unten 
S.  (»44—646.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20512.  —  5  Vergl.  Nr.  20224.  —  «  Vergl. 
S.  625.    —    7  Vergl.  Nr.  20222. 
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et  sur  l'amas  des  grains  qu'ils  contiennent. '  C'est  un  objet  que  votre 
successeur  fera  bien  de  suivre,  afin  de  me  rendre  cbmpte  de  tout  oe 
qui  a  rapport  k  un  article  aussi  essentiel  dans  les  conjonctures  prä- 
sentes. 

Ce  qui  excite  encore  ma  curiosit^,  c'est  de  savoir  Timpression  que 
le  demier  passage  des  Russes  sur  le  Danube '  a  faite  ä  Constantinople, 
de  Sorte  que  je  m'attends  ^galement  ä  en  £tre  informd  dans  peu. 

Der  Schluss,  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 


20462.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,   18  d6cembre  1771. 

Je  vous  avoue   que  l'ötat   dont,   selon   votre   ddpftche  du  4  de  ce 

mois,  le  prince  Repnin  ddpeint   Tarmöe  russe  aux  ordres  du  comte  de 

Rumänzow,   me  surprend   extr^mement.     Les  ravages  que,  selon  iui,  la 

peste  y  a   faits,^   r^veiilent  surtout   mon  attention,   et,   pour  cet  effet, 

vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  soigneusement  toutes  les  nouvelles 

qui  vous  reviendront,    non   seulement   k  i'dgard   de   cette  arm6e,  mais 

aussi  au  sujet  de  la  contagion  qui   ne   cesse  de   se   manifester  encore 

toujours  dans  diffdrentes  contrdes.   Si  vous  pouvez  dans  l'occasion  sonder 

sans  affectation  le  sieur  de  Saldem  sur  ces  articles,  vous  me  ferez  plaisir 

de  le  faire  jaser  lä-dessus,  et  de  me  communiquer  fiddement  les  notioos 

que  vous  en  recueillirez.  _,    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20463.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Berlin,  19.  December  1771. 
Ich  gebe  Euch  auf  Eure  Anfrage  vom  14.  dieses*  hierdurch  in 
Antwort,  dass  es  bei  dem  Postirungsplan,  sowie  Ich  solchen  bereits 
approbiret  habe  und  derselbe  dermalen  von  Euch  schon  eingerichtet 
ist,  dergestalt  sein  Verbleiben  behalten  muss,  dass  der  Infanterie  die 
Stadt  zu  defendiren  oblieget  und  überlassen  bleibt,  Ihr  aber  Euch  nicht 
in  der  Stadt  Posen,  sondern  bei  der  Postirung  selbst,  und  zwar  da,  wo 
Ihr  es  am  nöthigsten  findet,  aufhalten  und,  sobald  die  ConfÖderirte  die 
Stadt  zu  attaquiren  sich  erdreisten,   sogleich   mit  dem  ganzen  Schwann 

*  Rohd  zfihlte  die  Magazine  nnd  ihre  BeiUnde  auf.  Er  zog  aus  seinen  An- 
gaben den  Schluss:  „On  se  pr^pare  k  tout  öv^nement,  si  on  ne  paryient  pas  i 
obtenir  une  pacification  teile  qu'on  la  voudrait.^  ^  *  Vcrgl.  S.  575.  —  5  D** 
russische  Heer  sollte  in  der  Moldau  über  15000  Mann  an  der  Pest  verloren  haben. 
—    ♦  Liegt  nicht  vor. 
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der  Euch  untergebenen  Kavallerie   vorrücken   und  selbige   zurück-  und 
auseinanderschroeissen  und  solchergestalt  die  Stadt  soutcniren  müsset. 
Nachdem  Concept.  Friderich. 


20464.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 


Maltzan  berichtet,  London  6.  De- 
cember:  ^La  d^marcbe  si  subite  du 
minist^  k  rtppeler  le  lord  Cathcart,  > 
me  fait  sonpgonner  itre  une  suite  de  la 
nomination  d'un  ministre  de  la  cour  de 
Fnmoe  k  la  coor  de  Votre  Majest^. 
L'ezpreaion  dont  se  servit  lord  Suffolk 
envers  le  ministre  de  Rassie,  en  lui  noti- 
iiant  ce  rappel,  m'a  paru  m^me  singu- 
li^;  >car,«  dit-il,  >il  nous  faut  ä  yotre 
cour  dans  ce  moment  nne  personne  qui 
Sache  n^gocier.«  Je  crois  que  la  nomi- 
nation du  marquis  de  Pons  a  secou^  un 
pen  ces  gens-ci,  et  je  soup^onne  mime 
qn'ils  lAcbent  de  communiquer  leur 
alarme,  a  ce  sujet,  au  ministre  de 
Rnssie." 


Berlin,  19  d^cembre  1771. 
Votre  rapport  du  6  de  ce  mois 
vient  de  m'6tre  fiddetnent  rendu, 
et  je  vous  avoue  que  je  ne  com- 
prends  pas  trop  k  la  mauvaise 
disposition  que  la  cour  britannique 
manifeste  en  toute  occasion  k  mon 
dgard.  Bien  au  contraire,  je  lui 
ai  rendu  bien  plus  de  bons  que 
de  mauvais  Services,  et  je  ne  veux 
en  rappeler  que  celui  qu'elle  a 
dprouv^  de  ma  part  apr^s  sa  Con- 
vention ignominieuse  de  Kloster- 
Zeven.  ^   Quoi  qu'il  en  soit,  comme 


je  vois  qu'elle  ne  peut  pas  moddrer 
l'envie  qu'elle  me  porte,  je  me  crois  autoris^  k  lui  rendre  la  pareille, 
et  je  ne  manquerai  peut-6tre  point  d' occasion  de  faire  dclater  la  re- 
connaissance  que  je  dois  k  tous  ses  bons  procddds. 

En  attendant,  il  m'importe  infiniment  d'approfondir  les  diffdrents 
objets  des  Instructions  dont  on  munira  le  nouveau  ministre  britannique 
enRussie,  et  comme  il  ne  vous  sera  peut-6tre  pas  impossible  de  vous 
en  mettre  au  fait,  vous  ne  ndgligerez  rien  pour  m'en  procurer  quelque 
connaissance  sur  laquelle  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20465.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   19  d^cembre  1771. 

Si  je  ne  vous  rdponds  pas  encore  sur  le  traitd,  ^  c  est  qu'il  faut 
du  temps  pour  tout  examiner,  et  que  je  ne  puis  avoir  fait  dresser  les 
instruments  n^cessaires  aussi  vite. 

Mais  quant  k  ce  qui  regarde  la  ville  de  Danzig,  *  je  prdvois  que  le 
grand  obstacle  vient   de   la  part  des  Anglais.    Je  vous  communique  ce 


•  Vergl.  S.  598.   —  «  Vergl.  Bd.  XV.  489.  —  3  Vergl. 
von  Rnssland  geforderten  Verzicht  auf  Danzig. 


Nr.  20460.  —  ♦  Dea 
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<^VLon  me  mande  sur  ce  sujet  de  Londres, '  et  je  vous  enjoins  d'ob- 
server  exactement  le  nouveau  ministre  qui  reldvera  celui  d'ä  present, 
parceque  je  suis  instruit  qu'il  sera  charg^  d*employer  tous  les  moyens 
possibles  pour  me  brouiller  avec  la  cour  oü  vous  rdsidez. '  II  ne  sera 
pas  mal  de  pr^venir  m^me  le  comte  Panin  sur  ce  sujet. 

Je  vous  envoie  ci-joint  la  distribution  des  magasins  des  Autrichiens, 
par  oü  vous  verrez  qu'indöpendamment  de  leurs  magasins  de  Hongrie 
ils  n'ont  pas  oublid  de  penser  k  la  Boheme. 

Cependant,  je  suis  pleinement  persuadd  que,  selon  les  mesures 
prises  entre  les  deux  cours,  l'entröe  des  nouvelles  troupes  russiennes  en 
Pologne  6ter[a]  l'envie  que  la  cour  de  Vienne  a  d'agir  k  prdsent. 

Je  n'ai  point  trouv^  la  ville  d'Elbing  marqude  dans  le  traite; 
j'esp^re  que  ce  sera  par  oubli,  et  qu'on  ne  voudra  pas  rdvoquer  sur 
ce  sujet  ce  qu'on  avait  Statut  en  un  autre  temps.^  H  y  aura  eDcore 
quelques  points  k  ^laircir  sur  la  prise  de  possession  et  sur  l'emploi  des 
auxiliaires,  mais  il  m'est  impossible  d'achever  le  tout  si  vite;  ainsi  il 
faudra  attendre  que  toute  cette  mati^re  ait  6t€  repens^  et  regime. 

Federic. 

Nach  dem  eigcnbüDdigen  Conccpt:  «Au  comte  Solmt";  das  Datum  von  der  Cabinctakauld 
hinsugeffist*^ 


20466.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin I  19.  December  1771- 
Was  nach  Meinen  vorhergegangenen  Ordres  bloss  eine  Vermuthung 
war,  kann  Ich  Euch  nunmehro  als  eine  Gewissheit  melden.  Russland 
will  bei  dem  mit  der  Pforte  einzugehendem  Friedensgeschäfte  aus  wahrer 
Neigung  zum  Frieden  und  in  Rücksicht  auf  Meine  Vorstellungen  sich 
der  Moldau  und  Walachei  gegen  eine  zu  bestimmende  Entschädigung 
und  festzusetzende  Summe  Geldes  begeben  und  diese  beide  Provinzien 
der  Pforte  wieder  zurückliefem ;  dahingegen  bestehet  dasselbe  auf  den 
Besitz  von  Bender  um  so  mehr,  als  diese  Festung  gar  nicht  zu  diesen 
Provinzien,  sondern  zu  Bessarabien  gehöret  und  folglich  nicht  unter  die 
Zurückgabe  bemelter  Provinzien  gerechnet  werden  kann.  Sollte  jedoch 
die  Pforte  auch  hierbei  allzu  grosse  und  unUbersteigliche  Hindemisse 
finden,  so  will  Russland  allenfalls  und  bloss  aus  Liebe  zum  Frieden 
sich  dagegen  Oczakow,  Kinbum  oder  eine  andere  Festung  an  der 
Mündung  des  Dniepers  ausbedingen,  um  wenigstens  eine  Vormauer 
gegen  die  Einfälle  der  TarUrn  zu  haben,  und  es  hofft,  dass  die  Pforte 
ihm  solches  bei  der  durch   den  gegenwärtigen  Frieden  den  Tartam  2U 

«  Vergl.  S.  602.  |Anm.  2.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20464.  —  3  In  dem  cßt» 
russischen  Contrc  -  Projet  (vergl.  S.  337).  —  4  In  einem  von  der  Cabinetsksnilc 
hinzugefügten  SchlusEabsatz  erklfirt  der  König,  dass  er  auf  den  Getreideankaof  lo 
Reval  (vergl.  S.  532)  des  Preises  wegen  verzichte. 
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verschaffenden  Unabhängigkeit  um  so  weniger  versagen  werde,  als  sie 
selbst  aus  eben  dergleichen  Grunde  bei  dem  Nimirowschem  Frieden 
auf  die  Zurückgabe  von  Oczakow  bestanden  hat,  obschon  damals  die 
Tartam  nicht  wie  anjetzo  ein  freies  und  unabhängiges  Volk  werden 
sollen. ' 

Dies  ist  ohngefähr  die  Base,  nach  welcher  Russland  den  Frieden 
mit  der  Pforte  zu  schliessen  Willens  ist,  und  es  ist  zugleich  erbötig, 
wie  Ich  Euch  schon  in  einer  Meiner  vorigen  Ordres^  zu  erkennen  ge- 
geben habe^  zu  Beförderung  dieser  Negociation  eine  gewisse  Summe 
Gelds  aufzuopfern.  Es  hat  Mich  auch  die  russische  Kaiserin  ersucht, 
Euch  von  diesen  ihren  Gesinnungen  vertraute  Eröffnung  zu  thun,  damit 
Ihr  davon  bei  Gelegenheit  zu  Beförderung  der  Friedensnegociation  dien- 
lichen Gebrauch  machen  könnet.  Ich  überlasse  jedoch  die  Art  und 
Weise  dieses  Gebrauchs  lediglich  Eurer  Einsicht  und  Ueberlegung. 

Nach  dem  Conccpt.  Friderich. 


20467.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LlfeGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,    19  döcembre  1771. 

Je  vous  ai  d^jä  donnd  k   connaitre  plusieurs   fois,    et  je   le  rdp^te 

encore  en   r^ponse   k   votre  ddp6che   du    13  de   ce   mois,    que  je   suis 

d'opinion  que   tous  les   projets   de  finances   qui  s*agitent  k  la  cour  oü 

vous  Ätes,  ne  feront  jamais  obtenir  le  but  qu'on  s'en  promet,   et  ü  me 

parait  que  celui  du  papier  monnaie  qu'on  vient  d'y  proposer,  sera  tout 

aussi  insufßsant  k  redresser  le  ddrangement  qui  y  r^gne  dans  les  caisses, 

que  ceux  qu'on   a   employds  jusqu'ici,   mais   que   de   toute  ndcessitd  il 

faudra,  k  la  fin,  se  r^soudre  k  une  nouvelle  rdduction  de  l'armde,  contre 

laquelle  on  se  raidit  tant.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20468.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  19  d^embre  1771. 
Comme  le  contenu  de  votre  ddpSche  du  13  de  ce  mois  ne  me 
foumit  point  mati^re  k  r^flexions,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous 
dire  qu'il  parait  dans  le  public  un  plan  de  negociation  d'argent  pour 
la  cour  de  Vieime  qui  a  6X6  offert  au  public  d' Amsterdam,  dont  pro- 
bablement  vous  devez  avoir  connaissance,  et,  ddsirant  de  savoir  s'il  y 
a  de  la  T6alit6  ou  non  k  cet  emprunt  de  ladite  cour  en  Hollande,  vous 
aurez  soin  de  m'dclaircir  lä-dessus,  et,  au  cas  qu*il  en  soit  effectivement 

«  VergU  S.  647.  648.   —   »  Vergl.  Nr.  20414. 
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question,  vous  ferez  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  pareille  negodatioii, 

mais  de   la   suivre   attentivement ,    pour  ^re  au   fait  en  combien  eile 

pourra  rdussir  ou  non.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20469.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM.  ' 

Berlin,  20  dfcembre  1771. 

Si  j'ai  et^  surpris  de  voir,  par  votre  d^ptehe  du  6  de  ce  mois, 
que  rarrangement  du  douaire  de  la  Reine  ma  sceur  reste  encore  toujours 
accrochd,  je  Tai  €i€  bien  davantage  d'apprendre  de  cette  Piincesse 
m6me  que,  depuis  le  mois  de  juin  passd,  eile  n'a  absolument  touch^ 
le  moindre  argent,  et  que  mfime  on  fait  difficultö  de  lui  bonifier  celoi 
dont  eile  a  eu  besoin  depuis  ce  temps-lä  pour  son  entretien  et  celoi  de 
sa  roaison.  Je  vous  enjoins  donc  d'en  parier  au  ministre  de  Russie  le 
comte  Ostermann,  ainsi  qu'aux  personnes  oü  il  conviendra,  de  la  coor 
oü  vous  titSy  en  leur  donnant  ä  connaitre  mon  ^tonnement  k  cet  ^[ard 
et  en  insinuant  surtout  ä  ces  derniers  que  ce  refus  dtait  enti^rement 
ddplacd,  puisque,  dtant  leur  Reine,  ils  ne  pouvaient  point  se  dispenser 
de  foumir  ä  son  entretien. 

Pour  ce  qui  regarde  le  couronnement  du  Roi,'  je  suis  persoade 
que  c*est  ä  tort  qu'on  impute  ä  la  cour  d'dloigner  cette  cdrdmonie. 
Je  sais  positivement  que  son  intention  n'est  pas  de  prolonger  la  duree 
de  la  präsente  Di^te,  et  qu'elle  verrait  avec  plaisir  que  ce  couronnement 
eflt  Heu  le  plus  tot  possible.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  vois  pas 
de  quelle  mani^re  le&disputes  qui  se  sont  dev^es  ä  ce  sujet,  s'apaiseront, 
et  c'est  au  temps  seul  ä  le  d^velopper. 

Nach  dem  Concepl.  F  e  d  C  T 1 C, 


20470.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  21  d^cembre  1771. 
L/er  König  übersendet  dem   Grafen    Finckenstein   abschriftlich  die   Erlasse  la 
Solms  vom    18.   und    19.   und   an  Zegelin   vom    19.    December    (vergl.   Nr.  20460. 
20465  und  20466)  und  stellt  seine  Antwort  an  die  ChurfÜrstin-Wittwe  von  Sachm 
in  Aussicht. 

D'ailleurs,  je  suis  bien  sensible  aux  ouvertures  confidentes  du  land- 
grave  de  Hesse-Cassel   au   sujet   des   nouvelles   oflfres  des  Conftd&fe.^ 

*  Am  16.  December  beauftragt  der  König  Dönhoff,  ihm  beim  Schlnss  d«s 
Reichstages  eine  Anzeige  zu  erstatten.  —  >  Vergl.  S.  534.  —  3  Nach  Oeynhausens 
Mittheilung  hatten  sich  Mostowski  und  ein  andrer  Pole  nach  Cassel  begeben,  deo 
Landgrafen  abermals  die  polnische  Krone  angeboten  und  Unterstützung  mit  TtappcD 
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Vous  n*oublierez  pas  d'en  remercier  son  ministre  le  comte  d'Oeyn- 
hausen  et  d'y  ajouter  en  r^ponse  ä,  ses  insinuations  qu'ä  mon  avis  le 
Landgrave  pouvait  Ätre  enti^rement  tranquille  sur  la  menace  dont  les 
Conföddrds  avaient  accompagn^  leur  nouvelle  ofTre;  que  l'decteur  de 
Saxe  ne  parviendrait  sürement  point  au  trftne  de  Pologne,  et  que  cette 
couronne  ne  d^pendrait  jamais  de  la  disposition  des  Conföddrds;  de 
Sorte  que  je  ne  saurais  que  me  röförer  k  ce  que  j'avais  dit  ä  ce  Prince 
sur  ces  ouvertures  d^s  le  rooment  qu'il  m'en  avait  fait  la  premi^re 
confidence.  * 

Quant  au  changement  dans  la  mission  du  sieur  Gunningi  k  qui  la 
cour  britannique  destine  le  poste  de  Russie,  *  il  ddpendra  enti^rement 
de  Sa  Majest^  Britannique  par  qui  eile  voudra  le  remplacer  k  ma  cour, 
et  je  ne  vous  dissimulerai  point  qu'il  me  sera  fort  indifferent  sur  qui 
son  choix  tombera.     Vous  pouvez  en  informer  son  chargd  d'affaires. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


20471.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  22.  December  1771. 
Mir  ist  Euer  Bericht  vom  i8.  Novembris  heute  Morgen  richtig  zu- 
gekommen, Ich  habe  aber  vor  der  Hand  Euch  darauf  keine  neue  Ver- 
haltungsbefehle zu  ertheilen,  Ich  beziehe  Mich  vielmehr  auf  Meine  vorige 
und  letztere  Ordres  vom  19.  dieses  Monats  ^  und  füge  denenselben  nur 
noch  hinzu,  dass  die  Versicherung,  welche  die  Pforte  nach  Eurem  obigem 
Bericht  in  Ansehung  des  Demembrements  ihrer  Provinzien  von  Mir  ver- 
langt,^ etwas  zu  stark  ist  und  Ich  Mich  dahero  dazu  gar  nicht  ent- 
schliessen  kann.  In  einer  Meiner  vorigen  Ordres  hingegen  habe  Ich 
Euch  zu  erkennen  gegeben,  wie  Russland  sich  schmeichle,  durch  Cor- 
ruptiones  bei  der  Pforte  zu  seinem  Zweck  zu  kommen,^  und  Ich  bin 
dahero  sehr  begierig,  von  Euch  zu  wissen,  wie  weit  seine  Hoffnung 
hierunter  wohl  begründet  und  was  davon  für  ein  Erfolg  zu   erwarten 

sein  möchte.  r.   .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Coocept. 


and  Geld  gefordert,  „en  y  ajoutant  la  menace  que,  dans  le  cas  d'un  refas,  tls  ae 
verraient  Obligos  de  reprendre  leurs  premi^res  id^es  en  faveur  de  la  conr  de  Saxe^. 
I>er  Landgraf  hatte  abschlägig  geantwortet.  Bericht  Finckensteins,  Berlin  20.  December. 
«  Vcigl.  Nr.  19723  und  20353.  —  »  Bnmet  hatte  auf  Befehl  seiner  Re- 
gierung Finckenstein  unterrichtet,  dass  Gunning  (vergl.  S.  4.  528)  nach  Petersburg 
gehen  und  an  dessen  Statt  ein  andrer  Gesandter  Air  den  Berliner  Posten  sofort  er- 
nannt weiden  solle.  —  3  Nr.  20466.  —  4  Zegelin  berichtete,  die  Pforte  fordere 
die  entweder  durch  Finckenstein  oder  durch  ihn  selbst  auszustellende  schriftliche 
Versicherung,  ^dass  sie  nichts  von  ihren  Possessions  verlieren  sollte^  (vergl.  S.  594) ; 
sie  wllrde  alsdann  sofort  ihre  Bevollmächtigten  zum  Congress  senden  und  mit  Ver* 
zieht  anf  die  guten  Dienste  Oesterreichs  „sich  einzig  und  allein  in  diesem  Geschäfte 
auf  Ew.  Königl.  Majestät  bona  officia  verlassen^.  —  5  Vergl.  S.  566. 
CoRwp*  Friedr.  n.    XXXI.  39 
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20472.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  22  d^cembre  1771. 

Quoique  je  ne  yous  r^ponde  i>as  encore  k  tous  les  artides  du 
contre-projet,  je  m'attache  aujourd'hui  k  examiner  le  seul  artide  des 
prises  de  possession. ' 

Or  il  faut  n^essairement  que  le  secret  ait  6t6  trahi  k  P^tersbourg, 
car  vous  aurez  vu  ce  qu'on  m'ecrit  d' Angleterre, '  vous  aurez  vu  ce 
qu'on  m'dcrit  de  Constantinople,  ^  et  le  comte  Panin  sait  lui-möme  ce 
qu'en  a  dit  le  prince  Raunitz  au  prince  Golizyn.^  Quant  aux  Anglais, 
il  y  a  bien  toute  apparence  qu'on  leur  aura  fait  conlidence  de  ce  prcjet 
k  Pdtersbourg,  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  contrecarr^  mes  id€es  sur  b 
ville  de  Danzig.  Quant  k  la  fagon  dont  le  secret  a  6t6  d^couvert  par 
les  Frangais  et  par  les  Autrichiens,  tous  mes  soupgons  tombeht  sur  on 
certain  Sabatier,  resident  de  France  k  P^tersbourg ;  ^  c'est  un  gar^on 
tr^s  adroit  et  tr^s  ddlid,  et  je  ne  doute  pas  que  par  des  voies  odieuses 
il  ne  soit  parvenu  k  percer  ce  myst^re;  qu'il  en  a  inform^  sa  cour,  en 
rofime  temps  les  Autrichiens,  et  que  ces  deux  cours  non  seulement  en 
ont  instruit  la  Porte,  mais  encore  qu'ils  se  sont  servis  de  cette  nouvdle 
coronie  d'un  ferment  pour  en  dchauffer  Tesprit  des  Confdd^rds  et  les 
animer  davantage  et  contre  la  Russie  et  contre  moi. 

Notre  secret  ^tant  donc  ^vent^  de  la  sorte,  ne  convient-il  pas 
de  prendre  d'autres  mesures  que  si  nos  desseins  n'avaient  6t6  connus 
que  de  nous? 

Pour  vous  expliquer  mes  id^es,  je  vais  suivre  premi^ement  cclles 
du  projet  de  la  cour  de  Russie.  On  yoit  que  cette  cour  se  flatte  d'une 
Suspension  d'armes  avec  les  Turcs  pour  cet  hiver,  dont  eile  se  propose 
de  profiter  pour  faire  directement  sa  paix  avec  les  Turcs.  Elle  esp^e 
par  des  comiptions  d'amener  la  Porte  k  condescendre  en  tout  au  projet 
de  paix  qu*elle  vient  de  minuter,  et,  apr^s  cette  paix  faite,  eile  inft« 
que  notre  supdriorit^  obligera  la  cour  de  Vienne  d'en  passer  par  oii 
nous  voudrons.  L'idde  en  soi-mdme  est  bonne,  mais  je  crains  queOe 
ne  pourra  pas  s'exdcuter,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  d6}k  all^^^ 
dans  une  de  mes  d^p^ches  du  mois  passd,^  k  moins  que  les  demiers 
avantages  des  Russes  au  delä  du  Danube  n'aient  inspird  d'autres  sentiments 
aux  Turcs  et  ne  les  aient  rendu  plus  souples.  Or,  supposons  que  cela 
en  vienne  k  une  vdritable  nögociation  avec  les  Turcs,  le  comte  Panin 
doit  s'attendre  que  les  Turcs  feront  d'abord  des  questions  pour  entanei 
la  mati^re  du  ddmembrement  de  la  Pologne.  II  faudra  donc  s'expliqoer 
Si  on  veut  les  nier,  et  que  la  paix  se  fait  avec  les  Turcs,  on  se  donoe 
un   ddmend  ensuite»  en  prenant  ces  possessions,   et  Ton  pidpare  aii^ 

"  Vergl.  S.  642.  643.  —  *  Vcfgl.  Nr.  20465.  —  s  Vei^.  S.  54^-  - 
*  Vergl.  S.  579.  580.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVIH,  480;  XXIX,  551;  XXX,  394-  - 
^  Vergl.  Nr.  20  373. 
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Turcs  une  juste  cause  de  recommencer  la  guerre  ä  nouveaux  frais.  Cette 
coDsid^ration  est  tr^s  importante  et  mörite  d'dtre  pesee.  II  me  semble 
doDC  que  notre  dignitd  exigerait  d'en  agir  autrement,  et  que  le  moment 
de  prendre  possession  et  de  le  d^clarer  aux  Autrichiens  et  ä  tout  le 
monde,  serait  au  mois  de  mai,  lorsque  toutes  les  troupes  russes  seront 
eatrees  en  Pologne.  Car  il  faut  pourtant  une  fois  prendre  un  parti  bien 
4kid6  sur  tout  ceci;  car  vouloir  une  chose,  et  ne  pas  faire  ce  qu'il 
faut  pour  Tobtenir,  ce  sont  des  contradictoires. 

Quant  k  la  ville  de  Danzig,  si  je  me  r^ous  k  m'en  d^ister, '  vous 
devez  croire  que  ce  n'est  uniquement  qu'en  consid^ration  de  l'Impdra- 
trice;  mais  en  lui  faisant  ce  sacrifice,  je  puis  me  flatter,  d'un  autre  cdt^, 
qu'on  voudra  avoir  plus  d'^gards  pour  mes  sflretds  et  fixer  le  temps  des 
piises  de  possession. 

Au  reste,  le  douaire  de  ma  soeur,  la  reine  douairi^re  de  SuMe, 
n'est  pas  encore  r^gle.  Bien  loin  de  tdmoigner  le  moindre  empressement 
k  y  mettre  la  derni^re  main,  on  imagine  mille  anicroches  pour  en  doigner 
l'arrangement.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  je  sais  de  Sa  Majestd  elle- 
mtme  que  depuis  le  mois  de  juin  eile  n'a  pas  touch^  un  sol  pour  son 
entretien  et  celui  de  sa  maison.  On  lui  fait  m^me  des  difficultds  de  lui 
assigner  quelque  bonification  des  d^penses  qu'elle  a  €t6  oblig^e  de  faire 
pour  y  subvenir.'  Cette  conduite  est  bien  singulidre,  et  c'est  peut-§tre 
l'unique  exemple  dans  l'histoire  et  les  annales  de  Su^de  oü  Ton  ait  laissd 
manquer  le  nöcessaire  k  une  reine  de  SuMe.  Aussi  ne  saurais-je  vous 
cacher  combien  je  suis  scandalisd  d'un  procödö  aussi  ind^cent  envers 
une  soeur  que  j'aime  et  que  j'estime  infiniment,  et  vous  ferez  bien  d'en 
informer  le  comte  de  Panin  et  de  le  requörir  de  coopdrer,  autant  qu'il 
est  possible,  k  y  remddier  de  la  manidre  qu'il  jugera  la  plus  convenable. 

Enfin,  je  ne  veux  pas  non  plus  vous  laisser  ignorer  que  le  chargd 
d'aifaires  d'Angleterre  vient  d'informer  mes  ministres  que  Sa  Majestö 
Britannique  avait  nommd  le  sieur  Gunning  pour  aller  relever  le  lord 
Cathcart  k  la  cour  oü  vous  £tes.  C'est  le  m£me  qui  dtait  destind  pour 
ma  cour,  et  le  sieur  Burnet  a  ajoutd  que  sa  cour  se  rdservait  de  nommer 
incessamment  un  autre  ministre  k  sa  place.  ^ 

£tant  sur  le  point  de  finir,  je  viens  de  recevoir  mes  lettres  de 
Constantinople  du  i8  de  novembre  dernier.**  Je  vous  en  adresse  donc, 
iL  la  suite  de  la  präsente,  une  copie  qui  vous  fera  voir  que  j'ai  assez 
bien  devind  les  dispositions  de  la  Porte  pour  la  paix.  Vous  y  observerez 
surtout  qu'il  n  y  a  nulle  apparence  de  la  persuader  jamais  k  une  ndgo- 
ciation  imm^iate  avec  la  Russie;  que  l'inddpendance  des  Tartares  est 
un  article  auquel  eile  ne  donnera  point  les  mains ;  qu'il  faudrait,  en  tout 
cas,  pour  le  moins  encore  une  couple  de  campagnes  pour  l'obliger  k  un 
tel  sacrifice,  et  qu'en  g6n6ra\  on  saurait  d'autant  moins  se  flatter  de  lui 

«  Vergl.  S.  643.  Anin.  2.  —  >  Vcrgl.  Nr.  20469.  —  3  Vergl.  S.  609.  — 
^  Vcrgl.  Nr.  20471. 
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faire  agr^er  les  propositions  actuelles  de  la  Russie,  qu'elle  ne  manque 
pas  des  allies  qui  par  leurs  insinuations  flatteuses  la  raidissent  contre  tout 
d^membrement  de  ses  provinces. 

Quoi  qu*il  en  soit  et  pour  faire  voir  k  la  Russie  combien  je  suis 
pr^t  et  disposd  k  acc^Mrer  la  n^gociation  de  sa  paix,  je  n'ai  pas  manque 
d'instruire,  tout  de  suite,  mon  major  de  Zegelin  en  conformit^  de  son 
demier  memoire,'  et  il  faudra  voir  si  ces  nouvelles  insinuations  seront 
mieux  accueiliies  ou  si,  comme  j'ai  lieu  d'appr^hender,  elles  trouveront 
les  meines  contradictions  que  les  prdc^dentes. 

La  nomination  de  Mussu  Oglu  k  la  place  de  grand-vizir'  ne  me 
parait,  au  moins,  pas  de  bon  augure  k  cet  ^gard.  On  prdtend  k  Vienne^ 
qu'il  n'est  nullement  port^  k  la  paix ,  que ,  bien  au  contraire ,  il  ne  ^^ 
spire  que  la  guerre,  et  que,  d'ailleurs,  la  Porte  ne  souscrirait  jamais  i 
aucune  condition  de  paix,  sans  avoir  obtenu  Tapprobation  et  le  con- 
sentement  de  l'Autriche. 

Voici   la   copie   de   mes   dernidres   lettres    de   Constantinople ,  qui 

viennent  de  m'entrer.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  Die  entea  fänf  AbtätM  aind  nach  einer  eigenhindigen  AufiekhiniBc: 
aAu  comte  Solms*  dem  Conoept  eingefügt  worden. 


20473.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  22  d^embie  1771. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  rapport  du  14  de  ce  moi^ 
sur  les  dispositions  de  la  cour  oü  vous  ttes,  *  est  tr^s  analogue  aux  id^ 
que  je  m'en  suis  formees,  et  j'attends  avec  impatience  le  retour  de  mon 
ministre  d'£tat  de  Rohd  pour  m'^claircir  ult^rieurement  avec  lui  sur  tous 
ces  diffdrents  objets. 

La  nomination  d'un  nouveau  ministre  de  France  ä  ma  cour  est,  au 
reste,  tr^s  fond^e.  C'est  le  marquis  de  Pons  qui  est  nomm^  k  cette 
ambassade,  et  je  me  r^f(^re  k  ce  que  je  vous  ai  ordonne,  dans  un  de 
mes  ordres  pröc^dents,  d*insinuer  au  prince  de  Kaunitz  k  ce  sujet.* 

Nach  dem  Concepi.  Feder  IC. 


■  Vergl.  Nr.  20466.  —  *  Muhsin  Sade  (aach  Mussu  Oglu  genannt),  der 
Nachfolger  des  am  11.  December  abgesetzten  Grossvetiers  Mohammed  Pascha,  war 
bereits  von  1765  bis  1768  Grossvezier  gewesen  (vergl.  Bd.  XXIV,  405;  XXVII. 
561).  —  3  Bericht  von  Edelsheim,  Wien  14.  December.  —  4  Edelsheim  berichtete, 
dass  er  über  die  Haltung  Oesterreichs  erst  nach  Eintreffen  der  russischen  Antvort 
(vergl.  S.  590)  genauere  Angaben  machen  könne.  Er  glaubte,  ans  Aeussenio^ 
Ton  Kaunitx  schliessen  zu  mOssen,  „que  ce  ministre  doit  ayoir  des  assuiances  posi- 
tives de  la  Porte  qu'elle  ne  fera  jamais  cette  paix  sans  son  interventioo'.  — 
5  Vergl.  S.  591. 
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30474.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  d^cembre  1771. 

Il  est  bon  que  vous  ayez  saisi  Toccasion,  ainsi  que  vous  le  mandez 

par  votre  döp^che  du  10  de  ce  mois,   pour  dire  franchement   la   y6nt€ 

au  sieur  de  Saldem  et  lui  faire  connaitre  que  sa  vivacite  et  grossiöret^ 

d'agir  est   tr^s   mal   placke.  *     Les   discours   de  cet   ambassadeur    sont 

d'ailleurs  remplis  de  tant  de  contradictions  que  sa  fagon  de  penser  doit 

4tre  des  plus  inconstantes  et  varier  presque  du  jour  au  lendemain.    Aussi 

suis-je  persuad^  que  les  affaires,  bien  loin  de  souffrir  de  son  rappel,  s'il 

devait  effectivement  avoir  lieu,  comme  il  vous  en  a  parl^,  en  tireraient, 

aa  contraire,  de  Tavantage,  puisque  sa  conduite  ne  peut  manquer  de  les 

embrouiller  de  plus  en  plus.     C'est  tout  ce   que  j'ai   ä  vous   marquer 

aujourd'hui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20475.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  22  d^cembre  1771. 

Voici  encore  un  suppldment^  ä  mes  ordres  au  comte  de  Solras  k 
Petersbourg  dont  je  vous  ai  adressd  hier^  la  copie. 

Les  demi^res  d^p£ches  du  major  de  Zegelin  ä  Constantinople/  au 
contraire,  ne  me  fournissant  aucune  mati^re  ä  de  nouvelles  instructions 
sur  l'ouvrage  de  la  paix,  et  ne  faisant  que  me  confirmer  l'doignement 
de  la  Porte  de  tout  d^membrement  de  ses  provinces,  soutenu  par  les 
insinuations  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  je  me  suis  bomd  ä 
dteliner  l'assurance  que  la  Porte  me  demande  ä  cet  ^gard,  et  ä  renvoyer 
au  reste,  mon  major  de  Zegelin  ä  mes  ordres  pr^c^dents.  ^  La  seconde 
copie  ci-jointe  vous  l'apprendra  plus  en  detail. 

N«ch  der  Attsfertigunff.  F  e  d  e  r  i  C. 


20476.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  22  d^embre^  I77i* 

Je  vous  fais  cette  lettre  uniquement  pour  accompagner  celle  que  je 
viens  de  recevoir  du  mardchal  de  la  Conf^ddration  de  la  Grande-Pologne 

»  Vcrgl.  Nr.  20328.  —  •  Vergl.  Nr.  20472,  —  3  Vergl.  S.  608.  — 
*  Vergl.  S.  609.  —  3  Vergl.  Nr.  20471.  —  6  Auf  dem  „flir  die  Cabinets- 
vortriLge**  aagefertigten  ^Extract^  aus  dem  Gesuch  eines  Polen  von  Zychlinski  in 
Hermstadt  um  Verleihung  des  schietischen  Incolats,  „um  mit  seinem  Vermögen  aus 
Polen  in  Schlesien  sich  ansässig  machen  au  können^,  findet  sich  die  Bleinotis  des 
Cabinetssecretttrs  fQr  die  Weisung  des  Königs  an  den  Minister  Hoym,  Berlin  22.  De- 
cember:    „Hoym.    An   die  Polen  ist  Mir   eben   nicht   viel  gelegen.     Ich  muss  erat 
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de  Zaremba ; '  k  laqudle  il  n'y  a  point  de  reponse  ä  faire,  n'^tant  point 
intentionnö  de  me  commettre  en  aucune  mani^re  avec  les  chefs  des  en- 
nemis  du  roi  et  de  la  rdpublique  de  Pologne. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  F  i  C. 


20477.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Berlin,  23.  December  1771. 

Mir  sind  Eure  beide  Berichte  vom  x8.  dieses  Monats  wohl  zu- 
gekommen, und  da  Ihr  von  selbst  einsehet,  von  was  für  einer  grossen 
Erheblichkeit  es  für  Mich  und  Meine  Länder  ist,  von  den  eigentlichen 
Umständen  der  Pest  posttäglich  zuverlässige  Nachrichten  zu  erhalten,  so 
werdet  Ihr  auch  in  Mittheilung  dererselben  unermüdet  fortfahren  und  Mir 
nicht  das  geringste  verschweigen,  was  Ihr  darüber  mit  Zuverlässigkeit  in 
Erfahrung  bringen  möchtet. 

Von  denen  ersten  Begriflfen,  welche  Ihr  Mir  von  der  Verfassung 
zwischen  dem  dortigen  Magistrat  und  Bürgerschaft  gegeben,'  bin  Ich 
sehr  zufrieden ,  indessen  ist  es  noch  zur  Zeit  nicht  nöthig ,  dass  Ihr  in 
dem  Euch  vorhin  geschehenen  Auftrag  ^  weiter  gehet,  sondern  Ihr  könnet 
vielmehr  solchen  vorjetzo  nur  gänzlich  ruhen  lassen. 

Dahingegen  veranlasst  Mich  der  übrige  Inhalt  eben  dieses  Eures 
chiffrirten  Berichts,  von  Euch  einen  näheren  und  detaillirteren  Plan  von 
der  Handlung  der  dortigen  Stadt  zu  erfordern.  So  viel  Mir  davon  be- 
kannt ist,  ziehen  die  Danziger  jährlich  aus  Polen  ohngeßlhr  so  viel  Korn, 
Hanf,  Leinsamen  und  dergleichen,  als  sie  zu  ihrem  Baratthandel  nach 
Holland,  Engelland  und  Frankreich  gebrauchen.  Holland  liefert  ihnen 
dagegen  allerhand  ostindische  Waaren  an  Pfefifer,  Indigo  und  dergleichen 
Specereien,  wie  auch  holländische  Tücher;  Engelland  hingegen  gldcb- 
falls  Tücher  und  wer  weiss  was  noch  für  andere  Waaren,  sowie  Frank- 
reich Weine  und  seidene  Stoffes,  welche  sie  insgesammt  wieder  in  Polen 
absetzen.     Aus   Russland   nehmen   sie  Flachs,   Pottasche,  Juchten  und 

wissen,  was  es  vor  ein  Mensch  ist,  and  die  UoDStftnde."  Auf  Hoyxns  Bericht  foo 
17.  Januar  1772  antwortet  der  König  am  22.,  er  Yerlange  „nicht  eigentlich"  n 
wissen,  „ob  er  von  altem  Adel,  sondern  ob  er  von  guter  Conduite  sei  und  «k  | 
Leute,  die,  sobald  er  in  Schlesien  sich  etabliret,  frei  und  keine  polnische  ScIstcd 
mehr  sind,  nicht  tyrannisire'*.  Auf  Hoyms  weiteren  Bericht  vom  15.  Febrnar  be 
willigt  der  König  am  22.  das  Incolat  für  Zychlinski,  da  „eine  gute  AcqoisiUoD  u  j 
ihm  zu  machen  sich  schon  hoffen  lasst**.  I 

<  Zaremba  beschwerte  sich,  „Schmiegel  aux  fronti^res*  19.  December,  Aber  ^ 
Getreide-  und  Fourageforderungen  der  preussischen  Commandoc  in  Polen  und  bat 
um  Abhtllfe.  —  «  Tiet»  berichtete,  dass,  trotz  aller  Uneinigkeit,  „dennoch  die  Be 
gierde  zu  herrschen,  die  den  Rath  Über  seine  Mitbürger  so  weit  erhebt,  and  dis 
Vorurtheil  der  Freiheit,  wovon  jeder  Bttrger,  wenn  er  gleich  Über  seine  Obrigkat 
murrt,  doch  eingenommen  ist,  die  Stiftung  gegenseitiger  Factionen  sdir  nissticb  m 
machen  scheinet**  (vergl.  S.  575).    —    3  Vergl.  Nr.  20427. 
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Pelzwerk,  und  in  Dänemark  haben  sie  gleichfalls  einen  Baratthandel, 
dessen  eigentliche  Beschaffenheit  aber  Mir  nicht  bekannt  ist.  Um  Mir 
also  einen  deutlichen  Begriflf  von  dem  Danziger  Handel  mit  diesen  ver- 
schiedenen Reichen  beizubringen,  so  fertiget  ein  ordentliches  Verzeichniss 
der  dahin  von  Danzig  abgehenden  und  dagegen  zurücknehmenden 
VVaaren  an  und  vergesst  nicht,  in  solchem  zugleich  die  Quantität  von 
jeder  Sorte  von  Waaren,  so  viel  möglich,  zu  bestimmen  und  anzuzeigen 
und  die  aus-  und  eingehenden  Waaren  mit  einander  zu  balandren. 
Njichdem  Coac«pc  Fridcrich. 


20478.    AU  SECRÄTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  23  d^oembrc  1771. 

Le  demier  ordinaire  m'a  apportd,  ä  la  fois,  vos  rapports  du  8  et 
da  12  de  ce  mois.  Le  seul  bien  qui  pourra  r^ulter  de  Tattentat  des  Con- 
feddrds  sur  la  vie  du  roi  de  Pologne,  c'est  qu'ils  seront  abandonn^  de 
toutes  les  puissances  de  TEurope,  m£me  de  Celles  qui  paraissaient  d'abord 
s'intdresser  pour  eux.  Ce  que  vous  me  marquez  des  reproches  trös  vifs 
que  le  duc  d'Aiguillon  a  faits  au  comte  Wielhorski,  me  conürme  dans 
cette  idde,  et,  en  effet,  ce  sont  des  misdrables  qui  ne  mdritent  point 
qu'aucun  gouvernement  sage  prenne  leur  parti,  ne  fasse  seulement  sem- 
blant  de  vouloii  les  soutenir. 

Quant  ä  votre  nouvel  entretien  avec  le  duc  d' AiguiQon,  vous  naorez 
apparemment  point  ndglig^,  en  conformit^  d'un  de  mes  ordres  pröcödents, 
d'informer  ce  ministre  du  consentement  de  la  Russie  k  une  Suspension 
d'armes. '  Vous  lui  ajouterez  donc,  dans  Toccasion,  qu'apr^s  cet  acquies* 
cement  de  la  Russie,  il  ne  ddpendrait  que  de  lui  de  disposer  la  Porte 
par  ses  repr^sentations  ä  l'ouverture  d'un  congr^.  Si  celui-ci  a  lieu,  et 
que  la  n^odation  entre  les  deux  parties  bellig^rantes  prend  quelque 
consistance,  je  suis  presque  assurd  que  la  paix  sera  r^tablie  au  printemps 
prochain.  Si,  au  contraire,  la  Porte  ne  s'y  pr6te  pas,  et  qu'elle  per- 
s^v^  dans  son  animosit^,  je  ne  röpondrai  de  rien,  et  les  affaires 
s'embromlleront  sürement  ä  un  point  qu'on  ne  saura  plus  comment 
en  sortir. 

II  en  est  ä  peu  pr^  de  m£me  des  brouilleries  particuli^res  entre 
les  ministres  de  la  cour  oü  vous  £tes. '  Elles  paraissent  aller  ä  un  point 
qu'il  n'y  a  qu'un  prompt  accommodement  qui  puisse  garantir  ce  minist^re 
d'un  bouleversement  total  et  remettre  quelque  ordre  dans  le  gouvernement. 

Celles  entre  TEspagne  et  TAngleterre,  au  contraire,  pourraient  bien 
toe  apaisdes  encore,  et  apr^s  la  rdponse  du  gouvemeur  de  Carthag^ne, 

'  Vergl.  S.  601.  —  *  E»  handelt  sich  voraebmlich  um  den  Gegensatz  zwischen 
AiguUloo  nnd  Maupeou,  der  bei  jeder  Angelegenheit  zum  Ausdruck  kam. 
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dont  vous  faites  roention,'    il  y  a  toute  apparence  que,   moyennant  la 

mddiation  de  la  France,  l'Angleterre  sera  toute  dispos^e  ä  y  acquiescer 

et  ä  la  regarder  comme  une  satisfaction  süffisante  de  l'afl&tmt  qu'elle  a 

essny^  de  la  part  de  l'fispagne.  ^    . 

^  '^^^  Federic. 

Nach  dem  CoDoept. 


20  479-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Berlin,  23  ddcembre  1771. 
La  rdponse  de  l'Espagne  au  sujet  de  la  derni^re  Insulte  a  ^t^,  selon 
les  nouvelles  qui  m'en  sont  revenues,'  assez  polie,  de  sorte  que  je  pense 
comme  yous,  dans  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  que,  malgr^  tout 
l'affront  que  TAngleterre  a  essuyö  en  cette  occasion,  die  avalera  cette 
pilule  avec  la  mtme  r^ignation  que  celle  de  Falkland,  sans  en  £aire 
^clater  son  ressentiment.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  cette  indolena 
rendra  l'Espagne  plus  hardie  ä  faire  ä  TAngleterre  encore  d'autres  avanies 
et  ä  affronter  la  faiblesse  de  Tadrainistration  actuelle. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20480.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  23  d^cembre  1771. 

L'opinion  oü  Ton  parait  dtre,  selon  votre  döp^he  du  17  de  ce 
mois,  lä  oü  vous  £tes,  que  l'decteur^de  Tr^ves  leroportera  vraisemblable- 
ment  les  suffrages  du  chapitre  de  Li^ge,^  ne  me  fait,  je  vous  avoue, 
nuUement  plaisir.  Si  Tdlection  se  r^alise  effectiveroent  en  faveur  de  ce 
Prince,  la  faute  n*en  sera  qu'aux  Hollandais,  qui  ont  trait^  cette  affaire 
avec  la  demi^re  indolence.  Aussi  me  parait-il  que  toute  cette  nadon, 
en  comparant  son  ^tat  pass^  avec  celui  d'aujourd'hui ,  a  totalement 
chang^  ä  son  d^savantage,  et  qu'il  s'en  faut  bien  qu'elle  soit  encore  ce 
qu'elle  ^tait  ci-devant. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  les  differends  de  Zdande,  je  ne  vois 

pas  de  quelle  cons^quence  les  dömarches  de  cette  province  et  surtout  la 

nomination  du  sieur  van  der  Elm  pour   son   döput^   k  l'assemblde  des 

£tats  -  Gdnöraux  pourrait  Ätre  pour  le  prince  d'Orange  et  quel  tort  cela 

peut  faire  ä  ses  intdrÄts.^  _    , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 

>  Nach  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  8.  Deoember,  hatte  der  Gouveniear  er- 
klärt, dass  auf  die  Weigerung  des  Capitäns,  seine  Papiere  zn  zeigen,  das  englische 
Schiff  wegen  des  Verdachts  der  Contrebande  aufgebracht,  nach  deren  Voriegang  aber 
sofort  freigelassen  sei  (vergl.  S.  545.  556).  Der  Gouverneur  hatte  femer  die  Drohiingi 
alle  auf  12  Meilen  der  spanischen  Küste  sich  nähernden  englischen  Schiffe  ebenso  n 
behandeln,  als  Erfindung  bezeichnet.  —  •  Vergl.  Nr.  20478.  —  3  Vergl.  S.  555- 
—  4  Thuleroeier  begründete  seine  Besorgniss  damit,  dass  über  die  durch  Vermitilang 
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20481.     A  LA  PRINCESSE  D' ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  23  [d^cembre  1771J' 

Ma  ch^e  Ni^ce.  J*ai  eu  le  plaisir  de  voir  par  votre  lettre'  que 
vous  jouissez  encore,  ma  ch^re  enfant,  d'une  bonne  sant^ :  c'est  ce  [que] 
vous  poovez  m'apprendre  de  plus  agreable ;  quant  k  vos  nouvelles,  celle 
de  votre  contentement  me  suffit. 

Padmire  comrae  vous  retoumez  vos  arnbassadeurs  de  fagon  d'en 
tirer  encore  quelque  profit ;  nous  n'avons  point  de  ces  vilains  animaux  ici, 
et  bien  nous  en  prend;  car  les  ministres  du  second  ordre  n'ont  ni  la 
morgue  des  premiers  ni  leurs  insupportables  prdtentions. 

Ce  que  je  [peux]  vous  dire  d'ici,  n'est  pas  grande  chose.  J'ai  per- 
suad^  ma  soeur,  la  reine  de  Su^de,  avec  quelque  peine  draller  aux  spec- 
tacles;  la  diversite  et  la  varidt^  des  objets;^  dissipera,  corame  je  Tesp^re, 
le  ficheux  Souvenir  de  ses  peines  passdes.  On  m'appelle  chez  eile,  ce 
qui,  pour  cette  fois,  m'emp^che,  ma  ch^re  enfant,  de  vous  en  dire 
davantage  sinon  de  vous  assurer  de  toute  la  tendresse  avec  laquelle  je 
suis,  raa  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidMe  oncle 

Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  les  assurances  de  mon  plus  tendre  souvenir  ä 
notre  eher  prince  d'Orange. 

Nach  der  Aosfertiguag  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


20482.    A  L'fiLECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Berlin]  24  d^cembre  1771. 
Madame  ma  Soeur.  Je  commence  par  faire  mille  excuses  k  Votre 
Altesse  Royale  de  n'avoir  pu  Lui  röpondre  plus  t6t.  Ce  qui  doit  me 
Intimer  envers  une  Princesse  qui  connatt  aussi  bien  que  vous,  Madame, 
les  devoirs  de  Vamiti^,  c'est  que  j'ai  6X6  occupd  ce  temps  k  recevoir 
une  soeur  ^  qui  vient  se  consoler  dans  le  sein  de  sa  famille  de  la  perte 
d'un  dpoux  ch^ri  dont  le  souvenir  l'attriste  et  Tafflige. 

Je  me  glorifierais  de  ma  goutte,  loin  de  m'en  plaindre,  si  eile  avait 
pu  donner  lieu  k  Votre  Altesse  Royale  de  Se  souvenir  du  plus  sinc^re 
et  du  plus  z6\6  de  Ses  adorateurs.  Quels  maux  et  quelles  infirmitös  ne 
doivent  ttre  soulag^  et  disparattre  alors  qu*une  grande  princesse  daigne 
les  consoler,   y  prendre  part  avec  tant  de  bontd  et  ajouter  des   choses 

des  Statthalters  herbeigeführte  Entscheidung  (vergl.  Nr.  20429)  Missstimmung 
hemche,  van  der  Elm  das  Hanpt  der  dem  Sutthalter  feindlichen  Partei  in  Seeland 
sei«  and  das«  im  Unterschied  von  den  ttbrigen  Provinzen  die  Abordnung  der  Ver- 
treter in  Seeland  auf  Lebenszeit  erfolge. 

"  Von  der  Hand  der  Prinzessin  ist  irrthflmlich  „1769"  beigesetzt.  —  *  Liegt 
nicht  vor.  —  3  Für  den  am  15.  December  eröffneten  Cameval  waren  zwei  Opern 
and  zwei  Operetten  einstudirt  worden.  VergL    auch  Nr.  20482.   —  4  Königin  Ulrike 
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si  flatteuses  pour  le  patient,  capables  de  le  ressusciter,  eütil  ötd  enterr^ 
Au  mtme  temps,  Madame,  que  je  ressens  tout  le  prix  de  votre  in- 
dulgence,  mon  amour  propre  n'est  pas  assez  aveuglö  pour  m'attribuer 
ce  qui  ne  me  convient  pas/  et  je  sais  distinguer  les  beaux  traits  d'im 
Portrait  qu'un  peintre  habile  a  fait,  d'un  original  maussade  qu'il  a  pris 
plaisir  d'embellir. 

Votre  Altesse  Royale  peut  croire  que,  si  la  paix  döpendait  de  moi, 
eile  serait  faite,  il  y  a  longtemps;^  il  pourrait  arriver  que  Thorrible 
attentat  que  viennent  de  commettre  les  Conf^d^^  contre  le  roi  de 
Pologne,3  pourra  contribuer  pour  beaucoup  k  l'accdl^ration  de  cette 
paix  si  ddsir^.  II  faut  cinq  semaines,  Madame,  avant  que  les  nouveUes 
de  Constantinople  nous  parvieiment,  et  il  faut  trois  semaines  pour  qu'on 
les  ait  en  Russie,  de  sorte  que  chaque  reponse  empörte  quatre  mois. 
Ce  n'est  pas  le  moyen  d'aller  vite.  Cela  me  rappelle  les  n^godations 
en  cour  de  Rome  qui  ne  finissent  jamais.  II  faut  cependant  bien  que 
celle-ci  se  termine  une  fois.  Si  Votre  Altesse  Royale  veut  avoir  la  bont^ 
d'ajouter  ä  tout  ce  que  j'ai  l'honnedr  de  Lui  dire,  les  pr^tentions  des 
uns,  la  roideur  des  autres  et  des  deux  c6tös  des  ressources  süffisantes 
pour  continuer  encore  la  guerre  quelques  campagnes^  Elle  jugera  Elle- 
mtme  des  difficult^  infinies  qui  emp£chent  de  terminer  ces  diflförends; 
je  nettoierais  plus  vite  les  ^tables  d'Augias,  comme  Hercule,  que  d'ac- 
corder  les  sentiments  oppos^.  Votre  Altesse  Royale  sait  mieux  que  je 
puis  Lui  dire,  avec  quelle  opiniätretö  ces  gens  vdtus  de  soutanes  noires 
soutiennent  leurs  opinions.  J'ose  L'assurer  qu'il  se  trouve  en  politique 
des  esprits  aussi  ddcides  et  peut-£tre  plus  rdsolus  encore.  II  n'y  a  que 
Bellone  qui  puisse  6tre  la  mödiatrice  entre  pareilles  pr^tentions,  et  tout 
ce  que  peuvent  faire  les  bonnes  imes,  se  rdduit  ä  ^loigner  des  matiäes 
combustibles ,  qui  pourraient  nourrir  cet  incendie,  et  k  travailler  i 
l'dteindre,  autant  que  leurs  moyens  le  permettent. 

Je  ne  sais,  Madame,  si,  apr^s  avoir  entretenu  Votre  Altesse  Royale 
de  mati^res  aussi  graves,  la  diute  ne  sera  pas  trop  grande,  si  je  Lui 
parle  de  l'opdra  que  nous  avons  eu  ici;  mais  je  crois  apr^  tout  que 
des  mati^res  agr^ables  pourront  La  divertir,  au  lieu  que  des  mati^res 
sdrieuses  pourraient  L'ennuyer.  Nous  avons  cette  ann^e,  Madame,  Bri- 
tannicus  et  Iphigdnie  en  Tauride.  Le  Britannicus  est  pris  de  Radne, 
la  musique  est  de  Graun,  et  j'ose  croire  que  c'est  un  des  morceaux 
oü  il  a  le  mieux  röussi.     Llphig^nie  en  Tauride  est  d'apr^s  un  op^ 

'  Maria  Antonia  schrieb,  Dresden  i6.  December:  ,Je  connais  un  h6ros  saUime 
.  .  .,  il  aUie  tous  les  dons  de  TAine  qui  paraissent  inoompatibles  av  vulgaire  des 
hommes.  Ce  Mroa  est  le  mien;  il  a,  pai^dessus  la  h^roine  de  Votre  Blajest^, 
Tavantage  d'6tre  reconnu  aa  moindre  des  traits  qui  lui  6chappent;  indiqnes-eo  u 
seul,  l'univers  le  nomme,  l'admire,  le  respecte,  Tadore.''  —  *  Maria  Antonia  schrieb : 
„Puissiez-vous  jonir  de  la  paix  et  du  repos  que  vous  travaillez  k  dooner  JL  l'Eiiiopel 
Votre  Majest6  y  parviendra;  car  qu'y  a-t-il  d'impossible  pour  EUe?*  —  3  VeigL 
S.   520. 
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frangais;  la  musique  est  d'Agricola.  Nous  avons  une  chanteuse  alle- 
mande  qui  a  Thonneur  d'ttre  connue  de  Votre  Altesse  Royale;  eile  se 
nomme  Schmeling.'  Elle  a  chantd  ä  Dresde  aux  noces  de  l'£lecteur 
dans  un  prologue.  Elle  a  une  agilitd  de  voix  dtonnante  et  eile  com- 
mence  ä  devenir  actrice«  Je  crois,  Madame,  qu'elle  m^ritera  les  suffrages 
de  Votre  Altesse  Royale ,  au  moins  a-t-elle  trouvd  le  moyen  de  rdunir 
ceux  du  public.  Cette  fille  ne  le  c^de  pas  ä  T Astrua '  en  fait  d'agilit^, 
et  il  n'y  a  que  le  pathdtique,  dans  lequel  eile  ne  Tdgale  pas  encore, 
mais  auquel  eile  commence  k  s'appliquer,  en  sentant  le  besoin. 

Nous  avons,  outre  les  Suödois,  quelques  dtrangers  ici:  un  comte 
Dufour,  un  M.  de  Diede,  au  Service  de  Danemark,  un  M.  de  Riedesel, 
qui  a  parcouru  toute  la  Gr^ce  et  l'figypte,  pour  y  rechercher  les  ruines 
de  leur  ancienne  grandeur.  C'est  un  gargon  fort  instruit  et  qui  a  su 
tirer  parti  de  ses  voyages.  ' 

Je  souhaite  que  la  nouvelle  ann^e  s'dcoule  avec  les  auspices  les  plu& 
favorables  pour  la  sant^  et  le  contentement  de  Votre  Altesse  Royale. 
Je  ne  L'importunerai  point  par  d'autres  voeux.  Vous  savez,  Madame, 
que,  quand  on  a  gagn^  les  coeurs,  on  est  sür  des  sentiments;  ainsi  je 
me  flatte  que  vous  ne  douterez  point  du  z^le,  de  la  haute  considdration 
et  de  Testime  distingu^e  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de 
Votre  Altesse  Royale   le  bon  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  AutfenigiiDg  im  Königl.  HavptstMttaarchhr  lu  Dresden.    Eigenhändig. 


20483.     AU   CONSEILLER  PRIVfe  DE   LßGATION  DE  BOJICKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  d^cembre  1771. 

Il  pardt  clairement,  par  tous  les  ddtails  que  votre  demi^re  depfiche 
du  20  de  [ce]  mois  renferme  au  sujet  des  affaires  gdnörales  de  la  cour 
oü  vous  Stes,  qu'elles  sont  dans  un  embrouillement  total.  L'on  fait  tant 
que  d'y  commencer  ä  diminuer  le  nombre  des  chevaux  de  la  cavalerie, 
on  ne  tardera  vraisemblablement  pas  ä  en  venir  ögalement  bientöt  par 
ndcessitd  ä  une  röduction  d'hommes,  pour  ^pargner  par  lä  des  soromes 
tr^s  considdrables  qu'on  döpenserait,  sans  cela,  inutilement  et  k  pure 
perte. 

Les  idöes  que,  nonobstant  cela,  cette  cour  conserve  toujours  sur  le 
tröne  de  Pologne,  sont  tout-ä-fait  ridicules,  et  jusqu'ä  präsent  il  n'y  a 
aucune  lueur  encore  que  les  conjonctures  pourraient  devenir  favorables 
ä  le  lui  faire  obtenir. 

Der  Schlost  betrifft  Privatangelegenheiten  von  Borcke. 

Mach  dem  Conoept.  Federic. 


Vergl.  S.  270.    —    «  Vergl.  S.  270;  Bd.  IX,  346;  X,  429. 
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204S4.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Berlin,  25  d^cembre  1771. 

Jusques  ici  je  ne  puis  pas  encore  vous  adresser  ma  rdsolution  finale 
sur  le  contre-projet  de  la  Russie  que,  selon  votre  rapport  du  10  de  ce 
mois,  on  parait  attendre  ä  la  cour  oü  vous  ^tes.  ^  II  tne  faut  encore 
quelques  jours  pour  y  bien  rdfldchir,  pour  peser  tout  et  pour  y  donner 
ensuite  une  reponse  solide  et  raisonnde.  Toutefois  vous  sentirez  bien 
que  je  ne  saurais  jamais  souscrire  ä  tout,  et  qu'il  y  a  des  articles  aux- 
quels  il  faiidra  faire  quelque  changement  ou  modification.  Je  vous  en 
ai  ddjä  touchd  quelque  chose  dans  mes  ordres  prdcddents, '  et  je  ne 
tarderai  pas  de  vous  dire  le  reste. 

En  attendant,  ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre 
d^p^che  susmentionn^e,  que  la  cour  oü  vous  dtes,  ne  manque  point  du 
tout  de  ressources,  et  que,  bien  au  contraire,  eile  est  en  ^tat  de  faire 
face  ä  toutes  ses  ddpenses  extraordinaires.  J'en  suis  d'autant  plus 
charme  qu*elle  pourrait  bien  en  avoir  encore  besoin  dans  la  suite,  et 
que  la  paix  ne  me  parait  pas  aussi  prochaine  qu'il  serait  k  dösirer.  £n 
«flfet,  les  demidres  lettres  de  Constantinople  que  je  vous  ai  communiquöes 
en  demier  lieu  in  extenso,  ^  fournissent  des  preuves  manifestes  de  l'doign^ 
ment  extreme  oü  la  Porte  se  trouve  d'entrer  dans  les  iddes  de  la  Russie 
relativement  ä  la  Crimde,  et,  d'un  autre  c6td,  la  maison  d'Autriche  tra- 
vaillera  toujours,  quoique  sous  main,  ä  emp^her  la  Porte  d'y  acquiescer. 
Dans  cette  vue,  le  prince  de  Kaunitz  ne  discontinuera  pas  de  mettre 
toujours  beaucoup  de  douceur  et  de  politesse  dans  ses  explications  avec 
la  Russie,  mais  il  ne  n^gligera  rien,  de  Tautre  cdte,  pour  animer  la 
Porte  k  tenir  ferme  dans  le  refus  de  tout  ddmembrement  de  ses  pro- 
vinces,  en  faisant  toutefois  semblant  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  part. 

Au  reste,  voici  une  copie  de  la  d^laration  que  la  cour  de  Vienne 
a  faite,  en  deraier  lieu,  aux  Confdddr^s,  *  et  de  la  lettre  dont  le  prince 
de  Kaunitz  l'a  accompagn^e  au  comte  Pac  k  Teschen.  Vous  aorez 
soin  d'en  faire  confidemment  part  au  comte  de  Panin,  et  vous  lui  direz 
en  m^me  temps  que,  selon  un  autre  avis  qui  ra'^tait  entrd  de  bonne 
part,  les  Frangais  continuent  k  former  leur  Idgion  sur  les  frontiires  de 
Pologne;  qu'ils  en  ont  döjä  assembl^  quelques  centaines  d'hommes, 
habill^s  tous  k  la  saxonne;  que  le  commandement  en  chef  des  Con- 
fdd^r^s  a  6t6  confi^  k  un  g^n^ral  frangais;  qu'ä  Bielitz  et  dans  les  en- 

'  Solms  iberichtete:  „On  attend  ici  avec  confiance  la  r^solution  faTonble  de 
Votre  Majest^.**  —  *  Vcrgl.  Nr.  20472.  —  3  Vergl.  S.  611.  —  4  Der  wiener  Hof 
kündigte  in  der  von  Kaunitx  gezeichneten  ErklKrung,  d.  d.  Wien  30.  November,  dem 
General  Pulawski  wegen  der  Anstiftung  des  Attentats  gegen  Stanislans  das  Asyl  io 
Oesterreich  und  bedrohte  den  Marschall  und  den  Secretftr  der  litau»chea  Coo- 
föderation,  Pac  und  Bohucs,  mit  der  Ausweisung,  falls  sie  nicht  die  Auffordening 
zur  Beseitigung  von  Stanislaus  in  dem  von  ihnen  gezeichneten  Manifest  vom  8.  August 
ausdrflcklich  durch  ein  neues  Manifest  widerriefen. 
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viions  on  travaille  k  des  fascines  et  autres  appröts  de  defense  pour  les 
distribuer  dans  les  diffdrents  endroits  qua  les  Confdd^rds  occupent,  et 
qa'enfin  le  g^ndral  Suworow  est  attendu  dans  peu  ä  Cracovie.  ^ 

Kach  dm  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


20485.    AUCONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  25  d^cembre  1771. 

Votre  ddp6che  du  i8  de  ce  mois,  avec  Tapostille,  m*est  bien 
parvenue.  Le  changement  dans  le  minist^re^  dont  cette  derni^re  con- 
tient  le  detail,  n'intdresse  pas  trop  le  ddpartement  des  affaires  ötrang^res; 
les  postes  que  le  comte  Joseph  de  Kaunitz,  ainsi  que  le  baron  de  Binder 
y  ont  obtenus,  3  n'y  ddcideront  rien,  au  moins  jusques  ici,  et  il  s'agit 
plutöt  de  pr6ter  une  attention  suivie  ä  la  conduite  que  leur  protecteur 
et  le  chef  de  ce  ddpartement,  le  prince  de  Kaunitz,  continuera  ä  tenir. 
Tout  ce  que  ce  changement  indique  bien  clairement,  c'est  que  ce  demier 
soutient  une  supdriorit^  ddcidee  sur  tous  ses  autres  confr^res,  et  qu'il 
cherche  ä  se  fortifier  de  plus  en  plus,  en  ne  s'associant  que  des  per- 
sonnes  qui  lui  sont  enti^rement  attach^es. 

J'observe  cependant   une   contradiction  dans  sa   conduite.     Tandis 

que  la  cour  oü  vous  dtes,   proteste  partout   son  dösir  sinc^re  d' avancer 

ia  paix,  eile  devrait  aussi,  ainsi  que  Tlmpdratrice-Reine  l'a  dit  elle-mdme 

ä  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd,  ^  travailler  s^rieusement  ä  faire  assembler 

un  congr^s;   mais,   au  lieu  de  cela,   il  parait  plutöt,   par  la  röponse  de 

la  Porte,  ^   que  ce  n'est  nuUement  Tid^e  du  prince  de  Kaunitz,   et  que 

son  plan  est,  au  contraire,  de  se  rendre  maitre  de  la  ndgociation  et  de 

la  faire  passer  par  ses  mains  seules.  ^     , 

*^  *^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20486.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATIÖN  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  26  ddcembre  1771. 
JJer    König    beauftragt  Edelsbeim,    ihm    fttr    die   Königin    Ulrike   umgeheod 
italienische  Trüffeln  und  50  Flaschen  Verdeer  Wein  zu  besorgen. 

Au  reste,  le  prince  de  Rohan,  coadjuteur  de  Strasbourg  et  nouvel 
ambassadeur  de  France  ä  la  cour  imperiale  et  royale,  est  parti  de  Ver- 

<  Am  25.  December  sendet  der  König  an  Finckenstein  abschriftlich  obigen 
Erlass,  „afin  de  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de  ma  correspondance 
avec  ce  ministre*'.  —  '  Die  Veränderungen  betrafen  fast  ausschliesslich  die  innere 
Staatsverwaltung.  —  3  Baron  Binder  war  erster  Rath  bei  der  Hof-  und  Staatskanzlet 
geworden  und  Graf  Joseph  Kaunitz  in  die  Kanzlei  eingetreten.  „Le  prince  Kaunitz 
paraissant  fort  aveugl6  sur  les  connaissances  et  la  capacit^  pr^tendue  de  ce  jeune 
homme,  on  pr6sume  qu'il  pourrait  bien  former,  quoique  de  loin  encore,  le  projet 
d'en  faire  un  jour  son  successeur.''  —  ♦  Vergl.  S.  362.  363.  590.   —  5  Vergl.  S.  594. 
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sailles  pour  sa  destination.  *  On  attribue  principalement  sa  nomination 
ä  ratuchement  du  duc  d'Aiguillon  ä  la  famille  de  Soubise,  et  on  lui 
accorde,  k  la  vöritd,  un  esprit  agrdabie,  mais  nullement  celui  des  affaires 
et  encore  moins  des  moeurs,  ^  de  sorte  que  je  suis  fort  curieux  de  savoir 
si  ce  tableau  de  son  caract^re  est  bien  juste,  et  quelle  Sensation  il  pro- 
duira  dans  une  cour  teile  que  celle  oü  vous  ites,  qui  depuis  assez  long- 
temps  a  €t€  Tasile  de  la  bigoterie  et  oü  un  ambassadeur  du  libertinage 
des  princes  de  Rohan  ne  saurait  trouver  approbation.  Vous  n'oublierez 
donc  pas  d'y  prendre  garde  pour  m'en  faire  rapport. 

Nach  dem  C<MC«^.  Fedeiic 


20487.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  26  döcembre  1771. 

L'anecdote  renfermde  dans  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  au 
sujet  de  la  ddmission  du  duc  de  Choiseul  de  son  emploi  de  colonel 
des  Suisses  ^  ach^ve  ä  me  convaincre  de  toute  la  superiorit^  du  minist^re 
d'ä  präsent,  et  vous  avez  bien  raison  de  regarder  ce  ministre,  apr^  ce 
demier  degrd  de  sa  disgräce,  comme  perdu  pour  toujours. 

Nftch  dem  CoDCept.  F  e  d  6 1  i  C. 


20  488.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  26  d^embre  1771. 
Bien  que,  selon  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  l'orage  qui  s'etait 
devd  entre  l'Angleterre  et  TEspagne,  paraisse  dissipd,*  ce  calme  ne 
sera  cependant  point^  selon  toutes  les  apparences,  de  fort  longue  durde. 
De  nouveaux  nuages  lui  succfderont,  et  si  vous  vous  rappelez  ce  que 
je  vous  ai  marqu^,  dans  mes  ordres  pröc^dents,  sur  les  sentiments  et 
les  dispositions  de  Sa  Majest^  Catholique,  ^  vous  n'aurez  point  de  pcine 
d'en  convenir.  En  effet,  ä  n'en  juger  que  sur  ces  dispositions,  il  y  a 
toute  apparence  que  la  cour   oü   vous  Ätes,   doit  s'attendre  ä  quelque 

'  Bericht  von  Sandoz,  Paris  15.  December.  —  *  Bericht  Thnlemeiers,  Hiig 
20.  December.  —  3  Aiguillon  hatte  Choiseul  in  einem  officiellen  Schreiben  «nf* 
gefordert,  sein  Entlassungsgesuch  als  Oberst  der  Schweizer  einzureichen  (vcrgl. 
S.  209),  and  eigenhändig  hatte  Ludwig  XV.  die  Worte  hinzugefügt:  J'attends  ctlt 
de  votre  complaisance,  je  le  veux,  et  je  Tordonne.*  ^  ♦  Maltzati  berichtete,  dass 
der  Streit  durch  die  Erklärung  der  spanischen  Regierung  beigelegt  sei,  ,qii'elle 
n'avait  donn6  aucun  ordre  de  visiter  les  vaisseaux  du  Roi,  et  qu'elle  <tait  prite  i 
donner  sätisfaction,  si  Ton  avait  contrevenu  k  ses  ordres".    —    5  Vcrgl.  S.  420.544- 
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nouveUe  insulte  de  la  part  de  l'Espagne,  et  le  temps  pourrait  bien  con- 

firmer  ce  pronostic  plus  tot  qu'on  ne  le  pense. 

£n  attendant,    n'oubliez  pas   de  m'informer  de  l'ötat  de  sante  de 

la  princesse   de  Galles '    et  s'il  y   a  des   esp^rances   ou   non   pour  son 

retablissement.  ^     , 

Federic. 

Nftch  d«m  Conoept. 


ao489.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  36  ddcembie  1771. 
Votre  ddptehe  du  20  de  ce  mois  m'a  ^^  iid^lement  rendue,  aussi 
bien  que  la  lettre  particuli^re  que  vous  m'avez  faite,  et  comme,  suivant 
les  notions  que  vous  me  rapportez  par  la  premi^re,  ü  n'j  a  jusqu'ä 
präsent  rien  de  d6dd6  encore,  ni  sur  la  levtfe  projettfe  de  la  Idgion 
wallone  par  la  cour  de  Vienne*  ni  par  rapport  ä  l'dection  du  prince 
^vÄque  de  Li6ge,3  je  ne  saurais  vous  röpondre,  pour  le  präsent,  \k- 
dessos  autre  chose  sinon  qu'il  faudra  voir  quelle  toumure  et  ddnoüment 
Tun  et  l'autre  de  ces  objets  prendront  avec  le  temps. 

Nach  d«  Coiicei>t.  Feder ic. 


20490.     AU  CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  27  d^cembre  1771. 

Je  suis  surpris  d'apprendre  que  Tarrangement  du  douaire  de  la 
Reine  ma  soeur  rencontre  tous  les  obstacles  que  vous  me  mandez  par 
votre  d^ptehe  du  13  de  ce  mois.  ^  Faites  de  votre  mieux  pour  mettre, 
s'il  est  possible,  cette  affaire  convenablement  en  train  et  d'accorder  les 
esprits  k  la  terminer  d'une  mani^re  qui  soit  conforme  aux  d^sirs  de 
cette  Princesse.  Comme  je  ne  suis  pas  ä  portde,  faute  d'^tre  sur  les 
lieux  mftmes,  de  juger  s'il  y  aurait  moyen  de  contribuer  ä  sa  rdussite 
par  des  corruptions  ä  faire,  marquez-moi  votre  sentiment  lä*dessus  et 
n'oubliez  pas  de  me  communiquer  ^galement  tout  ce  qui  se  passera 
ult^rieurement  d'intdressant  lä  oü  vous  6tes. 

Nach  de»  C4NM»pt.  Federic. 


'  Vergl.  S.  437.  —  •  VcrgU  S.  586.  —  3  Vergl.  S.  616.  —  4  Dönhoff  be- 
richtete, dass  neue  Forderungen  GasUvs  III.  für  die  Königin  Ulrike,  ferner  Forde- 
nugen  der  Prinxen  und  die  Schuldenlast  der  Krone  die  Stände  wenig  nachgiebig 
stimmten. 
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20  49I.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. ' 

Berlin,  29  d^cembre*  1771. 

En  examinant  notre  traitö,  il  se  trouve  un  article  sur  la  destination 
des  troupes  auxiliaires ,  3  qui  ne  roe  parait  pas  assez  clair,  et  pour 
qu'il  ne  donne  pas  lieu  ä  des  quiproquo»  il  sera  n<k:essaire  de  Tez- 
pliquer. 

J'ai  proposd  que  les  troupes  auxiliaires  avan^assent  du  cdte  de 
Cracovie,  par  les  raisons  que  vous  savez  que  je  vous  ai  all^uees.^ 
Mon  inten tion  est,  sans  doute,  que,  si  les  Autrichiens  voulaient  s'aven- 
turer  en  Pologne,  elles^  et  les  troupes  russes  combattissent  lesdits 
Autrichiens.  Mon  intention  est  encore  qu'on  les  emploie,  s'il  iaut,  dam 
une  diversion  en  Hongrie  et  en  Pologne,  mais  voici  ce  qui  m'einpdche 
de  les  envoyer  en  Moldavie.  C*est  le  prodigieux  doignement  oü  ces 
troupes  seraient  de  mon  pays,  oü  je  ne  les  pourrais  foumir  ni  d'argent, 
ni  d'habits,  ni  de  chemises,  souliers,  bas  etc.  Les  Russes  n'en  tireraieot 
aucun  usage,  les  troupes  se  fondraient  et  d^pöriraient,  et  il  faudrait  un 
Corps  de  quelques  1000  hommes  pour  protdger  les  convois  qu'il  faudrait 
leur  envoyer  au  delä  de  150  milles  d'Allemagne.  D'ailleurs,  il  faudrait 
au  delä  de  trois  mois  pour  retirer  ces  troupes:  toutes  choses  si  con- 
traires  ä  l'int^rÄt  de  cet  fetat  que  je  ne  saurais  m'y  engager,  sans 
manquer  ä  mes  devoirs  les  plus  essentiels. 

D'ailleurs,  il  faut  coropter  que  les  Autrichiens  fondraient  siu  moi 
avec  toutes  leurs  forces,  mais  encore  avec  sürement  plus  de  20000 
hommes  qu'ils  rassembleraient  des  troupes  des  petits  princes  d'Allemagne, 
joints  ä  24  000  auxiliaires  frangais  qu*on  leur  a  promis,  pour  m' attaquer 
dans  le  pays  de  Cl^ves  avec  un  corps  de  44000  hommes.  Je  serais 
donc  oblige  d'y  opposer  des  troupes,  et  d'oü  les  prendre,  si,  aflfaibÜ 
de  mes  auxiliaires  russes,  il  me  faut  cependant  opposer  k  170000  Autri- 
chiens sur  mes  frontidres?  Voilä  encore  une  raison  de  ne  pas  öloigner 
au  delä  de  60  ou  70  milles  ces  auxiliaires  de  mes  fronti^res. 

Si  j'etais  l^ger  et  peu  soucieux  de  remplir  mes  engagements,  je 
pourrais  promettre  beaucoup  et  ensuite  ne  les  point  remplir;  mais 
comme  je  suis  bien  loin  de  cette  fa^on  de  penser,  je  vous  dis  naturelle* 
roent  d'avance  ce  qui  m'est  possible  de  faire,  et  ce  ä  quoi  je  ne  saurais 
m'engager,   sans   me  pröcipiter  moi-m6me   dans   les   plus   grands  incon- 

'  Der  obige  Erlass,  am  27.  aufgesetzt  und  an  demselben  Tage  abschriftlich  an 
Finckenstein  gesandt,  gelangte  mit  Nr.  20492  erst  am  29.  December  sur  Ao»- 
fertigung,  auf  Grund  der  beiliegenden  eigenhändigen  Weisung  an  die  Cabincts- 
kanzle! :  «Das  ist  vor  Sonntag  (29.  December),  und  muss  dann  noch  dazu  ge<etzet 
werden,  was  auf  der  Relation  wird  geantwortet  werden.  Friderich."  Der  29.  ^ 
cember  war  der  nächste  fallige  Posttag.  —  *  Vom  29.  December  ein  Schreiben  u 
Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  235.-3  Vergl.  S.  645.  653.  654,  —  ♦  Vergl. 
Nr.  20212.     —    5  In  der  Vorlage  verschrieben:  „eus^. 
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venients.     S'il  y  a  moins   de   politique   dans   mon   proc^d^,   il  y  a   au 
moins  plus  de  candeur,  et  c'est  l'unique  fa^on  de  traiter  avec  ses  alliös. 

Federic. 

Mach  dem  eigenhäadigen  Concept:  «Au  comte  Solms";  das  Datum,  eatsprechead  der  Aua- 
fertiffunff,  TOD  der  Cabinetakandei  dem  Coooepce  eingeffigt. 


20492.     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE  LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  flbersendet,  Petersburg  16.  December,  das  russische  ,Projet  d'nne  cod- 
▼entioD  ponr  Tentretien  de  tont  oorps  auziliaire  que  les  deox  cours  allito  seront 
respectivement  daos  le  cas  de  s'envoyer",  >  die  ihm  von  Panin  mitgetheilten  Ab- 
schriften der  jyR^ponse  personnelle  de  Sa  Majest^  Imperiale  de  Toutes  les  Rnssies  a 
l'expos^  des  sentiments  personnels  de  Leurs  Majest^s  Imp^ales  et  Royales**,  ent- 
haltend den  Versieht  auf  die  DonanfarstenthQnier,  sowie  die  neuen  msdschen 
Friedensbedingungen,*  der  ^Note  minist^riale  pour  M.  le  prince  Lobkowitz,  ministre 
pl^nipotentiaire  de  Leurs  Majest^  Imperiales  et  Royales^,  in  welcher  der  russische 
Hof  sich  sur  Annahme  des  von  Kaunitz  vorgeschlagenen  Waffenstillstandes  3  bereit 
erklirt  und  die  österreichische  Regierung  um  die  erforderlichen  Eröffnungen  in  Kon- 
staotinopel  ersucht,  und  endlich  der  (undatirten)  Antwort  Panins  an  Golizyn,4  in 
welcher  dieser  beauftragt  wird,  die  russischen  Friedensbedingungen  su  begründen  und 
feiner  dem  Forsten  Kaunits  au  eröffnen,  ^que  la  Russie  a  aussi  et  est  en  6tat  de 
produire  des  titres  tr^  fond6s  k  la  Charge  de  la  Pologne,  et  que  nous  pouvons  avec 
assurance  dire  la  m£me  chose  de  notre  alli6  le  roi  de  Prusse,  pareillement  voisin  de 
la  Pologne;  .  .  .  que  de  m^me  que  les  principes  d'j^tat  de  rimp^ratrice  n'ont  jamaxs 
port6  sur  la  rivalit6  ou  la  Jalousie  vis-i^-vis  de  la  cour  de  Vienne,  de  m6me,  si  cette 
coar  juge  qn'il  puisse  dtre  de  sa  convenance  d'entrer  dans  un  accord  et  des  mesuies 
avec  nous  et  notre  alli6  pour  que  les  droits  des  trois  puissances  puissent  dtre  con- 
(Mi,  liquid^  et  arrang^s  entre  elles,  nous  sommes  prits  k  y  entendre,  et  nous  nous 
faisons  fort  d'y  döterminer  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse.  Nous  ne  n^gligerons  point 
d'observer  que  ce  n'est  que  dans  un  tel  accord  et  dans  des  avantages  proportionnels 
pour  chacune  des  trois  puissances  que  peut  6tre  Stabile  et  maintenue  dans  son 
int^grite  cette  balance  de  puissance  dont  Tint^röt  te  montre  aussi  clairement  a  l'une 
comme  k  l'autre  et  est  la  mtoe  maxime  d'^tat  ponr  toutes  les  trois.  ^ 

Solms  bemerkt  dazu :  „Quoique  la  r^quisition  faite  .  .  dans  la  note  minist^riale 
ponr  le  prince  de  Lobkowitz  ne  s'adresse  qM*k  la  cour  de  Vienne  seule,  Sa  Majest6 
Imperiale  esp^  que,  sans  eziger  une  pareille  aussi  formelle,  Votre  Majest^  ne  voudra 
pas  moins,  pour  abr^ger  les  formalitte  inutiles  entre  des  alli6s  aussi  unis  qu'euz 
deox,  coop^rer  au  mime  but  sur  la  r^quisition  qu'elle  Lui  faisait  faire  de  bouche 
!«alement.  Le  comte  de  Panin  m'a  dit  quMl  6tait  charg^  de  la  part  de  sa  souveraine 
de  prier  Votre  Majest^  de  vouloir  bien  ordonner  k  Son  ministre  k  Constantinople  de 
s'entendre  sur  cette  matiire  avec  le  ministre  d' Antriebe  et  d'agir  de  concert  avec  lui 
aopr^s  de  la  Porte  pour  la  regier  suivant  le  contenu  de  ladite  note,  mais  qu*outre 
ce  bon  office  Tlmp^ratrice  osait  s'attendre  de  la  part  de  Votre  Majesti  JL  un  service 
d'ami  plus  essentiel.'' 5 

«  Vergl.  S.  603.  —  »  Vergl.  S.  647.  648.  —  3  VergL  S.  58a  —  4  Für  den 
Bericht  Golizyns,  auf  den  das  oben  genannte  Schreiben  die  Antwort  bildet,  vergl. 
S.  579.  580.  —  5  Für  die  im  folgenden  mitgetheilten  Wünsche  des  russischen  Hofes 
vergL  Nr.  20493. 
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Berlin,  29  d^oembre  1771. 

Je  viens,  dans  ce  moment,  de  recevoir  votre  d6pMie,  avec  les 
pi^ces  qui  y  sont  annex^es.  Je  vous  avoue  que  j'en  ai  6t^  un  peu 
surpris.  Je  ne  sais  pourquoi  on  «'einpresse  de  demander  pennission 
ä  la  cour  de  Vienne  de  faire  valoir  ses  droits  en  Pologne ;  il  me  semble 
qu'il  y  aurait  eu  plus  de  dignitd  de  faire  comme  les  Autrichiens,  qui 
ont  d6but6  par  prendre  possession,  et  qui  s'offrent  ensuite  de  traiter. 
Mais,  enün,  ce  faux  pas  est  fait,  les  Autrichiens  rdpondront  pr^is^ment 
ce  qu'ils  ont  ddjä  dit  au  prince  Golizyn,'  ainsi  M.  de  Panin  et  dous 
n'en  serons  pas  plus  avanc6s  pour  cela. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  insinuations  qu'on  d^ire  que  mon 
ininistre  fasse  k  Constantinople,  je  Ten  chargerai  volontiers, '  mais  je 
vous  rdp^te  eücore  ce  que  je  vous  ai  dit:  le  prince  Kaunitz  est  maitre 
ä  Constantinople,  il  empfichera  sürement  que  les  Turcs  traitent  sans 
lui,  et  il  se  propose  de  dicter  les  conditions  de  la  paix. 

Je  suis  sür  qu'il  se  rdjouira  beaucoup,  quand  il  verra  que  le  prince 
Golizyn  lui  fera  les  ouvertures  dont  il  est  chargd;  il  prendra  un  ton 
de  sup^rioritd  et  parlera  encore  plus  d^isivement  qu*il  n'a  fieut,  pour 
priver  les  Russes  de  tous  les  avantages  qui  leur  sont  dus.  Souvenei- 
vous  de  tout  ce  que  je  vous  ai  ^crit  sur  ce  sujet,  et  que  Ton  se  garde 
bien  de  tomber  dans  les  pi^ges  que  le  prince  Kaunitz  a  si  arti6ciease- 
ment  pröpardsl 

Je  ne  vous  rdponds  pas  aujourd'hui  sur  la  Convention  des  troupes. 
j'esp^re  pouvoir  vous  renvoyer  mon  courrier  la  semaine  prochaine;  une 
foule  de  jours  de  f%te  m'ont  emp£ch^  d'aller  plus  vite. 

Federic 

Nach  dem  eigenhäadigen  Concept:  «Comte  Solmi*;  das  Datnm  von  dar  Cabiaettkaatlci  hia- 
sngafiigt. 


20493.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  29.  December  1771- 

Russland  hat  Mir  zwei  neue  Anträge  zur  Beförderung  seines 
Friedensgeschäfts  mit  der  Pforte  thun  lassen.  3 

Der  erste  betrifft  den  Waffenstillstand ,  welchen  dasselbe  auf  An- 
raten des  Fürsten  Kaunitz  und  unter  Meiner  und  des  wienerschen  Hofs 
Vermittlung  mit  der  Pforte  schliessen  will.  Zu  dem  Ende  hat  dasselbe 
den  wienerschen  Hof  requiriret,  davon  den  Antrag  bei  der  Pforte  zu 
übernehmen,  zugleich  aber  auch  von  Mir  verlangt,  die  deshalb  von  dem 
österreichschen  Minister  zu  thuenden  Vorstellungen  durch  Euch  von 
Meiner  Seite  bestens  unterstützen  zu  lassen.  Seine  Meinung  gehet  hier 
bei  dahin,  dass  dieser  Waffenstillstand  auf  gegenwärtigen  Winter,  und 
zwar  zu  Lande  durch  seinen  Generalfeldmarschall  Grafen  von  Rumänzow 

'  Vergl.  S.  579.  580.    —    «  Vergl.  Nr.  20493.    —    3  Vcrgl.  Nr.  20493. 
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und  den  Grossvizir  oder  den  die  türksche  Armee  en  chef  commandiren- 
dea  General,  zu  Wasser  hingegen  durch  seinen  Ge^ieral  en  chef  und 
Commandanten  der  Flotte  im  Archipel  Grafen  Alexis  Orlow  und  die 
<la2a  von  Seiten  der  Pforte  zu  ernennende  Commissaires  verabredet  und 
geschlossen,  auch  zu  Überbringuog  der  erforderlichen  Instructionen  an 
den  Grafen  von  Orlow  die  benöthigten  Pässe  von  der  Pforte  ertheik 
werden  möchten. 

Dieser  Waffenstillstand  scheint  Mir  sehr  vortheilhaft  fiir  die  Pforte 
zu  sein,  und  dahero  trage  Ich  um  so  viel  weniger  Bedenken,  Euch 
hiermit  anzubefehlen,  solchen  nach  getroffenem  Concert  mit  dem  dortigem 
österreichschem  Gesandten  auf  alle  nur  ersinnliche  Art  bei  der  Pforte 
durchzusetzen  und  zu  Stand  zu  bringen. 

Der  zweite  Antrag,  welchen  Russland  Mir  thun  lassen,  ist  von  einer 
epineuseren  Art,  und  dahero  müsst  Ihr  solchen  durchaus  nicht  in  Meinem 
Namen,  sondern  einzig  und  allein  unter  dem  Vorgeben  ausrichten,  als 
ob  er  Euch  von  Russland  unmittelbar  zugekommen  sei.  Es  bestehet  der- 
selbe darin,  dass  Ihr  der  Pforte  im  grossesten  Vertrauen  und  im  Namen 
Russlands,  allenfalls  durch  Eure  gute  Freunde  bei  derselben,  zu  er- 
kennen geben  sollet,  dass  der  Gedanke  dieses  Waffenstillstands  ursprüng- 
lich nicht  von  Russland  herkomme,  derselbe  sei  vielmehr  von  dem 
wienerschen  Hof  angegeben  worden;  und  obgleich  so  wenig  die  Noth- 
wendigkeit  als  die  gegenwärtige  Lage  Russland  dergleichen  Schritt  ab- 
nöthigte,  so  hätte  sich  doch  dasselbe  dazu  aus  der  Ursach  bereit  finden 
lassen,  damit  die  Pforte  daraus  von  neuem  erkennen  möchte,  wie  auf- 
richtig seine  Neigung  zum  Frieden  und  sehnlich  das  Verlangen  sei,  sich 
mit  der  Pforte  auszusöhnen  und  das  vorige  gute  Einverständniss  wieder- 
herzustellen. 

Russland  verlangt  ferner,  dass  Ihr  bei  dieser  Gelegenheit  dem 
Osman  Effendi  insbesondere  und  im  Vertrauen  zu  erkennen  geben 
möchtet,  wie  er  bei  Negociirung  dieses  Waffenstillstands  die  wahre  Ge- 
sinnungen Russlands  kennen  zu  lernen  Anlass  finden  würde,  wenn  er 
entweder  selbst  zu  dieser  Negociation  ernannt  oder  derjenige,  welchem 
solche  aufgetragen  würde,  von  einem  seiner  Vertrauten  begleitet  werden 
sollte,  an  welchen  der  russische  Commissarius  die  wahren  Gesinnungen 
seines  Hofs  freimüthig  eröffnen,  über  die  bequemsten  Mittel  und  Wege, 
zu  einem  baldigem  und  dauerhaftem  Frieden  zu  gelangen,  sich  concertiren 
und  dabei  in  eine  nähere  Untersuchung  der  Gesinnungen  des  wiener- 
schen Hofs  einlassen  könnte.  Russland  vermeint,  dass  Ihr  zu  dem  Ende 
vorläufig  dem  Osman  Effendi  das  Betragen  dieses  Hofs  verdächtig 
machen  und  es  ihm  gleich  nachdenklich  für  beide  kriegführende  Mächte 
vorstellen  sollet.  Zu  diesem  Behuf  solltet  Ihr  demselben  zu  Gemüthe 
fuhren,  dass  die  Insinuationes ,  welche  dieser  Hof  bei  der  Pforte  zur 
Fortsetzung  des  Kriegs  gethan,  und  die  Zusammenziehung  seiner  Armee 
in  Ungarn,  wozu  man  gar  wohl  wisse,  wer  die  Subsidien  gegeben,  um 
so   weniger    als    ein    Zeichen    seiner    Freundschaft    angesehen    werden 
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könnten,  als  dadurch  nur  das  Kriegsfeuer  mehr  angeblasen  [werden]  und  die 
Pforte  sich  noch  mehrerem  Unglück  ausgesetzt  sehen  dürfte;  dass  aber 
dieser  Hof  dadurch  immer  mehr  gleichgültiger  gegen  die  Wiederherstellung 
des  Friedens  werden  und  durch  Fortsetzung  des  Kriegs  Russland  und 
die  Pforte  immer  schwächer,  dahingegen  er,  der  wienersche  Hof,  durch 
Unterstützung  der  ottomannischen  Subsides  seine  Macht  vermehren  und 
mit  seiner  formidablen  Armee  auf  der  Grenze  von  Polen,  Russland  und 
der  Pforte  sich  den  ersten  glücklichen  Zeitpunkt  zu  Nutz  machen  und 
allen  drei  Reichen  einen  sehr  nachtheiligen  Stoss  beibringen  könnte. 
Alles  dieses  könnte  vermieden  und  den  listigen  Kunstgriffen  dieses  Hofs 
vorgebeugt  werden,  wenn  die  Pforte  die  Hände  zu  einem  baldigem 
Frieden  bieten  und  billige  Conditiones  eingehen,  dabei  aber  bloss  beider 
kriegführenden  Mächte  wahres  Interesse  vor  Augen  [haben]  und  dem 
wienerschen  Hof  dabei  keinen  Zutritt  verstatten  wollte,  als  welcher  ohne- 
dem nichts  suchte,  als  von  denen  gegenwärtigen  Unruhen  auf  Unkosten 
anderer  Mächte  Vortheil  zu  ziehen. 

Dieser  letztere  Antrag  ist,  wie  Ich  bereits  oben  bemerkt,  zu  epi- 
neux,  um  solchen  in  Meinem  Namen  thun  zu  lassen;  er  würde  Mich 
nur  mit  Oesterreich  compromittiren,  und  dies  will  Ich  bei  gegenwärtigen 
Umständen  vermeiden.  Inzwischen  habe  Ich  solchen  doch  Russland 
nicht  ganz  abschlagen  wollen,  und  es  ist  dahero  Mein  Wille,  dass  Ihr 
denselben,  jedoch  einzig  und  allein  in  Russlands  Namen  und  ohne  Mich 
darin  im  allergeringsten  zu  mischen,  am  wenigsten  aber  davon  dem 
österreichschen  Gesandten  etwas  merken  zu  lassen,  ausrichten  sollet. 
Die  Art  und  Weise  wird  Euch  Eure  Klugheit  und  die  dortigen  Umstände 
an  die  Hand  geben;  Ich  füge  also  hierüber  nichts  hinzu. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


30494.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  29  d^cembre  1771. 

Le  prince  de  Kaunitz  ne  tardera  pas  de  recevoir  la  rdponse  de  la 
Russie  que,  selon  votre  rapport  du  21  de  ce  mois,  il  parait  attendre 
avec  tant  d'empressement,  et  le  courrier  russe  qui  en  est  le  porteur,  doit 
ötre  rendu  ä  Vienne,  avant  que  mes  pr^sents  ordres  vous  parviendront. 
Cette  cour  accepte  Tarmistice  que  celle  oü  vous  Ätes,  lui  a  conseilW  de 
proposer, '  et  je  ne  doute  nullement  que  la  Porte,  y  trouvant  le  plus 
d'avantages,  n'y  consente  dgalement.  Mais  la  grande  question  sera 
toujours  de  porter  la  Russie  k  se  ddsister  du  gros  de  ses  autres  pro- 
positions,  et  c'est  ä  quoi  Ton  aura  bien  de  la  peine  ä  la  d^cider.  Le 
prince  Golizyn  dira  aussi,  ä  cette  occasion,  un  mot  des  titres  que  nous 
avons  sur  quelques  provinces  de  la  Pologne,^    et  quoique  j'aie  lieu  de 

»  Vergl.  S.  625.    —    *  Vergl.  S.  625. 
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prdsumer  que  le  prince  de  Kaunitz  emploiera  toute  son  dloquence  po- 
litique  pour  dissuader  ä  la  Russie  de  les  faire  valoir,  je  doute  cependant 
fort  qu'il  y  r^ussira. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  le  myst^re  que  le  prince 
de  Kaunitz  a  fait  k  la  France  de  la  Situation  actuelle  de  la  mddiation 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  ne  laisse  pas  de  m'embarrasser  un  peu.  Je 
vous  ai  ddjä  fait  observer  que,  selon  toutes  les  apparences,  le  nouveau 
ministre  de  France  que  j'attends  ä  ma  cour,  sera  charg^  de  me  parier 
de  cette  affaire,*  et  comme  je  ne  voudrais  pas  avancer  quelque  chose 
k  ce  sujet  pui  püt  ddplaire  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  vous  direz  au  prince 
de  Kaunitz  qu'il  me  ferait  plaisir  de  me  dire  comment  il  croyait  que  je 
pourrais  m'expliquer  lä-dessus  vis -ä- vis  de  ce  ministre  dont  la  cour 
n'ignore  nuUement  le  parfait  concert  qui  a  rdgnd,  ä  cet  ^gard,  entre  moi 
et  la  cour  oü  vous  6tes. 

Enün,  je  trouve  la  rdfiexion  tr^s  sensde  que  vous  faites,  ä  la  fin  de 
votre  susdit  rapport,  au  sujet  des  insinuations  dont  je  pourrais  vous 
charger  pour  la  cour  oü  vous  rdsidez.'  L'ascendant  ddcid^  que  le 
prince  de  Kaunitz  paralt  y  avoir  pris,  rend  indispensablement  ndcessaire 
de  m^nager  ce  ministre  et  d'dviter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait 
nous  brouiller  avec  lui,  de  sorte  que  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que 
de  renoncer  k  toute  autre  voie  et  de  faire  passer  par  son  canal  tout  ce 
que  je  pourrais  juger  k  propos  de  faire  connaitre  k  sa  cour. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20495.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Berlin,  29.  December  1771.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  30.  December,  tlber  die 
Audienz  beim  Könige :  „Der  König  hat  mich  gestern  Morgens  nach  der 
gewöhnlichen  Cour  zu  sich  in  das  Cabinet  rufen  lassen  und  mir  gemeldet, 
dass  ihm  von  Petersburg  die  Mittheilung  derer  dem  Herrn  Fürsten  von 
Lobkowitz   zugestellten   neuen   Friedensvorschläge   zugekommen   wäre,  ^ 
welche  er  mir  vorläufig  einstweilen  eröffnen  wollte. 
Selbe  bestünden  hauptsächlich  in  vier  Punkten: 
i^    wolle  man  in  einen  Waffenstillstand  und 

2^    in  die  Zurückgabe  der  Moldau  und  Walachei  einwilligen ;  da  aber 
$**   Bender  eigentlich  zu  keiner  von  diesen  beiden  Provinzen  gehöre, 

'  Vergl.  S.  591.  —  *  Edeltheim  fragte  an,  ob  er  im  Falle,  dass  die  Gelegen* 
heit,  Maria  Theresia  selbst  zn  sehen,  sich  verzögere,  die  AuftrSge  an  ihren  Secretir 
ausrichten  solle.  Gleichzeitig  betonte  er  die  Schwierigkeit,  „d*employer  cette  voie, 
Sans  qne  le  prince  Kaunitz  ou  quelqu'un  de  son  bureau  ne  vienne  k  d6couvrir  t6t 
ou  tard  ane  d^marche  qui  Tirriterait  beaucoup  contre  moi  et  pourrait  par  Ik  inflaer 
d^savantagensement  sur  des  affaires  plus  essentielles'*.    —    3  Vergl.  S.  625. 
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so  könnte  diese  Festung  in  crstgemcldeter  Zurückgabe  nicht  mit  ein- 
begrüTen  werden,  und  schlage  man  demnach  vor,  selbe  gegen  Oczakow 
oder  Rinbum  zu  vertauschen; 

4°  verlange  man  auch,  in  baaren  Gelde  eine  fernere  Entschftcfigung 
zu  erhalten. 

Diesem  fUgte  der  König  eine  Nachricht  bei,  welche  er  mir  jedoch, 
wie  er  sagte,  nur  unter  ausbedingender  Geheimhaltung  eröffnen  wollte, 
ottd  diese  ist,  dass  der  Petersburger  Hof,  im  Falle  dessen  neue  Vor- 
schläge nicht  sollten  angenommen  werden,  selbe  als  nicht  geschehen 
ansehen  und  seine  erste  Forderungen  sodann  wieder  behaupten  wölk.' 

>Croyez-vous,€  frug  der  König  hemacb,  »que  la  paix  se  fera  k  ces 
conditions?€ 

Meine  Antwort  war,  dass  ich  diese  Beurtheilung  von  meinem  Hofe 
abwarten  müsse;  übrigens  sei  ihm  der  Maassstab,  nach  welchem  wir 
die  Friedensbedingnisse  abzumessen  hätten,  sowohl  als  der  Endzweck  aller 
nnserer  Bearbeitungen  bei  diesem  Geschäfte  vollkommen  bekannt,  dass 
also  seiner  Einsicht  nicht  entgehen  würde,  was  für  einen  Eindruck  (fiese 
neuen  Friedensvorschläge  machen  würden. 

>£h  bien,c  sagte  der  König,  >moi,  je  ne  crois  pas  que  la  paix 
puisse  se  faire  k  de  telles  conditions,  d'autant  pltfs  que  mes  demtires 
nouvelles  de  Constantinople  portent  que  les  Turcs,  malgrd  toutes  les 
pertes  qu'ils  viennent  d'essuyer,  malgrd  la  mauvaise  conduite  de  leurs 
gdn^raux  et  de  leurs  troupes,  n'ont  point  perdu  courage ;  sans  doute,  le 
Danube  et  Targent,  dont  ils  ne  manquent  pas,  leur  inspirent  cette  con- 
fiance.  Mais  que  pensez-vous  de  la  Suspension  d'armes?  Croyez-vous,« 
fuhr  er  laut  lachend  fort,  »que  le  prince  Kaunitz,  s*il  occupait  k  P(Jters- 
bourg"  la  place  qu'il  occupe  k  Vienne,  Teüt  proposde?€ 

Ich  konnte  dieses  nicht  anders  auslegen ,  als  dass  der  König  etwa 
vermeinte,  Russland  habe  durch  einen  solchen  Vorschlag  seine  Schwäche 
lu  viel  bloss  gegeben,  und  stellte  eine  nach  dieser  Idee  abgemessene 
Frage  an  ihn,  welche  er  aber  nicht  anders  als  mit  einem  wiederholten 
lautem  Lachen  beantwortete.  Sodann  erzählete  er  mir  eine  Anekdote 
von  dem  Gebrauche,  welchen  die  Russen  gesinnet  seien ,  von  der  letzt- 
hin eroberten  zahlreichen  türkischen  Artillerie  zu  machen: 

»Ils  veulent  en  faire  de  la  monnaie  de  cuivre,€ "  sagte  er  immer- 
fort lachend;  welches  mich  in  meiner  obangeführten  Muthmaassung  be 
stärkete  .  .  . 

Er  nthrte  auch  die  Unterredung  wieder  auf  die  Entschädigungen, 
welche  man  Russland  auf  Unkosten  Polens  eingestehen  könnte;  >d'au* 
tant  plus,«  sagte  er,  »qu*il  n'est  question  que  de  quelques  portions  de 
terrain  par-ci  par-lä  du  c6t6  de  Smolensk.c 

Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Vorschrift  gemäss,  mich  in  Ansehung 
eines  polnischen  Theilungsplans  bloss  passive  zu  halten^  liesse  ich  mich 

^  Verg].  S.  647.   —    *  Bericht  Ton  Solms,  Petersburg  10.  December. 
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in  nichts  ein,  sondern  bemerkte  nur,  dass  die  Vergrösserung  Russlands 
von  dieser  Seite  dem  König  besonders  bedenklich  fallen  sollte;  als  er 
hierauf  antwortete ,  dass  es  keine  eigentliche  Vergrösserung  sein  würde, 
dringete  ich  femer  in  ihn,  um  die  abgemessene  Bestimmung  dieser  Ent- 
schädigung herauszubringen.     Er  brachte  aber  nichts  weiter  hervor  als: 

>Que  sais-je,  moi?  8  ou  lo  lieux  d'un  c6td,  autant  de  l'autre,  selon 
qu'il  sera  jug^  utile  ou  nöcessaire  pour  former  une  esp^e  de  barriöre 
et  rassurer  davantage  les  fronti^res ;  d'ailleurs,  vous  prendriez  aussi  votre 
part;  vous  avez  d6yk  ZxpB  et  des  pr^tentions  sur  d'autres  starosties;€ 
und  ich  beschränkte  mich,  ihm  einsehen  zu  machen,  dass  es  mit  dem 
Zipser  I^nd,  als  einem  von  der  Krön  Hungam  mit  Vorbehaltung  des 
Einlö6ung8rechtes  verpfändeten  Domaine,  eine  ganz  besondere  Bewand- 
niss  habe  und  übrigens  man  unsererseits  nicht  gesinnet  sei,  die  auf  einige 
Starostien  habende  Forderungen  anders  als  durch  gütige  Unterhandlungen 
zu  seiner  Zeit  zu  berichtigen. 

Am  Ende  gab  mir  der  König  folgenden  Auftrag :  Es  würde  ehestens 
ein  französischer  Minister  hier  anlangen,  dessen  Abschickung  hätte 
gewiss  keine  andere  Absicht,  als  die  dermaligen  Friedenshandlungen  zu 
beobachten.  Nun  hätten  Ew.  Fürstl.  Gnaden  dem  hiesigen  Minister  zu 
Wien  zu  erkennen  gegeben,  dass  unsererseits  dem  französischen  Hofe 
bishero  von  dem  Friedensgeschäfte  keine  Mittheilung  gemacht  worden 
wäre ;  *  er,  der  König,  finde  sich  also  einigermaassen  in  Verlegenheit,  was 
er  dem  mit  Anfang  Februarii  allschon  erwartenden  französischen  Minister 
auf  dessen  diesentwegen  sicher  vorzusehenden  Frage  zu  antworten  hätte. 

>I1  faudra  bien  lui  dire  <)uelque  chose,<  waren  seine  Worte,  »mais 
je  ne  voudrais  pas  en  dire  plus  qu'il  ne  faut;  demandez  donc  k  votre 
cour  ce  qu'elle  veut  que  je  iise,  poür  que  nous  agissions  de  concert, 
et  que  nous  tenions  le  mftme  langage.  Vous  voyez  que  je  sais  bien 
mon  cat^hisme.c 

Ich  erwiderte  hierauf  mit  freundschaftlich-  und  verbindlichen  Aus- 
drücken und  dass  ich  nicht  ermangeln  würde,  des  Königs  Verlangen 
ohngesäumt  einzuberichten,  worauf  er,  mich  verabschiedend,  annoch  zu 
wünschen  bezeigte,  dass  ihm  in  Ansehung  dieses  letzteren  Gegenstandes 
bald  eine  Antwort  zukommen  möge,  oder,  wie  er  scherzend  sagte:  »Venez 
bientöt  m'apporter  ma  legonl«" 

Nach  der  Aoafertigung  im  K.  nad  K.  Haut-,  Hof-  uad  Staataarchiv  xa  Wian. 


20496.    AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  SEYDLITZ 

IN  OHLAU. 

Berlin,  39.  December  1771. 

Ich  finde  Euren  Mir   unter   dem    24.  dieses'    überschriebenen  An- 
schlag,  den  Pulawski  anzukommen  und  aufzuheben,    um  so   mehr   gut 

"  VcrgL  S,  629.   —    »  Der  Bericht  liegt  nicht  vor. 
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ausgesonnen,  da  er  solchergestalt  fest-  und  bei  die  Ohren  genommen 
wird,  ohne  selber  einmal  zu  wissen,  wie,  und  könnet  Ihr  dahero  diesen 
Anschlag  nur  je  eher  je  besser  zur  Ausführung  bringen  lassen. 

Nach  «km  Concept.  Fridcrich. 


20497.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  30  d^cembre  1771- 

Votre  demier  rapport  du  19  de  ce  mois  fait  entrevoir  encore  dif- 
förents  changements  k  la  cour  oü  vous  6tes.  II  parait  par  son  contenu 
qu'on  ne  s'occupe  que  de  former  des  projets,  d'y  renoncer,  de  les  re- 
prendre  le  lendemaia  ou  d*y  substituer  d'autres.  Un  flux  et  reflux  aassi 
sensible  prouve  bien  qu'on  n'y  approfondit  rien,  et  qu  on  juge  de  toat 
ä  la  l^g^re.  Je  ne  vois  surtout  pas  le  but  du  changement  qu'on  mödite 
de  faire  dans  les  troupes,  et  pourquoi  Ton  veut  former  un  corps  de 
marine  des  20000  hommes  qu'on  veut  retrancher  de  Tarm^  de  terre.' 
La  seule  conjecture  raisonnable  qu'on  en  puisse  tirer,  c'est  que  la  France 
apprdhende  d'6tre  attaqude  par  mer,  et  alors  il  est  tout  naturel  qu'elle 
cultive  son  alliance  avec  l'Autriche,  afin  de  n'avoir  au  moins  rien  k 
craindre  du  c6t^  du  Continent.  Quoi  quHl  en  soit,  sa  marine  ne  se 
fera  cependant  gu^re  respecter.  Les  arrangements  qu'elle  y  a  faits  jus- 
ques  ici,  ont  ^t^  tous  vicieux,  et  il  n'y  a  gu^re  k  pr^umer  que  par  leur 
moyen  eile  deviendra  tr^s  formidable. 

Au  reste,  je  ne  puis  qu'approuver  la  r^ponse  que  vous  avez  rendue 
au  duc  d'Aiguillon  au  sujet  des  Conf^d^rds ; '  mais  il  paratt  qu'on  ignore 
k  la  cour  oü  vous  6tes,  que  le  plan  de  ces  demiers  dtait  de  d^clarer  le 
tr6ne  de  Pologne  vacant,  m^me  avant  de  passer  k  Tattentat  hoirible 
contre  la  vie  de  leur  roi  et  de  leur  maitre. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


20498.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  30  d^cembre  1771. 

Votre  ddpfiche  du  21  de  ce  mois  qui  m'est  bien  parvenue,  me 
foumit  plusieurs  dclaircissements  au  sujet  de  la  cour  oü  vous  dtes,  que 

'  Sandoz  berichtete:  „L'ex6cntion  de  ce  nonveaa  projet  est  ToiivTage  da  duc 
d'Aiguillon. '^  —  *  Sandoz  berichtete,  Aiguillon  habe  ihn  gefragt:  „»Quel  aalxe 
int6r6t  pent-on  attribuer  k  la  France  en  favorisant  les  Conf6d6r6s  . . .  sinon  cdoi  de 
secourir  une  nation  opprim6e  par  nne  nation  ^trang^re?«  »L'int6r6t  qu'on  apei^oit,« 
ai-je  r^pondtt,  »c'est  que  la  France  serait  bien  aise  de  se  procnrer  dans  ce  roytame 
cette  m^me  influence  qu'elle  reproche  aujourd'hui  k  la  Russie.«  «Mais  eniin,  q«e 
deviendront  les  ConKd^r^,  s'ils  sont  ainsi  \iwT6s  k  la  Russie?«  *Ils  seroot  moios 
s^ditieuzc,  ai-je  repris,  »et  plus  tranqutUes  dans  la  suite.«'' 
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j'ai  enti^rement  ignords  jusqu'ä  präsent;  je  vous  sais  donc  gr6  des  particu- 
larit^ '  que  vous  venez  de  me  mander  k  cet  dgard.  Elles  me  fönt  sup- 
poser  cependant  que  le  roi  de  Danemark  ne  doit  pas  avoir  6t6  pro- 
prement  empoisonnd,  comme  on  a  voulu  me  le  dire,  ^  puisque,  si  cela 
etait,  ü  faudrait  vraisemblablement  qu'il  ftit  mort  d6}k,  il  y  a  longtemps; 
mais  il  est  k  pr^umer  qu41  aura  essuyd  quelque  grande  maladie  qui  l'a 
mis  dans  l'^tat  oü  il  se  trouve  pr^entement.  ^  Toutefois  et  quoi  qu'il 
en  puisse  6tre,  il  est  toujours  sür  que,  dans  une  pareille  Situation,  la 
place  de  son  m^dedn,  quelque  riante  qu'elle  puisse  paraitre  dans  ce 
moment  k  celui  qui  l'occupe,  n'est  gu^re  k  convoiter  par  des  gens  sensös, 
puisque,  selon  toutes  les  apparences,  il  ne  saura  manquer  de  prendre, 
avec  le  temps,  une  mauvaise  fin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20499.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  30  d^cembre  1771. 

Vos  deux  rapports  du  17  et  du  20  de  ce  mois  viennent  de  m'toe 
fid^ement  rendus,  et  je  continue  k  m'embarrasser  fort  peu  des  dispositions 
de  la  cour  britannique  k  mon  ^gard.**  Dans  l'dtat  de  faiblesse  de  son 
administration  actuelle  ses  sentiraents  ne  m'affectent  point,  et  il  me  sera 
fort  indiffdrent  quel  ministre  eile  substituera  au  sieur  Gunning  qu'elle 
avait  destind  k  ma  cour.^  Quel  qu'il  soit  cependant,  vous  n'oublierez 
pas  de  m'en  faire  le  portrait  que  vous  me  promettez,^  et  d'y  ajouter 
^galement  quelques  nouvelles  sur  l'dtat  actuel  de  la  santä  de  la  princesse 
douairiöre  de  Galles.  ^ 

En  attendant,  j'ai  regu  diffi^rents  avis  qui  fönt  soupgonner  quelque 
alidnadon  d'esprit  dans  le  roi  de  Danemark,  ^  et  vous  ticherez  de  p^n^trer 

*  Ueber  Struensees  Aufkommen  and  allmächtigen  Einfluss,  den  von  ihm  herbei- 
geführten Sturz  Bernstorffs  and  seine  Beziehungen  zar  Königin  Caroline  Mathilde.  — 
'  Veigl.  S.  573.  —  3  Arnim  berichtete  Aber  eine  Veränderung  in  dem  Wesen 
Christians  VIL,  die  nach  einem  Sturz  auf  einem  anlässlich  seines  Geburtstags  am 
29.  Januar  1771  Teranstalteten  Hofball  eingetreten  war:  „De  tr^  gai  et  beaucoup 
parlant  qu'il  6tait,  il  devint  sombre  et  taciturne.  II  ne  parle  presque  jamais/  Alle 
seine  Günstlinge  seien  Tom  Hofe  entfernt  worden.  „Le  Roi  qui  ne  pouvait  itre  sans 
9oäM  nombreuse,  et  qui  aimait  beaucoup  celle  des  femmes,  ne  voit  d'autres  que  le 
nenr  de  Struensee,  le  chambellan  de  Brandt  et  trois  petits  nigres  avec  lesquels  il 
s'amuse  toute  la  joumöe  k  des  bagatelles,  k  casser  dans  ses  appartements  les  miroirs, 
les  fen^tres  et  les  statues  dans  le  jardin/  —  4  Maltzan  äusserte,  London  17,  De- 
cembeTf  die  Vermuthung,  „que  le  priocipal  but  de  la  mission  du  sieur  Gunning  k 
P^tcrsbourg  est  de  porter  la  Russie  k  ne  pas  consentir  que  Votre  Majest6  Se  rende 
mattre  de  Danzig''  (vergl.  S.  602).  —  5  Vergl.  S.  609.  —  6  Auf  den  Bericht  vom 
24.,  dass  nach  Yorkes  Mittheilung  vielleicht  der  englische  Gesandte  in  Brüssel, 
Gordon,  fSr  den  Berliner  Gesandtschaftsposten  bestimmt  wttrde,  beauftragt  der  König 
am  30.  December  Thulemeier,  ihm  eine  Charakteristik  Gordons  zu  geben.  — 
'  Vergl.  S.  623.    —    «  Vergl.  Nr.  20498. 
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ce  que  Ton  en  pense  k  la  cour  oü  tous  6tes,  et  quelle  id^  I'on  se  &it 

de   8on  favori   le  mödecin  Struensee  qui  gouverne  seul  cette  cour  k  sa 

fantaisie.  _    , 

Fedenc 

Nftch  de«  CoBcept. 


20  soo.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  i«"  janTier  1772. 

Votre  rapport  du  17  de  d^embre  dernier  m'a  trouvd  occup^  i  k 
r^ponse  ult^rieure  et  formelle  que  je  dois  aux  derniers  m^moiies  impor- 
tants  de  la  cour  oü  vous  6tes.  ^  Je  compte  de  vous  Tadresser  samedi 
ou  dimanche  prochain'  par  un  courrier  expr^,  et,  en  attendant,  je  me 
bome  aujourd'hui  ä  vous  faire  observer  de  nouveau  que  la  Russie  iait 
tr^s  bien  de  ne  point  se  ralentir  dans  ses  apprftts  pour  la  campagne 
prochaine.  Hs  ne  se  feront  sürement  point  en  vom;  bien  au  contndie, 
les  deux  xapports  que  je  vous  ai  comnunnqu^  successivement  de  mon 
major  de  Zegelin  ä  Constantinople,  ^  indiquent  assez  que  les  Turcs  ne 
veulent  pas  entendre  parier  de  cession  quelconque,  et  qu'ainsi  il  faadra 
bien  encore  une  campagne  pour  s'arranger  avec  eux  sur  l'inddpendance 
des  Tartares. 

Au  reste,  le  minist^re  de  France  commence  de  nouveau  ä  s'entendre 
avec  la  cour  de  Vienne.  <  Le  duc  d'Aiguillon,  apr^s  avoir  montre,  d^ 
son  entrde  dans  ce  minist^re,  beaucoup  d'indiffi^rence  ä  cette  cour,  mani- 
feste, k  l'heure  qu'il  est,  plus  de  disposition  pour  eile.  Il  a  plus  d'egards 
pour  la  Dauphine  et  tdmoigne  plus  d'amiti^  au  comte  de  Mercy.  Ses 
Conferences  avec  cet  ambassadeur  sont  frdquentes  et  longues,  et  on  pre- 
tend  qu'elles  ont  pour  objet  d'intäresser  l'Empereur  dans  la  cause  des 
Conf^d^rds :  tout  des  marques  bien  Evidentes  du  ddsir  qu'il  a  de  se  lap- 
procher  davantage  de  cette  cour,  dans  les  conjonctures  präsentes,  et  de 
s*immiscer,  par  son  moyen,  dans  les  affaires  de  Pologne  aussi  bien  que 
dans  la  pacification  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i C. 


20  501.    AU  CONSEILLER  DE  LfeOATION  BARON  D'EDELSHELM 

A  VIENNE. 

Berlin,  i«r  janvier  177s* 

Si  vous  consultez  mes  ordres  prdc^dents,  vous  verrez  que  c'est  de 
Toccupation  de  cette  mdme  ile,  en  face  de  Beigrade,  que  vous  nommez 
dans  votre  dernier  rapport  du  25  de  ddcembre  demier,   que  j'ai  d^ 

«  Vergl.  S.  603.  —  »4.  nnd  5.  Janmir.  —  3  Vergl.  Nr.  »446  «^ 
20471.  —   4  Das  folgende  nach  dem  Berichte  von  Sandoz,  Phris  19.  Dccember  I77'* 
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de  savoir  au  juste  ce  qui  en  ötait.  *  Ce  qne  vous  m'en  dites, '  me  fait 
assez  voir  que  les  gazetiers  ont  grossi  les  objets  et  ont  donn^  lieu,  par 
leurs  relations  exag^^es,  aux  sonpgons  ^qurvoques  qui  en  ont  6t6  rdpandas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'agit  principaiement  de  ne  pas  perdre  de  vue 
toutes  les  ddmarches  que  la  cour  oü  vous  6tes,  fera  dans  son  militaire, 
d'y  pr^ter  phit6t  une  attention  s^rieuse  et  suivie  et  d'avoir  l'oeil  au  guet 
partout,  afin  d'asseoir  un  jugement  solide  sur  ce  qu'on  a  ä  craindre  ou 
k  esp^rer  de  sa  part  dans  les  conjonctures  präsentes. 

En  attendant,  j'ai  dit  ^galement  au  baron  Swieten  que  je  ne  savais 

pas  trop  coroment  m'expliquer  vis -ä- vis  du   nouveau   ministre   frangais 

que  j'atteods  ä  ma  cour ;  3  de  sorte  que  je  serais  bien  aise  de  savoir  le 

sentiment  du  prince  de  Kaunitz  k  ce  sujet.     II  Ta  pris  ad  referendum,  3 

et  comme  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  rende  compte  ä  sa   cour  de   notre 

entretien,  je  me  flatte  que  cette  d^fdrence  m'attirera  quelque  connpliment 

poli  de  sa  part.  ^    jx      - 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20  502.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  ler  janvMr  1773. 

Ce  n'est  qu'afin  de  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de 

mes  ordres  imm^diats  ä  mes  ministres  aux  deux  cours   imperiales,    que 

je  vous  adresse  ci-joint  les  copies  de  ceux  que  je  viens  de  leur  expedier 

aujourd'hui.  *    La  plus  grande  et  principale  besogne  reste  encore  ä  faire, 

et  la  premi^e  de  ces  copies  vous  apprendra  que  je  compte  de  Tavoir 

achevde  dans  un  couple  de  jours  et  de  faire  partir   mon   courrier   vers 

le  4  ou  5  de  ce  mois.  _     , 

^  Federic. 

Nach  d«r  Ausfertigung. 


20503.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  i«r  janvier  1773. 

Votre  sentiment  ä  l'^gard  de  la  rdforme  que  la  cour  oü  vous  6tes^ 
sera  oblig^e  d'entreprendre  dans  le  nombre  d'hommes  de  son  armöe, 
apr^s  Celle  qu'clle  vient  de  faire  parmi  les  chevaux  de  la  cavalerie,*  est 

'  Vergl.  S.  584.  —  *  Edelsheim  berichtete,  dass  auf  Veranlassung  des  Kaisers 
und  nach  Verständigung  mit  der  Pforte  der  von  den  Türken  verletzte  neutrale  Zu- 
stand auf  der  nach  der  Festung  zu  gelegenen  Hälfte  der  Insel,  die  im  Belgrader 
Frieden  den  Oetteneiehem  zugesprochen  war,  durch  ein  Bataillon  österreichischer 
Infanterie  wiederhergestellt  worden  war.  —  3  Vergl.  S.  631.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20500 
und  20501.  —  5  Vergl.  S.  619.  Auf  Borckes  Bericht  vom  3.,  dass  gute  sächsische 
Kavalleriepferde,  das  Stück  fflr  4  und  5  Thaler,  zu  Verkauf  ständen,  fordert  der 
König  am  8.  Januar  Auskunft  ttber  die  Möglichkeit  ihres  Ankaufs. 
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conforme  au  mien,  et  je  suis  confirmd  de  plus  en  plus,  d'apr^  toutes 

les  particularit^s  que  votre  ddp6che  du  28  de  ddcembre  demier  renfenne 

ä  ce  sujet,  qu'elle  est  absolument  in^vitable.    Vous  n'oublierez  donc  pas, 

d^s  que  vous  apprendrez  qu'on  sera  intentionnd  d'en   venir  k  une  re- 

duction  d'hommes,  de  m'informer  si,  dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  pas  inoyen 

de  nous  procurer  du  monde  par  de  Targent,  des  troupes  qu'on  rdformera. 

J'attends  vos  id^es  lä-dessus.  ^    ,     . 

-^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


ao  504.     AU  SECRÄTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIK 

A  PARIS. 

Berlin,  2  janvier  1772. 

L'intdrdt  que,  selon  votre  rapport  du  22  d^embre  demier,  ^AngI^ 

terre  prend  k  des  affaires  qui  ne  la  regardent  point,  telles  que  sont  Celles 

de  Pologne,'    me  parait   tout   aussi   singulier  que  la   ddfiance  du  duc 

d'Aiguillon  pour  la  bonne  harmonie  entre  moi  et  la   cour   de  Vienne.' 

Comme  cette   derni^re   surtout   n'aboutit   qu'ä   r^tablir  et   k   assurer  la 

tranquillit^  g^ndrale,  ce  ministre  devrait  plutftt  en  ^tre  charmd  qu'inquiet, 

de  crainte  de  voir,  k  la  fin,  envelopp^e  sa  propre  cour  dans  la  guene; 

mais,  k  en  juger  sur  le  contenu  de  votre  susdit  rapport,  ce  ministre  est 

encore  en  g^näral  fort  novice  dans  le  maniement  des  affaires,  et  il  ne 

sait  pas  encore  les  regarder  dans  leur  v^ritable  point  de  vue,   et  peut* 

6tre  pourrait-on  surtout  le  faire  rentrer  dans  la  bonne  voie  vis-ä-vis  des 

Conföddr^s,  en  lui  faisant  envisager  leur  Systeme  comme  un  projet  forme 

par  son  prdd^cesseur,  le  duc  de  Choiseul,  dans  t'unique  vue  d'embarrasser 

et  de  chicaner  la  Russie.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


20505.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  2  janvier  1773- 

Voici  un  nouveau  trait  de  Tetourderie  du  chargd  d'affaires  de  France 
Saudray  k  ma  cour.  Sans  lui  contester  les  privil^ges  de  son  caract^ie 
public,  je  ne  lui  permettrai  cependant  Jamals  de  favoriser  la  retraite  des 
ouvriers  engagös  dans  mon  horlogerie  et  mes  fabriques  d'ici.  Aussi 
aurez-vous  soin  de  lui  en  parier  verteraent  et  de  lui  demander  raison 
des  deux  passe-ports  dont  il  s'est  dmancipd  de  munir  les  nomrods  Leuba 
et  Fischer ,  en  lui  faisant  observer  toute  l'incongruitä  de  sa  conduite  et 

>  Sandoz  berichtete,  dass  England  die  BesiUnahme  Danzigs  durch  Prensseo  be 
fUrchte  und  bei  Russland  dagegen  Vorstellungen  erheben  wolle.  —  *  Sandoz  b^ 
richtete :  „Les  grands  sujets  de  Jalousie  du  Duc  tombent  toajours  sur  la  craioie  de 
quelques  arrangements  entre  Votre  Majest6  et  TEmperenr  au  sujet  de  la  Pologse.' 
Aiguillon  wttnsche,  die  Conföderirten  zu  unterstützen. 


-  -  ^n  — 

combien  eile  m'autorisait  ä  en  porter  des  plaintes  ä  sa  cour  et  ä  y  in- 
sister  ä  le  condamner,  en  mdme  temps,  au  remboursement  des  150  dcus 
que  son   protdgd  Leuba  doit   encore   au   directeur  de   mon  horlogerie 

Truitte. ' 


Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


20506.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   2  janvier  1772. 

Quand  mfime  les  remises  d'argent  que,  selon  votre  ddptehe  du  20 
de  ddcembre  dernier,  on  suppose  avoir  dtd  faites  en  Su^de  par  la  France,' 
auraient  effectivement  eu  lieu,  il  est  ä  croire  cependant,  k  ce  que  je 
prdsume,  que  cette  puissance,  nonobstant  cela,  n'y  efi'ectuera  pas  grand' 
chose,  dans  le  moment  präsent,  en  faveur  de  son  parti. 

Pour  ce  qui  regarde  Tarrangement  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur, 
il  faudra  voir  la  toumure  que  cette  affaire  prendra,  lorsque  les  assembldes 
de  la  Di^te,  qui  se  trouvent  interrompues  ä  Theure  qu'il  est,  reprendront 
leurs  ddib^rations,  et  quelle  y  aura  €X.€  entamde  de  nouveau.  Les  particu- 
laritds  que  vous  m'avez  manddes  successivement  touchant  la  conduite  du 
s^nateur  Sinclair  ä  cet  dgard,  prouvent  en  attendant  assez  clairement 
que  c'est  un  homme  d*un  esprit  malicieux,  qui,  bien  loin  d'avoir  ä  coeur 
rinter^t  des  affaires,  ne  vise  uniquement  qu'ä  les  embrouiller  davantage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20507.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Berlin]  2  janvicr  1772. 

Ma  ch^re  Ni^ce.    En  vous  remerciant  mille  fois,  ma  ch^re  enfant, 

de  votre  nouvel  an,  et  vous  souhaitant  tout  ce  que  vous  dösirez  vous- 

m^me,   je  vous  prie  de  recevoir  du  vieil  oncle  la   bagatelle   qu'il   vous 

envoie;    eile  n'arrivera  pas  aussi  tot  que  ma  lettre,  parceque  c'est   une 

mati^re  fragile. ^     Je  vous  embrasse  mille  fois,   en  vous  assurant   de   la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  üdde 

oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kdnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


I  Truitte  beschwerte  rieb,  Berlin  31.  December  1771,  dass  Saudray  darch  Aus- 
stellung TOD  Pässen  zweien  seiner  Arbeiter  die  Möglichkeit  gegeben  habe,  un- 
gehindert fortzugehen.  —  *  Dönhoff  berichtete,  anlMsslich  der  Ankunft  eines  fran- 
zösischen Couriers:  „La  France  ne  laisse  pas  de  fournir  pour  le  soutien  de  son  parti 
et  de  celui  de  la  cour  certaines  sommes,  dont  le  sönateur  Sinclair  (vergl.  Bd.  XXIII, 
520;  XXIV,  408;  XXV,  377)  a  le  maniement."  Goodrick  und  Ostermann  ver- 
sicherten, darüber  positive  Nachrichten  zu  haben.    —    3  Wahrscheinlich  Porcellan. 
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20508.     AN  DEN  GENERALUEUTENANT  VON  WÜNSCH. 

Extnct    fttr    die    Cabinetsvortrlj:«:   i  Berlin.  4.  Januir  1772. 

WuMch  berichtet,    „dass,   waon  in  Zn-  \  Ljeb ;    wenn  es  wozu  kommen 

kanft  bei  za  errichtenden  FreibaUillont <   1       „^  ^.,^  .,       -^1.^-.     „  .^^v»^. 

_     j      .        .  ...        ri-     *         sollte,   werde  ihn  schon  zu  rechter 

200  und  mehrere  in  verschiedenen  Diensten  .  '  .  . 

stehende    tüchtige    Officiers    gebrauchet  ;  Zeit    averüren ,    dass    er   sie  kann 
werden   sollten,    selbige  nach  seinen  bis-  '   kommen  lassen, 
herigen    Nachrichten    zn    allerhöchst    Sr. 
Königl.  Majestät  Befehl  stehen.'' 

Nach  der  Bleinotis  dei  Cabiaetawcraurs  filr  die  (nicht  vorUegende)  Antwort  auf  den  „Extna* 


ao  509.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  janrier  1772. 

La  maladie  du  roi  de  Pologne  dont  vous  faites  mention, '  dans  votre 
ddpfiche  du  18  ddcembre  dernier  que  je  viens  de  recevoir,  est  une  nou- 
velle  assez  ficheuse  pour  les  circonstances  präsentes.  Si  malheureusenient 
ce  Prince  venait  ä  manquer,  sa  mort  occasionnerait  infailliblement  ud 
remue  -  manage  des  plus  terribles  en  Pologne.  Je  souhaite  donc,  pour 
cet  effet,  que  cette  Indisposition  soit  sans  aucunes  suites,  et  qu'il  se  re 
tablisse  bientöt  parfaitement. 

Quant  ä  la  ddclaration  de  la  cour   de  Vienne   au  sujet  des  Con- 

{6d6T6s^  que  vous  venez  de  me  cotnmuniquer,  eile  est  efFectivement  assez 

particuWre ;  *    mais  la  lettre  imprimde  qui  circule,  et  qu'on  attribue  au 

prince  de  Kaunitz,  oü  il  est  dit  entre  autres  que  l'Autriche  euit  r^olue 

encore  jusqu'ä  präsent  d'observer  la  neuiralitd,  s  ne  me  parait  pas  moins 

singuli^re.     Aussi  aurez-vous  soin,   lorsqu'elle   tombera   \ä  oü  vous  fttes, 

entre  vos  mains,   comme  cela  arrivera  vraisemblablement ,   de  faire  re- 

raarquer  au  sieur  de  Saldern  les  r^flexions   qu'elle   ne   saurait  manquer 

de  vous  fournir.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Nr.  20333.  —  *  Nach  ärztlichem  Urtheil  handelte  es  sich  um  die 
Folgen  einer  Indigestion.  —  3  D.  d.  Wien  30.  November  1771,  vergl.  S.  620 
Anm.  4.  —  <  Benott  berichtete:  „En  conformit^  de  cette  d^claration,  ib  pes  Con- 
f«6dör68]  ont  d6j&  fait  changer  leur  manifeste  par  rapport  li  la  clause  dn  r^gicide, 
mais  pour  ce  qui  est  de  celle  qui  conceme  l'interr^gne  (die  Absetzung  von  Köni^ 
Stanislans),  ils  l'ont  de  nouveau  r^p^t^e  tout  an  long,  pr6tendant  que  la  d^clantion 
susmentionn^e  les  y  autorise  m^me.''  —  S  Gemeint  ist  die  Antwort  des  Fflrsten 
Kaunitz,  Wien  12.  December  1771,  an  den  Grafen  Pac,  mit  der  Mittheilang,  das 
er  das  neue  von  Pac  ihm  übersandte  Manifest  mit  dem  Widerruf  der  Aufforderuog 
zum  Königsmord  (vergl.  Anm.  4)  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  vorgel^t  habe,  Qod 
dass  er  von  ihnen  zu  der  Erkl&rnng  ermächtigt  sei,  „que  dans  tout  ce  qui  pouni  ^ 
point  6tre  contraire  au  Systeme  de  neatralit^  qn'Elles  (Leurs  Majest^)  ont  adopte  is 
sujet  des  divisions  de  la  Pologne,  et  sur  lesquelles  EUes  ne  jugent  pas  k  propos  de 
<!hanger  de  r^solution,  vous  pouvez  compter,  vons,  Monsieur,  et  tous  tos  coocitoyeos> 
qui  se  conduiront  en  cons^quence  dans  leurs  l^tats,  de  continner  k  7  jouir  d«  tSt» 
de  la  m^me  bienveillance^. 
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20  5IO.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfeGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  4  jamvier  1772. 

La  d^ptche  ci-jointe*  que  je  vous  adresse  par  un  courrier  expr^s 
et  SOU8  la  contresignature  de  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires 
etxang^res,  vous  apprendra  plus  en  detail  que  j*ai  c6d6,  sur  le  nouveau 
projet  de  ma  Convention  avec  la  Russie,  *  tout  ce  qu'il  m'a  6i6  possible 
de  lui  accorder.  En  efTet,  vous  observerez  sans  peine  que,  pour  nie 
conforroer  aux  vues  de  cette  cour,  je  me  suis  reläche  sur  bien  des 
articles  essentiels,  et  que  ce  n'est  que  par  des  motifs  bien  puissants  que 
je  me  suis  vu  obligd  de  faire  quelque  changement  aux  autres.  Tels 
sont  snrtout  )e  terme  de  la  prise  de  possession^  et  la  mani^re  de  faire 
agir  mon  corps  auxiliaire;^  et  comme  ces  changements  reposent 
sur  des  raisons  trop  legitimes  pour  m'en  ^carter,  je  vous  avertis 
d'avance  que  je  ne  m'en  d^isterai  absoluoient  point,  et  qu'aucune  con- 
sid^ration  au  mönde  [ne]  sera  capable  de  m'y  faire  renoncer.  Ce  sont 
plutöt  les  deux  articles  sur  lesquels  j'insisterai  constaroment,  et  sans  les- 
qaels  je  vous  d^lare  formellement  que  je  ne  donnerai  jamais  les  mains 
ä  cette  Convention.  Aussi  les  regarderez-vous  comme  deux  conditions 
sme  quibus  tum  et  comme  un  arröt  irr^vocable,  auquel  je  n'admettrai 
jamais  la  moindre  alt^ration. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  du  projet  de  Convention  pour  l'entretien 
du  Corps  auxiliaire,  qui  se  trouve  dgalement  ä  la  suite  de  la  präsente,  ^ 
je  n'y  ai  fait  qu'une  couple  d'additions  de  trop  peu  de  consdquence  pour 
6tre  lelev^s.  Vous  les  remarquerez  aisdment,  en  le  combinant  avec  le 
projet  qui  vous  en  a  et^  d^ivrd  par  la  cour  oü  vous  Ätes,*  de  sorte 
que,  dte  que  cette  demi^re,  ainsi  que  j'ose  m'en  flatter,  aura  acceptö 
et  approuvd  cette  Convention  dans  toutes  les  conditions  et  avec  toutes 
les  pi^es  y  appartenantes  sur  le  pied  que  je  Pai  fait  r^diger,  je  vous 
permets,  et  jamais  autrement,  d'achever  cet  important  ouvrage  et  de 
passer  k  sa  signature. 

D'ailleurs  je  continue  ä  faire  tous  mes  efforts  et  je  ne  ndglige  ab- 
solument  rien  pour  engager  la  cour  de  Vienne  ä  faire  reussir  ä  la  Porte 
la  n^ociation  de  l'armistice  qu'elle  a  propos^  elle-m6me,  et  ä  apporter 

<  Nr.  20511.  —  »  Vergl.  S.  603.  —  3  Mai  1772,  vergl.  unten  S.  644.  — 
^  Vergl.  den  „Articie  säpar^  et  plus  lecret''  (S.  645).  —  5  Liegt  nicht  bei.  — 
6  Ans  dem  Vergleich  des  obigen  russischen  Entwurfes  mit  der  endgültigen  Fassung 
des  Vertrages  ergiebt  sich,  dats  es  sich  um  die  Bestimmung  handelt,  den  preussi- 
Khen,  bes.  russischen  Httlfstruppen  im  Nothfall  statt  des  Fleisches  in  natura  Geld 
n  liefern.  Auf  dem  Rand  des  russischen  Entwurfes  hatte  der  König  die  eigen- 
hlndigen  Bemerkungen  gesetzt:  j^On  donne  des  hordes  aux  r^giments  oü  ils  ont  des 
bettianx,  pour  les  nourrir  un  et  deux  mois,  et  je  crois  qu'avec  tant  soit  peu  de  pr^- 
csvtioQs  la  viande  ne  saurait  jamais  manquer  en  Pologne"  und:  „'Lz,  viande  ne 
nuinquera  jamais".  In  der  endgültigen  Fassung  des  j^Projet"  hiess  es  demnach :  man 
werde  alle  söthigen  Vorsichtsmaassregeln  ergreifen,  damit  es  an  Fleisch  nicht  fehle, 
vad  nur  im  Falle  ginslicher  Unmöglichkeit  statt  dessen  Geld  geben. 
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toutes  les  facilit^s  possibles  k  celle  de  la  paix  en  g^ndral.  Pour  cet  effet 
je  lui  ai  all^gud  tous  les  arguments  qui  m'ont  paru  propres  pour  l'y  de- 
terminer;  mais,  ä  vous  dire  vrai,  je  souhaite  plus  que  je  n'ose  esperer, 
que  mes  repr^sentations  auront  le  succ^s  dösir^. 

Mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  est  de  retour  ici  depuis  un  couple 
de  jours.  II  soupgonne  fort,  quoiqu'il  pr^tende  ne  pouvoir  pas  Tassurer 
positivement  et  le  garantir,  qu'il  ne  subsiste  une  alliance  secr^te  entie 
cette  cour  et  la  Porte,'  et  qu'elle  ne  tire  m6me  de  gros  subsides  de 
cette  demi^re,  de  sorte  qu'il  regarde  comme  peine  enti^rement  perdue 
tous  les  mouvements  qu'on  voudrait  se  donner  pour  faire  reussir  une 
ndgociation  directe  et  imm^iate  entre  la  Russie  et  la  Porte.  U  pretend 
plutöt  que  cette  cour  a  dgalement  pourvu  d^jä  k  faire  avorter  un  pareil 
dessein,  et  que  Ton  ne  parviendra  jamais  k  faire  entamer  une  pareille  ne- 
gociation  k  la  Porte.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  savez  que  j'ai  fait  une 
tentative  k  Constantinople ,  pour  voir  quel  accueil  on  y  ferait  k  cette 
proposition,  *  et  d^s  que  le  rapport  de  mon  major  de  Zegelin  k  ce  sujet 
me  sera  entr6,  je  ne  roanquerai  pas  de  vous  faire  part  du  succ^s. 

En  attendant,  les  derni^res  nouvelles  de  Varsovie  ne  laissent  pas 
de  me  donner  quelque  nouvelle  inqui^tude.  On  me  mande  que  le  roi 
de  Pologne  est  malade ;  ^  et  si  le  malheur  voulait  que  ce  Prince  vlnt  i 
mourir,  sa  mort  donnerait  sürement  une  nouvelle  secousse  bien  violente 
au  th^ätre  politique  et  y  ferait  r^gner  de  nouvelles  confusions  bien  plus 
afireuses  peut-6tre  que  les  prdcddentes.  A  cette  occasion,  il  m'est  venu 
dans  l'esprit  une  Observation  sur  la  ddclaration  de  la  cour  de  Vienne  et 
la  lettre  du  prince  Kaunitz  au  comte  de  Pac,  que  je  vous  ai  commu- 
niqu^es  k  la  suite  de  mes  ordres  du  25  de  d^cembre  demier,  ^  laquelle  me 
parait  mdriter  quelque  attention.  Cette  döclaradon  indique,  k  la  v^rite, 
que  cette  cour  abhorre  le  dernier  attentat  contre  la  vie  du  roi  de  Pologne, 
mais  l'id^e  de  döclarer  le  tröne  de  Pologne  vacant,  lui  parait,  en  mdme 
temps,  ^tre  assez  indifferente.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  si  malheureusement  une  guerre  generale  est 
inevitable,  je  crains  bien  que  la  plus  grande  dif&cultd  pour  la  soutenir, 
sera  la  peine  que  toutes  les  puissances  auront  de  form  er  des  magasins 
pour  l'entretien  des  troupes  avant  la  rdcolte  prochaine.  La  famine  se 
manifeste  döjä  dans  diffdrentes  contröes,  et,  selon  les  avis  de  Saxe,  ^  eile 
est  mont^e  au  point  qu'aux  environs  de  Pirna  le  peuple  a  ddterr^  un 
chien  mort  pour  avoir  au  moins  quelque  nourriture. 

A  prdsent  voilä  les  demi^res  conditions;  ou  il  faut  que  la  chose 
rdussisse  k  present,  ou  il  n'en  sera  rien.  Vous  pouvez  ddlivrer  incessam- 
ment  la  lettre^  pour  Timpdratrice  de  Russie.  , 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  jm  fibrigen  diiffiirten  AosfeitigvaC- 


'  Vergl.  dazu  S.  277.  Anm.  2.  —  »  Vergl.  Nr.  20 180  und  S.  366.  — 
3  Vergl.  S.  638.  —  4  Nr.  20484.  —  5  Vergl.  S.  638.  —  6  Bericht  Boit^es, 
Dresden  28.  December  1771.    —    7  Nr.  20513. 
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20 Sil.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.« 

Berlin,  4  janvier  1772. 

Apr^s  avoir  mürement  pes^  et  examin^  le  nouveau  projet  de  la 
cour  de  Russie  que  vous  m'avez  envoyd,  il  y  a  quelques  semaines,  * 
je  n'ai  pas  voulu  diffdrer  ä  vous  adresser  mon  contre-projet,  ^  avec  le 
memoire  qui  sert  de  rdponse  ä  celui  de  la  cour  de  Russie,*  et  que 
vous  aurez  soin  de  remettre  au  comte  de  Panin  immddiatement  apr^s 
la  r^ception  de  la  prdsente  döpöche.  J'ai  tichd  de  m'y  expliquer  avec 
nettetd  et  pröcision  et,  en  m^me  temps,  avec  franchise  sur  tous  les 
articles  qui  auraient  pu  faire  un  objet  de  difficultd,  et  je  me  flatte  de 
m'$tre  expliquö  de  mani^re  que  Tlmp^ratrice  et  son  minist^re  auront 
tout  Heu  d'en  ötre  satisfaits. 

Je  me  suis  relächd  sur  l'article  de  Danzig,  ^  puisque  la  cour  de 
Russie  a  d^clard  si  positivement  qu*elle  ne  pouvait  y  acquiescer. 

J'ai  tkch6  de  mettre  dans  l'assistance  respective  que  les  deux  cours 
doivent  se  fournir,  en  cas  de  besoin,  toute  la  rdciprocitd  qu'elle  a  paru 
ddsirer,*   et  pour   montrer  que  je   ne  voulais  pas  ötre   un  allid  onereux 

>  Das  obige  in  Form  eines  Ministerialerlasses  ausgefertigte  SchriftstUck  geht 
anf  unmittelbare  Weisungen  des  Königs  zurttck  (vergl.  Nr.  20510).  Am  4.  aber- 
sendet Finckenstein  obigen  Erlass  zur  Unterschrift,  nebst  dem  „Contre-projet*'  und 
der  „R^punse'',  mit  dem  Bericht,  er  habe  die  Aenderungen  eingefügt,  „que  Votre 
Majest^  m'a  prescrits,  tant  au  sujet  de  la  cessation  des  subsides  au  rooment  que  le 
Corps  auxiliaire  aura  Joint  l'arm^e  russe,  qu*&  l'^gard  de  la  Netze  qui  doit  faire  la 
frontifcre  des  Ätats  de  Votre  Majest6  et  Lui  appartenir  en  entier".  Der  König  be- 
stätigt, Berlin  4.  Januar,  den  Empfang  der  Schriftstücke,  die  mit  Courier  am  5.  an 
Solms  ergehen  werden.  „Je  me  r^f^re,  quant  a  leur  contenu,  k  ce  que  je  vous  ai 
dit,  cet  apr^dtnerj  de  boache.''  Eine  Abschrift  des  Cabinetserlasses  (Nr.  20510) 
wird  zugleich  an  Finckenstein  tlbersandt.  —  *  Vergl.  S.  603.  —  3  Das  erste 
preussische  „Projet^  (vergl.  oben  S.  193.  194)  amfasste  5  Artikel,  das  russische 
^NouTeau  projet'*  6  (nach  Einschiebung  eines  neuen  Artikels  II).  Das  mit  dem 
Erlass  vom  4.  Januar  übersandte  preussische  „Contre-projet  de  la  Convention  secrite, 
en  cons^qnence  de  la  Räponse  au  demier  memoire  de  la  Russie^  enthält  wiederum 
nur  5  Artikel,  indem  der  eingeschobene  Artikel  II  und  der  Artikel  IV  des  russischen 
^Nouveau  projet**  (Artikel  III  des  ersten  preussischen  „Projet^)  in  einen  einzigen 
Artikel  II  zusammengefasst  worden  sind.  Die  weiteren  Veränderungen  des  preussischen 
Contre-projet  gegen  das  russische  „Nouveau  projet^  ergeben  sich  aus  den  folgenden 
Anmerkungen.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20512.  —  5  Artikel  I:  vergl.  S.  643.  Anm.  2.  — 
6  Vergl.  den  unten  S.  644  in  der  russischen  und  der  preussischen  Fassung  an- 
gehängten jjArticIe  s^par4  et  plus  secret^.  Solms  bemerkt  in  seinem  Bericht  vom 
6.  Decerober  (vergl.  oben  S.  603)  zu  der  Fassung  des  russischen  „Nouveau  projet** : 
,Le  changcment  le  plus  essentiel  que  Votre  Majest^  remarquera  dans  l'article  s^par6, 
c'est  celui  par  lequel  Sa  Majest6  Timp^ratrice  de  Russie  demande  que  Votre  Majest6 
ne  pourra  rappeler  ä  Elle  le  corps  auxiliaire  de  20000  hommes  que  dans  le  cas  oü 
toutes  les  forces  aotrichiennes,  sans  que  partie  d'elles  aglt  directement  contre  les 
troQpes  de  Russie,  se  porteraient  contre  Ses  propres  ätats.  J'ai  fait  observer  au 
comte  de  Panin  que  ce  cas  ne  ponrrait  jamais  exister;  que  la  cour  de  Vienne,  se 
trottvant  en  guerre  contre  Votre  Majest^  et  la  Russie  ensemble,  ne  retirerait  jamais 
ses  troupes  tellement  en  entier  vis-ä-vis  de  la  derni^re  que  celle-ci  n'aurait  toujours 
Corrnp.  Priedr.  II.    XXXI.  41 
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pour  rimpdratrice,  tant  qu'elle  aurait  ä  soutenir  la  guerre  contre  les 
Turcs,  j'ai  consent!  k  me  contenter,  dans  le  cas  m£me  oü  je  me  verrais 
Obligo  de  prendre  les  armes  contre  la  maison  d'Autriche,  du  corps 
auxiliaire  qui  ro'a  6t€  offert,  en  attendant  que  la  paix  avec  la  Forte 
mette  cette  Princesse  en  dtat  de  m'assister  de  toutes  ses  Forces. 

Apr^s  avoir  ainsi  satisfait  k  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  moi, 
et  6tre  entr6  dans  presque  toutes  les  vues  de  la  cour  de  Russie,  je  me 
fiatte  qu'elle  ne  fera  pas  difücultö  non  plus  de  donner  les  mains  aux 
articles  sur  lesquels  je  me  vois  oblig^  d'insister ,  et  nomrodment  ä  la 
prise  de  possession  que  j'ai  cru  devoir  fixer  au  mois  de  mai  de  Tannee 
courante,  *  comme  au  temps  oü  toutes  les  troupes  russes  seront  rassein- 
bldes  en  Pologne.  J'ai  6t^  Obligo  de  changer,  pour  cet  effet,  l'article  II 
de  la  Convention  et  de  le  combiner  avec  celui  qui  ^tait  le  4**"'  du 
projet  russe, "   et  j'ai  fait   voir   dans   le   memoire   ci-joint  que  ce  n'est 

droit  d'exiger  la  conservation  des  20000  auxiiiaires,  et  qu' ainsi  Votre  Majest^  senit 
obligee  de  S'en  passer  toujours;  ce  qui  rendait  cette  condition  inacceptable.  Li 
miDistre  m'a  r^pliqu^  qu'il  prenait  sur  lui  de  porter  sa  souveraine  a  mod^rer  cet 
article ;  que  le  grand  besoin  qu'on  aurait  de  l'assistance  de  Votre  Klajest^,  au  cas 
de  guerre  contre  TAutriche,  dans  le  temps  oü  Ton  avait  k  se  d^fendre  en  dehois 
contre  les  forces  turques,  et  qu^on  luttait  en  dedans  contre  le  fl^au  de  la  peste,  avair 
engag^  ]e  Conseil  de  Sa  Majest6  Imperiale  k  stipuler  la  conservation  de  ce  corps 
auxiliaire,  dont  on  avait  estim^  que  la  privation  ne  pourrait  pas  diminucr  cod- 
sid^rablement  les  forces  de  Votre  Majest^  et  La  mettre  hors  d'^tat  de  faire  t^te  au 
attaques  des  Autrichiens;  roais  qu'on  pourrait  spöcifier  plus  precis^ment  le  nombre 
des  troupes  autrichiennes  qui  autoriserait  Votre  Majest6  de  redemander  ^  troupes, 
et  celui  oü  Elle  les  laisserait.^ 

>  Artikel  I :  nach  dem  ersten  preussiscben  Gegenentwurf  (vergl.  oben  S.  412. 
Anm.  1):  „imm6diatemenl  apr^s  la  signature  de  la  präsente  Convention^;  nach  deir 
russischen  „Nouveau  projet^ :  y,dans  le  temps  et  avec  les  pr^autions  convenns  par 
l'article  11^ ;  nach  dem  nunmehrigen  preussiscben  Contre-projet:  „dans  le  temps  et 
de  la  mani^re  convenue  par  l'article  suivant^.  —  *  Vergl.  Gegenttberstellong  der 
russischen  und  der  preussiscben  Fassung  unten  S.  644.  Solms  bemerkt  in  seiDcm 
Bericht  vom  6.  December  zu  der  russischen  Fassung:  „Le  second  article,  qui  es: 
tout  nouveau,  a  6x6  ins^r6  dans  l'intention  de  s'approcher  de  l'id^e  de  Votre  Majest^ 
pour  r6gler  dans  la  Convention  m£me  quelque  chose  de  sp^cifi^  sur  le  temps  de  li 
prise  de  possession  effective,  qui  ne  doit  6tre  remise  que  jusqu'a  l'ouverture  de  la 
campagne  prochaine,  et  celui  de  la  d^claration,  qui  doit  itre  remise  jnsques  a  une 
6poque  sur  laquelle  les  deux  hautes  parties  contractantes  se  concerteront  nltfrieuie- 
ment.  A  ce  sujet,  [Panin]  m'a  dit  que  les  troupes  russes  destin^es  k  coroposer  le  corps 
de  50  000  hommes  en  Pologne  partiraient  de  leurs  quartiers  de  Livonie  et  de  Smolensk 
au  ler  de  d^cembre  v.  st.  de  cette  ann6e  et  entreraient  en  Lithuanie  pour  y  fonoer 
des  magasins,  et  que,  dans  quelques  mois  d'ici,  k  peu  pr^s  vers  le  commencemeot 
d'avril,  les  nouveaux  petits  corps,  k  qui  on  a  voulu  donner  le  nom  de  cohortes 
(vergl.  S.  488.  Anm.  i),  seraient  en  ^tat  de  se  mettre  en  mouvement,  qui  entreiaiect 
alors  aussi  en  Pologne  et  occnperaient  les  fronti^res  des  provinces  que,  suivant  ^ 
contenu  de  la  Convention,  la  Russie  s'^tait  r6serv^es  pour  sa  part,  sans  cependaot 
d^clarer  d^autre  raison  de  cette  occupation  que  Celles  qui  ^taient  ^nonc^cs  dans  cet 
article  II,  et  que,  si  Votre  Majest^  voulait  avoir  la  bont^  de  Se  conformer  i^  cda  et 
de  faire  occuper,  sous  ces  m£mes  pr^textes  on  sous  d'autres,  si  Elle  jugeait  k  piopos 
de  faire  connattre  lä-dessus  Ses  intentions  k  la  Russie,   par  Ses  troupes  les  provinces 
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pas  seulement  pour  la  süretd  de  mes  possessions,  roais  surtout  et  prin- 
cipalement  pour  obvier  aux  soupgons  et  k  la  ddfiance  des  Turcs  et  des 
Autrichiens,  qu'il  nous  Importe  de  mettre  fin  ä  l'dtat  d'incertitude  oü 
cette  affaire  se  trouve  jusqu'ä  present.  Je  ne  m'dtends  pas  sur  cette 
roati^re,  puisque  je  Tai  amplement  discutee  dans  le  memoire  susmen- 
tionnd;  mais  comme  c'est  un  point  essentiel  et  dont  je  ne  saurais  me 
d^partir,  je  vous  recommande  de  l'appuyer  de  votre  mieux  et  de  vous 
servir  pour  cet  effet  de  tous  les  arguments  que  je  vous  ai  ddjä  fournis 
par  mon  ordre  imm^diat  du  2  a  de  ddcembre. ' 

Quant  au  rappel  de  mon  corps  auxiliaire  de  20  000  homraes,  dans 
le  cas  oü  les  circonstances  de  la  guerre  m'obligeraient  ä  le  faire  revenir, 
et  k  rimpossibilit^  de  les  faire  agir  en  Moldavie  et  en  Valachie,  j'esp^re 
que  rimpdratrice  sentira  d'elle-radme  que  mes  intdrfits  les  plus  essentiels 
et  la  nature  m6me  des  choses  m'obligent  d'insister  sur  Tun  et  Tautre 
de  ces  articles,  et  qu'il  n'en  saurait  resulter  aucun  prdjudice  pour  la 
cour  de  Russie. 

Je  crois  n'avoir  rien  propos^  non  plus  qui  ne  soit  conforme  k 
l'equitd  naturelle,  aussi  bien  qu'ä  la  teneur  de  nos  engagements  en 
stipulant  que  le  secours  en  argent  que  j'ai  fourni  jusqu'ici  k  la  Russie, 
devait  cesser  du  moment  que  mon  corps  auxiliaire  de  20000  hommes 
aurait  Joint  l'armde  russe. 

Enfin,  si  j'ai  fait  quelques  l^gers  changements  dans  l'article  I,  qui 
fixe  les  possessions  qui  doivent  me  revenir, '  ce  n'a  6t6  que  pour  couper 
court  k  tout  mdsentendu  et  pour  determiner  les  limites  avec  la  clarte 
et  la  pr^cision  que  la  cour  de  Russie  a  observde  k  l'ögard  des  siennes. 
C'est  ce  qui  m'a  engagö  k   mettre   la   fronti^re   de   la  Nouvelle-Marche 

r^serv^es  pour  Elle,  Elle  daignerait  S'apercevoir  qn'en  suivant  ces  mesares,  oa  pour- 
vojait  en  plein  k  la  sürete  des  possessions,  et  que  les  deux  arm^es  seraient  en  ^tat, 
aa  commencement  du  mois  de  nwii,  k  agir  de  concert  suivant  le  plan  d' Operation 
qa'on  ponrrait  appr^cier  alors  par  des  g^n^raux  en  cons6quence  des  notions  plus 
pr^cises  qu'on  aurait  acquises,  dans  ce  temps,  des  intentions  de  la  cour  de  Vienne." 
»  Nr.  20472.  In  der  Vorlage  verschrieben:  „21  de  döcembre".  —  »  Nach 
dem  russischen  „Nouveau  projet"  sollte,  unter  Hinsufügung  des  ausdrücklichen  Ver- 
zichtes Ton  Preussen  auf  alle  ferneren  Ansprüche,  Danzig  mit  seinem  Territorium 
von  der  preussischen  Besitznahme  ausgeschlossen  sein;  die  Stadt  Elbing  fehlte  in  der 
Aufzählung  der  preussischen  Erwerbungen.  In  dem  preussischen  Contre-projet  wird 
dem  Verzicht  auf  alle  ferneren  Ansprüche  an  polnische  Gebiete  „limitrophes  de  la 
Sil^e"  hinzugeftlgt  „et  de  la  Prasse^;  dagegen  wird  bei  der  Aufzählung  der 
preussischen  Erwerbungen  in  Polnisch-Preussen  Elbing  namentlich  aufgeführt  (vergl. 
S.  606);  Danzig  und  Thorn  mit  ihren  Territorien  werden  ausdrücklich  ausgenommen, 
Danzig  mit  dem  Zusätze:  „laquelle  ville  sera  enti^rement  libre  et  ind^pendante  de 
la  couronne  de  Polognc";  endlich  sind  in  dem  preussischen  Contre-projet  die  Be- 
stimmungen über  die  Erwerbungen  in  Polnisch-Preussen  (ganz  Pomerellen)  und  ebenso 
Über  die  Begrenzung  der  Erwerbungen  in  Grosspolen  diesseits  der  Netze  schärfer 
gefasst:  „en  longeant  cette  rivi^re  depuis  la  fronti^re  de  la  Nouvelle-Marche  jusqu'k 
la  Vistule  pr^  de  Fordon  et  Solitz,  de  sorte  que  la  Netze  fasse  la  fronti^re  des 
Etats  de  Sa  Majestö  le  roi  de  Prusse,  et  que  cette  rivi^re  lui  appartienne  en  entier.'^ 
VergU  dazu  oben  S.   194. 
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au  lieu  de  Driesen,  qui  en  est  encore  un  peu  doignd.  C'est  aussi  ce 
qui  m'a  fait  nommer  Fordon  et  [Solitz] '  au  lieu  de  Bedgosz,  et  qai 
m'a  portö  ä  comprendre  nomm^ment  la  ville  d'Elbing  dans  le  palatinat 
de  Marienburg,  dont  eile  fait  partie.  Ces  additions  m'ont  paru  neces- 
saires,  et  comme  elles  ne  portent  sur  aucune  nouvelle  acquisition,  mais 
qu'elles  servent  seulement  ä  d^terminer  d'autant  mieux  les  bornes  de 
Celles  dont  nous  sommes  6€']ä  convenus,  elles  ne  sauraient  non  plus 
rencontrer  la  moindre  difficult^. 

Et  comme  j'ai  tichd,  en  g^ndral,  de  roe  rapprocher,  le  plus  qu'il 
m'a  €i6  possible,  des  idöes  de  la  cour  de  Russie,  et  que  j'ai  m!me 
cedö  sur  plusieurs  points  essentiels,  je  me  flatte  que  vous  serez  bientöt 
en  ötat  de  mettre  la  derni^re  main  k  cette  importante  ndgociation  et 
de  m'annoncer  la  signature  de  la  Convention. 


Russisches  „Nouveao  projet**: 

Artikel  II: 

„Vers  le  temps  de  1' Ouvertüre  de  la 
campagne  prochaine,  les  deux  hautes 
parties  contractantes  feroDt  entrer  respec- 
tivement  de  leurs  troupes  en  Pologne  et 
feront  garnir  les  lieux  et  districts  que, 
par  la  präsente  coDFention,  elles  se  pro- 
posent  de  r^nir  k  leors  £tats;  mais  non 
seulement  elles  ne  d^dareront  rien  alors, 
mais  m£me  ne  laisseront  rien  transpirer 
qui  puisse  d^celer  les  vues  et  dessein 
d'une  teile  r^union,  se  contentant  de 
couvrir  leur  d^marche  de  la  raison  du 
voisinage  pour  les  circonstances  actuelles, 
k  l'exemple  de  la  cour  de  Vienne  pour 
les  lieux  qu'elle  a  fait  occuper;  et,  quant 
k  la  d^claration,  n^gociation  et  consom- 
mation  de  ladite  r^union,  elles  n'auront 
efTectivement  lieu  qu'apr^s  que  les  deux 
hautes  parties  contractantes,  selon  l'^tat 
des  affaires  et  surtout  apr^  une  connais- 
sance  positive,  acquise  par  elles  des  vues, 
intentions  et  mouvements  de  la  cour  de 
Vienne,  en  auront  jugö  et  fixö  d'un 
commun  accord  le  moment.*^ 


Preussisches  „Contre-projet*^: 
Artikel  II:  > 
„Les  deux  hautes  parties  contrtctante> 
feront  entrer  respectivement  leuis  troopes 
en  Pologne  d^  le  commencement  de 
printemps  procbain,  et  comme  elles  soot 
convenues  d' occuper,  dans  un  meme 
temps,  les  lieux  et  districts  que  par  la 
pr^nte  Convention  elles  se  proposent  de 
r^unir  k  leurs  litats,  elles  ont  fixe  poar 
cette  prise  de  possession  le  mois  de  mai 
de  rannte  courante.  Elles  ne  d^clareront 
rien  jusqu' alors  de  leurs  vues  et  de  leon 
desseins ;  mais  du  moment  que  cette  prise 
de  possession  aura  lieu,  elles  en  feroDi 
part  conjointement  k  la  cour  de  Vienoe 
et  lui  offriront  m6me  de  faire  sa  con- 
venance,  en  la  faisant  entrer  dans  ce  plao 
departage;  bien  entendu  cependant  qa'il 
n'en  aura  pas  moins  son  effet,  dans  le 
cas  m6roe  oü  cette  cour,  contre  toate 
attente,  ne  voudrait  pas  y  donncr  le$ 
mains.^ 


Article  s6par^  et  plus  secret: 

•  .  .  „Mais  si,  au  roöpris  de  cette 
dödaration ,  3  la  cour  de  Vienne  fait 
entrer   ses   troupes   en  Pologne  ou  dans 


Article  s6par^  et  plus  secretM 
.  .  .    „Mais    si,    au    m^ris    de   cette 
d^laration,  la  cour  de  Vienne  fait  entrer 
ses  troupes  en  Pologne  ou  dans  les  pro« 


■  Lficke  in  der  Vorlage.  Ergänzt  nach  der  Ausfertigung.  —  *  Veigl.  S.  641- 
Anm.  3,  —  3  Mittheilung  an  den  wiener  Hof,  dass  der  König  von  Preussen  jede 
Feindseligkeit  gegen  die  russischen  Truppen  als  Angriff  auf  ihn  selbst  betrachten  und 
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les  proTiDces  conqnises  par  les  anaes  de 
Sa  Majest^  Imperiale  pour  commettre 
des  hostilitös  contre  les  troupes  de  Russie, 
alors  Sa  Majest^  le  roi  de  Pktisse  s'eo- 
gage  par  la  präsente  Convention  secr^te 
qa'anssitot  apr^  que  la  r^quisition  Ini 
en  sera  faite,  il  enrerra  an  tecours 
de  Sa  Majest^  Imperiale  un  corps  de 
20  00O  hommes  de  ses  troupes,  leqnel, 
Joint  en  Pologne  a  une  arm^  de 
50000  hommes  des  troupes  de  Russie, 
agira  et  se  portera  de  tontes  les  mani^res 
possibles  et  selon  l'exigence  des  cas  et 
des  circoostances  k  repousser  tonte  attaqne 
de  la  pait  des  Autrichiens  contre  les 
troupes  de  Sa  Majest6  Imperiale,  et  aussi 
loDgtemps  que  ladite  attaque  durera; 
miis  dans  le  cas  o&  ledit  Corps  de 
20000  hommes  ne  serait  pas  süffisant 
pour  repousser  ladite  attaque,  Sa  Majest^ 
le  roi  de  Pmsse  s'engage,  conform6ment 
a  la  dedaration  a  faire  ä  la  cour  de 
Vienne  selon  le  dispositif  du  präsent 
articie,  de  se  d^clarer  ouvertement  et 
d'agir  arec  toutes  ses  forces  et  par  une 
puissante  dtversion  dans  les  Etats  de 
rimp^ratrice  •  Reine ;  Sadite  Majest^  pro* 
mettant  et  s'engageant  de  ne  rappeler  k 
ellele  corps  auxiliaire  de  20000  hommes 
ci>desstts  sp^ifi^  que  dans  le  cas  oü 
toutes  les  forces  autrichiennes,  sans  que 
partie  d'elles  agit  directement  contre  les 
troupes  de  Rnssie,  se  porteraient  contre 
ses  propres  £tats. 


Pareillement  Sa  Majest^  Imperiale  de 
Toutes  les  Russies  promet  et  s'engage 
que,  si,  par  une  suite  des  affaires  ac- 
tuelles  de  Pologne  on  de  Turquie  ou  en 
haioe  de  la  Convention  conclue  aujourd*hut 
entre  les  denx  alli^,  la  cour  de  Vienne 
attaque  immMiatement  Sa  Majest6  le  roi 


▼inces  conqnises  par  les  armes  de  Sa 
Majest^  Imperiale  pour  commettre  des 
hostilit^  contre  les  troupes  de  Russie, 
alors  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  s'en- 
gage par  la  präsente  Convention  secr^te 
qu'aussitdt  apr^s  que  la  r6|uisition  Ini 
en  sera  faite,  eile  envena  au  seconrs 
de  Sa  Majestö  Imperiale  nn  corps  de 
20  000  hommes  de  ses  troupes  en  Pologne 
pour  6tre  employ^es  par  eile,  conjointe- 
ment  avec  les  troupes  qu'elle  tiendia 
^galement  en  Pologne  au  nombre  de 
50  000  hommes,  k  repousser  toute  attaqne 
de  la  part  des  Autrichiens  dans  ce 
royaume  et  k  faire,  selon  Texigence  du 
cas,  nne  diversion  en  Hongrie  par  le 
chemin  dont  les  denx  pnissances  sont 
convenues;  bien  entendu  cependant  qne 
le  snsdit  corps  de  20000  hommes  ne 
ponrra  pas  6tre  employ^  hors  de  la 
Pologne  et  de  la  Hongrie;  mais,  dans 
le  cas  Ott  ce  corps  anxiliaire  ne  serait 
pas  süffisant  pour  repousser  ladite  at- 
taque, Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse 
s*engage,  conform^ment  k  la  d^aration 
k  faire  k  la  cour  de  Vienne  selon  le 
dispositif  du  pr^nt  articie,  de  se  d^clarer 
ouvertement  et  d'agir  avec  toutes  ses 
forces  et  par  une  puissante  diversion 
dans  les  ätats  de  Tlmp^ratrice-Reine,  k 
condition  cependant  que  le  secours  en 
argent  qne  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse 
a  fourni  jusqu'ici  k  Sa  Majest£  Imperiale 
de  Toutes  les  Russies,  cessera  enti^re- 
meut,  d^s  que  le  corps  auxiliaire  de 
20000  hommes  aura  Joint  Tarm^e  russe, 
et  que  Sadite  Majest^  pourra  ^galement 
faire  revenir  ce  corps  de  20000  hommes 
du  moment  qu'elle  sera  en  guerre  ouverte 
avec  les  Autrichiens,  a  moins  qne  l'arm^e 
alli^  ne  füt  alors  en  pleine  Operation  en 
Hongrie. 

Pareillement  Sa  Majest6  Imperiale  de 
Toutes  les  Russies  promet  et  s'engage 
que,  si,  par  une  suite  des  affaires  ac- 
tuelles  de  Pologne  ou  de  Turquie  on  en 
haine  de  la  Convention  conclue  aujourd'hui 
entre  les  deux  alli^s,  la  cour  de  Vienne 
attaque    Sa    Majest^    le    roi    de    Prusse, 


sogleich  Partei  für  Russland  ergreifen  werde  (vergl.  S.  413).  Die  Fassung  des  russi- 
schen ,,Noaveaa  projet"  lehnt  sich  an  die  des  ersten  russischen  Projet  (vergl.  S.  413. 
Anm.  7)  an.  —  4  Theilweise  nach  dem  ersten  preussischen  Gegenentwurf  (vergl. 
S'  413'  414)  wiederhergestellt. 
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de  Prasse;  dans  ce  cas,  si  ladite  atUqae 
se  fait  de  toutes  les  forces  de  la  maison 
d'Aatriche,  de  sorte  que  Sa  Majest^  Im- 
periale de  Toutes  Ics  Russies  n'ait  pas 
de  sa  part  k  r^sister  personnelleineot 
auxdites  forces,  Sa  Majest^  Imperiale 
s'engage  d'enroyer  d*abord  un  corps  de 
6000  hommes  d'infanterie  et  de  4000 
cosaques  au  secoura  de  Sa  Majest^ 
Prussienne,  ainsi  que  de  doubler  ce 
secours,  aussitöt  que  ses  propres  affaires 
pourront  le  permettre;  et  si,  sur  ces 
entrefaites,  eile  fait  sa  paix  avec  les 
Turcs,  aloES,  outre  ledit  sccours  de 
20000  hommes,  Sa  Majest^  Imperiale  de 
Tontes  les  Russies  assistera  Sa  Majest6 
le  roi  de  Prasse  de  tontes  ses  forces  et 
nomm^ment  par  une  diyersion  avec  une 
arm^e  de  50000  hommes  en  Honi^rie, 
laquelle  diversion  eile  sontiendra  aossi 
longtemps  qu*il  en  sera  besoin  pour  forcer 
la  cour  de  Vieone  k  une  paix  juste  et 
raisonnable  et  mime  k  an  d^dommage- 
ment  süffisant  envers  Sa  Majestö  Prassienne 
pour  les  frais  de  la  gucrre.''  * 


dans  ce  cas  Sadite  Majest^  Timp^trice 
de  Toutes  les  Russies  enverra  d'abord  qd 
Corps  de  6000  hommes  d'infanterie  et  de 
4000  cosaques  pour  joindre  rarm6e  de 
Sa  Majest^  le  roi  de  Prasse,  et  doublen 
mime  ce  secours  aussitdt  que  ses  propres 
affaires  pounont  le  permettre ;  promettan: 
en  m£me  temps  de  ne  pas  retirer  ni 
diroinuer  son  arm^  de  50000  bommes 
en  Pologne,  ma»  de  la  faire  rester  dans 
la  Position  la  plus  propre  ä  eo  imposer 
aux  Autrichiens,  et  si,  dans  ces  entre- 
faites, eile  fait  sa  paix  avec  les  Tores, 
aloTS,  outre  ledit  seconrs  de  20000 
hommes,  Sa  Majest^  Imperiale  de  Toutes 
les  Rassies  assistera  Sa  Majest^  le  roi  de 
Prasse  de  toutes  ses  forces  et  nomm^meot 
par  la  diversion  projet^  avec  une  ann^ 
de  50000  hommes  en  Hoogrie,  laqoelle 
diversion  eile  sontiendra  aussi  longtemps 
qu*il  en  iera  besoin  poar  forcer  la  coar 
de  Vienne  k  nne  paix  juste  et  raisonnable 
et  m£me  k  un  d^dommagement  tel  qoe 
Sa  Majest^  Prassienne  serait  en  droit  de 
le  demander  dans  le  cas  d'uoe  guerre 
avec  la  maison  d' Au  triebe." 


Der  Erlan  nach  dem  voiTTinckenatein  geceichoeten  Coacept. 


20512.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfeTERSBOURG. 
R^ponse  au  memoire  de  la  cour  de  Berlin.*  Sa  Majest6  Imp^e 
reconnatt  6videmment  dans  toutes  les  ouvertures  et  propositions  dn  m6noire3  remi^ 
par  M.  le  comte  de  Solms  k  son  minist^re,  eh  r6ponse  k  son  contre-projet,  <  le 
caract^re  d'un  int6r£t  aussi  vif  qu*6clair^  que  prend  Sa  Majest6  Prassienne  k  » 
Situation  präsente.  Plus  le  Roi  5' est  port6  ä  appr6cier  avec  soin  cette  Situation  et  ses 
suites  possibles,  plus  rimp6ratrice  croit  devoir,  de  son  c6t£,  d'6gards  et  d'attentioo 
aux  condustons  qui  r^ultent  des  consid^rations  de  son  u\\i6,  Elle  le  doit,  et  eile 
s*y  d^termine  d'autant  plus  naturellement  qu'elle  a  k  r^ndre  aux  t^moignages  les 
plus  marqu6s  d'amiti^,  de  sinc6rit6  et  de  bonne  foi.  Tels  sont  les  sentiments  dost 
la  cour  de  Berlin  suit   Timpression    dans  ses  efTorts  k  aider  celle  de  Russie  a  sorur 

'  Zu  den  letxten  Worten  findet  sich  in  dem  von  rassischer  Seite  übcrgebcneD 
Schriftstück  die  Anmerkung:  „IB.  II  reste  au  bon  plaisir  de  Sa  Majest^  le  roi  de 
Prasse  d'appröcier  plus  particuli^rement  par  un  article  s6par6  ledit  d^ommagemeDt." 
—  »  Von  Solms  mit  dem  Bericht  vom  6.  December  (vcrgl.  oben  S.  603)  übcrsandi. 
Finckenstein  überreicht,  Berlin  19.  December,  eine  auf  Befehl  des  Königs  angefertigte 
stilistische  Ueberarbeitung  der  obigen  Denkschrift,  mit  der  Meldung,  er  habe  sich 
bemttht,  „de  refondre  les  endroits  inintelligibles  du  memoire  ci-joint,  en  conserrant 
ceux  qui  m'ont  paru  plus  clairs''.  Der  obige  Text  ist  der  urschriftliche;  von  den 
Finckenstein* sehen  Umschreibungen  wird  die  wichtigste  S.  648.  Anm.  5  mitgetheilt  - 
3  VergL  S.  414—418.    —    4  Vergl.  S.  337. 
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avec  hoonenr  et  avantage  de  la  gneire  oü  eile  est  engag^e,  et  k  parer  aux  aspects 
qui  en  indiqnent  ane  autre  comme  prochaine.  Tels  sont  surtout  ceux  qu'elle  met 
dans  le  plus  grand  jour  par  la  concession  et  la  fixation  d'un  terme  anquel  eile 
partagerait  les  inconv^Dients  et  les  hasards  d'une  teile  position  de  son  alli^e:  objet 
qai,  en  mutant  tonte  la  reconnaissance  de  rimp^ratrice  et  justifiant  a  un  degr6 
Eminent  la  confiance  qu'elle  a  toujoars  mise  dans  Tintiinit^  de  l'amiti^  et  de  l'union 
qai  ftubsiste  entre  eile  et  le  Roi,  ne  lui  inspire  pas  moins  d'empressement  k  con- 
firmer  son  alli^  dans  la  justice  qu'il  rend  k  sa  fagon  dlev^  de  penser  et  k  sa 
mod^ation. 

Sur  ces  principes,  la  cour  de  Russie  va  s'expliquer  confidemment  et  avec  autant 
de  cordialit^  que  de  franchise  sur  les  diff^rents  articles  du  memoire  anquel  eile 
r^pond. 

Ce  memoire  a  pour  but: 

lo  de  d^terminer  la  cour  de  Russie  a  renoncer  k  Tali^natioD  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie; 

2?  de  convenir  des  arrangements  des  alli^  pour  r^sister,  en  cas  d'attaque,  k  la 
cour  de  Vienne ; 

3°  d'arr^ter  pour  le  cas  eifectif  d'nne  guerre  k  soutenir  un  d^dommagement 
plus  consid^rable  ponr  Sa  Majest6  Pnissienne. 

Snr  le  premier  objet:  L*Imp^ratrice  n'a  pas  besoin  de  dire  au  Roi  combien 
11  lui  r^pugne  de  laisser  retourner  sous  le  joug  des  Mahom^tans  deux  provinces 
chr^tiennes.  Sa  dignit^,  son  honneur  et  sa  religion  Ini  ont  fait  sur  cette  condition 
une  loi  plus  forte  qae  tont  autre  int6r6t,  et,  mise  k  T^preuve,  eile  lui  aurait  sacriB6 
tonte  consid^ratiou  qui  ne  tiendrait  qu'^  des  avantages  politiques.  II  n'en  est  pas 
ainsi  de  la  position  oü  Ton  la  met.  La  restitution  de  la  Moldavie  et  de  la  Valacbie 
k  leur  ancien  6tat  de  mis^re  et  d'avilissement  est  la  condition  sine  qua  non  du 
maintien  de  la  paix  entre  de  grandes  puissances  chr^tiennes.  Si  la  cause  de  l'humanit^ 
est  d6fendue  plus  longtemps  d'une  part,  eile  va  £tre  trabie  de  1' autre  par  une  nouvelle 
effusioD  de  sang  et  de  nouveaux  malbeurs.  Ce  sont-U  les  alternatives  cnielles  entre 
lesqnelles  Sa  Majest^  Imperiale  doit  opter.  Elle  ne  saurait  prendre  de  meilleur  guide 
de  ses  sentiments  que  les  sentiments  de  son  alli6,  et  eile  ne  veut  point  d' autre 
certitude  que  la  conviction  dont  lui-m^me  il  se  montre  p^n6tr6.  Sa  Majestö  Imperiale 
se  d^termine  donc  k  cet  effort  et  ä  ce  sacrifice,  puisque  tel  est  le  seul  moyen  de 
parer  a  de  plus  grands  maux. 

Mais  quand  eile  confie  au  Roi  cet  acquiescement  de  sa  part  sur  Talidnation  de 
ces  deux  provinces,  eile  prie  Sa  Majest6  Prussienne  de  veiller  avec  Toeil  de  cette 
amitid  attentive  qu'elle  connalt  en  eile,  qu'il  ne  lui  soit  point  arrach^  par  la  cour 
de  Vienne  cet  acquiescement  oü  eile  montre  k  son  alli^  l'^tat  de  ses  pens^es  les  plus 
secr^tes  et  sa  döförence  k  son  sentiment,  si  malheureusement  apr^s  il  doit  encore 
exister  que  cette  cour  reste  pleine  de  la  m^me  passion  et  de  la  mSme  animosit^ 
contre  ses  affaires,  qu'elle  intrigue  k  la  Porte  pour  la  continuation  de  la  guerre,  dans 
Tattente  que,  d6jä  süre  de  cette  concession  importante,  eile  pourra  fatiguer  la  Russie, 
Tentratner  k  la  longue  k  se  relAcher  sur  d'autres  points  et  r^duire  ses  avantages  ou 
k  rien  dn  tont  ou  au  plus  bas  pied  possible;  et,  k  plus  forte  raison,  si  m£me  apr^s 
ce  sacrifice  la  guerre  n'en  est  pas  moins  in^vitable.  Voilii  ce  que  Sa  Majest6  Im* 
periale  remet  en  entier  ä  la  p^n^tration  et  k  la  pr^voyance  de  Sa  Majest^  Prussienne. 

Dans  ces  circonstances,  eile  remet  pareillement  ä  la  prudence  du  Roi  s'il  ne 
serait  pas  a  propos  d^s  k  pr^ent  de  faire  des  tentatives  de  paix  k  la  Porte,  snr  la 
bue  de  cette  concession,  contre  un  d6dommagement  et  une  certaine  somme  d'argent. 
Et  voici  ce  que  1' Impfratrice  entend  par  ces  deux  proposition?. 

Quand  Sa  Majestf  se  reldcbe  sur  la  Moldavie  et  la  Valachie,  il  serait  contre 
toQte  justice  de  comprendre  dans  cette  restitution  la  ville  de  Bender.  Cette  ville 
n'appartient  en  rien  k  ces  deux  provinces,  mais  a  la  Bessarabie,  et  on  n'exigera  sans 
doute  pas  que,  dans  une  guerre  teile  que  celle  qu'elle  soutient,  eile  rende,  unique- 
ment  pour  le   plaisir  de  rendre,   un  objet   acquis   par  des  dfpenses   Enormes,   qui  a 
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coüt6  tant  de  sang  k  ses  sujets,  et  qai  n'a  c6d6  qu*a  lear  courage,  lenr  opini&trete 
et  leur  d^sespoir.  Sa  Majest6  Imperiale  propose  qu'il  lui  soit  c6d^,  en  6change  de 
cette  ville,  une  autre  ville  situ^e  k  rembouchure  du  Nieper,  Oczakow  oa  au  moins 
Kinburn,  si  la  cession  de  la  premi^re  rencontre  de  trop  grands  obstacles  daos  la 
n^gociation.  Rien  de  plus  naturcl  que  le  motif  qui  fait  insister  l'Inip^ratrice  sar  cet 
öchange.  On  en  sentira  toute  la  force,  d^s  qu'on  voudra  juger  sa  position  aprb  U 
paix  vis-^-vis  des  Tartares  r^tablis  dans  leur  souverainet^.  Les  Turcs  an  congrk  de 
Nimirow'  n'insist^rent  sur  la  restitution  d'Oczakow,  conquise  alors  par  la  Rnsde, 
que  par  le  besoin  de  tenir  en  bride  les  Tartares,  quoique  alors  leurs  sujets.  Combien 
k  plus  forte  raison  la  Russie,  qui  n'assujettit  pas  les  Tartares,  qui,  au  contraire,  se 
lie  les  mains  par  rapport  k  leur  ind^pendance,  et  qui  actuellement  va  aroir'  ce  nouvel 
£tat  comme  voisin  imm^diat  de  ses  fronti^res,  n'a-t-elle  pas  besoin  d'une  teile  place 
pour  les  tenir  en  respect  et  pr6venir  leurs  excursions  dans  ses  £tats! 

L'Imp^ratrice  y  ajoute  une  somme  d'argent  et  que,  dans  son  temps,  on  pourrait 
appliquer,  en  partie,  k  faciliter  la  paix  k  la  Porte,  k  y  6chaufTer  ceux  qui  la  d^reot 
d6}kt  k  gagner  de  nouvelles  creatures,  en  nn  mot,  au  succ^  de  cet  ou^rage.  Li 
quotit6  en  reste  naturellement  fix^e  au  besoin  de  Tobjet,  et  il  est  visible  quelle  nc 
saurait  fitre  excessive.  L'Imp^ratrice  attend  de  Tamiti^  du  Roi  qu'il  voudra  bicn 
instruire  et  faire  agir  son  ministre  k  Conslantinople  cons^quemment  k  ces  concessions 
et  k  ces  vues,  afin  que  Ton  parvienne  k  mettre,  le  plus  tot  que  possible,  les  Turcs 
hors  de  jeu,  et  qu'apr^s  on  puisse  repousser  plus  vigoureusement  la  manvaise  volonte 
des  Autrichiens,  quand  ceux-ci  n'auront  plus  que  leurs  propres  raisons  et  leurs  armes. 

Sur  le  second  objet:  La  cour  de  Russie  dans  l'article  s6par^  et  plus  secret 
de  la  Convention  actuellement  en  n6gociation  n^a  pas  cit6  le  trait^  et  les  Conventions 
d6]k  subsistants  entre  eile  et  Celle  de  Berlin >  conime  d'une  Obligation  d^termin6e  au 
casus  de  la  guerre  que  les  conditions  präsentes  de  la  paix  avec  les  Turcs-  pcnvent 
occasionner  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne.  Elles  sont  directes  aux  affaires  de 
Pologne.  Mais,  en  suivant  la  gradation  des  ^v^nements,  c'est  des  affaires  de  Pologne 
qu'est  n^e  la  guerre  avec  les  Turcs,  et  celle  avec  la  cour  de  Vienne  ne  mcnace  que 
comme  une  cons^quence  de  celle-ci.  C'est  par  cette  approximation  qu'on  a  cm 
tronver  dans  ces  Conventions  au  moins  une  base  et  des  guides  sur  les  arrangements 
ä  prendre  dans  ces  3  circonstances  entre  les  alli€s,  et  on  a  pris  pour  rfcgle  dans  ces 
arrangements  l'esprit  de  tout  trait^  portant  avec  soi  l'addition  ultdrieure  d'engage- 
ments  extensifs,  propres  aux  6v^nements,  et  surtout  l'esprit  d'une  alliance  qui,  comme 
Celle  des  deux  cours,  porte  l'union  la  plus  intime  de  tous  les  int6r^ts  des  denx 
monarchics,  inl^rfits  que  favoriscnt  les  dispositions  propres  des  deux  souverains,  et 
parmi  lesquels  l'objet  de  contenir  la  maison  d*Autriche  fut  mis  de  part  et  d*autre  an 
premier  rang.  La  cour  de  Russie  n'en  est  pas  moins  dispos^  k  admettre  TomissioD 
demand^e  par  le  Roi.^ 

Mais  en  venant  k  la  spöcification  m^me  des  engagements  de  la  Convention,  Sa 
Majesl^  Imperiale  prie  Sa  Majeste  Prussienne  de  vouloir  bien  entrcr  avec  eile  dans 
l'appr^ciation  des  principe»  sur  lesquels  il  lui  paratt  d'une  justice  essentielle  de 
statuer.  L'Imperatrice  ne  veut  point,  comme  il  a  d6]k  M  dit,  regarder  la  defense 
de  ses  conditions  de  paix,  plus  ou  moins  avantageuses,  comme  un  casus  fadtris* 
Elle  5  ne  veut  pas  non  plus  que  la  consid^ration  que  c'est  bien  moins  au  progris  de 
ses  armes   qu'au   d^savantage   de  ne   pas   Tavoir  pour   alli6e   que  la  cour  de  Vienne 

'  1737«  —  *  Vergl.  S.  413.  Anm.  4.  7  und  414.  Anm.  3.  —  3  Vorlage: 
„les".  —  ♦  Vergl.  S.  412.  —  5  Der  folgende  Satx  bis  zu  den  Worten:  ,1a  forte 
et  la  nature  d'un  engagement"  lautet  in  der  von  Finckenstein  gegebenen  Fassung 
(vergL  S.  646.  Anm.  2):  „Elle  ne  veut  pas  non  plus  se  pr^valoir  de  la  consid^ration 
que  ce  n'est  pas  tant  la  Jalousie  du  progr^s  de  ses  armes  que  le  döplaisir  de  se 
voir  priv^e  de  son  alliance  qui  cause  Thumeur  de  la  cour  de  Vienne,  et  qui  lui  £ui 
donner  des  entraves  k  sa  politique  la  plus  naturelle.** 
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seot  ^ouvoir  cette  humeur  qui  lui  fait  donner  den  entraves  si  violentes  k  sa  politique 
la  plus  naturelle,  prenne  la  force  et  la  nature  d'un  engagement;  inais  l'objet  m£me 
de  la  conventioD  que  les  deux  cours  vont  signer,  ne  semble  pas  pouvoir  pennettre 
de  regarder  la  conduite  k  venir  de  la  cour  de  Vienne  comme  purement  et  simplement 
relative  k  la  Russie.  On  ne  saarait  naturellement  sapposer  que  le  but  de  cette  Con- 
vention ou  peut-dtre  meme  son  efiet  ne  soit  connn  k  Vienne  avant  tonte  d^marche 
hostile  de  la  part  de  cette  cour  contre  la  Russie,  et  pent-6tre  sera-t-elle  bien  moins 
un  accessoire  qn'nn  principal  d^terminant  k  tout  ce  qu'elle  ponrra  entreprendre.  Dans 
ce  cas,  Sa  Majest^  Imperiale,  qui,  dans  la  position  simple  d'une  attaque  de  la  cour 
de  Vienne  pour  sa  seule  et  unique  cause,  se  contentant  du  secours  de  20  ooo  hommes 
de  son  alli^,  verrait  dans  cet  effort  l'acte  d'amitiö  et  de  g6n^rosit6  le  plus  frappant» 
a  droit  de  r^clamer  et  de  solliciter  la  propre  equit6  du  Roi  de  consid^rer  si  ce  m6me 
seoours,  ainsi  limit^,  pent  remplir  tout  ce  que  la  r^ciprocit^  et  l'^galit^  demande  de 
deux  alli^  anssi  intimement  unis,  quand  il  s'agit  de  garantie  et  de  secours  qui  ne 
tombent  plus  snr  un  objet  personnel  k  Tun,  mais  sur  un  objet,  et  un  objet  d'acqui- 
sition  commun  k  tons  les  deux. 

Sa  Majest^  snivra  d'aussi  pr^s  qu'il  sera  possible,  cette  r6ciprocit^,  en  propo- 
sant  les  mesures  et  les  engagements  k  prendre  par  les  alli^s,  tels  qu^elle  croit  qu'avec 
la  plus  grande  justesse  les  unes  peuvent  6tre  combin^es  et  les  autres  redig^s  d'apr^s 
I'indication  vraie  de  leurs  int^r^ts  et  de  leur  position. 

La  cour  de  Russie  fera  entrer,  cet  hiver  m^niCi  en  Pologne  le  nombre  süffisant 
de  tronpes  pour  porter  k  50000  hommes  Celles  qu'elle  y  a  d6ja,  conform^ment  aux 
assurances  donn^s  k  ce  sujet,  et  eile  sera  toujours  dispos^e  k  combiner  les  Operations 
de  cette  arm^,  conjointe  avec  le  Corps  auxiliaire  de  20000  honimes  des  troupes  du 
RoIt  de  la  fagon  la  plus  avantageuse  aux  deux  alli^s ;  mais  eile  observera  que,  sans 
▼oir  clair  encore  aux  intentions  et  aux  mesures  de  la  cour  de  Vienne,  il  n'est  pas 
possible  de  faire  de  ces  Operations  un  article  d6termine  d'une  Convention.  D'apr^ 
les  notions  süres  qn'on  acquerra  pendant  1' hiver,  elles  ponrront  Itre  r^gl^es  dans  le 
plan  de  la  campagne  prochaine,  et  ainsi  successivement  selon  les  öv^nements  et  le 
sort  des  armes. 

La  diversion  en  Hongrie  peut  £tre  consid^r^e  comme  une  des  mesures  les  plus 
efficaces,  et  la  cour  de  Russie  y  donnera  les  mains  toutes  les  fois  qu'elle  sera  prati- 
cable;  mais  eile  ne  pourrait  dtre  arrdt^e  d^s  k  präsent  que  dans  le  cas  oü  les  deux 
alli^s  vondraient  se  d^clarer  les  premiers  et  agir  offensivement ;  ce  qui  s'^loignerait 
des  mesures  de  conciliation  dont  ils  s'occupent  encore. 

Quant  ä  l'emploi  de  la  totalit^  des  50000  bommes  des  troupes  de  Russie  a 
cette  diversion,  la  position  de  cette  couronne  en  Pologne  est  trop  bien  connue  du 
Roi  ponr  que  Sa  Majest^  y  insiste.  C'est  en  Pologne  que  Ton  formera  les  magasins, 
et  il  leur  faut  une  garde  süffisante.  XI  n'y  faut  pas  moins  laisser  un  corps  con- 
sidciable  pour  contenir  toutes  ces  bandes  de  Confed^r^s  polonais,  dont  le  nombre 
probablement  grossira  k  T^clat  d'une  nouvelle  guerre.  La  cour  de  Russie  fait  tont 
ce  qui  est  humainement  en  son  pouvoir  de  promettre,  en  assurant  que,  pour  con- 
courir  arec  vigueur  k  cette  diversion,  dans  le  cas  oü  eile  devra  avoir  lieu,  eile  ne 
retiendra  en  Pologne  de  son  arm^e  de  50000  hommes  que  ce  qu'il  en  faudra  pour 
les  deux  objets  ci-dessus  spedfies. 

Mais  en  toutes  choses,  c'est  snr  les  mouvements  des  Autrichiens  qu*il  faadra 
D^essairement  se  regier,  tant  pour  les  Operations  du  tout  que  de  partie  de  Tarm^e 
combinee;  et  il  ne  sera  pas  moins  sensible  que  le  renvoi  du  corps  auxiliaire  de  Sa 
Majeste  Prussienne  doit  ^tre  d^pendant  du  m^me  principe;  Sa  Majest6  Imperiale  au 
rcfte  attendant  de  la  justice  et  de  l'amitie  du  Roi  qu'il  n*exigera  ce  renvoi  que  dans 
le  cas  oü  toutes  les  forces  de  la  maison  d' Antriebe,  abandonnant  les  Operations  contre 
les  arroees  de  Russie,  se  porteraient  en  entier  contre  les  ]£tat8  du  Roi. 

Et  ponr  rendre  la  justice  de  cette  demande  d'autant  plus  evidente,  les  allies 
peuvent  calcnler  trois  positions  possibles. 

Ou    la  cour  de  Vienne  se  bomera,    la   campagne  prochaine,    k   marqner  son 
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homeur  et  sa  mauTftise  volonte  sans  aucttoe  d^marche  hottile ;  alors  les  alli^s  restcni 
eux-m6mes  dant  lenr  Situation  prtente,  l'ann^  de  Rossie  eo  Pologne  sealeakent 
augment^  josqn'k  50000  hommes. 

Oa  bien  la  conr  de  Vienne  portera  le  fort  de  ses  armes  vers  les  proviDces 
turques  contre  les  troupes  de  Rossie;  alors  il  sera  de  tonte  n^cessit^  qoe  raimee 
combin^e  —  c'est-a-dire  des  50  000  hommes  en  Pologne,  aozquels,  dans  cette  hypo- 
th^,  se  joindront  les  20000  hommes  de  troupes  pmssiennes  —  se  porte  de  tootes 
les  mani^res  possibles,  snivant  rezigence  des  cas  et  des  circonstances,  k  agir  contie 
cette  entreprise  des  Autrichiens. 

Ou  bien,  enfin,  la  cour  de  Vienne  fera  entrer  son  ann^  par  la  Pologne,  ti 
alors  rannte  combin^  se  portera  k  sa  rencontre,  la  combattra  et  poussers,  si  eile 
peut,  jusqu'en  Hongiie. 

Mais  dans  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  demiers  cas,  le  secours  ne  süffisant  potnt, 
il  en  r6sulte  n^cessairement  et  oonform6ment  k  la  d^laration  pr^alablement  k  faire 
k  la  cour  de  Vienne,  qae  Sa  Majestö  Prussienne  prendn  fait  et  caose  pour  la  coor 
de  Russie  et  l'assistera  de  toutes  ses  forces  et  par  one  paissante  diversioo  dans  le« 
Etats  de  la  maison  d' Antriebe,  pntsque,  dans  une  autre  hypoth^,  laquelle  n'est  pas 
d'une  moindre  probabilit^,  si  la  cour  de  Vienne,  mfte  et  d^termin^  k  une  leree  de 
booclier  par  les  acqnisitions  en  Pologne  plus  que  par  ancun  autre  motif,  attaque 
directement  Sa  Majest6  Pmssienne,  ou  si,  par  la  progression  de  la  guerre,  de  quelqoe 
c6t6  qu'ait  commenc6  son  attaque,  laissant  les  Turcs  et  les  Polonais  seuls  aox  piises 
avec  la  Russie,  eile  se  portatt  en  entier  contre  les  ätats  du  roi  de  Prasse,  Sa  Majeste 
Imperiale  non  seulement  s'oblige,  pour  le  dernier  de  ces  deuz  cas,  k  renvoyer  anssitot 
an  Roi,  son  alli6,  son  corps  de  20000  hommes  et  k  le  faire  suivre  imm^diatement 
par  nn  corps  de  ses  troupes  de  6000  hommes  d'infaoterie  et  de  4000  cosaqnes,  leqoel 
corps  eile  promet  de  doubler  anssitot  senlement  que  ses  affaires  pourront  le  pennettrr, 
mais  encore  eile  s'engage,  poor  Tun  et  l'autre  cas  d'attaque,  que,  si,  dans  ces  eotre- 
faites,  eile  fait  la  paix  avec  les  Turcs,  outre  ces  20  000  hommes  de  ses  troupes  qn'elk 
donnera  au  Roi,  eile  l'assistera  de  toutes  ses  forces  et  nomm^ment  par  nne  diveision 
avec  une  armee  de  50000  hommes  en  Hongrie,  laquelle  diversion  eile  sontiendra 
aussi  longtemps  qne  dnrera  la  guerre. 

II  se  präsente  ici  une  mesure  accessoire  qui  ne  peut  £tre  pass6e  sous  süeocc 
et  cons^quemment  k  laquelle  Sa  Majest^  Imperiale  est  d'avis  que  l'occnpation  des 
acquisitions  que  les  deux  alli^  stipulent,  ne  doit  absolument  pas  avoir  lieu  inun^ 
diatement  apr^s  la  signature.  C'est  que  les  alli^s,  toujours  d^termin^s  par  lear  amoor 
pour  la  paix,  ont  üttM  d'employer  l'hiver  aux  soins  imm^diats  de  cet  objet.  Or  ce 
serait  d'une  main  renverser  ce  qu'on  bAtirait  de  l'autre,  tant  contre  les  Tons  qne 
contre  les  Autrichiens,  que  de  bmsquer  la  prise  de  possession  des  districte  reven- 
diqu^s  en  Pologne.  Snrtout  vis-ä-vis  des  demiers  ce  serait  leur  fermer  toute  porte  a 
entrer  dans  l'arrangement  des  alli^s,  puisque,  au  lieu  de  pourparlers  et  de  n^gociatioos 
amiables  par  lesquels  on  pourrait  peut-6tre  les  apprivoiser,  on  ne  leur  laisserait  plos 
qu'une  loi  de  force  ou  de  n^cessit^,  si  pen  admissible  pour  an  caract^  aossi 
tranchant.  Toutes  les  lois  de  la  prudence,  les  dispositions  propres  des  alli6s  paraisseot 
donc  r^clamer  que  cette  prise  de  possession  ne  s'effectne  qu'apr^  que  l'inutilit^  de< 
efforts  pour  la  paix  sera  d^montr^e,  et  qu'on  aura  dijk  proc6d^  k  l'ottvertQre  de  la 
campagne  prochaine. 

Tels  sont  les  engagements  et  les  mesures  qu*ea  g^n^ral  Sa  Majest^  croit  s'ap- 
procher  aussi  pr^s  que  possible  de  la  position  absolue  et  respective  de  chacnn  d« 
alli^s  et  de  la  nature  des  circonstances  sur  lesquelles  ils  ont  k  se  d^terminer  et  ä 
agir  dans  1' objet  de  r^sister  aux  d^monstrations  ou  aux  efforts  effectifs  de  la  coor 
de  Vienne. 

Sur  le  troisi^me  objet:  II  est  naturel  et  conforme  k  toute  ^nit6  qoe,  dui 
une  guerre  teile  qne  celle  qui  serait  suscit^e  k  Tlmp^ratrice  pour  couvrir  cootre  » 
vengeance  l'injustice  et  la  perfidie  de  la  Porte  Ottomane,  sans  £gard  pour  la  nisoo, 
Thonneur  et  la  religioo,   le  Roi,    qui   viendra  avec  tant   de  g^nörositi  et  de  fid^te 
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au  secours  de  son  alli^,  se  procare  k  tonte  rigueur  un  d^dommagement  complet  des 
frais  de  cette  gueire.  Sa  Majest^  Imperiale  se  mootrera  en  tont  temps  et  dans  tous 
les  cas  aussi  d^cid^  snr  ce  point  que  sur  son  propre  int^rSt;  mais  quelle  que*  soit 
la  force  dont  cette  consid^ration  agit  sür  eile,  il  s'ofTre  des  obstacles  insurmontables 
qui  I'einp^chent  de  condescendre  k  la  d^termination  de  riDdemnit^  de  Sa  Majest6 
Prus^ienne  dans  roccnpation  de  la  ville  de  Danzig.  Comme  souveraine  de  Tempire 
de  Russie,  Sa  Majest^  Imperiale  ne  saurait  fenner  les  yeux  snr  tons  les  intMts  et 
les  liaisons  relatives  k  la  Russie  qui  attachent  toutes  les  pnissances  maritimes  a  la 
conservation  de  cette  ville  dans  son  ^tat  actnel,  et  les  blesser  dans  une  partie  anssi 
d^licate,  c'est  expoter  k  la  merci  de  lenr  ressentiment  et  de  tant  de  combinaisons 
pr^judiciables  le  commerce  mime  de  ses  ^tats,  dont  l'activit^  est  le  frnit  de  la  bonne 
harmonie  qui  subsiste  entre  eile  et  ces  puissances  et  snivrait  n^essairement  toutes  les 
ticissitudes  d'un  refroidissement  ou  d'une  haine  onverte  avec  elles.  Au  m^me  titre 
encore  et  par  les  soins  qu'elle  doit  au  sentiment  de  sa  bonne  foi  dans  la  moindre 
de  ses  actions,  eile  ne  peut  abroger  la  loi  des  engagements  de  sa  couronne,  contract^s 
et  r^p^t^  tant  de  fois  par  ses  pr^d^cesseurs  et  confirm^s  par  elle-m£me,  par  lesquels 
son  empire  a  reconnn  et  garanti  k  la  ville  de  Danzig  son  €ut  de  ville  ind6pen<ünte 
dans  ses  droits  et  pr^rogatives  et  se  gouvernant  par  elie-m£me,  56par6e  cons^quem- 
ment  de  la  cause  de  la  Pologne  et  ne  pouvant  en  aucnn  ögard  entrer  dans  les 
arrangements  k  la  charge  de  ce  royaume. 

Sa  Majest^  Imp6riale,  en  se  refusant  malgr^  eile  et  uniquement  par  la  n^cessitö 
de  sa  Position  k  Taccord  demai^d6  sur  cet  article,  est  pr6te  k  stipnler  ce  d^dommage- 
ment  aus  d^pens  de  la  cour  Ide  Vienne  et  k  s'engager  de  ne  pas  mettre  bas  les 
armes  jusqu'a  ce  que  cette  cour  y  soit  forcöe  par  quelqne  cession  ou  äquivalent 
convenable  et  k  la  biens^ance  du  Roi,  dans  le  cas  oü  cette  cour,  en  haine  de  ce 
präsent  concert,  attaquera  Sa  Majest^  Prussienne. 

[Berlin,  4  janvier  1772.] 

Reponse  au  dernier  mdmoire  de  la  cour  de  Russie.' 

C'est  avec  la  satisfaction  la  plus  vive  que  le  Roi  a  vu  par  le  me- 
moire que  Sa  Majestö  rimpöratrice  lui  a  fait  parvenir,  la  justice  qu'elle 
rend  ä  ses  sentiments,  et  la  con6ance  avec  laquelle  eile  a  bien  voulu 
lui  communiquer  ses  idöes  sur  la  Situation  präsente  de  ses  affaires  et  sur 
la  Convention  qui  se  n^gocie  entre  les  deux  cours.  Sa  Majestd  y  a  re- 
connu  la  fa^on  de  penser  d'un  allid  fid^le  et  sinc^re,  et  eile  s'empresse 
d  y  rdpondre  avec  la  franchise  et  la  candeur  qu'elle  doit  ä  l'amitid  de 
Sa  Majestd  Imperiale. 

Le  sacrifice  que  Sa  Majestd  l'Impdratrice  est  disposde  ä  faire  en 
promettant  de  restituer,  ä  la  paix,  la  Moldavie  et  la  Valachie  ä  la  Porte, 
foumira  k  l'Europe  enti^re  une  preuve  dclatante  de  sa  mod^ration  et  de 
son  d^intdressement  et  l^ve,  en  m6me  temps,  une  des  principales  dif- 
iicultds  qui  s'opposaient  au  rdtablissement  de  la  paix.  Le  Roi  ne  peut 
qu'applaudir  aux  conditions  qu'elle  a  jugd  ä  propos  d'attacher  ä  cette 
concession,  et,  pour  entrer  dans  toutes  les  vues  de  Sa  Majestd  Imperiale 
ä  cet  ^gard,  son  premier  soin  a  €t6  d'instruire  son  rainistre  ä  Constan- 
tinople  conformdment  ä  ses  ddsirs,  en  lui  ordonnant  de  faire  valoir  cette 
condescendance  ä  la  Porte  et  de  se  servir  de  ce  moyen  pour  jeter  les 
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fondements  d'une  ndgociation  qui  puisse  rdtablir  la  paix  entre  les  deux 
empires.  * 

Le  Roi  est  charmö  de  pouvoir  donner  ä  Sa  Majeste  Imperiale  une 
preuve  encore  plus  Evidente  de  sa  ddference  pour  ses  d^irs  en  se  re- 
lächant  sur  la  prötention  qu'il  avait  formte  sur  la  ville  de  Danzig.  Si 
Sa  Majeste  a  insistd  sur  cette  acquisition,  ce  n'a  6t6  que  parceque,  cette 
ville  faisant  partie  de  la  Pom^rellie,  eile  a  cru  qu  eile  devait  Stre  com- 
prise  dans  la  cession  de  cette  province;  raais  il  lui  sufüt  d'apprendie 
que  Sa  Majestd  Tlmp^ratrice  regarde  cet  article  comme  contraire  ä  ses 
intdrfits  et  ä  ses  engagements,  pour  y  renoncer.  Sa  Majeste  a  donc  ad- 
mis  dans  son  contre  -  projet  Texception  que  la  cour  de  Russie  a  paru 
souhaiter  ä  cet  ägard;  mais  eile  demande,  en  m^me  terops,  que  la  ville 
de  Danzig  soit  ddclarde  rdpublique  libre  et  entiörement  ind^pendante  de 
la  couronne  de  Pologne , '  et  eile  ne  veut  pas  cacher  k  Sa  Majest(5  Im- 
periale les  raisons  qui  fondent  cette  demande. 

C'est,  premi^rement,  parceque  la  ville  de  Danzig  a  etd,  de  tout 
temps,  une  ddpendance  de  la  Pom^rellie  et  de  la  Prusse  polonaise,  et 
que  le  seul  lien  qui  l'attachait  ä  la  couronne  de  Pologne.  ne  subsiste 
plus  du  moment  que  ces  provinces  passent  sous  la  domination  du  Roi. 

Mais  c'est  surtout  et  en  second  Heu  parceque,  cette  ville  ^tant  tout- 
ä-fait  isolde  et  sdpar^e  de  la  Pologne  par  le  partage  qui  doit  se  faire,  la 
protection  de  ce  royaume  ne  servirait  qu'ä  faire  naitre  des  discussions 
ddsagreables ,  et  deviendrait  une  source  dtemelle  de  disputes  et  de  chi- 
canes  entre  les  deux  fitats. 

£n  faisant  ce  sacrifice  de  la  ville  de  Danzig  en  considdration  de 
Sa  Majeste  Imperiale,  le  Roi  se  flatte  qu'elle  ne  fera  pas  difficultd  non 
plus  de  lui  procurer  les  süretös  ndcessaires  pour  les  provinces  qui  doivent 
lui  tomber  en  partage,  et  qu'elle  sentira  d'elle-möme  le  danger  qu'il  y 
aurait  k  renvoyer  la  prise  de  possession  de  ces  provinces  k  un  temps 
ind^termind  et  ^loign^.  Sa  Majeste  se  serait  fait  un  plaisir  d'entrer  dans 
les  vues  de  Sa  Majestd  Imperiale  sur  ce  sujet,  si  les  desseins  des  deux 
cours  n'etaient  connus  que  d'elles  seules ;  mais  aujourd'hui  que  ce  secret 
s'est  event^  en  Pologne,  qu'il  a  percd  jusques  k  Vienne  et  k  Constanti- 
nople,  que  le  minist^re  ottoman  a  demande  des  explications  sur  le  d6 
membrement  de  la  Pologne,  ^  et  que  le  prince  Kaunitz  en  a  parle  au 
ministre  de  Sa  Majeste  Imperiale,  ^  il  importe  de  prendre  d'autres  mesures 
et  de  se  ddclarer  sur  une  affaire  qu'il  n'est  plus  question  de  vouloir 
cacher,  et  sur  laquelle  on  ne  saurait  cependant  s'expliquer  qu'apr^s  que 
la  prise  de  possession  aura  eu  lieu. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'int^röt  des  deux  cours  relativement  k  ces 
acquisitions ,  c'est  encore  la  necessitd  de  prdvenir  k  temps  les  inconTe- 
nients  qui  pourront  rösulter  d'un  plus  long  myst^re,  qui  doit  les  engager 
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k  faire  cesser  T^tat  d'incertitude  oü  cette  affaire  se  trouve,  et  k  s'ouvrir 
confidemment  aux  parties  intdress^es  sur  le  dessein  qu*elles  ont  formd. 
Ce  sera  sürement  un  des  premiers  points  qui  seront  discutds  dans  la 
negociation  avec  la  Porte.  Si  Ton  voulait  continuer  alors  ä  en  faire  un 
myst^re  et  se  mettre  en  possession  apr^s  la  paix,  ce  serait  lui  foumir 
un  pr^texte  fonde  pour  commencer  une  nouvelle  guerre,  an  lieu  qu'il  ne 
sera  pas  difficile  de  faire  goüter  ce  plan  de  partage  aux  Turcs,  en  le 
leur  faisant  envisager  comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  terminer  les 
troubles  de  Pologne  et  pour  assurer  la  dur^e  de  la  paix. 

U  en  est  de  mSme  de  la  cour  de  Vienne ;  un  plus  long  silence  sur 
cette  mati^re  augmenterait  l'ombrage  et  le  soupgon  qu'elle  a  d^jä  paru 
en  prendre,  et  lui  ferait  naitre  l'envie  de  traverser  les  desseins  des 
deux  cours.  Mais  en  commengant  par  la  prise  de  possession,  en  lui 
parlant  de  cet  arrangement  comme  d'une  affaire  arrdtöe  et  en  lui  offrant« 
en  mdme  temps,  de  faire  sa  convenance,  on  pourra  £tre  ä  peu  pr^s  sür 
qu'elle  y  donnera  les  mains,  et  qu'elle  pröf^rera  un  avantage  rdel  au 
danger  d'une  guerre  incertaine  et  hasardeuse. 

Enfin,   rien  ne  sera  plus  propre  ä  faire  cesser  les  clameurs  de   la 
nation  polonaise  que  lorsqu'elle  verra  ce  partage  consolid^,    pour  ainsi 
dirc,  par  le  consentement  des  Turcs  et  par  la  concurrence  des  Autri-^ 
chiens.  • 

C'est  d'apr^s  ces  consid^rations  que  Sa  Majestö  a  cru  devoir  changer 
l'article  second  du  nouveau  projet  envoyd  par  la  cour  de  Russie  et  y 
fixer  le  terme  de  cette  prise  de  possession  au  mois  de  mai  prochain/ 
comme  ä  l'dpoque  oü  toutes  les  troupes  de  Sa  Majestd  Imperiale  doivent 
dtre  rassembldes  en  Pologne,  et  eile  esp^re  que  Sa  Majestd  l'Impdratrice 
ne  fera  aucune  diHicultö  de  se  prdter  k  une  mesure  que  Tint^röt  et  la 
dignitd  des  deux  cours  semblent  demander  ^galement. 

Sa  Majest^  passe  ä  l'article  s^pard  et  plus  secret, '  et  comme  les 
mati^res  qui  y  sont  contenues,  se  rdduisent  !<>  ä  la  destination  des  troupes, 
2^  ä  leur  rappel,  lorsque  les  circonstances  l'exigeront,  et  3''  ä  la  r^ci- 
procitd  qui  doit  avoir  lieu  dans  l'assistance  respective  des  deux  cours, 
eile  traitera  ces  diffi^rents  articles  sdparöment  et  tächera  d'en  dcarter  tout 
ce  qui  pourrait  y  laisser  du  doute  et  de  Tambiguitd. 

Au  Premier  ^gard,  l'intention  de  Sa  Majestd  a  toujours  €i6  que  son 
Corps  auxiliaire  soit  employd,  conjointement  avec  l'armee  russe,  ä  com- 
battre  les  Autrichiens  en  Pologne  et  m^me  en  Hongrie,  si  les  circon- 
stances l'exigent;  mais  cette  diversion  en  Hongrie  n'a  jamais  ^te  proposde 
comme  une  mesure  offensive,  eile  suppose  ndcessairement  que  la  cour 
de  Vienne  commence  les  premi^res  hostilitds.  Sa  Majeste  a  demande 
que  Farmöe  russe  s'assemblät  entre  Cracovie  et  Sandomir,^  parceque 
cette  Position  lui  a  paru  la  plus  avantageuse  pour  en  imposer  aux  Au- 
trichiens,  pour  les  emp^cher  de   p^ndtrer   dans   les   provinces  turques, 
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conquises  par  les  arm^es  de  Sa  Majestd  Imperiale,  aussi  bien  que  dans 
le  royaume  de  Pologne ,  pour  prövenir ,  en  un  moi ,  la  gueire  dont  on 
est  menac^.  Jusques  \ä,  il  ne  saurait  6tre  question  d'aucune  diversioD, 
qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'apr^s  que  la  cour  de  Vienne  y  aura  donne 
lieu  par  une  premi^re  agression.  Mais,  dans  tous  les  cas,  Sa  Majeste 
ne  saurait  consentir  ä  envoyer  ses  troupes  en  Moldavie  et  en  Valachie/ 
k  cause  du  prodigieux  eloignement  oü  elles  serai[en]t  de  ses  £tats,  qui  met- 
trait  le  Roi  dans  Vimpossibilitd  de  les  pouvoir  foumir  d'argent,  d'habit 
et  de  tout  ce  qui  est  n^cessaire  pour  le  v£tement  du  soldat,  et  qui 
exigerait  le  corps  de  quelques  mille  hommes  pour  prot^ger  les  convois 
qu'il  faudrait  leur  envoyer  au  delä  de  i8o  milles,  de  sorte  que  les 
troupes  se  fondraient  et  ddp^riraient,  sans  que  l'ann^  russe  en  püt  tirer 
aucun  usage.  II  faudrait  d'ailleurs  au  delä  de  trois  mois  pour  rebrer 
ces  troupes,  comme  Sa  Majestd  serait  obligde  de  le  faire,  si  les  Au- 
trichiens  venaient  l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces,  sans  compter  ies 
auxiliaires  frangais  et  les  troupes  des  Princes  de  l'Empire  qu'ils  pourraient 
rassembler.  Ce  sont-lä  tout  autant  de  raisons  qui  ne  permettent  pas  a 
Sa  Majeste  d'doigner  son  secours  de  aoooo  hommes  au  delä  de  60  ä  70 
milles ;  eile  ne  saurait  les  envoyer  plus  loin,  sans  manquer  ä  ses  devoirs 
^les  plus  essentiels,  et  eile  aime  mieux  en  pr^venir  d'avance  Sa  Majeste 
^ Imperiale  que  de  contracter  un  engagement  qu'il  lui  serait  impossible 
de  remplir. 

£n  second  lieu,  et  pour  ce  qui  est  du  rappel  de  ses  troupes,  Sa 
Majestd  Imperiale  peut  ötre  assurde  que  le  Roi  ne  les  fera  certainement 
pas  revenir,  ä  moins  que  la  n^cessitd  des  circonstances  ne  lui  en  impose 
la  loi,  et  dans  le  seul  cas  oü  Sa  Majestö  se  verrait  engag^  dans  une 
guerre  avec  la  cour  de  Vienne,  soit  par  une  attaque  de  la  part  des 
Autrichiens,  soit  qu'elle  se  vit  oblig^e  de  les  prdvenir  par  une  diversion 
pour  favoriser  les  armes  de  Sa  Majestö  Imperiale ;  mais  alors  eile  ne  pouna 
pas  non  plus  se  dispenser  de  les  rappeler,  et  Tarmde  de  Sa  Majeste 
Imperiale  ne  perdra  rien  par  la  privation  de  ce  secours  auxiliaire,  puisque 
la  cour  de  Vienne,  tournant  toutes  ses  forces  contre  le  Roi,  ne  sera  pas 
en  ^tat  de  lui  opposer  un  corps  tant  soit  peu  consid^rable. 

Tertio,  et  quant  ä  la  rdciprocite  qui  doit  avoir  lieu  dans  Tassistance 
respective  des  deux  cours  alli^es,  Sa  Majeste  n'a  jamais  eu  dessein  de 
s'en  dcarter,  eile  ne  prötend  pas  borner  cette  assistance  au  simple  secours 
d'un  corps  auxiliaire,  au  cas  que  les  entreprises  de  la  cour  de  Vienne 
exigeassent  des  mesures  plus  vigoureuses,  et  eile  est  d^terminee  d'agir 
alors  et  s'il  en  est  besoin,  avec  toutes  ses  forces  et  d'assister  son  allie 
par  une  puissante  diversion  dans  les  £tats  de  rimpdratrice-Reine. 

Enfin,  et  pour  donner  ä  Sa  Majeste  Imperiale  une  preuve  non  Äjui- 
voque  de  T^uitd  de  ses  principes,  Sa  Majestd  veut  bien,  en  consideration 
des  embarras  que  lui  donne[nt]  encore  la  guerre  avec  les  Turcs  et  les 
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troubles  de  Pologne,  se  contenter  dans  le  cas  mfime  d'une  guerre  avec 
ia  maison  d'Autriche  du  secours  auxiliaire  que  Sa  Majeste  Imperiale  lui 
a  offen,  pourvu  que  l'arm^e  russe  de  50000  hommes  reste  en  Pologne, 
et  qu'elle  y  garde  la  position  convenue  entre  les  deux  cours,  pour  donner 
de  Ia  Jalousie  aux  Autrichiens ;  et  le  Roi  attendra  la  paix  avec  la  Porte 
pour  reclamer  Tassistance  formelle  de  la  cour  de  Russie  et  la  diversion 
projetde  en  Hongrie,  bien  entendu  que  le  secours  en  argent  qu'elle  a 
foumi  jusqu'ici  ä  Sa  Majeste  Imperiale,  vienne  k  cesser  au  moment  que 
le  Corps  auxiliaire  de  20000  hommes  aura  Joint  l'arm^e  russe. 

Le  Roi  ne  doute  pas  que  Sa  Majestd  Imperiale  n'ait  tout  Heu  d'dtre 
satisfaite  de  ces  ^claircissements ,  et  apr^s  avoir  ainsi  epuisd  tout  ce 
qu'on  peut  exiger  de  sa  part,  Sa  Majeste  se  flatte  que  rien  n'arrötera 
ddsormais  la  conclusion  de  la  Convention  d'apr^s  le  contre-projet  *  qui  se 
trouve  ä  la  suite  de  ce  memoire,  et  qui  ne  contient  d'ailleurs  aucun 
changement  essentiel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20513.    A  LlMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Kigenhändiges  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.,  25.  November/ 6.  De- 
cember  1771  (ohne  Ortsdatum):  „Monsieur  mon  Frire.  En  r^poodant  a  la  lettre  de 
V'otre  Majeste  du  30  septembre, '  remplie  des  t^moignages  les  plus  flatteurs  de  Son 
nmiti^,  je  ne  puis  que  Lui  exprimer  ma  plus  vive  reconnaissance  et  mes  remerciments 
tth  sinc^res.  Je  n*y  ajouterai  ici  que  les  sentiments  qui  ne  sont  point  de  nature  ä 
etre  trait^s  par  nos  ministres.  Mon  attacbement  au  Systeme  de  l'intimit^  de  mon 
QDion  avec  Votre  Majeste  est  aussi  vrai  que  mon  amitie  pour  Sa  personne  est  in- 
variable. Je  sens  une  joie  sensible  toutes  les  fois  que  j'ai  Toccasion  d'en  rendre  les 
int^rßts  plus  importants,  plus  favorables  et  plus  avantagenx  ä  nos  deux  ]^tats.  C'est 
avec  ces  sentiments  que  je  fais  remeltre  aujourd'hui  au  comte  de  Solms  les  r^ponses 
et  les  ^laircissements  n^cessaires  pour  la  n^gociation  qui  existe  actuellement  entre 
nous ;  3  peisnad^e,  comme  je  le  suis,  de  Ia  bont^  de  la  chose,  avec  satisfaction  je 
regarde  d6}h  cette  afTaire  comme  r^gl^.  Votre  Majest6  doit  £tre  persuad^e  qu'U  n'y  a 
qn'une  n^cessit^  absolue,  en  cons^quence  des  int^r^ts  fondamentaux  de  mon  empire, 
qui  m'ait  emp6ch6e  de  r6pondre  aux  d6sirs  de  Votre  Majest6.  Cest  au  temps  et  aux 
ev^nements  k  m'en  d^dommager,  en  me  mettant  en  6tat  de  prouver  k  Votre  Majeste 
que  c'est  autant  sans  r^erve  que  sinc^rement  et  avec  la  plus  haute  consid^ration  que 
je  suis  etc." 

[Berlin]  4  janvier  1772. 

Madame  ma  Sceur.  Votre  Majeste  Imperiale  sait  que  les  bonnes 
choses  demandent  de  la  r^ßexion,  Elle  sera  ainsi  moins  dtonnde  qu'un 
autre  que  ma  rdponse*  ait  diffdr^s  quelque  temps;  mais  je  me  flatte 
qu'Elle  en  sera  contente.  H  est  impossible,  lorsqu'il  se  trouve  divers 
inter^ts  ä  combiner,  qu'il  ne  se  rencontre  quelques  obstacles.  La  crise 
oü  TEurope  se  trouve,  est  violente,  il  fallait  donc,  Madame,  tout  eplucher, 
tout  peser  et  calculer;  cela  a  demand^  quelque  temps;  ä  tout  prendre, 
il  vaut  mieux  tout  examiner  et  parvenir  k  quelque  chose  de  solide  qu'en 
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se  hitant  trop  ebaucher  sa  besogne.  II  s'agit,  Nfadame,  d'un  traitö  im- 
portant  dans  la  Situation  präsente  des  conjonctures,  et  ma  tnaxime  prtn- 
cipale  est  de  ne  prendre  des  engagements  qu'autant  que  je  me  crois  cd 
dtat  de  les  remplir ;  en  agir  autrement,  c'est  se  tromper  soi-mftme  et  ses 
allies  en  mdme  temps.  Je  crois  que  Votre  Majestö  Imperiale  approuvera 
ma  fagon  de  penser  sur  ce  sujet,  et  qu*£lle  jugera  comme  moi  qa'on 
ne  saurait  mettre  assez  de  probitö  et  de  cordialite  entre  les  liens  qui 
doivent  unir  les  nations;  tout  ce  qui  donne  lieu  ä  un  sens  louche  oo 
bien  ä  une  Interpretation  ^quivoque,  doit  en  6tre  rayö,  et  il  seinble 
qu'on  manque  quelquefois  de  termes  assez  clairs  pour  s'exprimer,  car 
un  engagement  une  fois  pris  doit  6tre  soutenu  avec  toute  la  droiture  et 
la  fermetö  qui  constitue  la  vraie  gloire  des  souverains.  Je  demaode 
pardon  k  Votre  Majestö  Imperiale,  si  j'entre  avec  Elle  dans  un  detail 
qui  Lui  est  plus  connu  qn'ä  moi,  vous  aurez  la  bontö,  Madame,  de 
Tattribuer  k  la  mati^re  qui  m'a  conduit  naturellement  sur  ce  sujet,  et 
je  me  flatte  que  Votre  Majeste  Imperiale  verra  par  ma  rdponse  combieo 
je  m'intdresse  ä  Sa  gloire,  au  bien  de  Sa  monarchie,  et  comme  je  suis 
avec  les  sentiments  d'admiration  et  de  la  consideration  la  plus  haute, 
Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  fröre  et  fidele  alüe 

Federic. 

Nach   der  Autfertigung  im  Archiv  dei  Kaiterl.  Miuisteriums  der  Auswärtigen  Angdegea- 
heiten  lu  S^  Peteriburg.    Eigenhändig. 


20514.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  5  janvier  1772. 

•  .  .  Ml  n'y  a  aucun  doute  que  le  ministre  que  le  roi  de  Pologne 
va  envoyer  ä  Vienne,  ^  sera  accepte  et  regu  de  la  cour  imperiale.  Pour 
moi,  je  m'attends  de  voir  arriver  celui  qui  est  destine  ä  la  mienne,' 
chargd  et  farci,  pour  ainsi  dire,  de  plaintes  et  de  reprtfsentations.  Mais 
je  m'y  prdpare  et  ne  suis  nullement  embarrassd  de  lui  r^pondre.  Le 
temps  et  les  circonstances  m*en  fourniront  matiöre,  et  c'est  sur  celles<i 
que  je  compte  de  regier  mes  discours  avec  lui. 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher  en  attendant  que  les  id^es  du  roi  de 
Pologne  de  vouloir  s'accrocher  ä  la  maison  d'Autriche,  me  paraissent 
tout'ä-fait  surprenantes.  La  Russie  est  son  seul  et  unique  appui.  S'il 
se  ddtache  de  cette  puissance,  il  est  perdu  sans  ressource,  On  peut 
donc  bien  dire  avec  raison  que  ce  Prince  est  mal  conseilld,  et  qu'il  ne 
connait  enti^rement  ses  v^ritables  interdts. 

Au  reste,  jusqu'ä  prdsent  il  n'y  a  encore  rien  d'arrÄtö  et  de  regle 
touchant  un  corps  de  troupes  auxiliaires  entre  moi   et  la  Russie;  mais 

■  Die  Eingangsworte  betreffen  einen  ausgebliebenen  Bericht.  —  *  Graf  Ogioski, 
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si  la  chose  a  Heu,  je  me  ferai  un  plaisir  de  contribuer  k  faire  rdussir  les 
d^irs  du  prince  de  Repnin  ä  cet  dgard'  aupr^s  de  sa  cour,  de  sorte 
que  vous  pouvez  le  lui  insinuer  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20515.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,    5  janvier  1772. 

Les  nouvelles  des  magasins  de  la  cour  oü  vous  dtes,  que  renferme 
votre  rapport  du  28  de  ddcembre  dernier,  ^  foumissent  un  motif  de  plus 
d'approfondir  ses  vdritables  vues,  soit  pour  la  conservation  de  la  paix 
soit  pour  une  levde  de  bouclier,  et  vous  ferez  tr^s  bien  de  redoubler 
votre  attention  ä  un  objet  de  cette  importance,  afin  de  vous  mettre  ä 
mdme  de  former,  ä  cet  dgard,  un  pronostic  sur  lequel  je  puisse  tabler. 
£n  attendant,  vous  avez  bien  raison  de  dire  que  le  parti  qu'on  prendra 
apr^s  le  retour  du  courrier  de  Pdtersbourg,  d^cidera  un  point  si  im- 
portant,  et  il  est  tr^s  certain  que  la  r^plique  que  la  cour  oü  vous  6tes, 
fera  ä  la  rdponse  de  la  Russie,  ^  nous  fera  voir  plus  dair  dans  son 
Systeme  politique.  Ce  courrier  dtant  ddjä  rendu,  ä  l'heure  qu'il  est,  k 
Vienne,  nous  ne  tarderons  gu^re  de  savoir  k  quoi  nous  avons  k  nous 
attendre  de  sa  part;  et  si  eile  soutient  ses  premiers  principes  avec  trop 
de  fermetd,  et  qu'elle  chicane  trop  sur  certaines  prdtentions  que  la  Russie 
a  formdes,  il  est  tr^s  possible  que  les  affaires  s'embrouillent  au  point  que 
d'un  mot  k  l'autre  les  esprits  s'aigrissent  toujours  davantage,  et  qu'il 
n'y  ait  plus  moyen  de  prdvenir  la  guerre. 

La  Suspension  d'armes  qu'elle  a  proposee,^  aura  peut-@tre  lieu,  je 
le  crois;  mais,  malgr^  cela,  je  doute  fort  que  le  prince  de  Kaunitz 
reussisse  dans  son  dessein  de  se  rendre  maitre  de  la  ndgociation  de 
paix  entre  les  puissances  belligdrantes.  ^ 

Mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  est  arriv^  ici*  et  m'a,  k  la  vdrit^, 
inforra^  de  diffdrents  ddtails  relativement  k  la  position  präsente  des 
affaires,  autant  qu'il  a  su  la  pdn^trer,  et  que  ses  lumi^res  lui  ont  permis 
d'en  juger.  Mais  plus  j'y  rdflechis  et  plus  ai-je  de  la  peine  k  prdsumer 
que  le  prince  de  Kaunitz,  k  qui  on  ne  saurait  refuser  la  justice  d'avoir 
conduit  jusques  ici  les  affaires  de  sa  cour  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  sagesse,  veuille  risquer  d'envelopper  ses  £)tats  hdrdditaires ,  de 
gaiet^  de  coeur,   dans   une  guerre   dont  l'issue   reste   pourtant  toujours 

>  Repnin  wtüBSchte,  nach  Benolts  Bericht,  Warschau  18.  December  1771»  den 
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treideabgaben an  Böhmen  und  an  die  Übrigen  Provinzen  zur  Hälfte  geleert  und  die 
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quelque  effet  sur  son  esprit.  Dans  ce  cas,  et  si  ce  Prince  retoume  ud 
jour  en  sant^,  ceci  peut  encore  trts  bien  fournir  une  circonstance  pour 
diminuer  ou  faire  perdre  m£me  enti^rement  la  faveur  de  ce  fayori. 

Nach  dem  CoaMpC  Federic. 


20519.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  jaoTier  1772. 

Les  notioDS  contenues  dans  votre  demi^re  döp^che  du  31  de 
d^cembre  reladvement  aux  nögociations  d'emprunt  de  la  cour  de  Vienne 
en  Hollande  me  donnent  effectivement  quelques  idöes  de  l'dtendue  de 
son  credit,  et  la  facilitd  avec  laquelle  eile  y  a  fait  röussir  celle  dont 
vous  faites  mention,  ^  prouve  clairement  qu41  est  beaucoup  plus  con- 
sidörable  que  celui  dont  la  Russie  jouit  dans  cette  rdpublique. 

Une  Indisposition  qui  m'est  survenue,  m'empAche  de  m'dtendre 
davantage;  eile  ne  me  permet  pas  non  plus  de  rdpondre  aujourd'hoi 
ä  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  ma  niece  la  princesse 
d' Orange.  Vous  aurez  soin,  pour  cet  efFet,  de  lui  communiquer  la 
cause  de  mon  silence,  et  ne  discontinuerez  en  attendant  pas  k  me 
rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  ultörieurement  d'in- 
töressant  \ä  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20520.   AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  8  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenu,  avec  la 
ddpÄche  de  mon  major  de  Zegelin  qui  s'y  trouvait  jointe. '  CelleKa 
porte  en  termes  expr^s  que  la  cour  oü  vous  Ätes,  a  touchd  de  sommes 
tr^s  consid^rables  de  la  part  de  la  Porte,  de  sorte  qu'on  doit  bien 
s'attendre  qu'elle  ne  manquera  pas  de  s'int^resser  en  sa  faveur.  L'on 
ne  donne  pas  de  subsides  pour  rien,  et  il  est  tout  naturel  que  la  puis- 
sance  qui  les  regoit,  fasse  au  moins  quelque  chose  en  revanche. 

Quoi  qu4l  en  soit,  je  n'ai  pas  ndgligd  la  proposition  que  vous  me 
faites  dans  votre  susdit  rapport  au  sujet  du  parfait  concert  qui  doit 
rdgner  entre  vous  et  le   ministre   de  Russie   dans   les   conjonctures  pre* 

'  Eine  Anleihe  im  Betrage  von  einer  Million  Florins  zu  yjz  Procent«  Thnle- 
meier  berichtete:  „Le  payement  ezact  des  int6r£ts  dans  des  temps  m^me  cridques, 
les  arrangements  ^conomiques,  les  retranchements  dans  l'int^rieur  sont  autant  de 
motifs  ponr  inspirer  de  la  confiance  aax  Hollandais.''    —    ^  Vergl.  Nr.  20522. 
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sentes.^  J'ai  plutöt  ordonnö  ä  mon  ministre  k  P^tersbourg  d'en  glisser 
quelque  chose  au  comte  de  Panin, '  afin  de  Tengager  k  donner  les 
ordres  n^cessaires  au  prince  de  Golizyn  d'observer  moins  de  röserve  ä 
votre  ^gard  et  de  n'avoir  pour  vous  rien  de  cachd  de  tout  ce  qui  peut 
regarder  nos  intördts  communs. 

Au  reste,  je  verrai  comment  faire  pour  dtablir  mon  secr^taire  d'am* 
bassade  Jacobi  comme  r^dent  k  la  cour  oü  vous  dtes,  conform^ment 
ä  ce  que  vous  m'avez  propos6  dans  votre  pr^cödent  rapport.  ^  Je 
n'attends,  pour  cet  effet,  que  certains  ^laircissements  que  j'ai  demandös 
k  mon  minist^re,  ^  et,  d^s  qu'ils  me  seront  entrds,  je  vous  ferai  savoir 
mes  volontös  ultdrieures.  £n  attendant,  un  acc^s  de  fi^vre  ne  me 
pennet  pas  de  vous  dire  davantage  aujourd'hui. 

Nach  de»  Coaoept.  Fedcric. 


20521.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Berlin,  8  janvier  1772. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  24  de  ddcembre  demier,  et  je  m'em- 
presse  de  vous  com  muniquer  ci -Joint  in  extenso  une  apostille  de  mon 
major  de  Zegelin  k  Constantinople,  en  date  du  3  de  d6cembre,  ^  qui 
vient  de  m'entrer  dans  ce  moment.  Son  contenu  est  bien  le  commen- 
taire  complet  de  ce  que  nous  n'avons  fait  que  pr^sumer,  jusques  ici, 
des  subsides  que  la  Porte  payait  k  la  cour  de  Vienne,  et  des  difficultös 
qu'elle  faisait  d'entrer  en  n^gociation  avec  la  Russie. 

Vous  aurez  soin  de  la  communiquer  confidemment  au  comte  de 
Panin,  et  vous  profiterez,  en  m^me  temps,  de  cette  occasion  pour  lui 
faire  observer  combien  il  dtait  ndcessaire  pour  Tavancement  de  nos 
intertts  communs,  dans  les  conjonctures  präsentes,  qu'il  rdgnit  un  par- 
fait  concert  entre  mon  ministre  et  celui  de  Russie  k  Vienne,  et  que 
toute  r^serve  ftüt  bannie  pour  jamais  de  leur  commerce.  Cette  Observa- 
tion me  parait  d'autant  plus  n6:essaire  que,  selon  mes  derni^res  lettres 

'  Edelsheim  begrttndete  seinen  Vorschlag  mit  dem  Hinweis  darauf,  dass  ihm 
der  König  ein  enges  EinTemehmen  mit  Golisyn  empfohlen,  dieser  selbst  aber  ihm 
▼on  seinen  Verhandinngen  mit  Kaunitz  Über  den  WaffenstULstand  nichts  gesagt  hatte. 
—  »  Vergl.  Nr.  20521.  —  3  Edelsheim  hatte,  Wien  18.  December,  seinen  Vor- 
schlag damit  begründet:  „Dans  la  place  de  resident,  il  acquerrait  encore  plus  de 
connaissances  interessantes  et  serait  mieux  k  m£me  de  se  m^nager  des  canaux  qui  ne 
sont  pas  II  sa  port^e,  tant  qu'il  est  rev^tu  du  titre  de  secr^taire  de  l^gation.''  — 
*  Am  5.  Januar  hatte  der  König  Finckenstein  beauftragt,  ihm  Vorschläge  fttr  die 
andenreite  Verwendung  des  bisherigen  Residenten  Böhmer  zu  machen.  Auf  Fincken- 
steins  Bericht  vom  9.,  dass  allein  die  Residentenstellen  in  Cöln  und  Hamburg  in 
Frage  kämen,  antwortet  der  König  am  10.  Januar:  „Je  ne  trouve  point  les  Services 
que  ce  r^ident  m'a  rendus  jusquMci,  de '  cette  importance  qu'ils  pourraient  munter 
uoe  r^ompense  aussi  consid^rable  que  celle  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  deux 
places."   —   5  Vergl.  Nr.  20520  und  20522. 
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de  Vienne, '  le  prince  de  Golizyn  ne  montre  pas  au  baron  Edelsheim 
toute  la  confidence  qui  conviendrait  entre  les  ministres  de  deus  couis 
qui  sont  si  intimement  unies  que  les  nötres.  Mais  vous  aurez  iob 
d'^carter  de  vos  insinuations  ä  cet  ^gard  tout  ce  qui  pourrait  sentir  le 
reproche,  et  vous  vous  bomerez  simplement  d*engager  le  comte  de 
Panin  k  ordonner  k  ce  ministre  d'agir  avec  moins  de  reserve  vis-ä-vis 
du  baron  Edelsheim  et  d'observer,  au  contraire,  une  parfaite  coufidence 
rtöproque  k  son  ^gard,  en  ne  lui  laissant  absolument  rien  ignorer  de 
tout  ce  qui  a  rapport  k  nos  int^rte  communs. 

Quant  k  Tarticle  de  Danzig,  au  sujet  duquel  vos  insinuations  ont 
fait  tant  de  peine  au  comte  de  Panin, '  je  roe  persuade  de  plus  en  plus 
que  ce  n'est  qu'ä  TAngleteire  que  je  dois  toutes  les  difilcultds  que  j'ai 
rencontr^es  pour  le  faire  röussir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  je 
ne  vois  absolument  point  ce  que  la  Russie  aurait  perdu,  si  j'avais  fait 
l'acquisition  de  cette  ville,  tandis  que  je  ne  saurais  qu'^tre  surpris  de 
la  grande  complaisance  qu'elle  a  manifest^ei  dans  cette  occasion,  pour 
TAngleterre,  qui  cependant,  jusques  ici,  n'a  encore  rien  fait  en  sa  faveur, 
bien  loin  de  lui  avoir  accordd  encore  quelque  assistance. 

Pour  l'Autriche,  eile  continue  d'etablir  de  nouveaux  magasins  taot 
k  Deutsch-Brod  et  Kolin  en  Boheme  qu'ä  Alt-  et  Neu-Schanz  en  Pologne, 
dans  le  voisinage  de  Zips,  et  ces  nouvelles,  en  les  combinant  avec  celles 
de  l'apostille  susmentionn^e  de  mon  major  de  Zegelin,  et  les  autres 
amas  de  grains  qu'elle  a  ddjä  faits,  ne  ddposent  pas  trop  en  faveur  des 
dispositions  pacifiques  dont  cette  cour  pretend  se  parer. 

Le  temps  nous  d^veloppera  tout,  et,  en  attendant,  il  est  fort  ä 
souhaiter  que  les  arrangements  que,  selon  votre  rapport,  Ion  a  pris 
contre  la  peste,  aient  tout  le  succ^s  qu'on  a  Heu  d'en  attendre,  et  que, 
par  leur  moyen,  on  parvienne  enfin  k  ^touffer  ce  fldau  enti^rement. 
Je  le  souhaite  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que,  si  malheureusement  il 
devait  percer  jusques  k  P^tersbourg ,  il  n'y  aurait  point  de  temps  i 
perdre  pour  prendre  egalement  mes  prdcautions  contre  ses  progr^ 
ult^rieurs. 

Enfin,  le  contenu  de  votre  lettre  particuliöre  du  24  de  decembre, 
au  sujet  de  ma  maison  de  commerce  k  P^tersbourg,  ^  ne  laisse  pas  de 
m'embarrasser.     Clement  m'a  trompe ,   et  je   n'ai   pu   lui   continuer  la 

»  Vergl.  Nr.  20520.  —  «  Panin  hatte  Solms  dringend  gebeten,  ton  allen 
weiteren  Vorschlägen  für  die  Erwerbung  Danzigs  abzustehen.  Solms  erblickte  die 
Gründe  fQr  Panins  Haltung  in  der  von  Russland  gegebenen  Garantie  und  in  der 
Rücksicht  auf  die  Fremdm&cbte,  zumal  auf  England,  das  die  bindende  Erklirang 
▼on  Russland  gefordert  habe,  „que  son  ^Ut  ne  soit  pas  chang^**.  —  »  Solms,  der 
mit  einem  Capital  an  den  Geschäften  des  preussischen  Comptoirs  in  Petersburg  be- 
theiligt war,  beklagte  sich,  dass  von  einer  Dividende  nicht  mehr  die  Rede  sei,  di 
alle  Ueberschüsse  zur  Rückzahlung  des  von  der  Königlichen  Bank  in  Berlin  ^' 
gegebenen  Capitals  verwendet  würden.  Er  bat  den  König,  seinen  Antheil  zu  über- 
nehmen. 
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direction  de  cette  znaison.  H  a  fallu,  de  toute  n^cessitd,  le  renvoyer^ 
et  faire  ensuite  les  anangeinents  dont  vous  vous  plaignez,  mais  aux* 
queis  je  ne  saurais  apporter  le  moindre  changement. ' 

Nach  dem  Concepc.  FederiC. 


20522.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelio  berichtet»  Konstantinopel  3.  December  1771 ,  über  die  ablehnende 
Haltung,  welche  die  Türkei  gegenüber  seinem  Vorschlag  annehme,  einen  russischen 
Emissär  an  die  türkische  Grenze  oder  nach  Konstantinopel  zur  Einleitung  der  Ver- 
handlungen zu  entsenden.  3  Er  führt  ihren  Widerstand  auf  den  wiener  Hof  zurück, 
der  auf  Theilnahme  an  der  Friedensverhandlung  bestehe  und  nach  Erklärung  der 
tfirkischen  Minister  die  ^positive  Versicherung''  gegeben  habe,  „dass  der  Kaiser  die 
Pforte  nicht  im  Stiche  lassen,  sondern  ihr  einen  honorablen  Frieden  ohne  den  ge- 
ringsten Verlust  ihrer  Provinzien  TerschafTen  würde;  sie  müsste  aber  absolut  ohne 
Zutritt  seines  Hofes  sich  in  keine  Friedensnegociation  einlassen.** 

Die  Türken  haben  gefordert,  der  König  solle  den  wiener  Hof  bewegen,  n<^>^** 
sich  solcher  der  Mediation  begebe  und  es  der  Pforte  declariren  liesse;  alsdann  sie 
bereit  wilre,  alles  zu  thun,  was  Ew.  Königl.  Majestät  verlangen  würden.  Bei  so  be- 
wandten Umständen  aber  wären  ihr  die  Hände  gebunden,  wenn  sie  sich  nicht  mit 
Ocsterreich  brouilliren  wollte.  Auch  wiederholen  sie  nochmals  ihre  Bitte  bei  Ew. 
Königl.  Majestät,  den  russischen  Hof  dahin  zu  disponiren,  damit  solcher  durch 
Höchstdieselben  der  Pforte  die  Versicherung  geben  liesse,  dass  sie  nichts  von  ihren 
Provinzien  verlieren  sollte ;  *  alsdann  wollte  sie  ohne  Verzug  ihre  Minister  zum  Congr^s 
abgeben  lassen  oder  einen  Emissär  von  Seiten  Russlands  hier  zu  Konstantinopel  an- 
nehmen, sich  auch  femer  nicht  um  der  österreichischen  Mediation  bemühen,  sondern 
sich  allein  auf  Ew.  Königl.  Majestät  bona  officia  verlassen.**  Habe  die  Pforte  diese 
Veisichemng  von  dem  Könige  erhalten,  werde  sie  ^sogleich  ihre  Minister  zum  Congr^s 
abgehen  lassen,  und  alsdenn  wäre  es  nicht  einmal  nöthig,  einen  Emissär  anhero  zu 
schicken.** 

In  einem  Postscript  berichtet  Zegelin,  dass  der  Reis-Effendi  ihm  die  Antwort 
der  Pforte  schriftlich  übergeben  habe.  „Inzwischen  hat  bei  solcher  Gelegenheit  der 
Reis-Effendi,  vielleicht  ohne  darauf  zu  gedenken,  sich  entfallen  lassen,  dass,  nachdem 
die  Pforte  bereits  so  grosse  Summen  Geldes  an  Gestenreich  bezahlet,  so  wäre  es  nicht 
möglich,  dass  dieser  Hof  sie  im  Stiche  lassen  und  zugeben  könnte,  dass  sie  von 
ihren  Provinzien  das  geringste  verlieren,  und  deswegen  könnte  die  Pforte  sich  auch 
noch  nicht  entschliessen,  mit  Russland  in  einer  Negociation  zu  treten,  bis  Ew.  König). 
Majestät  ihr  erst  die  Versicherung  gegeben,  dass  sie  nichts  von  ihren  Ländern  ver- 
lieren sollte;  alsdann  wollten  sie  sogleich  nach  Ew.  Königl.  Majestät  Verlangen  in 
alles  einwilligen.** 

Berlin,  9.  Januar  1772. 

So  entscheidend  der  Entschluss  der  Pforte  nach  Eurem  Bericht 
vom  3.  Decembris  vorigen  Jahres  ist,  ohne  vorherige  Versicherung, 
nichts  von  ihren  Ländern  zu  verlieren,  sich  durchaus  in  keine  Friedens- 
negociation einzulassen,  und  so  wahrscheinlich  es  nach  Eurem  Post- 
scriptum  wird,    dass   sie   davon   nicht   abgehen   werde,   so   wenig    kann 

'  1769.  An  Clements  Stelle  war  Bachmann  Geschäftsführer  geworden,  vergl. 
Bd.  XXVIII,  219.  —  >  Am  8.  Januar  Obenendet  der  König  obigen  Erlass,  sowie 
den  an  Edelsheim  (Nr.  20  520)  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein.  —  3  Vergl. 
Nr.  20274.    —    ♦  Vergl.  S.  594,  609. 
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Ich  Euch  doch  darauf  mit  näheren  Verhaltungsbefehlen  versehen,  wdl 
alles  darauf  ankommt,  wozu  Russland  sich  darauf  entschliessen  und  was 
es  der  Pforte  etwa  darauf  antworten  zu  lassen  gut  finden  möchte.  Bis 
dahin  setze  Ich  denn  auch  diesen  Articul  gänzlich  aus. 

Dahingegen  will  Ich  Euch  in  Ansehung  des  Kriegs  zur  See  nicht 
verhalten,  dass,  wenn  der  Krieg  noch  länger  dauren  sollte,  Ich  Ursach 
zu  glauben  habe»  dass  die  russische  Operationen  zur  See  eben  nicht 
viel  zu  sagen  haben  dürften;  wenigstens  will  man  solches  daher  be- 
haupten, weil  die  englische  und  dänische  Officiers  die  russische  Flotte 
verlassen  und  der  Graf  Orlow  die  Stärke,  in  dieser  Art  Krieg  zu  führen, 
nicht  besitzen  soll,  welche  zu  Ausführung  grosser  Unternehmungen  er- 
forderlich ist.  ^    .  ^ 

Friderich. 

Nmch  dem  Conoept. 


20523.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Berlin,  9  janvier  1772. 

Voici  la  copie  de  mes  demi^res  lettres  de  Constantinople  du  3  de 
ddcembre  demier, '  dont  je  vous  ai  communiqud  Tapostille  ä  la  suite 
de  mes  ordres  d'hier, '  puisqu'elle  m'^tait  parvenue  plus  t6t  et  par  une 
autre  voie.  ^  L'une  et  I'autre  feront  voir  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  que 
jusques  ici  la  Porte  ne  veut  s'entendre  ä  rien.  Ce  qui  me  surprend 
surtout  le  plus,  c'est  qu'il  est  k  präsent  constate  et  slv6t6  qu'il  subsiste 
effectivement  un  trait^  de  subsides  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte.  ♦ 
Jusques  ici  je  ne  Tai  fait  que  soupgonner  par  les  difiifrents  avis  qui 
m*en  dtaient  revenus;  mais  j'avais,  en  m£me  temps,  une  peine  infinie 
d'y  ajouter  une  foi  entiöre.  A  pr^ent,  j'en  ai  des  preuves  en  main 
qui  ne  permettent  plus  d'en  douter,  et  je  vous  avoue  franchement  que 
les  assurances  que  la  cour  de  Vienne  a  donndes  k  la  Porte  de  ne  rien 
perdre  de  ses  provinces,  me  paraissent  bien  hardies.  En  effet,  comment 
peut-elle  remptir  cet  engagement  dans  le  temps  que  nombre  de  ces 
mdmes  provinces  sont  effectivement  d6jk  perdues  et  entre  les  mains  de 
la  Russie  1  De  telles  promesses  sentent  bien  le  ton  de  dictateur  qui 
perce  presque  dans  toutes  ses  d^clarations,  et  qu'on  pourrait  encore  lui 
passer,  si  la  Porte  ^tait  encore,  k  l'heure  qu'il  est,  dans  la  possession 
des  conqudtes  que  la  Russie  a  faites  sur  eile. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  j'attends  d'apprendre  ce  que  le  comte  de 
Panin  dira  k  tout  ceci,  et  je  reviens  k  ce  que  je  vous  ai  dit,  dans  mes 
ordres  d'hier,  sur  les  exclamations  de  ce  ministre  au  sujet  de  vos  in- 
sinuations  sur  l'article  de  Danzig. '  Plus  j'y  refl^chis,  et  plus  je  me 
confirme  que   c'est  aux   suggestions   seules   de  l'Angleterre   que  je  dois 

»  Veigl.  Nr.  20522.  —  *  Nr.  20521.  —  3  Durch  EdeUheim,  Tergl.  S.  660.  — 
4  Vergl.  S.  640.    —    5  Vergl.  S.  66a.  Anm.  2. 
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attribuer  les  difficult^  que  j'ai  rencontrdes  p'our  faire  comprendre  cette 
vüle  dans  ma  portion  de  la  Pologne.  Le  commerce  de  la  Russie  et 
des  autres  puissances  n'est  sürement  qu'un  prötexte  spdcieux,  et  je  ne 
vois  pas  ce  qui  les  aurait  emp^ch^es  de  continuer  ä  Danzig  leur  com- 
merce avec  la  ni6me  facilitd  qu'dles  le  fönt  actuellement  k  Königsberg 
en  Prusse.  Que  Danzig  reste  une  ville  libre  ou  qu'elle  ait  passö  sous 
ma  domination,  son  commerce  serait  restö  toujours  le  m6me.  Mais  je 
ne  m'arrftterai  plus  ä  discuter  cet  article  avec  la  Russie.  Elle  verra, 
dans  la  suite,  si  l'Angleterre  est  effectivement  aussi  dispos^e  k  l'assister 
contre  la  maison  d'Autriche  qu'elle  s*en  flatte.  Mais,  en  temps  et  lieu, 
je  tiendrai  bon  compte  k  TAngleterre  de  ses  entraves  secr^tes;  et,  si 
la  cour  oü  vous  dtes,  continue  k  chicaner  et  k  faire  la  difficile  sur  les 
autres  conditions  de  notre  nouveau  traitö,  et  qu'elle  n'acquiesce  pas  k 
mon  demier  contre-projet, '  que  je  vous  ai  adresstf  par  le  chasseur 
Bartenfelder,  et  oü  j*ai  c6dö  tout  ce  que  j'ai  pu  accorder,  je  vous  le 
rdp^te  encore  une  fois  que  je  regarderai  alors  la  n^gociation  de  notre 
oouvelle  Convention  comme  enti^rement  rompue  et  finie. ' 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  die  Ausfertignng  ist  vom  8.  Jannar  datirt. 


20524.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  9  janvier  1772. 

Ma  fi^vre  commengant  k  me  quitter,  je  retoume  au  contenu  de 
votre  rapport  du  26  de  döcembre  demier.  ^  II  faut  bien  qu'on  m'ait 
supposö  bien  des  projets  ambitieux  aupr^s  du  duc  d'Aiguiilon.  Tel  est, 
entre  autres,  celui  d'acquörir  la  Pomdranie  suödoise  par  quelque  behänge 
ou  achat.^  Je  n'y  ai  cependant  jamais  pens^,  et  l'id^  d'en  faire  la 
proposition  k  la  SuMe,  ne  m'est  jamais  venue  dans  l'esprit.  II  est  bien 
vrai  que,  si  cette  couronne  en  avait  eu  le  dessein,  j'aurais  6t6  son  plus 
proche  voisin  pour  accepter  son  offre.  ^  Mais  9'aurait  ^t^  aussi  le  pre- 
mier  exemple  oü  une  puissance  ait  mis,  en  temps  de  paix,  ses  provinces 
en  vente;  de  sorte  que  je  ne  comprends  pas  comment  on  a  pu  forger 
de  pareilles   sottes  nouvelles,   et  encore   moins   comment   elles   ont  pu 

*  Veigl.  Nr.  20  511.  —  *  Am  9.  Jannar  übersendet  der  König  abschriftlich 
obigen  &lass,  sowie  den  an  Zegeltn  (Nr.  20522)  dem  Grafen  Finckenstein.  — 
3  Wegen  eines  Anfalles  von  Flussfieber  hatte  der  König  am  7.  Januar  die  Be- 
antwortung des  obigen  Berichts  verschoben.  —  «  Nach  Sandoz'  Bericht  hatte 
AiguUlon  ihm  erklärt:  „II  paralt  que  le  roi  de  Prusse  . .  .  a  dessein  d'acqu^rir  une 
gnmde  partie  de  la  Pomöranie  su^doise  par  behänge  ou  par  achat.  Je  Vai  cru 
d'abord  occap6  s^riensement  de  r6nnir  Danzig  k  ses  ^tats.  Cette  ville  ^tait  propre 
par  sa  Situation  k  lui  procarer  nn  d^bouch6  considdrable,  mais  d' autres  raisons  ont 
Sans  doute  produit  d' autres  r^solutions.  St  Sa  Majest^  Prussienne  6tait  dispos^e  de 
s'expliquer  plus  clairement  avec  nons,  Ton  ne  serait  peut-£tre  pas  si  eloign^  de 
s'cntendre.**    —    5  VergU  dazu  Bd.  XXIV,  194.  218. 


—      666    

trouver  la  moindre  croyance.  Vous  aurez  donc  soin  d'en  dtebnser 
enti^rement  le  duc  d'Aiguillon  et  de  lui  £üre  sentir  tout  le  ridicule  de 
ces  chim^res. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  leur  pacification  dopend  du  succes 
de  la  n^gociation  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  celle^  len- 
contre  encore  de  tr^  grandes  difficult^.  La  demi^re  ne  veut  absolu- 
ment  rien  perdre  de  ses  provinces,  et  la  premi^re  insiste  fort  et  feime 
sur  rind^pendance  des  Tartares,  dont  eile  fait  une  condition  sme  qua 
non.  C'est  donc  une  difficultd  tr^  difBcile  k  surmonter,  et  jusques  id 
je  ne  vois  absolument  point  comment  F^carter  ou  concilier  les  dein 
puissances  sur  un  article  aussi  capital.  C'est  la  plus  grande  corde  qufl 
faut  accorder  avant  tout,  et  d^  que  cette  besogne  est  faite,  et  qu'on 
passe  alors  k  pacifier  la  Pologne,  la  sortie  des  troupes  russiennes'  fen 
bien  Tarticle  le  moins  sujet  k  des  difficult^.  Vous  pouvez  ägalement 
insinuer  ceci  au  duc  d'Aiguillon,  si  l'occasion  s'en  pr^ente. 

Nach  d«A  Co>c«pt.  Fedcric 


20525.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  10  janyier  1772. 

Votre  rapport  du  29  de  d^cembre  dernier  ne  me  fournit  presque 
rien  k  ajouter  k  mes  ordres  d'hier. '  Le  baron  de  Wreech^  dont  voas 
y  faites  mention,  est  un  tr^s  mauvais  sujet ;  c'est  un  grand  biberon.  Je 
le  connais  depuis  bien  des  ann^s.  II  a  6t€  k  mon  service,  d  oü  on  Ta 
presque  chassö  pour  sa  mauvaise  conduite.  Depuis  il  est  entre  au  Ser- 
vice du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  et  les  dettes  consid^ables  qu'il  doit 
avoir  faites  en  France,  dans  l'espdrance  peut-£tre  que  le  Landgrave  les 
acquitterait,  sont  sürement  une  suite  de  la  vie  dissolue  qu'il  y  a  menee. 
n  ne  m^rite  donc  pas  qu'on  s  int^resse  k  son  sort,  et  nous  verrons  quel 
succes  l'intercession  du  corps  diplomatique  aura.^ 

En  attendant,  l'on  m'a  voulu  assurer  que  les  finances  domestiques 
de  Sa  Majest^  Tr^s-Chr^tienne  sont  si  d^labrtes  que  sa  maison  ne  re^oit 
plus  sa  paye  r^guli^rement.  J'ai  de  la  peine  ä  m'en  persuader.  Jusques 
ici  l'on  a  toujours  ^vitd  avec  un  soin  extreme  de  laisser  manquer  les 
domestiques  du  Roi  de  leur  paye,  de  crainte  que  cela  ne  vienne  aox 
oreilles  de  Sa  Majestd  Tr^s-Chr^tienne  et  ne  lui  fasse  de  la  pdne. 

Marquez-moi  donc  ce  qui  en  est;  et,  au  raste,  apr^s  tout  ce  que 

'  Sandoz  berichtete :  „Le  grand  but  politique  de  cette  cour  .  .  .  seiait  d'obtenir 
r^loignement  des  troupes  msses  de  la  Pologne."  — >  *iNr.  20524.  —  3  Wtt^ 
S.  147.  —  «  Das  diplomatische  Corps  hatte  auf  Bitte  Wreechs,  der  sulickbenifeD 
worden  war,  and  mit  Hinweis  auf  die  Unverletxlichkeit  der  Person  der  Gesandtes, 
Protest  eingelegt  gegen  die  Erklfining  AiguUlons,  jenem  nicht  eher  einen  Reisq»s 
auszustellen,   als  bis  er  seine  Schulden  bezahlt  habe. 
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vous  venez  de  me  mander  de  Tattachement  de  la  cotntesse  du  Barry* 

pour  ie  duc  d'Aiguillon,  je  ne  doute  point  que  ce  ministre  ne  parvienne» 

ä  la  fin,    ä  supplanter  le  ministre  de  guerre  et  ä   rdunir  cette  place   ä 

son  ddpartement.  „     , 

^  Fcdenc. 

Nach  dem  Coaoept. 


20526.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  xo  janvier  1772. 

Malgre  le  d^ir  que,  selon  votre  rapport  du  27  de  d^cembre  der- 
nier,  le  sieur  Gunning  vous  a  tdmoigne  de  me  faire  sa  cour,*  je  n'ai 
aucune  envie  de  le  voir.  Cette  indiffdrence  s'etend  mdme  sur  tous  les 
Anglais  qui  passent  ici,  et  leur  conduite  ne  merite  pas  que  je  leur  fasse 
le  moindre  accueil.  Bien  au  contraire,  toutes  leurs  demarches  ne  re- 
spirent  que  la  haine  et  la  Jalousie  qu'ils  me  portent.  Je  ne  vous  en 
donne  aujourd'hui  pour  preuve  que  Tinsinuation  que  le  minist^re  bri- 
tannique  vient  de  faire  faire  au  duc  d'Aiguillon  par  le  Charge  d'affaires 
d'Angleterre  ä  Paris.  3  ü  a  tdmoignd  ♦  verbalement  ä  ce  ministre  et  par 
maniöre  d'explication  que  le  peu  d'attention  que  Ton  avait  prdt^  jusques 
ici  aux  craintes  et  aux  representations  du  magistrat  de  Danzig,  laissait 
croire  ou  qu'on  regardait  le  sort  de  ce  territoire  avec  indifference,  ou 
que  Ton  n'ötait  point  eloignd  de  se  pr6ter  ä  mes  vues;  que  la  reunion 
de  cette  ville  ä  mes  £tats  causerait  un  prejudice  consid^rable  au  com- 
merce des  deux  nations,  et  que  c'etait  cependant  un  article  tr^s  essentiel 
pour  mdriter  l'attention  de  la  France. 

Le  sieur  Gunning  sera,  sans  doute,  egalement  chargd  de  travailler 
contre  moi  ä  Pdtersbourg;  et  aussi  longtemps  que  l'esprit  de  Bute  regnera 
dans  le  minist^re  britannique,  je  ne  dois  pas  m'attendre  ä  des  procedds 
plus  honn£tes  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  £tes,  ni  n'aurai  pas  non 
plus  aucune  envie  de  voir  de  ses  creatures.  Tout  ce  manage  durera 
apparemment  jusques  au  temps  oü  le  lord  Bute  recevra  la  corde  pour 
recompense  de  ses  fourberies,  nouvelle  que  j'attends  avec  beaucoup 
d'empressement,  et  qui,  si  eile  arrive  un  jour,  me  fera  un  plaisir  infini. 

En  attendant  marquez-moi  s'il  est  vrai  que  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  baisse  beaucoup  ä  l'heure  qu'il  est,  et  que  Ton  commence  de 
nouveau  d' armer  dans  les  ports  britanniques.  Cette  demi^re  nouvelle  me 
paralt  d'autant  plus  apocryphe  qu'apr^s  s'£tre  accommode  avec  l'Espagne,^ 
je  ne  vois  pas  quel  püt  £tre  le  but  de  ces  armements.  Mais  j'attends 
sur  Tun  et  sur  l'autre  de  ces  deux  avis  votre  rapport. 

Nach  dem  Coaoepc.  F  e  d  e  r  i  C. 

^  Die  Grifio  da  Barry  hatte  kniefftUig  Ludwig  XV.  um  die  Entfernung  Mon- 
teynards  gebeten,  um  dem  Herzog  von  Aiguillon  den  von  ihm  begehrten  Minister^ 
posten  ni  verscbaiTen.  —  *  Auf  der  Durchreise  nach  Petersburg.  —  3  Biaqutere.  — 
*  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Ton  Sandoz,  Paris  29.  December.  —  9  Vergl. 
S.  622. 
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20527.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULEr 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  10  janvier  1772, 

Je  comprends  pr^sentement ,  par  les  ddtails  renfermes  dans  votie 
d^p6che  du  3  de  ce  mois,  l'atteinte  que  le  refus  des  Zelandais  ä  acceptcr 
la  decision  du  Stathouder  dans  leurs  differends  avec  les  autres  provmces 
de  la  Republique,  apporte  aux  droits  de  ce  Prince,  et  le  tort  quils  y 
fönt  de  vouloir  l'envisager  comme  incompatible  avec  leurs  privil^ges/ 
Vous  avez  bien  fait,  par  consequent,  de  me  rendre  compte  de  ces  notions 
dont  jusqu'ici  je  n'avais  pas  des  idees  sufTisantes. 

Je  suis  bien  aise  d'aiHeurs  d'apprendre,  par  le  contenu  de  cette  meme 
dep^che,  l'esperänce  oü  Ton  est  chez  vous,  d'avoir  contrecarre  Telectioc 
de  r^lecteur  de  Tr^ves  k  l'^v^che  de  Li^ge,  et  qu'on  a  tout  lieu  de  se 
flatter  de  la  voir  torober  sur  quelqu'un  des  tr^fonciers  de  ce  chapitre;' 
ce  qui  me  fait  beaucoup  de  plaisir. 

Au  reste,  je  suis  persuad^  que  Taffaire  de   la  Rdpublique   avec  le 

Portugal  se  terminera,  sans  autres  suites,   k  Taroiable,  et  que  cette  der- 

niöre  puissance  ne  refusera   aucunement,    tout   comme   son   ministre  le 

comte  d'Acunha  Tassure,   de  donner  une   satisfaction   convenable  pour 

rinsulte  faite  par  son  gouverneur  k  l'Isle  du  Prince  en  Afrique  au  pa- 

villon  hollandais.  3  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20528.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Berlin,  12  janvier«  1772. 

L'aspect  de  la  ndgociation  de  la  Russie  avec  la  Porte  ne  me  parait 

pas  encore  aussi  favorable  que  Ton  s'en  flatte  k  Pötersbourg,  selon  votre 

ddpftche  du  27  decembre  dernier.  5     Vous  aurez  vu,  au  contraire,  par 

mes  demiers  ordres^  qu'il  existe  effectivement  un   traite   entre  la  cour 

■  Thulemeier  berichtete:  La  province  de  Zulande  „a  port^  atteiote  aux  droits 
les  plus  6mineDts  du  Stathouder,  l'arbitrage  des  difKrends  qui  pounaient  s'6Iem 
entre  les  provinces,  ayant  6t6  accord^  par  le  pacte  d'Union  a  Gufllaume  I«  et  a  se 
successeuTS.*'  Vergl.  Nr.  20480.  —  *  Vergl.  S.  616.  —  3  Der  Gouverneur  hatte 
auf  ein  holländisches  Kriegsschiff,  das  unter  Segel  ging,  scharf  schiessen  lassen.  Avi 
seine  Vorstellung  erhielt  der  holländische  Capitän  zur  Antwort :  j^qu^l  avait  mis  en 
mer,  sans  avoir  demand^  pr6alablement  permission  du  commandant''.  —  *  Voo 
12.  Januar  ein  Schreiben  an  die  Priniessin  Sophie  Albertine  von  Schweden  io  den 
CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  93;  an  Voltaire  ebenda,  Bd.  23,  S.  207.  —  5  Solios  b^ 
richtete  über  den  Eindruck  einer  Meldung  Zegelins:  „La  nouvelle  du  conaentemeot 
du  Sultan  k  un  congr^s  particulier  et  de  sa  disposition  pour  une  prompte  psix  ost 
transport6  de  joie  la  cour  et  le  minist^re  de  Russie.^  Die  Beratung  im  Conseil  Aber 
die  Antwort  an  2^gelin  stehe  bevor;  Gregor  Orlow  und  Obreskow  seien  als  BeroU* 
mächtigte  für  den  Congress  in  Aussicht  genommen.    —    6  Vergl.  S.  661.  664. 
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,  de  Vienne  et  la  Porte.  Je  sais  mime  qu'en  vertu  de  ce  trait^  la 
premi^re  ne  tire  non  seulement  un  million  pour  assembler  ses  troupes 
et  les  tenir  prStes  k  marcher,  mais  qu'encore  eile  s'est  stipuld  une  portion 
des  provinces  ottomanes,  au  cas  que  ses  troupes  soient  obligdes  d'agir» 
et  il  est  ä  pr^umer  que  cette  portion  sera  ou  la  Servie  entiöre  ou   au 

'  moins  Beigrade  avec  ses  dependances. 

Tout  ce  qui  me  donne  quelque  espdrance  que,  malgrd  tout  cela,  la 
Russie  pourrait  pourtant  encore  rdussir  dans  sa  ne'gociation ,  c'est  le 
nouveau  grand-vizir  Mussu  Oglu,  *  dont  les  sentiments  pacifiques  sont 
connus,  et  il  faudra  voir  s*il  les  a  conservds  ou  s'il  [en]  a  adopte  de 
contraires.  Mais,  d'ailleurs,  toutes  mes  lettres  de  Constantinople  et  en 
particulier  Celles  que  je  vous  ai  communiquees  ä  la  suite  de  mes  ordres 
du  g, '  ne  permettent  gu^re  de  se  promettre  beaucoup  de  succ^s  de 
cette  nögociation ;  et  quoique  mon  major  de  Zegelin  fera  tous  ses  efforts 
pour  surmonter  les  obstacles  qu'elle  pourrait  rencontrer,  je  crains  ce- 
pendant  qu'ils  surpasseront  ses  forces,  surtout  si  effectivement  la  cour 
de  Vienne  a  donn^  ä  la  Porte  la  garantie  dont  je  vous  ai  parld  dans 
les  mdmes  ordres,  mais  que  je  regarde  comme  tr^s  difficile  dans  Texe- 
cution,  par  les  consid^rations  que  je  vous  y  ai  ddjä  all^guees. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20529.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  12  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'a  €t6  fiddement  rendu,  et  je  ne 
saurais  vous  dissimuler  que  les  affaires  me  paraissent  s'embrouiller  tou- 
jours  davantage.  Je  sais  k  prösent,  k  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'il 
existe  r^llement  un  trait6  de  subsides  entre  la  cour  oü  vous  dtes,  et 
la  Porte,  en  vertu  duquel  la  premi^re  tire  un  million  de  subsides  pour 
assembler  ses  troupes  et  les  tenir  pr6tes  k  marcher,  et  s'est  stipuld,  en 
outre,  une  portion  des  provinces  ottomanes,  qui  sera  apparemment,  si- 
non  toute  la  Servie,  du  moins  Beigrade  avec  ses  ddpendances.  ^  II  est 
donc  de  la  demi^re  importance  que  vous  ne  perdiez  point  de  vue  les 
arrangements  que  cette  cour  fait,  tant  pour  ses  magasins  que  pour  son  mili- 
taire  en  gön^ral,  et  que  vous  ayez  l'oeil  ouvert  sur  toutes  ses  dömarches. 
Tdchez  surtout  de  p^n^trer  les  ordres  qu'elle  pourrait  donner  k  ses 
troupes,  soit  en  Italic  et  en  Brabant  ou  ailleurs,  et  n'oubliez  rien  de 
tout  ce  qui  pourrait  dövoiler  ses  vues  et  ses  desseins.  II  est  bien  vrai, 
et  je  ne  saurais  disconvenir  que,  malgre  tout  cela,  j'ai  encore  de  la 
peine  k  me  persuader  qu'elle  pense  effectivement  k  abandonner  son  Systeme 
pacifique.    Elle  s'embarquerait  par  lä  dans  des  difficultds  qui  me  paraissent 

'  Vergl.  S.  612.    —    *  Nr.  20523.    —    3  Vergl.  Nr.  20528. 
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tr^s  erobarrassantes  pour  eile.  Mais  comme  ies  avis  susmentionn^  ne 
laissent  pas  de  faire  soup^onner  le  contraire,  il  faut  faire  agir  tous  vos 
ressorts  pour  approfondir  ce  qui  en  est.  La  r^olution  qu*elle  prendia 
en  cons^quence  de  la  derni^re  r^ponse  de  la  Russie, '  oous  pourra  peut- 
^tre  eclaircir  davantage  ce  mystöre,  et  voiis  n*oublierez  pas  d'y  pr^tcr 
toute  votre  attention  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  €  I  i  C. 


20530.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  11.  Januar,  van  Swieten  habe  ihm  den  Dask 
des  wiener  Hofes  fttr  die  Mittheilung  von  der  Emennaog  eines  franzfistschcn  G^ 
sandten  in  Berlin  übermittelt  und  hincugefiigt»  dass  KAunits  der  AuHassang  des 
Königs  lustimme :  „que  le  but  de  la  cour  de  France  6tait  de  se  procurer  par  la  le 
moyen  de  participer  k  l'ouvrage  de  la  pacification  entre  la  Russie,  la  Porte  et  la 
Pologne;*  qu'il  se  ponrrait  aussi  qu'elle  se  flattÄt  d'^tre  mieuz  instruite  de  toat  ce 
qui  serait  relatif  a  cet  objet,  puisqu'il  ^tait  oblig6  d'avouer  que,  quoiqu'il  ne  Ini  tti 
pas  cach^  Ies  choses  dont  une  cour  alli^e  ^tait  en  droit  de  demander  la  commoni- 
cation,  il  y  en  avait  cependant  pInsieurs  autres  qui  ne  lui  avaient  pas  paru  de  U 
m^me  nature,  et  dont  il  n'avait  pas  cm  devoir  Ini  faire  part;  mais  que  la  ciroonsuott 
•qui,  Selon  lui,  paraissait  avoir  fait  le  plus  d 'Impression  sur  la  cour  de  Versailles,  et 
qui  pouvait  du  moins  avoir  contribu4  k  lui  faire  pr6dpiter  cette  mission,  ^tait  nae 
d^pöche  que  Votre  Majest^  avait  adress^,  il  y  a  quelqne  temps,  an  sieor  de  Sandoi,^ 
et  que  celui-ci  avait  lue  in  extenso  au  dnc  d'Aiguilloh. 

J'ai  lieu  de  croire  que  le  prince  Kaunitz  n'a  ajout^  cette  demi^  r^flexion, 
•qui  m'a  paru  assez  singuli^re,  que  pour  faire  sentir  que  le  minist^re  fran^ais  ne  loi 
avait  pas  fait  myst^re  de  cette  mission,  et  qu'il  ^tait  instruit  de  tout  ce  qui  s'^i 
pass^  entre  Votre  Majest^  et  la  France  sor  ce  sujet.^ 

Berlin,  12  janvier  1772. 

Vous  avez  bien  raison,  dans  votre  rapport  d'hier,  de  regarder  comme 
assez  singuli^re  la  r^flexion  du  prince  de  Kaunitz  sur  la  nomination  d'uc 
nouveau  ministre  fran^ais  ä  ma  cour;  mais  vous  n'avez  qu'ä  dire  au 
baron  de  Swieten  que  je  n'avais  jamais  dout^  que  le  prince  de  KauniU 
n'en  ait  €i€  döjä  inforrod  immddiatement,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  se 
passait  k  la  cour  de  Versailles,  mais  que  je  m'ötais  flattd  que,  nonobstant 
cela,  cette  confidence  ne  laisserait  pas  de  lui  ötre  agrdable,  et  que,  si 
je  savais  qu'elle  ne  l'eüt  pas  €\A,  je  ne  continuerais  plus  de  lui  en  faire 
de  pareilles.* 

Abschriften  der  Erlasse  an  Solms  und  Edelsheim  (vergl.  Nr.  20528  und  20529) 
werden  ttbersandt. 

Nach  der  Ausfertiguog.  F  6  d  6  r  i  C 


»  Vergl.  S.  625.  —  *  Vergl.  S.  589.  596.  —  3  Vergl.  Nr.  20  157.  —  *  Am 
14.  Januar  spricht  sich  der  König  befriedigt  über  die  Erledigung  des  obigen  Auf- 
trags aus  und  dankt  für  die  Mlttheilung  der  Antwort  Swietens.< 
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20  531.   AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin I   14  janvier  1772. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  enfin  par  votre  rapport  du  3  de  ce 
mois,  qui  m'est  parvenu  en  m6me  temps  que  celui  du  31  de  ddcembre 
dernier,  1e  nom  du  ministre  que  la  cour  oü  vous  6tes,  me  destine. 
Quoiqu'il  n'y  ait  gu^re  apparence  qu'il  soit  charg6  d'une  n^gociation 
paniculi^re,  il  sera  cependant  toujours  bon  de  connaitre  de  plus  prds  le 
caract^re  de  ce  sieur  Harris,  de  sorte  que  vous  ferez  votre  possible  pour 
Tapprofondir  et  pour  vous  mettre  en  dtat  de  m'en  faire  un  juste  tableau. 
II  s'agit  surtout  de  savoir  si  c'est  un  homme  intrigant  et  remuant,  et 
dans  quelles  dispositions  il  est  k  mon  ägard;  s'il  est  une  cr^ature  du 
lord  Bute  et  fauteur  et  promoteur  de  ses  principes  etc.  Gar,  pour  ce 
qui  est  en  gendral  des  mauvaises  dispositions  des  Anglais  envers  moi,  je 
crois  les  pouvoir  comparer  ä  celles  d'un  voleur  qui,  apr^  avoir  escamote 
bien  des  choses  precieuses  dans  une  maison,  craint  d'y  reparaitre,  sentant 
bien  que  ses  fourberies  m^riteraient  la  corde.  Teiles  sont  en  efFet  les 
perfidies  dont  TAngleterre  s'est  rendue  coupable,  k  la  demi^re  paix,  en- 
vers moi.  II  est  impossible  de  les  efifacer  de  ma  memoire ,  et  tout  ce 
que  je  puls  vous  dire  de  bien  ddcid^  et  positif,  c'est  qu'aussi  longtemps 
que  Tesprit  du  lord  Bute  et  de  sa  faction  prdsidera  dans  le  minist^re 
britannique,  il  n'y  aura  jamais  moyen  de  m'attirer  dans  de  nouveaux 
Engagements  avec  cette  couronne.  L'on  n'est  gu^re  qu'une  fois  la  dupe 
des  personnes  doubles  et  sans  foi,  et  il  faudrait  6tre  bien  stupide  pour 
se  laisser  envelopper,  une  seconde  fois,  dans  les  m^mes  filets. 

Au  raste,  le  retour  du  comte  de  Guines  k  Londres  ^tant  ddcid^, ' 
il  faut  voir  quel  pH  les  affaires  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  prendront 
ulterieurement.  Je  crois  toujours  que,  pour  cette  fois-ci  au  moins,  on 
peut  les  regarder  comme  enti^rement  apais^es  ou  prötes  k  l'Stre;  mais 
comme  le  moindre  accident  peut  rallumer  un  feu  qui  couve  sous  les 
cendres,  vous  n'oublierez  pas  d'y  avoir  constamment  Toeil  et  de  m'in- 
forroer  du  moindre  nuage  qui  pourrait  obscurcir  de  nouveau  la  sdrenite 
actuelle  entre  ces  deux  püissances. 

Naeli  dem  Conoept.  F  C  d  e  r  i  C. 


20532.    AU  SEGRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  14  janvier  1772. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  vos  rapports,  dont  le  dernier 
est  du  2  de  ce  mois,  ne  me  donne  pas  une  grande  idde  du  minist^re 
frangais  actuel  et  de  ses  Operations,  ^  et  je  vous  avoue  que  leurs  petites 

*  Berichte  von  SaDdoz,  Paris  22.  December  und  3.  Janoar.  In  dem  zweiten 
ffÜate  Sandoz  die  Rückkehr  von  Guines  auf  dringende  Vorstellungen  Rochfords 
zurück.    —    *  Sandoz  berichtete  Aber  Intriguen  der  Minister  gegen  einander. 
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tracasseries  me  fönt  hausser  les  epaules  chaque  fois  que  vous  m'en  rendei 
compte.  Le  principal  objet  de  votre  attention  dans  des  circonstances 
aussi  singuliöres  ne  saurait  donc  dtre  que  de  suivre  le  succ^  des  diffe- 
rentes  Operations  qu'on  fait  pour  rdtablir  les  finances  et  relever  le  cr^t 
public.  Des  lettres  particuli^res  que  j'ai  vues,  pr^tendent,  ainsi  que  je 
vous  Tai  ddjä  marque  l'ordinaire  dernier, '  que  ces  finances  sont  si  fort 
ä  sec  que  les  domestiques  m£me  du  Roi  ne  re^oivent  plus  leur  paye 
aux  termes  ordinaires.  Si  cela  est,  ce  serait  une  marque  bien  frappante 
du  delabrement  total  des  finances ;  mais  j'ai  encore  de  la  peine  k  me 
persuader  qu'il  soit  effectivement  parvenu  k  cette  extr^mit^. 

Nmch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  533.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  14  janvier  1772. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  ddpÄche  du  7  de  ce  mois,  que 
la  prdpond^rance  pour  Tdection  d'un  tr^foncier  au  si^ge  vacant  de  Li^ge 
devienne  de  jour  en  jour  plus  vraisemblable ,  et  que  les  capitulaires  de 
cet  ^vÄchd  renoncent  insensiblement  ä  Tidde  d*y  dlever  Tdecteur  de 
Tr^ves.  ^  En  effet,  le  choix  d'un  pareil  sujet  sera  non  seulement  beau- 
coup  plus  profitable  aux  intdr§ts  de  la  Rdpublique,  mais  m^me  avantageux 
ä  ceux  de  tous  les  £tats  voisins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  troubles  dans  les  possessions  portugaises 
aux  Indes  Orientales,  dont  vous  faites  mention,  ^  il  faudra  voir  de  quelle 
mani^re  ils  se  termineront;  mais  quelle  qu'en  soit  la  toumure,  je  suis 
persuadd  qu'ils  n'intdresseront  gu^re  les  puissances  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20534.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE   LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  15  jaDvier  1772. 

Il  est  surprenant,  je  vous  avoue,  que  la  disette  soit  parvenue  en 
Saxe  au  point  que  vous  le  mandez  par  votre  ddpfiche  du  10  de  ce  mois. 
Le  ministre  de  Su^de  baron  de  FriesendorfF,  qui  vient  d'arriver  ici,* 
confirme  ä  cet  dgard  toutes  les  particularitds  dont  vous  rendez  compte, 
de  Sorte  que  cette   affreuse   mis^re   donne   lieu   d'appr^hender   quil  en 

'  Vcrgl.  S.  666.  —  *  Vcrgl.  S.  668.  Am  16.  Janaar  wurde  der  Dom-  und 
Capitularherr  Franz  Karl  Graf  Vellbrück  zum  Farstbischof  gewfthlt.  —  3  Die  pocta- 
giesiscben  Besitzungen  waren  von  den  Mahratten  angegriffen  worden ;  der  GonTeneiir 
hatte  sich  an  die  ostindische  Compagnie  um  Hülfe  gewandt.  —  4  Zur  Begrfissoag 
der  Königin- Wittwe  Ulrike. 
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r6sultera,  avec  le  temps,  des  maladies  äpiddmiques  et  peut-6tre  m£me 
contagieuses. 

Je  ne  saurais,  pour  le  präsent,  prendre  aucunes  mesures  pour  l'en- 
rdlement  des  soldats  röformds  de  Tarm^e  saxonne,  elles  viendraient  apr^s 
conp;'  mais,  au  cas  qu'on  düt  vouloir  proc6der  ä  quelque  nouvelle  t6- 
duction  panni  ces  troupes,  vous  aurez  grand  soin  de  m'en  avertir  d'avance, 
afin  que  je  puisse  prendre  ä  temps  des  pr^autions  propres  ä  nous  pro- 
eurer  de  ces  congödi^s  ceux  qui  conviendront  ä  mon  Service. 

Au  reste,  les  affaires  gendrales  devenant  de  jour  en  jour  plus  com- 
pliqudes,'  vous  tächerez,  par  le  moyen  des  gens  lä  oü  vous  dtes,  de 
savoir  ce  qui  se  passe  en  Boh6me,  et  principalement  ce  qui  peut  avoir 
du  rapport  aux  magasins,  pour  apprendre  si  ceux  qu'on  y  amasse,  sont 
des  magasins  militaires  ou  s'ils  n'ont  pour  objet  que  de  subvenir  k  la 
mis^re  publique.  Par  tout  ce  qui  me  revient  lä-dessus,  j'ai  lieu  de  soup- 
9onner  que  la  mauvaise  r^colte  de  l'ann^e  pass^  ne  sert  que  de  pr^- 
texte  pour  former  lä-bas  d  autant  plus  clandestinement  des  magasins  de 
guerre.  Vous  ferez  donc  votre  possible  d'approfondir  si  je  me  trompe 
ou  non  dans  ce  jugement,  mais  vous  observerez,  en  m6me  temps,  en 
prenant  des  informations  ä  cet  dgard,  de  ne  pas  donner  ä  connsutre 
qu'il  vous  importe  beaucoup  d'en  ^tre  instruit  au  juste,  ou  de  paraltre, 
le  moins  du  roonde,  embarrassd  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20535.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,   15  janvier  1772. 

Votre  demier  rapport  3  me  fait  juger  que  le  prince  de  Kaunitz  ne 
s'est  pas  donnd  le  temps  de  bien  rdfldchir  sur  la  rdponse  de  la  Russie^ 
que  le  dernier  courrier  lui  a  apportde.  Quel  que  soit  cependant  le  li- 
sultat  de  ses  rdflexions,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fasse  aux  Turcs  la  pro- 
Position  d'un  armistice.  Cette  id^e  est  son  propre  ouvrage,  et  comme 
1  alliance  qui  subsiste  entre  sa  cour  et  la  Porte,  ^  lui  donne  une  influence 
d^cidee  sur  les  ddlibdrations  de  cette  derni^re,  il  est  bien  le  maitre  de 
dicter  au  minist^re  Ottoman  la  rdponse  qu'il  doit  faire  ä  la  Russie. 

En  attendant,  il  est  clair  qu'il  vise  ä  s'emparer  de  la  mddiation  et 
ä  devenir  l'arbitre  de  la  paix,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  lui 
supposant  le  dessein  de  tratner  la  guerre  en  longueur,  jusques  k  ce  que 
les  deux  parties  belligdrantes  soient  si  bien  ^puis^es  et  affaiblies  qu' elles 
se  verroDt  obligdes  de  souscrire  k  sa  d^cision.    Mais  vous  sentirez  bien 

'  Borcke  empfahl,  gewandte  Officiere  nach  denjenigen  preussischen  Grenzorten 
za  senden,  die  den  sächsischen  Garnisonen  zunächst  lagen.  Vergl.  Nr.  20503.  — 
»  VergL  Nr.  20535.  —  3  D.  d.  Wien  8.  Januar.  Vergl.  S.  675.  —  4  Vergl. 
S.  625.-5  Vergl.  S.  668.  669. 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXI.  43 
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vous-mtme  tout  ce  qu'il  y  a  de  gtnant  et  d'mqui^tant  dans  ce  plan  pour 
les  autres  puissances.  Plus  qu'on  recule  Töpoque  de  la  paix,  et  plus 
est-il  ä  appr^hender  que  la  guerre  devienne  g^n^rale.  Ce  n'est  pas  un 
pronostic  forme  ä  la  l^g^re.  Plus  j'y  röflöchis,  et  plus  je  trouve  des 
motifs  k  me  confirmer  dans  cette  appr^hension.  Aussi  ferai-je,  de  roon 
cöt^,  tout  ce  qui  me  sera  possible,  pour  pr^venir  cet  embrasement  gt- 
nöral.  Je  compte  d'en  parier  de  nouveau  au  baron  Swieten  avant  mon 
d^part  d'ici, '  et  je  verrai  quel  effet  cela  produira ;  mais  si  le  prince  de 
Kaunitz  veut  absolument  se  raidir  et  dloigner  le  rc^tablissement  de  h 
paix,  au  lieu  d'avancer,  il  peut  compter  que  la  guerre  gdn^rale  est  in 
övitable,  et  qu'il  n'aura  qxx'k  s'en  prendre  ä  soi-m£me  de  ne  Tavoir 
pas  pr^venue  dans  le  temps  qu'il  en  ötait  le  maitre.  Car  il  ne  faut  pas 
qu'il  s'imagine  que  la  Russie  soit  d'humeur  de  edder  k  tous  ses  caprices; 
bien  au  contraire,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que,  nonobstant  toute 
la  douceur  qu'elle  met  dans  ses  rdponses  k  la  cour  oü  vous  ^tes,  eile 
n'est  pas  moins  fort  piqude  contre  eile  et  ne  demande  pas  mieux  que 
de  trouver  des  raisons  legitimes  pour  rompre  avec  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


20536.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   15  jaDvier  1772. 

Apr^s  avoir  rdfldchi  sur  le  dernier  rapport  du  baron  Edelsheim,' 
il  me  parait  que  le  prince  de  Kaunitz  n'a  nulle  envie  d'avancer  la  nego- 
ciation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte;  il  me  semble  plutöt  quil 
a  dessein  de  trainer  la  guerre  encore  k  longueur,  afin  qu'elle  enerve  et 
affaiblisse  enfin  ces  deux  puissances  au  point  de  se  trouver  dans  la 
n^essitd  de  le  rendre  arbitre  de  leur  accommodement ,  et  de  souscrire 
k  sa  d^ision.  La  copie  ci-jointe^  vous  apprendra  ce  que  j'ai  trouve 
bon  d'^nre,  k  ce  sujet,  au  baron  Edelsheim. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  T  i  C. 


20537.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Berlin,  16  janvier  1772. 

Je  consens  qu'en  consequence  de  la  rdquisition  de  la  cour  oü  vous 

ötes,  mon  ipajor  de  Zegelin  cherche  k  pr^parer  les  voies  ä  la  negodation 

de  la  paix  avec  la  Porte.     Mes  ordres   pr^edents   et   surtout  ceux  du 

22  de  d^cembre  dernier  et  du  4  de  ce  mois^  vous  auront  d^jä  appiis  que  j'ai 

»  Nach  Potsdam.    —    *  Vergl.  Nr.  20535  und  20537.    —    3  Nr.  20535.  - 
*  Vergl.  Nr.  20472.  20510  und  S.  651.  652. 
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priSvenu,  en  quelque  fagon,  les  Instructions  que,  selon  votre  rapport  du 
31  de  ddcembre,  vouz  avez  fait  passer  k  ce  ministre  par  un  courrier,  ^ 
et  je  viens  de  les  lui  renouveler  encore  aujourd'hui ,  *  afin  de  ne  rien 
nötiger  de  tout  ce  qui  ddpend  de  moi,  pour  avancer  un  ouvrage  aussi 
salutaire.  Mais  vous  vous  rappellerez,  en  m6me  temps,  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit,  dans  ces  mömes  ordres,  sur  les  motifs,  qui  me  fönt  douter  bcau- 
coap  du  succ^s  de  ces  nouvelles  d^marches,  et  tout  ce  qui  m'est  entrd 
depuis,  ne  fait  que  me  confirmer  dans  le  soupgon  qu'elles  resteront 
sans  eifet. 

Je  ne  vous  allöguerai  pour  preuve  que  quelques  propos  que  le 
prince  de  Kaunitz  a  lächds  ä  mon  ministre  ä  Vienne,  ä  l'occasion  de 
Tarriv^  du  dernier  courrier  russe,  qui  ^tait  chargö  de  la  röponse  de 
l'impdratrice  de  Russie  au  memoire  autrichien.  Le  baron  Edelsheim 
ayant  €t6  curieux  de  pdndtrer  l'impression  que  cette  rdponse  avait  faite 
k  Vienne,  a  profitd  d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec  le  prince  de  Kaunitz, 
pour  faire  tomber  la  conversation  sur  ce  sujet.3  Ce  ministre  ne  lui  a 
pdnt  dissimul^  lii-dessus  qu'il  serait  bien  difücile  de  tirer,  jusques  k  prä- 
sent, un  horoscope  assur^  de  toute  cette  nögociation;  qu'il  ne  voyait 
mßme  pas  qu'on  püt  seulement  supposer  la  possibilitd  que  la  Porte  vou- 
lüt  s'y  prÄter,  et  qu'au  cas  que  les  affaires  ne  prissent  point  une  autre 
toumure,  il  pr^voyait  assez  qu'il  faudrait  bien,  k  la  fin,  prendre  un  parti 
d^cisif;  que  Tid^e  d'un  armistice  lui  dtait  venue  plutöt  par  un  principe 
d'humanit^  que  par  tout  autre  motif;  qu'il  ne  l'avait  avancee  que  sur 
ce  pied-lä  dans  une  conversation  familiäre  avec  le  prince  Golizyn ;  ^  que 
cependant  on  en  ferait  l'ouverture  k  la  Porte,  mais  que,  la  Situation  des 
affaires  n'etant  souvent  plus  la  m6me  d'un  moment  k  lautre,  il  dtait  fort 
incertain  si  on  y  donnerait  U  main  actuellement  k  Constantinople ;  que, 
d'ailleurs,  l'^oignement  des  lieux  portait  un  tr^s  grand  prdjudice  k  toute 
cette  afifairCy  et  qu'il  en  r^sultait  des  inconv^nients  de  la  plus  grande 
importance. 

Ce  revirement  me  parait  de  mauvais  augure,  et  comme  il  indique 
assez  clairement  combien  peu  la  cour  de  Vienne  est  disposde  de  travailler 
effectivement  au  r^tablissement  de  la  paix,  je  me  propose,  dimanche 
prochain, 5  jour  de  cour  ordinaire  du  corps  diplomatique,  d'adresser  de 
nouveau  au  baron  Swieten  une  exhortation  tr^s  pathetique  et  motiv^e 
pour  ticher  d'inspirer  k  sa  cour  plus  d'ardeur  et   de   sinc^rite   pour   le 

'  Die  ErkISrttogen,  zu  denen  Zegelin  ermächtigt  wurde,  betrafen  die  Bereit- 
wiUigkeit  Katharinas  II.  zur  Rückgabe  der  DonaufdrstenthQmer  und  ihr  Verlangen, 
die  Unabhängigkeit  der  Krim  zu  erhalten.  Mit  der  Rückgabe  der  ersteren  sei  die 
von  der  Pforte  aufgestellte  Präliminarfordernng  für  die  Abhaltung  des  Congresses 
(vergl.  S.  594)  erfüllt.  Die  Feststellung  der  Bedingungen  für  ihre  Rückgabe  werde 
den  Verhandlungen  des  Congresses  vorbehalten  bleiben  und  dieser  selbst  in  Ismail 
staufinden.  Endlich  hatte  Zegelin  die  Pforte  vor  den  Oesterreichern  zu  warnen 
(vergl.  dafür  Nr.  20493).  —  *  Vergl.  Nr.  20538.  —  ^  Das  folgende  bis  zum 
Schlnss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Edelsheim,  Wien  8.  Januar:  —  <4  Vergl. 
S.  580.    —    5  19.  Januar. 
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rdtablissement  de  cette  paix.  C'est  tout  ce  que  je  puls  faire,  et  nous 
verrons  si  je  serai  assez  heureux  de  la  faire  changer  d'iddes  et  de  send- 
ments  ä  cet  6gard. 

£n  attendant,  la  nouveUe  de  son  alliance  avec  la  Porte  se  con- 
firme  de  tout  c6t^.  Elle  a  €\t  signde  le  7  de  juin  de  Tann^  derni^,' 
et  tout  ce  que  j'ai  d'ailleurs  appris  des  engagements  qu'on  y  a  contractu, 
se  röduit  ä  ce  que  je  vous  en  ai  d^jä  dit  dans  ines  ordres  pr^edents,' 
sans  qu'il  m*en  soit  revenu  davantage  jusques  id. 

Llmp^ratrice-Reine,  il  est  vrai,  a  un  grand  pencbant  ä  la  conser- 
vation  de  la  tranquillit^,  pourvu  quelle  puisse  £tre  obtenue  ä  certaines 
conditions.  Pour  TEmpereur  son  fils,  au  contraire,  il  pourrait  peut-^ 
plutöt  se  pröter  ä  une  rupture.  Mais  les  plus  grands  obstacles  ä  la 
n^gociation  de  la  paix  viendront  toujours  de  la  part  du  prince  de  Kaanitz. 
II  n'y  a  pas  moyen  de  se  figurer  un  homme  plus  prövenu  de  ses  lu- 
mi^res,  plus  fier  et  plus  süperbe.  II  est  unique  dans  ce  genre.  Mais, 
malgrö  toute  sa  prdsomption ,  et  dös  que  notre  Convention  sera  signee, 
sous  les  conditions  que  j'ai  proposöes,  ^  et  dont  je  ne  saurais  assez  voos 
röp^ter  que  je  ne  me  ddpartirai  jamais,  et  que  le  prince  Kaunitz  verra 
qu'on  est  tout  disposd  ä  lui  montrer  les  dents,  je  suis  persuade  qa'il 
commencera  ä  filer  plus  doux  et  ä  s'employer  tout  de  bon  au  retablisse- 
ment  de  la  paix. 

Vous  pouvez  faire  de  tout  ce  que  dessus  une  Ouvertüre  confidente 
au  comte  de  Panin;  mais  vous  lui  ferez  observer,  en  mdme  temps, 
combien  il  importe  que  rien  n'en  transpire,  et  que  surtout  on  n'en  fasse 
absolument  rien  remarquer  ä  Vienne  comme  partout  ailleurs.  H  suffit 
que  sa  cour  et  lui  en  soit  informe  pour  sa  direction,  et  vous  n'oublieiez 
pas  de  le  conjurer  de  m'en  garder  un  secret  aussi  absolu  qu'impdn^trable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


20  538.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL 

Berlin,  16.  Januar  1772. 
Nach  Meinen  letzteren  Briefen  von  Petersburg*  hat  Euch  der  dasige 
kaiserliche  Hof  durch  den  Graf  Solms  nähere  Aufträge  zur  Beförderung 
einer  unmittelbaren  Friedensnegociation  thun  lassen,  und  eben  derjenige 
Courier  und  Bedienter  des  von  Obreskow,  welchen  Ihr  hiebevor  mit  der 
Nachricht  von  der  Arretirung  dieses  letzteren  nach  Russland  abgefertiget, 
wird  Euch,  wenn  anders  der  Grossvizir  ihm  den  erforderlichen  Pass  er- 
theilen  will,  das  hierüber  von  dem  Grafen  von  Solms  an  Euch  erlassene 
Schreiben  selbst  einhändigen;  sollte  er  aber  den  Pass  zur  Fortsetzung 
seiner  Reise  nicht  erhalten,  so  wird  der  Marschall  Rumänzow  den  Gross- 

^  Die  Unterzeichnung  erfolgte  in  der  Nacht  vom  6.  snin  7.  Juli  1771  (vergl. 
S.  277.  Anm.  2).  —  »  Vergl.  Nr.  20528.  -—  3  Vergl.  Nr.  20511.  —  ♦  Vwgl. 
Nr.  20537. 
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vizir  requiriren,  Euch  solches  sicher  zukommen  zu  lassen.  Diese  Auf- 
träge stimmen  überhaupt  mit  denenjenigen  ttberein,  welche  Ich  Euch 
bereits  auf  gleichmässiges  Verlangen  dieses  Hofs  hiebevor  habe  thun 
lassen, '  und  Ich  bin  dahero  zufrieden  und  autorisire  Euch  hiermit  noch- 
mals, dieselbe,  jedoch  nur  einzig  und  allein  in  Russlands,  durchaus  aber 
nicht  in  Meinem  Namen  auszurichten.  Diese  letztere  Vorsichtigkeit  ist 
Mir  von  der  äussersten  Wichtigkeit,  und  Ihr  werdet  demnach  solche  mit 
der  grössten  Pünktlichkeit  beobachten  müssen. 

Nach  dem  Conccpi.  Fridcrich. 


20  539.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   i6  janvier  1772. 

Quoique  j'aie  dejä  quelques  notions  du  traitd  conclu,  T^t^  demier, 
entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte,  je  vous  sais  cependant  grd  des 
particularitös  que  votre  rapport  d'hier  m'en  a  apprises  ult^rieurement. ' 
Tout  me  confirme  le  dessein  du  prince  de  Kaunitz  de  prolonger  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  son  peu  de  sincöritd  de  travailler 
ä  l'avancement  de  la  ndgociation  de  paix.  J'en  avertis  la  premi^re,  ainsi 
que  vous  verrez  plus  amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres 
d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms,^  et  je  compte  de  faire,  dimanche 
prochain,  ^  une  nouvelle  tentative  aupr^s  du  baron  de  Swieten  pour 
iospirer  d'autres  sentiments  ä  sa  cour  et  doigner  ou  prövenir  au  moins 
une  guerre  gdn^rale.  La  nouvelle  de  Tentrde  de  quelques  nouveaux 
Corps  russes  en  Pologne^  me  foumit  Toccasion  la  plus  favorable  de 
m'entretenir  avec  ce  ministre  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires,  et  le 
prdtexte  le  plus  sp6cieux  de  sonder  les  dispositions  de*  sa  cour,  pour 
emp^cher  que  le  feu  de  la  guerre  präsente  n  dclate  point  dans  un  em- 
brasement  g^dral.  Mais  ä  vous  dire  vrai,  je  ne  me  promets  pas  un 
grand  succ^s  de  cette  nouvelle  tentative.  Le  prince  de  Kaunitz  veut 
unefois  tout  diriger,  et  il  est  trop  imbu  de  Texcellence  de  sa  politique 
pour  se  laisser  ddranger  par  des  repr^sentations.  Peut-6tre  aussi  que  sa 
cour  s'est  trop  avancde  dans  son  demier  traitd  avec  la  Porte  pour  pou- 
voir  reculer,  et  que  c'est  dans  l'opposition   que   ses   idees   trouvent,   k 

<  Vergl.  Nr.  20493.  —  *  Finckenstein  berichtete  nach  MittbetluDgen  des  Fttrsten 
Dolgomki,  dass  der  boUftndische  Gesandte  in  Konstantinopel ,  Weyler,  die  Nach- 
rieht  von  dem  Vertrage  an  die  Republik  gesandt  habe,  nnd  dass  man  an  dem  fran- 
zösischen Hof  ans  dem  Vertrag  kein  Geheimniss  mache  und  behaupte,  über  seine 
Bedingungen  onterrichtet  tu  sein :  „que  ce  trait^  avait  6t6  conclu  au  mois  de  jufllet 
^eruier,  et  que  la  Porte  devait  s'itre  engag6  k  payer  un  certain  nombre  de  bouises 
par  mois,  pour  tout  le  temps  que  la  cour  de  Vienne  tiendrait  une  arm6e  d' Observation 
SV  ses  fronti^ret,  et  k  cMer  une  certaine  ^endue  de  pajs  dans  le  cas  ok  eile  serait 
oblig6e  de  prendre  part  k  la  guerre.**  —  3  Veigl.  Nr.  20.537.  —  ^  19.  Januar.  — 
'  Bericht  Benotts,  Warschau  4.  Januar. 
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Theure  qu'il  est,  qu'il  faut  chercher  le  motif  de  la  mauvaise  humeur  de 

ce  rainistre.     Quoi  qu'U  en  soit,  nous   verrons  comment  le   baron  de 

Swieten  s'expliquera.  _,     _ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  <i«r  Avtfertaguif . 


20  540.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  16  janTier  1772. 

Je  viens  de  recevotr,  ä  la  fin,  vos  ddp£ches  du  28  döcerobre  demier 
et  4  de  ce  mois,  avec  les  pi^ces  jointes  ä  Tune  et  k  Tautre,  et  comme 
j'ignore  enti^rement  tout  ce  qui  concerne  les  plaintes  que  le  sieur  de 
Saldem  vous  a  remises, '  vous  pourrez  dire  ä  cet  ambassadeur  que  je 
venais  de  donner  des  ordres  au  lieutenant-gdiidral  de  Stutterheim  d'en 
prendre  connaissance  et  de  punir  s^v^rement,  selon  Texigence  du  cas, 
l'ofBcier  qui  y  a  donnd  Heu. 

PouT  ce  qui  regarde  le  ministre  que  le  roi  de  Pologne  me  destine, 
peu  Importe  de  quelque  parti  qu'il  soit. '  Sa  mauvaise  volonte  ne  pourra 
pr^judicier  en  rien  k  ma  cour.  L'unique  chose  qui  est  ä  craindre,  c'est, 
s'il  est  attach^  aux  Confdddrös,  qu'il  ne  trouve  occasion  de  donner  de 
fausses  impressions  ä  l'envoye  de  France  qui  doit  venir  icL^  Mais 
comme  la  cour  de  Versailles  ne  manquera  pas  de  recevoir  de  pareilles 
sinistres  insinuations  de  la  part  de  ces  gens-lä,  il  est  indifferent,  ä  ce 
qu'il  me  semble,  de  quel  endroit  elles  lui  parviennent,  et  que  ce  soit 
par  un  canal  d'ici  ou  directeroent  en  France  m6me  qu'elles  lui  soient 
fiaites. 

En  attendant,  si  cet  envoyd  polonais  s'avise  de  vouloir  me  faire 
des  repr^sentations,  ^  vous  pouvez  compter  que  je  ne  resterai  pas  en 
arri^re  k  lui  repondre,  et  que  mes  rdpliques  sont  d€}k  toutes  pr^tes  i 
ce  qu'il  pourra  me  dire. 

Au  reste,  la  conduite  des  Czartoryski  prouve  evidemment  que  leur 
but  n'est  autre  que  celui  de  vouloir  se  mettre  sous  la  protection  de 
rAutriche;^   mais  bien  loin  de  l'obtenir  et  de  rdussir,   par   consdquent, 

'  Lieutenant  von  Bandemer  vom  Dragonerregiment  Meier  wurde,  nach  BenoUs 
Bericht,  Warschau  4.  Januar,  beschuldigt,  die  Festnahme  eines  polnischen  Rebelleo* 
Ahrers  verhindert  su  haben.  —  *  Benott  berichtete,  Waischao  2S.  Decerober,  dass 
Kwilecki  (vergl.  S.  656)  Anhänger  der  G>nfödenrten  sei.  —  3  Marquis  Pons.  — 
«  Benott  hatte  mit  seinem  Berichte,  Warschau  sS.  December,  eine  Abschrift  der 
Instruction  für  Kwilecki  ttbersandt.  Dieser  wurde  beauftragt,  die  Zurfickziehnng  der 
prenssischen  Truppen  aus  Polen,  sowie  Entschädigungen  zu  fordern.  —  s  Beooh 
berichtete,  Warschan  4.  Januar,  Saldern  habe  dem  König  Stanislaus  die  bevorstehende 
Ankunft  russischer  Verstärkungen  angezeigt  und  hiozugeftigt :  „qoe,  comme  1» 
seignenrs  polonais,  et  nomm^ment  les  princes  Czartoryski  lui  avaient  oonstammeßt 
reproch^,  k  lui,  ambassadeur,  que  la  Russie  avait  trop  peu  de  troupes  en  Pologne, 
et  que,  par  cette  raison,  on  ne  saurait  encore  travailler  avec  vigueur  k  faire  cesser 
les  troubles  qui  agitaieot  ce  royaume,  faute  d'un  soutien  süffisant,  ce  nonvel  ennu 
ne  devait  ^tonner  personne''. 
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dans  les  vues  qu*ils  peuvent  avoir  ä  ce  sujet,  il  y  a  apparence  que  la 
condusion  prochaine  d'un  traitd  entre  moi  et  la  Russie  andantira  leurs 
projets  k  cet  ^gard  et  mettra  fin  ä  toutes  leurs  chipoteries. 

Nach  dem  CoDoept.  Federic. 


20541.    AU  SECRÄTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,   17  janvier  1772. 

Pour  tirer  un  juste  horoscope  sur  la  Jalousie  et  Tindiffi^ence  entre 
TEspagne  et  la  France  que  vous  observez  dans  votre  rapport  du  5  de 
ce  mois, '  il  faut  savoir  si  c'est  effectivement  le  roi  d'Espagne  qui  est 
piqu^  contre  cette  demi^re  couronne,  ou  bien  si  ce  n'est  qu'un  m^con- 
tenteroent  personnel  de  son  arobassadeur  k  Versailles;  et  c'est  ce  que 
Tous  aurez  soin  d'approfondir. 

Quant  k  la  m^iation  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  est  impossible 
d'y  faire  participer  la  France.'  Je  n'y  prite  moi-mdme,  conjointement 
avec  l'Autriche,  que  nos  bons  offices,  afin  d'en  dloigner  TAngleterre,  et 
si  Ton  voulait  y  adinettre,  ä  Theure  qu'il  est,  la  France,  la  cour  bri- 
tannique  y  renouvellerait  ögalement  ses  prdtentions,  et  le  nombre  des 
entremetteurs  serait,  k  la  fin,  si  grand  qu'il  ne  saurait  qu'embarrasser 
la  ndgociation. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


2054a.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG.3 

Berlin,  19.  Janaar  1772. 
Ich  habe  aus  Eurem  Grenzrapport  vom  13.  dieses  die  Veränderung 
im  Wiener  Ministerio^  und  dass  der  Fürst  von  Hatzfeldt  einen  sehr 
vortheilhaften  Finanzplan  entworfen  habe,  zwar  ersehen,  kann  Euch  in- 
dessen in  Ansehung  des  letztem  schon  sagen,  wie  gedachter  Fürst  Hatz- 
feldt von    dem  Credit   eben  nicht   ist,    dass   dessen   Plans   viel   Ingress 

finden  dürften.  ^    ^      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

*  Nach  Sandox  hatte  sich  der  spanische  Hof  auf  Rath  seines  Gesandten  in 
Psris  bei  Oesterreich  Aber  die  gleichgültige  und  nachgiebige  Haltung  beschwert,  die 
Fnnkreicb  den  Engländern  gegenüber  einnehme.  —  *  Sandox  berichtete,  dass 
Aiguillon  eine  Zeit  lang  den  Congress  gewünscht  habe.  ,,11  aurait  d^ir^  d'y  inter- 
▼enir  comme  paissance  m^diatrice.  II  a  cm  ponvoir  y  r^ussir  par  le  moyen  de 
Votre  Majestät  mais  il  a  eu  tout  lieu  de  s'apercevoir  qu'il  avait  mal  entendu,  et 
qn'on  ne  voulait  faire  usage  que  de  ses  repr^sentations.''  ^  3  Auf  Dalwigs  „Grenz- 
npport"  vom  9.  antwortet  der  König  am  15.  Januar,  Dalwig  könne  „schon  ver- 
übelt sein,  dass  alle  die  auf  der  Grenze  sich  aufhaltende  Polen  schlechtes  intrigantes 
Kxop  ist,  denen  auch  nicht  im  allermindesten  xu  trauen  stehet".  —  «  Vergl.  S.  621. 
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20  543.  AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,   19  janvier  1772. 

C'est  avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris,  par  votre  rapport  du 
II  de  ce  mois,  que  Sa  Majest^  rimpdratrice-Reine  se  trouve  indisposee 
d'un  rhume  qui  Ta  oblig^  de  garder  la  chambre.  Dans  une  saisoo 
aussi  incoDStante  que  Test  celle  de  cet  hiver,  iL  n'est  pas  dtonnant  que 
des  personnes  d*un  certain  ige  s'en  ressentent  plus  qu'ä  Tordinaire,  et 
mes  prdc^dents  ordres  vous  auront  d^jä  appris  que  j'y  ai  eu  ^galement 
ma  part.  En  attendant,  j'esp^re  qu'il  en  sera  de  Tindisposition  de  cette 
Princesse  comme  de  la  mienne,  et  que  Sa  Majestd  Imperiale  et  Roysüe 
ne  tardera  pas  d'en  £tre  rdtablie  bientöt. 

Cest  tout  ce  que  j'ai  ä  r^pondre  aujourd'hui  ä  votre  susdit  rapport, 

et,   au  reste,  je  compte,   en  consöquence   de  ce  que  je  vous  ai  mande 

Tordinaire  dernier, '   de   m'entretenir   encore  aujourd'hui   avec  le  baroo 

Swieten   sur  les  conjonctures  präsentes.     Je  lui  ferai  des  r^flezions  bien 

sdrieuses  sur  la  Situation  critique  oü  les  affaires  de  l'Europe  se  trouvent 

ä  rheure  qu'il  est,   et  je  lui  en  parlerai  avec  toute  la  Franchise  et  can- 

deur  n^cessaires  pour   en  attendre   un  bon   succ^.     Mais  je  ne  saurais 

rdpondre  de  l'impression   qu'elles  feront,    et   il   reste   toujours   ä  savoir 

comment  sa  cour  les  accueillira.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20544.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL 

Berlin,  19.  Januar  1772. 

Euer  Bericht  vom  17.  Decembris  vorigen  Jahres  giebt  gar  keine 
günstige  Aussicht  zu  baldiger  Wiederherstellung  des  Friedens,  und  Ich 
gestehe  Euch  aufrichtig,  dass  es  Mir  bei  denen  angezeigten  Umständen 
unmöglich  scheinet,  denselben  zu  Stand  zu  bringen.  ^  Russland  bestehet 
unbeweglich  auf  der  Independenz  der  Tartarn  und  wird  von  solcher 
nimmermehr  abstehen ;  es  bleibt  also  nichts  weiter  übrig,  als  einen  neuen 
Versuch  zu  machen,  ob  die  Pforte  nicht  durch  vernünftige  Vorstellungen 
zu  mehrerem  Nachgeben  in  diesem  Stück  zu  bewegen  sein  möchte. 
Stellet  demnach  ihren  Ministem  vor: 

i^  dass  alles,  was  sie  bei  Verlängerung  des  Kriegs  gewinnen  könnte, 
würde  sein,  dass  sie  sich  in  ihrer  Position  jenseit  der  Donau  souteniren 
würde;  die  Walachei  und  Moldau  hingegen  würden  nur  noch  weit  mehr, 
als  sie  bereits  sind,  durch  die  Folgen  des  Kriegs  verheeret  und  ver- 
wüstet werden; 

»  Vergl.  S.  674,  —  *  Zegelin  berichtete:  „Alles  wird  nunmehro  dannf  an- 
kommen, ob  Rnssland  die  Ind6pendance  derer  Tartarn  fallen  lassen  wird,  sowie  ^ 
nach  Ew.  Königl.  Majestät  ▼orbergehenden  Ordres  (vergl.  Nr.  20274.  20347)*  ^ 
Ansehung  der  Moldau  und  Walachei  bereits  geschehen,  nnd  dass  ich  solches  dff 
Pforte  bekannt  zu  machen  die  Ordre  erhalte." 
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2»  dass  die  russische  Flotte  ihr  das  ganze  Commerce  mit  Egypten, 
wo  ohnedem  schon  eine  Rebellion  ausgebrochen,  benehmen  und  Griechen- 
land und  sämmtliche  Insuln  des  Archipels  gleichmässigen  Verheerungen 
ausgesetzt  werden  würden; 

3«"  dass  es  gar  leicht  geschehen  könnte,  dass  Russland  sein  Arme- 
ment  auf  dem  Schwarzem  Meere  vollführte  und  damit  wohl  gar  eine 
Descente  auf  Konstantinopel  vornähme,  wodurch  die  Pforte  in  weit 
grösserem  Embarras,  als  ihr  gegenwärtiger  ist,  gestürzt  werden  dürfte; 
und  dass  endlich 

4^  alles,  was  sie  von  der  Assistance  des  wienerschen  Hofs  zu  er- 
warten hätte,  dieses  sei,  dass,  wenn  die  Oesterreicher  in  ihren  Opera- 
tionen glücklich,  sie  vielleicht  die  Russen  aus  der  Walachei  und  Moldau, 
als  zwei  Provinzien^  welche  ihr  Russland  ohnehin  bei  dem  Frieden 
herausgeben  will,  vertreiben  möchten,  sie  aber  zugleich  aus  der  Knm 
zu  delogiren,  die  österreichische  Assistance  nimmermehr  hinlänglich 
sem  und  die  Pforte  also  mit  allem  vorauszusetzendem  Glück  durch  Ver- 
längerung des  Kriegs  doch  niemals  zum  Besitz  der  Tartarei  gelangen 
dürfte. 

Ihr  könnet  gedachten  Ministem  der  Pforte  zugleich  hierbei  er- 
öffnen, dass,  wenn  sie  auch  hierunter  die  Proposition  der  Russen  an- 
nähmen und  in  die  Independenz  der  Tartam  wilhgten,  so  wäre  gar 
nicht  abzusehen,  was  für  ein  grosser  Nachtheil  für  die  Pforte  daraus 
entstehen  sollte;  es  wäre  ja  bekannt  genug,  dass  solche  eine  unruhige 
und  widerspenstige  Nation  sind  und  sich  insgesammt  zur  mahomedani- 
schen  Kirche  bekennen;  es  seie  also  wohl  nichts  gewissers  zu  ver- 
muthen,  als  dass  sie  bei  dem  erstem  Missvergnügen,  wozu  ihnen  Russ- 
land Gelegenheit  geben  möchte,  und  welches  allem  Anschein  nach  nicht 
lange  unterbleiben  dürfte,  sich  wieder  von  freien  Stücken  unter  türkische 
Botmässigkeit  geben  würden. 

Endlich,  so  müsset  Ihr  ihnen  auch  nur  ganz  deutlich  heraussagen, 
dass,  wenn  die  Pforte  durchaus  nicht  denen  Friedensvorschlägen  von 
Russland  Gehör  geben  wollte,  dasselbe  von  der  gethanen  Offerte,  die 
Walachei  und  Moldau  zurückzugeben,  nicht  weniger  abspringen  und  es 
hiemächst  unmöglich  sein  werde,  dasselbe  zu  dieser  Rückgabe  von 
neuem  zu  bewegen.  Ich  erwarte  mit  dem  grossestem  Verlangen,  wie 
sich  die  türkschen  Minister  hierauf  vernehmen  lassen  werden. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


20545.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Berlin,  19  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  3  de  ce  mois  me  confirme   toutes   les  dif&cultds 
que  la  proposition  de  comprendre   la  ville   de  Danzig   dans  mes  acqui- 
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sitions,  continue  ä  rencontrer  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  *  Aussi  nen 
ai-je  plus  fait  mention  dans  le  contre-projet  de  ma  Convention  que  le 
chasseur  Bartenfelder  vous  a  portd;  et  comme  ce  courrier  vous  sera 
ddjä  parvenu,  k  Theure  qu'il  est,  je  me  rdftre  aux  ddpAches"  dont  il 
a  6t6  le  porteur,  et  j'attends  avec  impatience  d'apprendre  si  vous  avez 
stgn^  ou  non  cette  Convention  sur  le  pied  que  je  vous  Tai  ordonne. 
Mais,  si  l'acquisition  de  Danzig  a  6t6  impossible  d'obtenir  dans  le 
moment  präsent,  je  trouverai  peut-£tre  moyen  dans  la  suite  de  l'ajouter 
ä  mes  autres  acquisitions,  et  c'est  pourquoi  je  ne  renonce  pas  enoore 
pour  toujours  ä  Vid6e  de  m'en  rendre  mattre,  et  j'y  pourrais  bien  re- 
venir,  d^s  que  les  conjonctures  y  seront  plus  favorables. 

£n  attendant,  je  suis  charmd  de  savoir  le  comte  Orlow  dans  des 
dispositions  si  favorables  k  mon  ^gard,  ^  et  vous  ne  n^gligerez  rien  pour 
les  cultiver  et  fortifier,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  et  que  toos 
jugerez  convenable  k  mes  intörAts. 

Quant  k  la  n^gociation  de  la  paix  avec  la  Porte,  mes  demi^rcs 
lettres  de  Constantinople,  ^  dont  je  vous  adresse  ci-joint  une  copie,  n'y 
sont  pas  aussi  favorables  qu'il  serait  k  d^sirer,  et  elles  vous  feront  voir 
que  la  Porte  ne  veut  absolument  pas  encore  s'entendre  k  l'independance 
des  Tartares.  Afin  donc  de  ne  rien  negliger  de  tout  ce  qui  peut  lui 
inspirer  des  sentiments  plus  pacifiques,  je  n'ai  pas  tard6  d'ordonner  i 
mon  major  de  Zegelin  de  reprdsenter  k  la  Porte,  d'un  c6td,  le  peu 
d'avantages  qu'elle  a  ä  se  promettre,  et,  de  Tautre,  tous  les  risques 
qu'elle  a  k  appr^hender  de  la  Prolongation  de  la  guerre. 

Der  König  unterrichtet  Solms  von  den  vier  Punkten,  die  Zegelin  den  ttIrkiscbeD 
Ministem  yorstellen  soll  (vergl.  Nr.   20544). 

Mais  je  ne  me  bornerai  point  k  ces  seules  reprdsentations.  Je  vous 
ai  d6)k  averti  par  mes  demiers  ordres  que  je  me  proposais  d'en  adresser 
^galement  au  baron  Swieten,  ^  et  je  suis  sur  le  point  de  l'effectuer.  Je 
verrai  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'inspirer  ^galement  k  sa  cour  des  dispo- 
sitions plus  pacifiques  et  de  l'engager  k  ne  pas  tant  s'doigner  des  pro- 
positions  de  la  Russie  ou  du  moins  k  ne  les  pas  traverser,  au  cas 
qu'elle  ne  veuille  point  coop^rer  k  les  faire  accepter.  Enfin,  je  ferai 
tout  mon  possible  pour  la  rendre  plus  traitable;  mais  voilä  aussi  tout 
ce  que  je  pourrai  faire,  et  n'ayant  rien  k  lui  prescrire,  je  ne  sautais 
dire  jusques  k  quel  point  eile  fera  attention  k  mes  representations.  Tout 

'  Solms  berichtete,  dass  Pftnin  auch  seinen  Vorschlag,  dem  König  von  Preuseo 
das  Territorialrecht  über  Danzig  einzuräumen  (verg].  S.  592),  als  anannehmbar  be- 
zeichnet habe.  —  *  Vergl.  Nr.  20510— 20512.  —  3  Solms  wollte  ans  znverlissiger 
Quelle  wissen,  „que,  lorsqu'il  a  6t6  question  dans  le  Conseil  de  regier  le  secouis  qoe 
la  Russie  devait  fournir  k  Votre  Majestö,  au  cas  qu'apr^  la  paix  avec  la  Porte  Votre 
Majest6  restdt  embarrass^e  dans  une  guerre  avec  TAutriche,  ce  comte  avec  son  ton 
naXf  a  cn6  tout  haut  qn'k  ce  vieux  bon  Roi ,  qui  faisait  pr^sentement  tant  ponr  la 
Russie,  Q  fallait  envoyer  toutes  les  forces  de  l'empire  pour  son  seconrs*.  —  *  Vagi. 
Nr.  20544.    —    5  Vergl.  S.  675. 
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ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  se  flatter  de  rdussir  d'abord  et  de 
prdvenir  par  lä  une  nouvelle  campagne;  il  y  a  plut6t  toute  apparence 
qu'avant  qu*on  parvienne  ä  la  conclusion  de  la  paix,  celle  de  l'ann^ 
presente  s'ouvrira  et  apportera  plus  ou  moins  de  facilitös  ä  la  consom- 
mation  d'un  ouvrage  aussi  salutaire. 

Der  Schluas  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen   und  die  Zustellung  einer  Ab- 
schrift des  Berichtes  Zegelins,  Konsuntinopel  17.  December  1771. 

J*attends    que    notre    Convention    soit    signee,     pour    m'acquitter 

envers   vous.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Coocept.    Der  eigeahändiffe  Zusatz  nach  der  im  fibrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


20546.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  19  janvier  1772. 

Les  derni^res  lettres  de  Constantinople,  en  date  du  1 7  de  d^cembre 
demier/  ne  sont  rien  moins  que  de  bon  augure  pour  le  succ^s  de  la 
negociation  de  la  paix.  La  Porte  ne  parait  nuUement  vouloir  se  con- 
tenter de  la  restitution  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie;  eile  continue 
d'insister  dgalement  sur  la  Crim^e,  dont  la  Russie  persiste  de  soutenir 
Imddpendance.  Dans  un  tel  conflit  de  sentiments  oppos^s,  j'ai  cru 
devoir  faire  faire  encore  une  tentative  aupr^s  de  la  Porte  pour  la  rendre 
plus  traitable,  et  je  viens  d'ordonner  ä  mon  major  de  Zegelin  de  faire 
ä  ses  ministres  certaines  repr^sentations  qui  m'ont  paru  propres  ä  Ty 
d^terminer. '  Vous  en  verrez  le  precis  dans  la  copie  de  mes  ordres 
d  aujourd'hui  ä  ce  ministre,  que  je  vous  adresse  ä  la  suite  de  la  prä- 
sente, et,  afin  de  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  a  rapport 
ä  cet  important  ouvrage  de  la  paix,  j'y  joins  encore  en  copie  ceux  du 
16  de  ce  mois  ä  ce  m^me  ministre,  ainsi  que  ceux  que  j'ai  fait  ex- 
pedier aujourd'hui  au  comte  de  Solms  ä  P^tersbourg  et  au  baron  Edels- 

heim  ä  Vieime.^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20547.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Berlin,  19.  Januar  1772.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,    Berlin    21.  Januar,   über   eine 
Audienz    beim    Könige:    „Vorgestern   Morgens   nach   der   gewöhnlichen 
Aufwartung,   bei    welcher  der  König   seit   seiner  letzten  Unpässlichkeit 

«  Vergl.  S.  680.    —    «  Vergl.  Nr.   20544.     —    ^  Vergl.  Nr.   20538.  20543. 
20545. 
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das  erste  Mal  wieder  erschienen,   Hess  er  mich   in   das  Cabinet  rufen' 
und  redete  mich  folgendermaassen  an: 

»La  Situation  actuelle  des  affaires  est  si  critique  et  si  importante 
qu'elle  doit  donner  Heu  ä  de  frdquentes  et  s^rieuses  röflexions;  j'en  ai 
fait  beaucoup,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  les  communiquer  pour  les 
soumettre  aux  lumi^res  de  votre  cour.  Les  ev^nements  futurs  se  pre- 
sentent  sous  deux  points  de  vue:  ou  la  pacification  ou  la  continuation 
de  la  guerre.  Examinons  chacun  de  ces  deux  objets  en .  detail,  et  comme 
j'aime  sinc^rement  la  paix,  je  commencerai  par  vous  dire  comment  on 
peut  espdrer  de  l'obtenir,  et  si  les  moyens  que  je  vais  vous  proposer 
pour  cela,  sont  bons,  il  ne  faudra  qu'envisager  les  suites  incertaines  et 
dangereuses  de  la  continuation  de  la  guerre  pour  se  porter  avec  d'autant 
plus  de  zde  au  rdtablisseroent  de  la  tranquillit6.  D^  que  les  premieres 
propositions  de  la  Russie  m  ont  6t6  connues,  j'ai  bien  prdvu  qu'elles  ne 
pourraient  Ätre  admises  par  votre  cour.  Le  d^membrement  de  la  Mol- 
davie  et  de  la  Valachie  dtait  trop  directeroent  contraire  ä  vos  intdr^ts 
pour  que  vous  pussiez  jamais  y  donner  les  mains ;  je  vous  Tai  dit  dans 
le  temps,  "•  et  je  n'ai  pas  manque,  comme  vous  le  savez,  de  le  faire 
connaitre  k  la  cour  de  P^tersbourg.  Quelque  lent  qu'ait  €i6  le  succ^s 
de  mes  efforts  k  cet  6gard,  je  crois  pouvoir  me  fiatter  cependant  qu'on 
y  doit  la  condescendance  de  cette  cour  sur  un  point  aussi  essendel,  sans 
quoi  j'avais  senti  qu'il  dtait  impossible  d'entamer  seulement  Touvrage  de 
la  pacification.  Mais  aujourd'hui  que  la  Russie  s'est  formellement  d^stee 
de  ses  prötentions  sur  ces  deux  provinces  ,3  il  ne  reste  plus  qu'ä  examiner 
les  autres  conditions  principales  et  les  difficultes  qu'il  pourrait  y  avoir 
k  les  proposer  ä  la  Porte  ou  k  Vy  faire  consehtir.  Ces  conditions  sont 
au  nombre  de  deux :  la  cession  d'Oczakow  ou  de  Kinburn,  en  öchange 
de  la  restitution  de  Bender,  et  l'ind^pendance  des  Tartares.  *  C*est-U 
vraiment  le  noeud  de  la  difficult^;  car  c'est  k  ce  point  que  rimperatrice 
de  Russie  attache  une  id6e  de  gloire  k  laquelle  il  sera  extrSmement  difficile 
de  la  faire  renoncer.  Victorieuse  et  triomphante  de  tous  c6t^s,  eile 
n'exige  de  son  ennemi  humilid  que  la  ddlivrance  d'un  peuple  esclave, 
et,  ne  voyant  en  cela  que  le  bien  de  l'humanite,  eile  ne  con^oit  pas 
qu'on  puisse  ou  veuille  mettre  obstacle  k  l'exöcution  d'un  dessein  aussi 
gendreux.  C'est  ainsi  que  son  imagination  6chaufif6e  lui  fera  envisager 
la  chose.  Mais  discutons-la  entre  nous  de  sang-froid,  et  nous  trouverons 
que  cette  inddpendance  pr^tendue  n*est  qu'une  chim^re  et  un  vain  nom 
dont  il  ne  peut  r^sulter  aucun  effet  dösavantageux.  D'abord  il  n'est 
pas  question  que  les  Russes  occupent  des  places  parmi  ces  Tartares,  et 
d^s  lors  ce  peuple  reste  tel  qu'il  a  6t€  jusqu'ici,  c'est-ä-dire  une  bände 
de  voleurs  guides  par  l'appas  du  pillage  et  retenus  par  la  crainte  du 
chätiment  qu'on  peut  rarement  leur  faire  dprouver.     Et  supposons  que 

>  Vcrgl.  S.  680.  682.  —   *  Vcrgl.  Bd.  XXX,  Nr.  19571.   —   3  Vo^l.  S.  647. 
—   4  Vergl.  S.  647.  648. 
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ces  Tartares  soient  ddclar^s  independants ,  la  Russie,  peut-elle  esperer 
de  se  les  attacher?  et  quand  m£me  eile  parviendrait  ä  les  subjuguer, 
peut-elle  jamais  se  flatter  de  dtouire  en  eux  cette  connexion  naturelle 
qu'^tablit  entre  ce  peuple  et  les  Turcs  la  conformitd  de  reltgion  et  la 
succession  Eventuelle  des  kans  au  tr6ne  des  sultans?  Je  ne  puis  le 
croire,  et,  d'ailleurs,  on  ne  peut  pas  m6me  supposer  que  ce  peuple  soit 
engag6  ä  quelque  reconnaissance  envers  la  Russie  pour  avoir  6X6  ddltvrä 
du  joug  des  Turcs,  car  ce  joug  n'existe  pas ;  la  Porte,  k  la  vdritö,  d^pose 
k  son  gr6  les  kans  et  en  etablit  d'autres,  mais  un  kan  n'a  d'autoritd  que 
Celle  de  inener  ses  sujets  ä  la  guerre,  il  n'a  de  revenus  qu'une  pension 
de  looooo  ou  150000  ducats  qui  lui  est  payee  ä  Constantinople. 
Chaque  horde  est  une  esp^ce  de  petite  r^publique  ä  part  que  le  besoin 
rassemble  et  gouveme,  et  il  doit  peu  importer  k  ces  peuples  qui  leur 
donne  un  chef,  et  qui  lui  donne  de  quoi  s'entretenir.  Je  puis  vous 
parier  de  cela  avec  certitude  d'apr^s  des  informations  exactes  et  ddtaillees 
que  m'en  ont  donndes  les  dmissaires  que  j*y  ai  entretenus  pendant  la 
demi^  guerre.  *  Pensez-vous  actuellement  que  cette  ind^pendance  des 
Tartares  doive  encore  6tre  aussi  alarmante?« 

Bis  hieher  hatte  der  König  immer  allein  fortgeredet,  bei  Gelegen- 
heit dieser  Frage  aber  legte  ich  ihm  nachstehende  Anmerkung  vor: 

>Les  rdflexions  que  Votre  Majest^  vient  de  faire,  sont  tr^s  justes, 
et  elles  me  paraissent  si  evidentes  qu'il  est  impossible  qu'elles  puissent 
^happer  ä  quiconque  examinera  ce  point,  et,  par  cons^quent,  elles 
n'ont  point  dchapp^  k  la  cour  de  Russie;  mais  si  efifectivement  par  lä 
cet  objet  se  r^duisait  k  une  chim^re,  k  une  vaine  gloire,  il  en  rdsulterait 
aussi  qu'il  n'en  devrait  gu^re  coüter  k  Pdtersbourg  pour  y  renoncer. 
Cependant,  lorsque  je  vois,  tout  au  contraire,  qu'on  y  insiste  jusques  k 
faire  croire  qu'on  pourrait  y  sacrifier  la  pacification ,  je  suis  forc^  de 
conclure  que  cet  objet  n'est  rien  moins  qu'une  chim^re,  qu'il  renferme 
des  vues  tr^s  alarmantes,  et  que  cette  ind^pendance  n'est  qu'un  mot 
dont  on  se  sert  pour  votier  les  desseins  futurs  d'une  vraie  domination.c 

»Mais,€  erwiderte  der  König,  >au  cas  que  la  Russie  voulüt,  par  la  suite, 
subjuguer  les  Tartares,  il  serait  toujours  temps  pour  la  Porte  de  s'y  opposer.c 

»U  n'en  serait  plus  temps,  Sire,  et  la  Porte  sera  pendant  longtemps 
hors  d'ötat  de  faire  aucune  Opposition.  C'est  pourquoi  il  est  essentiel 
de  faire  la  paix  de  mani^re  que  l'dquihbre  soit  rdtabli  et  maintenu  en 
Orient,  et  que  l'empire  ottoman  ne  soit  point  röduit  k  une  existence 
precaire.  Toute  autre  paix  serait  pernicieuse  plus  que  la  guerre  m6me. 
Votre  Majest^  connalt  k  cet  dgard  notre  Systeme  fond^  sur  des  motifs 
si  pressants  et  si  importants  qu'on  n'h^iterait  pas  plut6t  de  tout  risquer 
pour  le  präsent  que  de  se  prdparer  des  dangers  futurs,  qu'il  serait  in- 
tiniment  plus  difBcile  ou  peut-ötre  impossible  d'ecarter  alors.c 

I  Boscamp  und  Lieutenant  Karl  Alexander  yon  der  Goltz,  vergl.  Bd.  XXI, 
598;  XXII,  636. 
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Die  gelinde  und  nachgiebige  Sprache  des  Königs,  welche  pm 
sicher  nach  russischen  Saiten  gestimniet  sein  muss,  bestärkte  mich  in  der 
Verrouthung,  welche  annebst  verschiedene  Nachrichten  bereits  in  mir 
erwecket  hatten,  dass  der  Geldmangel  zu  Petersburg  das  Verlangen  zu 
dem  Frieden  immer  dringender  mache,  und  habe  ich  dahero  geglaubet, 
<lass  hier  eine  erwünschte  Gelegenheit  sich  ergebe,  die  standhaften  Ent- 
Schliessungen  unseres  allerhöchsten  Hofes  mit  Nachdruck  zu  wieder- 
holen. £s  wäre  dieses  auch  von  der  Wirkung,  dass,  ohne  dagegen 
etwas  einzuwenden,  der  König  vielmehr,  wie  Ew.  Fürstl.  Gnaden  aus 
seinen  ferneren  Reden  entnehmen  werden,  Mittel  vorschlug,  um  Russ- 
land auch  von  diesem  Punkt  der  Ohnabhängigkeit  der  Tartaren  absu- 
bringen. 

>£nfin,€  sagte  er  nach  einem  kleinen  Stillschweigen,  »il  faut  saisir 
cette  occasion  qui  me  paratt  tr^s  favorable,  pour  apaiser  les  troubles. 
J'esp^re  que  les  Turcs  accepteront  Tarmistice ;  ils  doivent  y  trouver  leur 
compte,  et  alors  il  faudrait  d*abord  indiquer  un  endroit  pour  le  congrä; 
il  ne  serait  pas  n^cessaire  d'y  mettre  beaucoup  de  cer^monie,  cda  ne 
fait  que  perdre  du  temps.  Qu*un  dmissaire,  qu*un  homme  obscur  de  la 
part  des  Turcs,  qu'un  sujet  pareil  de  la  part  de  la  Russie  s'y  rendent 
qu'il  y  ait  des  ministres  de  votre  part  et  de  la  mienne,  et  qu'on 
s'abouche.  Je  me  flatte  que  tout  s'aplanira.  Quand  les  Russes  connaitront 
par  eux-m6mes  l'obstination  des  Turcs,  il  se  pourrait  qu'ils  se  prdtassent 
«ncore  k  se  relicher  sur  cette  inddpendance.  On  ddsire  beaucoup  ä 
P^tersbourg  de  traiter  directement  avec  la  Porte,  parcequ'on  croit  en 
tirer  meilleur  parti,  et  Ton  m'avait  m^me  charg^  de  faire  accepter  ä 
Constantinople  l'envoi  d'un  dmissaire  charge  de  negocier  les  präimi- 
naires , '  mais  il  m'a  et^  rdpondu  que ,  si  cette  ndgociation  devait  ^tre 
fondde  sur  une  cession  quelconque,  la  Porte  ne  voulait  point  en  entendre 
parier.  =*  Voilä  ä  quoi  en  sont  les  choses ;  je  le  rdp^te ,  Toccasion  est 
favorable,  il  ne  faut  point  la  negliger,  c'est  un  beau  moment  pour  votre 
cour ,  et  eile  doit  en  profiter ,  d'autant  plus  que  la  continuation  de  la 
guerre  ne  präsente  qu'un  avenir  ficheux.c 

Da  der  König  allhier  einige  Aeussenmgen  von  mir  zu  erwarten 
schien,  so  gab  ich  ihm  zu  erkennen,  dass  mein  allerhöchster  Hof  seine, 
des  Königs,  erlauchte  Betrachtungen  und  freundschaftliche  Vorschläge 
mit  desto  mehr  Zufriedenheit  und  Erkenntlichkeit  vernehmen  würde,  als 
unsere  reine  Absichten  bloss  nach  der  Wiederherstellung  des  Friedens 
und  eines  dauerhaften  Friedens  gerichtet  wären.  Beide  Kaiserl.  Maje- 
stäten würden  mit  Vergnügen  erfahren,  dass  seine  eifrigen  Bearbeitungen 
auf  den  russischen  Hof  die  Wirkung  gehabt  hätten,  dass  dieser  nun- 
mehro  so  viele  Leichtigkeit  bezeige,  und  es  wäre  nicht  zu  zweifeln,  dass 
seine  kräftige  Verwendung  ebenfalls  die  annoch  übrigen  Anstände  und 
Schwierigkeiten   aus   dem   Weg  räumen    würde.     Dieses   seien  die  vor 

'  Vcrgl.  Nr.  20260.    —    *  Vergl.  S.  594  und  663. 
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gesehene  gute  Früchten  unserer  beiderseitigen  Einverständniss ,  welche 
nicht  ermangeln  könnten,  auch  zu  ihrer  vollkommenen  Reife  zu  gelangen. 

iMais,€  wiederholte  der  König ,  »il  faut  profiter  du  moment  et 
entamer  les  ndgociations,  car»  je  vous  l'avoue,  je  ne  prövois  rien  de  bon 
de  la  continuation  de  la  guerre.  Les  Turcs,  d'apres  les  nouvelles  que 
je  viens  de  recevoir, '  malgrd  tout  le  danger  qui  les  environne ,  n'ont 
pas  pense  encore  aux  preparatifs  de  la  campagne  prochaine;  de  l'autre 
c6t^,  les  Russes  vont  faire  marcher  40000  hommes  en  Pologne  pour 
ecraser  les  Confeddres,"  et  je  ne  voudrais  pas  que  cela  arrivät,  car, 
voyez-vous,  on  n'aime  pas  de  voir  ruiner  ses  voisins,  quand  ce  ne  serait 
que  par  un  int^rSt  de  commerce.  Je  crains  que  ce  ne  soient  vos  d^- 
rooDstrations  en  Hongrie,  que  je  ne  puis  cependant  pas  ddsapprouver, 
qui  portent  la  Russie  k  cette  d^marche;  d'un  autre  c6tö,  eile  pr^pare 
des  biteaux  plats  sur  la  Mer  Noire  qui  peuvent  aller  bombarder  et  in- 
sulter Constantinople.  II  faut  si  peu  de  chose  pour  exciter  une  16- 
volution,  et  une  teile  r^volution  pourrait  entrainer  une  paix  faite  ä  la 
hite  et  tr^s  contraire  ä  vos  vues.  Cela  pourrait  arriver  encore,  si  les 
Turcs  pendant  la  campagne  prochaine  recevaient  quelque  dchec  consi- 
d^rable.  Cette  flotte  dans  TArchipel  ne  peut,  k  la  vöritd,  rien  opörer 
d'essentiel,  mais  eile  ne  laisse  pas  que  d'inquidter  et  de  faire  de  tort. 
Toutes  ces  consid^rations,  que  j'ai  souvent  et  Wen  examinöes,  me  fönt 
souhaiter  de  plus  en  plus  que  nous  puissions  pr^venir  1' Ouvertüre  de  la 
campagne  par  Touverture  d'un  congr^s.« 

Hiermit  war  die  Audienz  geendiget." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K«  und  K.  Haut-,  Hof-  und  Staatsarchiv  su  Wien. 


20548.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  20  janvier  1772. 

Votre  rapport  d'hier  m'a  appris  la  mort  de  la  Landgrave  de  Hesse- 
Cassel,  3  et  vous  aurez  soin  de  tdmoigner  au  comte  de  Oeynhausen  toute 
la  part  que  j'ai  prise  ä  ce  triste  dv^nement,  et  de  prdsenter  ä  ma  signa- 
ture  la  rdponse  ä  la  lettre  de   notification   du  Landgrave   son   mattre.  ^ 

£n  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  le  succ^s  de  mon 
entretien  d'hier  avec  le  baron  de  Swieten.  ^  J'ai  fait  ä  ce  ministre  un 
tableau  complet  de  tous  les  avantages  qui  rdsulteraient  du  prompt  rd- 
ublissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  ainsi  que  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  ä  apprdhender  de  la  continuation  de  la  guerre.  Je  n'ai 
pas  ndgligö  non  plus  de  lui  parier  du  nouveau  corps  de  40000  Russes 

'  Bericht  Zegelint,  KoDstanÜDopel  17.  December  1771.  —  >  Vergl.  Nr.  20539. 
-~  3  Am  13.  Januar.  —  <  Des  Schreiben  des  Landgrafen  and  die  Antwort  des 
Königs  liegen  nicht  vor.    —    5  Vergl.  Nr.  20547. 
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qui  entrait  en  Pologne ,  et  j'ai  employö  toute  roon  öloquence  pour  lui 
faire  sentir  tous  les  malheurs  qui  menagaient  l'Europe,  si  Ton  ne  mettait 
bientöt  ün  aux  troubles  actuels.  Enfin,  j*ai  tich^  de  lui  rendre  l'aspect 
actuel  des  affaires  aussi  alarmant  et  calamiteux  qu*il  m'a  paru  en  dtre 
touchö  et  6mvL,  et  que  je  me  flatte  que  mes  repr^sentations  ont  fait 
quelque  impression  sur  son  esprit.  Mais  comme  cela  ne  sufBt  pas  pour 
faire  prendre  des  dispositions  plus  pacifiques  ä  sa  cour,  il  faut  attendre 
maintenant  Teffet  que  produira  chez  le  prince  Kaunitz  le  compte  que  ce 
roinistre  ne  tardera  point  de  lui  rendre  de  cet  entretien. 

Nach  der  Ausfertif  nag .  F  e  d  C  r  i  C. 


20549.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  janvier  1772; 

Tout  ce  qui  se  traite,  dans  le  xnoment  präsent,  lä  oü  vous  fites,  et 
dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre  d^pÄche  du  7  de  ce 
mois, '  n'aboutira  vraisemblablement  ä  rien  d'essentiel.  Aussi  je  ne  m'en 
embarrasse  gu^re,  et  l'unique  chose  qui  m'int^resse  et  me  tient  beaucoup 
k  coeur,  c'est  l'arrangement  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur.  Comme 
je  ddsire  ardemment  de  voir  terminer  cette  affaire  le  plus  favorablement 
que  possible,  je  vous  rdit^re  de  faire  tous  vos  etforts  pour  quelle  soit 
rigide  au  plus  grand  avantage  des  int^rfits  de  cette  Princesse.  Tous  les 
autres  objets  me  paraissent  de  si  peu  d'importance  qu'il  est  k  croire 
qu'il  ne  r^sultera  que  de  pures  mis^res  des  ddlibdrations  de  cette  Diite. 

Nach  dam  Concapt.  F  e  d  e  r  i  C. 


20550.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Berlin,  21  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  €t6  fid^lement  rendu,  mais  je 
n*ai  rien  de  nouveau  k  vous  dire  sur  son  contenu.  Ayant  faire  repre- 
senter  au  duc  d'Aiguillon  les  affaires  de  la  m^diation  entre  la  Russie  et 
la  Porte  dans  leur  vrai  jour  et  avec  toute  la  vtfritd  possible,  je  n'ai  rien 
k  y  ajouter.  II  est  impossible,  dans  ces  conjonctures ,  de  changer  le 
Systeme  de  l'Europe  et  encore  plus  impossible  d*admettre  la  France  ä 
la  mödiation  susmentionn^e. '    Je  vous  en  ai  d^jä  allögue  quelques  raisons 

'  Dönhoff  berichtete  tlber  die  Umtriebe  des  französischen  und  russischen  G^ 
sandten,  um  ihrer  Partei  die  Majorität  zu  sichern.  —  *  Sandoz  berichtete  Aber  eine 
neue  Unterredung  mit  Aiguillon  betreffend  die  Wiederherstellung  des  Friedens. 
Seinen  Eindruck  fasste  Sandoz  dahin  zusammen:  „Le  retour  de  la  paiz  l'bt^rtsse 
moins  encore  que  l'ambition  de  pouvoir  intervenir  dans  cette  affaire." 
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dans  mes  derniers  ordres,  *  et  je  suis  bien  aise  de  vous  r^p^ter  que  la 
cour  de  Vienne  m£me  n'y  tömoigne  pas  la  moindre  inclination ;  que  la 
Russie  ne  sera  jamais  k  persuader  de  la  faire  passer  par  les  mains  de 
la  France;  que,  d'ailleurs;  d^s  ce  qu'elle  voudrait  y  consentir,  TAngle- 
terre  ferait  la  m^me  demande,  et  qu'enfin  Tarrangement  de  cette  md- 
diation  susciteratt  bien  plus  de  cris  et  d'embarras  que  la  ndgociatioii 
rodme  de  la  paix. 

Quant  aux  intrigues  int^rieures  de  la  cour  oü  vous  6tes, '  il  est  bien 
humiliant  pour  cette  demi^re  que  de  pareilles  mis^res  ^clipsent  l'attention 
aux  affaires  plus  s^rieuses  et  plus  importantes,  et  cette  dpoque,  bien  loin 
de  briller  dans  les  annales  de  France,  ne  toumera  sfir^nent  qu'ä  sa 
honte  dans  Tesprit  de  la  post^ritd.  £n  attendant,  comme  elles  ont  tant 
d'influence  sur  votre  th^ätre,  vous  ne  dtscontinuerez  point  de  m'en 
rendre  corapte.  „     , 

*i  u  .  \.  Federic. 

Nach  dem  Concept- 


20551.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

MaltMD  berichtet,  London  7.  Janaar,  über  Harris:  3  ^C'est  un  jeune  horome  de 
m^rile,  doux  et  uni,  qui  s'est  conduit  avec  beaucoup  de  circonspection  et  de  pmdence 
eo  Espagne.''^  Harris  sei  ein  Schüttling  des  Herzogs  von  Graf  ton  und  bei  mehr- 
monatlichem Aufenthalt  in  Berlin  vor  vier  Jahren  dem  Könige  vorgestellt  worden. 

^Depots  peu  de  jours  j'eus  plusienrs  entretiens  avec  le  sieur  Gunning  qui  me 
paniicnt  rechercfaös  par  ordre  des  ministres.  II  me  temoigna  voir  avec  regret  la 
Troideur  qui  subsistait  entre  les  denx  cours,  qu'il  pr^tendait  6tre  une  suite  de  Touvrage 
des  personnes  malintentionn^es  qui  se  donnaient  toutes  les  peines  de  faire  parattre 
l'alliance  de  TAngleterre  en  temps  de  paix  comme  peu  importante  et  cherchaient  k 
mal  repr6senter  les  choses  et  grossir  les  objets;  qu'en  efTet  il  ^tait  plutdt  port6  k 
croire  qu'k  T^gard  de  la  demi^re  paix  ils  6taient  dans  le  tort  vis-^-vis  de  Votre 
Majest^,  mais  enfin  qu'il  faUait  l'attribuer  k  de  malheureuses  circonstances  de  ce 
temps;  que  le  Roi  avait  6t6  jeune,  que  le  mal  ^tait  une  fois  fait,  il  fallait  songer  a 
l'adoacir,  et  non  k  l'empirer  .  .  . 

Un  sujet  de  m^ontentement  de  cette  cour  contre  Votre  Majest6  est,  selon  ce 
que  je  viens  d'apprendre,  que  Ton  s'imagine  que  Votre  Majest^  contrecarrait  la  con- 
closion  de  leur  trait6  avec  la  Russie,  malgr€  que  le  ministre  de  Russie  les  ait  assur^s 
qae  c'^tait  la  natiire  des  propositions  qui  seule  faisait  l'obstacle,  et  que,  tant  qu'ils 
Q^ocieraient  sur  l'ancien  plan  de  croire  de  pouvoir  s'assurer  de  la  Russie  par 
100  000  livres  Sterling  de  subsides,  ils  n'y  parviendraient  jamais.  Selon  ce  qui  m'est 
parvenn,  le  sienr  Gunning  ne  sera  gu^re  charg6  de  conditions  plus  avantageuses. 
L'Angleterre  vondrait  se  bomer  a  donner  de  simples  subsides,  au  Heu  que  la  Russie 
insiste  sur  une  assistance  plus  r^le  et  demande  des  vaisseaux,  point  qui  doit  faire 
^hoaer  la  n^ociation,  6tant  convaincu  que  ce  minist^re  ne  risquera  jamais  d'ac- 
cofder  une  pareille  condition,  de  crainte  de  s'attirer  des  affaires  a  elle-m£me.^ 

'  Vergl.  Nr.  20541.  —  *  Sandoz  berichtete  über  die  Umtriebe  von  Maupeou 
and  der  Gräfin  du  Barry  gegen  einander  und  Qber  ihr  Bemtthen,  ihren  Einfiuss  auf 
Ludwig  XV.  zu  behaupten  und  zu  erhöhen.  —  3  Vergl.  S.  671.  —  4  Harris  war 
zur  Zeit  des  Streites  Aber  die  Falklandinsel  der  englische  Vertreter  in  Madrid 
gewesen. 
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Berlin,  21  }umer  1772. 

Le  sieur  Gunning  n'a  pas  tort  de  ddriver ,  selon  votre  rapport  du 
7  de  ce  mois,  le  refroidissiment  entre  moi  et  sa  cour  de  la  demi^e 
paix.  Je  vous  ai  d€}k  fait  observer  plus  d*une  fois,  dans  mes  ordres 
prdcddents, *  qu'ä  cette  occasion  TAngleterre  a  agi  en  traitre  vis-ä-vis 
de  moi,  et  il  faut  6tre  bien  simple  pour  s'imaginer  qu'il  soit  possible 
de  mettre  en  oubli  une  trahison  de  cette  nature.  D'ailleurSi  je  ne 
comprends  point  quelle  alliance  je  pourrais  faire  avec  cette  couronne. 
L'on  n'en  conclut  ordinairement  que  lorsqu'on  7  trouve  son  coröpte,  et 
pour  avancer  des  intdrftts  rdciproques.  A  Tun  et  k  Tautre  egard,  je  ne 
vois  pas  que  ^e  me  trouve  dans  le  cas  vis-ä-vis  de  l'Angleterre.  Dans 
la  Position  oü  je  me  trouve  actuellement ,  je  puis  plutöt  me  passer  en- 
ti^reroent  de  son  alliance.  Bien  plus,  je  vous  ai  d^jä  insinud  k  Mi- 
rentes  reprises,  et  je  vous  le  rdp^te  encore  qu'aussi  longtemps  que  l'esprit 
de  Bute  prösidera  au  Conseil  britannique,  je  n'entrerai  absolument  en 
aucune  liaison  avec  eile.  Ces  gens-lä  s'imaginent  que,  pourvu  qu'ils 
donnent  des  subsides  k  une  puissance,  ils  sont  par  \k  les  maitres  d'en 
disposer  k  leur  gr6  et  de  faire  la  guerre  k  leur  fantaisie-  Or,  tel  n^etant  pas 
mon  sentiment,  et  ne  me  trouvant,  d'ailleurs,  pas  le  moindre  d^ir  d'^e 
\i6  avec  l'Angleterre,  je  ne  sais  quel  pourrait  £tre  l'objet  de  la  negodation 
du  nouveau  ministre  qu'on  me  destine.  C'est  aussi  la  raison  pourquoi 
j*ai  t^moignd  tant  d'indiffiärence  pour  cette  nomination,  quoique.je  ne 
saurais  vous  dissimuler,  k  Theure  qu'il  est,  que  je  prdf(&re  le  sieur  Harris 
k  l'autre  qu'on  m'avait  destind  d'abord, "  et  que,  selon  le  portrait  que 
vous  m'en  faites,  il  me  paratt  bien  plus  convenable  pour  remplir  le 
poste  qu'on  vient  de  lui  confier. 

Au  reste,  l'Angleterre  a  tout  aussi  mauvaise  grice  de  mettre  ä  ma 
Charge  d'avoir  contrecarrd  la  conclusion  de  son  traitd  avec  la  Rusäe. 
Bien  au  contraire,  je  ne  m'en  suis  point  du  tout  m61d.  J'ai  laisse  plu- 
töt, k  cet  ^gard,  les  mains  enti^rement  libres  k  la  demi^re,  et  tout  ce 
que  j'ai  fait,  c'est  d'avoir  declarö  que  je  n'acc^derais  jamais  aux  liaisons 
qu'elle  pourrait  contracter  avec  l'Angleterre.  ^ 

En  effet,  apr^s  tous  les  propos  ind^cents  de  son  ambassadeur  ä 
Constantinople*  et  apr^s  toutes  les  entraves  qu'elle  a  mises  dans  Taffaire 
de  Danzig,  s  le  bon  sens  permettrait-il  bien  de  se  Her  avec  une  teile 
puissance?  Aussi,  au  cas  qu'on  vous  en  parlät  de  nouveau,  vous  nave; 
qu'k  rdpondre  tout  uniment,  sans  y  faire  intervenir  cependant  la  moindre 
aigreur,  que  des  Insultes  et  des  trahisons  de  la  part  d'une  puissance 
n'invitaient  ni  ne  disposaient  jamais  k  l'amitid. 

Quant  k  la  Situation  actuelle  des  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
dont,  selon  votre  rapport  du  to  de  ce  mois,  vous  dösirez  d'toe  instruit, 

«  Vergl.  Nr.  20531.  —  »  Gunning,  vergl.  S.  609.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIV. 
428;  XXV,  397;  XXVI,  398;  XXVII,  471.  479;  XXVIII.  503.  —  *  Vctfl. 
S.  49.   50  und  Bd.  XXX,  537.    —    5  Vergl.  S.  662  und  667. 
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je  veux  bien  vous  confier  pour  votre  direction  qu'il  y  a,  ä  la  vdrite, 
quelque  apparence  qu'on  en  viendra  peut-^tre  ä  une  Suspension  d'armes ; 
mais  comme  la  Russie  demande  beaucoup,  et  que  la  Porte  ne  veut  rien 
ceder,  il  restera  toujours  encore  bien  du  chemin  k  faire,  avant  de  par- 
veoir  k  la  paix. 

Der  Schlass  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  Fedefic. 


20552.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  21  janvier  1772. 

Votre  ddp6che  du  14  de  ce  mois  m'a  6t6  fid^lement  rendue.  Les 
nouvelles  qu'elle  renferme  par  rapport  k  l'dtat  oü  se  trouve  la  flotte  russe 
dans  la  M^diterran^e, '  sont  assez  justes  et  pour  la  plupart  tr^s  fonddes ; 
aussi  est-il  k  croire  que  les  expdditions  de  mer  de  cette  puissance  ne 
pourront  gu^re  dtre  brillantes  la  caropagne  prochaine,  mais  je  suis  per- 
suadd,  d'un  autre  c6t^,  que  Celles  qu'elle  entreprendra,  par  contre,  par 
tene,  seront  d'autant  plus  grandes  et  couronnees  d'un  succ^s  d'autant 
raoins  dquivoque.     Cest  tout  ce  que  j  ai  k  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20553.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Berlin,  22  janvier  1772. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  et  je  ne  doute  point  que 
mon  chasseur  Bartenfelder  ne  vous  ait  d^jä  rendu,  k  l'heure  qu'il  est, 
ma  rdponse  aux  derni^res  propositions  de  la  Russie  pour  notre  Con- 
vention secr^te.  Je  vous  ai  indiqud,  en  möme  temps,  dans  les  ordres* 
dont  j*ai  accompagnd  cette  r^ponse,  ceux  des  articles  dont  je  ne  me 
ddpartirai  jamais,  et  je  me  fiatte  d'autant  plus  de  les  obtenir,  que  la 
cour  oü  vous  Ätes,  ne  risque  absolument  rien  de  me  les  accorder.  La 
prise  de  possession  en  Pologne  ne  rencontrera  apparemment  point  de 
difficultds  k  P^tersbourg ;  mais  ce  qui  meltra  une  grande  pierre  d'achop- 
pement  k  la  conclusion  de  sa  paix  avec  la  Porte,  c'est  l'inddpendance 
des  Tartares.  Jusques  ici  cette  derni^re  n'y  veut  point  consentir,  et, 
pour  Tobtenir,  il  faudra  bien  encore  faire  deux  campagnes. 

En  attendant,  j'ai  adresse,  dans  mon  dernier  entretien  de  dimanche, 
les  exhortations  les  plus  path^tiques  au  baron  Swieten  pour  inspirer  k  sa 

'  Thnlemeier  berichtete,  dass  die  griechische  Mannschaft,  die  man  des  Klimas 
wegen  habe  anwerben  müssen,  nicht  zuverlässig  sei;  dass  Ausrüstung,  Verpflegung 
und  Besoldung  grosse  Schwierigkeiten  mache.    — *    *  Nr.  20510  und  20  511. 
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cour  des  dispositions  plus  pacifiques.  ^  Je  lui  ai  fait,  pour  cet  efiet,  un 
tableau  aussi  exact  que  fidde  de  tout  ce  qu'il  y  avait  ä  appröhender 
d'une  plus  longue  continuation  de  la  guerre,  ainsi  que  de  tous  les 
avantages  que  sa  cour  pourrait  retirer  de  la  conservation  de  la  tranquil- 
lit^.  Enfin,  j'y  ai  ajoutd  tout  ce  qui  peut  animer  une  puissance  k  pi^- 
förer  la  paix  k  la  guerre,  et,  afin  de  donner  encore  plus  de  force  ä  mes 
repr^entations,  je  ne  lui  ai  pas  dissimul^  Tentr^  du  nouveau  corps  msse 
en  Pologne.  Ce  ministre  a  tout  pris  aä  referendutn^  et  ii  en  a  rendu 
compte  ä  sa  cour  par  un  courrier  expr^s.  Mais  comme  le  prince  de 
Kaunitz  n'est  pas  un  ministre  fort  expeditif,  et  qu*il  aime  k  £sdre  des 
pas  extrfimement  lents  et  roesurds  dans  toutes  ses  affaires,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  non  plus  ä  une  si  prompte  r^ponse  de  sa  part. 

Au  reste ,  et  pour  justifier  la  liste  des  magasins  autrichiens  que  je 
vous  ai  adressde, '  il  faut  savoir  que  ce  ne  sont  point  des  provisions 
destindes  simplement  ä  Tarmde,  mais  qu'elles  ont  servi,  en  m6me  temps, 
ä  l'approvisionnement  de  la  Boheme  et  de  la  Moravie,  oü  la  disette  etait 
montöe  au  point  que  le  peuple  se  voyait  rdduit  ä  se  nourrir  de  glands 
et  autres  fruits  chdtifs  et  malsains. 

Nach  dem  CoDcept  F  e  d  C  r ic. 


20554.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Berlin,  22  janvier  1772. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m*a  ötö  fiddement  rendu,  et 
comme  je  vous  ai  döjä  prövenu  par  mes  ordres  de  la  m£me  date  sur 
Tentretien  que  je  comptais  d'avoir  avec  le  baron  Swieten,^  je  veux  bien 
entrer  avec  vous  aujourd'hui  dans  quelque  detail  sur  ce  qui  en  a  fait 
le  sujet.  *  J'y  ai  employd  toute  mon  dloquence  pour  inspirer  en  general 
ä  sa  cour  des  dispositions  plus  pacifiques,  et  j'y  ai  ajout^  les  exhorta- 
tions  les  plus  pathdtiques  pour  l'engager  ä  faire  de  s^rieuses  r^flexioos 
sur  les  conjonctures  präsentes.  Je  lui  ai  fait  sentir  d'abord  tout  oeque 
la  Situation  actuelle  de  sa  cour  a  de  brillant  et  de  glorieux,  et  je  Tai 
f(61icit^  sur  l'honneur  dont  eile  jouissait  d'dtre,  pour  ainsi  dire,  l'arbitre 
de  la  guerre  et  de  la  paix.  La  confiance  de  toute  l'Europe  dans  U 
sagesse  et  la  prudence  de  sa  cour  n'y  a  pas  €%€  oublide,  et  je  lai  ai 
fait  remarquer  combien  eile  faisait  esp^rer  que  sa  cour  s'emploierait 
avec  toute  l'ardeur  imaginable  k  r^tablir  la  paix  et  k  pr^venir  que  les 
troubles  actuels  n'^clatassent  point  dans  un  embrasement  general.  Je 
ne  lui  ai  pas  dissimuld  ensuite  qu'au  cas  que  la  guerre  düt  continuer, 
et  qu'on  ne  voulüt  point  pr6ter  l'oreille   aux  propositions  de  la  Russie, 

«  Vcrgl.  Nr.  20  547.  20  548.  —  »  Vcrgl.  S.  662.  —  3  Vergl.  S.  674  - 
•♦  Vcrgl.  Nr.  20547.  20548.  20553. 


693    

celle-ci  regarderait  l'offre  de  la  restitution  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  comme  non  avenue  et  ne  se  croirait  plus  obligee  ä  un  tel 
sacrifice. '  Les  nouveaux  arrangements  militaires  de  la  Russie  m'ont 
servi  de  nouveau  motif  pour  appuyer  mes  reprdsentations.  Je  lui  ai  dit 
qu'elle  faisait  eifectiveroent  entrer,  ä  l'heure  qu'il  est,  en  Pologne  un 
nouveau  corps  de  40000  hommes,  tant  pour  y  assurer  sa  supdrioritd 
que  pour  agir  avec  plus  de  force  contre  les  Conf^d^res  et  contre 
TAutriche  m^me,  si  eile  voulait  lever  le  bouclier  contre  eile ;  que,  d'ail- 
leurs,  la  Russie  ferait  construire  bon  nombre  de  bätiments  plats  pour 
favoriser  un  ddbarquement  aux  environs  de  Constantinople  m£me,  afin 
d'y  jeter  l'alarme  et  donner  lieu  peut-6tre  k  une  rdvolte,  qui  pourrait 
bien  mettre  le  Sultan  dans  la  ndcessitd  de  faire  une  paix  encore  plus 
desavantageuse  que  celle  que  la  Russie  lui  ofifre  ä  präsent;  qu*enfin,  et 
supposd  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  rnöme  se  m61er  de  la  präsente 
guerre,  il  n'dtait  que  trop  ä  pr^sumer  que  Tembrasenient  ne  devtnt 
g^nöral,  ce  qui  n'aboutirait  qu'ä  augmenter  les  malheurs,  et  ^tait  surtout 
k  pr^venir  dans  le  moment  prdsent. 

Apr^s  lui  avoir  fait  ainsi  une  esquisse  de  tous  les  ddsavantages  qui 
etaient  ä  redouter  d'une  plus  longue  continuation  des  troubles,  je  lui 
ai  fait  observer  encore  que  le  seul  avantage  que  sa  cour  pourrait  en 
attendre,  serait  de  rendre  la  saign^e  des  deux  puissances  bellig^rantes 
plus  forte  et  de  les  mener  ä  un  plus  grand  öpuisement;  mais  que,  dans 
ce  cas  mfime,  la  Porte  s'en  ressentirait  infiniment  plus  que  la  Russie, 
et  que,  dans  quelque  temps  que  la  paix  se  rdtablirait,  ni  TAutriche  ni 
la  Porte  ne  seraient  cependant  jamais  capables  de  chasser  la  Russie 
par  force  de  la  Crim^e.  A  cette  occasion,  je  n'ai  pu  m'emp^her  de 
lui  donner  k  connaltre  roa  surprise  de  ce  que  l'inddpendance  des  Tar- 
tares  portait  un  si  grand  obstacle  au  rdtablissement  de  la  paix.  Je  ne 
lui  ai  pas  dissimuld,  pour  cet  efifet,  que  j'avais  tout  autant  de  peine  de 
comprendre  comment  la  Russie  y  insistait  avec  tant  de  force,  que  j'en 
avais  de  comprendre  le  motif  qui  engageait  la  Porte  ä  s'y  refuser  avec 
autant  de  fermetd;  qu'il  dtait  assez  connu  que  les  Tartares  dtaient  une 
Dation  extrSmeroent  inqui^te,  qui  ne  souffrirait  jamais  la  moindre  op- 
pression  des  Russes,  que  m£me  leur  religion  et  le  parentage  de  leur 
prince  avec  le  Sultan  foumissaient  un  nouveau  motif  de  pr^sumer  qu'au 
moindre  sujet  de  m^ontentement  que  la  Russie  leur  donnerait,  ils  se 
jetteraient  de  nouveau  entre  les  bras  de  la  Porte,  de  sorte  qu'ä  tout 
bien  consid^rer,  l'inddpendance  de  ces  peuples  ne  saurait  fournir  un  prd- 
texte  solide  et  valable  d'doigner  ou  de  diff^rer  la  conclusion  de  la  paix« 

Tel  est  ä  peu  prds  le  pr^is  de  mon  entretien  avec  le  baron 
Swieten.  II  en  a  rendu  compte  k  sa  cour  par  un  courrier  expr^s,  et 
je  vous  en  fais  part,  a6n  que  vous  sachiez  de  quoi  il  a  6t6  question, 
au  cas  que  le  prince  Kaunitz  düt  vous  en  parier. 

'  Vergl.  S.  630  und  647. 
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Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  reserve  que  le  prince  Golizyn 
continue  k  observer  vis-ä-vis  de  vous ,  mes  ordres  du  8 '  vous  auront 
d^jä  appris  que  j'en  ai  fait  toucher  quelque  chose  au  comte  Panin,  de 
Sorte  qu'il  faut  en  attendre  l'effet. " 

Nach  dem  Conoept.  Fedcric. 


ao  555.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  janvier  1772. 

C'est  Sans  raison  que  vous  paraissez  craindre,  par  votre  dep^he 
du  8  de  ce  mois,  que  l'entrde  des  difförentes  troupes  Idg^res  deRussie 
en  Pologne  n'apporte  la  peste  jusques  dans  la  capitale  mfime  de  ce 
royaume.  L'histoire  ne  fournit  jusqu'ä  pr^ent  aucun  exemple  encore 
que  des  comtes  de  Toulouse  ^  ou  des  Benotts  aient  pdri  par  ce  fl6au, 
et  j'esp^re  que  vous  en  serez  ^galement  prdservd.  Le  trajet  que  ccs 
troupes  ont  ä  faire,  est  si  long  que  ceux  d'entre  eux  qui  se  trouvent 
atteints  de  la  contagion,  auront  tout  le  temps  qu'il  faudra  pour  mouiir, 
avant  que  d'arriver  jusques  ]ä  oü  vous  Ätes,  de  sorte  qu'il  n'y  a  ab- 
solument  aucun  risque  qu'elles  puissent  vous  la  communiquer.  Quoi 
qu'il  en  soit  cependant,  vous  me  ferez  plaisir  de  vous  informer  sous 
main  et  sans  afTectation  aupr^s  du  sieur  de  Saldem  k  combien  peut 
aller  ä  peu  pr^s  le  nombre  des  personnes  que  ce  fl^u  a  emportdes  en 
Russie,  et  de  me  rendre  compte  de  ce  que  vous  apprendrez  k  ce  sujet 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  savoir  que  le  roi  de  Pologne  soit 
rdtabli  des  blessures  regues  k  l'occasion  de  l'attentat  commis  contre  sa 
personne. ^  Cependant,  corome  ce  Prince  parait  en  avoir  garde  une 
esp^ce  de  faiblesse,  il  se  pourrait  que  celle-ci  sera  cause  de  le  faire 
tomber  constamment  d'un  pr^jug^  dans  l'autre.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


20556.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  22  janvicr  1772. 

Il  faut  avouer  que  la  prudence  du  minist^re  saxon,  tant  par  rappoit 
aux  affaires  politiques  que   des  finances   et  de  la  guerre,^   est  en  tout 

*  Nr.  20  520.  —  *  Am  22.  Januar  übersendet  der  König  abschriftlich  den 
obigen  Erlass,  wie  den  an  Solms  (Nr.  20  553)  dem  Grafen  Finckenstein.  —  ^  D>< 
Beziehung  ist  nicht  erkennbar.  —  4  Vergl.  S.  524.  —  s  Benott  berichtete:  ,11  d^ 
parait  que  peu  k  peu  l'illunon  que  ce  monarque  s'^tait  faite  sar  ane  liaison  jvcb* 
tuelle  entre  lui  et  la  cour  de  Vienne  (vergl.  S.  656),  pourrait  bien  se  dissiper,  et 
qu*il  ne  lui  en  restera  plus  que  l'espdrance.^  Benolt  ftUirte  diesen  Stimmungswechsel 
auf  das  Schreiben  yon  Kaunitz  (vergl.  S.  638)  zurflck.  —  6  Nach  Borcke  Uoteteo 
die  Nachrichten  aus  Oesterreich  kriegerischer :  „Ccs  nouTclles  tiennent  rfilectcnr  dans 
Tirrösolution  au  sujet   des  r^formes  ult^rieures  k  faire   aussi  bien   pour  les  hommes 
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et  partout  admirable.  Je  ne  regrette  aucunement  de  ne  pouvoir  avoir 
des  chevaux  qui  ont  6t6  compris  jusqu'ici  dans  la  r^forme  qu'il  vient  de 
faire  dans  la  cavalerie. '  Je  n'en  ai  nullement  besoin,  devant  recevoir, 
dans  peu,  7000  chevaux  de  remonte  qui  me  viennent  de  TUkraine. 
Mais  comme  je  ne  serais  pas  fichd  de  faire  Tacquisition  des  1200  grands 
chevaux  polonais  qui  servent  de  monture  aux  dragons,  dont  vous  faites 
roention  dans  votre  ddpSche  du  18  de  ce  mois,  s'il  ^tait  possible  de 
les  avoir  ä  un  prix  passable,  vous  continuerez  k  me  communiquer 
ult^rieurement  votre  sentiment  ä  ce  sujet. 

Mach  dem  GoBoept.  Federic. 


20557.     AU   CHAMBELLAN   COMTE  DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  janvier  1772. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  votre  demi^re  ddpöche  du  10  de  ce 
mois  renferme,  il  pardt  qu'il  y  a  beaucoup  d'humeur  dans  les  ddib^ra- 
tions  des  Suedois  k  la  präsente  Di^te,  et  je  ne  comprends  pas  le  tort 
que  le  gouvemement  leur  fait  pour  les  autoriser  k  en  agir  de  cette 
mani^re. '  Le  Roi,  au  contraire,  a  tout  fait  au  monde  pour  concilier 
les  int^röts  des  diffi^rents  partis,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  puisse  lui 
soupgonner  le  moindre  projet  qui  pfit  6tre  pr^judiciable  k  Tun  ou  k 
l'autre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  cavaliers  qui  sont  ici  ä  la  suite  de  la  Reine 
douairiöre  ma  sceur,  3  ils  se  trouvent  ddjä  depuis  longtemps  k  son  Ser- 
vice, de  Sorte  que  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  dgalement  lui  reprocher 
avec  fondement  la  moindre  chose  k  cet  dgard.  Mais  peu  importe, 
pourvu  qu'on  arrange  convenablement  et  k  son  avantage  raffaire  du 
douaire;  c'est  tout  ce  que  je  souhaite.  Je  veux  cependant  vous  faire 
observer,  k  cette  occasion,  que  depuis  le  mois  de  juin  de  l'annde  passde 
cette  Princesse  n'a  absolument  touch^  le  moindre  revenu.*  II  est  vrai 
qu'on  lui  a  fait  une  avance  de  30000  dcus;  mais  comme  ce  n'est 
qu'une  simple  avance,  on  peut  dire  par  \k  m£me  avec  \€nt6  qu*elle 
n'a  encore  rien  re^u  jusqu'ici  k  titre  de  douaire.  C'est  une  chose  dont 
vous  ne  manquerez  pas  d'informer  le  comte  Ostermann,  ainsi  que  de 
l'assurer  que,  d^s  que  cette  affaire  se  trouverait  en  r^gle,  j'^tais  persuadd 

qae  pour  les  chevaux  de  sod  arm^e,  puisque  le  comte  de  Sacken  lui  persuade  que, 
s'il  consenre  une  vingtaine  de  mille  hommes  en  ^tat  d'agir,  il  pourra  faire  respecter 
sa  neotralit^  en  cas  de  gnerre.'' 

'  Nur  fehlerhafte  Pferde  waren  ausgeschieden  worden.  -^  *  Dönhoff  berichtete : 
gLe  parti  de  Rnssie  est  peu  satisfait  de  la  conduite  de  la  cour.**  —  3  Die  russische 
Pirtet  erhob  den  Vorwurf,  ^que  cette  Princesse  n'a  mis  de  son  voyage  que  des  gens 
qui  tont  tons  adonn^  k  la  France''.  —  ^  Kach  Dönhoff  hatte  die  Königin- Wittwe 
bis  sum  I.  October  1771  dieselben  Einkttnfte  wie  zu  Lebzeiten  Adolf  Friedrichs  be- 
logen und  hernach  eine  Summe  in  Abschlag  auf  ihr  Witthum  erhalten.   Vergl.  S.  608. 
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que  ma  soeur  ne  se  m£lerait  certainement  plus  en  rieo  des  afifaiies  de 

SuMe.     D'ailleurs  vous   remarquerez   que,   comtne   la  pension  dont  le 

Roi  d'aujourd'hui  jouissait  en  qualit^  de  Prince  Royal,  se  trouve  vacante, 

ä  l'heure  qu'il  est,  par  son  av^nement  au  tröne,  il  n'en  coütera  rien  de 

plus  k  la  Su^de,    s'ils  fönt   tant  que  de  Tassigner  prösentement  pour  le 

douaire.  *  ^    , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


20558.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin,  janvier  1772.] 

Mon  eher  Fr^re.    Je  reconnais,  sans  doute,  les  attentions  que  vous 

voulez  bien  avoir  pour  moi, '   avec  bien  de  la  reconnaissance,   mais  je 

crois,   mon  eher  fr6re,   que  vous  pourriez  vous  dpargner   une  ßte  pour 

une  occasion  qui  n'en  vaut  pas  la  peine,  et  dans  un   temps  oü  partout 

l'on  abroge  pareilles  fdtes.     Nous  sommes,   d'ailleurs,   dans   des  circon- 

stances  oü  il  me  semble  qu'il  ne  faut  pas  insulter  k  la  mis^re  publique 

par  une  ddpense  qu'en  conscience  on  peut  s'^pargner.   Je  pourrais  ajouter 

que  le  chaos  de  la  politique  nous  fait  prdvoir,  quoique  confus6ment,  la 

possibilite  de  quelques  fi§tes  sanguinaires  pour  la  fin  de  cette  annee,  de 

Sorte  que  j'ose  vous  prier  de  vous  bomer  k  un  simple  diner'  qui,  m'dtant 

donne  par  un  fr^re  que  j'aime  avec  raison,  me  fera  plus  de  plaisirque 

le  nectar  dont   on   regale  les  convives   k  la  table   des   Dieux.    Je  suis 

avec  toute  la  tendresse   imaginable,   mon  tr^s  eher  Fr^re,    votre  fidde 

fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  dar  Ausfertigung.    Eigeahändig. 


20559.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ. 

Berlin,  23  janvier  1772. 
Je  ne  trouve,   pour  r^pondre   k   votre  lettre  en  date  de   ce  jour 
d'hui,  ^  que  vous  rappeler  ici  la  conduite  singuli^re  que  vous  avez  tenue 

<  Auf  Dönhoffs  ausfflhrlicheo  Bericht  vom  17.  Aber  den  Stand  der  Witthnms- 
frage  antwortet  der  König  am  30.  Januar:  „II  y  a  grande  apparence  que  la  con- 
clusion  Bnale  de  l'affaire  du  douaire  sera  arrang6e  d'une  mani^re  favorable  au 
int^röts  de  cette  Princesse  et  conforme  k  ses  d^sirs."  Femer  lehnt  er  den  Ankaaf 
zweier  in  Stockholm  zum  Verkauf  stehender  Gemälde  von  Wonwerinan  und  tu 
Dyck  ab,  „n'ayant  aucun  dessein  de  faire  de  noavelles  acquisitions  en  tableaoz^. 
An  demselben  Tage  übersendet  er  der  Königin  Ulrike  eine  Abschrift  des  Dönliofr* 
sehen  Berichts,  mit  dem  eigenhändigen  Zusatz  zu  dem  Begleitschreiben:  „Pardon. 
ch^re  soeur,  je  ne  saurais  ^crire  moi-m^me.**  —  *  Es  handelt  sich  um  Festlichkeiten, 
die  Prinz  Heinrich  am  24.  Januar,  dem  Geburtstag  des  Königs,  zu  veranstalten 
plante.  Der  Besuch  der  Königin  von  Schweden  gab  während  dieses  Winters  loi 
Steigerung  der  ttblichen  Hoffeste  Veranlassung.  —  3  Nach  den  Zeitungen  beschiiakte 
sich  die  Feier  auf  dieses  Mahl    —    4  Liegt  nicht  vor. 
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dans  toutes  les  missions  oü  je  vous  ai  employö.     En  Russie  vous  avez 

mangd  les  argents  destinds  aux  corruptions, '  en  France,  au  Heu  de  vous 

occuper  de  mes    affaires,   vous  n'avez  pensö  qua   la  figure  que  vous 

pourriez  bien  y  jouer;^   manquant  donc  et  de  cette  soliditd  et  de  l'ap* 

plication  que  les   affaires  demandent,   ä  quelle  esp^ce  d*emploi  voulez- 

vous  que  je  vous  mette?  ^     , 

^      ■'  Federic, 

Nach  dmn  Concept. 


20560.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ. 

Berlin,  24  janvier  1772. 
J'ai  une  enti^re  satisfaction  du  repentir  que  vous  me  faites  voir, 
dans  votre  lettre  de  ce  jour  d*hui,  ^  de  toutes  les  fautes  commises  dans 
le  cours  des  missions  oü  je  vous  ai  eraployö ;  ♦  et  pouvant  ainsi  esp^rer 
que  vous  dviterez  soigneusement  d'y  retomber  par  la  suite,  vous  pouvez 
aussi  compter  sur  le  retour  de  ma  bienveillance ,  de  laquelle  vous 
assurant,  au  surplus,  ici  d'avance  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T i  C. 

20561.    AUCONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  24  janvier  1772. 

J'ai  rcQU  votre  d^plche  du  17  de   ce   mois,   et  tout  ce  que  j'ai  ä 

vous  dire  sur  les  particularit^s  qu'elle  renferme,  ^  c'est  que  je  suis  tout-ä- 

fait  de  votre  sentiment  que,   quelque  accroissement  que  les  revenus  de 

la  France  puissent   gagner,   et  roalgr^   tout   ce  qu'on  pourra  faire  pour 

augmenter   le    prix    des   effets   de   cette   couronne,    on    ne    parviendra 

cependant  jamais  k  r^tablir,  comme  il  faut,  dans  l'dtranger  le  credit  de 

cette  nation.  ^    ^ 

Federic. 

dem  Concept. 


20562.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  janvier  1772. 
On  ne  pouvait  que  s'attendre  en  quelque  fa9on  k  T^v^nement  qui 
vient  d'arriver  k  la  cour  oü  vous  Ätes.  *    Les  choses  y  dtaient  parvenues 

■  Vergl.  Bd.  XXIII,  42.  Goltz  war  von  Februar  1762  bis  Januar  1763  Ge- 
sandter in  Petersburg  gewesen  (vergl.  Bd.  XXI,  595;  XXII,  630).  —  *  Vergl. 
Nr.  20322.  20327.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20559.  —  5  Ueber 
französische  Finantprojecte.  —  ^  In  der  Frtihe  .des  18.  Januar  waren  die  Königin 
Caroline  Mathilde,  Struensee  und  seine  Anhänger  verhaftet  worden.  Die  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  hatte,  wie  Arnim,  Kopenhagen  18.  Januar,  berichtete, 
Christian  VII.  aar  Unterzeichnung  des  Haftbefehls  durch  die  Mtttheilung  bewogen, 
dass  Caroline  Mathilde  plane,  «de  se  ddclarer  r^gente  du  royaume,  apr^s  Tavoir  fait 
d^clarer  incapable  de  r^gner**. 
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ä  un  point  qu'il  dtait  impossible  qu'elles  y  restassent  longtemps  sur  oe 
pied.  II  faudra  voir  maintenant,  apr^  le  changement  qui  y  a  eu  lieu, 
qui  sera  la  personne  ä  qui  les  r£nes  du  gouvernement  tomberont  en 
partage.  Par  tout  ce  qui  m'en  est  revenu  jusqu'ici,  il  n'est  pas  possible 
d'y  Toir  assez  clair  encore  pour  en  pouvoir  juger  d'avance.  Tout  oe 
que  j'en  dois  conclure,  c*est  que  Tesprit  du  roi  de  Danemark  doit,  de 
n^cessitö,  avoir  souffert  tant  soit  peu,  puisqu'il  est  si  facile  k  dmouvoir, 
et  que  le  premier  qui  lui  parlö,  est  capable  d'opörer  les  plus  grandes 
r^volutions.  C*est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  prdsentement  au  contenu 
de  vos  deux  ddp£ches  du  14  et  1 8  de  ce  mois,  qui  viennent  de  m'entrer 
par  cet  ordinaire. 

Continuez  k  m'instruire  de  la  suite  de  cette  r^volution. 

Federic. 

Nach  dem  CoDCept;  der  eigenhändige  Zuutz  nach  der  im  fibiigen  chiffrirten  Aasfefti(iin(< 


20563.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]*  25  Qanvier  1772]. 

Ma  chdre  Ni^e.  Je  vous  suis  tr^s  oblig^,  ma  ch^re  enfant,  de 
tout  ce  que  vous  voulez  bien  me  dire  d'obligeant  au  sujet  de  mon  vieux 
jour  de  naissance.  Mes  beaux  jours  sont  finis ;  il  me  reste  k  voir  ecrouler 
petit  k  petit  les  morceaux  d'un  bitiment  ruineux  qui  ne  vaut  plus  qu'on 
se  donne  la  peine  de  le  rdparer. 

Vous  saurez,  sans  doute,  ce  qui  vient  de  se  passer  en  Danemark;' 
c'est  une  consolation  pour  nous  de  n*6tre  pas  la  seule  famille  oü  de 
pareils  scandales  sont  devenus  publics.  ^ 

J'ai  pris  encore  une  nouvelle  tumeur  k  la  jambe,  ma  chdre  enfant, 
qui  m'emp£che  pour  cette  fois  de  prolonger  ma  lettre.  Je  ne  ünirai 
pourtant  pas ,  sans  vous  assurer  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je 
suis,  ma  ch^re  Ni^e,  votre  bien  üdde  oncle 

Nach  der  Antfertigung  im  K5nigl.  Hantarchiv  im  Ha«g.    figcnhändig. 


20  564.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  D'EDELSHEBI 

A  VIENNE. 

Potsdam,  26  janvier«  1772. 

Je  crois  comme  vous,  dans  votre  rapport  du  18  de  ce  moisi  que 
le  prince  de  Kaunitz  attend  le  retour  de  son  courrier  de  Constantinople 

>  Der  König  war  Tags  zuvor,  nach  Aafhebiuig  der  Tafel  bei  dem  Pfini« 
Heinrich  (vcrgl.  Nr.  20558),  nach  Potsdam  ttbergcsiedelt.  —  *  Vergl.  Nr.  2056a.  - 
3  Vergl.  Bd.  XXVIII,  502.  —  4  Vom  26.  Januar  ein  Schreiben  an  d'Alembeit  in 
den  G£uTres,  Bd.  24,  S.  556. 
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pour  donner  une  r6ponse  formelle  au  demier  memoire  de  la  Russie,  et 
les  raisons  sur  lesquelles  vous  appuyez  ce  jugement,^  me  paraissent 
tr^s  justes  et  solides.  ^ 

Au  reste,  un  nouvel  acc^s  de  maladie^  m'emptche  aujourd'hui  de 
vous  dire  davantage.  J'esp^re  d'ttre  mieux  l'ordinaire  prochain,  et  je 
ne  manquerai  alors  pas  d'y  supplder. 

Nach  d«m  CoBc«pt.  F.  e  d  e  r  i  c. 


20565.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  CHRISTIANSBURG.  ^ 

Die  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  schreibt,  Christiansburg  17.  Januar:  Je  n'entre 
pas  dans  le  detail  d'un  ^v^neinent  que  je  suis  sfire  que  Votre  Majest^  ne  d^sapprouvera 
pas,  qnand  Elle  connattra  les  motifs  qui  ont  oblig^  le  Roi  mon  fils  ä  ^loigner  de 
sa  cour  et  de  sa  personne  la  Reine  son  ^pouse.5  L'amiti^  sinc^re  qui  m'attache  k 
Votre  Majest^,  m'engage  a  L'en  informer  particuli^ement,  en  La  priant  d*£tre  per- 
suad^e  des  sentiments  d'estime  et  d'amiti^  les  plus  sinc^res  etc.^ 

Berlin,  27  janvier  1772. 

J*ai  6X6  trds  sensible  ä  la  marque  de  confiance  que  Votre  Majest6 
a  bien  voulu  me  donner  par  Sa  lettre  du  17,  en  me  faisant  part  des 
mesures  que  le  Roi  Son  fils  s'est  vu  obligd  de  prendre  relativement  ä 
la  Reine  son  ^pouse.  Je  me  flatte  que  Votre  Majestd  ne  doute  pas  de 
rintdrßt  sinc^re  que  je  prendrai  toujours  ä,  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
ä  la  satisfaction  de  ce  Prince,  ainsi  qu'ä  celle  de  Votre  Majeste  en 
particulier.  Cet  intdrfit  est  une  suite  bien  naturelle  des  sentiments  d'estime 
et  d'amitiö  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20566.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  janvier  1772. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois  renfermant  quelques  par- 
ticularit^s  ult^rieures  par  rapport  k  la  rdvolution  arrivde  k  la  cour  oü 
vous  Ätes,    dont  vous  m'avez  inform^   par   votre   d^pÄche   prdcedente.  ^ 

On  m*a  voulu  dire  que  Ton  avait  fait  prendre,  il  y  a  quelque  temps, 
avant  le  repas  de  l'opium  au  roi  de  Danemark,  qui  avait  tellement  as- 
soupi  ce  Prince  qu'il  avait  fallu  le  porter  au  lit ;  qu'apr^s  son  reveil  on 

'  Edelsheim  berief  sich  auf  das  völlige  Stillschweigen,  welches  Kaunits  Golizyn 
gegenüber,  nach  dessen  Versicherung,  bewahrte.  —  *  Auf  Solms'  Bericht  vom  10. 
antwortet  der  König  am  26.  Januar:  „Antant  que  j'en  puls  juger  par  mes  lettres  de 
Vienne,  cette  cour  a  d6]k  fait  passer  k  la  Porte  la  proposition  d'un  armistice  et  ne 
manquera  pas  de  rappuyer."  —  3  Vergl.  Nr.  20563.  —  4  Das  obige  Schreiben 
ist  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzt  worden.  ~~  5  Vergl. 
Nr.  20562.   —    *  Vergl.  Nr.  20562. 
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lui  avait  fait  accroire  que  l'^tat  oü  il  se  voyait,  ötait  Teffet  de  la  trop 
grande  quantitö  de  nourriture  qu'il  avait  prise,  et  que,  s'il  continuait  ä 
vivre  sur  ce  pied,  il  se  rendrait,  avec  le  temps,  enti^rement  invalide. 
Comme  je  suis  curieux  de  savoir  si  cette  anecdote  est  fondde,  vous  ne 
manquerez  pas  de  me  marquer  ce  que  vous  en  savez.  Mais,  quoi  qu'il 
en  puissc  Ätre,  toujours  est-il  certain  que  ce  Prince  a  6t6  traittf  effective- 
ment  comixie  heb^td,  et  que  Ton  a  eu  dessein  de  le  donner  pour  tel 
dans  le  public. 

Je  ne  comprends  pas,  je  vous  avoue,  com  ment,  apr^s  ceci,  la  Reine 
son  öpouse  pourra  se  disculper  de  n'y  avoir  pas  trempd. '  Elle  ne  de- 
vait  point  ignorer  que  la  rdgence  lui  dtait  destinde,*  et,  par  \k  m^roe, 
je  crois  qu'il  lui  sera  difficile  de  se  justifier  enti^rement.  Si  on  la  traite 
avec  quelque  mdnagement,  je  suis  persuadd  que  ce  n'est  uniquement 
qu'en  considdration  du  roi  d'Angleterre  son  fr^re,  et  nullement  ä  cause 
de  son  innocence. 

II  s'agit  prdsentement  de  voir  le  sort  qui  attend  Struensee,   et  ce 

qu'on  jugera  ä  propos  de  faire  de  lui.    Vous  aurez  soin  de  m'en  avertir, 

et  m'informerez  dgalement  si  ä^  prdsent,  que  le  Roi  est  revenu  ä  lui,  od 

remarque  une  parfaite  connexion  dans  ses  iddes  et  si  ses  discours  sont 

sensds  et  raisonnables.    On  ne  saurait  disconvenir  que,  pendant  un  temps, 

ce  Prince  n'ait  montrd  quelque  alidnation  d'esprit;  car  comroent  aurait- 

il  6t6  possible,  sans  cela,  qu'un  caractdre  aussi  jeune  et  vif  que  le  sieo 

ait  pu  endurer  tous  les  traitements  qu'on  lui  a  faits,  s'il  n'y  eüt  eu  de 

r^garement  dans  sa  töte?  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


20567.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  28  janvier  1772. 

Un  nouvel  acc^s  de  goutte  au  genou  et  aux  pieds  ayant  succede 
k  une  ^rysip^le  assez  forte,  je  ne  saurais  que  rdpondre  fort  succinctement 
ä  vos  d^p^ches  du  12  et  du  17  de  ce  mois,  qui  me  sont  entrees  par  le 
m£me  courrier. 

Ces  indispositions  successives  ro'ont  emp^h^  dgalement  jusques  ici 
ä  fixer  mon  choix  pour  le  nouveau  ministre  k  nommer  k  la  cour  oü 
vous  Ites,  3  et  m'obligent  encore  k  le  diff<6rer  jusques  k  mon  parfait 
r^tablissement. 

En  attendent,  la  somme  k  laquelle  un  negociant  fran^is,  arriv^  tout 
rdcemment  de  Constantinople ,   a  ävalu^  les  subsides  que  la  Porte  s'est 

*  Arnim  berichtete:  „Od  igoore  encore  si  eile  est  coapable,  et  jasqa'ici  od  b'« 
rien  trouv^  qui  la  rende  criminelle,  puisqu'on  agit  vis-li-vis  d'elle  ayec  beaocoop 
d'^gards.''  Caroline  Mathilde  befand  sich  auf  Schloss  Kronborg  in  Haft.  —  *  Vergl. 
S.  697.  Anm.  6.  —  3  Sandoz  berichtete,  Paris  17.  Januar,  Aigaillon  habe  ihm  den 
Wunsch  zu  verstehen  gegeben,  ^^que  cette  nomination  füt  d6clar6e*. 
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engagde  ä  payer  k  l'Autriche, '  me  parait  exorbitante,  et  je  suis  fort  tentö 
de  regarder  comme  un  mensonge  grossier  les  18  millions  que,  selon  ces 
m^mes  avis,  eile  se  pr^pare  d'acquitter.  Cette  somme  excdderait  infini- 
ment  le  total  d'une  ann^e  enti^re  qu*on  m'a  assurd  avoir  6t6  stipuld,  et 
qu'on  n'a  fait  monter  qu'ä  4  millions.  Mais  cela  ne  vous  emptchera 
point  de  continuer  ä  approfondir  ce  qui  en  est,  pour  m'en  rendre 
compte. 

Au  reste,  j'attends  avec  beaucoup  de  tranquillittf  les  r^volutions  qui, 
Selon  vos  rapports  susmentionnös,  sont  prötes  ä  dolore  dans  le  minist^re 
francais.' 

^  u^      o  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20568.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  janvier  1772. 
Malgrd  les  nouvelles  au  sujet  de  la  conclusion  d'un  traitd  entre 
la  Porte  et  la  cour  de  Vienne,  dont,  selon  votre  ddpSche  du  21  de 
ce  mois,  les  £tats-Gdndraux  viennent  de  recevoir  la  confirmation  par 
leur  ministre  k  Constantinople ,  le  sieur  de  Weyler,  3  et  qui  semblent 
reculer  les  espdrances  congues  du  prochain  rdtablissement  de  la  paix  entre 
les  Russes  et  les  Turcs,  je  crois  qu'il  y  a  cependant  tout  Heu  de  pou- 
voir  se  flatter  encore  que  les  choses  n'en  deviendront  pas,  pour  cela,  ni 
plus  embrouiUdes  ni  plus  gdnörales. 

Un  nouvel  acc^s  de  goutte  qui  m'a  repris   depuis   quelques  jours, 
ne  me  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage  aujourd'hui;  peut-^tre  y 

supplderai-je  une  autre  fois.  ^     , 

'^'^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20  569.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  BERLIN. 

[Potsdam]  28  janvier  1772. 
Je  vois,  par  votre  lettre  du  27  de  ce  mois,  que  vous  voulez  vous 
en  retourner  en  Prusse.  Comme  je  serais  bien  aise  de  vous  voir  et  vous 
parier  encore,  avant  que  vous  vous  mettiez  en  chemin,  vous  me  ferez 
plaisir,  si  vous  voulez,  pour  cet  effet,  vous  rendre  ici  k  Potsdam.  Pour 
ce  qui  est  des  affaires  de  votre  poste  en  Prusse,*  je  veux  bien,  con- 
naissant  votre  z^le  et  votre  exactitude  pour  mon  service,    vous  en  dis- 

'  Nach  Sandoz'  Bericht  vom  17.  Januar  36  Millionen.  —  *  Sandoz  berichtete, 
Paris  12.  Janaar,  ausfährlich  über  die  Anhänger  von  Aiguillon  und  den  voraussieht- 
liehen  Starz  von  Maopeou.  —  3  Thalemeier  berichtete:  „II  ajoute  que  le  Grand- 
Seigneur  röclame  le  secours  stipul^  en  sa  faveur,  en  all^gnant  qu'il  se  trouvait  hors 
d'^tst  de  r^sister  plus  longtemps  anx  armes  victorieuses  de  la  Russie.''  ^-  4  Rohd 
war  Oberbnrggraf  im  Königreich  Preussen  and  President  des  Königsberger  Tribunals. 
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vous 


penser  en  autant  que  l'^tat  de  votre  santd  le  pourrait  demander,  et  — 

accorder  pr^alablement  tout  le  temps  qu'il  vous  faudra  pour  regier  vos 

affaires.  „     , 

Fedenc. 

Nach  den  Coocept. 


20570.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  10.  Januar :  gPonr  ce  qui  regarde  le  teniie  de  la 
prUe  de  p<^ession  que  Votre  Majest^  trouve  boD  de  fixer  au  mois  de  mai,  *  le  comte 
Panin  trouve  en  gros  les  intentions  de  Votre  Majest^  d'accord  avec  Celles  de  sa  conr; 
on  est  ici  aussi  de  Topinion  que  cette  possession  pourra  6tre  d^clar^e  environ  vers 
ce  temps-U,  pent-6tre  un  peu  plus  tdt  ou  un  peu  plus  tard.  On  ne  voudrait  seulemeot 
pas  fixer  encore  un  terme  si  pr^cis  que  cela  deviendrait  une  Obligation  de  s'y  tenir 
exactement.  On  aimerait  mieux  regier  cette  6poque  pr^cis^ment  suivant  les  mouTC- 
ments  qu'on  verrait  prendre  h,  la  cour  de  Vienne,  du  moins  prie-t-on  trH-hnmbleinent 
Votre  Majest6  de  vouloir  le  difli^rer  jusqn'li  la  r^plique  que  cette  conr  fera  a  la 
r^ponse  qu'on  lui  a  faite  sur  la  proposition  secr^te  du  prince  Kaunitz  touchant  la 
revendicatton  du  Zips.*  On  dösirerait  aussi  de  savoir  auparavant  la  r£solution  de  la 
Porte  sur  Tasscmblfe  du  congr^s,  3  qui  pourra  5tre  ici  k  la  fin  de  fivricr,  parccquc 
les  lettres  vont  par  courrier.  Quelle  que  soit  cette  r^olution,  favorable  ou  non,  ob 
ne  craindra  plus,  apr^s  cela,  que  la  Porte  soit  instruite  du  dessein;  si  eile  rqette  la 
n^gociation,  on  ne  s'embarrassera  plus  de  son  m^ontentement  contre  le  d^membrenent, 
puisque,  ind^pendamment  de  cela,  il  faudra  continuer  la  guerre,  et  si  eile  a  envie 
et  besoin  de  la  paix,  on  ne  croit  pas  qu'elle  rompra  la  n^gociation  pour  ramour  des 
Polonais,  surtout  quand  on  lui  fera  voir  alors  qu'on  ne  fait  que  suivre  l'exemple  de 
la  cour  de  Vienne ,  et  k  tout  cela  le  comte  Panin  ajouta  express^ment  qnc  la 
int6r£ts  de  Votre  Majest^  ne  seraient  expos^s  k  aucun  risque  et  la  süret^  de  Ses 
possessions  pour  Elle  ne  courrait  aucun  danger.  Qu'il  me  priait  de  vous  assurer  tr^ 
humblement,  Sire,  que  la  Russie  ne  changerait  ni  d'opinion  ni  de  plan  sur  ce  qui 
avait  6i6  concert^  lä-dessus,  et  que  Votre  Majest^  devait  Se  tenir  persuadee  que  ces 
nouveaux  pays  Lui  seraient  aussi  assur^s  que  Ses  £tats  b^r^ditaires.'^ 

Solms  berichtet,  Petersburg  14.  Januar,  er  habe  Panin  von  der  Erklärung  des 
wiener  Hofes  an  den  Grafen  Pac^  unterrichtet.  „II  m'a  parl^  m6me  de  la  piicc  qie 
les  Conf6d^r^s  ont  fait  parattre  depuis  pour  r^voquer  le  passage  du  premier  manifeste 
qui  invite  au  r^gicide,  mais  oü  ils  ont  Iai8s6  subsister  d'ailleurs  tout  ce  qa'ils  ont  dit 
auparavant  contre  la  personne  du  roi  de  Pologne,  qu'ils  regardent  toujours  comme 
d^chu  et  d6poss6d^.  5  Or,  comme  la  cour  de  Vienne  n*a  pas  trouv^  k  redire  i  ce 
second  manifeste,  et  que  dans  sa  d^claration  eile  n'a  non  plus  exig6  la  conserration 
de  ce  Prince,  6  on  trouve  ici  que,  de  cette  fagon-Ik,  eile  se  d&lare  ouvertement  pow 
les  Conf6d6r6s,  et  c'est  ce  qui  anime  tous  les  jours  davantage  cette  cour-ci  contre 
eile.  Le  comte  Panin  a  compar^  ce  dernier  trait  avec  la  promesse  qu'elle  a  faite 
au  roi  de  Pologne  de  vouloir  recevoir  un  ministre  de  sa  part,  7  en  lui  d^clarant,  en 
m£me  temps,  qu'elle  faisait  ses  efTorts  aupr^s  de  la  cour  de  Russie  pour  l'engager  a 
pacifier  les  troubles,  et  avec  les  insinuations  qu'elle  fait  faire  sous  main  a  Votre 
Majestö  pour  un  partage  de  la  Pologne;  et  il  en  conclut  ou  que  son  dessein  est 
d'embrouiller  les  affaires  davantage,  parcequ'elle  s'est  fait  sur  cela  un  plan  avec 
iequel  eile  croit   gagner  quelque  chose,   ou  bien   que  le  prince  Kaunitz,   k  fbrce  de 

»  Vergl.  S.  610.  611.  —  »  Vergl.  S.  625.  —  3  Veigl.  S.  675.  —  4.Vciyl 
S.  620.    —    5  Vergl.  S.  638.    —    <»  Vergl.  S.  638.    —    ?  Vergl.  S.  599. 
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fincsses,   s'est  tellemeot  embroaill^   Iiii-m6ine   qu'il  a  perdu  le  fil,  qa'il  ne  suit  plus 
de  Systeme,  et  qu*U  n'agit  que  selon  les  ^v^nements  accidentels. 

II  ne  voit  que  faassetö  et  duplicitö  dans  cette  conduite,  et  il  est  impatient  de 
▼oir  la  rdponse  qo'il  recevra  sur  les  insinuations  qu'il  a  fait  faire  aa  prince  Kaunitz 
au  snjet  du  d^membremeDt  de  la  Pologne.' 

Comme  il  regarde  les  instructions  donn^es  au  prince  Golisyn  que  j'ai  eu 
I'bonneur  d*envoyer  k  Votre  Majest6  en  date  du  i6  döcembre,*  comme  un  ouvrage 
rifl^chi  et  pes^,  il  souhaiterait  beaucoup  que  je  puisse  l'assurer  qu'elles  ont  eu 
l'approbation  de  Votre  Majest^;    la  certitude   de  cela  le  flatterait   extraordinairement. 

}'agirais  contre  ma  conviction,  et  je  serais  condamnable,  si  je  ne  laissais  re- 
maiquer,  en  cette  occasion,  tr^-humblement  k  Votre  Majest^  que  Sod  approbation 
qoi  a  toQJours  6U  d'uD  tr^  grand  poids  pour  la  conr  d'ici,  y  est  actuellement  d'nn 
priz  inüni,  et  qu'elle  est  d^sir^e  pour  toutes  cboses.  On  peut  dire  avec  v6rit^  et 
Sans  flatterie  que  c*est  k  pr65ent  le  si^de  prussien  eu  Russie;  cela  provient  de  la 
coDTiction  oh.  Ton  est  de  Tamiti^  de  Votre  Majest^  pour  cet  empire,  et  comme  on 
se  flttte  qu'Elle  n'aura  rien  d'essentiel  k  excepter  contre  les  conditions  proposto  ici 
pour  la  Convention  secr^te,  on  compte  aussi  qu'apris  sa  condusion  la  Russie  pourra 
s'assurer  de  Son  assistance  pour  tous  les  cas  qu'on  serait  Obligo  encore  de  continuer 
la  guerre  .  .  . 

Cette  faveur  pour  le  nom  prussien  s'6tend  jusques  sur  ma  personne.  Sa  Majest^ 
Imperiale  se  platt  a  me  faire  depuis  quelqne  temps  des  distinctions  tr^s  marqu^es  k 
sa  coar  en  me  prenant  souvent  et  seul  d'entre  les  ministres  ötrangers  pour  son  jeu 
et  en  s'entretenant  beaucoup  arec  moi.'^  Die  Kaiserin  hat  Solms  Tags  zuvor  an  ihre 
Tafel  gezogen  und  aufgefordert,  sie  zum  Besuch  eines  Klosters  zu  begleiten.  „H  est 
ais^  ä  reconnattre  que  ces  distinctions  ne  m'arrivent  que  pour  faire  saillir  aux  yeux 
du  public  rintimit6  parfaite  qui  existe  entre  nos  deux  cours,  et  pour  donner  occasion 
aux  autres  ministres  6trangers,  surtout  k  celni  d' Antriebe,  de  la  faire  remarquer  k  la 
sieone.  Mais  comme  cela  conduit  enfin  au  but  que  Votre  Majest^  S'est  propos^  dans 
Son  alliance  avec  la  Russie,  Tattacheraent  sinc^re  et  le  z^le  pour  Son  service  m'em- 
porte  pour  oser  dire  k  Votre  Majest^  que,  pour  conserver  et  augmenter  ce  commence- 
ment  d'heurenx  enthousiasme,  je  ne  d^sire  rien  an  monde  tant  sinon  que  Votre 
Majest^  puisse  n'avoir  pas  trouv^  dans  le  projet  qui  Lui  a  €t€  propos^  d'ici  pour  la 
Convention,  des  articles  qui  Lui  aient  paru  trop  difficiles  k  accepter,  et  que  la  con- 
dusion de  cette  aifaire  puiise  mettre  le  dernier  sceau  k  Son  union  avec  la  Russie. 

Comme,  avant  de  finir  oe  rapport,  je  viens  de  recevoir  Ses  ordres  du  29  d6- 
cembre,3  j'ai  €t6  instruit  par  la  des  raisons  qui  vous  engagent,  Sire,  k  ne  pas  vouloir 
envoyer  des  auxiliaires  jnsqn'en  Moldavie ;  je  crois,  ä  la  v^rit^,  que  cela  fera  quelque 
peine  k  la  cour  d'ici  de  devoir  se  passer,  dans  une  teile  occasion,  de  ces  troupes  sur 
lesquelles  eile  compte  tant." 

Potsdam,  29  janvier  1772. 

Je  souffre  encore  de  ma  goutte  et  de  la  fi^vre  dont  eile  est  ac- 
compagn^e,  et  c'est  ce  qui  m'empöche  de  m'ötendre  aujourd'hui  beaucoup 
sur  le  contenu  de  votre  rapport  du  14  de  ce  mois. 

Je  ne  saurais  cependant  assez  vous  rdp^ter,  sur  Tarticle  de  notre 
Convention,  que  j'ai  cdd^  tout  ce  qu'il  m'a  6t6  possible,  et  qu'apr^s  avoir 
renonce,  par  exemple,  ä  l'acquisition  de  Danzig,  pour  complaire  k  la 
Russie,  je  ne  saurais  plus  me  relächer  en  rien  sur  les  autres  articles, 
Celui  de  l'emploi  de  mes  troupes,  dont  vous  appr^hendez  qu'il  fera  de 
la  peine,  n'en  arrfitera  cependant  point  la  conclusion.  Dans  le  fond, 
cela  revient  toujours  au  möme,  vu  qu'au  cas  möme  que  je  voulusse  en- 

»  Vergl.  S.  625.    —    *  Vergl.  S.  625.    —    3  Nr.  20491.  20492. 
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voyer  mes  auxiliaires  jusques  en  Moldavie,  la  Russie  ne  saurait  pourtant 
pas  se  dispenser  de  laisser  une  partie  de  ses  troupes  en  Pologne.  H  en 
est  de  mörne  du  terme  de  la  prise  de  possession.  D  faut  pourtant  que 
le  comte  de  Panin  se  d^ide  une  fois  k  ce  sujet,  et  s*il  veut  differer 
jusques  k  l'arrivde  de  la  röponse  de  TAutriche,  je  puis  Ten  pr^venir  en 
quelque  fagon  et  l'avertir  que  le  prince  de  Kaunitz  a  envoy^  un  courrier 
k  Constantinople,  ainsi  que  je  vous  Tai  d^jä  marque, '  pour  engager  la 
Porte  k  consentir  k  la  Suspension  d'armes.^  Pour  moi,  je  n'ai  pas  manquc 
de  faire  repr6senter,  dans  la  mtme  vue,  k  Constantinople  tout  le  mal 
qui  r^ulteratt  d'une  plus  longue  continuation  de  la  guerre,  ^  et  je  m'en 
promets  un  tr^s  bon  effet. 

£n  attendanty  nos  acquisitions  en  Pologne  ne  rencontreront  pas  tant 
de  difBcult^s  k  la  n^gociation  de  la  paix,  puisque  la  cour  de  Vienne  y 
aura  dgalement  sa  part.  Ce  qui  Tarrfitera  le  plus,  c'est  l'independance 
des  Tartares  que  la  Porte  aura  toujours  une  peine  infinie  de  digerer, 
ainsi  que  vous  aurez  eu  occasion  de  vous  en  convaincre  par  les  differents 
rapports  du  major  de  Zegelin  que  je  vous  ai  communiques  successivement.^ 

Mais  pour  ce  qui  est  des  insinuations  que  le  comte  de  Panin  pre- 
tend  m'avoir  ^t6  faites,  pour  un  partage  de  la  Pologne,  de  la  part  de 
la  cour  de  Vienne,  vous  pouvez  l'assurer  qu'il  n'en  a  jamais  et^  question, 
et  que  Tavis  qui  lui  en  est  revenu,  ne  peut  quÄtre  destitud  de  tout 
fondement. 

La  lettre,  au  contraire,  que  le  prince  de  Kaunitz  a  ^rite  aux  Con- 
{6d6r6s,  ^  m'a  paru  ^galement  tr6s  singuli^re,  et  tout  le  monde  en  a  ete 
surpris.  On  n*y  souffle  ni  le  froid  ni  le  chaud  pour  le  roi  de  Pologne, 
et,  abstraction  faite  de  cette  lettre,  je  ne  saurais  mSme  vous  dissimuler 
que  j'observe,  en  g^n^ral,  beaucoup  d'artifice  et  de  ruse  dans  toute  la 
conduite  du  prince  de  Kaunitz.  Sans  parier  d'autres  indices,  je  viens 
d'apprendre  que  la  cour  de  Vienne  fait  transporter,  k  Theure  qu'il  est, 
k  Vienne  une  grande  quantite  d'armes  qu'elle  a  fait  fabriquer  k  Li^ge, 
Suhl,  Mecheln  et  Zell,  et  dont  on  fait  monter  le  nombre  k  80000  fusils, 
avec  leurs  ba ionnettes,  20000  carabines  et  autant  de  canons  de  pistolets, 
avec  6000  lames  de  sabre;  et  cet  avis  est  d'autant  plus  fondö  qu'elle 
a  d6'}k  requis  le  cercle  du  Haut-Rhin  de  laisser  passer  ce  transport  libre- 
ment  et  sürement  par  ses  £tats. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pourvu  que  la  Porte  agrde  la  n^godalion,  et 
qu'on  en  vienne  aux  Conferences,  je  me  flatte  de  trouver  bien  des  oc- 
casions  k  lui  faire  faire  des  reprösentations  dont  je  me  promets  des  effets 
trds  salutaires  pour  le  rdtablissement  de  la  paix,  et,  en  attendant,  je  ne 

*  Vergl.  S.  699.  Anm.  2.  —  *  Auf  den  Bericht  Edelsheims  vom  22.  ant- 
wortet der  König  am  29.  Januar:  „Que,  pour  former  un  pronostic  solide  snr  les 
v^ritables  desseins  de  la  cour  oü  vous  £tes,  il  faut  attendre  la  r^ponse  de  la  Porte 
aux  derni^res  insinuations  du  prince  de  Kaunitz  et  voir  quel  usage  il  en  fera  vis4-vis 
de  la  Russie."  —  3  Vergl.  Nr.  20544.  —  ♦  Vergl.  Nr.  20446  und  20522.  — 
5  Vergl.  S.   638.  Anm.  5. 
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saurais  qu'applaudir  beaucoup  aux  Instructions  que  le  comte  de  Panin 
a  donn^es  au  prince  de  Golizyn,  et  que  vous  m'avez  communiqudes  ä 
la  suite  de  votre  rapport  du  1 6  de  d^cembre  dernier.  En  etfet,  je  les 
ai  trouv^  tr^s  bien  röflechies  et  compassdes  aux  circonstances ,  et  vous 
ne  manquerez  pas  d'en  donner  ä  ce  ministre  les  assurances  les  plus 
foites  et  les  plus  positives. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  les  distinctions  que  vous  dprouvez 
prdsenteinent  k  la  cour  oü  vous  fites,  je  les  trouve  extrfimement  flatteuses 
pour  votre  personnel,  et  elles  me  paraissent  un  indice  assur^  combien  on 
est  satisfait  de  votre  conduite.  Mais  prenez  garde  qu'elles  ne  vous 
eblouissent  point.  Elles  n'auront  jamais  aucune  influence  sur  notre 
Convention,  et  souvenez  -  vous  toujours  que  celle-ci  ne  saurait  se  con- 
clure  que  sous  les  conditions  que  je  vous  ai  prescrites  par  les  ordres* 
que  je  vous  ai  adressds  par  Bartenfelder,  et  que  ce  n'est  qu'en  vous  y 
conformant  scrupuleusement  que  je  vous  permets  de  la  signer. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20571.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  29.  Januar  1772. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  23.  dieses  erhalten,  und  kommen 

Meine   sonstige  Nachrichten   mit   denen  Mir   darin    mitgetheilten   dahin 

völlig  überein,   dass  vor  der  Hand  etwas  bedeutendes  wohl  eben  nicht 

zu  besorgen  stehet.  r-   •  ^ 

°  Friderich. 

Nach  d«m  Concept. 


20572.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  janvier  1772. 
Plus  je  rdfldchis  sur  la   conduite   du   roi   de  Pologne,  ^    et  plus  je 
trouve  que  vous  avez  raison  de  dire  que  ce  Prince  est  sans  le  rooindre 

■  Nr.  20  511.  —  *  Finckenstein  schreibt,  Berlin  27.  Januar,  an  den  Cabinets- 
rath  Cöpcr:  ,J'ai  regu,  Monsieur,  hier  au  soir,  une  lettre  du  roi  de  Pologne  au  Roi 
sons  un  simple  convert  et  sans  aucun  ordre  de  Sa  Majestö.  J'ignore  6galement  et 
par  quel  canal  cette  lettre  est  parvenae  au  Roi ,  puisqu'il  n'est  point  arrivö  de 
d^p^che  de  M.  Benolt  par  la  derni^re  poste,  et  si  l'intention  du  Roi  est  qne  le 
D^rtement  y  r^ponde  et  dans  quel  sens  on  doit  Ic  faire.  Cette  lettre  n'est  d'ailleurs 
elle*meme  qu'une  r^ponse  a  la  derni^re  lettre  du  Roi  (vergl.  S.  476.  Anm.  4)  ,  et 
cUe  ronle  sur  des  mati^res  tr^s  d^licates  et  auxquelles  on  ne  pourrait  gu^re  r^pondre 
que  par  un  verbiage.  Tout  cela  nous  jette  dans  Tembarras,  et  j'ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  en  soriir  qu'en  vous  priant,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  dire  votre  sentiment 
sur  ce  qn'il  y  a  k  faire,  pour  nous  conformer  d'autant  mieux  aux  intentions  du  Roi. 
Je  me  Hatte,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  me  faire  ce  plaisir  et  6tre  persuad^ 
qne  je  n'en  ferai  aacun  usage  qui  pnlsse  vous  compromettre  le  moins  du  monde.** 
König  Stanislaus  wiederholte,  Warschau  15.  Januar,  seine  Beschwerden  ttber  die 
Naturalliefeningen  an  die  prenssischen  Truppen  in  Polen,  mit  der  Bitte  um  ihre  Ab- 
Corresp.  Friedr.  U.   XXXI.  45 
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Systeme,  et  que  ia  plupart  de  ses  actions  se  ressentent  de  14ncons6quence. 

£n  effet,  ses  m^nagements  d^plac^s  reinbrouiUeront  vraisemblablement, 

avec  le  temps,  de  fagon  quHl  lui  sera  difficile  de  trouver,  ä  la  fin,  one 

issue  pour  en  sortir  convenablement. 

Un  nouvel  acc^s  de  goutte   m'empdche  de  vous  dire  aujourd'hui 

davantage  en  rdponse  ä  votre  d^pfiche  du  13  de  ce  raois,  et  je  ne  fais 

qu'ajouter  simpleroent  ici  la  copie  du  rapport  que  je  viens  de  recevoir 

du  lieutenant-g^ndral  de  Stutterheim  touchant  les  plaintes  que  vous  m'avez 

adress^s,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  part  du  sieur  de  Saldern  contre 

le  lieutenant  de  Banderoer  du  r^giment   dragons   de  Meier,  *    pour  qoe 

vous  puissiez  en  com  muniquer  le  contenu  tant  audit  ambassadeur  qu'au 

gdnöral  Bibikow.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concefxt« 


20573.    AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  janvier  1772. 

La  faim  qui,  selon  votre  ddp6che  du  25  de  ce  mois,  enl^ve,  au 
pied  de  la  lettre,  grand  nombre  de  personnes  dans  plusieurs  districts 
de  la  Saxe,  ^quivaut,  en  quelque  fagon,  ä  la  contagion,  dont  ce  pays 
a  eu  le  bonheur  d'ötre  öpargne  jusqu*ici.  Elle  est  au  moins  une  terrible 
maladie  ä  laquelle  les  m^decins  avec  tout  leur  savoir  ne  sauraient  porter 
remMe.  C'est  uniquement  au  manque  de  mesures  convenables,  prises 
ä  temps,  pour  prdvenir  la  disette,  que  Ton  doit  attribuer  la  grande 
mis^re  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  de  ces  contr^s,  et  qui  rendra 
dgalement  insufBsantes  celles  qu'on  pourra  prendre  prdsentement  pour 
arrftter  le  mal,  de  sorte  qu*il  y  a  tout  sujet,  comme  vous  dites,  d'ap- 
probender  pour  les  suites  qui  en  pourront  rösulter. 

Un  acc^s  de  goutte  qui  m'a  repris  de  nouveau,  m*emp^he  de  vous 

rien  mander  aujourd'hui.  ^    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


20574.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  jftD^ier  1772. 
Connaissant  toutes  les  attentions  que  vous  voulez  bien  avoir  pour 
moi,  je  vous  dirai,  mon  eher  Fr^re,  que  je  suis  venu  ici  vendredi, "  mais 

Stellung.  Am  29.  dankt  Finckenstein  Cöper  für  seine  (nicht  vorliegende)  Antwort, 
„dont  le  contenu  a  achevd  de  me  confirmer  dans  l'id^e  que  la  lettre  du  roi  de  Pologoe 
n'avait  pas  besoin  de  röponse^. 

'  Stutterheim  berichtete,  Königsberg  l  Pr.  23.  Januar,  er  werde  den  Vorfill 
(vergl.  S.  678)  untersuchen  und  den  Officier  bestrafen  lassen,  l^r  ffigte  hinxQ,  ^ 
nach  vorläufiger  Meldung  die  Aufhebung  eines  Rebellenftlhrers  nur  den  Vorviad 
zum  Plündern  für  die  Russen  gegeben  und  Bandemer  dieses  durch  seine  Vorsteliaoga 
verhindert  habe.    —    *  24.  Januar.    Vergl.  S,  698.  Anm.  i. 
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samedi  j'ai  pris  une  grosse  fiövre  avec  la  goutte  au  genou  droit  et   au 

pied  gauche  et,   selon  toutes  les  apparences,  c'est  une  affaire   de   trois 

semaines,  avant  que  je  m'en  rel^ve.    J'ai  encore  tous  les  jours  la  fi^vre, 

qui,  selon  le  train  ordinaire,   ne  me  quittera  que  lundi   prochain.     Ces 

infirmitds  sont  des  suites  naturelles  de  Tige  et  qui  augmentent  k  mesure 

que  la  vieillesse  avance;   le  temps  et  la  patience  d'une  mani^re  ou   de 

l'autre  mettent  ordinairement  fin  k  tous  ces   niaux.    Je  vous  embrasse, 

mon  eher  Fr^re,  et  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  ima- 

ginable  etc.  _     , 

Federic. 

Niich  dem  Conc«pt. 


20575.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LENGEFELD. 

Potsdam,  30.  Janaar  177a. 

Ich  habe  aus  Eurem  Schreiben  vom  29.  dieses  die  Nachricht  von 
dem  Mohren'  und  das  türkische  Pferd,  welche  der  Feldmarschall  Graf 
von  Rumänzow  dem  Lieutenant  Lindener'  für  mich  mitgegeben  hat, 
ersehen  und  Euch  zugleich  hierdurch  auftragen  wollen,  gedachtem  Feld- 
marschall Grafen  von  Rumänzow  unter  Vermeldung  Meines  grossen 
Compliments   vor  dies  Merkmal   seiner  besondern  Attention  vor   Mich 

recht  sehr  zu  danken.  r^    .  j 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


20576.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  janvier  1772. 

La  derni^re  döpöche  du  comte  de  Solms,  k  laquelle  j'ai  r^pondu 
avant-hier,  me  fut  rendue  dans  un  paroxysme  oü  je  n'^tais  gu^re  en  ^tat 
d'y  faire  une  rdponse  comme  il  faut,  Aussi  Faurez-vous  bien  observ^ 
par  les  ordres  que  je  lui  ai  fait  expedier,  ^  et  dont  je  vous  ai  fait  par- 
venir  une  copie.  Mais,  Dieu  merci,  je  compte  que  dans  peu  de  jours 
le  gros  de  ma  maladie  sera  passe,  et  alors  je  pense  de  donner  k  ce 
ministre  des  Instructions  plus  suivies  et  dötaill^es  sur  les  diffdrents  sujets 
de  ses  ddpftches. 

En  attendant  je  suis  fort  de  votre  sentiment  que  je  ne  tarderai  pas 
de  parvenir  k  la  conclusion  de  ma  Convention  avec  la  Russie.** 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  cour  de  Vienne,  je  ne   saurais   vous 

'  Said  Ali.  —  *  Führer  eines  Remontepommandos.  —  3  Vergl.  Nr.  2057a  — 
^  Finckenstein  berichtete,  Berlin  30,  Januar:  ,Je  m'attends,  k  la  v6rit6,  qae  la  cour 
de  Russie  fera  encore  quelques  petites  dlf6cult6s  sur  Tarticle  de  la  prise  de  possession 
(vergl.  oben  S.  702) ,  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  cMe,  lorsqu'elle  verra  qne 
c'est  rnltimatnm  de  Votre  Majest^,  et  je  crois  que  l'ombrage  que  ta  conduite  de  la 
cour  de  Vienne  doit  naturellement  lui  donner,  lui  fera  sentir  la  nöcessitö  de  ne  pas 
difiKrer  la  conclusion  de  la  Convention.^ 
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dissimuler  qu'apr^  avoir  bien  r^flöchi  sui  son  pr^endu  traitd  avec  la 
Porte,  je  suis  fort  tentd  de  douter  de  sa  conclusion  et  de  regarder  le 
bruit  qu'elle  en  a  fait  courir,  comme  un  stratag^me  dont  eile  a  fait  usage 
pour  intimider  la  Russie  et  l'engager  k  des  conditions  plus  mod^r^s  de 
paix.  II  y  a  surtout  deux  raisons  qui  me  le  fönt  prdsumer,  £t  je  veux 
bien  vous  les  confier.  La  premi^re,  c'est  la  grande  m^fiance  du  prince 
de  Kaunitz  et  le  soin  extreme  qu'il  a  pris  de  ne  rien  laisser  p^netrer  k 
la  France  de  la  n^gociation  de  cette  paix, '  et  que  je  ne  saurais  attribuer 
qxi'k  l'apprdhension  qu'il  a  eue  que  cette  couronne  ne  pen^tre  et  n'dbruite 
la  non-existence  de  ce  prdtendu  trait^  avec  la  Porte  et  ne  rende  par  li 
inutile  cet  ^pouvantail  de  sa  politique  vis-ä-vis  de  la  Russie.  Une  seconde 
raison  plus  forte  encore  qui  me  confirme  dans  mon  jugement,  ce  sont 
les  propres  propos  que  Tlmp^ratrice-Reine  a  tenos  demi^rement  k  mon 
ministre  d'Etat  de  Rohd,  et  dont  celui-ci  a  rendu  compte  avant  son 
ddpart  de  Vienne. "  Jugez  vous  -  mfime  s'il  est  possible  que  cette  Prin- 
cesse  se  füt  avancde  si  loin,  si  eile  avait  effectivement  l'intention  de 
prendre  fait  et  cause  en  faveur  de  la  Porte  et  de  la  soutenir  en  tont 
contre  la  Russie.  Non,  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  supposer,  et  j'en 
reviens  toujours  k  ce  que  j'ai  dejä  observö  plus  haut:  tout  ce  pretcndu 
trait^  n'est  qu'une  machine  politique  du  prince  de  Kaunitz  qu'il  a  mise 
en  avant  pour  ^pouvanter  la  Russie  et  obtenir  d'elle  de  meilleures  con- 
ditions pour  la  Porte ;  et  nous  verrons  par  les  ^v^nements  si  je  me  suis 

tromp^  ou  non  dans  mon  jugement.  _     , 

"^  ^  ^  Federic. 

Nach  der  AtufertigUDg. 

20577.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  31  janvier  1772. 

Les  particularit^s  que  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  renferme  sur 
les  finances  de  la  cour  oü  vous  6tes,  me  paraissent  tout  autant  de  signes 
d'une  banqueroute  prochaine.  En  effet,  je  ne  con^ois  point  d'autre 
moyen  de  sauver  la  France  du  naufrage.  Toute  la  quantit^  d'imp6ts 
auxquels  eile  a  recours,  ne  sont  que  des  ressources  momentan^  qui 
ne  sauraient  durer  k  la  longue.  H  faut  pourtant ,  ä  la  fin ,  en  venir  k 
une  diminution,  et  tous  les  autres  moyens  qu'elle  voudrait  y  substitucr, 
ne  seront  que  des  remMes  palliatifs,  qui  ne  gu^riront  jamais  le  mal. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dites-rooi  si  Sa  Majest^  Tr^s-Chrdtienne,  ainsi  qu'on 
le  prdtend,  a  fait  une  rdforme  fort  consid^rable  dans  ses  depenses 
domestiques.  Je  suis  fort  curieux  de  savoir  ce  qui  en  est,  et  il  ne  vous 
sera  pas  difficile  de  l'approfondir. 

Ma  ii^vre  m'empdche  aujourd'hui  de  donner  plus  d'^tendue  k  mes 
ordres,  mais  j'esp^re  d'en  Ätre  bientöt  enti^rement  quitte. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

»  Vcrgl.  S.  629.  631.   --    »  Vcrgl.  S.  590. 
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20  578.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  janvier  1772. 

J'ai  vu,  par  votre  ddp6che  du  24  de  ce  mois  qui  m'est  bien  par- 
venue,  que  la  Petition  de  guerre  pour  l'annde  1772  vient  d'^tre  remise 
aux  £tats  -  G^n^raux ,  et  je  suis  persuadd,  tout  comme  vous,  que  l'aug- 
mentation  de  la  marine  et  des  troupes  de  terre  qui  y  est  fortement  re- 
commandde  par  le  prince  d'Orange,  de  concert  avec  le  Conseil  d'£tat, 
ä  Tattention  s^rieuse  desdits  £tats,  rencontrera,  malgr^  l'importance  de 
la  vdrit^  qui  en  est  reconnue,  des  obstacles  qui  en  empteheront  Tex^- 
cution;  je  pr^sume  m£me  que  les  Provinces  Unies  auront,  sans  cela, 
assez  de  peine  k  lever  les  subsides  ndcessaires  pour  faire  face  aux  paye* 
ments  de  la  d^pense  courante. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20579.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  janvier  1772. 

Que  le  ministöre  britannique,  selon  votre  rapport  du  14  de  ce 
mois,  abandonne  l'tle  de  Falkland  et  en  fasse  un  sacrifice  ou  non  k 
l'Espagne, '  cela  m'est  fort  indiflfdrent  II  en  fera  ce  qu*il  jugera  ä  propos, 
je  m*en  embarrasserai  fort  peu ;  cet  objet  n'aura  aucune  influence  sur  les 
affaires. 

Le  bruit  d'une  alidnation  d'esprit  du  roi  de  Danemark,  au  contraire, 
n'est  pas  tout-ä-fait  destitu^  de  fondement. '  La  grande  r^volution  qui 
est  arrivde,  le  18  de  ce  mois,  k  Copenhague,  ^  et  dont  toutes  les  gazettes 
vous  auront  d^jä  appris  le  ddtail,  parait  le  confirmer.  On  met  beaucoup 
k  la  Charge  de  la  Reine,  ainsi  que  du  comte  de  Struensee  et  de  sa 
Clique,  et  l'dloignement  de  la  premidre  et  l'emprisonnement  du  demier 
et  de  ses  complices  lui  donne  un  air  de  vraisemblance,  que  la  poursuite 
de  leur  procös  mettra  apparemment  plus  au  jour.  En  attendant,  je  serais 
bien  aise  de  savoir  ce  que  pense  de  toute  cette  scöne  Sa  Majestd  Bri- 
tannique et  la  princesse  de  Galles,  de  sorte  que  vous  ne  ndgligerez  rien 
pour  le  p^n^trer,  afin  de  m'en  rendre  un  compte  exact  et  ddtailld. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


*  Als  Beweis  für  die  Absicht  des  Ministeriums,  die  FalklaDdinsel  allmAlig  auf- 
zugeben, führte  Maltzan  an,  „que  Ton  n'y  a  \sas%€  pour  tout  Etablissement  que 
17  hommes".  ^-  *  Maltsan  berichtete,  London  17.  Januar,  er  habe  ttber  das 
Gerflcht  nichts  näheres  in  Erfahrung  bringen  können  (vergl.  Nr.  20  499  und  20  580). 
—    3  Vergl.  Nr.  20562.  20566. 
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aos8o.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGÜE. 

Potsdftm,  i«r  f^Tricr  1772. 
J'ai  regu  votre  d^ptche  du  35  de  janvier  dernier,  et  comme  mes 
dernidres  lettres  d'Angleteire '  inandent  qu'il  s'y  dtait  rdpandu  le  bruit, 
quoique  avec  peu  de  circonstances  ä  la  v^rit^,  mais  sur  lequel  on  gardait 
n^nmoins  un  grand  silence  k  la  cour,  d*une  aUdnation  d'esprit  survenue 
au  roi  de  Danemark,  cela  me  fait  soup^onner  en  quelque  sorte,  soit  dit 
ä  vous,  que  la  Reine  pourrait  bien  avoir  tremp^  pour  quelque  chose  dans 
le  projet  dont  on  accuse  les  personnes  airit^es  lä  oü  vous  Hts,  et  n'dtre 
pas  tout-ä-fait  innocente  ä  cet  ^gard. '  Mais,  quoi  qu'il  en  puisse  ^tre, 
vous  n'oublierez  pas  de  continuer  ä  me  mander  rdgulidrement,  dans  les 
conjonctures  präsentes,  tout  ce  qui  se  passera  ult^rieurement  de  nouveau 

k  votre  cour.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Coooept. 


20581.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

Potsdam,   ler  f^vrier  1772. 

Ma  tr^s  chöre  Sceur.  Vous  me  ferez  bien  du  plaisir  de  vouloir 
faire  instruire  le  comte  Finck  de  toutes  les  choses  qui  ont  rapport  avec 
votre  douaire ;  ^  cela  sera  une  rdgle  pour  moi,  atin  de  pousser  en  Su^e 
ces  esprits  si  peu  d'accord  ä  la  Didte  et  arranger  les  affaires  au  grd  de 
vos  ddsirs.  Si  roes  voeux  avaient  quelque  puissance,  vous  auriez  lieu 
d'ttre  enti^rement  satisfaite. 

La  fidvre  et  la  goutte,  ma  ch^re  soeur,  m'empdche  de  repondre, 
comme  je  le  devrais,  k  tout  ce  que  vous  avez  daign^  me  dire  avec  tant 
de  bont^  et  tant  d'indulgence.  Je  me  trouverai  toujours  heureox,  si  le 
peu  de  sante  que  je  pourrai  regagner,  peut  me  donner  encore  les  oc- 
casions  de  vous  prouver  dans  toutes  les  rencontres  le  dövoüment,  la  cod- 
sid^ration  et  toute  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis  etc. 

N*ch  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  T  i  C. 


'  Beriebt  Bfaltsans,  London  1 7.  Januar.  —  *  Arnim  berichtete:  .Le  brait  se 
r^pand  qae  le  dessein  du  favori  ötait  de  faire  monrir  le  Roi  k  petit  feu,  par  le 
moyen  d'une  certaine  quantitö  d'opium,  qu'il  doit  en  avoir  deja  regn  a  dem  oa 
trois  reprises  ...  On  apprendra  bientdt  si  tout  ce  qui  se  d6bite,  est  vrai  ou  fav< 
et  surtout  si  la  Reine  est  entr^e  pour  quelque  chose  dans  cet  affreuz  projet."  — 
3  Die  Königin  Ulrike  schrieb  (ohne  Datum) :  „Cette  nole  qu'on  a  remise  au  comie 
Dönhoff  (ycrgl.  S.  696.  Anm.  i),  est  un  vrai  compte  d'apothicaire.  Si  voüs  agrfo. 
je  donnerai  ordre  au  comte  Schwerin  de  reniettre  un  detail  au  comte  Finck  de  tout 
ce  qui  s'est  pass^  eu  ^gard  k  mon  douaire,  puisque  la  diff^rence  des  monnales  de  ce 
pays  et  de  la  Sukle  me  met  dans  l'impossibilit^  de  le  faire  moi-mßme,  et  apr^  1< 
comte  Finck  sera  en  6tat  de  vous  en  faire  un  juste  rapport.** 


711    

20582.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  31.  Januar:  „Le  baron  de  Swieten  vient  de 
reccToir  an  courrier  qui  lui  a  apport^  la  r^ponse  de  sa  cour  aux  demi^res  ouvertures 
de  Celle  de  Russie, '  avec  ordre  de  la  communiquer,  avant  tontes  choses,  ä  Votre 
Majest^,  de  s'acqnitter,  en  mime  temps,  de  quelques  autres  commissions  importantes 
doDt  il  est  charg^,  et  de  demander  des  ordres  pour  savoir  quand  il  ponrrait  avoir 
l'honneur  de  Lui  en  rendre  compte.''  Swieten  hat  eine  Abschrift  der  „Röponse  de 
TEmperear  et  de  l'Imp^ratrice- Reine  k  la  r^ponse  personnelle  de  l'imp^ratrice  de 
Toutes  les  Russies^  für  den  König  überreicht  und  gefragt,  ob  er  einen  Erlass  an 
Solms  dem  Courier  mitzugeben  habe. 

gVotre  Majest^  verra  par  le  contenu  de  cette  pi^ce  qu'on  y  a  pris  un  ton 
honnöte  et  amical;  que  la  cour  de  Vienne  y  paratt  dispos^e  ä  jeter  les  fondements 
de  la  paix ;  que,  quoiqne  Tarticle  de  la  Crim6e  lui  paraisse  toujours  d'une  nature  ä 
devoir  rencontrer  les  plus  grands  obstacles  de  la  part  de  la  Porte,  et  que,  par  cette 
raison,  eile  n'ait  pas  voulu  communiquer  encore  les  conditions  de  paix  an  minist^re 
Ottoman,  eile  n'a  cependant  pas  balanc6  k  charger  son  ministre  k  Constantinople  d'y 
proposer  l'armistice  et  la  fixation  du  congr^s,  en  faisant  passer  cette  n^godation 
pr^alable  par  le  mar^chal  comte  de  Rumänzow  et  par  les  ministres  des  deux  cours 
qui  se  sont  charg6es  des  bons  offices;  circonstance  qui  lui  a  paru  essentielle  pour  ne 
pas  effaroucher  la  Porte  par  Tidöe  d'une  n^gociation  directe,  mais  qui  n'emp6chera 
cependant  pas  que,  le  congr^s  ^tant  nne  fois  ^tabli,  on  ne  puisse  commencer  les 
pourparlers  de  la  paix. 

Quant  aux  autres  commissions  dont  le  baron  de  Swieten  est  charge,  ce  ministre 
m'a  dit  que,  comme  elles  ne  pressaient  pas  autant  que  celle-ci,  il  attendrait  que 
Votre  Majest^  lui  fixflt  un  jour  selon  Sa  commodit6  pour  s'en  acquitter,  et  que,  si 
Elle  jugeait  mime  k  propos  qu'il  me  les  ditaillftt  pour  Lui  en  faire  mon  tr^s-humble 
rapport,  il  y  acquiescerait  tout  de  suite.  II  n'a  pas  fait  difficultö  non  plus  de  m'en 
communiquer  di]k  le  pr6cis,  et  comme  cette  ouverture  m'a  paru  des  plus  interessantes, 
je  n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  k  en  rendre  compte  k  Votre  Majesti. 

Elle  porte  en  substance  qu*apr^s  avoir  röpondu  a  la  cour  de  Russie  d'une 
mani^  dont  on  se  flattait  que  Votre  Majesti  serait  satisfaite,  la  cour  de  Vienne 
CToyait  qu'il  itait  nicessaire  de  s*entendre  sur  un  objet  non  moins  important,  qui 
^tait  le  dimembrement  de  la  Pologne;  que  Leurs  Majestös  Imperiales  souhaiteraient 
de  se  concerter  d*abord  Ik-dessus  avec  Votre  Majest6,  avant  que  de  r^pondre  aux 
insinuations  que  la  cour  de  Russie  leur  a  fait  faire  sur  le  mime  sujet;*  qu' elles 
pessaient  qn*avant  toutes  choses  il  faudrait  itablir  pour  premi^re  mesure  une  parfaite 
^galiti  pour  les  acquisitions  que  les  deux  cours  voudraient  faire,  et  se  donner  sur 
cela  une  promesse  par  icrit ;  que,  si  Votre  Majesti  voulait  agr^er  cette  proposidon, 
on  pourrait  immidiatement  apr^s  entrer  en  mati^  et  s'arranger  sur  les  portions  qui 
devraienc  revenir  k  chacune  des  deux  puissances;  que,  si  Celle  de  Votre  Majest^ 
devait  itre  consid^rable,  il  faudrait  que  celle  de  la  cour  de  Vienne  le  füt  anssi;  que, 
dans  le  cas  oü  eile  serait  petite,  Leurs  Majestis  Imperiales  se  contenteraient  de  peu, 
mais  qu'il  importait  que  le  tout  füt  rigli  de  maniire  que  la  balance  entre  les  deux 
puissances  restit  toujours  la  mime ;  que  lui,  baron  de  Swieten,  serait  autorisi  k  entrer 
d'abord  en  nigociation  sur  cette  mati^re,  et  que,  selon  les  idies  de  sa  cour,  cette 
fagon  d'agir  franche,  amicale  et  conforme  aux  principes  itablis  dans  l'entrevue  de 
Neustadt  3  etait,  en  mime  temps,  la  plus  propre  k  icarter  tout  soupgon  et  difiance 
et  a  faire  quelque  choae  de  solide  et  de  grand. 

Teile  est,  en  peu  de  mots,   l'insinuation  que  le  baron  de  Swieten  m'a  faite,  et 

'  Vergl.  S.  625.  —  »  Vergl.  S.  625.  —  3  In  dem  „Catichisme  politique" 
{▼ergl.  Bd.  XXX,  106). 
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qui  me  parait  si  conforme,  a  tous  ^gards,  aas  vues  et  avx  int^r^ts  de  Votre  Majestt 
et  d'un  si  bon  angnre  ponr  le  mainticn  de  la  paix  que  je  ne  doute  pas  qn'elle  ne 
Lni  soit  agr^able.  II  en  r^salte  en  effet  asaez  clairement  qne  la  cour  de  Vienne  a 
pris  son  paiti,  qu^ellc  pr^f^re  le  partage  d'nne  partie  de  la  Pologne  aus  hasards  d'ane 
guerre  inceriame ;  qu'elle  sent  la  n^cessit^  de  se  concerter  sur  ce  sujet  avec  Votre 
Majestö,  et  qu'elle  n'attend  qn'uoe  explication  ^galement  confidente  de  Sa  part  poor 
en  venir  k  ud  arrangement  d^finitif.^ 

Potsdam,   i«  fivrier  1772. 

C'est  bien  avec  un  plaistr  infini  que  j'ai  lu  votre  rapport  d'hier. 
II  m'ouvre  la  plus  belle  perspective,  tant  sur  le  r^tablissement  de 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  que  sur  la  conservation  de  la 
tranquillite'  gdndrale,  et  vous  n'aurez  nulle  peine  de  vous  repr^senter 
toute  la  vivacittf  de  ma  joie  d'y  avoir  pr^par^  les  voies. 

N'oubliez  pas  de  remercier  toujours  d'avance  le  baron  Swieten  de 
la  communication  de  la  reponse  de  sa  cour  k  celle  de  Petersbourg,  et 
recommandez-lui,  en  mime  temps,  la  ddpiche  ci-jointe  au  comte  de 
Solms, '  pour  la  faire  passer  sürement  par  son  courrier  k  ce  roinistre. 
Dites-lui,  ä  cette  occasion,  que  dans  cette  rencontre,  comme  dans  bieo 
d'autres,  je  ne  pouvais  qu'admirer  les  sages  mesures  de  Sa  Majeste 
rimpdratrice-Reine  et  y  applaudir,  et  que  je  ro'en  promettais  les  suites 
les  plus  avantageuses. 

£n  attendant,  voici  la  copie  de  mes  susdits  ordres  au  comte  de 
Solms,  et,  quant  aux  autres  comroissions  de  ce  ministre,  je  serais,  roalgre 
raon  indisposition ,  bien  aise  de  m'en  expliquer  avec  lui,  et,  pour  cet 
effet,  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  que,  s'il  voulait  se  rendre  avec  vous  id, 
xnardi  prochain,  4  de  ce  mois,  ä  l'heure  ordinaire,  nous  pourrions  nous 
expliquer  et  entendre  sur  tous  ces  difF<6rents  articles,  sur  lesquels  il  pou- 
vait  6tre  persuadd  que  nos  principes  s'accorderaient  parfaitement. 

Tout  ce  qui  m'embarrasse ,  au  reste,  dans  cette  conjoncture,  c'est 
que  ma  Convention  avec  la  Russie  n'est  pas  encore  conclue  et  signee, 
et  il  roe  tarde  d'autant  plus  ä  la  voir  parvenue  k  ce  point  de  consistance 
qu'aussi  longtemps  qu'elle  ne  Test  pas,  je  ne  vois  pas  trop  que  je  puisse 
m'arranger  avec  la  cour  de  Vienne,  sur  les  autres  articles,  avec  toute 
l'assurance  et  toute  la  fermetö  n^essaire  pour  un  ouvrage  de  cette  im- 
portance.  Je  vous  en  dirai  davantage,  lorsque  j'aurai  le  plakir  de  vous 
voir  ici  avec  le  baron  de  Swieten. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  1 C. 


20583.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   i«  ftvrier  1772. 
Je  profite  du  passage  d'un  courrier  de  la  cour  de  Vienne  qui  va 
porter  la  röponse  au  demier  memoire  de  celle  oü  vous  fites,  relativement 
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i  la  ndgociation  de  la  paix, '  pour  vous  faire  parvenir  une  copie  de  cette 
m^me  rdponse  k  la  suite  de  la  presente. 

Cette  rdponse  ro'a  fait  beaucoup  de  plaisir  par  le  ton  honnfite  et 
amical  que  la  cour  de  Vienne  y  a  pris,  et  je  me  fölicite  vdritablement 
de  ce  que  les  reprösentations  vives  et  pressantes  que  je  lui  ai  fait  passer 
par  le  canal  du  baron  Swieten,^  Tont  enfin  engag^e  ä  se  relicher  sur 
bien  des  ardcles. 

n  est  vrai  qu'il  reste  encore  ä  s'entendre  sur  quelques  formalitds 
qui  pourraient  survenir;  mais  il  ne  faut  pas  que  la  Russie  s'y  arrdte. 
Elles  seront  de  facile  coroposition,  et  ce  qu'il  Importe,  ä  mon  avis,  le 
plus,  c'est  qu'elle  profite  de  ce  premier  moment  et  adresse,  sans  le 
moindre  delai,  les  instructions  et  ordres  nöcessaires  au  mar^hal  de 
Rumänzow  pour  s'arranger  tout  de  suite  avec  les  ministres  de  la  Porte 
sur  cette  ndgociation.  II  faudra  pourtant  toujours  commencer  par  Tarmi- 
stice.  C'est  un  pröliminaire  trds  ndcessaire  ä  tous  ^gards  et  qui  pourra 
faciliter  la  fixation  du  congr^s.  J*esp^re  m^me  qu'il  ne  sera  pas  difficile 
d'dcarter  toutes  les  formalitös  qui  pourraient  en  arr£ter  le  succ^s,  et  je 
me  flatte,  au  reste,  que  toute  cette  ndgociation  toumera  ä  la  satisfaction 
de  Sa  Majest^  Timpöratrice  de  Russie.  C'est  une  vraie  fatalit^  que  ma 
goutte  ne  me  permette  pas  d'entrer  avec  vous  dans  un  plus  grand  detail 
sur  cette  importante  n^gociation.  Mais,  en  attendant,  vous  pouvez  assurer 
le  corate  de  Panin  que  j'emploierai  tout  mon  savoir-faire  pour  porter  la 
cour  de  Vienne  ä  ddsirer  elle-m£me  le  r^tablissement  de  la  paix  et  k  y 
travailler  par  un  principe  de  son  propre  intdrdt. 

D'ailleurs,  si  la  Russie  veut  s'entendre  tout  de  suite  avec  la  cour 
de  Vienne  sur  la  prise  de  possession  de  nos  acquisitions  rdciproques  en 
Pologne,  je  n*ai  absolument  rien  ä  y  opposer;  bien  au  contraire,  j'en 
serai  charmd,  puisque  ni  plus  ni  moins  il  faut  pourtant  en  venir  une 
fois  ä  en  fixer  le  terme,  que  la  Russie  ait  ensuite  besoin  ou  non  de  mon 
Corps  auxiliaire.  Que  ce  soit,  apr^s  cela,  au  mois  de  mai  ou  de  juin, 
cela  me  sera  ögal,  pourvu  qu'il  soit  une  fois  concertd  et  ddtermind  et 
que  je  sache  ä  quoi  m'en  tenir. 

Au  reste^  vous  sentirez  bien  vous-m£me  que,  dans  ces  conjonctures, 
la  signature  de  notre  Convention  presse  plus  que  jamais,  de  sorte  que  je 
me  flatte  que  vous  ne  tarderez  pas  de  la  signer  sur  le  pied  que  je  vous 
Tai  ordonnd,  3  et  de  me  Fadresser. 

Nftch  (Um  Conoept.  F e  de r  i c. 

20584.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petenburg  17.  Januar,  auf  den  Erlass  vom  4.,4  er  habe  dem 
Grafen  Panin  die  auf  die  Convention  bexttglichen  Beilagen  übergeben.    ,^Nou8  n'avons 
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ea  qn'an  cntretien  pr^alable  pour  concertcr  let  moyens  de  condaiie  le  plns  t6t  poc- 
sible  cette  importonte  n^gociation  li  sa  fio. 

II  a  ^t^  chum6  d'apprendre  qne  Votrc  Majett^  a  bien  ▼oulii  renoncer  a  la  pos> 
Session  de  Daocig.  II  me  dit  que  Sa  Majestö  rimp^ratrice  vous  devait,  Stre,  des 
remerctments  d'avoir  fait  cesser  pour  eile  rembarras  oh.  eile  s'6tait  trouv^  eotre  le 
penchant  de  vous  satisfaire  et  robtervation  de  ses  obligations  enveis  son  propie 
empire. 

La  d^laration  de  cette  ville  en  £tat  libre  n'aurait  rien  de  contraire  anz  int^rfts 
de  la  Rnssie  ni  d'ancuoe  autre  puissance;  cepeodant  comme  c^est  nne  affaire  qai 
Interesse  la  r^publiqae  de  Pologne,  le  comte  Panin  prend  la  libert^  de  repr^senter  ä 
Votre  Majest^  li  Elle  ne  troaverait  pas  k  propos  de  remettre  cette  affiiire  jnsqa't 
rairangement  d^finitif  qtii  lera  fait  avec  cette  R6pnbliqae  k  rcz^cution  de  notre  Con- 
vention; qne  d'aillears  on  ignorait  encore  si  la  ville  m^me  demanderait  ce  change- 
ment  de  son  6tat  et  si  eile  serait  contente  d'ötre  regard^e  comme  entl^rement  libre. 

Pour  ce  qui  regarde  let  deuz  articles  snr  lesquels  Votre  Majest^  m'a  fait  con- 
nattre  Ses  intentions  qa'Elle  n*y  admettrait  aucun  changement,  j'espte  de  ponvoir 
Ltti  annoncer  bientdt  qa'ils  amont  M  r^gl^  selon  Ses  ordres.  Le  comte  Paoiii 
excuse  les  dölais  qu'il  a  demand^  derni^rement  ponr  la  prise  de  possession,  par  la 
mortalit^  qui  a  ^6  ii  Moscon  et  dans  ses  environs,  ce  qui  a  fait  appr6hender  qa'on 
n'ach^verait  pas  k  temps  les  choses  n^cessaires  pour  Thabillement  et  le  reste  de  ]a 
fonmiture  des  troupes  destin^es  ponr  la  Pologne.  Tont  le  sera  cependant  a  präsent, 
et  il  supplie  seulement  Votre  Majest^  de  pennettre  qu'on  change  le  tenne  du  mois 
de  mai  en  cclui  de  juin  de  cette  ann6e,  ^tant  sÜr  positivement  qne  tont  sera  prft 
pour  ce  temps-)i. 

La  r^rvation  de  n'employer  les  troupes  de  Votre  Majesi6  qu  en  Pologne  et 
en  Hongrie,  et  sons  aucun  prötcxte  en  Moldavie  et  Valachie,  a  fait  nn  pen  de  pcine, 
et  ce  n*est  en  v^t6,  j'ose  l'assurer,  que  par  la  conviction  de  la  snp^riorit^  de  oes 
troupes  dont  on  serait  bien  aise  de  profiter  dans  toutes  les  occasions,  snrtout  oü  Ton 
aurait  k  faire  aux  Antrichiens.  Le  comte  Panin  a  voulu  me  pronver  par  beanconp 
d'argnments  que  la  politique  m^me  demandait  que  les  anxiliaires  restassent  tonjonn 
combin6es  avec  Tarm^  principale ;  mais  enfin,  je  puis  esp^rer  que  les  arguments  qoi 
m'ont  6i€  foumis  par  Votre  Majest^,  l'ont  empört^,  et  qnoique  je  n'ai  pu  exiger  qo'il 
me  donne  une  r^ponse  d6:isive,  avant  de  n'en  avoir  fait  son  rapport  k  Sa  Majeste 
Imperiale,  je  n'ai  ponrtant  plus  Heu  de  douter  qne  cet  artide  ne  soft  rtfg]6  seien  les 
d^sirs  de  Votre  Majest6. 

Dans  la  d^termination  des  nouveltes  limites  dans  la  Grande>Pologne  il  a  obserre 
qne  Votre  Majest^  Se  r^rvait  la  pTopn6t6  de  la  rivi^re  de  la  Netxe  en  entier,  au 
lieu  que  dans  le  premier  projet ,  envoy^  ici  par  Elle  pour  la  Convention ,  Elle  a 
demand6  seulement  que  cette  hvi^re  servirait  de  limite  entre  les  deux  ätats»  ■  ce  qai 
en  aurait  partagö  la  propri6t6  au  milien  du  courant.  Comme  cela  devient  ainsi  nne 
nouvelle  proposition,  il  attendra  de  savoir  si  Votre  Majest^  trouvera  k  propos  d'f 
insister  ou  si  Elle  voudra  bien  le  laisser  snr  l'ancien  pied. 

L*expression  d'Elbing  dans  1' Instrument  du  trait^  ne  rencontrera  pas  le  moindre 
obstade,  de  m6me  que  [celle]  de  la  cessation  du  payement  des  subsides  dhs  le  rnomCDi 
que  les  20000  anxiliaires  auront  Joint  Tarm^e  russe. 

II  n'y  a,  Sire,  que  deux  points  tr^s  essentiels  sur  lesquels  le  comte  Panin  est 
rest^  dans  un  grand  embarras,  ne  sachant  qne  proposer  ni  r^sondre.  Le  premier 
celui  du  retour  des  20  000  Prussiens  stipul^s  pour  le  moment  oü  Votre  Majest6  serait 
en  guerre  ouverte  avec  les  Autrichiens.  II  reconnatt  la  demande  en  elle-m^me  trb 
jnste  et  enti^rement  d'accord  avec  les  sentiments  de  sa  conr.  II  ne  pr&end  pas  pov 
le  secours  qu'elle  recevra,  exposer  Votre  Majest6  Elle- mime  aux  dangers  d'nne  gatm 
dans  Ses  propres  Etats,  mais  il  d^sirerait  que  la  signification  du  mot  de  gnene 
ouverte  füt  un  peu  plus  dötermin^e,  pour  qn'une  d6monstration  guerri^e  simplemeot 
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00  uoe  invasion  d'iin  petit  Corps  ftutrichien  dans  les  ^tats  prussiens  ne  fut  pas  d'abord 
regard^e  comme  une  guerre  oaverte  qui  donnerait  droit  de  retirer  le  corps  auiiliaire 
et  de  r^clamer  le  secours  des  loooo  Russes  et  d'afifaiblir  par  Ik  les  forces  de  la 
Russie  I  qni  se  trouveraieot  k  30000  hoinmes,  vis-k-vis  peut-6tre  de  trois  eonemis. 
Cette  inqni^tude,  Sire,  vient  encore  de  la  haute  et  juste  opinion  qu'on  a  de  vos 
tronpes,  dont  on  craiot  de  se  s^parer  trop  t6t;  mais  je  suis  persuad^  que  le  comte 
Panin  recevra  volontiers  pour  guide,  en  cctte  occasion  ^pineuse,  le  temp^rament  que 
les  lumi^res  sup^rieures  de  Votre  Majest^  dans  l'article  de  la  guene,  Son  6quit6  et 
SoD  amitiö  pour  rimp^ratrice  Lui  voudront  indiqner. 

Le  second  point  embarrassant  est  l'obligation  que  Votre  Majest^  impose  k  la 
Rnssie  de  laisser  en  entier  une  armöe  de  50000  hommes  en  Pologne,  lorsque  vous- 
meme  tous  vous  trouverez  engag6  dans  une  guerre  avec  la  maison  d'Antriche.  II 
regarde  cet  engagemcnt  comme  impossible  de  prendre»  ces  50000  hommes  ^tant 
destin^s  non  seulement  k  resserrer  les  Confedörös  et  k  imposer  aux  Autrichlens,  mais 
a  agir  aussi  cootre  ces  derniers,  ensemble  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Votre  Majestö 
aussi  longtemps  qu'elles  ponrront  rester  en  Pologne  et  en  Hongrie,  ou  senls  en 
Moldavie,  pour  porter  du  secours  an  comte  Rumlnzow,  sUl  en  aura  besoin.  La 
nature  des  choses,  suivant  ce  ministre,  ne  snpporte  pas  qu'on  puisse  fixer  d'avance 
pour  la  Pologne  seulement  leur  destination,  qui  doit  se  regier  plut6t  selon  les  cir- 
coDstances  et  snivre  les  öv^nements  de  la  guerre.  II  prie  tr^s-humblement  Votre 
Majest6  de  modifier  cet  articie  et  de  ne  point  exiger  d'eux  une  chose  dont  ils  ne 
sauraient  r^pondre  de  pouvoir  la  remplir,  et  de  vouloir  cependant  6tre  assur^e  que 
non  seulement  la  sflreti  de  Votre  Majest6,  mais  leur  propre  int^röt  les  engagera 
d'employer  ces  50000  hommes  k  Tusage  le  plus  convenable  pour  les  int6r£ts  et  la 
suret^  des  deux  cours  contractantes. 

J'ose  esperer,  Sire,  que  ce  präsent  rapport  aura  l'honneur  de  vous  prouver  que 
je  me  suis  tenu  exacteroent  ä  vos  ordres,  que  les  deux  articles  essentiels  pcuvent  6tre 
r^ardes  comme  r6gMs  selon  vos  gracieuses  intentions,  et  que  toute  cette  n^gociation 
s'approche  de  sa  conclusion,  si  Votre  Majest^,  ä  T^gard  de  ces  deux  points  qui  em- 
barrassent  tant  le  comte  Panin,  daigne  accorder  quelque  modification;  mais,  afin  de 
ne  pas  fttre  obligö  de  L'importuner  souvent  avec  des  reprösentations  de  cette  cour-ci 
pour  chaqne  öv^nement,  permettez,  Sire,  que  j'ose  vous  supplier  de  m'honorer  de  vos 
ordres  pour  les  cas  suivants: 

10  Poorrai*je  k  l'^gard  de  Danzig  omettre  la  clause  qui  la  d6clare  r^pnblique 
ind^endante,  ou  au  moins  la  modifier  dans  l'instrument  du  traite  k  peu  prhs  de 
cette  mani^re:  qu'li  la  r^quisition  de  Danzig  on  t&chera,  k  l'arrangeroent  d^finitif 
avec  la  r^publique  de  Pologne,  de  porter  le  Roi  et  la  R6publique  a  reconnattre  cette 
vUle  pour  libre  et  indöpendante  ? 

2®  Me  sera-t-il  permis  d*accepter  le  commencement  de  juin,  au  lieu  du  mois  de 
mai,  comme  le  terme  inalt^rable  de  la  prise  de  possession,  et  d' accorder 

3^  le  changement  pour  la  rivi^re  de  la  Netze  sur  le  pied  que  cela  a  6i6  dans 
le  Premier  contre-projet? 

Pour  ce  qui  regarde  le  rappel  des  auxiliaires  de  Votre  Majest6  et  la  coniervation 
en  entier  des  50000  Russes  en  Pologne,  comme  cela  entre  trop  dans  les  discussions 
militaires,  je  m'abstiens  de  tout  ce  qui  pourrait  avoir  la  moindre  apparence  de  pro- 
position,  et  j'attends  lä-dessus  aveugMment  les  ordres  de  Votre  Majest^.** 

Potsdam,  2  fövrier  1772. 

Je  suis  encore  malade,  j'ai  la  goutte  et  la  fi^vre,   et  c'est  ce  qui 

m'empdche  d'entrer  avec  vous  dans  de  grandes  discussions  sur  le   con- 

tenu  de  votre  rapport  du  17  de  janvier  demier.    Mais  comme  je  d^sire 

fort  la  conclusion  de  ma  Convention  avec  la  Russie,  ^  qui  peut  servir  de 

'  Vergl.  Nr.  20583. 


7i6    

base  pour  resserrer  k  jatnais  les  noeuds  de  l'union  entre  moi  ei  la  Russie, 
je  vous  envoie  ce  courrier  pour  vous  dire  tous  les  points  sur  lesquels  je 
puls  encore  me  relächer,  aün  de  häter,  autant  qu'il  ddpend  de  moi,  la 
coQclusion  de  cette  Convention  et  vous  mettre  ä  mdme  de  la  signer  tout 
de  suite. 

Et  d'abord,  pour  ce  qui  regarde  la  d^laration  de  la  ville  de  Danzig 
en  £tat  libre,  si  Ton  trouve  trop  de  difücultös  k  y  consentir  d'abord,  il 
ne  sera  pas  n^cessaire  que  cet  article  entre  dans  notre  Convention  ac- 
tuelle,  et  je  m'en  ddsisterai  plutöt  encore,  aün  de  n'y  pas  arrSter  la 
signature  de  ce  trait^. 

Quant  ä  la  prise  de  possession,  je  vous  ai  d€}k  informd  par  ines 
ordres  d'hier'  qu'il  me  sera  indifferent  que  le  terme  en  soit  üx6  au  mois 
de  mai  ou  de  juin.  Ce  changement  de  raai  en  juin  ne  rencontrera  donc 
aucune  difficultd.  Vous  pourrez  plutöt  signer  hardiment  ä  ce  prix-lä,  et 
je  vous  dirai  ro^me  que,  si,  par  la  Suspension  d'armes  propos^  k  la 
Porte,  la  Russie  jugeait  k  propos  de  ditfi^rer  cette  prise  de  possession 
encore  pendant  quelque  temps,  je  ne  ferai  nulle  difüculte  de  m'y  pr^er 
dgalement. 

Au  reste,  si,  dans  le  demier  projet,  je  me  suis  stipul^  la  propridt^ 
de  la  rivi^re  de  la  Netze  enti^re,  je  ne  Tai  fait  que  par  Tunique  raison 
d'dviter  toute  sorte  de  chicanes  avec  les  Polonais.     En  effet,  quand  les 
rivi^res  servent  de  limites  avec  la  Pologne,   on   ne    manque  jamais  de 
disputes  avec  eux  pour  les  ponts  et  passages,  d'oü  il  rdsulte  que,  quand 
Tun  en  dtablit,  l'autre  les  ddtruit,  et,  par  consdquent,  les  chemins  et  les 
Communications  sont  entiörement  interrompus.    En  stipulant,  au  contraire, 
la  propridtd  de  cette  rivi^re  en  entier,  je  suis  en  droit  d'dtablir  les  ponts 
et   les   Communications,   sans   craindre   de   les   voir   ddtruits.     Cela  me 
Charge,  k  la  vdritö,  aussi  seul  de  la  ddpense,  mais  je  puis,  en  revanche, 
entretenir  et  favoriser  davantage  le  commerce,  et  j'dvite,  en  m6me  temps, 
une  infinitd  de  chicanes  ddsagrdables  que  les  Polonais,  avec  leur  inquidtude 
naturelle,  savent  faire  naitre  k  tout  bout  de  champ  et  k  toute  occasion. 
Ce  n'est  pas  par  un  principe  d'intdrßt  que  je  ddsire  cette  propriÄö,  mais 
uniquement  pour  6viter  tous  les  diff<^rends  qui  pourraient  en  survenir  avec 
les  Polonais.    J'en  ai  fait  ddjä  plus  d'une  experience  combien  ils  y  sont 
portds ,  tant  sur  le  chemin  de  Tuchel  en  Prusse  que  du  cöt6  de  Ratze- 
burg en  Pomdranie,  oü  le  pont  a  toujours  6t6  rompu,  k  cause  du  milieu 
de  la  rivi^re,   qui  faisait  la  limite  de  nos  deux  £tats  et  söparait  notre 
fronti^re.     Si  donc  vous  pouvez  me  faire  obtenir  cet   article,   vous  me 
rendrez  un  service  tr6s  essentiel  et  me  ferez  un  plaisir  infini. 

Quant  aux  deux  points  essentiels,  au  contraire,  qui  paraissent  em- 
barrasser  le  plus  le  comte  de  Panin,  je  vous  dirai  que,  pour  ce  qui  est, 
primo,  du  retour  des  20000  Prussiens  auxiliaires,  vous  n'avez  qu'it  le 
rendre  plus  ddtermine,  en  stipulant  qu'au  cas  que  la  guerre  ffit  formelle- 

'  Vcrgl.  Nr.  20583. 
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mem  et  enti^rement  ddclar^e  entre  moi  et  l'Autriche,  et  que  cette 
demiöre  tournit  la  plus  grande  partie  de  ses  Forces  contre  moi,  qu'en 
ce  cas-lii  je  serai  en  droit  de  retirer  mes  auxiliaires,  qui  resteraient  ce* 
pendant  jointes  aux  Russes,  si  elles  ötaient  engagdes  dans  une  diversion 
en  Hongrie  contre  la  maison  d'Autriche.  Dans  ce  demier  cas,  je  veux 
m^me  renoncer  au  secours  des  loooo  Russes,  de  sorte  que  la  Russie  sera 
convaincue  par  lä  coinbien  je  d^sire  d'apporter  ä  cet  article  toutes  les 
facilit^  imaginables. 

U  en  est  ä  peu  pr^s  de  mfime  du  second  point,  qui  regarde  Tobligation 
de  laisser  les  50000  Russes  en  Pologne.  Cet  article  peut  encore  se 
modifier  de  la  mani^re  suivante.  Si  les  Autrichiens  attaquent  les  Russes 
dans  la  Moldavie  et  Valachie,  alors  il  est  tr^s  sür  que  les  Russes  ont 
besoin  de  toutes  leurs  forces  de  ce  c6td-lä,  s'ils  ne  veulent  faire  aucune 
diversion  en  Hongrie,  ce  qui  serait  cependant  le  plus  sür  moyen  de 
prendre  les  Autrichiens  dans  le  flanc  et  de  les  engager  ä  retirer  leurs 
troupes  de  ces  deux  provinces.  Supposd  donc  que  les  Autrichiens  atta- 
quassent  effectivement  les  Russes  dans  la  Moldavie  et  la  Valachie,  je  ne 
serai  sürement  pas  assez  d^raisonnable  de  prötendre  qu'ils  laissassent 
alors  ces  50000  homipes  en  Pologne,  de  sorte  qu'il  faut  que  le  comte 
de  Panin  n'ait  pas  bien  compris  le  vrai  sens  de  cet  article,  et  qu'il  n'a 
qu'ä  le  rediger  sur  le  pied  que  je  viens  de  vous  expliquer  mes  iddes, 
comme  il  le  jugera  ä  propos. 

Voilä,  ä  peu  pr^s,  toutes  les  modifications  dans  lesquelles  je  puis 
entrer,  et  dont  je  suis  bien  aise  de  vous  rdpdter  le  precis: 

i^  Pour  la  ville  de  Danzig,  vous  pouvez  signer  sur  le  pied  que 
vous  proposez  dans  votre  depSche. 

3°  Le  terme  de  juin  pour  la  prise  de  possession  ne  rencontre  pas 
la  moindre  difficulte. 

3°  Si  l'article  de  la  Netze  peut  rester  comme  je  Tai  fait  rediger, 
cela  me  ferait  plaisir,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  alldgudes  plus  haut ; 
si,  au  contraire,  vous  voyez  qu'il  rencontre  trop  de  difücultd,  il  faut 
signer  autrement. 

4^  Pour  le  rappel  des  auxiliaires,  il  n'aura  Heu,  ainsi  que  je  vous 
Tai  dit  plus  haut,  que  lorsque  la  guerre  sera  formellement  d^clarde,  et 
que  la  plus  grande  partie  des  forces  autrichiennes  se  tournera  contre 
moi;  et,  entin 

5°  Pour  les  50000  Russes  en  Pologne,  mon  intention  n'est  point 
d'en  priver  la  Russie,  mais  qu'elle  sente  seulement  toute  la  force  de  la 
diversion  en  Hongrie  et  tout  reffet  qu'elle  peut  produire. 

D'ailleurs,  je  puis  encore  ajouter  ä  tout  ceci  que  la  cour  de  Vienne 
a  fait  presser  la  Porte  de  consentir  ä  la  Suspension  d'armes,  et  qu'elle 
tichera  m^me  de  la  prolonger  jusques  ä  un  an,  vu  la  grande  Separation 
des  puissances  qui  sont  obligdes  de  coopdrer  au  retablissement  de  la  paix. ' 

»  Vergl.  Nr.  20  586, 
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Entin,  je  me  flatte  que  la  cour  oü  vous  ßtes,  sera  contente  et  satis- 
faite  de  mes  d^marches  aupr^s  de  celle  de  Vienne  et  qui  ont  eu  tant  de 
succ^s,  ainsi  que  vous  aurez  vu  par  mes  ordres  d'hier.*  Mais  eile  pem 
£tre  persuadde  encore  que  je  ne  m'arrfiterai  pas  lä,  et  que  je  continuerai 
plutöt  ä  parier  forteroent  ä  cette  cour  et  ä  lui  faire  faire  les  plus  s6 
rieuses  r^flexions,  a6n  qu'elle  dösire  elle-m6me  le  r^tablissement  de  la 
paix,  et  que,  par  la  consid^ration  de  son  propre  intdr^t»  eile  agisse  de 
bonne  foi  k  Constantinople  pour  en  faciliter  la  conclusion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20  585.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  f^viier  1772 

Votre  rapport  d'hier  m*a  6t6  fid^Iement  rendu,  et  j'ai  regu,  en 
mfime  temps,  une  d^p^che  tr^s  importante  du  comte  de  Solms,  en  date 
du  17  de  janvier  demier,'  par  laquelle  ce  ministre  m*a  annonc^  Tar- 
rivde  du  courrier  qui  lui  a  portd  le  dernier  projet  de  ma  Convention 
secrdte  avec  la  Russie.  Comnie  je  ne  doute  pas  que  le  double  de  cette 
ddpiche  ne  vous  soit  dgalernent  parvenu,  vous  y  aurez  vu  les  petits 
points  d'achoppement  que  la  signature  de  cette  Convention  pourrait  ren- 
contrer  encore.  Si  les  affaires  dtaient  restdes  aussi  critiques  et  sdrieuses 
qu'elles  nous  ont  paru  en  quelques  occasions,  il  in'aurait  6t6  impossible 
d'admettre  quelque  modification ;  mais,  dans  la  Situation  oü  elles  se  trou 
vent  actuellement,  et  vu  surtout  les  sentiments  de  la  cour  de  Vienne,  qui 
me  sont,  ä  Theure  qu'il  est,  mieux  connus,  ^  je  n'ai  point  fait  de  diffi- 
cult^s  de  me  reldcher  sur  bien  des  articles,  qui  auraient  6X6  importants, 
si  les  choses  ^taient  devenues  serieuses,  mais  qui  ne  deviennent  que  des 
formalitds  dans  un  traitd  dont  il  y  a  tout  lieu  d'esp^rer  que  Teidcution 
n'aura  jamais  lieu.  Or,  comme  je  crois  qu*il  faut  battre  le  fer  pendant 
qu'il  est  chaud,  et  ne  pas  hdsiter  un  moment  de  mettre  le  comte  de 
Solms  en  dtat  de  pouvoir  signer  tout  de  suite  et,  s'il  est  possible,  ä  la 
mi  de  ce  raois,  je  n'ai  pas  tard^  de  lui  adresser  par  un  courrier  exprfe 
l'instruction  ci-jointe  en  copie. -♦  Je  crois  que  vous  approuverez  toutes 
mes  modifications  et  les  raisons  qui  m'y  ont  ddtermind,  et  que  vous  con- 
viendrez  que  c'dtait-lä  le  meilleur  parti  qui  me  restait  k  prendre. 

Federic. 
P.  S 

Voici  aussi  pour  votre  information  une  copie  de  ma  rdponsc  ä  la 
derni^re  ddpöche  du  baron  Edelsheim  k  Vienne.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung. 


»  Vergl.  Nr.   20  583.    —    »  Vergl.  Nr.  20  584.     —     3  Vcrgl.   Nr.  20  582.  - 
4  Vergl.  Nr.   20584.    —    5  Vergl.  Nr.  20586. 
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20  586.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  2  f6vrier  1772. 

L'id6e  du  prince  de  Kaunitz  de  fixer  rarmistice  entre  les  deux  puis- 
sances  belligörantes  ä  une  ann^e  enti^re  est  tr^  sensee.  Les  indmes 
raisons  que  vous  alldguez  dans  votre  rapport  du  25  de  janvier,  en  de- 
montrent  la  ndcessitö  indispensable,  et  vu  la  distance  des  lieux,  il  ne 
serait  presque  pas  possible  de  s'entendre  dans  un  plus  court  espace  de 
temps  et  de  donner  une  certaine  substance  ä  ]a  n^gociation  de  la  paix. 
Apr^s  la  rdponse  de  la  cour  oü  vous  6tes,  au  dernier  memoire  de  la 
Russie  que  le  baron  Swieten  vient  de  me  communiquer,  *  et  dans  laquelle 
il  regne  un  ton  tr^s  honnfite  et  amical,  j'ai  tout  Heu  d'espörer  un  bon 
succ^s  de  cette  n^gociation. 

Ce  ministre  a  eu,  en  m6roe  temps,  ordre  de  s^expliquer  sur  d'autres 
articles  qui  s'y  rapportent. '  II  s'en  acquittera  ici  apr^s-demain,  et  comme 
je  suis  d^jä  au  fait  de  tout  ce  qu'il  a  ä  me  dire,  j'augure  tr^s  bien  du 
d^oüment  de  la  crise  prösente  des  affaires  en  Europe. 

La  goutte  qui  continue  ä  me  tracasser,  m'empfiche  de  m'etendre 
davantage  aujourd'hui  sur  ce  sujet.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est 
que  je  me  flatte,  plus  que  jamais,  que  Torage  qui  paraissait  menacer, 
depuis  quelque  temps,  la  tranquillitö  g^nörale,  sera  conjurd,  et  que  la 
paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  ne  manquera  pas  d'6tre  rdtablie. 

Au  reste,  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  le  prince  de  Kaunitz 
seit  möcontent  du  baron  Swieten.  ^  Je  n'ai  jamais  regarde  ce  demier 
que  comme  l'organe  du  premier  et  1  interprdte  fiddle  et  exact  de  ses 
instructions.  Je  serai  m6me  bien  fächd,  si  vos  soupgons  dtaient  fond^, 
et  qu'il  fftt  rappelö  de  roa  cour.  C'est  un  homme  d'un  assez  bon  caract^re 
et  qui  me  convient  tits  bien.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  j'ai  entendu 
une  fois  que  le  prince  de  Kaunitz  le  destinait  ä  succdder  au  baron  de 
Binder,  *  sans  que  je  puisse  dire  jusques  k  quei  point  ce  bruit  peut  dtre 
fonde.  _     ,      . 

N.chde-coaoept.  Federic. 


20587.   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

PotsdAm,  2  ttvricr  1772. 
Je  vous  adresse,   en  vous  accusant  l'entree   de   votre   döp^che   du 
18  de  janvier  dernier,   la  copie  ci-jointe  d*un  rapport  que  je  viens  de 

«  Vcfgl.  Nr.  20582.  —  »  Vergl.  S.  711.  —  3  Edelshcim  berichtete:  „On 
m'ft  vonla  assurer  que  le  prince  Kannitx  devait  s'6tre  d6goüt6  du  sieur  de  Swieten 
povr  quelques  r^flexions  oa  des  conseils  que  celni-d  avait  hasard^s  peut-£tre  sur  les 
affaires  prtentes,  et  qui  n'avaient  pas  ^t^  de  son  goÜt,  mais  que  l'embarras  de 
trouver  dans  le  moment  un  pr^texte  convenable  ponr  le  rappeler  et  un  sujet  plus 
propre  k  reroplir  son  poste,  pourrait  bien  faire  tratner  ce  changement  jusqu'k  V6t€ 
prochain.*    —    4  Vergl.  S.  621. 
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recevoir  par  le  mime  ordinaire  de  la  part  du  lieutenant-g^n^ral  de  Stutter- 

heiro.     On  m'y  mande,    ainsi  que  vous  le  verrez   plus   amplement,  le 

ddpart  clandestin   du   primat   de  Pologne  de   la  ville   d'Elbing.'.  Mon 

Intention  est  que  vous  informiez  de  ce  d^part  l'ambassadeur  de  Russie, 

le  sieur  de  Saldern,   et   que   vous   lui   ddclariez   ä  cette  occasion  que, 

comme  il  n'y  avait  pas  de  roes  troupes  en  gamison  dans  cette  viUe,  il 

n'y  avait  pas  eu  moyen  d'y  mettre  aucun  empöchement.    Mais  puisqu'on 

pr^tendait  qu'il  s'<5tait  rendu  ä  Danzig,  je   croyais  que  cela  ne  difi^re- 

rait   guöre,   et  qu'il  serait  peut-dtre  indiffi^rent  que  ce  prdat  söjoumit 

ou  dans  cet  endroit  ou  dans  Tautre.     Qu'en  attendant  je  m'^tais  pr^te 

ä  cet  ^gard   ä  ce  qui  avait  döpendu  de  moi,'  et   qu'A   moins  que  la 

Russie  ne  voulüt  le  faire  arrCter  elle-mime,   il   m'tftait   impossible  d'en 

faire  davantage. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  le  roi   de  Pologne,   vous  n'avez 

qu'il  le  laisser  bouder  aussi  longtemps  qu'il  voudra,  sans  vous  en  mettre 

beaucoup  en  peine.  ^    Sa  mauvaise  humeur  ne  m*embarrasse  point,  et  je 

m'en  soucie  tout  aussi  peu.  ^     . 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Coaoepc. 


20588.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  3  «vrier  1772. 

Vous  avez  bien  raison  de  supposer,  dans  votre  rapport  du  23  de 

Jan  vier  dernier,   que  le  minist^re  fran^ais  actuel  a  tr^s  peu  de  connais- 

sances  dans  la  Situation  präsente  des  affaires  etrang^res.     Tout  absorbe 

dans  la  conduite  de  leurs  intrigues  et  affaires  intdrieures,  il  n'y  fait  pas 

tant  d'attention  qu'il  devrait,  et  c'est  un  vrai  bonheur  pour  lui  que  l'as 

siette  des  affaires  de  l'Europe  est  maintenant  assez  tranquille  et  paisible. 

La  Variation  dans  ses  rösolutions  *  n'a  donc  rien  qui  me  surprenne.    Peu 

fixe  dans  ses  principes,   il   est   tout   naturel   que   ses   demarches  soient 

sujettes  ä  une  Variation  continuelle,  tant  dans  son  militaire  et  que  dans 

son  civil,  et  je  doute  fort  qu'on  puisse  s*attendre  sit6t  k  un  changement 

ä  cet  dgard.  _,     , 

*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  433.  490.  Aaf  Stutterheims  Bericht,  Königsberg  L  Pr.  28.  Jiouar. 
antwortet  der  König  am  2.  Februar,  dass  dem  Primas  die  Abreise  hätte  „vm  so 
weniger  verwehret  werden  mögen,  da  Ich  einestheils  keine  Truppen  in  Elbing  habe. 
andemtheils  aber  derselbe  hierunter  füglich  nicht  geniret  werden  können".  Asf  den 
Bericht  von  Tietz  vom  i.,  dass  der  Primas  wieder  von  Danaig  nach  Elbing  xarllck- 
gehen  wolle,  äussert  der  König  am  5.  die  Besorgniss,  „dass  er  sich  bald  wieder  von 
dort  entfernen  und  vielleicht,  ehe  man  es  sich  versiebet,  au  die  Conföderirte  gehen 
dürfte".  —  >  Vergl.  S.  433.  -^  3  Benolt  berichtete :  „II  a  des  moments  de  baoteor 
et  d'orgucil.''  —  4  Sandoz  berichtete:  „On  vient  d'abandonner,  k  oe  qu*on  ma 
assur^,  la  r^forme  de  20000  hommes  projet6e"   (vergl.  S.  632). 
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20589.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  f6vrier  1772. 

Il  est  naturel,  ainsi  qu'il  parait  par  votre  ddp£che  du  28  de  janvier 
demier,  que  le  ministöre  britannique  tiche  d'accderer  le  plus  tot  possible 
raniv^e  du  sieur  Harris  k  ma  cour.  Ce  poste  est  rest^  assez  longtemps 
vacant,  tandis  qu'il  a  constamment  subsist^  de  roa  part  un  ministre  k 
Londres.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  ötonnant  que  ce  minist^re  ait  pr^fdr^ 
le  sieur  Harris  k  son  compdtiteur  pour  cette  mission. '  C'est  un  sujet 
qui  y  est  bien  plus  convenable  k  toutes  sortes  d'6gards.  Le  sieur  Gordon, 
ä  ce  qu'on  pr^tend,  est  crdature  des  Bedfords»  et  son  caract^re  est  en 
tr^s  mauvaise  rdputation;  celui  du  sieur  Harris,  au  contraire,  ^tant  tr^s 
estimable,  parle  naturellement  pour  lui  et  fait  presumer  par  lä  m^me  qu'il 
n'apportera  rien  d'odieux  dans  ses  negociations.  ^ 

Mandez-moi  ce  qu'on  dit  lä  oü  vous  6tes,  au  sujet  de  la  r^volution 
arriv^e  en  Dänemark  ^  et  si  le  prince  d'Orange  ne  parait  pas  6tre  in- 
terieurement  bien  aise  de  n'avoir  pas  pris  la  Princesse  que  sa  d^funte 
mtre^  lui  destinait  pour  dpouse.  ^ 

Au  reste,  ddsirant  d'fitre  inform^  aussi  du  prix  des  grains  en  Hollande, 

vous  aurez  soin  de  me   marquer  dgalement  k  combien   ils   se  vendent 

pr^entement  et  ce  qu'ils  coütaient  autrefois,   pour  que  je  puisse  juger 

par  lä  de  la  difF6rence  [du  prix]  qu'il  y  a  de  cette  denree  cette  annöe- 

ci  d'avec  les  passdes.  ^     , 

■^  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Coocept. 


20590.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  f6vrier  1772. 

Mes  ordres  d'hier^  vous  auront  ddjä  appris  la  conformite  de  roes 
idöes  avec  celles  que  vous  venez  de  m'exposer,  dans  votre  rapport  d'hier, 
sur  les  facilit^s  ä  apporter  pour  obtenir  une  prompte  conclusion  de  ma 
Convention  secr^te  avec  la  Russie,  et  que,  pour  accelerer  cette  ndgociation, 
autant  qu'il  ddpend  de  moi,  j'ai  fait  porter  mon  Ultimatum  par  un  courner 
expr^s  au  comte  de  Solms.  ^ 

■  Tbnlcmeier  bericlitete:  „On  n'est  pas  trop  d'accord  sur  les  motifs  qui  ont 
port^  les  miniitres  k  revenir  de  la  nomination  dtt  sieur  Gordon  (vergl.  S.  633)  et  ä 
se  d^terminer  en  faveur  de  son  comp6titeur,  qui  6tait  destin^  alors  k  le  remplacer  k 
Bnuelles."  —  *  Auf  den  Bericht  Thulemelers  vom  31.  Januar,  dass  wegen  Wetter- 
nnbilden  die  Reise  von  Harris  sich  verzögere,  antwortet  der  König  am  7.  Februar: 
„Vdmv6t  du  sieur  Harris  m'est  d'ailleurs  tr^s  indifferente,  de  Sorte  qu^il  m'est  ^gal 
qa'elle  ait  Heu  promptement  ou  un  peu  plus  tard.  II  viendra  tonjours  assez  k  temps 
pour  rooi  et  pour  ce  que  j'ai  k  lui  dire ,  soit  qu'il  acc61^re  son  voyage  ou  qu'il 
s'arrite  en  route."  —  3  Vergl.  Nr.  20562.  —  ■♦  Die  1759  gestorbene  Prinzessin 
Anna  von  Oranien.  —  5  Vergl.  Bd.  XXV,  251.  —  <»  Nr.  20585.  —  ^  Vergl. 
Nr.  20584. 
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£n  attendant  et  quoique  je  vous  attende  pour  demain  ici,  avec  le 
baron  Swieten,  *  je  suis  cependant  bien  aise  de  vous  prdvenir  sur  ce  que 
je  lui  dirai.  Je  commencerai  d'abord  par  un  compliment  convenable  sur 
la  toumure  favorable  que  sa  cour  avait  su  donner  aux  affaires  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  et  je  ne  lui  dissimulerai  point  combien  j'en  etais 
charm^,  par  l'esperance  fondde  qu'elle  me  donnait  pour  le  r^tablissemeDt 
de  la  paix.  Je  lui  parlerai  ensuite  de  nos  acquisitions  ä  faire  en  Pologne. 
Je  lui  dirai  que  je  ne  saurais  qu'applaudir  infiniment  au  principe  juste 
et  ^quitable  que  sa  cour  venait  de  proposer  pour  proceder  ä  ce  partage ;  * 
que  j  y  acquiesgais  parfaitement,  et  que  je  me  flattais  que,  sous  de  tels 
auspices,  tout  s'arrangerait  sans  diföcult^. 

Mais  je  me  bomerai  ä  ces  insinuations  dans  cette  premidre  audience, 

et  j'attendrai  que  ma  Convention  avec  la  Russie  soit  signöe,   pour  lui 

com  muniquer  le  reste.     C'est  aussi  ä  cette  tfpoque   que  je   renvoie  les 

insinuations  ä  faire  ä  sa  cour  pour  Tengager  ä.  agir,   dans  la   poursuite 

de  cette  affaire,   d'un   parfait  concert  avec   moi   et   la  Russie,   d'oü  il 

r^sultera  apparemment  ensuite  une  garantie    mutuelle   de   nos  nouvelles 

acquisitions.    Tout  cela  nous  m^nera  jusques  ä  la  fin  de  ce  mois,  oü  je 

compte  que  ma  susdite  Convention  sera  signde,   et   que   nous   pourrons 

mettre  toute  cette  n^gociation  mieux  en  train;  et,  en  attendant,  l'idee  que, 

de  cette  fagon,    toutes  ces  importantes   affaires   s'arrangeront   fort  trau- 

quillement   et   sans   la   moindre   effusion   du   sang   humain,    a  trop  de 

Charmes  pour  moi  pour  ne   pas   m'y   abandonner   enti^rement   et  m'en 

f(61iciter  d'avance.  ^    , 

Federic. 

>fach  der  Ausfertigung. 


20591.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  4.  Februar  1772.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  5.  Februar,  über  die 
Audienz  vom  4.:  3  „Gleich  anfangs  bezeigte  der  König  in  lebhaften  Aus- 
drücken seine  Zufriedenheit  über  unsere  an  den  Petersburger  Hof  er- 
lassene Antwort^  und  seine  Erkenntlichkeit,  dass  ihm  solche  vorläufig 
zur  Einsicht  sei  mitgetheilet  worden.  Er  versprach  sich  davon  die  ge- 
deihhchste  Wirkung  zur  Herstellung  und  Beförderung  des  Friedens,  und 
müsse  er  überhaupt  die  unsererseits  eingeschlagene  Maassnehmungen  als 
höchst  bescheiden  und  furträglich  bewundern  und  gut  heissen,  besonders 
aber  wäre  ihm  angenehm  zu  vernehmen  gewesen,  dass  man  sich  unserer- 
seits entschlossen  hätte,  ohne  für  dermalen  in  einige  Eröffnung  deren 
Bedingnissen  gegen  die  Türken  sich  einzulassen,  den  Waffenstillstand  und 

>  Vergl.  S.  712.  —  »  Vergl.  S.  711 .  —  3  Vergl.  Nr.  20582  und  2059a  - 
♦  Vergl.  S.  711. 
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sonach  die  Versammlung  eines  Congresses  zu  betreiben,  und  er  begnehmige 
vollkommen,  dass  diese  Handlung  durch  die  gemeinschaftliche  Vermitt- 
lung beiderseitiger  Minister  zu  Konstantinopel  und  derenselben  Correspon- 
denz  mit  dem  commandirenden  russischen  Generalen  eingeleitet  und 
berichtiget  werde ;  Zegelin  würde  um  so  weniger  anstehen,  hierunter  mit 
unserem  Intemuntio  in  vollkommener  Einverständniss  zu  Werk  zu  gehen, 
als  dieser  bereits  seit  langer  Zeit  und  wiederholter  Malen  angewiesen  sei, 
alle  zu  Beförderung  des  Friedens  abzielende  Vorschläge  und  besonders 
die  Versammlung  eines  Congresses  eifrigst  stets  zu  unterstützen  und  zu 
betreiben;  annebst  hätte  er,  der  König,  um  auch  seinerseits  zur  Be^ 
schleunigung  der  Sache  alles  beizutragen,  dem  Grafen  von.  Sdms  auf- 
gegeben, zu  Petersburg  darauf  zu  dringen,  damit  an  den  Grafen  Rumänzow 
die  nöthige  Vollmacht  und  Anweisung  zur  Schliessung  des  Waffenstill- 
standes und  Annehmung  des  Congresses,  wenn  solche  noch  nicht  er- 
gangen sein  sollten,  des  ehestens  abgeschicket  werden  mögen.* 

Nachdem  dieser  Punkt  beschlossen  war,  verlangte  der  König  zu  ver- 
nehmen, worininen  der  Auftrag  bestünde,  welchen  ich  ihm  zu  machen,  wie 
ich  es  vorläufig  dem  Minister  angekündiget  hatte,  -  angewiesen  sei  .  .  . 

Mein  Vortrag  war  demnach  folgender: 

»Leurs  Majestds  Imperiales  apprendront  avec  beaucoup  de  satisfaction 
que  vous  approuvez,  Sire,  les  mesures  qu'elles  ont  adoptöes  pour  accd^rer 
le  r^tablissement  de  la  paix,  et  Ton  peut  se  promettre  qu'avec  le  con- 
cours  de  Votre  Majestd  ces  mesures  produiront  l'effet  d^sird.  Ce  sera 
l'hcureux  fruit  de  la  bonne  intelligence  qui  r^gne  entre  Votre  Majestö  et 
mes  augustes  mattres.  Mais  le  seul  objet  de  la  pacification  future  n'est 
point  la  fin  de  la  guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  il  y  en  a  d*autres 
non  moins  importants  ä  regier  et  sur  lesquels  il  est  ndcessaire  de  s'en- 
tendre. 

Votre  Majeste,  en  me  parlant,  Tannde  dernidre,  de  nos  pretentions 
sur  quelques  parties  de  la  Pologne,  m'a  fait  connaitre  qu'Elle  en  avait 
de  pareilles  sur  ce  mSme  pays,  et  qu'Elle  ötait  d'intention  de  les  faire 
valoir.3  La  cour  de  Russie  s'en  est  expliqude  envers  nous  sur  le  mdme 
ton  et  a  t^moign^  d^sirer  qu'on  prit  ä  cet  dgard  des  arrangements  qui 
pr^vinssent  de  nouveaux  troubles.  *  Cette  affaire  est  de  la  nature  de 
Celles  qui  pourraient  occasionner  une  rupture  entre  nous  et  entrainer  une 
guerre  gdndrale.  C'est  ce  qu'il  faut  empöcher,  et,  heureusement,  il  se  pre- 
sente  pour  cela  un  moyen  qui  est  aussi  naturel  et  simple  qu'il  est  conforme 
i  Tintdrdt  commun  de  toutes  les  parties.  Ce  moyen  est  de  se  com- 
rouniquer  franchement  et  sans  rdserve  les  vues  que  chacun  peut  avoir. 
A  l'egard  de  la  Russie,  ma  cour  s'est  bom^e,  pour  le  präsent,  k  faire 
connaitre  ses  bonnes  dispositions  pour  s'arranger,  et  ä  prdparer  ainsi  les 
choses  pour  un  concert  gdn^ral.    Mais,  quant  ä  vous,  Sire,  Leurs  Majestds 

»  Vcrgl.  S.  713.  —  »  Vcrgl.  S.  711.  —  3  Vcrgl.  S.  116.  117.  —  ♦  Vcrgl. 
S.  625. 
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Imperiales  souhaitent  d'entrer  d'abord  en  matiöre  et  de  traiter  les  choses 
ä  fond.  Les  principes  dont  on  est  convenu  k  Neustadt,  les  avanuges 
communs,  la  confiance  dans  les  sentiments  et  les  lumi^res  de  Votre 
Majestö,  Tamitie  röciproque  et  le  d^sir  de  la  conserver  et  de  la  resseirer, 
tout  les  convie  ä  dtablir  avec  Votre  Majestö  un  concert  pr^able  et  par- 
ticulier  qui  ne  doit  nuire  en  rien  ä  Ses  engagements  avec  la  Russie ,  et 
qui  seul  peut  dcarter  les  ficheuses  suites  et  les  grands  mauz  que  la  Jalousie, 
la  m^fiance  et  le  choc  dans  les  mesures  feraient  nattre  immanquablement; 
on  pourra  [y]  arriver  sans  danger  et  sans  risque,  mais  il  faudra  y  aller 
par  un  m6me  chemin  droit  et  uni.  Le  moment  est  venu  de  se  parier  ä 
coeur  ouvert,  et  la  solidite  de  l'arrangement  d^pendra  de  la  franchise  avec 
laquelle  on  y  proc^era.  Mais  il  doit  avoir  pour  base  une  tfgalite  par- 
faite  dans  les  acquisitions  dont  il  pourra  6tre  question  pour  Votre  Majeste 
et  pour  nous.  £n  suite  de  quoi  il  faudra  se  confier  incessamment  ce  que 
Ton  ddsirerait  de  part  et  d'autre.  Je  suis  donc  charg^  de  vous  demander 
si  vous  seriez  disposd  ä  convenir  de  ce  principe  de  parfaite  ^galite  et 
de  [l'J^tablir  par  une  promesse  par  6crit  et  r^iproque  et  de  me  faire 
connaitre  sans  r^erve  et  comme  votre  dernier  mot  les  objets  d'acqui- 
sitions  auxquels  vous  comptez  vous  bomer.c 

Der  König,  welcher,  ohne  mich  zu  unterbrechen,  mit  vieler  Auf- 
merksamkeit zugehöret  hatte,  erwiderte  hierauf: 

>Ce  que  vous  faites  aujourd'hui  ä  mon  egard,  je  Tai  fait,  il  y  a 
quelque  temps,  ä  Tdgard  de  la  Russie;  j'adopte  bien  volontiers  le  prin- 
cipe d'une  parfaite  dgalit^,  il  est  juste,  et  j'ai  toujours  comptö  que  cela 
serait  ainsi.  La  portion  de  la  Russie  sera  un  peu  forte,  mais  je  ne  puis 
pas  vous  dire  exactement  en  quoi  eile  consistera;  c'est  un  bout  de  terrain 
par-ici,  un  autre  par-lä,  selon  le  cours  des  diffdrentes  ri vieres  qui  doi- 
vent  servir  de  limites  fixes  et  certaines.  Mais  quelles  sont  les  vues  que 
vous  avez  pour  les  acquisitions  k  faire  ?€ 

>Sire,€  war  meine  Antwort,  >nos  vues  ne  sont  pas  encore  de- 
termindes,  puisque  nous  voulons  rdgler  nos  demandes  sur  celles  de  Votre 
Majestd.  Nous  n'aurions  cependant  aucune  difficultd  de  Lui  les  com- 
muniquer  et,  en  parlant  les  premiers,  de  donner  l'exemple  de  cette 
franchise  que  nous  attendrons  d'Elle,  si  notre  id6e  etait  une  certitude: 
au  lieu  qu'elle  n'est  qu'une  supposition  qui  ne  peut  se  rdaliser  que 
d'apr^s  les  vues  de  Votre  Majeste,  que  je  La  prie  donc  de  vouloir  bien 
me  faire  connaitre  dans  toute  leur  dtendue.c 

»Eh  bien,  Monsieur, c  sagte  der  König,  »je  m'en  vais  vous  parier 
avec  toute  la  franchise  que  vous  pouvez  d^sirer.  La  part  qui  m'est 
destin^e,  est  toute  la  Pom^rellie  et  *  la  Prusse  polonaise  jusqu'ä  la  Netze, 
excepte  la  ville  de  Thom  et  la  ville  de  Danzig  avec  son  territoire;  mais 
le  pays  de  Varmie,  qui  est  un  ^v^che,  est  compris  dans  ce  qui  doit  me 
revenir. '    Je  veux  aussi  vous  conter  comment  cette  affaire  s'est  arrangee. 

»  Vorlage:   „ou".    —    »  Vergl.  S.   194. 
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Lorsque  mon  fr^re  dtait  ä  P^tersbourg,  se  trouvant  un  jour  avec  Tlmp^ra- 
trice  et  quelques  roessieurs  des  intimes  de  la  cour,  on  vint  ä  parier  de 
la  starostie  de  Zips,  dont  vous  aviez  pris  possession,  et  quelqu'un  fit 
cette  r^flexioD  que,  puisque  vous  vous  dtiez  empar^s  de  ce  pays,  qui 
etait  ä  votre  convenancei  Tlmpdratrice  pourrait  bien  aussi  prendre  quelque 
chose  sur  la  Pologne  pour  mieux  arrondir  ses  fronti^res ;  qu'on  pourrait 
en  donner  une  part  aussi  au  roi  de  Prusse;  que  le  pays  6tait  assez 
grand  pour  fournir  ä  ses  petites  ecomures,  et  que  certainement  il  en 
resterait  toujours  assez  pour  Stanislas,  qui  n'en  aurait  ni  plus  ni  moins 
toujours  son  titre  de  roi.  Chacun  dit  son  mot  lä-dessus,  et  Ton  com- 
menga  enfin  ä  arranger  les  portions;  on  proposa  la  Prusse  polonaise 
pour  moi  ä  mon  fr^re,  et  il  se  chargea  de  m'en  dcrire.  Ce  fut  au  mois 
d'octobre  de  Tannöe  1770^  que  je  regus  cette  Ouvertüre.  Je  fus  surpris, 
parceque  je  ne  m'y  attendais  pas  du  tout,  mais  agrdablement ,  comme 
vous  pouvez  le  penser,  et  vous  jugez  bien  que,  sans  heiter,  je  topai  ä 
un  projet  aussi  avantageux. '  De  ce  moment,  Taffaire  a  ^t^  mise  en 
nögociation,  mais  avec  des  progr^s  assez  lents,  jusqu'ä  ce  que,  la  Russie 
ayant  vu  qu'elle  ne  pourrait  point  reussir  ä  arracher  la  Moldavie  et  la 
Valachie  aux  Turcs,  eile  s'est  rejetde  du  c6t^  de  la  Pologne  pour  y 
trouver  la  compensation  de  ce  qu'elle  ^tait  forcde  de  sacrifier  de  Tautre 
c6tö.  Alors  les  choses  ont  ^t^  reprises  avec  plus  de  suite,  et  nous 
avons  dress€  une  Convention  qui  n'est  pas  encore  signde,  mais  qui  doit 
r^tre  vers  la  fin  de  ce  mois,  ^  et  que  je  vous  communiquerai  alors.  Je 
vous  ai  donc  dit  ma  part,  qui  est  la  Pomdrellie  et  la  Prusse  polonaise 
jusqu'ä  la  Netze;  voyons  ä  prdsent  la  vötre.  Vous  pourriez  la  prendre 
du  c6td  de  la  Hongrie,  le  pays  y  est  bon,  et,  en  exceptant  seulement 
Cracovie,  rien  nempdchera  de  vous  y  ötendre,  autant  qu*il  le  faudra 
pour  ^tablir  Tögalit^.c 

Nachdem  ich  dem  König  wegen  dieser  umständlichen  Erklärung  in 
behörigen  Ausdrücken  gedanket  hatte,  schritte  ich  für,  den  Vorschlag 
wegen  Vertauschung  des  fUr  uns  zu  bestimmenden  polnischen  Antheils 
gegen  die  Grafschaft  Glatz  und  einen  Theil  deren  schlesischen  Landen 
auf  das  Tapet  zu  bringen,  welches  ich  in  nachstehenden  Worten  bewerk- 
stelligte. 

»La  portion  que  Votre  Majestö  S'est  destinde,  est  admirablement 
bien  situde  pour  l'arrondissement  de  Ses  £tats,  et  Ton  pouvait  facilement 
prdvoir  que  Son  choix  tomberait  sur  cette  partie;  une  teile  acquisition 
est  si  importante  qu'on  n'aurait  jamais  pu  croire  Tacheter  trop  eher  par 
les  risques  d'une  longue  guerre.  Votre  Majestd  compte  l'obtenir  sans 
coup  f(6rir.  Je  suis  persuadd,  d'apr^s  les  sentiments  de  ma  cour  qui  me 
sont  connus,    que   Leurs   Majestds  Imperiales  se   feront   un   plaisir    de 

»  Januar  1771,  vergl.  Bd.  XXX,  406.  407.  —  *  Nach  anfänglicher  Ablehnung 
(vergl.  Bd.  XXX,  407.  418)  erfolgte  die  Entscheidung  fUr  Aufnahme  der  Verhand- 
lung nach  der  Rackkehr  des  Prinzen  Heinrich  im  Februar  1771  (vergl.  Bd.  XXX, 
526).   —    3  Vergl.  Nr.  20584. 
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contribuer  aux  avantages  que  Votre  Majest^  pourra  Se  procurer,  et  i 
tout  ce  qui  peut  dtre  de  Sa  convenance,  mais  nous  devons  coropter 
aussi  sur  pareille  cotnplaisance  et  sur  une  parfaite  rdciproctt^  de  votre 
part.  Si  la  portion  que  Votre  Majestd  Se  destine,  doit  6tre  ]a  Sienne, 
il  s'ensuit  que  la  n6tre  y  doit  fttre  tfgale,  non  seulement  par  r^endue 
du  terrain  ou  par  sa  valeur  interne,  mais  aussi  par  son  importance  et 
sa  valeur  politique.  II  serait  difHcile  de  trouver  quelque  chose  en  Po- 
logne  qui  puisse  nous  donner  les  mtmes  avantages  que  vous  donnera  ä 
vous,  Sire,  la  possession  de  la  Prusse  polonaise,  mais  il  ne  le  serait  pas 
du  tout  d'augmenter  encore  votre  part  de  toute  celle  qui  devrait  noos 
revenir,  et  de  les  joindre  toutes  deux  dans  une  continuit^  de  terrain  qui 
formerait  un  arrondissement  tr^s  consid^rable  et  solide.  Cet  arrangement 
serait  aussi  aisd  qu'il  serait  utile  par  la  Situation  de  vos  £tats ,  dont  la 
piaine  s'^tend  de  ce  cöt^  par  delä  de  vos  fronti^res,  tandis  que  les  nötres 
sont  bom^s  du  c6td  de  la  Hongrie  par  une  haute  chatne  de  montagnes 
au  delä  desquelles  toute  acquisition  ne  pourrait  que  perdre  de  sa  valeur.« 

iMais^c  fragte  der  König,  »pourquoi  voulez-vous  que  je  prenne 
votre  portion?  je  n'entends  pas  cela.t 

9Parcequ'alors ,  Sire,  il  y  aurait  moyen  d'observer  l'^galit^  pour 
nous  en  nous  assignant  notre  part  d'un  autre  cöt^.c 

»Comment  cela,  s'il  vous  plait?€ 

»Votre  Majestd  pourrait  nous  edder  la  comtd  de  Glatz  et  une  partie 
de  la  Sildsie,  le  tout  proportionnd  ä  la  valeur  reelle  de  notre  part  eo 
Pologne.« 

>Commentl  commentlc  rief  der  König  mit  Lebhaftigkeit. 

Ich  wiederholte  nochmalen  deutlich  den  Antrag. 

»Non,  Monsieur,!  war  die  Antwort  des  Königs;  »cela  ne  se  peut 
pas;  je  ne  demande  et  ne  veux  rien  de  plus  que  la  Prusse  polonaise, 
prenez  votre  part  lä  oü  cela  vous  conviendra  le  mieux,  mais  que  ce 
ne  soit  ä  mes  depenslc 

»Ce  ne  serait  pas  k  vos  ddpens,  Sire;  vous  y  trouveriez  une  par- 
faite compensation,  et  il  n'est  question  que  d'un  echange  oü  la  con- 
venance mutuelle  se  trouverait.« 

»Mais  la  mienne  ne  se  trouverait  pas;  je  ne  puis  rien  ceder  de 
votre  c6td,  et  je  ne  demande  rien  de  plus  du  c6t6  de  la  Pologne.  c 

»Votre  Majestd,  me  permettrait-Elle  de  Lui  observer  qu'il  pourrait 
Lui  6tre  dgal  d'avoir  un  peu  moins  de  SiMsie  du  cöte  du  Midi  et  da 
Couchant,  quand  on  y  ajoute  autant  du  c6td  du  Nord  et  du  Levant: 
ce  serait  toujours  la  möme  etendue  du  terrain,  et  je  crois  que,  lein  d'y 
perdre,  Votre  Majestd  y  gagnerait  peut-^tre  encore;  d'ailleurs,  nos  vucs 
sont  bien  droites  en  ceci.  Nous  ne  demandons  la  comtä  de  Glatz  que 
parceque  c'est  pour  nous  un  objet  d'une  bien  plus  grande  utilite  qu'il 
ne  Test  pour  vous,  Sire.  Ce  petit  pays  est  la  clef  de  la  Bohfime  entre 
vos  mains  et  ne  donne  point  Tentrde  de  la  Silesie,  il  ne  vous  est  donc 
point  ndcessaire  pour  votre  defense,   et  il  Test  pour  la  nötre;  d'ailleurs 
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c'est  une  pierre  d'achoppement  qu'il  faudrait  6ter,  et  il  rae  parait  que 
Toccasion  en  est  belle.€ 

»Mais  TEmpereur  m'a  promis  lui*inSme  que  jamais  il  ne  songerait 
k  ravoir  la  Sil^sie  ni  Glatz,  et  le  prince  de  Kaunitz  me  l'a  bien  for- 
mellement  et  solennellement  T€p€t6.€  ^ 

»Ma  cour,  Sire»  a  certainement  renonc^  ä  toute  idde  de  conqudte 
sur  la  Sil^sie  et  Glatz.  Les  assurances  que  vous  avez  regues  ä  cet 
^gard,  ^taient  bien  sinc^res,  bien  conformes  ä  nos  principes,  et  Votre 
Majestd  peut  et  doit  S'y  fier  enti^rement;  mais  il  n'est  question  dans 
ce  que  je  Lui  propose,  que  d'un  behänge,  et,  s'il  m*est  perrois  de  parier 
ainsi,  il  ne  s'agit  que  de  reculer  un  peu  la  Sildsie,  sans  la  diminuer,  et 
de  consentir  pour  le  bien  gdneral  ä  nous  faire  trouver  d'un  cbi6  cette 
mtine  convenance  que  Votre  Majestö  a  trouvö  pour  Elle  •  mime  en 
Pologne,  et  qui  ne  saurait  se  rencontrer  pour  nous  dans  aucune  partie 
de  ce  pays.« 

»J'aurais  cru,c  versetzte  der  König,  »et  je  crois  encore  que  vous 
pourriez  trouver  votre  convenance  en  Pologne,  soit  en  dtendant  votre 
portion  le  long  de  vos  fronti^res  jusqu'ä  Teschen,  ce  qui  vous  donnerait 
une  nouvelle  communication  avec  la  Hongrie,  soit  en  avangant  dans  le 
pays  dont  la  fertility  de  ce  cöt^  est  gdndralement  reconnue ;  mais,  quant 
ä  moi,  je  dois  vous  d^clarer  net  que  je  ne  puis  ni  ne  veux  consentir 
ä  aucun  ddmembrement  de  ce  que  je  possMe  actuellement,  et  je  vous 
prie  de  vous  arranger  lä-dessus.c 

Ich  ersuchte  den  König,  die  Sache  noch  ferners  zu  erörteren  und 
zu  überlegen,  allein  er  unterbrach  mich  mit  einiger  Ungeduld  und 
wiederholte  nochmalen  die  obige  Erklärung. 

Als  mir  nun  hierdurch  alle  Mittel  abgeschnitten  waren,  mit  diesem 
Vorschlag  weiters  fortzudringen ,  und  ich  auch  keine  weitere  Beweg- 
gründe anzuführen  wusste,  so  erachtete  ich,  nach  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
gnädiger  Weisung,  welche  ich  in  diesem  so  häckUch-  als  wichtigsten 
Geschäfte  mir  nicht  verfehlet  zu  haben  wünsche,  den  Augenblick  da  zu 
sein,  um  mit  dem  zweiten  Vorschlag  hervorzukommen,  und  suchte  nur 
das  Gespräch  dahin  zu  leiten,  damit  ich  Gelegenheit  erhalten  könnte, 
erwähnten  Vorschlag  als  meinen  eigenen  zufölhgen  Gedanken  hervor- 
zubringen. 

Diese  Gelegenheit  verschaffte  mir  der  König  bald  selbsten;  denn 
nachdem  er  mir  die  deutliche  Aussage,  dass  er  von  keiner  Verkürzung 
seiner  dermaligen  Besitzungen  jemals  etwas  hören  wollte,  wiederholet 
hatte,  fuhr  er  also  fort  zu  reden: 

»Mais,  s'il  n'y  a  rien  absolument  qui  puisse  vous  convenir  en 
Pologne,  il  faut  donc  voir  si  Ton  peut  vous  arranger  ailleurs.c 

»Oü  donc,  Sire?« 

»Voyons,   par    exemple,   du   c6td   de  Trieste;    vous  pourriez   vous 

«  Veigl.  Bd.  XXIX,  42.  53;  XXX, -127. 
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donner  une  communication  avec  la  Hongrie,  mais  cela  ne  se  pourrait 
faire  qu'aux  ddpens  des  Venitiens.c 

»Cela  ne  serait  pas  juste,  Sire.c 

>Cela  ne  serait  peut-Atre  pas  praticable  non  plus.c 

»Je  le  crois  de  mftme,€  versetzte  ich,  und  nach  einem  kleinen 
Nachdenken  fing  ich  also  an:  »£n  parlant  de  ce  qui  pourrait  nous 
convenir  de  ce  cöt^-lii,  Votre  Majest^  me  fait  naitre  une  idde  qui  me 
paraitrait  plus  praticable,  mais  l'arrangement  ne  pourrait  se  faire  qu'aux 
ddpens  des  Turcs.t 

»VoyonSfC  sagte  der  König,  und  ich  machte  sonach  den  in  £w. 
Fürstl.  Gnaden  gnädigem  Postscripto  enthaltenen  Vorschlag  wegen 
Servien  nebst  Belgrad  und  einem  Theil  von  Bosnien.  ^ 

»Cela  me  parait  faisable^c  war  des  Königs  Aeusserung  hierauf,  >et 
cela  serait  fort  avantageux  pour  vous.  Mais  comment  ferez-vous  avec 
les  Turcs?€ 

Ich  eilte  nicht,  diesen  Einwurf  zu  beantworten,  damit  der  gemachte 
Vorschlag  den  Schein  eines  meinigen  Gedankens  nicht  verlieren  sollte, 
sondern  fragte  vielmehr  den  König  um  Rath,  welcher  sich  vernehmen 
Hesse : 

»Si  vous  aviez  demandd  cela,  il  y  a  un  an,  vous  Tauriez  obtenu 
Sans  peine,  on  s'y  serait  prAtd  bien  volontiers  en  Russie ;  pour  le  pr^ent, 
on  n'y  a  pas  encore  bien  6\g6r6  le  refus  absolu  de  leurs  premi^res  con- 
ditions, '  il  reste  encore  un  peu  d'aigreur,  que  j'esp^e  cependant  voir 
se  dissiper  successivement,  et  ä  quoi  votre  derni^re  r^ponse^  ne  con- 
tribuera  pas  peu.c 

Weilen  der  König  auf  solche  Art  von  Selbsten  von  dem  russischen 
Hofe  Meldung  machte,  so  konnte  ich  ganz  natürlich  dasjenige  an- 
bringen, was  diesentwegen  ebenfalls  in  Ew.  Fürstl.  Gnaden  ob- 
angeführtem  gnädigen  Postscripto  enthalten  ist,  und  machte  den  An- 
wurf,  dass  bei  Eröffnung  des  Congresses  Russland  zu  seinen  ersteren 
Friedenspropositionen  wieder  zurücktreten  und  die  Pforte  vermögen 
könnte,  gegen  Wiedererhaltung  der  Moldau,  Walachei  und  Bessarabien 
den  für  uns  bestimmten  Antheil  abzutreten.* 

»Cela  est  bon.c  sagte  der  König,  td'autant  plus  qu'on  est  d'ailleurs 
ddcide  en  Russie  de  ne  point  faire,  ä  Vouverture  du  congr^s,  d'autres 
propositions  que  Celles  que  vous  avez  rejet^es.  Mais  il  ne  faut  point 
perdre  de  temps,  il  faut  faire  tout  de  suite  les  demandes  n^essaires; 
c'est  demain  jour  de  poste  pour  P^tersbourg,  voulez-vous  que  j'en 
^crive,  pouvez-vous  le  prendre  sur  vousPc 

>  KauDitz  hatte  in  dem  Postscript  zu  dem  ErlasM,  Wien  25.  Januar,  Swieien 
angewiesen,  vorzuschlagen,  dass  die  Pforte  «gegen  Wiedererhaltung  der  Moldao, 
Walachei  und  Bessarabien  einen  Theil  von  Bosnien  und  Senrien  nebst  Belgrad*  ao 
Oesterreich  abtreten  solle.  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  —  *  Vefgl. 
Nr.  20023.    —    3  Vergl.  S.  711.    —    ♦  Vergl.  Anm.  i. 
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»Je  n'oserais  prendre  sur  moi,  Sire,€  war  meine  Antwort,  »d'engager 
Votrc  Majest^  k  faire  des  ddmarches  ouvertes  pour  une  chose  qui  n*est 
en  efFet  que  mon  idde  particuli^re  et  un  projet  que  j'ignore  encore  si 
ma  cour  voudra  l'adopter.  Mais  si  Votre  Majest^  trouvait  bon  que  j*en 
^crive  comme  d'une  chose  qu'Elle  approuve,  je  ne  doute  pas  que  cela 
n'y  donne  tout  le  poids  n^cessaire,  et  que  je  ne  regoive  incessamment 
des  ordres  k  cet  dgard.  £n  ni6me  temps  je  crois,  Sire,  qu'il  n'y  aurait 
rien  k  risquer  que  Votre  Majest^  sondät  la  cour  de  Pdtersbourg  lä-dessus 
comme  sur  une  idde  k  £lle;  cela  servira  toujours  k  pr^parer  les  voies, 
au  cas  que  ma  cour  donnit  les  mains  k  cet  arrangement,  et  k  avoir 
fait  gagner  du  temps,  tandis  que,  d'un  autre  c6t^,  une  teile  dömarche 
de  votre  part,  Sire,  et  en  votre  nom  ne  peut,  en  tout  cas,  produire 
aucun  mauvais  efTet.c  .  .  . 

»C'est  fort  bien,€  erwiderte  der  König,  »je  le  ferai  comme  cela, 
et  ne  soyez  pas  inquiet  de  la  mani^re,  je  ne  vous  exposerai  pas; 
j'ferirai  demain, '  et  j'dcrirai  encore  dimanche, '  pour  donner  une  suite 
i  la  chose;  mais  si  votre  cour  adopte  notre  projet,  il  faudra  un  peu 
suivre  mes  conseils  et  se  laisser  guider  par  moi;  cette  cour  de  lä-bas 
m'est  connue,  et  il  y  a  une  mani^re  de  s'y  prendre  qu'il  ne  faut  pas 
manquer,  sans  quoi  nous  ne  r^ussirons  pas.c 

Ich  ermangelte  nicht,  in .  anständigen  Ausdrücken  hierauf  zu  be- 
zeigen, dass  mein  Hof  jederzeit  den  erlauchten  Rath  des  Königs  als 
ein  Zeichen  seiner  Freundschaft  aufnehmen  und  demselben  gerne,  wo 
es  immer  thunlich,  folgen  würde. 

Am  Ende  empfahl  mir  der  König,  besonders  zu  betreiben,  damit 
ich  bald  mit  den  nöthigen  Anweisungen  versehen  werden  möchte,  um 
sonach  die  an  den  russischen  Hof  zu  machenden  Aeusserungen  voll- 
ständig verabreden  zu  können. 

Da  nun  der  König  in  den  zweiten  Vorschlag  so  vollkommen  hin- 
eingegangen ist,  so  soll  ich  nur  gehorsamst  erinnern,  dass  ich  von  dem 
dritten  3  gar  keinen  Gebrauch  noch  Meldung  gemacht  habe,  und  als 
ich  sähe,  dass  die  Audienz  sich  bald  endigen  sollte,  ersuchte  ich  den 
König,  in  Ansehung  der  Wichtigkeit  deren  Gegenständen  mir  zu  er- 
lauben, dieselben  zu  recapituliren,  wobei  ich  die  positive  Versicherung 
von  ihm  erhielte,  dass  er  keinen  Anstand  haben  würde,  wegen  der 
vollkommenen  Gleichhaltung  derer  beiderseitigen  Antheile  ein  schrift- 
liches Versprechen  mit  uns  auszuwechseln.*' 

Nach  der  Autfertigung  im  K.  uod  K.  Haus-,  Ho^  und  Staatsarchiv  su  Wien. 


»  Vcrgl.  Nr.  20592.  —  »9.  Februar.  —  3  ^Austausch  gegen  die  Mark- 
grafenthümer  Baireuth  und  Ansbach,  entweder  ganz  oder  sum  Theil,  nach  Maass 
aU  die  unserem  Hof  in  Polen  su  beslimnende  Lande  an  Werth  ertrügen.** 
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ao59«-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   5  föTrier  1772. 

Quoique  je  n'aie  rien  reyu  de  votre  part  par  le  demier  ordinaire, 
je  vous  dirai  cependant,  en  guise  de  Supplement  ä  mes  demiers  ordres, ' 
que ,  le  sieur  van  Swieten  m'ayant  demandö  audience ,  quoique  tr^  in- 
commodd  encore,  je  la  lui  ai  accord^e,  et  il  est  venu  hier  chez  moi 
pour  s'acquitter  de  sa  commission. '  Vous  communiquerez  ceci  au  comte 
Panin  sous  le  sceau  du  plus  inviolable  secret. 

II  a  d^bute  par  roe  dire  qu'il  esp^rait  que  j'approuverais  la  demi^re 
deptche  que  sa  cour  avait  fait  passer  ä  Pötersbourg.  ^  Je  lui  ai  rdpondu 
que  je  prefdrais,  sans  doute»  des  rdponses  modernes,  comme  celle-U,  ä 
d'autres  que  sa  cour  avait  faites  prdc^emment,  et,  comme  je  ne  d^rais 
que  le  r^tablissement  de  la  paix,  je  serais  toujours  port6  aux  moyens  doiu 
qui  pourraient  l'acheminer ;  que  ces  moyens  dtaient  conformes  aux  veri- 
tables  int^rdts  de  sa  cour,  et  que»  si  eile  y  pensait  bien,  eile  n'en  choisi- 
rait  pas  d'autres  dans  les  conjonctures  präsentes.  II  r^pondit  que  c'ötait 
Tintention  de  rimp^ratrice-Reine,  et  que,  pour  prevenir  tout  m^entendu, 
il  serait  bon  encore  de  s'expliquer  sur  les  pr^tentions  que  Ton  formait 
sur  la  Pologne,  et  sur  le  partage  qu'on  en  pretendait  faire.  Je  lui  re- 
pondis  que  cela  serait  difficile,  parcequ'il  n'y  avait  encore  rien  de  statoe, 
mais  que  cela  se  pourrait  faire.  Sur  quoi  il  reprit  qu'au  moins  on  pourrait 
se  donner  des  assurances  par  dcrit,  pour  qu'il  y  eüt  une  dgalitd  entiäe 
dans  la  part  des  trois  puissances.  Je  lui  dis  que  ce  serait  une  chose 
faisable  et  ä  laquelle  je  croyais  que  la  Russie  ne  se  refuserait  pas. 

Ensuite^  il  me  dit  qu'il  y  aurait  peut-6tre  un  troc  ä  faire  entie  les 
Autrichiens  et  moi:  qu'ils  me  c^deraient  leur  morceau  de  la  Pologoe 
en  faveur  que  je  leur  c^dasse  la  comtd  de  Glatz.  ^  Je  repartis  que  je 
n'avais  la  goutte  que  dans  les  pieds,  et  que  ce  serait  une  propositioQ 
ä  me  faire,  si  je  l'avais  dans  la  t6te;  qu'il  s'agissait  de  la  Pologne^  et 
non  pas  de  mes  £tats;  que  d'ailleurs  je  m'en  tenais  au  traitd  de  paix 
et  ä  toutes  les  assurances  que  l'Empereur  m'avait  donn^es  de  ne  plus 
penser  ä  la  Sil^ie.  >Mais,c  dit-il,  »le  mont  Carpathe  sdpare  la  Hongiie 
de  la  Pologne,  et  toutes  les  acquisitions  que  nous  pouvons  faire  au  delär 
ne  nous  sont  aucunement  avantageuses.c  »Mais,c  dis-je,  >les  Alpes  vous 
s^parent  de  l'Italie,  et  vous  ne  regardez  cependant  pas  le  Milanais  et  le 
Mantouan  comme  des  possessions  indiffi6rentes.c  Cela  I'embarrassa  un 
peu;  apr^s  quoi  il  reprit  ainsi:   ^11  y  aurait  un  moyen  de  nous  faire  un 

"  Nr.  20584.  —  »  V«rgl.  Nr.  20591.  —  3  Vcrgl.  S.  711.  —  ♦  In  der  Mi:- 
theilung  über  die  Audienz  an  Edelsheim  (Nr.  20  593)  findet  sich  der  Zusatz:  Jusqnes 
ici  tout  allait  bien.*'  —  5  In  der  Mittheilung  an  Edclsheim  (Nr.  20  593)  ist  der  Satt 
eingeschoben :  „Cette  ouverture  roe  parut  trop  singuli^  poor  ne  pas  loi  faire  stotir 
combien  j'avais  Heu  d'en  Ätre  sarpris.^  —  ^  In  der  Mittheilung  an  EdelsheJ» 
(Nr.  20593):  „du  partage  de  la  Pologne*'. 
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partage  plus  avantageux,  en  nous  faisant  obtenir  des  Turcs  Beigrade  et 
la  Service 

Je  crus  tomber  de  mon  haut  k  ces  paroles,  auxquelles  je  ne  pouvais 
m'attendre  d*un  allid  des  Turcs  et  de  cette  cour  dont  la  phrase  favorite 
etait  Celle  de  la  balance  de  l'Orient.  Je  lui  dis  en  badinant  que  j*dtais 
bien  aise  d'apprendre,  par  ce  qu'il  venait  de  me  dire,  que  les  Autrichiens 
n'^taient  pas  encore  circoncis ,  comroe  on  les  avait  accus^s  de  l'itre,  ^ 
et  que  c'ötait  aux  ddpens  de  leurs  bons  amis  les  Turcs  qu'ils  voulaient 
prendre  leur  portion.  II  me  demanda  ce  que  je  pensais  de  cette  id^e. 
Je  r^pondis'  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  fKüt  impossible  de  la  faire 
reussir.  Sur  quoi  il  dit  qu'il  l'dcrirait  ä  sa  cour,  et  que  cela  lui  ferait 
plaisir. 

Vous  ne  devez  pas  manquer  d'observer,  par  toutes  ces  ouvertures, 
une  r^volution  enti^re  qui  s'est  faite  dans  la  fagon  de  penser  du  Conseil 
de  Vienne.  Je  Tattribue  en  partie  k  Tentrde  des  40000  Russes  en  Po- 
logne^  et  en  partie  k  la  derni^re  audience  que  van  Swieten  eut  k  Berlin/ 
oü  je  lui  roontrai  toutes  les  forces  russes  et  toutes  les  forces  prussiennes 
prdtes  k  fondre  sur  l'Autriche,  si  eile  attaquait  le  corps  de  Rumänzow, 
et  oü  je  lui  fis  sentir  que,  pour  dviter  une  guerre  funeste  k  la  cour 
imperiale,  il  faillait  travailler  k  r^tablir  la  paix. 

Quant  aux  propositions  de  troc  qu'il  m'a  faites,  je  les  regarde 
comme  une  lourde  faute  qui  d^cde  leur  mauvaise  volontd  impuissante. 
Quant  k  la  röpugnance  que  cette  cour  tdmoigne  de  partager  avec  nous 
la  Pologne,  c'est  pour  menager  les  Polonais,  sur  lesquels  ils  ont  un  oeil, 
et  pour  que  toute  la  haine  de  cette  nation  se  tourne  contre  les  Russes 
et  nous. 

Quant  k  cette  acquisition  de  Beigrade  et  de  la  Servie,  je  dis  ä  van 
Swieten  qu'il  devait  se  souvenir  qu*il  y  a  plus  de  deux  ans  que  les 
Russes  leur  ont  offert  toutes  sortes  d'avantages  aux  depens  des  Turcs, 
qu'ils  ont  refusds.  * 

J'avoue  qu'apr^s  toute  la  conduite  que  la  cour  de  Vienne  a  tenue, 
eile  ne  m^rite  pas  trop  qu'on  travaille  en  sa  faveur,  et  mon  sentiment 
serait  de  les  rdduire  k  un  morceau  de  la  Pologne,  pour  les  punir  de 
leur  conduite  pass^e.  Vous  communiquerez  toute  cette  d^piche  au 
comte  Panin,  et  vous  me  marquerez,  en  möme  temps,  ce  que  l'on  pense 
sur  ces  divers  sujets.     J'esp^re  de  recevoir  en  peu  notre  trait6  sign^. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dcrire,  fait  voir  clairement  que,  si  la 

*  Der  Anfang  des  Satzes  lautet  in  der  Mittheilung  an  Edelsheim  (Nr.  20  593) : 
Je  loi  r^pondis  que  j'^tais  bien  sise  d*apprendre  par  la  que  les  diff6rents  bruits 
qa'on  arait  r^pandus  sur  les  ^troites  liaisons  de  sa  cour  avec  la  Porte,  n'^taient  point 
fond^s."  ^  *  In  der  Mittheilung  an  Edelsheim  (Nr.  20593)  i^^  ^>*  dieser  Stelle  der 
unten  erwähnte  Hinweis  auf  die  Ablehnung  eines  früheren  russischen  Angebotes  ein- 
geschoben. —  3  Vergl.  S.  687.  —  4  Vergl.  Nr.  20547.  —  5  Gemeint  ist  die  An- 
frage der  Russen  in  Wien  betreffend  die  Leistung  der  vertragsm&ssigen  Httlfe  gegen 
die  Ttlrkei  im  Frtthjahr  1769,  vergl.  Bd.  XXVIII,  505. 
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Russie  et  moi,  nous  tenoDS  fermement  ensemble,   nous   ferons  la  paix, 

comme  nous  la  voudrons.  ^    . 

Fedenc. 

Nach  dem  etKenhäodigeD  Concept:   «Au  cooite  Solmt*;   d«i  Datum  und  die  beides  entes 
Zeilen  bis  su  den  Worten  «le  sieur  van  Swiecen*  find  von  der  Cabinetskanxlei  hinngcfegt. 


20  593.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  5  f6vrier  1772. 

Votre  rapport  du  29  de  janvier  dernier  m'a  6X6  fid^lement  rendu, 
et  mes  derniers  ordres  du  2  de  ce  mois'  vous  auront  ddjä  appris  que 
j'ai  Heu  d'6tre  assez  satisfait  de  la  reponse  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  au 
dernier  memoire  russe.  Quoique  ne  decidant  encore  rien  d'essentiel  pour 
la  paix,  eile  ne  laisse  cependant  pas  d*ouvrir  la  voie  k  la  ndgociation, 
et  eile  est  d'ailleurs  congue  avec  tant  de  moddration  que  je  me  promets 
un  assez  bon  succ^s  de  cette  demi^re. 

Mais,  le  baron  Swieten  ayant  ajoutd  ä  la  communication  de  cette 
rdponse  qu'il  ^tait  chargd  encore  d'autres  commissions  dont  il  ddsirait 
de  s'acquitter  dans  une  audience,'  je  Tai  fait  venir  ici  hier,  quoique 
encore  tr^s  incommodd  de  ma  goutte,  et  je  veux  bien  vous  confier,  sous 
le  sceau  du  plus  inviolable  secret,  tout  ce  qui  s'est  passd  dans  cette 
audience.  ^ 

Die  Angaben  Aber  die  Audieni  Swietens  stimmen  bis  auf  die  in  den  Ao- 
merkungen  4.  5.  6  (S.  730)  und  i.  2  (S.  731)  verzeichneten  Abweichungen  mit  der 
Mittheilung  an  Solms  (Nr.  20  592)  ttberdn. 

Ce  prdcis  de  mon  entretien  avec  Swieten  vous  fera  connaitre  la 
duplicitd  extröme  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  et  combien  eile  se  toume  et 
retourne  de  tous  cötds  pour  parvenir  ä  son  but.  Sa  conduite  actueUe 
est  diamdtraleroent  oppos^e  k  celle  qu'elle  a  tenue,  lorsqu'on  lui  a  £ut 
les  premi^res  ouvertures  sur  cette  negociation,  *  et  je  vous  avoue  que  je 
ne  me  serai  jamais  attendu  k  un  pareil  langage  de  sa  part. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  ce  qui  me  semble  en  pouvoir  införer  avec 
certitude,  c'est  qu'elle  ne  veut  plus  la  guerre,  mais  qu'elle  se  contentera 
d'un  dddommagement  proportionn^  k  celui  que  moi  et  la  Russie,  nous 
prendrons  en  Pologne,  et  qu'elle  ne  cherchera  plus  de  mettre,  k  Tavemr,  de 
nouvelles  entraves  k  la  ndgociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

En  attendant,  je  vous  recommande  fort,  et  je  vous  le  rdp^te  encore 
une  fois,  de  me  garder  sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  confier  ci-dessus, 
le  secret  le  plus  absolu  et  le  plus  sacre,  sans  en  dire  le  moindre  mot 
k  qui  que  ce  soit,  ni  mdme  faire  seulement  semblant,  au  cas  qu'on  vous 
en  parle,  que  vous  en  6tes  informd. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1 C. 

'  Nr.  20586.  —  »  Vergl.  S.  711.  —  3  Vergl.  Nr.  20591.  —  <  Veigl. 
Nr.  20  III.  20  112. 
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20S94.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  f^vrier  1772. 

Quoique  Tordinaire  d'hier  ne  m'ait  apport^  aucune  d^piche  du 
comte  de  Solms,  je  viens  cependant  de  lui  faire  le  Supplement  ci- Joint 
en  copie  aux  demiers  ordres  que  je  lui  ai  adressds  par  un  courrier, 
afin  d'informer  1a  Russie  en  detail  des  propositions  singuli^res  que  la 
cour  de  Vienne  m'a  fait  faire  par  le  baron  de  Swieten.  * 

La  d^p^che  que  je  viens   de  recevoir   du   baron  Edelsheim,    m'a 

mSme  engag^  ä  en  faire   dgalement  confidence   ä   ce   ministre   par  les 

ordres  ci-joints  en  copie, '  et  il  sera  tout  autant  surpris  de  ddvoiler  dans 

ces  m^mes  propositions  les  vues  de  cette  cour  sur  Beigrade  et  la  Servie, 

dont  le  prince  de  Kaunitz  a  pr^tendu  se  ddfendre  k  cor  et   ä  cri   vis- 

ä-vis  du  ministre  de  Russie.  3  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausferttgiiaff. 


20595.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  (ivritr  1772. 
J'ai  regu,  avec  votre  ddpfiche  du  22  de  janvier,  la  copie  de  celle 
du  14  de  ddcembre  de  l'annee  passde,  qui  eifectivement  ne  m'dtait  pas 
parvenue.  Je  vous  ai  ddjä  donnd  ä  connaitre  ci-devant,  ä  ce  qu*il  me 
semble,  au  sujet  des  plaintes  que  Ton  fait  Ik  oü  vous  Stes,  k  l'dgard  des 
livraisons  des  fourrages  pour  roes  troupes,  ^  que  je  n'y  saurais  apporter 
aucun  changement.  Le  g^neral  Belling  a  sous  ses  ordres  une  nombreuse 
cavalerie  qui  a  besoin  de  subsistance.  D^s  qu'on  fait  tant  que  de 
rassembler  des  troupes  quelque  part,  on  ne  peut  s'empScher  dgalement 
ä  leur  procurer  des  vivres.  D'ailleurs  c'est  pour  argent  comptant  que 
se  fönt  de  notre  part  ces  achats,  et  vous  savez  que  je  suis  en  quelque 
fa^on  ndcessitd  de  les  tirer  de  ces  contrdes  pour  l'approvisionnement  de 
mes  provinces  qui  se  trouvent  dans  la  disette.  En  attendant  je  veux 
bien  condescendre  que  le  gdndral  Belling  s'arrange  lä-dessus,  s'il  est 
possible,  avec  le  g^^ral  Bibikow,  en  cons^uence  de  la  proposition 
que  ce  dernier  vous  a  faite  k  cet  dgard,  5  et  je  viens  de  lui  donner 
des  ordres  en  consdquence.     Mais  vous  n'ignorez  pas  que  les  Polonais 

»  Vergl.  Nr.  20592.  —  »  Vergl.  Nr.  20593.  —  3  Wie  Edelsheim,  Wien 
29.  Januar,  berichtete,  hatte  Kaunitz  einer  Anspielung  Golixyns  auf  den  österreichisch- 
türkischen Subsidienvertrag  entgegengehalten,  „qu'il  pouvait  l'assurer  qu'il  n'existait 
rieo  de  tout  cela,  et  que  nomm^ment  on  n'avait  aucune  vue  sur  la  Servie,  comme  le 
public  le  sonpgonnait  peut-Ätre".  —  4  Benott  berichtete,  Warschau  14.  December, 
dass  sich  die  Russen  ttber  die  prevssischen  Getreideforderungen  in  den  Woiwod- 
schaften Lencics  und  Kujavien,  als  den  einzigen  Vonathskammern  für  Warschau,  be- 
schwerten. —  5  Nach  Benotts  Bericht,  Warschau  14.  December,  schlag  Bibikow  vor, 
dass  Prenssen  und  Russen  die  Vertheilung  der  Districie  auf  ihre  Truppen  gemein- 
schaftlich regeln  sollten. 
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sont  accoutum^s  ä  jeter  des  cris  de  tout,  et  qu*ainsi  on  doit  s'attendre 

k  de  tout  autre  encore,  lorsque  le  corps  d'annde  qui  doit  entrer  en  Po- 

logne,  se  trouvera  eDsemble,  et  que  la  consommadon  par  \k  in£me  de- 

viendra  bien    plus   consid^rable  que   nest   celle  dont  ils   se  plaignent 

presentement.     Outre  cela,   les  Russes  n'ayant  tout  au   plus  que  1200 

homnies  de  cavalerie  aux  environs  de  Varsovie,  tandis  que  mes  troupes 

fönt  un    Corps   approchant   de   4000   chevaux  qu'on    ne   saurait  laisser 

manquer  de  vivres,  je  ne  vois  qu'on  puisse  pr^tendre  avec  raison  que  je 

change  de  mesures  ä  cet  dgard.  _     , 

^  °  Fedenc. 

Mach  das  Cttooept.  

20596.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  ftvricr  1772. 

J'ai  re^u  votre  dep6che  du  31  de  janvier  demier,  et  je  crois  vous 
avoir  ddjä  donn^  ä  connahre  par  mes  precddentes  que  toutes  les  mesurfc 
que  Ton  prend  lä  oü  vous  fites ,  tant  pour  arrfiter  les  progr^  de  la  disette, 
que  par  rapport  aux  affaires  politiques,  militaires  et  autres,  sont  fausses 
et  tout-ä-fait  insufüsantes  au  but  propos^.  L'argent  surtout  que  Ton  ne 
cesse  de  prodiguer  aux  Polonais, *  est  toutä-fait  ridicule.  Ce  sont  des 
soraraes  que  Ton  jette  ä  pure  perte  dans  la  rivi^re,  et  dont  il  ne  re- 
viendra  jamais  un  sol  k  l'avantage  de  la  Saxe. 

En  attendant  je  suis  bien  aise  que  le  prince  Beloselski  ait  mande 
ces  particularit^s  k  sa  cour.  Elles  ne  manqueront  pas  d'entretenir 
l'aigreur  de  la  Russie  contre  la  maison  dectorale,  ce  qui  est  un  point 
tr^s  essentiel  et,  par  consdquent,  nullement  k  ndgliger. 

Der  König  venicbtet  auf  den  Ankauf  der  sächsischen  Dragonerpferde  (vergl 
S.  695)  im  Hinblick  auf  deren  Alter  und  die  Volltfthligkeit  seiner  Remonte. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


20597.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  f^vrier  1772- 

Il  m'est  impossible  de  vous  dire  autre  chose,  sur  le  contenu  de 
votre  d^pöche  du  34  de  janvier  demier,  sinon  qu'il  faudra  voir  de 
quelle  mani^re  les  choses  se  ddbrouilleront  lä  oü  vous  6tes.*  En  atten- 
dant, continuez  k  ^tre  attentif  k  tout  ce  qui  s'y  passera  d'intdressant 
et  n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  compte  fiddement.  II  se  peut  que  la 
Di^te  trainera,  k  la  y6ni6,  quelque  temps,  mais  je  suis  persuade  quelle 

>  20  Rekruten  waren  eingekleidet  und  nach  Polen  zu  den  ConfSdenTteo  g^ 
sandt  worden.  —  *  Dönhoff  berichtete  tber  die  von  dem  fransösiscben  nnd  dem 
russischen  Gesandten  begünstigten  Streitigkeiten  swischeo  den  Parteien  im  Rdchstig- 
vornehmlich  um  die  Fassung  der  Versichemngsacte,  die  Gustav  III.  vor  der  KrSDong 
SU  unterzeichnen  und  zu  beschwören  hatte. 
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n'apportera  gu^re  de  changenient  essen tiel  ä  la  forme  präsente  du 
gouvernement,  et  que  peut-£tre  m6ine  eile  se  terminera  tout  d*un  coup, 
lorsqu'on  y  pensera  le  moins.     C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20598.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  6  f<6vrier  1772. 

Ma  tr^s  chdre  Soeur.  D^livrd  de  mes  maux  et  de  la  fi^vre,  dont 
il  ne  me  reste  que  la  faiblesse,  je  fais  le  premier  usage  de  ina  con- 
valescence  pour  vous  remercier,  ma  ch^re  soeur,  de  la  part  que  vous 
avez  daignd  prendre  ä  l'existence  d'un  vieux  corps  cacochyme  et  qui 
raenace  ruine  depuis  quelque  temps.  Je  souhaiterais  que  mon  individu 
püt  au  moins  vous  Ätre  utile  pour  contribuer  en  quelque  chose  aux 
desseins  d' Etablissement  que  votre  viduitö  vous  oblige  de  faire, '  et  je 
crains  encore  que  mon  peu  de  credit  ne  sera  pas  süffisant  pour  vous 
rendre  tous  les  Services  que  je  d^sirerais.  On  ro'dcrit  de  Su^de  que  la 
Di^te  devient  un  chaos'  dont  on  aura  bien  de  la  peine  k  döbrouiUer 
la  confusion.  Je  crois  que  mon  destin  a  voulu  que  je  fusse  toute  ma 
vie  en  Opposition  contre  de  mauvaises  l§tes,  dont  je  ne  saurais  venir  ä 
bout;  tous  les  obstacles  qui  se  sont  prEsent^s  dans  ma  vie  politique, 
ne  sont  venus  que  de  lä.  On  viendrait  plutöt  ä  bout  des  travaux 
d'Hercule,  je  nettoierais  plutöt  les  dtables  du  roi  Augie  que  de  faire 
entendre  raison  k  des  SuEdois  et  principalement  k  une  Di^te.  Cepen- 
dant  il  n'est  rien  que  je  n'entreprenne  pour  vous,  ma  chdre  soeur,  et 
quand  m£me  je  ne  r^ussirais  pas  enti^rement,  vous  ne  pourrez  au  moins 
jamais  me  reprocher  d'avoir  manqud  de  vigilance,  d'activitE  et  de  z^le 
pour  vos  intdröts.  Je  suis  avec  la  plus  haute  considdration  et  la  ten- 
dresse  la  plus  parfaite,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aurfenigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20599.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  Februar  1772. 

Nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Januarii  führet  die  Pforte  immer  die 
alte  Sprache  in  Ansehung  der  mit  Russland  einzugehenden  Friedens- 
negociation,  3    und   Ich   beziehe   Mich   hierunter   auf  Meine  Ordre  vom 

»  Vergl.  Nr.  20581.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20597.  —  a  Zegelin  berichtete,  dass 
die  Pforte  bei  ihrem  ,,Ultimatum"  beharre,  keinerlei  Landabtretung  zu  machen;  die 
FriedensTerbandlung  würde  nur  in  dem  Fall  „noch  diesen  Winter*^  zu  Stande  kommen, 
„dass  Russland  von  dem  Dömembrement  abgebet,  oder  dass  der  wiener  Hof  seine 
Gedanken  ändert  und  den  Türken  endlich  declariren  lisst,  dass  sie  ihren  Frieden  mit 
Russland  [schlössen],  so  gut  als  sie  machen  könnten'^. 
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19-  ejusdem. '  Seit  Erlassung  dieses  Euren  Berichts  aber  werden  Euch 
verschiedene  nähere  Ordres  zugekommen  sein,  aus  welchen  Ihr  des 
mehreren  ersehen  haben  werdet,  was  wegen  eben  dieser  Negociation 
für  Veränderungen  vorgefallen  sind.  Insbesondere  wird  Euch  die  vom 
39.  Decembris  vorigen  Jahrs'  belehrt  haben,  dass  es  vor  der  Hand  zu 
Beförderung  dieses  Friedensgeschäfts  auf  einen  zu  schliessenden  Waffen- 
stillstand ankommet,  und  es  ist  nunmehro  damit  sogar  so  weit  ge- 
kommen, dass  Oesterreich  selbst  sich  bei  der  Pforte  dahin  bearbeiten 
will,  um  solchen  zu  Stand  zu  bringen. ^  Ich  will  dahero  auch,  dass 
Ihr  in  diesem  Punkt  mit  dessen  dortigem  Minister  nur  immer  de  concert 
gehen  möget ;  jedoch  will  Ich  Euch  dabei  zugleich  nicht  verhalten,  dass 
eben  dieser  Hof  sehr  grosse  Lust  hat,  bei  dieser  Friedensunterhandlung 
Belgrad  und  die  ganze  ottomannsche  Provinz  Servien  der  Pforte  ab- 
zuzwacken und  an  sich  zu  bringen.^  So  gewiss  diese  Absicht  des 
wienerschen  Hofs  ist,  so  wenig  müsst  Ihr  doch  selbst  der  Pforte  davon 
Eröffnung  thun;  könntet  Ihr  aber  dagegen  bei  derselben  unter  der  Hand 
durch  andere  sichere  Leute  und  ohne  dass  Ihr  hierbei  im  geringstem 
erscheinet,  darüber  einigen  Verdacht  gegen  Oesterreich  erwecken,  so 
würde  dies  gewiss  so  übel  nicht  sein  und  dieselbe  vielleicht  bewegen, 
den  russischen  Friedensvorschlägen  unmittelbar  Gehör  zu  geben. 

Uebrigens  wird  nunmehro  bald  zu  erfahren  sein,  wozu  sich  die 
Pforte  in  Ansehung  dieses  Friedensgeschäfts  entschliessen  wird,  und  da 
Ich  für  Mein  Theil  es  gar  zu  gerne  sehen  werde,  dass  solches,  es  sei 
durch  einen  förmlichen  Congress  oder  auf  eine  sonst  gefällige  Art,  je 
eher  je  lieber  zu  Stand  komme,  so  werdet  Ihr  Euch  dahin  nach  Eurem 
bestem  Vermögen    bearbeiten   und    keine    Mühe   sparen,   um    die  Ruhe 

wiederherzustellen.  t^    .  ,         1 

Fnderich. 

Nach  dem  Coocept. 


20600.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  6  fövrier  1772. 
A  peine  avais-je  dcrit  mes  ordres  d'hier*  que  je  re^us  des  lettre? 
de  Constantinople  en  date  du  3  de  janvier  demier.  *  Je  vous  en  adresse 
ci-joint  une  copie  pour  en  faire  l'usage  ordinaire.  Ne  soyez  cependant 
pas  surpris  de  ce  que  la  Porte  continue  ä  tenir  le  m^me  langage.  Au 
ddpart  de  ce  rapport  eile  n'^tait  pas  encore  instruite  des  modiiications 
que  la  Russie  a  admises  dans  ses  conditions  de  paix;^  eile  l'aura  ete 
depuis,  et  c'est  ce  qui  me  fait  esp^rer  que,  malgrö  toutes  ces  difficultes. 
eile  ne  tardera  pas  de  prendre  d'autres  sentiments  et  de  consentir,  sans 

«  Nr.  20544.  —   »  Nr.  20493.    —    3  Vcrgl.  S.  711.    —    ♦  Vergl.  S.  72S-  - 
5  Nr.  20592.    —    ^  Vcrgl.  Nr.  20599.    —    7  Vergl.  S.  647. 
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plus  demander  ddlai ,  ä  la  ndgociation  de  paix.  Je  crois  m6me  que, 
si  la  Russie  avait  un  homme  adroit  et  entendu  ä  Constantinople,  ses 
intrigues  secrdtes  ne  manqueraient  pas  de  rdussir  et  d'engager  m£me  la 
Porte  ä  s'arranger  avec  eile  sans  le  concours  de  la  cour  de  Vienne. 

Naeh  der  Ausfertiguiix.  F  e  d  e  r  i  C. 


20601.     AU  SECKJßTAIRE  DE  LÄGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS, 
oandoc  berichtet,  Paris  26.  Januar:  „L'barmonie  qui  subsiste  entre  ces  deux 
conis, '  est  singnli^re;  eile  est  Stabile  sur  la  crainte  r^iproque  d'une  guerre.  L'Es- 
pagne  est,  dans  ce  moment,  le  mobile  de  leurs  alarmes,  eile  ne  cesse  de  les  harceler 
et  de  leur  faire  avouer  continuellement  leurs  dispositions  pacifiqaes.  Ainsi  le  Systeme 
da  pacte  de  famille,  consid^r6  antrefois,  dans  sa  naissance,  comme  tr^s  formidable, 
se  nMnit  anjoord'hni  k  l'nnion  des  conrs  de  Vienne  et  de  Madrid.  Celle  de  Versailles, 
qni  semblait  en  6tre  la  premi^re  base  et  le  premier  fondement,  est  en  froideur  avec 
l'une  et  en  mösintelligence  avec  l'autre.  C'est  de  ce  d^labrement  m£me  des  parties 
contractantes  que  j'estime  pouvoir  conclure  que  la  France  n'est  point  en  6tat  de 
poQvoir  former  ancnn  nouveau  Systeme  politique;  eile  est  dans  la  n^essit^  de  rester 
attach^  a  la  conr  de  Vienne  pour  n'ttre  point  abandonn^e  par  l'Espagne,  et  de 
m^me  de  rester  attach^e  k  l'Espagne  pour  n'^tre  point  abandonn^  par  la  cour  de 
Vienne.« 

Potsdam«  7  ftfvrier  1772. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  26  de  janvier  dernier,  et  la  France  et 
TAngleterre  n'ont  qu'ä  se  consoler  mutuellement  d'Ätre  d^chues  du  credit 
doDt  elles  jouissaient  autrefois  dans  les  affaires  gendrales  de  l'Europe. 
n  ne  leur  en  reste  absolument  que  le  souvenir,  et  elles  n'y  ont  plus  la 
moindre  influence.  C'est  un  efFet  naturel  de  leur  faiblesse  et  qui,  sur- 
tout  quant  ä  la  France,  ne  saurait  aller  qu'en  augmentant  par  l'dpuise- 
raent  total  de  ses  finances.  En  effet,  tout  ce  qui  m'en  revient,  indique 
assez  leur  ddrangement  complet,  et  il  ne  reste  k  cette  couronne  que 
des  palliatifs  pour  se  tratner  tellement  quellement  jusques  k  ce  qu'enfin 
la  derni^re  planche  pour  se  sauver  du  naufrage,  lui  manque  ^galement, 
et  qu'elle  se  voie  forcde  de  faire  banqueroute. 

Pour  ce  qui  est  de  Tharmonie  entre  la  cour  oü  vous  fites,  et  celle 
de  Madrid,  je  ne  suis  nullement  surpris  de  l'altdration  qu'on  y  remarque. 
Si  l'Espagne  est  de  mauvaise  humeur  contre  la  France,  eile  en  a  assurd- 
ment  grand  sujet.  Celle-ci  l'a  non  seulement  engagde  k  c^der  en  tout 
aux  pr^tentions  de  TAngleterre,  mais  tout  le  reste  de  sa  conduite  a  du 
la  r^volter,  et  je  n'y  vois  au  moins  rien  qui  eüt  pu  rdchauffer  la  bonne 
Harmonie  entre  ces  deux  cours. 

Au  reste,  les  gazettes  parlent  beaucoup  des  reformes  de  Sa  Majestd 
Trte-Chr6tienne  dans  ses  depenses.  Elles  ne  les  renferment  pas  seule- 
ment dans  son  domestique,  ^  mais  leur  donnent  une  bien  plus  grande 
^tendue.     J'ai  d'autant   plus   de  peine  k  y   ajouter   foi  que  le  goüt  de 
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Sa  Majestö  Tr^s-Chr^tienne   pour  la  d^pense  m'est  connu,   tout  comme 

les  grands  iD^nagements  qu'on  doit,  ä  cet  ägard,   ä  ceux  qui  entoorent 

ce  Prince.   Marquez-moi  donc  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tous  ces  diffe- 

rents  avis,   et,  au  cas  qu'on  vous  demande  des  nouvelles  de  ma  sante, 

bomezvous  k  r^pondre  que  je  ne  discontinuais  point  d'£tre  tourmente 

de  la  goutte.  ^    ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Cooocpt. 


ao6o2.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRI^. 

Potsdam,  7  fiCvrier  1772. 

Vos  ddp6ches  du  21  et  du  24  de  janvier  demier  me  sont  entrees 
ä  la  fois,  et  la  cour  oü  vous  6tes,  n*a  qu'ä  rester  inöbranlablement 
attachee  k  son  Systeme  pacifique ,  sans  prendre  la  moindre  part  aui 
affaires  du  Continent. '  Je  lui  suis  garant  qu*on  n*y  remarquera  pas 
seulement  qu'elle  manque  au  gouvemail,  et  que  mSme  les  affaires  poli- 
tiques  s'en  ressentiront  plutöt  en  bien  qu'en  mal. 

Quant  ä  la  princesse  douairi^re  de  Galles ,  il  faut  voir  quelle  Im- 
pression fera  sur  son  dtat  la  grande  rdvolution  qui  est  arriv^,  en  demier 
lieu,  ä  la  cour  de  Copenhague, '  et  si,  apr^s  une  humiliation  aussi  ecla 
tante  de  sa  vanit^,  eile  ne  se  ddgoütera   pas  de   se   rotier   des  grandes 

affaires  de  l'Europe.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


20603.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7  f^vrier  1772. 

Les  plaintes  que  les  dvöques  de  Warmie  et  de  Culm,  ^  les  paladns 
de  Culm  et  de  Marienburg  *  et  le  castellan  de  Danzig  s  m'ont  adressdcs, 
sous  le  31  janvier  demier,  contre  mes  gdn^raux  de  Thadden  et  de 
Belling ,  dtant ,  pour  la  plus  grande  partie ,  relatives  aux  livraisons  que 
mesdits  gdndraux  sont  autorisds  d'exiger,  tant  pour  faire  subsister  les 
troupes  sous  leurs  ordres,  que  pour  faire  quelques  amas  de  seigle  pour 
les  besoins  de  mes  provinces,  ceux-ci  cependant  contre  de  Targent  comp- 
tant,  vous  jugez  bien  que  je  ne  saurais  y  porter  beaucoup  d'attendon. 
En  vous  faisant  donc   tenir   ici  la  lettre  qu'ils   m'ont  dcrite  ä  ce  sujet, 

'  Maltzao  berichtete,  London  24.  Januar,  Aber  die  Thronrede  Georgs  III.  uch 
Wiedereröffnung  des  Parlaments :  „Ce  discours  semble  devoir  onvrir  les  yeux  i  l* 
cour  de  P6tersbourg,  qui  doit  voir  clair  sur  ce  qu'elle  peut  attendre  de  la  pait  ie 
celleci,  apr^s  les  assurances  si  positives  qu'elle  a  donn^es  du  trdne  de  ne  poioi  ctxt 
envelopp^  dans  la  guerre.  Le  ministre  de  Russie  en  a  €i€  peu  6difi^.^  —  *  Veifi. 
S.  697.  —  3  Krasicki  und  Baier.  —  4  Die  Grafen  Frana  und  Michael  Ciapski.  — 
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roon  Intention  est  que  vous  fassiez  expedier  ä  ma  signature  une  rdponse 
en  termes  tr^s  vagues  oü  on  leur  dira  que  je  ferais  examiner  leurs 
plaintes  et  ticherais  d'y  rem^dier,  en  autant  que  la  subsistance  de  mes 
troupes  en  Pologne  ne  rendait  pas  ces  livraisons  nöcessaires.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20604.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  6.  Fe- 
bruar, auf  den  Erlass  vom  5.  a :  „Si  j'ai 
et*  surpris  de  tont  ce  que  Votre  Majestö 
m'a  fait  Thonnenr  de  me  dire  Elle-m^me 
des  OQYertures  du  baron  de  Swieten,  je 
i'ti  €i6  encore  davantage  en  apprenant 
par  la  demi^re  d^p^che  du  baron  d'Edels- 
heim  le  Ungage  tout  oppos^  que  le  prince 
Kaunitz  a  tenu  au  ministre  de  Russie  au 
sujet  de  la  Senrie.  3  Ces  variations  et  ces 
contradictions  continuelles  prouvent  bien 
qae  la  conr  de  Vienne  se  trouve  dans 
une  Situation  fort  embarrassante,  et  que 
le  prince  Kaunitz  ne  sait  comment  se 
retoumer  pour  Ten  faire  sortir  avec 
hoaneur  et  avec  avantage  et  pour  amener 
les  choses  au  point  oü  il  les  d^sire.'' 


Potsdam,  7  f6vrier  J772. 
Je  pense  ä  peu  pr^s  cottime 
vous  dans  votre  rapport  d'hier  sur 
les  dispositions  de  la  cour  de  Vienne 
et  sur  la  conduite  de  son  premier 
ministre,  le  prince  de  Kaunitz.  Je 
sens  combien  ce  demier  doit  6tre 
embarrass^  de  voir  son  plan  d^rangd 
et  de  se  trouver  obligd  de  c^der 
aux  circonstances.  Mais  quels  que 
puissent  fitre  les  projets  qu'il  roule 
dans  sa  t6te,  je  crois  cependant 
entrevoir  assez  qu'il  n'en  veut  point 
d^coudre,   et  cette   persuasion  rae 


suffit  pour  me  tranquilliser  et  pour 

bien  esperer  de  la  toumure  que  nos  affaires  prendront.   En  effet,  pourvu 

que  nous  tenions  ferme,  la  Russie  et  moi,  et  que  mon  traitö  avec  cette 

demi^re  soit  sign^,  il  faudra  bien  que  la  cour  de  Vienne  s'accommode, 

et  qu'elle  se  contente,  ä  la  fin,    bon  gr6  mal  gr^  de  la  portion  qui  lui 

sera  assignde  de  la  Pologne.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


20605.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  f^vrier   1772. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  7.  Fe- 
bruar, auf  einen  nicht  vorliegenden  Erlass 
vom  6.,  mit  Abschriften  der  Erlasse  an 
Zegelin  und  Solms  vom  gleichen  Tage: 4 
fjt  ne  puis  que  souscrire  au  jugemcnt 
que  [Votre  Majest^]  y  porte  sur  la  fagon 
de  penser  du  minist^re  ottoman  relative- 
roent  k  la  nfgociation  de  la  paix.  Les 
difficult^  que  la  Porte  fait  jusqu'ici,   et 


Votre  rapport  d'hier  est  une 
nouvelle  preuve  que  nous  nous 
rencontrons  tr^s  bien  dans  nos 
jugements  sur  la  ndgociation  de  la 
paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
En  effet,  aprds  la  renonciation  de 
la  Russie    sur    la   Moldavie    et   la 


<  Die  demgemäss  im  Ministerium  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte 
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qui  sont,  cn  grande  parti«,  Teffct  des 
intinaations  des  Autrichiens,  dUparaltront 
insensibicment ,  lortqu'on  aiira  appris  k 
Constantinople  que  la  cour  de  Rnsue  se 
d^siste  de  ses  pr^teotions  sur  U  Moldavie 
et  la  Valachie,  et  qne  l'intenionce  de  la 
cour  de  Vieone  commencera  lui-mime  h. 
changer  de  langage  et  k  insUter  s^rieuse- 
meot  sur  rarmittice  et  tar  le  congr^. 
Je  ne  Tois  pas  comment  les  Tnrcs  pour- 
raient,  daos  ces  circoostances,  se  refaser 
k  une  n^gociattOD  qne  leur  Situation  ac- 
tuclle  doit  leur  faire  d^irer,  et  je  m^at- 
tends,  par  cons^quent,  que  le  mois 
prochain  ne  se  passera  pas,  sans  que 
Votre  Majest^  re^oive  des  nouvelles 
toutes  diff6reDtes  et  qui  annonceront  des 
dispositioDS  plus  pacifiques.'' 


Nach  der  Auafeitiffung. 


Valachie  les  plus  grandes  difficultes 
qui  s*opposaient  au  succ^  de  cet 
important  ouvrage,  me  paraissent 
enti^rement  ^art^es,  et  il  ne  dous 
reste  qu'ä.  le  polir  pour  le  porter 
ä  sa  perfection. 

Tout  ce  que  je  souhaite,  dans 
le  moment  präsent,  c*est  la  prompte 
signature  de  ma  Convention  secr^te 
avec  la  Russie.  Je  l'attends  dans 
peu,  et  les  facilitds  que  j*y  ai  ap- 
portdes,  *  me  fönt  pr^sumer  qu'elle 
ne  saurait  plus  rencontrer  de  grandes 
difücultds.  Peut-Ötre  en  saurons- 
nous  davantage  k  la  fin  de  ce  mois 
ou  au  commencement  de  mars  au 
plus  tard. 

Federic. 


20606.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  8  f6rrier  [i774 
Mon  eher  Fr^re.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre'  avec  bien  du 
plaisir,  mais  je  crois,  mon  eher  fr^re,  que  vous  serez  peut-6tre  surpris, 
autant  que  je  Tai  dt^,  en  entendant  la  commission  dont  van  Swieten 
etait  chargd.  ^  Les  compliments  ä.  part ,  il  ddbuta  par  me  dire  que, 
pour  dviter  toute  mdsintelligence  qui  pourrait  naitre  par  des  m^sentendus, 
il  serait  bon  de  se  concerter  sur  ce  qu'on  voulait  d^membrer  de  la 
Pologne,  et  qu'il  fallait  surtout  convenir  d'une  ^galitö,  pour  qu'aucune 
des  puissances  n'eüt  de  l'avantage  sur  l'autre.  Je  lui  rdpondis  que 
j'acquiescerais  volontiers  ä.  cette  loi,  et  que  la  cour  de  Vienne  trouverait 
de  quoi  Taccommoder,  dans  les  palatinats  de  Leopol  ^  et  dans  le 
voisinage  de  la  Hongrie.  Sur  quoi  il  me  fit  une  grande  dissertation 
sur  le  mont  Carpathe,  qui  les  emp^chait  d'avoir  des  possessions  au 
delä.  Je  repartis  que  je  croyais  qu'ils  seraient  tr^s  fich^s  qu'on  voulfit 
leur  6ter  le  Milanais,  quoiqu'il  ^tait  sdpare  d'eux  par  les  Alpes.  Sur 
quoi  il  reprit  qu'il  y  aurait  peut-ötre  un  autre  moyen  d'accommoder  sa 
cour,  qui  serait  par  un  troc.  »Et  comment ?€  dis-je.  »Nous  vous 
cdderionsc,  dit-il,  »toute  notre  possession  de  la  Pologne  contrc  la  comte 
de  Glatz.  c  Je  repartis  que  j'avais  peine  ä  croire  que  ce  fdt  un  ministre 
autrichien  qui   tint   de   tels   propos   aprds   la   paix   de  Hubertusburg  et 


'  Vergl.    Nr.   20584.     —     *  Liegt   nicht   vor.     —     3   Vergl.    Nr.  20591-  " 
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toutes  les  assurances  que  TEinpereur  lui-mtme  m'avait  donn^es  d'oublier 
ä  jamais  toutes  les  cessions  qu'il  m'avait  faites;  que  ce  serait  des  pro- 
positions  k  me  faire,  si  j'avais  la  goutte  ä  la  cervelle,  mais  que,  ne 
l'ayaDt  qu'aux  jambes,  il  fallait  briser  lä-dessus.  Enfin,  sa  demi^re  pro- 
Position  fut  donc  que,  pour  faire  avoir  k  sa  cour  une  portion  dont  eile 
fdt  contente,  il  fallait  lui  procurer  des  Turcs  la  cession  de  Beigrade  et 
de  la  Servie.  Je  lui  rdpondis  qu'il  y  avait  longtemps  que  Timpdratrice 
de  Russie  leur  avait  offert  un  tel  dddommagement,  *  et  que  je  ne  savais 
pas  si  ä  präsent  eile  serait  encore  d'humeur  d'y  acquiescer ;  cependant, 
que  je  sonderais  le  terrain  pour  savoir  ce  qui  pourrait  en  r^ulter,  mais, 
cependant,  que  je  croyais  la  chose  faisable. 

Vous  voyez  par  lä,  mon  eher  fr^re,  que  le  projet  du  prince  Kaunitz 
est  dränge,  et  que,  ne  pouvant  Tex^cuter,  il  se  tourne  k  präsent  de 
tous  cöt^s  pour  procurer  k  sa  cour  ce  qu'il  pourra  attraper ;  mais  j'avoue 
qu'il  y  a  de  la  perfidie  de  sa  part  d'arracher  k  ceux  qui  s'^taient  con- 
fids  en  lui,  qui  avaient  choisi  l'Empereur  pour  mddiateur,  un  morceau 
qui  les  ddpouille  autant  en  Hongrie  que  les  Russes  les  aifaiblissent  en 
Tartarie.  Cette  mauvaise  foi  doit  faire  que  jamais  personne  ne  [se]  fie 
ä  cette  cour,  tant  que  cet  homme  la  gouvemera.  Je  passe  tout  cela, 
et,  quant  k  nous,  ce  qui  me  console  de  tout,  c'est  que  je  suis  k  prä- 
sent sfir  que  ces  gens  craignent  la  guerre  et  passeront  par  tout  ce  qu'on 
voudra,  pour  T^viter. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  de  la  politique  k  la  Kaunitz;   pour  moi,  je 

suis  bien    aise   que   ces   ndgociations   ne  soient  plus   fr^quentes,   car  k 

force  de  n^gocier  avec  des  fripons,  je  craindrais  de  le  devenir  moi-m6me. 

Je  suis   avec  toute   la  tendresse   possible,   mon  tr^s  eher  Fr^re,   votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Auffertignng.    EigeahÜBdig. 


20607     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

Königin  Ulrike  schreibt,  [Berlin]  7.  Februar:  „Je  vois  que  le  comte  Dönhoff 
vous  a  instmit  des  troubles  et  de  la  confnsion  qui  r^gne  en  Su^de;*  mes  letties  me 
fönt  un  tableau  effrayant  de  la  Situation  des  affaires,  et  je  ne  pnis  nier  qne  celle  du 
Roi  mon  fils  ne  me  paraisse  des  plus  critiques.  II  n'y  a  que  trois  choses,  a  vue  de 
pays,  qae  je  pr^vois  [qui]  puisse[nt]  arriver :  la  premi^re  que  la  Di^te  se  rompe,  sans 
que  le  Roi  ait  sign^  l'acte  de  l'assurance}  et  sans  couronnement ;  Tautre  qne  les 
ordrcs  se  r^unissent,  ce  qui  ne  paratt  pas  vraisemblable,  et  la  troisi^me  une  r^volution 
öont  rincertitnde  de  l'^v^nement  est  toujours  doutense  et  dangereuse. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  affaires ,  je  ne  puis  m'attendre  ä  aucnne  r^aolution 
aussi  longtemps  que  les  esprits  sont  dans  cette  agitation;  mais  si  vous  daignei,  mon 
tr^s  eher  fr^,  approuver  le  memoire  que  Schwerin  a  remis  au  comte  Finck,  4  et 
ordonner  au  comte  Dönhoff*  d'en  faire  usage,  dans  votre  noro,  au  moment  qu'il  jugera 

'  Vergl.  S.  731.  Anm.  5.  —  »  Vergl.  S.  734.  735.  -  s  Vergl.  S.  734-  — 
^  Vergl.  Nr.  20581  und  20608. 
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le  plus  coovenable ;  li  vout  me  permettes  d'oter  «jouter  s'il  ponvait  coimilter  snr 
cette  affaire  Ic  senateur  Ulrich  ScbefTer,  qni  est  de  mes  amis,  et  qni  ponrrait  I'avertir 
du  moment  fayorable  o&  il  pounrait  agir,  j'ai  lieu  d'esp^rer  que  ce  qoi  me  icgaide, 
pouirait  prendre  une  meilleure  tourniire.  Je  remets  cependant  toat  ce  qni  me  regarde, 
enti^rement  k  votre  d^ision,  comme  Tarbitre  de  moD  sort.' 

Königin  Ulrike  achreibt  tlber  die  AkademicsitzuDg  vom  27.  Januar,  der  tie  bd- 
gewohnt  hat,  ,,corome  nne  profane  indigne  de  ce  sanctuaire'*:  „M.  Formey  ovYiit  la 
stesce  par  nn  petit  »diacoart«,  qui  anrait  6i6  uhs  bien,  s'il  en  avait  retiancfa^  toat 
oe  qui  me  regarde.  II  fut  snivi  par  an  aatre  sur  Ttttilit^  des  sdences  et  des  aits.' 
J'y  pr^tai  tonte  mon  attention,  et  a  la  beant6  du  style,  k  la  force  de  la  nttsoUf  anx 
connaissancea  infinies  et  sortoat  k  ce  g^nie  snpMenr  qui  embrasse  tout  k  la  fois,  je 
cnis  y  reconnaltre  Tauteur.  J'en  fns  convaincu,  lorsque,  parlant  de  mon  fils,  il  daigne 
honorer  la  mire;  je  me  dis:  Ce  ne  peut  ^tre  qu'un  tendre  firire." 

[Potsdam]  8  f&mer  [1772]. 

Ma  tr^  ch^re  Soeur.  Vous  pouvez  compter,  ma  ch^re  soeur,  que 
votre  volonte  sera  accomplie  de  ma  part,'  et  qu'il  ne  tiendra  pas  k 
moi  que  les  choses  ne  soient  r^gl^s  en  Su^de  k  votre  plus  giand 
avantage. 

Pour  moi,  qui  ne  connais  pas  les  chefs  de  parti,  les  tStes  les  plus 
remuantes,  les  plus  cabalantes  de  la  Su^de,  je  ne  puis  juger  de  vos 
Diätes  que  selon  Fanden  train  qu'elles  ont  pris  depuis  longtemps,  et  si 
vous  me  permetlez,  ma  ch^re  soeur,  de  vous  dire  ce  que  j'en  pense,  je 
crois  que  la  montagne  en  enfantement  accouchera  d'une  souris;  beaucoup 
de  bruit,  peu  de  besogne;  ä  la  fin  on  s'accommodera  telleroent  queUe- 
ment.  Le  Roi  sera  couronn^;  les  trois  ordres  obtiendront  quelque 
chose»  et  chacun  s*en  retoumera  chez  soi,  et  [ä]  la  Di^te  qui  suivra 
celle-ci,  ce  sera  la  puissance  qui  voudra  bien  jeter  de  Targent  par  la 
fenStre  et  en  rdpandre  en  Sudde,  qui  aura  le  plus  gros  parti,  et  qui 
placera  le  plus  qu'elle  pourra,  de  ceux  de  sa  faction  dans  le  S^nat. 
C'est-lä  le  train  ordinaire,  et  avant  qu'il  n  arrive  pas  quelque  r^volution 
politique  dans  le  monde,  ou  bien  ä  moins  qu'un  esprit  inquiet,  entre- 
prenant,  audacieux  ne  s'dl^ve  en  SuMe,  les  choses  iront  k  peu  pr^ 
de  mfime. 

Vous  avez,  ma  ch^re  soeur,  bien  de  l'indulgence  pour  votre  patrie; 
vous  entendez  ^  d'assez  mauvais  discours  acad^miques  —  peut-dtre  aussi 
ennuyeux  que  des  sermons  —  avec  une  patience  ang^lique,  et  vous 
pardonnez  aux  auteurs  Tennui  qu'ils  vous  causent,  en  faveur  de  Fad- 
miration  qu'ils  ont  pour  votre  personne.  Votre  modestie  les  a  retenus 
dans  des  bomes  qu'ils  auraient  franchies  hors  de  votre  pr^sence. 

Ma  sant6  ä  laquelle  vous  daignez  vous  int^resser,  reprend  un  peu, 
et  il  est  assez  plaisant  qu'un  vieillard  de  60  ans  vous  marque  qu'il 
commence  k  marcher  k  la  lisi^re ;  peut-fitre  serai-je  obligd  de  rapprendre 
l'abc,   d'aller  k  T^cole;    quant  au   roaitre  de   danse,  j*en  aurais  besoio, 

'  Der  von  dem  König  verfasste  „Discours  de  Tutilit^  des  sciences  et  des  aris 
dans  nn  l^tai"  ist  abgedruckt  in  den  CEuvres,  Bd.  9,  S.  169 — 180.  —  *  Vergl. 
Nr.  20608.    —    3  Vorlage:  „atlendei". 
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cependant  difficilement  me  rapprendrait-il   ä  faire  la  rdverence.     Voilä, 

ma  ch^re  soeur,  les  nouvelles  de  mon  infirmerie;  mais  sain  ou  malade, 

rien  que  la  mort  ne  in*emp6chera  d*Ätre  avec   toute  la  considdration  et 

le  plus  tendre   attachement,   ma   tr^s  chdre  Soeur,   votre  üd^le  fr^re  et 

serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Aiufertagung  im  KliockowfCröm'achen  Familsoiarchiv  zu  Sufsund.    Eigenhändig. 


20  608.     AUX   MINISTRES   D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


Jriockenstein  und  HerUberg  be- 
richten, Berlin  7.  Februar:  „Le  s^oatear 
comte  de  Schwerin  vient  de  nout  fonmir 
par  ordre  de  Sa  Majest^  la  reine  de 
SaMe  divers  ^claircissements  sur  Taffidre 
de  son  douaire.'  Comme  il  a  fallu  entrer 
cn  discussion  de  plnsieurs  chosea  qn'on 
a  aranc^es  en  Su^de  pour  jnstifier  le 
projet  du  douaire,  form^  par  le  parti  qni 
domine  k  la  Di^te»  nous  avons  fait  usage 
de  ces  ^laircissements  dans  un  memoire 
dont  le  comte  de  Dönhoff  anrait  k  se  seivir  pour  sa  seole  direction.  Nous  y  avons 
Joint  une  d^p^he  [d.  d.  Berlin  8.  Februar]  qui  contient  plusieurs  points  d'instrnction 
relatifs  k  la  m^me  affaire,^ 

Nach  der  eigenhändigen  Anfzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


[Potsdam,  f^vrier  1772.] 
Ma  soeur  voudrait  que  Dönhoff 
consultät  Ulrich  Scheffer,  pour 
qu'il  prenne  bien  son  moment  et 
ne  präsente  pas  son  memoire  ä 
contre  •  temps. "  Ajoutez  ceci  en 
apostille. 

Federic. 


20609.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  f^vrier  1772. 

Malgr^  toutes  les  agitations  qui,  selon  le  contenu  de  votre  d^pfiche 
du  28  de  janvier  demier,  ne  cessent  de  se  manifester  lä  oü  vous  6tes, 
entre  les  dtats  de  la  Diete,  ^  je  crois  n^nmoins  ne  pas  me  tromper  en 
pers^v^rant  dans  Tid^e  que  je  vous  ai  constamment  donn6e  ä.  connaitre 
sur  ce  sujet,  qu*il  ne  resultera  vraisemblablement  rien  d'essentiel  de  tous 
leurs  ddbats,  mais  qu'ils  s'accommoderont  insensiblement  d'une  mani^re 
pacifique,  et  qu'ä  la  fin  les  choses  y  resteront,  sans  subir  la  moindre 
Innovation,  sur  Tancien  et  mime  pied  oü  elles  se  trouvent  actuellement. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire. 

Nach  dem  Couccpt.  F  C  d  C  r  i  C. 


Vergl.  Nr.  20581  und  20607.   —  »  Vergl.  Nr.  20607.  —   i  Vergl.  S.  734. 
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2o6io.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  ferner  1772. 
Apr^  m  avoir  rendu  compte  des  dvdnements  qui  ont  eu  lieu  depois 
la  r^volution  arrivtfe  lä  oü  vous  fites,*  que  votre  demi^re  döpfiche  du 
i«  de  ce  raois  renferme,  je  ro'attends  d'apprendre,  dans  peu,  de  vous  le 
sort  que  Ton  pr^pare  ä  Struensee.  Marquez-moi  si  c*est  Tdchafaud,  la 
roue  ou  tel  autre  traitement  qu'on  lui  destine.  Et,  en  attendant  qae  vous 
soyez  en  ^tat  de  dire  quelque  chose  avec  pr^cision  ä  cet  ^gard,  n'oubliez 
pas  de  me  tnander  ^galement  si  on  ne  parle  pas  de  vouloir  rappeler  le 
comte  de  Bemstorff.  Je  doute  fort  que  cela  arrive;  le  comte  de  Rantzau^ 
n'^tant  nullement  de  ses  amis,  ^  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Ton  voie 
reparaltre  cet  anden  ministre  danois  sur  la  sc^ne. 

N*ch  dem  CoDeeiK.  F  e  d  e F ic. 


20  611.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  BELLING. 

Potsdam,  9.  Februar  1772. 

Mein  Resident  in  Danzig,  der  Geheime  Rath  Tietz,  hat  Mir  an- 
gezeiget,  wie  die  Hemmung  der  Getreidezufuhren  zur  Stadt,  die  Ihr 
selbst  im  Danziger  Territorio  zu  verfügen  Euch  beigehen  lassen,  einen 
Aufruhr  in  der  Stadt  verursachet  habe,  der  leicht  zu  Excessen  und  Thät- 
lichkeiten  ausbrechen  dürfte.  Mein  Euch  geschehener  Auftrag,  die  Aus- 
fuhre des  Getreides  aus  dem  polnischen  Preussen  nach  Danzig  zu  be- 
hindern, ausser  dass  solches  auf  das  Danziger  Stadtterritorium  gar  nicht 
zu  ziehen  ist,  verstehet  sich  nur  in  der  Maasse,  so  viel  nämlich  solcha 
auf  einer  guten  Art,  nämlich  durch  Vorkauf,  Erschwerung  sothaner  Aus- 
fuhre und  überhaupt  insoweit  es  ohne  Aufsehen  unter  der  Hand  geschehen 
kann,  keinesweges  aber  mittelst  Anwendung  ausdrücklicher  Verbote  und 
öffentlicher  Gegenveranstaltungen.  Ich  will  also,  dass  Ihr  gedachten 
Meinen  Auftrag  auch  nur  in  jetzt  gedachter  Art  zur  Ausführung  zu 
bringen  suchen,  alle  andere  dagegen  genommene  Maassregeln  aber 
sofort  wieder  abstellen  und  aufheben,  auch  die  desfalls  ausgestellte 
Husarenposten  und  Patrouilles  ohne  allen  Zeitverlust  einziehen  und 
abgehen  lassen  sollet. 

Nach  dem  Coacept.  Friderich. 


'  Arnim  berichtete  über  die  WiederherstelluDg  des  Geheimen  Raths,  die  Nea- 
besetiQDg  des  Kriegsdirectoriums  und  die  Behandhing  Stniensees  und  seiner  Mit- 
schuldigen. —  *  Graf  Rantzau  war  sofort  nach  der  Revolution  snm  Mitglied  des 
Geheimen  Raths  und  lum  General  der  Infanterie  ernannt  worden.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXV,    243. 
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2o6i2.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  9  f<6vrier  1772. 

Je  vois,  par  votre  rapport  du  24  de  janvier  dernier,  que  nous 
sommes  presque  d'accord  sur  tous  les  points  de  notre  ndgociation. '  Je 
vous  ai  ddpöchd  un  courrier  d'ici,  il  y  a  quelques  jours,  et  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  l'ayez  regu,  avant  que  mes  presents  ordres  vous  par- 
viennent  Vous  aurez  vu  par  les  ordres  dont  je  Tai  charg6,'  que  je 
c^de  sur  tous  les  points  oü  Ton  peut  edder,  et  que,  par  consdquent,  il 
ne  se  rencontre  plus  de  difficultds,  mais  que  plutöt  notre  Convention 
secr^te  pourra  se  signer  tout  de  suite. 

£n  attendant,  je  m'dtonne  qu'en  Russie  Von  ne  comprenne  point 
du  tout  mes  idees  sur  l'arm^  d*observation.  ^  Celle -ci  se  trouvant 
assemblee  en  Pologne  sur  le  chemin  de  la  Hongrie  que  j'ai  indiqud,  ^ 
il  est  impossible  aux  Autrichiens  de  pendtrer  dans  la  Valachie  et  Moldavie. 
Ils  agiraient  effectivement  avec  la  plus  grande  imprudence  du  monde, 
s'ils  ne  faisaient  pas  attention  ä  un  corps  qui  pourrait,  tout  de  suite,  les 
prendre  ä  dos,  et  c'est  ce  qu'un  gdnöral  sensd  ne  doit  jamais  hasarder. 
La  Position  de  ce  corps  rendra,  tout  de  mdme,  impossible  toute  diversion 
des  Autrichiens  en  Valachie  et  Moldavie.  Elle  les  forcera  m6me  de  ddfendre 
leur  fronti^re  vers  la  Pologne,  et  vous  comprenez  que,  si  neanraoins  ils 
voulaient  envoyer  dans  ces  deux  provinces  un  corps  de  20000  hommes, 
Tarmde  d* Observation  serait  toujours  k  portde  den  ddtacher  un  nombre 
pareil  pour  le  joindre  au  mardchal  comte  de  Rumänzow.  Teile  est  mon 
idde  relativement  ä  ce  corps  d' Observation^  et  je  suis  (kch6  qu'on  ne  Tait 
pas  bien  comprise  ä  la  cour  oü  vous  £tes.  Si  la  chose  vient  ä  l'exd- 
cution,  et  si  la  Russie  m'envoie  alors  un  gendral  pour  se  concerter  avec 
moi  ä  ce  sujet,  pour  peu  qu'il  soit  intelligent,  il  la  comprendra  facile- 
ment  et  la  trouvera  tr^s  conforme  aux  intdrSts  de  sa  cour. 

D'ailleurs,  je  ne  vous  rdp^te  point  ici  ce  que  je  vous  ai  ddjä  marqud 
par  mon  dernier  courrier,  et  je  suis  plutöt  assurd  qu'ä  son  arrivde  le 
traitd  aura  pu  6tre  sign6. 

Enfin,  je  me  rdföre  dgalement,  pour  le  reste,  ä  mes  autres  ordres 
que  je  vous  ai  adressds.    Ils  vous  auront  appris,   entre  autres,   rdtrange 

>  Solms  berichtete  auf  Grund  eingehender  Mittheilungen  Panins:  „Les  senti- 
ments  du  Cooseil  reviennent  presque  en  entier  ä  ce  quMl  m'a  dit  comme  son  opinioa 
personnelle*'  (vergl.  Nr.  20584).  —  »  Vergl.  Nr.  205S4.  —  3  Solms  berichtete, 
Panin  und  der  Conseil  seien  der  Ansicht,  „que,  quoiqu'on  ferait  son  possible  pour 
couserver  en  enlier  ce  corps  en  Pologne,  cependant  les  circonstances  pourraient  de- 
mander  qu'on  füt  oblig^  d'en  d^tacher  une  partie ,  surtout  apr^s  la  Separation  des 
auxiliaires  de  Votre  Majest6 ,  pour  agir  en  Hongrie  ou  en  Moldavie  .  . .,  de  sorte 
qu'il  paraissait  impossible  que  sa  destination  füt  termin^e  aussi  positiTement  que 
Votre  Majest^  l'exigeait  dans  Son  projet  pour  l'article  secret  (vergl.  S.  646),  et 
qu^on  esp^ait  k  cause  de  cela  qu'Elle  aurait  la  gräce  de  le  modörer".  —  ^  Zwischen 
Krakao  und  Sandomir,  vergl.  S.  417. 
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r^volution  qui  s'est  faite  dans  la  fagon  de  penser  du  prince  de  Kaunitz,' 
de  Sorte  qu'ä  präsent  vous  pouvez  compter  que  les  ndgodations  de  paix 
iront  tout  de  suite,  et  que  TAutriche  mime  sera  obligde  de  coop6:er  ä 
la  pacification  de  la  Pologne,  si  nous  Texigeons. 

Quant  ä  vos  affaires  particuli^res, '  je  prendrai  soin  qu*il  ne  vous 
arrive  aucun  domroage  de  la  part  de  ma  banque.  ^  Vous  savez,  d'aillears, 
que  je  vous  ai  promis  une  gratification,  ^  dont  je  m'acquitterai  envers 
vous,  d^s  que  notre  trait^  sera  en  rdgle,  et  vous  n'avez  qu*ä  roe  dire 
oü  vous  voulez  que  Targent  vous  soit  assign^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  f  i  C 


20613.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  D'EDELSHELM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  9  f&ma  1772. 

Votre  rapport  du  i*'  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  comme  mes 
demiers  ordres  ^  vous  ont  d^jä  mis  au  fait  de  la  fagon  de  penser  actaelle 
de  la  cour  oü  vous  £tes,  je  n'ai  aujourd'hui  rien  k  y  ajouter.  Sans 
doute  que  vous  aurez  ^t^  tout  aussi  surpris  que  moi  de  sa  perfidie  in- 
signe  envers  les  Turcs.  Pour  moi,  j'ai  cru  tomber  de  mon  haut  de 
voir  une  puissance  que  la  Porte  avait  appelde  k  6tre  mddiatrice,  et  qui, 
en  cette  qualitd,  aurait  du  prendre  ses  intdrdts  k  coeur,  ttre  la  premi^re 
k  vouloir  la  d^pouiller  d'une  partie  de  ses  provinces  et  Tincorporer  ä 
ses  domaines.  C'est  un  ^chantillon  dont  on  peut  införer  le  peu  de  fond 
qu'il  y  a  ä  faire  sur  cette  cour,  et  dont  vous  pouvez,  k  la  v^rite,  faire 
confidence  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret  au  ministre  de  Russie, 
mais  dont  vous  vous  garderez  bien  de  parier   k  toute   autre  personne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  flatte  qu*elle  sera  au  moins  satisfaite  de 
la  demi^re  audience  que  j'ai  donnde  k  son  ministre  le  baron  de  Swieten/ 
et  de  la  mani^re  dont  je  me  suis  expliqu^  sur  ses  diffdrentes  pro 
positions. 

Pour  mon  particulier,  je  suis  tr^s  charm^  de  la  tournure  pacifique 
et  favorable  que  les  affaires  ont  prise.  Les  n^gociations  de  paix  iront 
par  li  grand  train,  et  vous  verrez  que  TAutriche  sera  oblig^e,  en  cas 
de  necessit^,   de  coopdrer  m6me  k  pacifier  la  Pologne  et   k   contraindre 

'  Vergl.  Nr.  20592.  —  *  Solms  beschwerte  sich  über  das  Vorgehen  der  Bsnk 
gegen  ihn  und  erneuerte  seine  Bitte  an  den  König  um  Uebemahme  seines  CapitaU 
(vergl.  S.  662).  —  3  Am  13.  abersendet  der  König  den  Bericht  des  Ministers  tob 
der  Schulenburg,  d.  d.  Berlin  11.  Februar,  in  welchem  das  Verfahren  der  Bank  ge- 
rechtfertigt wird ,  an  Solms  abschriftlich  mit  dem  Zusatz :  „Selon  toutes  les  Icui  et 
usances  de  commerce,  vous  ne  sauriez  Jamals  pousser  vos  prötentions  aussi  loin  que 
vous  faites.  En  y  röflöchissant  donc  de  sang  froid,  vous  serez  oblig^  de  conveoir 
qu'on  ne  vous  fait  aucun  tort,  et  que  la  proc^dure  qu'on  a  observ^  envers  vous,  est 
en  tout  exactement  conforme  ä  la  justice  et  k  l'^quit^."  —  *  Vergl.  Bd.  XXX,  4^* 
—    5  Nr,  20  593.    —    6  Vergl.  Nr.  20  591. 
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les  Conföd^r^s.     Tout  repose,   ä  l'heure  qu'il  est,    sur  Taccueil   que   la 

Russie  fera  aux  proposidons  autrichiennes,  et  sur  le  parti  qu'elle  prendra 

en  consdquence.    D^s  que  je  l'apprendrai,  je  vous  en  ferai  part,  et,  en 

attendant,   donnez-moi  une  id^e  plus  nette  du  Kammetfest  auquel  vous 

avez  assistd,  et  que  je  crois  analogue  ä  ce  qui  se  nomine,  ä  ma  cour, 

appartement. '  „     , 

^^  Fedenc. 

Nach  d«m  Concept. 


20614.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  9.  Februar  1772. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  3.  dieses  erhalten,  und  so  viel 
die  Mir  darin  gemeldeten  Nachrichten  von  dem  Eifer,  womit  öster- 
reichscher Seits  die  Füllung  der  Magazine,  auch  die  Werbung  betrieben 
wird,  auch  Aufmerksamkeit  zu  verdienen  scheinen,  so  unbedeutender 
werdet  Ihr  alle  diese  Anstalten  verhoffentlich  bald  gewahr  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


20615.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  f6vrier  1772. 

La  demi^re  d^pSche  que  je  viens  de  recevoir  du  comte  de  Solms 
en  date  du  24  de  janvier, '  ne  me  laisse  plus  aucun  doute  sur  la 
prompte  signature  de  notre  Convention  secr^te,  et  apr^s  les  demiers 
ordres  que  je  lui  ai  adress^s  par  un  courrier,  ^  je  ne  vois  absolument 
pas  ce  qui  pourrait  en  retarder  la  conclusion.  En  attendant,  on  n'a  pas 
bien  compris  mes  id^es  sur  le  corps  d'observation  en  Pologne,  et  c*est 
ce  qui  m'a  engagd  ä  les  mieux  expliquer  dans  les  nouveaux  ordres  ci- 
joints  en  copie,  auxquels  j'ajoute  encore  ceux  que  je  viens  d' adresser 
au  baron  Edelsheim  ä  Vienne,^  afin  de  vous  entretenir  dans  une  con- 
naissance  suivie  de  ma  correspondance  avec  ces  deux  ministres. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


'  Wie  Edelsheim,  Wien  19.  Februar,  antwortete,  waren  Im  Gegensatt  zu  den 
offidellen,  wöchentlich  einmal  im  Camevai  stattfindenden  Hof  ballen  die  „Kammer- 
feste"  besondere  Tanxfestlichkeiten,  „on  Leurs  Majest6s  Imperiales  se  sont  r^serv^  de 
n'admettre,  sans  ^gard  ä  ancune  6tiqaette,  que  ceux  qn'elles  jugeront  a  propos  de 
nommer'.  —  »  Vcrgl.  Nr.  20612.  —  3  Vergl.  Nr.  20584.  —  4  VergL  Nr.  20612 
and  20613. 
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2o6i6.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTELV 

A  BERLIN. 

Potsdam,  lo  f<6vrier  1772. 

Mes  ordres  d'hier*  vous  auront  d^jä   appris   que  je   suis  dans  la 

mfime  attente  favorable  que  vous,  dans  votre  rapport  du  mdme  jour,  au 

sujet  de  ma  Convention  secr^te  avec  la  Russie.     Les  ddptches  de  mon 

dernier  courrier'  ne  laissant  plus  rien  ä.  ddsirer  k  cette  demi^re  ä  cet 

^gard,  la  signature  de  cette  Convention  ne  rencontrera  plus  le  moindre 

ddlai,  et  comme   ce  courrier  a  suivi  imm^diatement  celui  du  baion  de 

Swieten,  3   ü  se  pourrait  peut-6tre  bien  qu'elle  ait  eu  lieu  encore,  avant 

que  cette  cour  soit  instruite  de  la  r^volution  arriv^  dans  la  fagon  de 

penser  du  prince  de  Kaunitz.  _    , 

'^  "^  Federic. 

Nach  der  Autfertigung. 


20617-     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  ll  fävrier  1772. 

Je  ne  connais  den  de  plus  analogue  que  nos  sentinients  reciproques 
tant  sur  ma  Convention  secr^te  avec  la  Russie  que  sur  le  changement 
total  des  principes  et  du  langage  du  prince  de  iCaunitz.^  Peu  de 
semaines  nous  dclairciront  ce  phdnom^ne  politique,  et  si,  comme  j'ai 
tout  lieu  de  m'y  attendre,  ma  Convention  se  signe  dans  cet  intervalle, 
je  regarderai  le  ddnoüment  du  reste  avec  beaucoup  de  tranquillitä. 

Nach  der  Auifertignng.  F  e  d  e  r  i  C. 


20618.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  11  fi6vrier  1772. 
Mon  eher  Fr^re.  J'ai  bien  cru  que  vous  senez  ätonne,  mon  eher 
fr^re,  des  changements  arriv^s  dans  le  Systeme  du  prince  Kaunitz ;  ^  ce 
qu'il  y  a  d'heureux,  c'est  que  ces  changements  sont  avantageux  pour 
nous.  Je  suis  aussi  enti^rement  de  votre  avis  que  le  projet  des  Au- 
trichiens  ne  rencontrera  pas  de  grandes  difücultes  ä  Pdtersbourg,  pourvu 
que  ces  Autrichiens  obligent  la  Porte  k  faire  la  paix  comme  les  Russes 
le  d^sirent. 

«  Nr.  20615.  *—  *  Nr.  20584.  —  3  Vergl.  S.  712.  —  ♦  Finckensteio  be- 
richtete, Berlin  10.  Februar,  auf  den  Ertast  vom  9.  (vergl.  Nr.  20615):  „H  n'y  t 
plaa  rien  qui  puisse  arrtter  la  conclosion  du  traitö.  Je  regarde  donc  cette  importtote 
n^gociation  comme  termin^e,  et  iL  ne  reste  qn*Ä  voir  de  quelle  mani^re  se  d^broaiUeia 
le  nonveau  Systeme  du  prince  Kaunitz  et  ce  qu'on  dira  k  P^tersbourg  en  y  appreniot 
ce  revirement  total  de  principes  et  de  langage.**  —  5  Vergl.  Nr.  20606.  Das 
Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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Vous  me  marquez,  mon  eher  fr^re,  que  vous  avez  fait  un  change- 
ment  dans  votre  maison ;  je  crois  que  vous  vous  en  trouverez  bien,  car 
j'ai  trouvö  par  exp^rience  que  les  personnes  de  condition  s'acquittent 
rarement  bien  de  comptes  et  d'dconomie.  Jfai  un  homme  qui  tient  mes 
comptes;  la  cuisine  a  une  soinme  fixde  pour  chaque  jour  qu'elle  n'ose 
point  passer;  je  revois  les  comptes  tous  les  mois,  et  les  fStes  et  les 
extraordinaires,  je  les  paie  ä  part  k  raison  de  deux  dcus  par  plat.  Voilä, 
mon  eher  fr^re,  le  detail  de  ma  petite  ^eonomie,  qui  demande  pourtant 
qu'on  y  ait  l'oeil,  pareequ'il  est  d^agrdable  de  devoir,  et  qu'il  vaut  mieux 
ä  tout  ^gard  d'6tre  rangd  dans  ses  afifaires. 

Je  reeommence  k  mareher  sans  lisidre,  et  dans  une  huitaine  de  jours 
j'esp^re  d'avoir  autant  de  forees  que  pendant  mon  s^jour  de  Berlin. 

On  m'derit  d'Angleterre  que  le  Roi  a  6t6  eonstemd  du  sort  de  sa 
sceur,  la  reine  de  Danemark.  *  On  a  d^fendu  au  gazetier  de  n'en  rien 
marquer  dans  les  papiers  publics;  eela  n'empdchera  pas  les  Anglais  de 
savoir  toute  eette  aventure,  dont  le  bruit  est  rdpandu  dans  toute  l'Europe. 
Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  in- 
finie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr6re,  votre  fid^le  Mre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  e. 


20619.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  f^vrier  1772. 

Dans  un  £tat  eomme  la  Grande  -  Bretagne  les  sentiments  des  par- 
ticuliers  n'influent  en  rien  sur  le  Systeme  politique;  le  gouvernement  seul 
dirige  tout,  et  tout  ddpend  de  sa  fagon  de  penser.  Qu'il  y  ait  done, 
Selon  votre  rapport  du  28  de  janvier,  nombre  de  personnes  parmi  la 
nation  qui  pensent  favorablement  k  mon  dgard,'  il  ne  m'en  reviendra 
jamais  aueun  avantage,  d^s  que  eeux  qui  ont  quelque  part  k  l'admini- 
stration,  sont  d'un  sentiment  oppos^. 

Au  reste,  ee  n'est  qu'avee  quelque  dtonnement  que  j'apprends,  par 
votre  d6p£che  du  3 1  du  m6roe  mois,  la  grande  eonstemation  que  l'dloigne- 
ment  de  la  reine  de  Danemark  a  rdpandue  k  la  eour  oü  vous  ötes. 
Informee  eomme  eile  a  et^  d'avanee  de  la  conduite  singuli^re  de  eette 
Prineesse,  eile  n'en  pouvait  attendre  que  des  suites  aussi  fächeuses. 
Passe  eneore  que  eet   evönement  ait   fait   une  forte  impression   sur   la 

'  Vcrgl.  Nr.  20619.  —  *  Maltzan  berichtete:  „En  condamnant  la  mauvaise 
foi  et  rimprudente  conduite  du  minist^re  britannique,  j'ose  plaider  en  faveur  de  la 
nation  anglaise,  qui  certainemeot  rend  justice  k  Votre  Majest^,  et  parmi  laquelle  il 
ne  se  trouve  non  seulement  des  admiratenrs  de  Votre  Majest^,  mais  des  enthousiasm^ 
qui,  tandis  qae  le  minist^re  se  r^rie  sur  l'apparence  que  Votre  Majest^  pfit  joindre 
la  Tille  de  Danaig  k  Ses  £tats,  souhaitent  que  vous  vous  rendiez,  Sire,  non  seule- 
meot  maltre  de  eette  viUe,  mais  m^me  de  toute  la  Pmsse  poIonaise,  eomme  nn  juste 
priz  dfi  a  la  sage  politique  de  Votre  Majest^.** 
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princesse  de  Galles.  C'est  la  m^re,  et  il  faut  accorder  quelque  chose 
ä  sa  tendresse  maternelle.  N'oubliez  cependant  point  k  continuer  votre 
attention  au  parti  que  la  cour  oü  vous  £tes,  prendra  ult^rieurement  ä 
Fögard  de  cet  ^v^nement,  pour  m'en  rendre  compte;  et,  en  attendant 
quand  mdme  la  princesse  de  Galles  viendrait  k  succomber  k  sa  maladie 
actuelle, '  les  affaires  de  votre  tle  n'en  souffriront  aucune  alt^ration,  aussi 
longtemps  que  Bute  reste  en  vie,  et  qu*il  conserve  la  mime  influenae  qu'il 
a  dans  Tadministration  actuelle. 

Nach  dem  Coocept.  F  C  d  e  r  i  C. 


20620.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  11  Urritr  1772. 

Votre  rapport  du  30  de  janvier  demier  me  foumit  de  nouvelles 
preuves  du  peu  de  connaissance  que  la  cour  oü  vous  dtes,  a  de  la 
Situation  actuelle  des  affaires  en  Europe  et  de  leurs  difffrentes  combi- 
naisons.  En  attendant,  eile  prendra  toujours  le  parti  le  plus  sage  en 
rappellant  ses  ofüciers  des  Conf^dör^.  Ces  derniers  ne  m^ritent  assur^ 
ment  point  la  moindre  assistance,  et  ils  ne  seront,  d'ailleurs,  jamais  en 
^tat  de  r^ister  aux  forces  sup^rieures  que  la  Russie  rassemble  actuell^ 
ment  en  Pologne. 

Quant  k  la  röforme  de  15000  hommes  que  la  France  veut  faire 
dans  ses  troupes*  pour  en  former  un  corps  de  marine,  je  suis  curieux 
d'apprendre  sa  vdritable  destination.  Est-ce  pour  envoyer  ce  corps  dans 
ses  lies,  ou  pense-t-elle  l'employer  ailleurs?  C  est  sur  quoi  vous  ticherez 
de  me  procurer  quelques  avis  ultdrieurs  et  certains. 

Nach  dem  Coocept.  F  C  d  6  T  i  C. 


20621.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE  LfeGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  ftvrier  1772. 
La  nouvelle  qui,  selon  le  post-scriptum  de  votre  ddpÄche  du  4  de 
ce  mois,  vous  est  entrde  par  la  voie  d'Amsterdam,  touchant  le  manage 
projetd  du  roi  de  France  avec  la  princesse  de  Carignan,  3  aussi  bien  que 
celle  de  la  prochaine  disgräce  de  la  comtesse  du  Barry,  exige  grande 
conürmation,  avant  d'y  pouvoir  ajouter  foi,  et  je  crois,  avec  vous,  que 
jusques  lä  on  a  tout  sujet  de  douter  de  l'authenticitd  de  Tune  et  de 
l'autre. 

'  Vergl.  S.  437.  —  »  Der  Plan  war  wieder  aufgenommen  worden  (rogl 
S.  720).  —  3  Maria  Theresia  Luise  von  Savoyen,  Wittwe  des  1768  gestorbenen 
Prinzen  von  Lamballe  und  Tochter  des  Forsten  von  Carignan. 
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Si  le  depart  du  marquis  de  Noailles  de  La  Haye,  dont  il  doit  £tre 
question,  *  comme  vous  dites,  a  effectivement  lieu,  n'oubliez  pas  de  me 
roarquer  si,  dans  ce  cas,  celui  qui  pourrait  le  remplacer,  sera  dgalement 
revfitu  du  caract^re  d'ambassadeur  ou  si,  par  ce  rappel,  la  France  ne 
Cache  peut-ötre  pas  le  dessein  de  n'entretenir  dordnavant  aupr^s  de  la 
Rdpublique  qu'un  ministre  du  second  rang. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


20622.      AU   CONSEILLER   PRIVß    DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  f^vrier  1772. 
Votre  rapport  du  28  de  janvier  demier  m'est  bien  parvenu;  mais 
comme  le  Systeme  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  a  enti^rement  changd,  je  n'entrerai  point  dans  un 
grand  detail  sur  son  contenu.  ^  Je  me  rdföre  plutöt  aux  ordres  que  je 
vous  ai  adressds,  depuis  une  couple  de  semaines,  et  surtout  aux  demiers, 
par  lesquels  vous  aurez  vu  que  la  cour  de  Vienne  commence  ä  se  rap- 
procher  et  ä  s'accommoder  au  temps  et  aux  circonstances.  ^  En  effet, 
eile  parait  avoir  pris  de  tout  autres  iddes  sur  le  rdtablissement  de  la 
paix,  et  il  me  semble  que  le  premier  principe  de  cette  revolution  est 
l'acquisition  de  la  Servie  et  de  Beigrade,  qui  lui  tient  extrdmement  ä 
coeur,  et  qu'on  peut  regarder,  par  consdquent,  comme  le  premier  mobile 
du  revirement  du  prince  de  Kaunitz.  II  est  vrai  que  cette  acquisition 
est  plus  importante  que  celle  que  la  Russie  et  moi,  nous  comptons  de 
faire  en  Pologne;  mais  je  ne  suis  pas  moins  persuadd  que,  si  la  Russie 
y  consent,  les  Autrichiens  seront  les  premiers  k  presser  la  Porte  ä  ne 
pas  difförer  le  rdtablissement  de  la  paix,  et  que  nos  acquisitions  n'y  ap- 
porteront  pas  la  moindre  difficultd.  Bien  au  contraire,  TAutriche  s'em- 
ploiera  alors  avec  empressement  k  faire  entendre  raison  lä-dessus  aux 
Polonais  et  k  les  obliger  k  y  acquiescer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  je  ddsire  le  plus  dans  le  moment  präsent, 
c'est  la  prompte  signature  de  notre  Convention  secr^te.  Celle-ci  une  fois 
faite,  tout  le  reste  ira  grand  train,  de  sorte  que  j'attends  avec  impatience 
le  courrier  qui  en  sera  le  porteur,   et  qui,   k  ce  que  je   me  flatte,    ne 

tardera  pas  d'arriver.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


'  Die  Abreise  wurde  im  Haag  für  den  Mai  erwartet.  —  >  Solms  berichtete 
Über  den  Eindruck,  den  die  Best£tigung  der  Nachricht  des  österreichisch  -  türkischen 
Sabsidienrertrages  (vergl.  Nr.  20528)  in  Petersburg  machte.  Panins  Ansicht  sei, 
«qa'il  faut  s'attendre  et  se  pr^parer  k  tout*'.  Auch  Katharina  II.  habe  erklärt,  „qu'il 
fallait  voir  k  quoi  cela  aboutirait'^.    —    3  Vergl.  Nr.  20  583  und  20  592. 
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20623.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHELM 

A  VIENNE. 

Potidam,   12  ferner  1772. 

Toutes  les  nouvelles  que  nous  avons  regues  de  Constantinople  de- 
puis  quelque  temps,  me  paraissent  s'originer  d'un  concert  avec  le  prince 
de  Kaunitz,  tendant  ä  faire  accroire  qu'il  existe  effectivement  une  ailiance 
entre  TAutriche  et  la  Porte,  et  je  crois  avec  vous,  selon  votre  dernier 
rapport  du  5  de  ce  mois,  que  tout  ce  que  ce  ministre  en  a  dit  en 
demier  lieu  ä  celui  de  Russie, '  est  plus  conforme  k  Xsl  v^ritd.  C'esi 
tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  aujourd'hui. ' 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


20  624.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  f^Trier  1772. 
Votre  depiche  du  i«'  de  ce  tnois  m'est  bien  parvenue,  de  m^me 
que  son  dupUcata.  Le  sieur  de  Saldern  n'a  nuUement  sujet  de  s'inquieter 
beaucoup  k  l'egard  des  manigances  de  la  cour  de  Varsovie  dont  il  vieni 
de  faire  la  d^ouverte,  ni  de  ce  qu'elle  mödite  d'effectuer  aupr^s  de  celle 
d'Autriche.  3  II  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  sentiments  de  cette  der- 
ni^re  soient  encore  les  mimes.  Ils  ont  changd,  atnsi  que  vous  pouvez 
le  dire  k  cet  ambassadeur ,  du  tout  au  tout  relativement  aux  affaires 
actuelles/  de  6orte  que  cette  cour  se  pritera  vraisembiablement  dore- 
navant,  sans  plus  d'opposition,  aux  vues  de  la  Russie.  Ceci  ne  proroet 
donc  gu^re  de  r<§ussite  aux  desseins  du  roi  de  Pologne,  et  le  sieur  de 
Saldem  peut  par  lä  mime  se  tranquilliser  parfaitement  sur  les  suites 
qu'il  semble  apprdhender  de  la  conduite  de  ce  Prince  k  Vienne.  II  est 
d'ailleurs  fort  ä.  croire  qu'un  pareil  changement  influera  ^galement  sur 
la  fagon  de  penser  de  la  Porte,  et  qu'[i]]  l'engagera,  k  ce  que  je  pre- 
sume,  k  ne  plus  se  refuser  avec  tant  de  raideur  aux  propositions  de  la 
Russie,  mais  de  souscrire  avec  plus  de  fadlitö  k  ses  d^irs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


■  „Qu'il  n'avait  jamais  6t€  qaestion  d'aucan  trait^  d'alliance  on  de  sabside» 
avec  la  Porte.*  —  *  Der  König  übersendet  am  12.  Febraar  den  obigen  Erlass,  wie 
den  an  Solms  (Nr.  20  622)  abschriftlich  an  Finckenstein.  —  3  Der  polnische  Hof 
beabsichtigte  dnrch  Vermittlnng  Oesterreicbs  xu  erlangen :  den  Einschloss  Polens  io 
den  Frieden  zwischen  Russland  und  der  Pforte,  die  Zulaasang  eines  polnischen  Ge- 
sandten zu  den  Friedensverhandlangen ,  die  Berufung  eines  senatus  consüiun  {^trgl 
S*  599)1  die  türkische  Garantie  für  alle  auf  Polen  bezüglichen  Festsetzungen.  — 
♦  Vergl.  Nr.  20591. 
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20625.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  12  f^vrier  1772. 

La  vivacit^  avec  Uquelle  le  prince  Belosdski  a  parld,  selon  votre 
d^pöche  du  7  de  ce  mois,  au  comte  Marcolini  ä  l'dgard  de  la  coUusion 
de  la  cour  oü  vous  £tes,  pour  les  enrölements  des  Conföd^r^s  de  Pologne, ' 
est  tr^  ä  sa  place.  Bien  loin  de  nuire,  eile  entretiendra  un  germe 
d'aigreur  entre  la  Russie  et  la  Saxe,  auquel  il  ne  faut  mettre  aucun 
obstade. 

L'administration  de  cette  cour  dectorale  prouve,  au  reste,  clairement 
que  personne  ne  prend  k  coeur  d'y  maintentr  les  choses  en  ordre,  mais 
que  tout  s'y  trouve  dans  un  ddrangement  et  une  confusion  totale. 

Pour  ce  qui  regarde  celle  de  Vienne,  il  semble  qu'elle  commence 
ä  se  radoucir  et  s'accommoder  davantage  aux  vues  des  autres,  de  sorte 
qu'il  7  a  grande  apparence  que  les  troubles  qui  agitent  une  partie  de 
rEurope.  pourront  peut-6tre  s'apaiser  bien  plus  vite  qu'on  ne  le  pense. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  ri  C. 


20626.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  12  ferner  1772. 

Ma  ch^re  Enfant.  Ma  goutte  vient  de  me  quitter;  je  l'attribue  k 
rint^röt  que  vous  prenez  au  vieil  oncle,  et  je  vous  en  remercie,  ma 
bonne  enfant. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  si^cle  qui  ait 
foumi  autant  de  princesses  vicieuses  que  le  nötre.  ^  C'est,  ma  ch^re 
enfant,  pour  que  votre  vertu  en  brille  davantage;  on  dira:  dans  ce 
temps  que  l'Europe  produisit  tant  de  Messalines,  tant  de  M^d^es,  il  ^tait 
une  princesse  d' Orange  qui  faisait  honneur  aux  mceurs,  et  qui  soutenait 
avec  gloire  les  grices,  les  charmes,  la  gloire  et  la  dignit^  de  son  sexe. 
Embrassez,  ma  ch^re  enfant,  bien  tendrement  de  roa  part  notre  eher 
prince  d'Orange.  Je  suis  encore  trop  faible  pour  continuer  ma  lettre, 
mais  non  pas  pour  vous  assurer  de  la  tendre  estime  avec  laquelle  je 
suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  HauMrchiv  im  Haag.   EigenhJlndig. 


'  Vergl.  S.  734.  —  *  Die  Prinzessin  Wilhelmine  schrieb,  Haag  2.  Februar: 
1,11  me  semble  que  dans  ce  si^cle  si  p6\\c€  on  n'apprend  que  des  horreuis  de  tons 
les  c6t^s^  (vergl.  Nr.  20563).     [Charlottenburg.    Hausarchiv.] 

Corresp.  Priedr.  11.    XXXI.  4^ 
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2o6a7.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULEr 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  (€vntt  1772. 
J'ai  bien  cm  que  la  nouvelle  qui  vous  ötait  entr6e  au  sujet  du 
mariage  du  roi  de  France, '  möritait  confirmation,  et  je  vois  que  je  ne 
me  suis  nullement  trompd  ä  cet  ^gard,  puisque,  selon  votre  d^p^e  dn 
7  de  ce  mois,  eile  ne  s'est  point  vörifide,  non  plus  que  les  autres'  reu- 
ferm^s  dans  votre  post«  scriptum  de  l'ordinaire  demier.  £n  effet,  je 
doute  fort  que  Sa  Majestd  Tr^s-Chrdtienne  puisse  jamais  ^tre  persuadee 
k  pareille  ddmarche.  L'&ge  des  phnces  ses  petits-fils,  savoir  du  Dauphin, 
des  comtes  de  Provence  et  d'Artois,  lui  promet  nombreuse  post^rite; 
ils  sont  jeunes  encore  tous  les  trois,  et  quand  m£me  il  arriverait  qoe 
Tun  d'eux  se  verrait  sans  lignde,  il  est  ä  croire  qu'elle  ne  manquera  pas 
d'fitre  remplacde  par  les  autres. 

Au  reste,  je  vous  ai  d6]ä  donnd  ä  connaitre  prdc^emment  que  je 
souhaiterais  de  savoir  en  combien  les  prix  des  grains  difförent  pr^sen- 
tement  \k  oü  vous  6tes,  de  ceux  de  l'ann^  passöe,^  et  comme  ma 
curiositd  k  cet  dgard  augmente  par  les  particularitds  relatives  k  cet  objet 
dont  vous  faites  mention/    n'oubliez  pas  de  la  contenter  lä-dessus  le 

plus  tftt  possible.  ^     , 

*^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concepl. 


20628.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIX 

A  PARIS. 

Potidam,  13  f6yntT  1773. 

Vous  avez  grande  raison,  dans  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  de 
mettre  le  prdtendu  traitö  de  la  cour  de  Vienne  avec  la  Porte  au  rang 
des  nouvelles  sujettes  k  caution,  et  il  se  pourrait  tr^s  bien  qu'il  n'y  ait 
pas  un  mot  de  vrai  k  tout  ce  qu'on  en  ddbite.  Les  details  surtout 
qu'on  en  prdtend  savoir  en  France,  indiquent  au  moins  assez  clairement 
que  le  duc  d'Aiguillon,  aussi  bien  que  l'ambassadeur  d'Angletene  sont 
tr^s  mal  au  fait  de  ce  qui  se  passe  dans  Tdtranger,  ^  et  j'en  suis  d'autant 
moins  surpris  que  ces  deux  puissances  n'ont  efTectivement  plus  dans  les 
aifaires  cette  influence  prdponddrante  dont  elles  jouissaient  autrefois. 

Le  seul  objet  qui  occupe  actuellement ,  selon  ce  m^me  rapport,  le 
minist^re  de  France,^   se  ressentira  dgalement,   dans  l'ex^ution,  de  sa 

'  Vergl.  Nr.  20621.  —  *  Der  Sturz  von  Aiguillon,  Maupeou  und  der  Giäfin 
da  Barry  (vergl.  S.  750)  sollte  bevorstehen.  —  3  Vergl.  S.  721.  —  <  Infolge  be- 
deutender Ausfuhr  stiegen  die  Getreidepreise  im  Inland  (vergL  S.  756).  —  5  Harcoart 
hatte  Sandoz,  nach  dessen  Bericht,  mitgetheilt,  »qu'il  tenait  du  duc  d' Aiguillon  que 
la  cour  de  Vienne  avait  regu  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  demier  une  somste 
de  15  miUions,  faisant  la  moiti6  des  subsides  stipal6a  entre  eile  et  la  Porte*.  — 
^  Die  Hebung  des  französischen  Handels. 
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faiblesse.  Je  regarde  m£me  l'argent  qu'il  veut  y  employer,  cotnme  jetd 
dans  la  mer,  et,  d^s  que  sa  marine  essuie  le  moindre  echec  dans  une 
guerre  avec  TAngleterre,  sa  flotte  et  son  commerce  retouraerönt  dans  la 
m€me  Idthargie  d  oü  il  prdtend  les  tirer  par  ses  nouveaux  arrangements. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C« 


20  629. 


Aü  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  BERLIN. 


riockenstein  berichtet,  Berlin  13.  Fe* 
bruar,  auf  den  Erlass  vom  12.*:  ^Je  ne 
puis  que  souscrire  au  jugement  de  Votre 
Majest6  snr  le  pr^tenidu  trait^  entre  la 
Porte  et  la  cour  de  Vienne.*  Les  Turcs 
ne  sont  pas  assez  dupes  en  fait  d'argent 
poor  avoir  fait  des  payements  ausai  con- 
sid^rables  qu'on  Va  dit,  Sans  s'ötre  as- 
sar6s  d'une  assistance  r^lle  de  la  part 
des  Autrichiens,  et  le  prince  Kaunits  est 
trop  bon  politique  pour  avoir  pris  des 
Engagements  qui  auraient  pu  le  mener 
beaucoup  plus  loin  qu'il  n'aurait  voulu. 
S*il  ezistait  d'ailleurs  un  trait^  paretl,  la 
Porte  n'aurait  pas  pu  promettre,  comme 
eile  l'a  cependant  fait,  de  conclure  la 
paix  Sans  la  participation  des  Autrichiens, 
si  la  Russie  se  d^sistatt  de  tout  d^membre- 
ment  de  son  empire,3  et  la  cour  de 
Vienne,  d'un  antre  c6t^,  ne  pourrait  pas 
non  plus   se  retoumer  au    point    qu'elle 


Potsdam,  14  f^vrier  1772. 

Vos  observations  d'hier  sur  le 
prdtendu  traitd  de  la  cojur  de 
Vienne  avec  la  Porte  me  parais- 
sent  tr^s  justes.  Ce  sont  tout 
autant  de  motifs  de  plus  de  douter 
de  son  existence,  et  l'^v^nement 
ne  tardera  pas  de  confirmer  notre 
jugement. 

En  attendant,  je  ne  m'occupe 
que  de  l'idee  de  la  signature  de 
ma  Convention  secr^te  avec  la 
Russie.  C'est  ä  präsent  l'objet 
principal  de  mon  attente,  et,  apr^s 
toutes  les  facilitds  que  j'y  ai  ap- 
port^es,  je  me  flatte  de  le  voir 
rempli  dans  peu. 


le  fait  aajourd*hui.  II  me  paratt  donc 
presqne  d^montr^  que  tout  ce  qui  se  d^bite  sur  ce  sujet,  est  sans  fondement,  et  que 
ce  n*a  it6,  ainsi  que  Votre  Majest6  l'observe,  qu'un  jeu  concert6  entre  le  prince 
Kanniiz  et  le  minist^  ottoman  pour  rendre  la  cour  de  Russie  plus  traitable  sur  les 
conditions  de  la  paiz.** 

Nach  der  Autfertigung.  F  e  d  e  I  i  C. 


20630.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  14  f6vrier  [1772]. 
Mon  eher  Fröre.     Voici  ce  discours*  que   vous  avez   d^sird   pour 
l'envoyer  en  Russie.     S'il  peut  faire  plaisir  ä  Tlmp^ratrice,  il  aura  tou- 
jouTs  son  mdrite. 

Je  vous  prie  en  möme  temps,   mon  eher  fr^re,   de  me  dire   votre 


»  Vergl.  S,  752.  Anm.  2.  —  *  Vergl.  Nr.  20623,  —  3  Vergl.  S.  663.  ■— 
*  Der  „Disconrs  de  l'utilit^  des  sciences  et  des  arts  dans  un  ätat**  (vergl.  S.  742); 
das  Begleitschreiben  des  Prinzen  an  Katharina  II.  vom  29.  Januar  ist  abgedruckt  bei 
Krauel,  a.  a.  O.,  S.  84.  85. 
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avis  sur  une  chose.  J'envoie  un  Service  de  porcelaine  ä  rimp^ratrice;' 
croyez-vous  qu'il  faut  ajouter  un  präsent  pour  le  Grand-Duc,  ou  que  cda 
n'est  pas  ndcessaire?  Quelquefois  ces  bagatelles  fönt  plaisir  et  une 
certaine  Impression  favorable  dans  Tesprit  d'un  jeune  prince.  J'attendiai 
sur  cela  votre  avis  pour  me  rögler  ]ä-dessus. 

Je  commence  k  prdsent  k  marcher  un  peu,  mais  le  soir  les  jambes 
me  sont  si  enfl^es  que  je  ne  saurais  me  mouvoir.  Tout  cela  sont  des 
galanteries  que  le  temps  prodigue  k  la  vieillesse,  et  dont  je  ne  devrais 
pas  m£me  vous  entretenir. 

On  dit  le  roi  d'Angleterre  constem^  de  l'aventure  de  sa  sceur,' 
comme  si  une  princesse  anglaise  ne  pouvait  pas  ttre  une  catin  comme 
une  autre.  Peut-dtre  le  roi  d'Angleterre  aurait-il  m6rit^  un  sort  pareil 
k  celui  du  roi  de  Danemark ;  mais  le  destin,  qui  aime  k  varier  les  ev^ 
nements,  n'a  pas  voulu  qu'il  y  eüt  en  Europe  deux  rois  cocus  de  la 
mtme  maniöre. 

On  meurt  de  faim  en  Saxe;  une  löge  des  francs-magons  s'est  cotis^ 
et  assiste  les  habitants  les  plus  pauvres  des  montagnes  pour  leur  con- 
Server  la  vie. ^  U  en  est  k  peu  pr^  de  m£me  en  Boheme;  ü  y  a 
actuellement  plus  de  16000  manants  de  ce  pays  qui  se  sont  r^fugids 
en  Sildsie  pour  ne  pas  pdrir  de  mis^re.  Dans  l'Empire  la  chertä  est 
excessive ;  en  Hollande  möme  ces  bons  R<§publicains,  k  force  de  vendre 
aux  <§trangers  leurs  amas  consid^rables  de  bld,  s'en  trouvent  k  präsent 
d6pourvus  euz-m^mes.  ^  Nous  ne  sommes  donc  pas  les  seuls  qui  soufirons, 
et  de  ceux  que  presse  la  famine,  nous  sommes  encore  les  mieux  pour- 
vus.  La  consolation  n*est  pas  grande,  toutefois  c'est  quelque  chose  que 
de  n*6tre  pas  les  plus  k  plaindre. 

Je  vous  envoie,  mon  eher  fr^re,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Hongiie 
en  lait.  ^  C'est  du  nectar ;  je  souhaite  qu'il  vous  soit  agr6able ,  et  que 
vous  ajoutiez  foi  k  la  tendresse  inlinie  et  tous  les  sentiments  avec  les- 
quels  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  AusfertigUDg.    Eicenhändic .  F  C  d  e  r  1 C 


20631.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGÜE. 

Potsdam,  15  fövrier  1773. 
Quoique  vous  ne  soyez  pas  en  dtat  de  rien  dire  de  prdcis  au  sujet 
de  Tanecdote  de  Topium  donnö  au  roi  de  Danemark  et  de  la  conduite 
tenue,  apr^s  cela,  avec  lui,  dont  je  vous  ai  demand^  des  eclaircissemeots, 
toujours  est-il  probable  que  la  quantitd  av^rde  de  cet  dmddque,  que, 
Selon  le  contenu  de  votre  d^p^che  du  8  de  ce  mois,  on  a  fait  prendre 

'  Vergl.  Bd.  XXIX.  303.  355.  —  »  Vergl.  S.  749.  —  '  Bericht  Borcka, 
Dresden  7.  Februar.  —  *  Bericht  Thnlemeiers ,  Haag  7.  Februar.  —  $  Vagi- 
Nr.   20641. 
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ä  ce  Prince, '  doit  avoir  aflaibli  son  esprit  et  itre  cause,  en  partie,  du 
derangement  qui  se  remarque  en  lui. 

Je  suis  donc  curieux  maintenant  d*apprendre  les  changements  ultörieurs 
qui  se  feront  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  et  vous  n'oublierez  pas,  pour  cet 
effet,  de  me  mander  soigneusement  tous  ceux  qui  auront  lieu  par  la 
suite.  Je  doute  fort,  en  attendant,  que  le  gouvemement  d'aujourd*hui  soit 
de  beaucoup  plus  stable  que  n'a  6x6  celui  qui  vient  de  subir  la  rdvo- 
lution.  n  se  peut  que  de  nouvelles  intrigues  renversent  tout  aussi 
facilement  celui  d'ä  pr^ent  que  cela  s'est  ex^cutd  k  l'dgard  du  prdc^dent. 
Mais  quoi  qu*il  en  soit,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  ce  gou- 
vernement,  tel  qu'il  est  composö  pr^sentement ,  puisse  6tre  aussi  affec- 
tionnd  et  port6  pour  le  Systeme  russien  qu*il  l'dtait  du  temps  que  le 
baron  de  Bernstorff  en  conduisait  les  rönes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20632.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT. PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  16  f^vtitr  1772. 

Les  diff^rents  ordres  que  je  vous  ai  adress^  depuis  une  quinzaine 
dejours,  tant  par  le  demier  courrier  que  je  vous  ai  d6p^ch6,*  que  par 
la  poste  ordinaire,  ont  ddjä  pleinement  satisfait  ä  tout  ce  que,  selon 
votre  rapport  du  31  de  janvier,  la  cour  oü  vous  6tes,  exige  de  moi,  et 
je  suis  charm^  d'avoii  ainsi  prdvenu  ses  ddsirs. ^  En  effet,  je  puis  me 
fiatter,  sans  trop  prdsumer,  que  raes  demiers  entretiens  avec  le  baron 
Swieten,  les  exhortations  path^tiques  que  j'ai  fait  adresser,  par  son  canal, 
k  sa  cour,  et  les  discours  s^rieux  que  je  lui  ai  tenus  et  oü  je  ne  lui  ai 
pas  fait  royst^re  des  secours  que  j*6tais  obligd  de  pröter  ä  la  Russie,  ont 
fait  une  tr^s  forte  impression  k  Vienne  et  ont  le  plus  contribud  k  faire 
adopter  k  cette  cour  des  sentiments  plus  mod<§rds  et  plus  pacifiques  et 
k  Fengager  k  renoncer  ä  son  ancien  Systeme.  Mes  repr^sentations  k  cet 
^gard  ont  6i€  des  plus  nerveuses,  et  je  ne  suis  nullement  surpris  de 
reffet  qu'elles  ont  produit.     II  est  tout  naturel  que  la  considöration   de 

'  Arnim  wiederholte,  es  bestehe  kein  Zweifel,  dass  König  Christian  VII.  so 
verschiedenen  Malen  Opium  erhalten  habe.  „Sans  un  changement  extraordinaire  de  la 
nature  il  deviendra  incapable  de  r6gner  Im-miroe.''  Vergl.  S.  699.  700  und  710.  — 
*  Vergl.  Nr.  20584.  —  3  Solms  berichtete,  man  erwarte  in  Russland,  „qu'apr^s  la 
condusion  de  la  Convention,  qui  n'attend  plus  qu'ane  d^claration  amiable  de  Votre 
Majest^  snr  deux  arttcles  (vergl.  Nr.  205S4),  vons  vondres  bien,  Sire,  apr^  cela 
snw  par  vos  d^monstrations  et  par  qadque  d^marche  imposante  faire  sentir  k  la 
cour  de  Vienne  que  la  condaite  qu'elle  suivra  k  Toccasion  de  la  n^gociation  pour  la 
püx  OQ  dans  le  cas  de  la  n^essit^  de  la  continuation  de  la  guerre  entre  la  Rnsste 
et  la  Porte,  ne  vous  serait  pas  indifferente,  et  que  vous  vouliez  bien  lui  faire  craindre 
que  vons  prendries  onvertement  parti  ponr  la  Russie,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne 
voolüt  agir  le  moins  da  monde  en  faveur  de  la  Porte^. 
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se  commettre,  k  la  fois,  avec  moi  et  avec  la  Russie,  a  donnd  k  penser 
k  cette  cour  et  lui  a  fait  voir  bien  clairement  qu'elle  ne  trouverait  ja- 
mais  son  compte  en  continuant  k  regimber  et  k  ne  pas  s^accommoder 
au  temps  et  aus  circoostances. 

Pour  tout  le  reste  des  ddsirs  de  la  cour  oü  vous  Ctes,  c'est  notre 
Convention  secr^te  qui  lui  en  sera  le  meilleur  garant.  Dhs  que  celle-d  est 
sign^e,  et  j*esp^re  qu'elle  le  sera  aprte  toutes  les  faciHt<§s  que  mon  demier 
courrier  y  a  apport^s,  je  me  sentirai  obligd  k  tout  ce  qu'elle  demande 
selon  votre  rapport  susmentionn^.  D  ne  lui  restera  alors  rien  k  ddsirer 
k  cet  ^gard,  ni  aucun  doute  sur  la  fidölitö  avec  laquelle  je  reinplirai 
mes  nouveauz  engagements;  de  sorte  qu'il  ne  dopend  que  d'elle-m£me 
de  se  rendre»  par  une  prompte  signature  de  cette  Convention,  end^ 
ment  tranquille  et  satisfaite. 

En  attendant,  apr^s  que  ses  affaires  avec  la  cour  de  Vienne  ont 
pris  une  tout  autre  face,  il  me  semble  qu'elle'  ne  pourrait  mieux  se 
venger  de  la  partialit^  qu'elle'  a  manifeste  ci-devant  pour  la  Porte, 
qu'en  toumant  les  choses  de  fagon  qu'elle  ftit  oblig^e  de  faire  ses  ac- 
quisitions  du  cdt^  de  la  Pologne,  et  non  pas,  comme  eile  le  d^re,  du 
cdt^  de  la  Hongrie.  ^  II  est  bien  vrai  qu'il  m'a  d'abord  paru,  selon  mes 
ordres  pr^tfdents,  que  la  condescendance  k  ses  vues  sur  la  Servie  et 
sur  Beigrade  pourrait  peut-ttre  l'aiguillonner  ä  presser  la  Porte  de  £aire 
sa  paix,  et  la  rendre  moins  jalouse  de  nos  acquisitions ;  mais  il  y  a  une 
raison  de  politique  de  plus,  qui  est  de  grand  poids,  qui  me  confirme 
dans  l'idde  qu'il  conviendrait  infiniment  mieux  de  lui  faire  prendre  ses 
acquisitions  plut6t  en  Pologne  qu'en  Hongrie.  Je  vous  en  ai  dejA  touche 
quelque  chose  dans  un  de  mes  ordres  pr^^dents,  et  je  suis  bien  aise 
de  vous  rappeler  cette  id^  encore  une  fois.  C'est  que,  si  TAutriche 
n'obtient  rien  de  la  Pologne,  et  que  nous  soyons  les  seuls  qui  lui  en- 
l^vent  quelques  districts,  toute  la  haine  des  Polonais  se  toumera  contre 
nous;^  ils  regarderont  alors  les  Autrichiens  comme  leurs  uniques  protec- 
teurs,  et  ces  derniers  y  gagneront  tant  de  credit  et  d'influence  qu'ils 
auront  mille  et  mille  occasions  d'y  faire  jouer  toutes  sortes  d'intiigues. 
Tout  cela  arrivera  sürement,  si  leurs  acquisitions  se  fönt  du  c6t^  de  la 
Hongrie,  sans  toucher  k  la  Pologne,  au  Heu  que,  s'ils  ont  ^galement 
leur  portion  du  d^membrement  de  ce  demier  royaume,  il  n'y  a  auctrne 
apparence  qu'ils  s'y  fassent  plus  de  partisans  que  la  Russie  et  moi. 

Au  reste,  il  y  a  encore  un  dv^nement  qui  m'embarrasse,  et  dont  je 
ne  veux  pas  diffdrer  de  vous  prdvenir.  Vous  avez  ddjä  6t6  inform^,  en 
son  temps,  de  la  rdsolution  que  la  cour  de  Versailles  a  prise  de  nommer 
de  nouveau  un  ministre  k  ma  cour.  ^  Elle  l'a  fait  depuis,  et  comme  les 
equipages  de  ce  ministre  sont  d€jk  arrivös  k  Berlin,  je  dois  m'attendre 

I  La  Rnssie.    —    »La  cour  de  Vienne.    —    3  Vergl.  Nr,  20  $92.   —  *  Vergl 
S.   731 .    —    5  Vergl.   S.  565. 
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k  le  voir  arriver  encore  dans  le   courant  de  ce   roois.     La  biensdance 

m'obligera  donc  de  rdpondre  k  cette  attention  et  de   nommer,   ä   mon 

touT,  un  nouveau  ministre  k  la  cour  de  France.    J'ai  diflfer^  jusques  ici 

k  le  faire,  mais  comtne  je  ne  puis  pas  m'y  refuser  k  la  longue,  je  me 

flatte  que  la  Russie  n'en  prendra  aucun  soupgon,   et   qu'elle  regardera 

plut6t  cette  nomination  comme  une  suite  toute   simple   et  naturelle  de 

Celle  que  la  France  a  faite  la  preroi^re,  et  dont  je  n'ai  pu  me  dispenser 

Sans  blesser  les  6gards  que  des  souverains   se  doivent   rdciproquement. 

Enfin,  et  comme  je  m'attends  actuellement  k  recevoir,  dans  quelques 

jours,    la  nouvelle  de  la   signature   de   ma  Convention   secr^te   avec   la 

cour  oü  vous  fites,  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  vous  croyez  que  ce 

serait  le  moment  de  faire  prdsenter  aux  comtes  de  Panin  et  d'Orlow  les 

marques  de  mon  ordre  de  l'aigle  noir  que  mon  eher  fr^re  le  prince  Henri 

a  laissdes  entre  vos  mains,  k  son  ddpart  de  P^tersbourg, '  et  dont  mon 

chifä-e  est  garni  de  brillants,  ou  si  voos  pensez  que  je  ferais  mieux  de 

le  diffi^rer  encore.     Vous  n'oublierez  donc  pas  de  me  dire  ce  que  vous 

en  pensez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


20633.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  16  f6vrier  1772. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  röponse  de  la  Russie   qui,   selon  votre 

rapport  du  8  de  ce  mois,   nous  tient  dans  une  esp^e  d'inaction,    mais 

encore  celle  de  la  Porte  aux   demi^res   ouvertures   de  la  cour  oü  vous 

^es.    Je  me  flatte   cependant  que   la  premiöre  sera  trds   favorable,   et 

que   rimpdratrice    de   Russie    ne    fera    nulle    difficult^    d'accepter    ces 

demi^res  propositions,   tout  comme  j'esp^re  que  la  cour  oü  vous  fites, 

aura  mis  tant  de  nerf  dans   ses   reprdsentations   k  la  Porte   que  celle-ci 

ne  tardera   pas   non   plus   de   consentir  tant   k   la   Suspension   d' armes 

qu'au  congr^s.    Dans  quelques  semaines  d'ici  nous  en  saurons  sürement 

davantage.  _     , 

**  Federic. 

Nach  dem  CoDcept. 


20634.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  f^vrier  1772. 

Ayant  dejä  pr6venu,  quant  k  Tessentiel,  tous  les  ddsirs  de  la  Russie . 
dont  le  comte  de  Solms  fait  mention  dans  son  rapport  du  3 1  de  janvier 
demier, »    et  mes   reprdsentations   sdrieuses  au  baron    de  Swieten  ayant 
produit  un  changement  tr^s  favorable   dans   le  Systeme   de  la  cour  de 

'  VergL  Bd.  XXX,  326.    -    >  Vcrgl.  Nr.  20  632. 


—    yöo    — 

Vienne,  je  n  ai  pas  manqud  de  le  faire  observer  ä  ce  ministre  dans  les 

nouveaux  ordres  que  je  viens  de  lui  adresser  aujourd'hui,  *  et  de  revenir 

en  m^rne    temps   k   ma   preini^re  id6e  relativeinent  aux  acquisitions  ä 

procurer  ä  TAutriche  en  Pologne,  pr^f^rablement  k  Celles  qu  eile  mödite 

de  faire  du  c6te  de  la  Hongrie.    Vous  en  jugerez  par  la  copie  ci-jointe 

de  ces  mfimes  ordres,    qui  est  accompagn^   encore   de  celle  de  mes 

ordres  au  baron  d'Edelsheim. '  ^    ^      . 

Federic. 

Nach  d«r  Anahrügong. 


20635.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

Potsdam,  16  f(6vrier  1772. 

Le  rapport  ci-joint  en  original  de  mon  lieutenant-g^n^ral  de  Stutter- 
heim  Tatn^»  en  date  du  10  de  ce  mois,  justifie  pleinement  le  lieutezunt 
de  Bandemer  de  mon  rögiment  de  dragons  de  Meier  contre  les  im- 
putations  du  lieutenant  des  cosaques  Danskoy  dont  le  sieur  de  Saldern 
a  fait  tant  de  bruit,  selon  le  rapport  du  sieur  Benott  du  4  de  janvier;^ 
et  comme  le  ministre  de  Russie  k  ma  cour  pourrait  peut-6tre  toucher 
cette  corde  dans  ses  conversations  avec  vous,  je  suis  bien  aise  de  vous 
mettre  par  \k  k  m£me  de  lui  exposer  le  fait  tel  qu'il  est,  et  de  lui  faiie 
observer,  en  m^me  temps,  qu'il  ne  reste  absolument  rien  k  la  Charge 
de  mon  susdit  ofücier. 

Die  Antwort  des  ChurfÜrsten  von  Bayern  vom  30.  Januar  auf  ein  VoisckieibcD 
des  Königs  vom  14.  December,  privatrechtliche  Forderungen  eines  schlesischen  Edel* 
manns  betreffend,  wird  übersandt. 

Nach  der  Autfertiguag.  F  C  d  C  T 1 C 


20  636.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  fiivrier  1772. 

Votre  depÄche  du  29  de  janvier  dernier,  ayant  6x6  arrötee  par  les 
Con{6d6T6s,  ne  vient  que  de  m'entrer  aujourd'hui.  Je  suis  k  attendre 
l'arrivde  du  staroste  Kwilecki  dont  vous  m'annoncez  le  d^part,  et  peu 
importe  qu'il  se  rende  ici  en  habit  polonais  ou  allemand,  cela  me  sera, 
comme  vous  pouvez  vous  Timaginer,  tr^s  6gaX.  Je  me  pröpare  k  toutes 
ses  jdrdmiades  et  lamentations,  ^  mais  certainement  elles  feront  tout  aussi 
peu  d'impression  qu'elles  aboutiront  k  quelque  chose. 

La  lettre  des  chefs  des  Conföddrös  k  Teschen  k  leurs  partisans  en 
Pologne  dont  vous  faites  mention,  accuse  tr^s  juste,  en  prdtendant  qu'il 

>  Nr.  20632.  —  *  Vcrgl.  Nr.  20633.  —  ^  Vergl.  S.  678.  706.  Die  ÜIllc^ 
suchnng  hatte  ergeben,  dass  die  angebliche  Verhaftung  des  Rebellenftlhrers,  der  that- 
sächlich  nicht  zugegen  gewesen  war,  nur  ^sum  blossen  Vorwand"  fttr  PlUodenmg  ge- 
dient hatte.    —    4  Vergl.  S.  678. 
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7  a  toute  apparence  pour   le  prochain  rdtablissement  de  la  paix;   mais 

la  supposition  d'y  jouer  un  röle  pour  les   affaires  de  Pologne,   est  peu 

vraisemblable   et  un  compte  fait  sans  son  b6te.     H  vlj  a  aucun  doute 

cependant  que  le  roi  d'aujourd'hui  sera  maintenu  sur  le  tr6ne,  et  qu'on 

oe  condescendra  absolument  au  moindre  changement  k  cet  ^gard.     Le 

reste  de  cette  lettre '  ne  renferme  que  pures  fanfaronnades  qm  ne  mi^ri- 

tent  aucune  attention. 

£n  attendant  j'ai  tout  Heu  de  pr^sumer,  d'apr^  certaines  nouvelles 

regues,  qu'il  ne  sera  peut-6tre  pas  difificile  d'engager  la  cour  de  Vienne 

de  concourir  avec  les  autres  puissances  voisines  ä  mettre  les  Confdd^r^ 

i  la  raison.     Vous  pouvez   avertir  le  sieur  de  Saldem  de  cette  conjec- 

ture  de  ma   part,   dont  probablement  sa  cour   ne  tardera  pas  de  Tin- 

fonner  ^galement,  et  sur  laquelle,  comme  les  nouvelles  m'en  sont  venues 

plus  t6t  qu'elles  ne  pourront  entrer  ä  Pdtersbourg,  je  veux  bien  le  prd- 

venir  d  avance.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept« 


20637.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  17  f^vrier  [1772]. 

Mon  eher  Fr^re.  Pour  me  regier  sur  vos  avis, »  j'ai  d^jä  tout 
command^  k  la  fabrique  de  porcelaine  pour  que  les  paquets  puissent 
partir  ensemble  pour  Pdtersbourg,  et  j*ai  prdcis^ment  arrang^  le  choix 
des  pi^ces,  selon  que  vous  l'avez  indiqud. 

Mes  nouvelles  de  P6tersbourg  sont  telles  que  je  m'attends  k  recevoir 
le  trait^  la  fin  de  ce  mois,  au  plus  tard  au  commencement  de  Tautre. 
H  s'agit  k  präsent  de  la  r^ponse  des  Turcs,  qui,  je  crois,  consentiront 
ä  la  Suspension  d*arnies,  en  sorte  que  le  congr^s  pourra  s'ouvrir 
dans  peu. 

Les  nouvelles  de  France  que  vous  me  mandez,^  ont,  mon  eher 
ft^re,  quelque  fondement,  mais  c'est  une  intrigue  de  Choiseul  pour 
ecarter  la  maitresse  qui  lut  a  manqud.  On  a  voulu  persuader  au  Roi 
(lue  le  mariage  de  ses  petits-fils  serait  sterile,  et  que,  par  consdquent, 
ü  lui  convenait  de  se  marier  pour  donner  des  sueeesseurs  au  royaume. 

'  Der  Schluss  lautete,  nach  Benotts  Bericht:  „qne  cependant  il  y  aurait  des 
diangements  consid^rables  d'^tablis,  en  refondant  entiirement  la  Constitution  faite 
a  la  derni^re  Di^te  (vergl.  Bd.  XXVII,  589)  et  en  remettant  les  affaires  sur  Tancten 
pied  r^publicain,  tel  qne  la  nation  le  d^irait.^  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin 
IS*  Februar:  „L'intention  .  .  .  d'un  präsent  au  Grand-Duc  (verg!.  S.  756)  fera  un 
tris  grand  effet  sur  l'esprit  de  ce  jeune  Prince,  mais  snrtout  sur  celui  du  comte 
Pamn.  Un  dessus  de  chemin^,  quelques  figures  et  un  senrice  k  cafe  sera  tout  ce 
qa'il  faudfait.''  —  ^  Prinz  Heinrich  hstte,  Berlin  14.  Februar,  das  Gerücht  erwähnt, 
»comme  quoi  le  roi  de  France  6pouserait  la  princesse  de  Lamballe;  on  ajoute  que 
^cst  une  intrigue  du  duc  de  Choiseul  et  un  des  ressorts  par  leqnel,  apr^  avoir 
^nvers6  le  ministire  d'k  präsent,  il  recouvrerait  son  pouvoir.*' 
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Ces  discours  n'ont  rien  produit,  *  et  la  Barry  triomphe  de  la  fieublesse 
de  ce  vieil  impudique,  comme  toujoun. 

Ce  sera,  inon  eher  frire,  le  inois  de  mars  qui  d^idera  du  sort  de 
la  disette  ou  de  Tabondance.  Si  nous  avons  des  oeiges  tardives.  comme 
le  mois  pass^,  nous  serons  dans  une  cruelle  Situation,  et  je  ne  saoiai 
alors  ä  quel  Saint  me  vouer;  cependant,  j'esp^re  qu'un  malheur  si 
g6ndral  pour  Thumanitö  n'arrivera  pas,  au  moins  on  ne  trouve  aucun 
exemple  de  trois  ann^es  consöcutivement  mauvaises. 

Je  suis  charmö  que  le  vin  de  Hongrie'  ait  6t6  de  votre  goAt. 
Pour  ma  sant^,  si  eile  revient,  eile  vous  conservera  un  fr^re  qui  voos 
aime  tendrement,  et  qui  se  fera  un  plaisir  de  vous  marquer,  dans  toutes 
les  occasions»   combien  il  est,   mon  eher  Fr^e,    votre  fidde  ixtrt  et 

serviteur  .,    , 

Fedenc. 

Nach  der  Atufertiffung.    Bic^AhiBdig. 


20638.    AU  SECRfeTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  17  f^vrier  1772. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  indique  bien  qu*on  aime  i  se 
repattre,  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  de  inille  nouvelles  apocryphes,  les 
unes  plus  chimdriques  que  les  autres.  3  Le  temps  ne  manquera  pas 
d'en  d^tromper  le  minist^re  frangais  et  de  le  faire  revenir  de  sa  trop 
grande  cr^dulitd. 

En  attendant,  Tid^e  de  relever  le  commerce,  dont  il  doit  s'occuper 
maintenanty  ^  me  parait  tout  aussi  chimdrique.  Elle  est  au  moins  fort 
prdmatur^e.  Ce  commerce  est  trop  d^labr^,  et  ce  n'est  qu'apr^  avoir 
fait  banqueroute  et  avis^  ensuite  aux  moyens  de  se  remettre  un  peu  en 
credit,  qu'il  pourra  penser,  avec  quelque  esp^rance  de  succ^s,  ^  son 
rdtablissement.  D'ailleurs,  ce  n*est  qu'en  Europe  que  ce  commerce  est 
de  quelque  importance,  par  les  vins,  Stoffes  et  autres  artides  qui  7 
trouvent  un  grand  ddbit.  Aux  Indes,  au  contraire,  il  est  fort  pr^iie, 
et  la  premi^re  guerre  avec  TAngleterre  est  capable  de  ruiner  sa  flotte 
et  son  commerce,  et  les  frais  que  leur  rdtablissement  exigerait,  absorbe- 
raient  s&rement  tout  le  prolit  que  la  France  en  aurait  retirö  en  temps 
de  paix. 

Au  reste,  le  duc  d'Aiguillon  juge  tr^s  bien  des  affaires  d'Espagne. 
Mais  je  doute  fort  qu'il  pousse  son  mdcontentement  jusques  k  vouloir 
rompre  le   pacte   de  famille  et   s'unir  ä  1' Angleterre.  ^     Ce  pacte  est,  i 

'  VefgL  S.  750  und  754.  —  »  Vergl.  S.  756.  —  s  AignUlon  hatte  atch 
PriTatbriefen  Sandoz  von  dem  Inhalt  des  dsteireichisch-tttrkischen  Vertrages  nnter- 
richtet,  der  lediglich  auf  einen  Subsidienvertrag  hinauslaufe.  —  4  Vergl.  S.  754.  — 
5  Sandoz  berichtete  über  die  Erneuerung  eines  alten  Handelsverbots ,  das  Ar  die 
spanischen  Colonieen  in  Amerika  erlassen  war,  und  das  besonders  den  französischen 
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divers  egards,   trop  avantageux  ä  la  France  pour  y  renoncer,  et,   selon 

toutes  les  apparences,    le   duc  d'Aiguillon  sacrifiera    son  ressentiment  ä 

ces  avantages. 

Enfin,  il  y  a  longtetnps  que  je  n*ai  rien  entendu  du  duc  de  Choi- 

seul,  et  je  serais  bien  curieux  de  savoir  s'il  continue  k  se  tenir  tranquille 

dans  son  exil,   ou  si  sa  tranquillitd  n'est   qu'apparente  et  que  ses  intri- 

gues  sous    main   vont   toujours  le  m6me  train.     N'oubliez  pas  de  m*en 

informer.  t-    «      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20639.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  f6vnct  1772. 

Je  n'ai  nulle  peine  d'ajouter  foi  aux  difficult^s  que,  selon  votre 
ddptche  du  11  de  ce  mois,  les  dmissaires  frangais  doivent  dprouver  en 
Hollande  ä  trouver  de  Targent  pour  les  coffres  de  Sa  Majestd  Tr^- 
Chr^tienne,  et  aux  tentatives  infructueuses  qu'ils  fönt  ä  cet  effet.  La 
Situation  d^labr^e  et  la  raretd  extreme  des  esp^ces  qui  r^gne  dans  les 
finances  de  ce  Prince,  est  trop  bien  connue  au  dehors  pour  ne  pas 
retenir  chacun  ä  risquer  ses  capitaux.  Une  banqueroute  de  la  part  de 
cette  puissance  est,  k  mon  avis,  le  seul  moyen  qui  pourrait  redresser 
ses  affaires  et  lui  procurer  peut-6tre  de  nouveau  le  credit  qu'elle  a  totale- 
ment  perdu  dans  Tötranger. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fagon  de  penser  du  g^ndral  Yorke  sur 
r^vtoement  arriv^  en  Danemark ,  dont  vous  faites  roendon, '  je  suis 
persuad^  qu'elle  est  intdrieurement  la  mdme  et  conforme  k  celie  de  tout 
le  monde,  et  qu'il  n'affecte  de  Tenvisager  ext^rieurement  d'une  autre 
mani^re  que  parceque  la  conduite  de  la  Reine  n'est  certainement  pas 
irr^procbable  et  ne  fait  aucun  honneur  k  cette  Princesse. 

Au  reste,  vous  pouvez  dire  au  duc  Louis  de  Brunswick  et  au  Prince* 
Stathouder  que  tout  parait  s'acheminer  k  prösent  k  un  prochain  röta- 
blissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  les  assurer  Tun  et 
Tautre  que,  roalgrd  tous  les  desseins  et  vues  que  Ton  attribuait,  dans  le 
public,  k  la  cour  de  Vienne,  il  n*y  avait  n^nmoins  rien  k  apprdhender 
de  sa  part  pour  la  Prolongation  de  ces  troubles. 

Nach  dem  Cmc«|>t.  Fcderic. 


Handel  traf.  „Le  duc  d'Aiguillon  a  ^t^  bien  affect^  de  cette  defense.  .  .  It  regarde 
son  mioist^re  comme  la  premi^re  cause  de  tout  le  m^contentement  que  la  cour  de 
Madrid  ne  cesse  de  montrer.  II  voudrait  pouvoir  le  m^priser,  et  il  ne  sait  y  rem^dier 
qn'en  faisant  cause  commune  avec  l'Angleterre.*' 

*  Thulemeier  berichtete:   „II  pr^tend  que  la  catastrophe  en  question  n'est  que 
la  snite  d'une  dabauderie  de  femmes.^ 
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20640.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   17  ffTrier  1772. 

Pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de  la  Situation 
actuelle  des  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  veux  bien  vous  dire, 
pour  votre  direction,  que  j'ai  tout  lieu  de  m'attendre  ä  les  voir  pacifiees 
encore  cette  annde.  Toutes  les  apparences  y  sont  au  moins»  de  sorte 
que  la  crainte  d'une  guerre  avec  TAutriche  se  dissipe  ögalement,  et  qu'on 
peut  se  flauer  de  la  continuation  de  la  tranquillitd  publique. 

Quant  aux  dtfbats  dans  le  nouveau  Parlement,  il  me  semble  que 
Topposition  n*y  jouera  point  un  r61e  bien  bruyant  et  distingu^, '  et,  pour 
ce  qui  est  de  la  sc^ne  en  Danemark,  je  doute  que  Sa  Majestä  Bri- 
tannique,  apr^s  tout  ce  qu'on  met  ä  la  Charge  de  la  Reine  sa  soear, 
puisse  s'interesser  publiquement  en  faveur  de  cette  Princesse. ' 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20641.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  17  fÄvrier  1772, 

Ma  tr^  ch^re  Soeur.  Vous  avez  eu  la  bontd  de  me  demander  si 
je  faisais  encore  des  vers.  ^  Ceux  que  je  prends  la  libert^  de  vous  en- 
voyer,  ^  sont  des  productions  de  ma  demi^re  goutte.  Je  ne  vous  les 
donne  pas  pour  bons,  vous  vous  apercevrez  au  moins,  ma  ch^re  soeur, 
en  les  lisant,  que,  sain  ou  malade,  mes  pens^s  ne  s'occupent  que  de 
vous.  Si  je  n'ai  point  €t6  le  pan^gyriste  de  la  nation  suedoise,  eile 
n'a  qu'ä  s'en  prendre  k  elle-mdme.  Pour  faire  un  tableau  ressemblant, 
il  faut  peindre  les  personnes  telles  qu'elles  sont.  Si  les  Su^ois  vous 
honorent,  s*ils  se  conduisent  bien,  si  la  nation  cesse  d'Atre  vönale,  je 
serai  le  premier  ä  la  louer,  et  je  leur  applaudirai  d'aussi  bon  coeur  que 
je  les  ai  blämds  k  präsent;  et  s'ils  s*y  fÄchent,  ma  ch^re  soeur,  je  les 
renvoie  k  ma  goutte ;  ce  n'est  pas  une  maladie  qui  egaie,  ils  n'ont  qu'i 
r6pandre  leur  bile  contre  ses  acc^s. 

Je  commence  k  präsent  k  marcher  seul,  ce  qui  est  beaucoup  pour 
mon  äge,  et  j'esp^re  dans  une  quinzaine  de  jours  d*dtre  k  peu  pr^  tel 
que  je  vous  ai  rendu  mes  devoirs  k  Berlin. 

En  attendant,  pour  contre  •  balancer  l'envoi  de  mauvais  vers  que 
vous  recevrez,  je  prends  la  libertd  d'y  ajouter  un  nectar  de  Hongrie; 
c'est  du  jeune  vin  en  lait  et  tel  qu'il  sort  du  pressoir.  Le  goüt  m'en 
parait  sup^rieur  k  tout,  il  n'est  ni  fort  ni  malsain;  quand  on  en  boit 
quelques  bouteilles,   il  fait  l'effet  de  la  manne  ou   de  la   rhubarbe.    Je 

■  Maltzan  berichtete,  London  4.  Februar,  über  Angriffe  der  Opposition  avf  die 
Friedenspolitik  der  Regierung.  —  »  Vergl.  Nr.  20619.  —  3  Das  Schrdbeo  der 
Königin  Ulrike  liegt  nicht  vor.  —  ♦  Die  Ode  „A  la  Retne  de  Su^e''  ist  abgedruckt 
in  den  CEuvres,  Bd.  13,  S,  79—84. 


765     

soubaite,  ma  cb^re  soeur,  qu'il  puisse  vous  flauer  le  palais  agr^ablement 

et  vous  faire  souvenir  d'un  fr^re  qui  vous  chdrit  et  vous  adore^  et  qui 

sera,  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  ma  ch^re  Soeur,  votre  fidde 

fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  dar  AasfertiRuag.   Eigenhändig. 


20642.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUfeOE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  18  f6vrier  1772. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  voudrais,  ma  ch^re  soeur,  pouvoir  vous 
coDsoler  de  vos  revers,  et  j'essaie  d'y  parvenir  en  prose  et  en  mauvais 
vers,  *  trop  hcureux ,  si  je  pouvais  bannir  pour  jamais  'de  votre  esprit 
toutes  les  causes  de  chagrin  que  vous  avez  eu  ä  supporter.  Les  Su^dois, 
ma  ch^re  soeur,  si  vous  me  permettez  de  le  dire,  n'ont  pas  des  t6tes 
organis^s  pour  la  libertd, '  ils  veulent  6tre  contenus,  et  il  leur  faudrait 
la  Subordination  d'un  gouvemement  monarchique  exercd  chez  eux  pendant 
une  gdndration,  avant  que  ce  pays  produise  des  hommes  semblables  ä 
cenx  qu'il  porta  autrefois;  mais  ce  sont  des  v^rites  qu'il  n'est  pas  con- 
venable  de  leur  dire  k  prdsent,  fiers  des  rapines  qu'ils  exercent  sur  les 
fonds  de  r£tat,  et  ddgradds  par  cet  esprit  de  corruption  qui  les  domine. 

Je  n'ai  pu  m'erapficher  de  rire  des  lettres  que  j'ai  regues  de  Vienne. 
On  me  mande  que  la  cour  a  ordonn^  des  jeünes  et  des  priores  de  72 
heures  contre  la  famine  et  la  mortalitd;^  il  est  plaisant  de  faire  jeüner 
des  gens  qui  meurent  de  faim,  et  de  faire  des  priores  pour  ce  que  Dieu 
ne  saurait  op^rer;  car  il  ne  peut  leur  procurer  du  b\6  qu'apr^s  la  recolte 
prochaine,  et  dans  Tesp^rance  que  ceux  qui  meurent  de  faim,  seront 
sauves  par  Tefficace  des  priores  qu'on  fait  pour  eux,  on  les  laisse  crever 
tranquillement,  sans  s'en  plus  embarrasser. 

J'ai  pris  le  parti,  ma  ch^re  soeur,  de  m'amuser  de  tout,  le  ridicule 
est  pour  nos  menus  plaisirs,  et  on  en  trouve,  grice  ä  Tincons^quence 
humaine,  suffisaroment.  C'dtait  le  r6le  que  Ddmochte  avait  pris;  il 
avait  raison,  la  joie  est  le  lait  des  vieillards,  et  aprös  tout  il  vaut  mieux 
rire  que  de  se  chagriner.  Je  vous  prÄche  d'exemple,  ma  ch^re  soeur, 
cela  rend  la  vie  plus  agr^able  et  les  contre-temps  plus  faciles  ä  soutenir ; 
je  voudrais  au  moins  adoucir  le  temps  que  vous  daignez  passer  chez 
nous.  Quand  je  serai  un  peu  mieux,  je  vous  prierai  d'honorer  les 
lieux  que  j'habite,  de  votre  prdsence;  je  tächerai  de  varier,  autant  que 
cela  se  pourra,  ce  que  la  vie  d'un  vieil  anachor^te  a  de  trop  uniforme, 

«  Vergl.  Nr.  20641.  —  *  Königin  Ulrike  schrieb,  Berlin  17.  Februar:  „Ce 
poeme  (vergl.  Nr.  20*641)  est  bien  T^ritablemeDt  l'histoire  de  ma  vie  et  le  tableau 
fidile  de  la  triste  sitnation  de  la  SaMe;  malgr6  tontes  ces  horreurs,  cette  nation  a 
encore  des  germes  de  vertus  et  capables  de  recoavrer  son  ancienne  gloire,  si  eile 
ponvait  vn  jour  ouvrir  les  ycux."    ^    3  Vergl.  Nr.  20646. 
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pour  que  vous  ne  trouviez  pas  Tennui,  ma  ch^re  soeur,  oü  Ton  ne  rous 
souhaite  [que]  de  la  joie. 

Je  suis  avec  tous  les  sentiments  de  consid^ration   et  de  tendresse 
possible,  roa  tr^s  ch^re  Sceur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Fedcric. 

Dans  ce  moment,  roa  ch^re  Soeur,  je  viens  de  recevoir  pour  vous 
une  lettre  de  Voltaire ;  je  prends  la  libertd   de   vous  Tenvoyer  ci-joint. 

Nach  d«r  Ausfeiticuaf  im  Kliackowttröm'tchen  FamilieBarchiT  ni  StaCiuBd.   fifcnbiadif. 


20643.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  18  [f6vricr  1772].' 

Ma  ch^re  Ni^ce.     II  ne  laut  pas  vous  dtonner,   ma   ch^re  enfant, 

si  j'ai  repris  la   goutte;  je   suis  sorti   trop   tot  la  premi^re   fois,   pour 

recevoir  ma  soeur  de  Su^de. "    J'ai  €\.€  Obligo  d'en  faire  une  rüde  peni- 

tence,  mais  ä  präsent  le  mal  est  pass^.     Dans  votre  jeunesse  florissante 

vous  ne  pouvez  et  ne  devez  pas  connaitre  les  infirmit^:   ce  sont  des 

pompons,  ma  ch^re  enfant,  dont  l'ige  ome  la  vieillesse. 

J'aurai   ici   dans   peu   ma  soeur   de  SuMe,   et  celle   de  Brunswick 

viendra  la  voir  ici,  ^  ce  qui  me  fera  un  grand  plaisir  de  voir  une  parde 

de  la  famille  rassemblöe.     Vous  y  manquer[ez],  ma  ch^re  enfant,  mais 

Selon  les  espdrances  que  vous  m'avez  donn6es,  j'esp^re  que  ce  sera  pour 

une  autre  fois;   il  faut  cependant  que  vous  me  marquiez   le  temps  oü 

cela  vous  sera  convenable.     Je  vous  embrasse  de   tout   mon   coeur»  en 

vous  assurant  de  la  tendresse   bien   sinc^re  avec  laquelle  je  suis,  ma 

ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Auafertigiing  im  König!.  Hautarchiv  im  Haag.    Eigenh&ndig. 


20644.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  f6vricT  1773. 

Je  ne  puis  qu'approuver  votre  idtfe  sur  l'audience  k  accorder  au 
baron  de  Schwachheim.    La  commission  dont  il  est  chargd/  selon  votre 

>  Von  der  Prinzessin  ist  irrthttmlich  die  Jahrestahl  1771  beigesetst  Die  Ant- 
wort ist  vom  25.  Februar  1772.  —  »  Vergl.  S.  560.  —  3  Vergl.  S.  482.  765.  Die 
Königin  Ulrike  traf  am  15.,  die  Herzogin  von  Braanschweig  am  20.  MKrz  in 
Potsdam  ein.  —  4  Der  Churfflrst  von  Bayern  hatte  den  Freiberm  von  Schwachheini 
xn  einer  Rundreise  an  die  chnrfQrstlichen  Höfe  entsandt,  „pour  les  mettic  ao  fait  de 
ses  d^mdl^s  avec  la  viUe  de  Katisbonne  (vergl.  S.  524*  Anm.  •  8)  et  le  Consei: 
Aulique  et  pour  les  engager  k  interposer  leurs  bons  offices  en  sa  faveur  \,  la  coor 
imperiale''.  Der  Reichshofrath  hatte  dem  Churfürsten  das  Recht  aar  Erhebung  von 
Zöllen  und  Auflagen  völlig  abgesprochen. 


—    7^7    

rapport  d'hier,  ne  presse  nuUement,  et  comme  vous  attendez  les  ministres 
d'Angleterre  et  de  Pologne  vers  la  semaine  prochaine,  je  pourrai  les 
adraettre  toiis  les  trois  le  m6me  jour.  N'oubliez  pas  d'en  prövenir  celui 
de  Bavi^re,  et  faites-lui  valoir  le  motif  de  ce  petit  ddai. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  F  i  C. 


20645.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOüRG. 

Potsdam,  19  f6vrier  1772. 

Je  ne  vous  r^ponds  pas  directement  k  votre  lettre, '  parceque  vous 
aurez  regu  depuis  des  nouvelles  qui  ont  ^clairci  ces  brouillards  politiques 
qui  nous  offusquaient  les  yeux.  Sans  doute  que  le  demier  entretien  que 
j'ai  eu  ä  Berlin  avec  van  Swieten,''  a  oblig^  sa  cour  de  changer  de 
Systeme.  Je  lui  ai  dit,  mais  poliment  et  sans  affecter  le  ton  mena^ant, 
que,  s'ils  attaquaient  les  Russes  dont  j'dtais  Talliö,  et  auxquels  je  devais 
des  secours,  que,  sans  doute,  la  guerre  deviendrait  gdnörale.  Je  lui  ai 
dit  que  de  nouvelles  troupes  russes  entraient  en  Pologne,  que  l'impdra- 
trice  de  Russie  ne  voudrait  pas  se  donner  un  dömenti  de  sa  conduite 
pröc^ente.  J'ai  fait  voir  comme  en  perspective  le  corps  que  j'assemble 
en  Posnanie,  et  j'ai  fort  exhortd  sa  cour  par  la  sincdre  amiti^  que  j'avais 
pour  TEmpereur,  de  pr^fdrer  les  moyens  doux  aux  moyens  violents  et 
de  travailler  plutöt  ä  rdtablir  la  paix  qu'ä  augmenter  les  troubles. 

Cela  fit  Impression  sur  van  Swieten,  je  pus  m'en  apercevoir;  et  cela 
en  a  fait  encore  davantage  ä  Vienne.  Vous  le  voyez  par  un  revirement 
de  Systeme  et  d'autres  principes  que  le  prince  Kaunitz  a  €\,€  oblige 
d'adopter. ^  Laissezmoi  continuer  ä  ndgocier  avec  eux,  et  vous  verrez 
que  ce  grand  dtalage  d'ostentations  et  de  mauvaise  humeur  finira  par 
nous  laisser  faire  ce  que  nous  voudrons,  et  par  tächer  pour  eux  d'en 
tirer  leur  part. 

J'esp^re  de  recevoir  bientöt  votre  traitd,  car,  apr^s  avoir  levd  toutes 
les  difBcultds,  je  ne  doute  plus  qu'il  ne  soit  ddjä  signd  ä  prdsent. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept :  «Au  comte  Solms" ;  da«  Datum  Ton  der  Cabinetikanxlei 
hiiixageAgt. 


<  Panin  dankte,  wie  Solms,  Petersburg  4.  Februar,  berichtete,  ftlr  die  Vor- 
stellangen  im  Interesse  des  Friedens,  die  der  König  durch  Swieten  an  den  wiener 
Hof  gelangen  lassen  wollte  (vergl.  S.  675.  682),  und  bat  um  weitere  Unterstützung 
des  Königs  (vergl.  S.  757).  —  *  19.  Januar.  Vergl.  Nr.  20547.  —  3  Vcrgl. 
Nr.  20591. 
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20646.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DEDEI^HEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  19  f6vrier  1772. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait,  selon  votre  rapport  du  la  de  ce  mois, 
de  faire  au  prince  de  Kaunitz  l'^loge  du  baron  Swieten.  ^  C'est  un  sujet 
tr^s  propre  pour  le  poste  qu'il  occupe,  et  un  interprdte  exact  et  fid^le  des 
rapports  dont  on  le  charge.  Je  d^ire  donc  fort  de  le  conserver  k  ma 
cour,  et  vous  roe  rendrez  un  service  trte  agrdable  de  profiter  de  toutes 
les  occasions  qui  se  pr^enteront,  pour  y  coop^rer. 

En  attendant,  la  surprise  de  Cracovie  est  tr^s  fondöe,  et  il  en  est 
de  la  manoeuvre  du  sieur  Choisy  ä  peu  pr^  comme  vous  venez  de  le 
mander.  * 

Mais  les  nouvelles  que  vous  m'annoncez  des  maladies,  taut  en 
Boheme  qu'ä  Vienne  et  dans  les  environs,  sont  encore  plus  fftcheuses. 
J*ai  cependant  lieu  de  douter  que  les  priores  publiques  de  7  a  heures 
soient  süffisantes  pour  öloigner  ce  fldau,  si  Ton  n'y  ajoute  pas,  en  roöme 
temps,  les  arrangeroents  n^cessaires  pour  en  arr^ter  les  progr^. 

Quant  aux  aflfaires  politiques,  elles  reposent  sur  la  r^ponse  de  la 
Porte.  Je  Tattends  avec  iropatience,  et  cotnroe  il  est  ä  presumer  que 
cette  demi^re  ne  fera  point  de  difficult^  de  consentir  ä  la  Suspension 
d' armes,  je  nie  flatte  toujours  qu'il  y  aura  moyen  de  pacifier  les  troubles 
actuels  et  d'empficher  qu'ils  n'^latent  dans   un   embrasement  gdneral.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20647.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG. 

Potsdam,  19.  Februar  1772. 
Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  9.  dieses,  ^  dass  die  Conföderiite 
Krakau  überrumpelt  und  das  Schloss  weggenommen  haben,  ^  mit  vieler 
Verwunderung  ersehen;  da  indessen  die  Russen  nunmehro  en  force  in 
Polen  zusammenkommen,  so  dürfte  diese  Freude  derer  Conföderirten 
allem  Vermuthen  nach  von  kurzer  Dauer  sein  und  ihnen  am  Ende 
gewiss  theuer  genung  zu  stehen  kommen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  derich. 


'  Vergl.  S.  719.  —  *  Nach  EdeUheims  Bericht  hatte  Choisy,  ein  fiamösischer 
Ofücier,  ein  Haus  in  Krakau  geiniethet  und  von  dort  aus  unterirdische  Ginge  aDlegen 
lassen,  in  denen  die  Conföderirten  in  die  Stadt  eindrangen.  Vergl.  Nr.  20647  cod 
20  648.  —  3  Am  19.  Februar  sendet  der  König  den  obigen  Erlass,  sowie  den  an 
Solms  (Nr.  20645)  abschriftlich  an  Finckenstein«  —  4  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl 
Nr.  20  646  und  20  648. 
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20648.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  f6vrier  1772. 
Le  bruit  qui  est  parvenu  lä  oü  vous  6tes,  selon  votre  d^pÄche  du 
5  de  ce  mois,  de  la  prise  de  Cracovie  par  les  Conföddrds,  n'est  que  trop 
fondd.  *  Ils  se  sont  rendus  maitres  de  cette  ville  par  surprise,  et  cela, 
ainsi  qu'on  le  rnande,  uniquement  par  la  faute  de  Tofificier  russe  qui  y 
commandait ,  lequel  n'a  pas  pris  la  moindre  prdcaution  pour  sa  sfiretd, 
jusqu'ä  ndgliger  mdme  de  faire  faire  patrouiller  convenablement  aux  en- 
virons  de  la  place.  Aussi  prdtend-on  que  les  Confdddrds  ont  fait  une 
Ouvertüre  ä  la  muraille  de  la  ville,  sans  que  les  Russes  s*en  soient 
apergus,  par  oü  ils  doivent  avoir  introduit  leur  monde.  Si  cela  est 
effectivement  ainsi,  cela  prouverait  övidemment  que  la  ndgligence  du 
commandant  a  6X6  extrftme.  Ils  doivent  y  avoir  trouvd  12  pi^ces  de 
Canons,  un  magasin  considdrable  et  grand  nombre  d' uniformes,  de  sorte 
que,  pour  redresser  ce  fächeux  incident,  il  faudra  reprendre  cette  place 
ä  l'aide  d*une  bonne  artillerie  et  d*un  corps  considdrable  de  troupes. 
Les  Confi^d^rös,  ä  ce  qu'on  assure,  y  ont  mis  une  gamison  de  600 
hommes,  et  vous  pouvez  dire  tout  ce  que  dessus  au  sieur  de  Saldem, 
de  m6me  que,  selon  mes  nouvelles,  ils  doivent  pr^sentement  se  ras- 
sembler  en  force  pr^s  de  Landskron  et  y  attirer  tout  ce  qu'il   leur   est 

possible  de  monde.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


20649.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   19.  Februar  1772. 

Die  Confbderirte  unter  dem  Marschall  Mazowiecki  haben  sich  er- 
dreistet, Meinen  Postirungscordon  in  Polen  unter  dem  Generalmajor 
von  Beliing  zu  attaquiren.  Wie  selbige  empfangen  und  zurückgewiesen 
worden,  *  solches  werdet  Ihr  aus  hierbeigehendem  Extract  des  Mir  von 
gedachtem  Meinem  Generalmajor  von  Beliing  dieserhalb  erstatteten  Be- 
richts mit  mehrern  ersehen,  und  habe  Ich  Euch  diesen  Extract  in  der 
Absicht  zufertigen  wollen,  dass  Ihr  daraus  einen  Zeitungsarticul  sollet 
formiren  und  solchen  denen  wöchentlichen  Blättern  gehörig  mit  ein- 
rücken lassen.  3  ,,.,., 

Friderich. 

Nach  der  AusfertigUDg. 


'  Vergl.  Nr.  20646  und  20647.  —  *  Nachdem  die  Polen  30  Mann  verloren 
hatten,  ergriffen  sie  die  Flucht.  —  3  Die  demgemäss  nach  dem  Bericht  von  Beliing, 
Schocken  13.  Februar,  aufgesetzte  Mittheilung  ist  unter  der  Ueberschrift  |,Schocken 
in  Grosspolen'  in  der  „Berlinischen  privilegirten  Zeitung"  vom  22.  Februar  ab- 
gedruckt. 

CorTe«p.  Friedr.  II.    XXXI.  49 
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30650.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  19  f(6Yrier  1772. 

Les  arrangements  que,  selon  votre  ddp^he  du  15  de  ce  mois,  Ton 
a  pris  \k  oü  vous  6tes,  contre  la  disette,  ^  me  paraissent  tr^  insuffisants 
pour  procurer  la  subsistance  ndcessaire  au  pays,  et  si  Ton  n'en  prend 
pas  de  plus  efücaces,  il  sera  bien  diflßcile  de  prdvenir  la  mortalitd  parmi 
les  habitants,  dont  les  provinces  ne  pourront  manquer  de  se  ressentir 
infiniment. 

Ce  qui,  je  vous  avoue,  me  surprend  le  plus,  c'est  d'apprendre  que 
madame  r£lectnce  douairi^re,  sans  faire  considdration  ä  ce  terops  de 
calamitö,  veuille  encore  exiger  de  T^lecteur  son  fils  l'avance  d'une  annee 
enti^re  de  son  apanage  et  douaire  pour  entreprendre  le  voyage'  dont 
vous  faites  mention.  Les  revenus  de  ce  Prince,  ainsi  que  les  miens 
propres  et  ccux  de  tous  les  autres  souverains  qui  se  trouvent  dans  le 
mdme  cas,  doivent  n6cessairement  avoir  souffert,  cette  annee,  un  d^et 
consid6rabIe,  qui  rend,  par  consdquent,  la  pr6tention  de  cette  Princesse 
hors  de  saison  et  tout-ä-fait  impossible  ä  y  condescendre. 

En  attendant  et,   quoi  qu'il  en  soit,   ne  pourrait-on  pas,    dans  les 

conjonctures  präsentes  de  la  Saxe,  attirer  chez  nous  des  roanufacturiers 

de  ce  pays-lä?    Je   souhaiterais    de   savoir   votre   sentiment   lä-dessus. 

N'oubliez  donc  pas  de  me  mander  ce  que  vous  en  pensez,  pour  qu'en 

cas  que  cela  puisse  se  faire,   je  sois  ä  m6me  de   prendre   des   mesures 

convenables  ä.cet  ^gard.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


20651.    A  L'feLECTRICE  DOUAIRifcRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam,  20  ßviicr  1772.]  3 

Madame  ma  Soeur.  Combien  de  personnes  n'envient  pas  mon  sort 
d'^tre  en  correspondance  avec  une  princesse  dont  les  lettres  sont  aussi 
agr^ables  qu'instructives ,  dont  l'esprit  omd  —  — ,  mais  je  n'ose  pour- 
suivre.  Enfin,  quand  on  jouit  du  bonheur  d'Ätre  dans  un  commerce  aussi 
flatteur,  rien  ne  pourrait  6tre  plus  d^placd  de  ma  part  que  la  paresse, 
et  Votre  Altesse  Royale  Se  plaindra  plutöt  de  Timportunit^  de  mes 
lettres  que  de  ma  n^gligence.  Outre  cela,  j'ai  des  avis  particuliers ,  et 
rien  ne  m'intdresse  des  nouvelles  de  Dresde  que  d'apprendre  que  Ma- 
dame r£lectrice  douairi^re  jouit  d'une  parfaite  sante. 

Votre  Altesse  Royale  daigne  prendre  une  part  aussi  obligeante  ä 
la  Visite  que  j'ai  re^ue  de  la  reine  de  Su^de.     Je  Tai  vue   comme  res- 

>  Der  Churfflrst  wies  monatlich  2000  Thaler  aus  seiner  Kasse  zum  Ankaaf  von 
Getreide  für  die  Bedflrftigsten  an.  —  *  Nach  Bayern  znm  Besuch  ihres  Bruders,  des 
Churfürsten  Maximilian  Joseph.  —  3  Die  Vorlage  ist  undatirt.  Das  Datum  ergiebt 
sich  aus  Nr.  20654. 
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suscitde  des  morts  pour  inot,  car  une  absence  de  28  ans,  pour  le  court 
espace  de  notre  dur^e,  est  presque  äquivalente  k  la  mort.  Elle  est 
arrivde  ici  tr^s  touchde  encore  de  la  perte  qu'elle  avait  faite  du  Roi,  et 
j'ai  essayd  de  la  distraire  par  toutes  les  dissipations  possibles.  Ce  n'est 
qu'ä  force  de  diversions  qu'on  oblige  Tesprit  de  s'dcarter  de  l'idde  funeste 
oü  sa  douleur  le  fixe.  Ce  n'est  pas  Touvrage  d*un  jour,  mais  du  temps 
qui  ä  la  fin  vient  ä  bout  de  tout. 

Je  fdicite  Votre  Altesse  Royale  sur  Son  voyage  de  Bavi^re ,  *  oü 
Elle  Se  trouvera  dans  le  sein  d'une  famille  qui  L'adore.  Je  La  fdlicite 
^galement  du  voyage  qu'EUe  entreprendra  en  Italie.  Ce  pays  est  bien 
digne  d'dtre  visit^  par  une  Princesse  dclair^e  qui  en  connatt  le  lustre 
ancien,  et  qui  trouvera,  dans  la  ddcadence  de  ce  beau  pays,  bien  des 
personnes  qui  pourront  Lui  en  rappeler  l'ancienne  urbanitd.  J'avoue  que 
j'aime  mieux  savoir  Votre  Altesse  Royale  ä  Rome  ou  ä  Venise  qu'ä  Äix 
ou  bien  ä  Spa. ^  Votre  santö,  Madame,  se  fortifiera  par  Texercice,  et 
votre  esprit  se  complaira  ä  considdrer  les  ruines  et  les  monuments  de 
grandeur  de  ce  peuple  Roi,  maitre  du  monde  alors  connu.  Ce  qui  com- 
pose  les  plus  grandes  monarchies  de  notre  Europe,  faisait  du  temps  des 
Romains  des  provinces  proconsulaires ;  nous  somraes  en  tout  si  petits 
envers  eux  que  ce  que  le  laps  des  temps  et  la  barbarie  ont  dpargnd  de 
leurs  ouvrages,  nous  ravit  encore  en  admiration. 

J'esp^re  que  Votre  Altesse  Royale  apprendra  pendant  Son  voyage 
la  nouvelle  de  la  paix  conclue  et  de  la  tranquillit^  rdtablie  dans  le  Nord 
et  rOrient.  11  semble  que  les  esprits  commencent  ä  se  rapprocher,  et 
que  l'accds  de  fi^vre  chaude  dont  ils  ^taient  atteints,  diminue  ä  vue  d*oeil. 
Je  me  sentirai  tr^s  flattd,  si  mes  soins  m'attirent  l'approbation  de  Votre 
Altesse  Royale;  que  pourrais-je  d^irer  de  plus,  Madame,  que  de  m'fttre 
rencontrd  avec  les  vues  dune  Princesse  aussi  ^clairde? 

Connaissant  la  fagon  de  penser  de  Votre  Altesse  Royale,  j'ai  jug^ 
d'abord  qu'Elle  aurait  en  horreur  Thorrible  attentat  qu'on  a  voulu  com- 
raettre  contre  le  roi  de  Pologne.  3  Je  n*ai  pas  Thonneur  d'ötre  fort  en 
commerce  avec  Madame  la  vierge  de  Czenstochow,  mais  je  prdsume, 
Selon  ce  que  le  douanier  Mathieu  rapporte  d'elle,  que  le  serment  qu'on 
lui  a  fait  de  massacrer  un  roi,  n'a  pas  ete  de  son  goüt.  II  est  affreux 
qu'on  ne  commette  aucun  r^gicide,  sans  y  m^ler  la  religion;  mais  il 
taut  s'attendre  ä  tout  d'une  nation  aussi  barbare  et  aussi  peu  policöe 
que  la  polonaise. 

Un  fort  acc^s  de  goutte  ro'a  emp^hd  jusqu'ici,  Madame,  de  voir 

>  Maria  Antonia  unterrichtete,  Dresden  15.  Febraar,  den  König  von  ihrer  Ab- 
sicht, in  einem  Monat  nach  Bayern  au  reisen  (vergl.  Nr.  30650).  „Peut-£tre  pous- 
serai-je  de  lä  jusqu'en  Italie,  laquelle,  comme  Votre  Majest6  ne  Tignore  pas,  Interesse 
depuis  longtemps  ma  curiosit^.''  —  *  Vergl«  S.  342.  526.  —  3  Die  Churfürstiu- 
Wittwe  schrieb:  „La  guerre,  dit-on,  est  du  droit  des  gens;  mais  la  fnneste  aventure 
du  roi  de  Pologne  (vergl.  S.  520)  n'en  ^tait  pas.  L'humanit6  g^mit  de  tant  de 
seines  d'horrcur.** 

49» 
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l'envoyd  de  Bavi^re'  qui  vient  d'arriver;    mais  j'esp^re   de  le  voii  la 

semaine  qui  vient.     Je  fais  en  attendant   mille  voeux  pour  la  consena- 

tion  de  Votre  Altesse  Royale,   La  priant   de  ne   point   oublier  durant 

Ses  voyages  Son  vieil  adorateur,   qui   ne   cessera  d'itre   avec  les  send- 

ments  de  la   plus   haute   estinie,   Madame  ma  Soeur,   de  Votre  AUesse 

Royale  le  bon  fr^re  et  serviteur  ^    ,     . 

Fedenc. 

Nach  der  A«sf«rtigung  im  KSoigl.  HauputMUnrchiv  xu  Dreiden.   eigenhändig. 


ao652.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  TN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  KonstAntinopel  17.  Januar,  ^dass  die  IndöpeDdance  derer 
Tartarn,  worauf  Russland  noch  immer  bestehet,  hier  die  grossesten  Schwierigkeiten 
findet.  Sollte  endlich  Russland  ...  in  diesem  Punkt  nachgeben,  so  wtlrden  die 
grossesten  Schwierigkeiten  von  Seiten  der  Pforte  überwunden  seind  .  .  . 

Aus  einigen  dem  Osman  Effendi  entfallenen  Worten  habe  bemerken  köoDeo. 
dass  die  Pforte  sich  Tielleicht  su  viel  Hoffnung  auf  Oesterreichs  Hälfe  gemacht  ond 
dass  nunmehro  sie  mit  demjenigen,  so  der  österreichische  Minister  ihr  insinuiret,  nicht 
sonderlich  zufrieden  ist ;  denn  der  Osman  Eflfendi  hat  dieser  Tagen  den  Propos  weger 
Garantirung  des  Friedens  und  einer  su  schliessenden  Alüancc  zwischen  Ew.  KönigL 
MajestSt  und  der  Pforte,  wovon  ich  in  meinem  Postscripto  vom  i8.  Novembris  be- 
richtet,* wieder  auf  die  Bahn  gebracht  und  gefragt,  ob  ich  deshalb  noch  kdne  Ant- 
wort erhalten  .  .  . 

Inzwischen,  nachdem  man  dieser  Tagen  verschiedene  Berathschlagungen  io 
Gegenwart  des  Sultans  bei  dem  Mufti  gehalten,  so  hat  Osman  Effendi  mir  wieder 
gestern  sagen  lassen,  wie  der  österreichische  Minister  nach  Ankunft  der  letxteren  Post 
ihm  su  erkennen  gegeben,  dass  der  russische  Hof  an  Oesteneich  die  Moldau  nad 
Walachei  abzutreten  offeriret,  dass  aber  derselbe  aus  Freundschaft  für  die  Pforte  diese 
Anerbietung  nicht  angenommen.  Der  österreichische  Dolmetscher  9  hat  hinsogef^ct. 
dass  nftchstens  ein  russischer  Emissär  sich  einfinden  wttrde,  um  der  Pforte  eini^ 
Friedeospropositions  zu  machen.  Der  Osman  Efiendi  hat  ihm  darauf  seine  Ver- 
wunderung zu  erkennen  gegeben,  dass  der  österreichische  Minister  nunmehro  eben 
die  Proposition  wegen  einen  Emissär  unterstützen  wollte,  welche  er  für  einen  Mooat, 
da  ich  eben  diesen  Antrag  der  Pforte  gethan  und  [er]  von  dem  Reis-Effendi  ihm 
communiciret  worden,  gänzlich  verworfen  und  er  selbst  dem  Reis-Effendi  angeratheo, 
sich  darttber  gar  nicht  einzulassen,  es  sei  dann,  dass  die  Pforte  versichert  wäre,  dus 
Russland  von  dem  D^membrement  der  ottomannischen  Provinzien  abstehe.  Er  hitte 
ihn  zugleich  gefragt,  ob  dann  der  Emissär  nunmehro  hieran  das  nöthige  Pleinpouvoir 
mitbringen  würde ;  worauf  der  Dolmetscher  ihm  geantwortet,  dass  er  solches  nicb: 
wttsste;  die  Pforte  möchte  ihn  nur  kommen  lassen  und  seinen  Antrag  selbst  an- 
hören .  . .  Osman  Effendi  hat  bei  dieser  Gelegenheit  abermals  die  in  diesem  fiericb: 
bereits  oberwähnte  Alliance  auf  den  Tapis  gebracht  und  ein  grosses  Verlangen  be- 
zeiget, was  ftlr  eine  Antwort  Ew.  Koni  gl.  Majestät  darauf  ertheilen  würden.* 

■  Schwachheim,  vergl.  Nr.  20644.  —  *  Zegelin  hatte,  Konstantioopei 
18.  November  1771,  berichtet,  dass  Osman  Effendi  zu  Frangopulo  gesagt  habe,  ^er 
hoffe,  Ew.  Königl.  Majestät  würde  den  mit  Russland  zu  schliessenden  Friedeostiacut 
garantiren,  mit  dem  Beifügen,  dass  er  alsdann  wünschte,  dass  zwischen  Ew.  Köoigl- 
Majestät,  Russland  und  der  Pforte  eine  Alliance  geschlossen  werden  könnte".  E>o« 
Antwort  des  Königs  auf  diese  Eröffnung  Osman  Effendis  ist  nicht  erfolgt  (veig' 
Nr.  20471).    —    3  Testa. 
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Potsdam,  20.  Februar  1772. 

Ich  weiss  zwar  auf  Euren  Bericht  vom  17.  Januarii  in  Ansehung 
der  Friedensunterhandlung  mit  Russland  Meinen  verschiedenen  vorher- 
gehenden Ordres  nichts  hinzuzufügen,  sondern  beziehe  Mich  auf  solche 
lediglich. 

Indessen  erhellet  doch  aus  allem  demjenigen,  was  Ihr  Mir  in  diesem 
Bericht  angezeiget,  so  viel,  dass  die  verschiedenen  Gerüchte  von  einem 
zwischen  Gestenreich  und  der  Pforte  geschlossenem  Bündniss,  welche 
sich  seit  einiger  Zeit  beinahe  an  allen  europäischen  Höfen  verbreitet 
und  mit  welchen  man  sich  noch  an  verschiedenen  Grten  herumtraget, 
gar  keinen  Grund  haben  und  demnach  vielmehr  die  Mir  von  guter 
Hand  zugekommene  Nachricht  weit  zuverlässiger  sei,  nach  welcher  die 
Oesterreicher  die  Türken  nur  zu  betrügen  und  ihnen  Servien  nebst 
Belgrad  abzuzwingen  suchen.* 

Indessen  mag  dem  sein,  wie  es  immer  ¥dlly  so  ist  Mir  dermalen 
an  Wiederherstellung  des  Friedens  am  meisten  gelegen,  und  müsset  Ihr 
Euch  dahero  alle  nur  ersinnliche  Mühe  geben,  um  es  zu  einem  Waffen- 
stillstand und  Friedenscongress  je  eher  je  lieber  zu  bringen.  Sind  wir 
nur  erst  so  weit,  so  wird  sich  das  übrige  schon  finden.  Beides,  dünkt 
Mich,  kann  bei  der  Pforte  keine  so  grosse  Schwierigkeit  finden,  weil 
es  ja  allenfalls  bei  ihr  stehet,  hiemächst  und  wenn  derselben  solches 
nicht  weiter  anstehet,  davon  wieder  abzuspringen.  Es  ist  wenigstens 
dergleichen  von  ihr  mehr  als  einmal  geschehen,  und  könntet  Ihr  sie 
allenfalls  auch  durch  diese  Betrachtung  unvermerkt  zu  Annehmung  dieser 
beiden  Anträge  aufzumuntern  suchen.  Jedoch  muss  dieses  auf  eine  sehr 
feine  Art  geschehen,  damit  Ich  nicht  dabei  compromittiret  werde. 

So  viel  aber  das  abermals  geäusserte  Verlangen  des  Osman  Effendi 
zu  einer  Allianz  zwischen  Mir  und  der  Pforte  betrifft,  so  ist  Mein  Wille, 
dass  Ihr  ihm  auf  eine  sehr  höfliche  Art  zu  erkennen  geben  lassen  sollet, 
wie  Meine  Umstände  Mir  gar  nicht  zuliessen,  zu  dergleichen  Allianz 
anjetzo  die  Hände  zu  bieten,  und  Ich  Mich  dahero  genöthiget  sähe, 
ihm  für  seine  gute  Anerbietungen  hierunter  zu  danken. 

Nach  den  Concei>t.  Friderich. 


20653.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  f6vrier  1772. 
Je  vous  ai  ddjä  fait  remarquer  dans  difförents  ordres  prdc^dents,  et 
je  vous  le  r^p^te  encore  aujourd'hui,  que  j'ai  tout  lieu  d'espdrer  qu'il 
y  aura  moyen  d'dtablir  une  Suspension  d'armes  et  un  congr^s  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  et  que  l'Autriche  m§me  s'emploiera  de  bonne  foi  ä 
y  faire  consentir  la  derni^re.   Le  refroidissement  qui,  selon  mes  derni^res 

»  Vergl.  S.  728. 
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lettres  ci-jointes  de  Constantinople  du  17  de  janvier, '  comroence  i  se 
manifester  entre  TAutriche  et  la  Porte,  indique  au  moins  ddjit  quelque 
pressentiment  de  cette  derni^re  sur  les  dispositions  actuelles  de  U  cour 
de  Vienne  dont  eile  aura  6X.€  informde  plus  paiticuli^rement  depuis,  et 
je  crois  qu'un  habile  n^gociateur  de  la  part  de  la  Russie  pounait  en 
tirer  grand  profit  k  la  prochaine  n^gociation  de  paix.  Pour  moi,  j'ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'encourager  roon  ministre  k  Constan- 
tinople de  redoubler  ses  soins  et  ses  efTorts,  afin  de  pousser  les  Turcs 
ä  r  Ouvertüre  de  ce  congr^s, '  et  je  me  flatte  toujours  que,  pourvu  que 
la  n^gociation  soit  une  fois  entamde,  eile  ne  manquera  pas  de  prendre 
Couleur  et  d'avoir  un  bon  succ^s. 

Voici  la  copie  de  mes  demi^res  lettres  de  Constantinople,  en  date 
du  17  de  janvier,  que  vous  n'oublierez  pas  de  communiquer  au  comte 

de  Panin.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Coaoept. 


20654.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTELN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  fivrier  1772. 

La  demi^re  d^p6che  du  sieur  de  Zegelin,  en  date  du  1 7  de  janvier, 

fournit  bien   de  nouveaux   motifs  de   douter   de   Texistence  d'un  traite 

entre  TAutriche  et  la  Porte,  dont  on  s'est  amus^  depuis  quelque  temps 

ä  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe.   Je  Tai  fait  observer  k  ce  ministie 

dans  mes  ordres  d'aujourd'hui, ^  dont  je  joins  ici  copie;   et  comme  j'ai 

coutume  de  communiquer  toujours  un  extrait  de  ses  d^p£ches  au  comte 

de  Solms,   je  n'ai  pas   manqu^  de  relever  dans  les  ordres  dont  j'ai  ac- 

compagnd   l'extrait  d'aujourd'hui ,    ce   refroidissement  qui   se   manifeste 

entre  la  Porte  et  l'Autriche,   comme  un  pressentiment  de  la  premi^ 

sur  les  dispositions   actuelles   de  la  cour  de  Vienne.^     Vous   le  venez 

par  la  seconde  copie  ci-jointe,   et  apr^s  avoir  recommand^  k  vos  soios 

ma  r^ponse  k  l'dectrice  douairi^re  de  Saxe,^  que  je  vous  adresse  egale- 

ment  k  la  suite  de  la  prdsente,   pour  la   remettre   au   sieur  de  Stutter- 

heim,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

^    ^  Fedenc. 

Nach  der  Antfeitifusf . 


20655.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  20  f^vrier  1772. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  indique  beaucoup  de  d^sunion  dans 
le  Conseil  de  Sa  Majestd  Tr^s-Chr^tienne,  ^  et  ce  que  le  duc  d'Aiguillon 

»  VergL  Nr.  20652.  —  *  Vergl.  Nr.  20652.  —  3  Vergl.  Nr.  20652.  - 
4  Vergl.  Nr.  20653.  —  s  Nr.  20651.  —  *>  Sandos  berichtete  aber  die  Gegner- 
schaft zwischen  Aigofllon  und  Maupeou. 
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et  la  coiDtesse  du  Barry  ont  le  plus  ä   redouter,   c'est  que  la  d^vodon 

ne  prenne   le   dessus   dans  Tesprit  du  Roi.  *     Si  la   mort  ne   surprend 

point  ce  Prince,  il  s'y  abandonnera  sürement  tot  ou  tard.    Ses  craintes 

et  ses  scrupules   s'empareront  enti^rement  de  son  esprit,   et  il  ne  faut 

qu'un  pr6tre  habile  et  rus^  pour  le  rendre  plus  craintif  et  timord  encore 

et  le  mettre  ainsi  enti^rement  dans  sa  d^pendance.     Au  reste,  je  n'ai 

rien  ä  ajouter  aujourd'hui.  ^     , 

'  ■'  Feder  IC. 

Nach  dem  Coocept. 


20656.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  fdriier  1772, 

Vous  avez  bien  raison,  dans  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La 
d^daration  que  la  cour  oü  vous  6tes,  vient  de  faire  par  son  ambassa- 
deur  en  France  au  sujet  des  6  vaisseaux  qu'on  soup^onnait  la  premi^re 
de  vouloir  foumir  k  la  Russie, '  ne  saurait  manquer  d'indisposer  cette 
demidre.  Elle  marque  au  moins  bien  peu  de  mdnagement  pour  la 
Russie  et  trop  de  döförence  pour  la  France,  et  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  l'ayez  dgalement  fait  observer  ä  son  ministre  ä  Londres. 

Au  reste,  vous  pouvez  6tre  tr^  tranquille  sur  les  bruits  guerriers 
qu'on  continue  ä  d^biter  chez  vous.  3  II  n'y  a  effectivement  plus  rien 
ä  craindre  pour  une  guerre  gdn^rale;  bien  au  contraire,  vous  pouvez 
ötre  persuad^  que  la  paix  se  fera,  et  qu'elle  parviendra  k  sa  conclusion, 
Sans  qu*on  ait  besoin  d'y  faire  intervenir  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20657.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  f6vrier  1772. 

La  conduite  de  la  reine  de  Danemark  a  fait  tant  d'^lat  dans  le 
monde  et  eile  a  6t6  si  publique  qu'il  est  impossible  qu'elle  ait  6t6 
ignor^  du  Roi  son  fr^re.  II  n'est  donc  pas  ^tonnant  qu'on  en  ait  €16 
depuis  longtemps  tr^s  m^ontent  en  Angleterre,  ainsi  que  le  g^ndral  de 
Yorke  s'en  est  expliqu^  vis-ä-vis  de  ses  amis,  selon  le  contenu  de  votre 
demi^re  ddpdche  du  14  de  ce  mois,  et  qu'on  en  ait  appr^hendd  des 
suites  funestes.     Je   doute   cependant  qu'on  ait  lieu  de  craindre  qu'on 

■  Vergl.  dafür  S.  788.  —  *  „Qae  cette  derniire  [la  Rnssie]  ne  les  avait  pas 
dexnand^  et  probablement  ne  ferait  pas  une  pareille  r6quisition,  vn  le  Systeme  de 
neutimlit^  leqoel  le  minist^re  ^tait  d^tennin^  de  pounuiTre."  Bericht  Maltsans.  — 
3  Maltxan  berichtete,  es  habe  sich  das  Gerttcht  tod  der  Auszahlang  eines  Theiles  der 
im  Vertrage  ausbedungenen  türkischen  Sabsidien  an  Oesterreich  verbreitet,  ,,ce  qui 
fait  croire  qu'une  guerre  entre  Votre  Majest^  et  la  cour  de  Vienne  füt  inövitable*. 
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en  agisse  avec  trop  de  rigueur  ä  l'^gard  de  cette  Princesse,  je  suis 
persuadd  plut6t  qu'on  la  traitera  toujours  avec  toute  la  douceur  et  les 
mdnagements  possibles. 

Je  suis  bien  aise  en  attendant  d'apprendre  que  cet  ^vdnement  ait 
fait  naitre  au  prince  d' Orange  la  r^flexion  dont  vous  faites  mention,  et 
qu'il  reconnait  la  difförence  du  sort  dont  il  jouit  actuellement,  de  celui 
auquel  il  aurait  peut-itre  pu  se  trouver  expos^. ' 

Je  m'imagine  d'ailleurs  que  ce  qui  s'est  passd  avec  la  d^funte  lasd- 
grave  de  Hesse-Cassel, '  aussi  bien  que  ce  qui  vient  d'arriver  prtscnte- 
ment  en  Danemark  avec  la  Reine  rdgnante,  fournira  mati^re  ä  bien  des 
r^flexions  et  fera  revenir  l'Europe  de  Teropressement  qu'on  t^moignait 
ci-devant  pour  des  mariages  avec  des  princesses  d'Angleterre. 

Nach  dem  CoaoepC.  F  e  d  e  r  i  C. 


20658.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  f^vrier  1772. 

Votre  ddptche  du  7  de  ce  mois  m*a  €X€  bien  rendue.  Tout  ce 
quelle  renferme  au  sujet  du  douaire  de  la  Reine  ma  soeur^  et  des 
dispositions  du  comte  d'Ostermann  pour  appuyer,  ä  cet  ögard,  ses  in- 
tdr^ts  au  possible,  me  fait  esperer  que  cette  affaire  s'arrangera  favorable- 
ment  et  d'une  fagon  que  cette  Princesse  aura  lieu  d'en  6tre  satisfaite. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  lä-dessus.  ^ 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


20659.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  22  [f6vrier  1772]. 
Mon  eher  Fr^re.   En  vous  remerciant  de  la  lettre  de  rimpdratrice, ' 
que  je  vous  renvoie  incluse  dans  la  mienne,  je  vous  avouerai,  mon  eher 
fr^re,   que  je  suis   charmd  de  cette   correspondance  que  je  vous  prie 

>  Vergl.  S.  721.  —-  «  Die  Landgrifin  Maria,  Tochter  König  Georgs  IL,  hatte 
von  1754  bis  zu  ihrem  Tode  am  13.  Januar  177a  (vergl.  S.  687)  von  ihrem  Ge- 
mahle,  dem  Landgrafen  Friedrich  IL,  getrennt  gelebt.  —  3  Dönhoff  legte  eingehend 
dar,  dass  die  Angaben  in  seinem  Berichte  vom  17.  Januar  ttber  den  Stand  der 
Witthumsfrage  (vergl.  S.  696.  Anm.  i)  authentisch  seien.  —  4  Am  21.  Febnur 
sendet  der  König  den  obigen  Bericht  Dönhoffs  abschriftlich  an  Finckenstein,  mit  dem 
Befehl,  ihn  der  Königin  Ulrike  in  extenso  vorzulesen.  —  ^  Das  Schreiben  der 
Kaiserin  Katharina  IL  vom  20.  Januar  (a.  St.)  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  0., 
S.  82 — 84.  Prinz  Heinrich  begleitete,  Berlin  20.  Februar,  die  Uebersendung  dicMs 
Schreibens  mit  der  Bemerkung:  „Comme  c'est  ä  la  suite  de  plusteurs  autres  lettres 
que  j*ai  regues  ici,  et  que  vous  n'avez  pas  d^r^  de  lire,  il  faodrait  y  mettre  des 
explications.^ 
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d'entretenir  avec  soin.  Je  vois  que  rimp^ratrice  vous  aime,  et,  sans 
^tre  curieux  des  anecdotes  qu'elle  vous  mande,  il  me  sufl&t,  mon  eher 
fröre,  d'6tre  convaincu  que  vos  lettres  lui  fönt  plalsir;  car,  quoique  tout 
ne  roule  que  sur  des  bagatelles,  en  temps  et  lieu  cela  peut  mener 
plus  lein. 

J'ai  remarqu^,  mon  eher  fröre,  que  le  parallele  que  vous  faites  de 
Louis  XV  avec  mon  individu,  *  est  parti  de  la  main  d'un  fröre  indul- 
gent.  Vous  tichez  de  me  le  rendre  favorable,  mais  je  sens  que  je  n'ai 
que  trop  de  faiblesses,  et  je  dois  bien  m'attendre  que  Tage  les  augmen- 
tera  encore 

Ma  sant^,  dont  vous  avez  la  bontd  de  me  demander  des  nouvelles, 
commence  ä  se  remettre;  il  ny  a  que  l'enflure  des  jambes  qui  m'in- 
commode  encore  le  soir. 

Je  crois  que,  vers  la  fin  de  ce  mois,  mon  demier  courrier  sera  de 
retour  de  Pdtersbourg  avec  le  trait^.  Solms  m'6crit  qu'on  n'attendait 
que  ma  r^ponse  pour  signer.*  Selon  mes  nouvelles  de  Turquie, 3  les 
Turcs  sont  encore  r^calcitrants  et  ne  veulent  point  entendre  parier  de 
cessions,  ils  se  doutent  cependant  de  la  mauvaise  foi  des  Autrichiens. 
J'avoue,  quoique  la  conduite  de  [la]  cour  de  Vienne  nous  est  avanta- 
geuse,  que  je  suis  indignd  de  la  duplicitd  avec  laquelle  le  prince  Kau- 
nitz  en  agit  avec  la  Porte;  la  trahison  est  grossiöre  et  doit  le  couvrir 
de  honte. 

L'envoyd   d'Angleterre  *    vient  d'arriver,   nous   attendons   tous   les 

jours  celui  de  Pologne,  s  et  alors  je  les  exp6dierai  tous  deux.  ^    Je  vous 

emhrasse,    mon  eher  fröre,    en  vous  priant   d'6tre  persuad^  de  la  haute 

estime  et  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,    mon  eher  Fröre,   votre 

fidöle  fröre  et  serviteur  _     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Bigenhändig. 


20660.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  f6vrier  177a. 

Je  ne  sais  pas  si  la  Porte  sera  d'aussi  facile  composition  que  vous 
paraissez  le  prdsumer  dans  votre   rapport  d'hier;'   j'ai  plut6t  lieu  d'en 

■  Prinz  Heinrich  schrieb:  „Si  vous  ^riviez,  mon  tr^  eher  frire,  votre  vk  ä 
c6t6  de  Celle  de  Lonis  XV,  on  y  Terrait  cette  disseroblance  si  marquöe  de  ce  qu'on 
homme  peut  faire  par  lui*m6me,  tandis  que  i^autre  se  laisse  conduire  comme  une 
fcniUe  sur  l'arbre  par  le  moindre  souffle  qui  l'agiie."  —  »  Vergl.  Nr.  205S4.  — 
5  VergL  Nr.  20652.  —  ♦  Harris.  —  5  Kwilecki.  —  6  Am  25.  beauftragt  der 
König  den  Grafen  Finckenstein,  ihm  am  27.  Februar  Harris,  Kwilecki  und  Schwach» 
heim  (vergl.  Nr.  20644)  in  Potsdam  vorsustellen.  —  ^  Finckenstein  berichtete:  j,Le 
langage  que  la  cour  de  Vienne  commence  ä  tenir  ä  Constantinople  (vergl.  Nr.  20654), 
•  .  .  obligera  les  Turcs  ä  se  pr£ter  ä  la  proposition  du  congr4s  et  de  la  Suspension 
d'armes;  il  ne  lenr  reste  d'autre  parti  ä  prendre  que  d'accepter  Tun  et  Tautre.'* 
Noch  vor  Ausgang  des  März  werde  der  König  davon  Nachricht  erhalten. 


—    77^    — 

douter.  Selon  les  derni^res  ddptehes  du  major  de  Zegelin,  Tind^pen- 
dance  des  Tartares  lui  sera  toujours  de  dure  digestion,  *  et  vous  vetrez 
qu'il  y  aura  encore  bien  des  anicroches  qui  embarrasseront  la  n^o- 
ciation  de  sa  paix.  Elle  regardera  toujours  le  dtfmembrement  de  cette 
province  comme  une  condition  trop  humiliante,  et  ce  ne  sera  sArement 
qu'apr^s  se  voir  pouss^  ä  bout,  qu'elle  y  condescendra ;  pourva  cepen- 
dant  qu'elle  se  prite  iL  la  ndgociation,  ce  sera  toujours  un  grand  point 
de  gagnd.     Son  succ^  d^pendra  des  ^v^nements. 

Mach  dor  Attfortisusf  Federic. 


20661.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,  23  f6Tricr  1772. 

J'ai  Heu  de  douter  que  ma  demi^re  r^ponse  au  baron  Swieten* 
ait  rendu  le  prince  de  Kaunitz  de  mauvaise  humeur.  L'air  pensif  que 
vous  lui  avez  trouvd,  selon  votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  peut  avoir 
d'autres  motifs.  Dans  ce  concours  immense  d'affaires  qui  passent  par 
ses  mains,  il  n*est  pas  dtonnant  qu'il  n'y  en  ait,  de  temps  k  autre,  qui 
ne  vont  pas  ä  sa  fantaisie.  C'est  l'apanage  assez  ordinaire  de  ceuxqui 
se  trouvent  ä  la  ttte  d'un  gouvernement  aussi  dtendu  que  celui  de  la 
cour  oü  vous  6tes.  Je  n'y  fais  donc  pas  grande  attention.  La  r^ponse 
que  l'on  attend  de  La  Porte  sur  la  Suspension  d'armes  et  le  congr^ 
est  plut6t  ce  qui  m'int^resse  le  plus  dans  le  moment  present.  Elle 
ddcidera  du  plus  ou  rooins  d'esp^rance  qu'on  aura  de  la  persuader 
ä  la  paix. 

En  attendant,  la  conduite  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a  tenue  dans 
ces  conjonctures  vis-ä-vis  de  la  Porte,  est  une  bonne  legon  pour  les 
autres  puissances  sur  la  fiddlitd  de  ses  engagements.  Elle  montre  assez 
clairement  tout  ce  qu'elle  est  capable  de  faire  pour  favoriser  ses  propres 
int^r6ts.  Sa  paix  de  Beigrade,  la  qualitd  de  m^diatrice  que  la  Porte 
lui  a  confide,  tout  cela  n'a  pas  dtd  assez  fort  pour  l'empöcher  de  la 
trahir  et  de  demander  l'acquisition  des  m6mes  provinces  qu'eUe  lui  a 
cddöes  par  la  susdite  paix.  Une  pareille  conduite  est  bien  inou'ie;  eile 
doit  au  moins  apprendre  aux  autres  puissances  qu'on  ne  saurait  faire 
aucun  fonds  ni  sur  la  parole  ni  sur  ses  traitds.  Rien  ne  lui  est  saoe 
pour  avancer  ses  intdrAts  et  assouvir  ses  passions ;  Observation  cependant 
qui,  toute  fondäe  qu'elle  est,  n'est  pourtant  que  pour  votre  seule  direc- 
tion,  et  sur  laquelle  vous  me  garderez  le  secret  le  plus  absolu. 

Nach  dem  CoDcept.  F  e  d  e  r  1 C. 


Vergl.  S.  772.   —    »  Vcrgl.  Nr.  20  $91. 
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20  662.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  23  Mvrier  1772.]« 

L'air  r6veur  que  le  baron  Edelsheim,  selon  son  rapport  du  15  de 
ce  mois,  a  observd  au  prince  de  Kaunitz,  ^  ne  saurait  itre  l'efifet  de  ma 
demi^re  rdponse  au  baron  de  Swieten ;  3  une  autre  nouvelle  d^sagröable 
peut  Tavoir  produit,  et  j'ai  cru  devoir  le  faire  remarquer  ji  ce  mtnistre 
dans  les  ordres  ci-joints  en  copie,  en  y  ajoutant,  en  in^me  temps,  une 
r^flexion  sur  la  duplicitd  de  la  cour  oü  il  rdside,  que  sa  conduite  ac- 
tuelle  envers  la  Porte  am^ne  naturellement. 

Au  reste,  je  suis  trds  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  rap- 
port d'hier,  vous  vous  6tes  acquittd  de  mes  ordres  aupr^s  de  ma  ch^re 
soeur,  la  reine  douairi^re  de  SuMe,^  et  j'approuve  dgalement  l'instruc- 
tion  que  vous  voulez  donner  en  consdquence  au  comte  de  Dönhoff. 

Nach  der  Ausfcrdcwif.  F  e  d  e  r  i  C. 


20663.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  f^vrier  1772. 

Votre  ddpdche  du  8  de  ce  roois  qui  m'annonce  la  confirmation 
de  la  prise  du  chäteau  de  Cracovie  par  les  Conföd^r^s,  m'est  bien  par- 
venue.  Vous  aurez  döjä  vu,  probablement  ä  la  r^ception  de  la  prä- 
sente, par  mes  ordres  prdcddents^  que,  selon  mes  avis,  cette  surprise 
ne  s'est  faite  que  par  la  faute  de  l'officier  commandant,  et  que  tout  le 
mal  qui  peut  en  rösulter,  doit  lui  dtre  uniquement  imput^.  Bien  loin 
d'avoir  dte  tant  soit  peu  sur  ses  gardes,  il  doit  m^me  avoir  ndgligd  de 
prendre  les  pr^autions  les  plus  usit^es  pour  sa  söretd.  Ne  croyez 
cependant  pas  que  cette  place  puisse  §tre  reprise  avec  cette  facilitd  que 
vous  paraissez  vous  i maginer.  ^  Si  les  Russes  jugent  ndcessaire  de  la 
retirer  des  mains  des  Confed^rds,  ce  ne  pourra  6tre  qu'ä  l'aide  d'une 
bonne  artillerie,  et  difficilement  pourront-ils  s'en  rendre  maltres  d'une 
autre  mani^re. 

>  Auf  dem  Erlass  findet  sich  der  Eingangsvermerk  von  Finckensteins  Hand: 
^praesentatam  23  fdvrier".  —  *  Vergl.  Nr.  20661.  —  3  Vergl.  Nr.  20591.  — 
4  Finckeostein  berichtete,  dass  anf  die  Mittheilang  des  Berichtes  Ton  Dönhoff  (vergl. 
S.  776.  Anm.  4)  die  Königin  Ulrike  sich  in  Ähnlicher  Weise,  wie  Schwerin  in  dem 
in  Berlin  ttbergebenen  und  an  Dönhoff  übersandten  Memoire  (vergl.  Nr.  20607  und 
2060S),  Aber  die  Witthumsfrage  ansgesprochen  nnd  erklärt  habe,  ,pqu'^tant  instnxit 
par  le  contenu  de  cette  pi^ce  da  v^ritable  6tat  des  choses,  eile  esp^rait  qne  ce 
ministre  ponrrait  rectifier  ceux  qui  lui  avaient  donn6  de  fausset  notions,  et  conduire 
ainsi  cette  affaire  ^  une  henreuse  fin**.  Finckenstein  will  Dönhoff  von  neuem  auf 
das  Mteoire  verweisen.  —  s  Nr.  20648.  ^  6  Benott  berichtete:  „Tont  cet  exploit 
des  Conf^d6r^  n'aboutira  qu'a  les  faire  prendre  Ä  leur  tour  comme  des  souris,  vu 
qu'ils  ne  peuvent  obtenir  aucnn  secours.''  Dazu  finden  uch  in  Krakau  nur  geringe 
Mundvorrlthe. 
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£n  attendant  et  quoi  qu'il  en  puisse  £tre,   n'oubliez   pas  de  m'in- 

former  si  des  40000  Russes,   destin^  k  agir  cette  annde   en  Pologne, 

OD  n*y  voit  pas  d^ji  d^filer  insensiblement  quelque  corps  qui  en  doive 

faire  partie;   sinon,  vous  aurez  sein  de  me  mander  les  endroits  oü  ces 

troupes   se   trouvent  actuellement ,   et   ce  qui  les   arr^te  d'avancer  plas 

en  avant.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


20664.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D* ARNIM  A  COPENHAGUK 

Potsdam,  23  ffvrier  1772. 

J'ai  vu  les  particularit^s  que  votre  ddp^he  du  15  de  ce  mois,  qui 
m'est  bien  parvenue,  renferme.  Vous  vous  serez  apergu  par  tout  ce 
que  je  vous  ai  ddjä  dit  pr^c^demment/  que  j'ai  toujours  augur^  qu'il 
fallait,  de  n^cessit^,  qu'il  y  eüt  du  d^rangeroent ,  soit  de  corps  ou 
d'esprit ,  chez  le  roi  de  Danemark. '  Mais  je  suis  surpris  de  ne  pas 
entendre  que,  dans  ces  circonstances,  Ton  a  recours  ä  des  m^edns 
habiles  et  exp^rimentös  pour  les  consulter  sur  T^tat  de  ce  Prince.  Peut- 
dtre  qu'avec  des  bains  ou  au  moyen  d'autres  eures  il  serait  faisable  de 
l'aider  encore  pour  r^tablir,  sinon  en  tout,  du  moins  en  bonne  partie  sa 
sant^  si  fort  aifaiblie. 

Pour  ce  qui  regarde  ma  ni^ce,  la  princesse  Philippine  de  Schwedt, 
et  les  questions  que  vous  me  faites  ä  son  sujet,^  je  dois  vous  dire 
qu'elle  est,  en  quelque  sorte,  d^jä  comme  engag^e  ä  son  cousin  le  prince 
Charles  de  Su^de.-» 

Au  reste,  vous  ne  m'dcrirez,  suivant  la  permission  que  vous  en 
avez  d^jä,  que  lorsque  des  nouvelles  assez  interessantes  pour  meritfer 
mon  attention  vous  en  foumiront  le  sujet,  et  vous  vous  en  dispenserez 
aussi  souvent  que  vous  n'aurez  rien  d'important  ä  mander. 

Nach  dem  Coocept.  F  C  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  573.  633.  —  »  Arnim  berichtete :  „L'^tat  du  loi  de  Dänemark  est 
plut6t  un  d^nmgement  de  corps  que  d'esprit:  effet  d'un  rnffaiblissement  total  de  ses 
nerfs,  caus^  par  les  traitements  indignes  et  sortout  les  doses  d'opium  (vcrgl.  S.  757) 
avec  des  bains  froids  qu'on  lui  a  fait  prendre  dans  de  m^chants  desseins,  ti  ce  n'^tait 
pour  le  tuer,  du  moins  pour  le  mettre  hors  d*^tat  de  gouvemer  lui-mCme  sod 
royaume.**  —  3  Arnim  berichtete,  dass  die  Königin -Wittwe  Juliane  Marie  to^ 
schiedentlich  an  ihn  Fragen  Über  Gesundheit  und  Charakter  der  Prinsessin  Philippine 
gerichtet  habe,  j^qui  m'ont  fait  soupgonner  que  peut-dtre  la  Reine  douairi^e  a  des 
vues  de  mariage  avec  le  roi  de  Danemark  m^me  ou  avec  le  prince  FrM^ric  (Stief- 
bruder Christians  VII).  Je  suis  d'autant  plus  confirm^  dans  cette  id^  en  consid6«Bt 
combien  la  Douairi^re  me  marque,  k  toutes  les  occasions,  son  estime  et  sa  v^ndiatioD 
pour  Votre  Majest^,  son  d6sir  de  lier  l'amiti^  et  les  int^rCts  du  Danemark  avec  Votre 
Majest^  le  plus  ^troitement  qu'elle  le  pourrait,  et  que  Votre  Majest6  le  voudnit." 
Arnim  bat  um  Verhaltungsbefehle.    —    4  Vergl.  S.  481.  482. 
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20665.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  f^vrier  1772. 

J'ai  regu  votre  d(Sp£che  et  post-scriptum  du  18  de  ce  mois'  et 
vous  sais  gr^  des  ddtails  renfermtfs  dans  ce  dernier.  Ils  me  mettent  ä 
na^me  de  juger  de  la  diiference  qu'il  y  a  entre  le  prix  des  grains  en 
Hollande  et  celui  auquel  ils  se  vendent  en  AUemagne  et  dans  d*autres 
pays;  ce  que  je  suis  bien  aise  de  savoir. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  ^galement  de  me  communiquer  les  nouvelles 
de  France  que  Von  a  \ä  oü  vous  £tes.  Elles  ne  s'accordent  ndanmoins 
pas  en  tout  aux  avis  directs  que  j'en  ai  regus.  Selon  ceux-ci,  la  r^forme 
projet^e  par  la  cour  de  Versailles  dans  son  infanterie  n'est  pas  une 
r^uction  r^lle  dans  le  militaire  frangais  faite  dans  le  dessein  de  sub- 
lever  les  finances  du  royaume;  eile  doit  n'ötre  proprement  qu'un  trans- 
port  des  troupes  de  terre  dans  celles  de  la  marine,'  qui  a  pour  objet 
de  renforcer  ces  demi^res  par  le  raonde  qu'on  prdtend  tirer  des  autres. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20666.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  f^vricr  1772. 

Autant  que  je  connais  la  carte  de  votre  ile,  je  ne  crois  pas  que 
la  mort  de  la  princesse  de  Galles^  que  vous  m'annoncez  dans  votre 
rapport  du  11  de  ce  mois,  influera  beaucoup  sur  le  gouvernement  et  le 
Systeme  politique  de  la  cour  oü  vous  6tes. 

L'entretien,  au  contraire,   que  le  ministre   de  Russie  a  eu  avec  le 

lord  Suffolk  au   sujet  de   la  d^claration   verbale  du   lord  Harcourt  au 

minist^re  de  Versailles,  *  est  un  incident  qui  vient  tr^s  ä  propos.    II  ne 

manquera  pas  de  causer  quelque  embarras   au  minist^re  britannique  et 

de  traverser  ses  mesures;  ce  qui  est  toujours  un  grand  point  de  gagn^ 

dans  un  minist^re  de  sa  faiblesse.   Le  m^ontentement  des  ministres  de 

Bourbon  sur  Taugmentation  de  la  marine^    ne  me  parah  pas  non  plus 

qu'ä  vous  un  objet  de  consdquence,  et  je  suis  dgalement  persuadd  que, 

de  quelque  oeil  que  leurs  cours  regarderont  aussi  cette  augmentation,  le 

minist^re  britannique  ne   continuera  pas   moins   de   rester  tranquille,  et 

se  gardera  bien  de  passer  ä   des   mesures  plus   vigoureuses  et  capables 

ä  faire  dclater  une  guerre.  ^     , 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 


»  Das  Postscript  liegt  nicht  bei.  —  »  Vcrgl,  S.  750.  —  3  Am  8.  Februar.    — 
*  Vergl.  Nr.  20656  und  20667.    —    5  Vergl.  Nr.  20667. 
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20667.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  34  f^vrier  1772. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  j'aurai  soin,  dans  peu, 
de  vous  informer  plus  en  ddtail  des  conditions  que  je  compte  de  faire 
ä  un  sculpteur  habile,  pour  le  mettre  ä  la  tdte  de  mon  acad^mie  de 
sculpture  k  Berlin. ' 

Les  insinuations  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  faire,  selon  ce  m£me 
rapport,  ä  celle  oü  vous  6tes, '  ont  lieu  de  me  surprendre.  Tout  ce 
qui  vous  en  est  revenu,  ainsi  que  ce  que  le  duc  d'Aiguilion  vous  a 
dit,  3  ne  se  combine  absolument  point  avec  ce  qui  m'est  connu  des 
dispositions  actuelles  de  TAutricbe.  Bien  au  contraire,  je  voudrais 
presque  parier,  selon  les  avis  que  j'en  ai  regus,  que,  pour  cette  annee-d 
au  moins,  il  n'y  a  point  de  guerre  ä  appr^hender. 

Au  reste,  ^  le  ministre  de  Russie  k  Londres  a  eu  une  confdrence 
avec  le  lord  SufTolk  au  sujet  de  la  ddclaration  verbale  du  duc  de  Har- 
court  au  minist^re  frangais,'  oü  le  lord  SufTolk  a  assurd  le  premier  qu'il 
ne  savait  rien  de  cette  d^laration,  et  qu*il  n  avait  pas  m£me  regu  des 
lettres  de  ce  demier. 

En  attendant,  les  deux  ambassadeurs  de  la  maison  de  Bourbon 
t^moignent  du  tn^contentement  sur  r^tablissement  de  la  marine  con- 
siddrable  que  le  Parlement  britannique  vient  d'accorder,  et  ils  prdten- 
dent  qu'ä  cet  exemple,  leurs  cours  seraient  obligees  d*en  faire  autant; 
qu'ayant  fait  une  fois  cette  d^pense,  il  serait  tr^s  facile  que,  pour  ne 
l'avoir  fait  inutilement,  on  en  viendrait  ä  une  rupture,  et  que  ce  n'^toit 
pas  lä  une  preuve  des  dispositions  pacifiques  de  la  cour  britannique; 
que  ce  serait  plutöt  un  Systeme  tout  nouveau  qu'elle  adopterait,  si,  au 
lieu  d'employer,  comme  eile  avait  fait  jusques  ici,  de  vieux  vaisseaux 
pour  gardes-cötes ,  eile  y  destinait  ä  präsent  les  plus  neufs  et  les  meil- 
leurs  de  toute  sa  marine. 

*  Sandoz  war  durch  Erlass  vom  24.  Janaar  angewiesen  worden,  einen  geeigneten 
Bildhauer  ausfindig  zu  machen.  Mit  Erlass  vom  27.  Februar  tibersendet  der  König 
die  Bedingungen  fttr  dessen  Anstellung.  Gleichzeitig  billigt  er  den  Vorschlag  von 
Sandoz,  den  Bankier  Rougemont  zum  Nachfolger  des  bankrott  gewordenen  Agenten 
Mettra  zu  ernennen,  „comme  il  me  faut  un  homme  k  Paris  pour  ex6cuter  mes  com- 
missions  et  achals".  —  >  Vergl.  dafür  Nr.  20668.  —  3  Aiguillon  hatte  zu  Sandw, 
nach  dessen  Bericht,  geäussert:  „Les  affaires  du  Nord  . .  .  deviennent  tous  les  joars 
plus  s^rieuses.  Mes  lettres  de  Vienne  ne  parlent  que  d'officiers  charg^s  de  joindre 
leurs  r^giments,  de  magasins,  de  munitions  et  d'appareil  de  guerre.  La  Jalousie 
et  la  d6fiance  que  le  roi  de  Pnisse  inspire  k  l'Autriche,  seront  peat-ltre  auUnt  li 
cause  d'uoe  nouvelle  guerre  que  les  refus  de  la  Russie  aux  propositions  de  la  Porte... 
Je  crois  remarquer,  a  ajoutÄ  le  Duc,  que  la  cour  de  Vienne  a  quelqae  envic  de 
guerroyer,  sans  pouvoir  en  expliquer  le  motif  ni  la  politique.  Les  suites  de  la  guenc 
sont  toujours  impr^vues.  Elles  gagnent  et  entratnent  bient6t  les  puissances  les  plns 
äoignöes."  —  4  Dieser  und  der  folgende  Absatz  nach  dem  Bericht  Ton  Maltun. 
London  11.  Februar  (vergl.  Nr.  20666).   —   5  Vergl.  S.  775. 
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Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  toutes  ces  r^flexions  des  ministres 
d'Espagne  et  de  France  que  pour  vous  mettre  sur  les  voies  de  p^ndtrer 
d'autant  mieux  les  sentiments  de  leurs  cours  respectives ;  et  vous  n*oub- 
lierez  pas  d'y  pr^ter  toute  votre  attention. 

£n  attendant,  Tirresolution  de  Sa  Majestd  Tr^s  -  Chrdtienne  entre 
ses  habitudes  et  inclinations  et  sa  ddvotion,  que  vous  remarquez  ä  la 
ÜD  de  votre  susdit  rapport,  ^  me  fait  ddsirer  de  savoir  votre  sentiment 
si  vous  croyez  que  la  demi^re  l'emportera,  k  la  fin,  dans  l'esprit  de  ce 
Prince,  ou  s'il  tächera  de  la  rendre  assez  indulgente  pour  continuer  le 
m6me  train  de  vie. 

Der  Schluss  betrifft  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  des  Königs  mn  die  Her- 
zogin voD  Ollonne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


20  668.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  f^vrier  1772. 

Selon  mes  demi^res  lettres  de  France,  *  il  y  est  arrivd  un  courrier 
de  Vienne,  charg^  de  ddpÄches  fort  importantes.  En  effet,  on  prdtend 
savoir  que  le  prince  de  Kaunitz  a  fait  insinuer  au  duc  d'Aiguillon  que 
le  refus  obstin^  de  la  Russie  ä  se  ddsister  de  la  Crimee  et  de  la  na- 
vigation  sur  la  Mer  Noire,  mettrait  son  maitre  dans  la  ndcessitd  de  se 
declarer  et  de  prendre  un  parti  dans  cette  guerre,  et  qu'en  ce  cas,  il 
avait  lieu  de  compter  sur  les  engagements  de  la  France  et  sur  les 
secours  stipulds  par  le  trait^.  Mais  le  duc  d'Aiguillon,  selon  ces  m6mes 
avis,  doit  s'^tre  bomö  ä  rdpondre  ä  cette  insinuation  que  Sa  Majestd 
Tr^  -  Chrdtienne   resterait  fid^Iement  attachde  aux   conditions  du  trait^. 

Quoique  je  n'aie  aucun  sujet  de  me  ddfier  du  canal  par  lequel  ces 
avis  me  sont  parvenus,  je  vous  avoue  cependant  que  j'ai  de  la  peine 
ä  me  persuader  que  l'Autriche  puisse  pousser  la  duplicitd  si  loin  que 
de  former  effectivement  de  pareils  desseins,  dans  le  temps  qu'elle  ne 
parle  que  de  ses  dispositions  pacifiques,  et  je  suis  plut6t  tentd  de  pr^- 
sumer  que  les  insinuations  susmentionndes ,  supposd  qu'elles  se  soient 
effectivement  faites,  n'ont  d'autre  but  que  d'en  imposer  ä  la  France. 
Ce  qui  me  paralt  de  bien  ddcidd,  en  attendant,  c'est  que  la  cour  de 
Vienne  cherche,  par  ce  moyen,  ä  masquer  ses  vues  et  ä  duper  les  autres 
puissances ;  mais  contre  laquelle  eile  pense  proprement  tourner  ses  ruses 
et  ses  roanigances,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  vous  dire  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


'  Sandos  berichtete:  „La  crainte  d'ane  nouvelle  gverre,  les  tracasseries  in- 
t^rieurea  de  son  minist^re,  Tirr^solution  de  son  esprit,  cellei  entre  ses  habitudes  et 
sa  d^otion  sont  les  tourments  ordinaires  de  son  r^ne."    —    »  Vergl.  Nr,  20667. 
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ao  669.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  fiyma  1772. 

Je  vous  avoue  que  je  De  comprends  rien  aux  insinuations  que,  selon 
la  dernidre  döpöche  du  sieur  de  Sandoz  Rollin,  le  prince  de  Kaunitz 
doit  avoir  fait  faire  au  duc  d'Aiguillon  relativement  ä  la  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte. '  Elles  seraient  en  contradiction  manifeste  avec 
les  dispositions  paci6ques  que  cette  cour  a  manifestdes  depuis  peu,  et 
dont  eile  m'a  fait  donner,  encore  en  dernier  lieu,  les  assurances  les  plo«; 
positives. '  Ce  serait  pousser  sa  duplicit^  k  son  comble  et  servirait  de 
commentaire  complet  k  ce  que  j'en  ai  fait  observer  dans  mes  demiers 
ordres  au  baron  Edelsheim.  ^  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  bleu 
decidd  qu'elle  cherche  k  masquer  ses  vrais  desseins  et  k  duper  les  autres ; 
et  c'est  ce  qui  m'a  engagd  k  donner  de  ces  avis  connaissance  k  la  cour 
de  Petersbourg.  ♦  La  copie  ci-jointe  vous  apprendra  ce  que  j'en  ai  toit 
au  comte  de  Solms,  et  ce  n'est  que  pour  vous  entretenir  dans  une  con- 
naissance  suivie  de   ma  correspondance  avec  ce  ministre,   que  je  vous 

fais  part  de  ces  ordres.  ^    ^ 

*^  Federic. 

Nach  der  AiufertijpiDg. 


20670.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUfeDE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  24  [f^vrier  1772]. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  bien  de  la  satis 
faction,  et  je  voudrais,  ma  ch^re  soeur,  vous  rendre  aussi  heureuse  qu'une 
mortelle  puisse  l'dtre,  si  cela  ddpendait  de  moi.  Ce  n'est  pas  moi  qu'il 
vous  faut  persuader,  ma  ch^re  soeur,  pour  soutenir  vos  intdr^ts,  mais  ce 
sont  des  Suddois  qui  jusqu'ici  me  semblent  peu  traitables;'  il  faut 
s'attendre  qu'ils  all^gueront  que  les  temps  de  Charles  XI  et  ceux-ci  sont 
bien  diff(6rents,  ils  feront  valoir  les  provinces  qu'ils  ont  perdues,  la  Nor- 
w6ge,  la  Livonie,  une  partie  de  la  Pomdranie,  6r6me  et  VerdeUi  et  ils 
s'excuseront  sur  leur  pauvretd.  II  y  a  d'ailleurs  les  deux  princes  k  pour 
voir  dont  il  faut  regier  l'apanage ;  ce  sont  les  difücult^  que  nous  aurons 
k  combattre.  Le  comte  Dönhoff  fera  ce  qui  ddpendra  de  lui,  pour  les 
vaincre/  et  pour  moi,  ma  ch^re  soeur,  je  ne  n^gligerai  rien  de  ce  qui 
sera  possible  d'entreprendre  pour  attraper  ce  que  nous  pourrons,  de 
mauvais  et  chiches  payeurs  qui  jusqu'ici   se  sont  tenus  bien  boutonnes. 

'  Vergl.  Nr.  20667  und  20668.  —  »  Vergl.  Nr.  20591.  —  3  Vcigl. 
Nr.  20661.  —  4  Vergl.  Nr.  20668.  —  *  Königin  Ulrike  schrieb,  23.  Februar, 
über  die  Witthumsfrage :  „II  n'y  a  gu^re  d'apparence  de  r^ussir.  II  est  cependaoi 
singttlier  et  fäcbeux  pour  moi  d*£tre  la  prenii^re  reine  donftiri^re  k  qui  on  a  retranche 
la  troisi^me  partie  des  revenus;  la  m^re  de  Charles  XI  (Hedwig  Eleonore)  avait 
8  tonnes  d'or  de  Su^de,  je  me  contenterai  de  4,  qui  sont  les  revenus  que  moo  fils 
comme  Prince  Royal  avait  eus,  et  cet  6tat  ayant  une  fois  M  fix6,  il  n*y  avait  aacon 
changement  survenu  aux  d^penses  de  r^lat.**    —    6  Vergl.  S.  779. 
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J'apprends  avec  plaisir^  ma  ch^re  soeur,  que  vous  tichez  de  vous 
amuser  de  votre  mieux.  *  Les  fabriques  sc  glorifieront  de  ce  qu'une 
reine  a  daignd  les  visiter^  et  le  vieux  baron  rajeunira  de  ce  que  vous 
avez  c6\6bT6  son  jubil^,  vous  Ten  ferez  vivre  plus  longtemps. 

Je  prends  la  libert^  de  vous  offrir  encore  de  ce  vin  de  Hongrie 
en  inue,  souhaitant,  ma  chdre  soeur,  qu'il  vous  soit  agr^able,  et  vous 
priant  de  me  croire  avec  autant  de  tendresse  que  de  consideration,  ma 
trte  ch^e  Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfenigung.    EigenhAndig.  F  e  d  e  r  l  C, 


20671.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  f^vrier  1772. 

Apr^s  avoir  rdfldchi  plus  mürement  sur  les  insinuations  du  prince 
de  Kaunitz  ä  la  cour  de  Versailles,  dont  je  vous  ai  fait  part  par  mes 
ordres  du  demier  ordiüaire, '  j'ai  tout  lieu  de  pr^umer  qu'elles  sont 
proprement  destindes  k  en  imposer  ä  cette  cour^  et  k  lui  cacher  d'autant 
mieux  les  vues  de  celle  de  Vienne.  Si  elles  portaient  ä  me  duper,  il 
en  pourrait  r^ulter  des  suites  trop  s^rieuses,  et  je  crois  le  prince  de 
Kaunitz  trop  sens^  pour  courir  de  tels  hasards  dans  les  conjonctures 
präsentes.  II  peut  les  risquer  plutöt  vis-ä-vis  de  la  France,  qui  se  trouve 
actuellement  dans  une  Situation  oü  il  n'en  a  rien  ä  appr^hender. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuade  que,  si  la  Russie  avait,  ä  prä- 
sent, ä  la  main  un  habile  ndgociateur,  qui  püt  faire  des  ouvertures  con- 
fidentes  ä  la  Porte  sur  la  cupidit^  de  TAutriche  relativement  ä  la  Servie 
et  k  Beigrade,  dont  eile  prdtend  faire  Tacquisition,  eile  pourrait  faciliter 
infiniment  la  ndgociation  de  sa  paix.  En  eifet,  tout  ce  que  la  Russie 
demande,  n'est  que  des  conqu^tes  qu'elle  a  faites  dans  la  guerre,  au 
lieu  que  c'est  la  plus  noire  perfidie  qu'on  ddcouvre  dans  la  conduite  de 
TAutriche,  en  aspirant  k  l'acquisition  de  la  Servie  et  de  Beigrade.  Ce 
n'est  pas  seulement  la  qualitd  de  mddiatrice  qui  rend  cette  demande  des 
plus  odieuses,  mais  sa  paix  de  Beigrade  y  imprime  le  caractöre  d'une 
trahison  si  noire  qu'elle  doit  rdvolter  infiniment  la  Porte  et  lui  faire 
sentir  qu'on  ne  saurait  faire  le  moindre  fond  sur  les  promesses  et 
Engagements  solennels  de  cette  cour. 

<  Königin  Ulrike  schrieb:  ,J'ai  6t6  von  les  fabriques  d^^tofTes  .  .  .  Mardi 
(25.  Febraar)  nous  c^Ubrerons  le  jubiM  de  la  naissance  de  Pöllnits  chez  mon  fr^re 
Henri;  il  s'en  manque  de  si  pea  qu'il  n'ait  cent  ans,  que  je  crois  pouvoir  nie  servir 
dn  terme  de  jabil^.'^  Nach  einem  Schreiben  von  Pöllnits  an  den  König  vom 
22.  Januar  1773  wurde  er  erst  in  diesem  Jahre  83  Jahre  alt  und  war  also  1690 
(nicht,  wie  herkömmlich  angegeben  wird,  1692)  geboren.  Am  25.  Februar  1772 
richtete  der  König  ein  Glückwunschschreiben  an  PöUnitz  mit  einem  Geschenk  (un- 
gedruckt).    —    •  Nr.  20668.    —    3  Vergl.  Nr.  20673. 
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Au  reste,  votre  rapport  du  ii  de  ce  mois  me  fait  juger  qu'on 
n'est  pas  bien  instruit  ä  la  cour  oü  vous  £tes,  des  circonstances  de  la 
derni^re  r^volution  en  Danemark.  *  Sans  parier  de  la  quantite  d'opium 
et  des  bains  froids  qu'on  a  fait  prendre  au  Roi  pour  ruiner  sa  sant^  et 
le  rendre  imb^cile, '  il  est  assez  avdrd  que  la  Reine  son  dpouse  n'a  eu 
recours  ä  ccs  horreurs  que  dans  la  vue  de  le  rendre  enti^rement  in- 
capable  de  rdgner,  et  qu'elle  a  m^me  eu  dessein  de  le  faire  enfermer 
pour  s'emparer  des  rönes  du  gouvemement.  Je  ne  vous  dis,  d'ailleuis, 
rien  des  familiarit^s  qu'on  a  observ^s  entre  eile  et  Struensee,  et  qui 
ont  mdme  rendu  tr^s  ^quivoque  le  sang  de  la  princesse^  dont  eile  est 
accouchde  l'annee  pass^e.  La  cour  oü  vous  fttes ,  en  sera  informee  ä 
temps,  roais,  en  attendant,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  faire  part  au  comte 
de  Panin  de  toutes  ces  noires  intrigues,  qui  fönt  frdmir  l'humanit^. 

Nach  dem  CoDCept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20672.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdftm,  26  f6vrier  1772. 

Je  doute  fort  que  la  cour  oü  vous  dtes,  puisse  pousser  sa  pointe 
aussi  loin  que  Tambassadeur  de  Russie  le  prösume/  selon  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois.  J'ai  plutöt  lieu  de  prdsuroer  qu'elle  se  contentera 
de  la  Servie  et  de  Beigrade,  et  si  eile  l'obtient,  eile  aura  grand  sujet 
d'fttre  contente.  Mais  mes  demi^res  lettres  de  France  m'annoncent  ime 
autre  anecdote  bien  plus  singuli^re. 

Auszug  aus  dem  Bericht  von  Sandoz,  Paris  13.  Februar,  Über  die  Anfrage  des 
Fttnteo  Kaunits  bei  Aiguillon  und  Aber  dessen  Antwort,  wie  in  dem  Erlass  an  Solms 
(Nr.  20668). 

Je  me  trompe  fort,  ou  cette  insinuation  n'a  pour  but  que  de  duper 
la  France  et  de  lui  cacher  d'autant  plus  ses  dispositions  actuelles.  En 
attendant,  je  suis  le  prince  de  Kaunitz  de  plus  pr^s  dans  toutes  ses 
d^marches  pour  approfondir  fonci^rement  son  caract^re  et  sa  fa^n 
d'agir,  et  vous  ferez  dgalement  bien  de  vous  y  appliquer  pour  me  rendre 
un  compte  fidde  et  exact  de  toutes  les  döcouvertes  que  vous  pouniez 
faire,  de  votre  c6i6.  Dans  cette  vue,  comme  k  bien  d'autres  egaids, 
vous  ne  ndgligerez  nuUement  l'ambassadeur  de  France.    Vous  cultiverez 

'  Solms  berichtete:  „L'^v^nement  extraordinaire  arriv^  ^  la  cour  de  Danemark 
(vergl.  S.  697)  ne  paratt  avoir  caus^  une  grande  Sensation  ä  celle-ci,  d'aataot 
plus  qu'on  savait  que  dans  chacun  des  deux  partis  qui  la  partageaient,  il  se  prf 
paraient  des  choses  qui  ne  pouvaient  finir  que  par  un  ooup  d'^clat.**  Katharioa  IL 
wolle  an  Christian  VII.  schreiben,  „uniquement  pour  le  prier  d'user  de  cl^mence  et 
de  ne  point  faire  verser  de  sang^.  —  »  Vergl.  S.  780.  —  3  Luise  Auguste,  ge- 
boren am  7.  Juli  1771.  —  *  »Qo'on  portera  encore  de  ce  c6t6-d  ses  vues  sur  U 
Moldavie  et  la  Valachie.'*     Bericht  Edelsheims. 
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plutöt  son  amitid,   puisqu'elle  pourra   peut-fttre   vous   servir  ä  p^n^trer 
bien  des  choses  qui  d'ailleurs  resteraient  cach^es  ä  vos  yeux. 

Tout  ddpendra  de  la  r^ponse  de  la  cour  de  Constantinople  sur 
larmistice  et  le  congr^s,  et  je  l'attends  avec  d'autant  plus  d'impatience 
qu'elle  nous  fera  voir  plus  clair  dans  l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


20673.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN 

FinckeDstein  berichtet,  Berlin  25.  Febraar,  auf  den  Erlass  vom  24.':  „S  faut 
convenir  que  le  plan  du  prince  Kaunitz  est  tr^s  compliqa6,  et  qu'il  est  difficile 
jusqa'ici  de  s'en  faire  uoe  juste  id^e.  Je  crois  cependant  que,  malgr6  lei  insinnations 
qa'il  Ttent  de  faire  a  la  cour  de  France,*  od  ne  risquera  pas  de  ae  tromper  eo 
partant  d'un  piemier  principe,  qui  est  que  la  cour  de  Vieone  n'a  aucune  envie  de 
commencer  la  guerre,  et  que  l'idöe  qui  lui  tient  aujourd'hui  le  plus  k  coeur,  et  k 
laquelle  toutes  les  autres  sont  subordonn^es,  est  celle  de  participer  auz  acquisitions 
que  Votre  Majestö  et  la  Russie  se  proposent  de  faire.  On  ne  se  d^couvre  sur  un 
ob jet  de  cette  natnre,  comme  le  baroo  de  Swieten  a  6i6  charg^  de  le  faire,  3  qu'autant 
qa'on  en  a  forin6  le  dessein,  et  qu'on  est  r^solu  de  l'ex^cnter.  Mais  il  se  pourrait 
peut-6tre  bien  que  le  prince  Kaunitz  ne  se  fAt  pas  cru  tout-a-fait  sfir  de  faire  entrer 
Votre  Majest6  et  la  Russie  dans  ses  vues,  et  que,  dans  cette  incertitude,  il  ait  voolu, 
en  mtoe  temps,  se  m6nager  d*autres  ressources,  afin  de  pouvoir  en  imposer  d'autant 
mieux  et  se  retourner  de  nouveau,  en  cas  de  besoin,  si  Votre  Majestö  et  la  cour  de 
Russie  ne  voulaient  pas  faire  la  convenance  de  sa  cour  et  lui  procurer  un  agrandisse- 
ment  proportionn^  a  celui  dont  elles  sont  conyenues  pour  elles-mdmes.'* 

Potsdam,  26  f^vrier  1772. 
Je  me  r^serve  k  demain^   de  vous  parier  sur  le  contenu  de  votre 
rapport  d'hier,  et,  en  attendant,  je  vous  fais  part,   par  les  deux  copies 
ci'jointes,   de  mes   ordres  d'aujourd*hui   aux  demi^res  ddpfiches  de  mes 
ministres  ä  Pdtersbourg  et  ä  Vienne.  ^ 

Nach  der  Aatfertiffunff.  F  e  d  e  r  1  C. 


20674.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  26  fövrier  1772. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  voudrais  que  ma  santö  püt  vous  Ätre  bonne 
ä  quelque  chose,  et  par  lä,  mon  eher  fr^re,  eile  pourrait  m'ßtre  prd- 
cieuse;  je  coromence  pourtant  ä  reprendre  des  forces,  quoique  je  ne 
Sorte  pas  encore,  ä  cause  du  mauvais  temps. 

Tous  ces  ministres  qui  arrivent  k  Berlin,  ^  sont  envoytfs  pour  nous 
examiner  et  voir  de  quoi  il  est  question,  car  le  prince  Kaunitz  dupe  si 
bien  les  Fran^ais  par  ses  ntfgociations   qu'on  ra'^crit  de  Paris  qu'il  y  a 

«  Vergl.  Nr.  20669.  —  *  Vergl.  Nr.  20668.  —  3  Vergl.  Nr.  20591.  — 
*  Vergl.  S.  777.  Anm.  6.-5  Vergl.  Nr.  20671  und  20672.   —   6  Vergl.  S.  777. 

so* 


788    

envoy^  un  courrier  pour  demander  k  la  France  [si]  en  cas  de  guerre, 
ä  laquelle  tout  s'acheminit,  il  pourrait  compter  sur  les  secouis  du  Tr^ 
Chr^tien.  On  lui  a  rtSpondu  que  oui.  *  II  fait  toutes  ces  d^monstra- 
tions  pour  cacher  aux  Frangais  les  vues  qu'il  a  sur  Beigrade  et  la  Servie, 
parceque,  si  elles  dtaient  connues  des  Frangais,  ces  demiers,  comme 
alli^s  des  Turcs,  s'opposeraient  k  ce  dtfmembrement.  Je  suis  en  atten- 
dant  bien  aise  de  suivre  cet  homme  dans  toutes  ses  allures  pour  de- 
couvrir  le  genre  de  ses  fourberies  et  connaitre  ä  quel  point  il  est  fanx 
et  perfide.  Depuis  ce  que  j'ai  vu  k  präsent  de  sa  conduite  envers  les 
Turcs  et  les  Frangais,  je  renonce  k  jamais  prendre  des  engagements 
solides  avec  lui. 

On  m'^crit  de  France'  que  le  Tr^s - Chr^tien  a  une  peur  inexpri- 
mable  de  TanntSe  climat^rique  dans  laquelle  il  entre.  ^  Avec  cela  des 
coliques  d'indigestion  lui  ont  rappelt  les  id^s  du  diable  et  de  J6sus- 
Christ;  de  sorte  qu'il  est  k  präsent  ind^is  entre  .  .  .  la  vierge  Marie  et 
la  Barry ;  les  maquereaux  et  les  confesseurs  sont  k  ses  trousses,  voir  qui 
des  deux  l'emportera. 

Sa  Majeste  Britannique  regrette  beaucoup  sa  ch^re  m^re,  Taimable 
princesse  de  Galles ;  *  on  dit  qu*il  enverra  un  duc  de  NorthumberUnd 
en  Danemark  pour  intimider  les  chefs  de  la  fäy^olution.  La  reine  Julie 
en  a  peur;  eile  m'a  öcrit  sur  ce  sujet,  et  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
la  rassurer.  ^ 

Pour  moi,  mon  eher  fr^re,  qui  ne  prends  pas  toutes  les  choses  au 
tragique,  j'aime  quelquefois  ä  m'dgayer  aux  depens  des  sots  et  des 
mdchants  dont  ce  malheureux  monde  abonde,  et,  pour  m'amuser,  j'ai 
fait  un  dialogue  des  morts  entre  Socrate,  Choiseul  et  Struensee.^  Si 
Choiseul  ^tait  encore  ministre,  je  ne  l'aurais  pas  composd.  Vous  avex 
bien  raison  de  dire  que  des  rois^res  influent  souvent  dans  les  grandes 
choses; 7  c'est  que  les  hommes,  rois,  princes,  ministres,  demeurent 
hommes,  et  que  des  petites  choses  se  trouvent  dans  la  composition  des 
meilleures  t£tes ;  les  passions  et  des  bagatelles  de  la  vie  privöe  se  m^lent 
souvent  dans  les  cours  aux  affaires  les  plus  s^rieuses,  et  quand  trop  de 
personnes  s'en  nifilent,  alors  les  petitesses  prdvalent.  II  n'y  a  qu'k  lire 
l'histoire  pour  s'en  convaincre,  et  il  n'y  a  qu'ä  röfl^hir  sur  ce  qu'on 
voit  arriver  tous  les  jours,  pour  en  avoir  la  preuve  en  main.  C*est 
pourquoi,  mon  eher  fr^re,  quand  on  regarde  la  politique  avec  des  yeux 

'  Vergl.  Nr.  20  667  und  20  668.  —  *  Bericht  von  Sandoz,  Paris  9.  Febmar.  ^ 
3  Ludwig  XV.  war  am  15.  Februar  1710  geboren.  —  4  Vergl.  S.  781.  —  5  Vefgl. 
Nr,  20  675.  —  6  Der  „Dialogue  des  morts  entre  le  duc  de  Choiseul,  le  comte  de 
Struensee  et  Socnte**  ist  abgedruckt  in  den  CEuvres,  Bd.  14,  S.  237 — 246.  — 
7  Prinz  Heinrich  hatte,  Berlin  20.  Februar,  geschrieben:  j,On  ne  dirait  pas  qn'ooe 
fille  de  joie  püt  £tre  si  utile  k  tant  de  puissances;  c'est  madame  du  Barry  poortant, 
qui  tient  le  Roi  enchaln^,  et  qui,  pour  le  bonheur  actuel  de  tant  d'^tats,  rentretieot 
dans  Toisivit^  et  la  mollesse.  Cela  prouve  bien  les  grands  effets  par  les  petites 
causes/' 
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pbilosophiques ,  on  prend  en  piti^  ce  que  le  vulgaire,  qui  ne  r^flöchit 
pas,  admire,  et  Ton  voit  que  la  difTdrence  qu'il  y  a  du  plus  fin  au  plus 
sot  des  hommes,  n'est  que  du  plus  au  moins. 

Le  gdn^ral  Rumänzow  m'a  envoyd  un  cheval  tartare  et  un  n^gre.  * 
Ce  n^gre  a  ^t^  chiaoux  des  janissaires  et  a  commandd  k  300  hommes; 
je  renvoie  ce  pauvre  malheureux  en  Turquie,  oü  il  a  du  bien,  de  l'em- 
ploi  et  femme  et  enfants.  Pour  le  cheval,  il  faudra  voir  ce  qu'il  sera; 
je  n'en  ai  pas  trop  bonne  opinion.  Je  vous  einbrasse,  mon  eher  fr^re, 
bien  tendrement,  en  vous  assurant  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je 
suis,  mon  eher  Frdre,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


20675.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE   DE  DANEMARK 
A  CHRISTIANSBURG. 

Die  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  schreibt,  Christiansburg  18.  Februar:  „Le 
sufirage  de  Votre  Majestö  est  un  bien  que  je  d^ire  avec  trop  de  sinc^rit6  pour  Lui 
cacher  le  plaisir  que  j'ai  senti  en  recevant  Sa  r6ponse  a  ma  lettre  du  17*  janvier. 
L'^v^nement  de  la  veille,  fond^  sur  la  justice  et  prodnit  par  la  n^cessit6,  derrait 
rencontrer  l'approbation  k  tous  ceux  qui  n*ont  pas  un  intörSt  particulier  k  le  regarder 
aotrement.  Votre  Majest6  est  juge  comp^tent  des  droits  des  souverains;  personne  ne 
les  connatt  mienz,  et  personne  ne  les  a  mieux  suivis  et  obsenr^  qu'EUe  durant  tout 
le  cours  de  Son  glorienx  r^gne.  C'est  k  Elle  et  k  Sa  grande  amie  rimp^atrice  de 
Rossie,  qui,  comme  Votre  Majest^,  juge  des  ^v^nements  par  lenrs  causes  autant  que 
par  lenrs  effets,  que  j'en  appelle  pour  attirer  sur  le  Roi  mon  fils  Tacclamation  de 
deuz  souverains  qui  ont  toujours  ^t^  Tobjet  de  son  admiration  et  de  son  estime.  Si 
les  ministres  de  Votre  Majest^  Lui  ont  rendu  un  compte  üdMe  de  tout  ce  qui  avait 
pr6ced£  et  amen6  cet  dvönement,  Elle  conviendra  que  la  süret6  de  la  personne  du 
Roi,  son  bonneur,  celui  de  sa  maison  royale  et,  enfin,  les  cris  et  les  voeux  unanimei 
öe  tous  ses  sujets  Tont  oblig^  k  cet  ^lat  devenu  indispensablement  n^cessaire. 
J'atteste  Dieu,  qui  connatt  mon  dme  et  la  puret^  de  mes  sentiments,  que  le  bien- 
^re  du  Roi,  de  sa  maison  et  de  son  royaume  est  le  seul  motif  qui  a  guid^  mes  pas 
et  dirig^  mes  actions.  Si  ce  but  est  obtenu,  tous  mes  voeux  sont  remplis,  et  je  ne 
saurais  me  dissnader  qu'un  monarque  aussi  ^qnitable  et  aussi  vertueux  que  Test  le 
roi  d'Angleterre,  apr^s  avoir  ^cout6,  pour  un  moment,  sa  tendresse  fratemelle,  n'en- 
▼isage,  k  la  fin,  Taffaire  avec  les  yeux  d'un  souverain  6clair6  et  ne  reconnaisse,  k  la 
fin,  que  ceux  qui  ont  succomb^,  se  sont  attir^s  enx-m£mes  leur  disgr&ce.  Pour 
Airiver  k  ce  but  salutaire,  je  voudrais,  je  Tavoue,  itn  guid^e  par  les  oonseils  de 
Votre  Majest6;  j'ose  les  Lui  demander.** 

[Potsdam]   26  f6vrier  1772. 

Madame  ma  Soeur.  Je  croirais  abuser  de  la  confiance  que  Votre 
Majeste  me  t^moigne,  si  je  ne  Lui  r^pondais  pas  avec  toute  la  sincdrit^ 
possible  sur  ce  qu'Elle  a  la  bontd  de  me  marquer.  Elle  saura  donc 
qu'aussitöt  que  j'ai  regu  la  nouvelle  de  la  r^volution  arriv^  en  Däne- 
mark, j'ai  ^t^  le  Premier  ä  applaudir,  Madame,  au  parti  que  Votre 
Majeste  avait  pris.  Votre  Majestd  n'a  non  seulement  agi  en  bonne 
ni^re,  en  sauvant  la  couronne  et  la  vie  au  Roi  Son  beau-fils,  mais  Elle 

'  Vergl.  S.  707.    —    »  Vergl.  Nr.  20565.    In  der  Vorlage  verschrieben:  „18". 
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doit  S'attirer,  de  plus,  les  bdn^dictions  de  tout  le  royaume  de  Däne- 
mark pour  avoir  arrftt^  des  scandales  publics  et  mis  les  premiers  emplois 
de  l'£tat  dans  des  mains  plus  [dignes  de  les  r^gir  que  Celles  qui  les 
occupaient. 

Une  grande  naissance  n'efface  point  les  crimes,  au  contraire,  eile 
les  aggrave,  et  les  princes  en  cela  n'ont  point  de  privil^ges  d'impunitö. 
S'ils  sont  vertueux,  on  les  estime ;  s'ils  s'abandonnent  aux  vices,  on  ks 
mdprise,  de  quelque  sang  qu'ils  soient  n^s.  II  n'y  a,  Madame,  que 
rignorance  qui  puisse  excuser  des  parents  trop  pr^venus  en  fiaveur  de 
leurs  proches,  mais  qu'il  est  facile  de  d^sabuser  par  des  faits.  La 
fldtrissure  tombe  sur  le  coupable  seul,  et  non  sur  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  le  compter  de  leur  famille. 

Je  crois ,  Madame ,  que  Votre  Majestd  n'a  qu*ä  continuer  d'agir 
comme  Elle  a  commencd,  pour  m^riter  ä  juste  titre  les  applaudisse- 
ments  de  toute  l'Europe.  Et  puisqu'EUe  veut  que  je  Lui  parle  avec 
franchise,  j'ajouterai  que  la  seule  chose  i  d^sirer  serait  qu*on  tichit, 
par  le  moyen  d'habiles  medecins,  de  gu^rir  le  Roi  de  cette  extreme 
faiblesse  de  nerfs  qui  lui  reste  apr^s  les  abominables  eures  qu  on  lui  a 
fait  prendre. '  Et  comme  en  ce  moment  je  parle  plutöt  ä  ma  belle- 
soeur  qu'ä  la  reine  de  Danemark,  je  crois  qu'il  serait  prudent  d'^loigner 
un  peu  plus  la  jeune  Reine  du  voisinage  de  Copenhague.  Je  ne  sais, 
Madame,  si  ce  n'est  pas  trop  m'^manciper,  mais  comme  Votre  Majeste 
m'a  demandd  ce  que  je  pense,  je  prends  la  libert^  de  la  Lui  dire  tout 
naturellement,  m'en  remettant  k  Sa  prudence  qui  saura  prendre  le 
meilleur  parti  et  Se  ddterminer  sur  les  circonstances,  qui  Lui  sont  mieux 
connues  qu'ä  moi.  II  n'y  a  aucun  doute  que  l'imp^ratrice  de  Russie 
ne  soit  ä  peu  pr^s  du  mdme  sentiment  que  le  mien. 

Au  reste,  je  fais  des  voeux  pour  que  tout  toume  en  Danemark 
Selon  la  satisfaction  de  Votre  Majestö  pour  le  plus  grand  bien  de  ce 
royaume,  ^tant  avec  toute  la  considdration  et  la  plus  parfaite  estime, 
Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  le  bon  fr^re 

Federic 

Nach  der  Abschrift  der  CabinetiluuMlei ;  die  (nicbt  Torliegeade)  Aaiferügung  war  eifeahäDific- 


20676.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  fövrier  177a. 

Le  contenu  de  votre  derni^re  döp^che  du  2 1  de  ce  mois  me  donne, 
de  plus  en  plus,  k  connaitre  qu'on  ne  s'amuse  ä  la  cour  oü  vous  ttes, 
qu'avec  force  intrigues  pour  des  bagatelles  et  choses  de  ndant  dont  il 
ne  r^sultera  certainement  jamais  rien  de  reel.    En  eflfet,  quel  tort  feront 

'  Vergl.  S.  780. 
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quelques  centaines  de  recrues  qu'on  envoie  aux  Conf<6ddr^s  de  Pologne, ' 
k  un  Corps  de  40  000  Russes,  prfit  k  entrer  en  Pologne  pour  y  rdtablir 
le  calme? 

J'ai  ^galement  regu  votre  lettre  particuli^re '  et  post-scriptum  de  la 
möme  date.  II  est  impossible  que  le  prix  des  grains  ait  baiss^  dans  la 
Basse-Lusace  par  ceux  qu'on  y  aurait  apport^s  de  mes  £tats  hdr^ditaires. 
Je  suis  convaincu  que  cela  ne  peut  avoir  eu  lieu;  ce  n'est,  en  tout 
cas ,  que  du  c6i6  de  la  Sildsie  qu'on  pourrait  en  avoir  tirö ,  et  mes 
ordres  d'aujourd'hui,  pour  pr^venir  pareil  abus,  y  mettront  obstacle  pour 
l'avenir. 

Au  reste,  vous  savez  que  mon  grand  ordre  de  l'aigle  noir  ne  se 
donne  qu'ä  des  princes  et  comtes  de  Tfimpire,  ainsi  qu'ä  des  particuliers 
qui  se  distinguent  k  mon  service,  mais  jamais  k  des  ministres  de  princes 
subalternes,  de  sorte  que,  par  cette  raison,  je  ne  saurais  condescendre 
non  plus  k  Taccorder  au  comte  de  Valotti,  grand -maitre  du  prince 
h^rdditaire  de  Mod^ne,  en  faveur  de  qui  vous  le  demandez  k  la  rdqui- 
sition  de  madame  r£lectrice  douairi^re. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20677.    AU  CONSEILLER  FRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  f6vrier  1772. 
La  defense  qui  vient  d'fitre  renouvelde  en  Espagne  aux  ^trangers 
d'y  faire  aucun  commerce  ou  aux  Indes,  k  moins  d'dtre  naturalisds, ^ 
dont  vous  faites  mention  dans  votre  ddpdche  du  21  de  ce  mois,  n'est 
pas  ce  qui  seul  portera  atteinte  au  commerce  des  puissances  maritimes. 
Les  nouvelles  que  Ton  prdtend  avoir  des  grandes  banqueroutes  qui 
doivent  s*£tre  faites  depuis  peu  dans  ce  royaume,  et  que  Ton  ^value  k 
8  millions  environ,  leur  en  feront  essuyer  probablement  maintes  autres 
encore,  si  elles  se  trouvent  fonddes.  De  tels  dv^nements  se  bornent 
rarement  aux  Etats  seuls  oü  ils  dclatent;  ils  en  entrainent,  pour  l'ordi- 
naire,  de  pareils  dans  ceux  avec  qui  ils  sont  en  connexion.  Ne  pour- 
raient-elles  donc  pas,  au  cas  qu'elles  se  verifient,  occasionner  dgalement 
des  faillites  en  Hollande?  Je  souhaiterais  d*dtre  dclairci  lä-dessus,  et, 
pour  cet  effet,  vous  aurez  soin  de  me  dire,  en  son  temps,  ce  que  vous 

en  pensez.  „     , 

■^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Borcke  berichtete,  dass  die  Beschwerden  Beloselskis  über  die  Werbungen  fttr 
Polen  (vergK  S.  753)  und  die  daraufhin  erlassenen  Verbote  des  Churfürsten  lediglich 
den  Erfolg  hfltten,  „que  le  si^ge  de  ces  enrdlements  est  nn  pen  ^loign^  de  la  capitale 
et  se  troave  maintenant  Stabil  k  Pirna".  —  '  D.  d.  Dresden  20.  Februar.  — 
3  Vergl.  S.  762. 
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20678.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzftn  berichtet,  London  14.  Februar:  |,La  mort  de  Im  princesae  doaairi^ 
de  Gallex*  senible  mvoir  bien  humili^  let  cr^atnres  du  lord  Bute,  et  je  ne  d^sesp^ 
rerais  pas,  pour  le  prösent,  de  voir  arriver  un  DK>ment  favorable  pour  leur  tordre  le 
col  par  les  entreniises  de  la  Reine.*  Cette  Princesse  ne  laiasera  certainement  pas  de 
prendre  une  part  tr^  essentielle  dans  les  affaires  du  gouvemeroent ,  et  si  jamaii 
l'Angleterre  devient  un  objet  interessant  pour  les  vues  de  Votre  Majestd,  j'oserais 
tr^-humblement  recommander  cette  voie  comme  la  plus  süre.  11  m'a  m^me  para 
comme  si  cette  Princesse  aurait  d^sir^  plusieors  fois  que  je  lui  parie  d'aflbtres.  Ud 
jour,  lui  ayant  demand^  audience  pour  lui  remettre  une  lettre  de  la  part  de  Votre 
Majestät  au  Heu  de  me  recevoir  accompagnöe  par  toute  sa  cour,  Sa  Majest^  me  regnt 
seule  dans  son  cabinet,  ou,  apr^s  avoir  r^pondn  k  roon  compliment,  eile  me  dit  d*on 
air  de  bont^  et  en  riant :  »Eh  bien,  k  pr^ent  confies-moi  vos  secrets!«  £tonn<  de 
ce  d6but  et  n'^tant  charg6  de  rien  de  la  part  de  Votre  Majest^,  je  touIus  cependant 
me  conserver  la  porte  ouverte  pour  une  autre  fois.  Je  iui  r6pondis  que  je  serais 
glorieux  de  lui  confier  mes  secrets,  sacbant  que  je  ne  saurais  les  mettre  eatre  des 
mains  plus  süres  que  les  siennes.*^ 

Potsdam,  27  fövrier  1772. 

La  permission  que  vous  venez  de  me  demander,  dans  votre  rapport 
du  14  de  ce  mois,  pour  vous  rendre,  apr^s  la  dissolution  du  Parlement, 
pour  quelque  temps  sur  vos  terres  en  Sildsie,  ne  rencontre  pas  la  moindre 
difücult^.  Comme  je  n*ai  rien  ä  ndgocier  k  la  cour  oü  vous  fites,  je 
vous  accorde  plutöt  une  absence  de  cinq  mois  pour  ce  voyage,  et  je 
ne  doute  point  que  vous  n'ayez  soin  d*instruire  mon  secrötaire  d'am- 
bassade,3  avant  votre  d^part,  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  lui 
parattra  munter  mon  attention 

Quant  ä  la  reine  d'Angleterre,  il  est  toujours  bon  de  la  menager 
et  de  lui  tömoigner,  dans  toutes  les  occasions  qui  se  prdsenteront,  le 
cas  que  Ton  fait  de  son  mdrite.  Mais  aussi  longtemps  que  les  crea- 
tures  du  lord  Bute,  et  surtout  un  Mackenzie,  ^  auront  quelque  influence 
sur  les  affaires,  il  n'y  aura  rien  ä  faire  avec  l'Angleterre.  Dans  la 
Situation  actuelle  des  affaires  de  TEurope,  il  serait  mfime  imprudent  de 
contracter  des  liaisons  avec  cette  cour,  aussi  bien  qu'avec  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


20679.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  fövrier  1772. 

Comme  il  n'est  pas  possible,  ainsi  que  vous  le  remarquez,  de 
prevoir  avec  certitude  comment  les  d^bats  que  l'affaire  concemant  Facte 
d'assurance  occasionne  lä  oü  vous  Stes,  se  termineront,  ^  je  me  contente, 

'  Vergl.  S.  781.  —  »  Sophie  Chariotte.  —  3  Jeanneret  de  Dunilac.  —  ♦  Bot« 
Bruder,  Stuart  Macken zie.  —  5  Dönhoflf  berichtete,  dass  eine  Einigun^r  aber  die  Acte 
zwischen  den  vier  St&nden  sich  nicht  erzielen  lasse  (ytrgl,  S.  734),  und  dass  Fenea 
aus  dem  Munde  Gustavs  III.  wissen  wolle,  „que  Sa  Majett^  ne  signerait  pas  cet  acte 
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par  cette  raison,  k  vous  accuser  simplement  aujourd*hui  Tentr^  de  votre 

depSche  du  14  de  ce   mois,   et   attendrai  d'apprendre  l'issue  que  cette 

affaire  pourra  avoir.  ^  ^     ,      . 

'^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


20680.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam.  28.  Februar  1772.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  5.  März,  über  seine 
Audienz  vom  28.  Februar'':  „Alsbald  der  König  aus  meiner  Anrede, 
welche  nach  Hochdero  gnädigen  Anweisung  auf  das  verbindlichste  ein- 
gerichtet war,  vernommen  hatte,  wohin  unsere  dermaligen  Absichten 
zielen,  ^  und  die  Versicherung,  wovon  ich  ihm  eine  Abschrift  übergab, 
mit  Aufmerksamkeit  durchgelesen  hatte,  erklärte  er  sich  allsogleich,  dass 
er  nicht  den  mindesten  Anstand  finde,  eine  gleichlautende  schriftliche 
Versicherung  von  sich  zu  geben,  und  bezeigte  anbei  seine  vollkommene 
Zufriedenheit  über  den  so  vorsichtig  als  klar  abgefassten  Inhalt  dieser 
Pi^ce  sowohl  als  seine  Erkenntlichkeit  über  die  aufrichtige  und  freund- 
schaftliche Art,  nach  welcher  unser  Hof  in  einem  so  häcklichen  und  zu 
den  grössten  Weiterungen  Anlass  geben  könnenden  Geschäft  zu  Werk 
ginge. 

ä  la  r^quisition  des  trois  ordres  inffrieurs".  Ostermann  erkläre,  „que  le  tout  ne  tend 
qu'au  bouleversement  de  la  forme  de  gouvernement" ;  dass  bereits  für  den  November 
1771  ein  Staatsstreich  geplant  gewesen  sei. 

'  Am  28.  Februar  übersendet  der  König  an  Finckenstein  abschriftlich  den 
obigen  Bericht  Dönhoffs,  mit  dem  Befehl,  ihn  der  Königin  Ulrike  vorzulesen.  — 
'  Finckenstein  hatte,  Berlin  25.  Febraar,  dem  Könige  berichtet,  dass  Swieten  ihm 
die  Ankunft  neuer  Instructionen  angezeigt  und  um  Audienz  gebeten  habe.  — 
3  Kaunitz  hatte,  Wien  19.  Februar,  Swieten  beauftragt,  dem  König  für  seine  freie 
Aussprache  (vergl.  Nr.  20591)  zu  danken  und  die  schriftliche  Versicherung,  dass 
bei  den  beiderseitigen  Erwerbungen  in  Polen  vollkommene  Gleichheit  beobachtet 
werden  solle,  gegen  eine  gleichlautende  von  preussischer  Seite  auszuwechseln.  [Wien, 
Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  Die  Versicherung  lautet:  „Sa  Majest^  le  roi  de 
Prasse  et  Sa  Majest^  Timp^ratrice  de  Toutes  les  Russies  ajant  des  droits  et  pr6ten- 
tions  sur  quelques  palatinats  et  districts  de  la  Pologne,  ainsi  que  nous  en  avons,  de 
notre  c6t^,  pour  obvier  a  tout  ce  qui  pourrait  faire  naltre  des  difficult6s  k  cet  ^gard 
et  älterer  l'amiti^  et  la  bonne  harmonie  qui  subsiste  heureusement  entre  nous,  nous 
nous  promettons,  foi  et  parole  de  souverain,  par  le  pr^nt  acte  sign^  de  notre  main : 
que,  quelles  que  puissent  6tre  l'dtendue  ou  les  bornes  de  nos  pr^tentions  respectives, 
les  acquisitions  qui  pourraient  en  r^sulter,  devront  6tre  parfaitement  Egales;  que  la 
portion  de  Tun  ne  pourra  pas  exc6der  la  portion  de  l'autre,  et  que,  bien  loin  de 
mettre  des  obstacles  aux  mesures  que  chacun  de  nous  pourrait  juger  devoir  prendre 
pour  r^aliser  ses  pr^tentions,  nous  nous  entr'aiderons  au  besoin  mutueliement  et  de 
bonne  foi  pour  nous  en  faciliter  le  succ^s,  nous  promettani,  en  m£me  temps,  le  plus 
parfait  secret  sur  le  präsent  engagement  r^ciproque.  En  foi  de  quoi,  nous  l'avons 
sigD6  de  notre  main.  Fait  k  Vienne,  le  19  f^vrier  1772.  Joseph  Auguste.  Marie 
Th^rte.« 
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»Je  ne  puis  qu'approuver,«  waren  seine  Worte,  »et  admirer  la 
sagesse  de  vos  mesures.c 

Hiernach  befragte  er  mich  gleich,  auf  was  für  einer  Seite  wir 
unseren  Antheil  zu  nehmen  gedächten,  und  ob  Ihre  Kaiserl.  Königl. 
Majestäten  meinen  Vorschlag  ^  wegen  Austauschung  der  Moldau,  Walachei 
und  Bessarabien  gegen  einen  Theil  von  Bosnien  und  Servien  nebst  der 
Festung  Belgrad  begnehmiget  hätten. 

Ich  antwortete  nach  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädiger  Vorschrift,  dass 
dieser  Vorschlag  von  meinem  Hofe  sei  verworfen  worden,  und  zwar  aus 
der  Ursache,  weilen  selber  mit  der  Gedenkensart  beider  Kaiserl.  Königl. 
Majestäten  und  denen  der  Pforte  versprochenen  bonis  officiis  niemals 
übereinstimmen  könnte ;  ich  erkennete  auch  dermalen  selbsten  und  nicht 
ohne  Bereuung,  dass  mich  der  Eifer  zu  weit  verleitet  habe,  und  ob- 
wohlen  mein  Hof  auf  die  gnädigste  Art  meiner  guten  Meinung  nach- 
gesehen habe,  so  könnte  ich  mir  doch  nicht  bergen,  dass  ein  solcher 
Schritt  vermögend  gewesen  wäre,  dem  König  einen  billigen  Zweifel  von 
unseren  redlichen  Grundsätzen  beizubringen,  und  ich  würde  nur  alsdann 
einigermaassen  beruhiget  sein,  wenn  ich  sicher  wissen  könnte,  dass  dieser 
von  mir  nicht  genugsam  überlegte  Vorschlag  weder  bei  ihm  noch  zu 
Petersburg  einen  widrigen  Eindruck  gemacht  habe  und  keine  üble  Folgen, 
so  mir  zur  Last  fallen  müssten  und  ich  nunmehro  vollkommen  einsehete, 
davon  zu  besorgen  seien. 

Der  König  schien  an  meiner  Verlegenheit  Antheil  zu  nehmen,  und 
suchte  mich  auf  die  beste  Art  zu  befuhigen: 

»Vous  pouvez  fitre  tranquille,€  sagte  er,  »je  ne  vous  ai  compromis, 
ni  vous  ni  votre  cour,  en  aucune  mani^re,  et  je  n'ai  fait  qu'insinuer 
votre  proposition  en  Russie  comme  une  id^  ä  moi  sur  laquelle  je 
voulais  consulter  l'Imp^ratrice,  et  que  j'imaginais  pouvoir  vous  convenir 
ä  präsent;*  je  laisserai  torober  la  chose,  et  il  n'en  sera  plus  question.* 

Um  den  König  von  meiner  Verlegenlieit  noch  mehr  zu  überzeugen 

und  zugleich  seine  eigene  Gedenkensart  herauszubringen,  nahm  ich  den 

Schein   jenes  ohnbeschränkten  Vertrauens  an,    wodurch    ein   unruhiges 

^Gemüth  sich  des  erkannten  Fehlers  zu  entledigen   suchet,    und  äusserte 

mich  femer  also: 

»Je  l'avouerai  ä  Votre  Majest^  que,  du  moment  oü  j'ai  pu  r^fl^hir 
sur  mon  idöe,  j'ai  senti  quelque  chose  qui  m'inquidtait;  je  voyais  bien 
Tavantage  qu'il  pouvait  y  avoir  pour  ma  cour  k  Tacquisition  de  la 
Servie  et  de  la  Bosnie,  mais  je  ne  pouvais  concilier  cet  avantage  avec 
la  bonne  foi  que  nous  devons  aux  Turcs,  que  par  deis  moyens  bien 
doign^s  ä  nos  principes.  Cependant,  l'approbation  que  Votre  Majeste 
avait  donnde  ä  ce  projet,  me  tranquillisait  au  point  que  j'attribuais  i 
mon  defaut  de  lumi^res  cette  inquidtude  que,  malgr^  cela,  je  ne  pouvais 
bannir  de  mon  esprit,  et  qui  aujourd*hui  n'est  que  trop  justifide.« 

'  Vergl.  S.  728.    —    »  Vcrgl.  Nr.  20592. 
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>A  vous  dire  le  vrai,«  antwortete  der  König,  >je  fus  d'abord  dtonn^ 
aussi  de  la  proposition  que  vous  me  fites,  mais  pourtant,  corame  eile 
ne  me  paraissait  pas  impraticable,  je  me  suis  prit6  volontiers  ä,  la  mettre 
en  avant,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  ä  la  faire  connaitre 
en  Russie  de  la  mani^re  dont  je  Tai  fait,  et  dont  il  ne  r^sultera  aucune 
mauvaise  saite.c 

i£n  tout  cas,«  versetzte  ich,  »je  prie  instamment  Votre  Majestd  de 
me  ddsavouer  enti^rement,  s4l  est  nöcessaire.« 

iCela  n'est  point  n^cessaire,€  erwiderte  der  König,  »car,  comme 
je  vous  Tai  dit,  je  ne  vous  ai  point  nomme,  ni  vous  ni  votre  cour; 
j'attends  les  röponses  ä  ce  que  j'ai  dcrit  sur  ce  sujet,  et  je  vous  en 
instruirai«  .  .  . 

Die  Erörterung  meines  verworfenen  Vorschlags  brachte  den  König 
auf  die  Frage,  worauf  denn  dermalen  unsererseits  angetragen  werde. 
Meine  Antwort  war  diejenige,  so  mir  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädige  An- 
weisung an  Hand  gegeben ; '  mit  welcher  der  König  sich  vollkommen 
begnügte  und  gar  wohl  einsah,  dass  es  vor  allem  nothwendig  seie, 
sichere  Nachrichten  einzuholen,  dabei  aber  viele  Vorsicht  gebraucht 
werden  müsse  und  es  auch  dermalen  keine  so  grosse  Eilfertigkeit 
brauche. 

Sonach  Hess  er  sich  vernehmen,  was  er  vermeinete,  dass  uns  in 
Polen  am  anständigsten  sein  dörfte,  und  schlug  vor,  uns  einerseits  in 
Schwarz-Reussen  bis  nach  Lemberg  zu  erstrecken  und  auf  der  andern 
Seiten  uns  von  Teschen  eine  neue  Communication  mit  Hungarn,  nur 
Krakau  ausgenommen,  zu  eröffnen. '  Er  wollte  hierüber  meine  Meinung 
wissen;  als  ich  mich  aber  entschuldigte,  mich  in  das  geringste  deswegen 
einzulassen,  da  mein  Hof  selbsten  hierinnen  annoch  keinen  Entschluss 
habe  fassen  können,  versetzte  er: 

»Eh  bien,  quelles  que  puissent  ötre  les  vues  de  votre  cour,  je  vous 
proraets  que  je  les  seconderai  de  la  meilleure  foi  du  monde;  vous  ne 
trouverez  pas  plus  de  difficultds  en  Russie.  Mais  si,  contre  mon  attente, 
il  s'y  en  rencontrait,  vous  pouvez  compter  que  je  vous  soutiendrai  avec 
chaleur;  je  ne  dois  pas  moins  k  la  mani^re  amicale  et  franche  dont 
votre  cour  agit  avec  moi,  et  vous  me  rendez  bien  content  par  tout  ce 
que  vous  m'avez  dit  aujourd'hui.« 

Diese  freundschaftliche  Ausdrücke,  welche  ich  nicht  ohnerwidert 
vorbeigehen  Hesse,  gaben  mir  Gelegenheit,  dem  König  vorzutragen,  dass 
der    Herr   Fürst    von   Lobkowitz    ebenmässig    angewiesen    werde,    eine 

'  Kaunitz  hatte  Swieten  beauftragt,  zu  erklären,  dass  eine  EnUcheidung  über 
die  Auswahl  der  Erwerbungen  in  Polen  „wegen  Abgang  der  erforderlichen  Nach- 
richten'' noch  nicht  habe  erfolgen  können,  „dass  wir  uns  zwar  um  diese  Nachrichten 
besten  Fleisses  bewerben,  jedoch  hiebet  mit  aller  Vorsicht  zu  Werke  gehen  werden, 
am  nicht  vor  der  Zeit  ein  gemeinschädliches  Aufsehen  zu  verursachen''.  —  *  Vergl. 
S.  725.  727. 
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schriftliche  Versicherung  von  dem  russischen  Hofe  zu  erhalten;  wobei 
er  sonder  Zweifel  desto  weniger  Anstand  finden  würde,  als  ich,  wenn 
Ihro  Majestät  es  erlaubten,  ihm  allschon  melden  könnte,  dass  Höchstsie 
hierein  bereits  gewilliget  hätten  und  die  Auswechslung  ehester  Tagen 
geschehen  solle.  Der  König  gab  hierzu  seine  Einstimmung  und  billigte 
auch  vollkommen  den  Antrag  einer  vorläufigen  Zusammentretung  zwischen 
die  Minister  deren  dreien  Höfen  zu  Petersburg,  um  den  Grund  zu  einer 
förmlichen  Convention  legen  zu  können,  worüber  er  mir  versprach,  die 
nöthigen  Befehle  an  den  Herrn  Grafen  von  Solms  durch  meinen  Courier, 
welchem  eine  königliche  Döp^che  mitgegeben  worden  ist,  zu  erlassen.' 

»Les  mesures,«  fuhr  der  König  fort,  >que  vous  prenez  dans  cette 
aflfaire,  sont  tr^s  sages,  et  je  prdvois  avec  la  plus  grande  satisfaction 
qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  reussir;  mais,  aprds  cela,  il  faudra  nous 
garantir  r^ciproquement  nos  nouvelles  acquisitions ,  et  savez-vous  que 
nous  deviendrons  presque  allids?« 

Ohne  der  Garantie  zu  erwähnen,  antwortete  ich: 

»Nous  sommes  bons  amis,  et  j'esp^re  que  nous  le  resterons  long- 
temps.  Votre  Majest^  voit  les  premiers  fruits  que  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  cours  a  fait  nattre;  l'avantage  commun  qui  en  est  la 
base,  en  doit  aussi  resserrer  les  liens,  et  Leurs  Majest^s  Imperiales  j 
concourront  toujours  avec  cette  droiture  et  cette  franchise  qui  les  guide 
dans  leurs  ddmarches,  et  avec  l'amiti^  sinc^re  qu'elles  ont  voude  k  la 
personne  de  Votre  Majestd« 

»Elles  peuvent  bien  compter  aussi  sur  la  mienne,  et  je  ddsire  bien 
vivement  de  pouvoir  les  en  convaincre;  en  attendant  j'admire  la  sagesse 
de  leurs  mesures,  et  je  ne  puis  assez  vous  dire  combien  je  suis  content 
de  la  tournure  que  votre  cour  a  donnde  ä  une  affaire  qui  aurait  pa 
devenir  la  source  des  plus  grands  maux.c 

Der  König  setzte  seine  Freundschaftsbetheuerungen  noch  eine  Weile 
fort,  und  gleichsam  als  ob  ein  gerührtes  Herz  ihn  zur  Bezeugung  eines 
gänzlichen  Vertrauens  verleitete,  verfiel  er  von  selbsten  auf  den  fto 
Russland  in  Polen  bestimmten  Antheil,  und,  um  mir  denselben  recht 
einsehen  zu  machen,  ging  er  in  sein  innerstes  Cabinet,  eine  Landcharte 
zu  holen,  worauf  er  alles  mit  eigener  Hand  angemerket  hatte.  Er  kam 
mit  einer  Charte  zurück,  welche  nicht  die  rechte  war,  und  sagte  mir 
daher  nur,  dass  der  russische  Antheil,  oben  mit  dem  noch  zu  Polen 
gehörigen  Stücke  von  Livland  anzufangen,  sich  längst  der  Dwina,  so- 
dann längst  einem  anderen  kleinen  Fluss,  den  er  nicht  zu  nennen 
wusste,  bis  an  den  Nieper  und  so  fort  längst  des  Niepers,  so  weit  dieer 
Fluss  Polen  durchströmet,  zu  erstrecken  hätte,  dass  also  diese  Flüsse 
künftighin  die  Grenzen  zwischen  beide  Reiche,  jene  Districte  aus- 
genommen, welche  Russland  schon  dermalen  über  den  Nieper  in  Polen 
besitzet,  bestimmen  würden. 
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Ich  dankete  dem  König  für  diese  vertrauliche  Oeffnung,  und  weilen 
er  mir  die  Geheimhaltung  davon  anempfohlen,  welche  ich  ihm  ohn- 
verletzlich  zusagte,  so  stellte  ich  ihm  femer  vor,  wie  viel  überhaupt 
daran  liege,  dass  von  unseren  gemeinschaftlichen  Absichten  vor  der  Zeit 
nichts  kundbar  werde,  damit  deren  Erreichung  durch  die  ohnfehlbar 
vorzusehende  Eifersucht  fast  aller  Höfe  nicht  erschweret  werden  möge. 
Der  König  erkennete  dieses  ganz  wohl  und  sagte: 

»Vous  pouvez  ötre  sür  de  moi,  et  je  ne  doute  pas  qu'ä  Pöters- 
bourg  on  ne  porte  ögalement  la  plus  grande  attention  ä  observer  un 
sccret  aussi  important;  jusqu'ici  rien  n'a  transpirö,  et  la  France  m£me, 
ä  qui  vous  avez  fort  bien  fait  de  n'en  rien  dire,  l'ignore  absolument; 
car,  en  demier  Heu,  le  duc  d'Aiguillon  a  tdmoignd  ä  mon  charg^ 
d'afTaires*  qu'il  ^tait  inquiet  de  ce  qui  se  passait  dans  le  Nord  oü  les 
affaires  paraissaient  s'embrouiller ;  que  la  Russie  insistait  toujours  sur 
des  conditions  de  paix  que  la  Porte  ne  pourrait  accepter,  et  que  votre 
cour  ne  voudrait  pas  proposer ;  qu*il  craignait  que  les  choses  ne  yinssent 
k  une  rupture,  dont  il  serait  fächd,  parcequ'il  faudrait  donner  les  secours 
stipulds  par  les  trait^s.c 

Bei  dieser  Gelegenheit  meldete  mir  der  König  auch,  dass  er  nun- 
mehro  nicht  länger  anstehen  könne,  einen  Minister  an  den  französi- 
schen Hof  zu  ernennen,  und  dass  er  hierzu  eben  den  Obristen  von 
Goltz,  welcher  letzthin  diesen  Charakter  allda  bekleidet  hat,  gewählet 
habe.  Der  König  erwartet,  dass  der  Marquis  de  Pons  noch  vor  Ende 
dieses  laufenden  Monats'  hier  eintreffen  werde,  und  betheurete  mir 
übrigens  nochmalen,  dass  er  zu  dieser  Abschickung  keinen  Anlass  ge- 
geben, ^  sich  aber  auch  nicht  habe  weigern  können,  einen  Gesandten 
von  einem  so  ansehnlichen  Hofe,  wie  der  französische  ist,  anzunehmen, 
wobei  ich  mich  doch  sicher  verlassen  könnte,  dass  er  mir  von  allem, 
was  ihm  von  daher  vorgetragen  werden  sollte,  getreue  und  offenherzige 
Mittheilung  machen  würde. 

Es  hatte  nun  die  Audienz  allschon  eine  gute  Weile  gedauret,  ehe 
der  König  von  denen  Türken  eine  Meldung  machte.  Endlich  fragte 
er  mich,  ob  wir  von  Konstantinopel  einige  Nachrichten  hätten,  und  da 
ich  hierauf  erwiderte,  dass  wir  sie  mit  ehestem  und  zu  Beförderung  des 
Friedens  vergnüglich  erwarteten,  gab  er  mir  zu  erkennen,  dass  er  es 
fast  nicht  hoffen  könnte,  weilen  die  von  Zegelin  vor  wenig  Tagen  ein- 
geloffene  Berichte  andeuteten,  dass  die  Pforte  sich  zu  nichts  einlassen 
wollte,  ehe  sie  nicht  versicheret  wäre,  dass  es  auf  keine  Zergliederung 
des  Reiches  ankommen  werde,  ^  wohingegen  andererseits  Russland  auf 
die  Ohnabhängigkeit  deren  Tartara  fest  bestehe,  und  es  wohl  nicht 
möglich  sein  dörfte,  den  Petersburger  Hof  in  Ansehung  dieses  Punkts, 
womit  er  seine  Ehre  verknüpfet  zu  sein  glaubet,  nachgeben  zu  machen. 
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Ueberhaupt  aber  bezeigte  der  König  in  seinen  Reden  viele  Gleich- 
gültigkeit gegen  das  Friedensgeschäft  und  schiene  nur  aUein  davon  ein- 
genommen zu  sein,  dass  er  nunmehro  auf  die  sich  zugedachte  Vortheile, 
die  er  indessen  allschon  vollkommen  geniesset,  sicher  zählen  könne, 
welches  seine  sichtbare  Freude  und  Zufriedenheit,  die  er  fast  alle  Augen- 
blicke bezeigte,  mir  klar  anzudeuten  schiene." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  ui»!  K.  Hauf-,  Hof-  und  Suatnrcbiv  lu  Wien. 


20681.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINTPfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  f6vrier  1772. 

Vous  et  le  comte  Panin,  vous  serez,  sans  doute,  dtonn^s  de  toutes 
les  diif<6rentes  variations  que  je  vous  mande  des  vues  [de]  la  cour  de 
Vienne.  Mais  ce  n'est  pas  ä  raoi  qu'il  faut  Tattribuer,  plutöt  k  Thumcur 
du  pnnce  Kaunitz  et  au  gouvemement  de  deux  personnes  impäiala 
et  d'un  ministre  dont  tantöt  les  sentiroents  de  Tun,  tantöt  [ceux]  d'un 
autre  pr^valent. 

Pour  en  venir  au  fait,  vous  saurez  que  van  Swieten,  ayant  regu 
un  courrier  de  Vienne ,  me  demanda  audience ,  qu'il  a  6t6  hier  chez 
moi,  *  et  qu'il  m'exposa  ce  qui  suit:  Que  sa  cour,  aprös  avoir  roüre- 
ment  r^fldchi  ä  la  Situation  des  affaires  gdndrales,  s'ötait  dötermin^  ä 
renoncer  ä  Tacquisition  de  Beigrade  et  de  la  Servie,  mais  que,  pour 
soutenir  la  balance  du  Nord,  ils  voulaient  avoir  leur  part  de  la  Pologne 
et  voulaient  que  les  portions  fussent  (5gales.  Pour  cet  effet,  van  Swieten 
m'a  montr^  la  pi^ce  ci-jointe '  et  m'a  demanda  si  je  voudrais  en  donner 
une  pareille  ä  sa  cour.  J'ai  pris  le  temps  de  d^libörer  pour  examiner 
si  cette  d^marche  pourrait  6tre  utile  ou  faite  mal  k  propos ;  mais,  aprfes 
qu'il  m'ajouta  que  sa  cour  avait  donn^  ordre  au  prince  Lobkowitz  de 
proposer  k  Pdtersbourg  de  faire  un  accord  entre  nous  trois  pour  le 
partage  —  il  ne  s'agit  donc  que  de  celui  que  la  cour  de  Vienne  desirc, 
car  nous  sommes  d' accord  entre  nous  — ,  [que,]  cette  assurance  signee, 
ils  travailleraient  de  toutes  leurs  forces  ä  Constantinople  poiu*  accöldrer  la 
paix  Selon  l'intention  de  la  Russie,  et  qu'ils  donneraient  des  garanties 
qui  seraient  rdciproques  de  notre  part  pour  les  acquisitions  k  faire,  j'ai 
donc  regardd  cet  acte  qu'ils  pretendent  de  moi ,  comme  une  chose  au 
fond  superflue,  parceque  les  possessions  et  prdtentions  des  Autrichieos 
doivent  se  regier  k  Pdtersbourg;  mais  j'ai  cru  que  je  ferais  bien  de 
signer  un  acte,  pareil  au  leur, 

i^  pour  les  fixer  par  lä  et  erop^cher  qu'ils  ne  changent  de  dessein; 

2^  pour  que  la  France  ne  puisse  renverser  par  ses  intrigues  une 
chose  arrötee  et  convenue; 
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3°  j'ai  cru  cet  acte  d'autant  plus  necessaire  qu'il  oblige  la  cour 
de  Vienne,  selon  la  parole  qu'elle  m'a  donn^e,  et  que  le  comte  Panin 
peut  se  faire  r^itdrer  par  le  prince  Lobkowitz,  de  travailler  de  bonne 
foi  ä  la  paix  des  Turcs,  d'en  accöl^rer  la  conclusion  et  d'agir  de  mftme 
en  tout  de  concert  avec  la  cour  de  Russie  pour  mettre  les  Confödörds 
ä  la  raison  et  dtoufifer  jusqu'aux  germes  des  rdbellions  qui  ddsolent  la 
Pologne. 

J'envoie  cette  d^pÄche  par  le  courrier  autrichien,  *  pour  qu'aussitöt 
qu'il  arrivera  lä-bas,  vous  soyez  en  dtat  d'informer  le  comte  Panin  de 
tout  ceci  et  de  le  pr^parer  au  changeraent  de  sc^ne  qui  vient  de  se 
faire  ä  cette  cour.  II  est  sür  qu'il  est  plus  avantageux  aux  Russes 
comme  ä  moi  que  les  Autrichiens  fassent  cette  acquisition  en  Pologne 
qu'en  Hongrie,  car  par  lä  ils  sont  dans  le  mdme  cas  que  nous;  il  en 
resulte  des  garanties  avantageuses,  et  les  Polonais  ne  sauront  contre  qui 
crier,  parceque  les  Autrichiens  auront  pris  leur  part  comme  nous  la 
n6tre.  II  est  toujours  bien  glorieux  pour  Timpöratrice  de  Russie  de 
voir  que  ces  fiers  Autrichiens,  qui  les  bravaient  dans  le  commencement 
de  ces  troubles,  sollicitent  ä  präsent  chez  eile  ä  Pdtersbourg  et  fönt 
amende  honorable  aux  yeux  de  toute  l'Europe. 

J'attends   votre   courrier'   qui   doit  k  präsent  arriver  ici  dans  peu. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändifeo  Concept:  ^Au  oomte  Solmt";  das  Datum  von  der  Cabinetskaailei 
hintttsefBgt. 


20682.     AU  MINISTRE   D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,  29  f^vrier  1772. 

Comme  je  vous  ai  döjä  pr^venu  sur  le  sujet  de  l'audience  du  baron 
de  Swieten,  3  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  adresser  ci-joint  en  original  les 
ordres  imm^diats  que  j'ai  donnds  en  cons^quence  au  comte  de  Solms,  * 
afin  que  vous  puissiez  les  envoyer,  sans  le  moindre  ddai,  au  susdit 
baron  et  le  requ^rir  de  les  faire  remettre  ä  ce  ministre  par  le  mdme 
courrier  qu'il  se  propose  d' expedier  au  prince  de  Lobkowitz  ä  Pdters- 
bourg.  5  Les  deux  copies  ci-jointes  vous  apprendront,  en  m6me  temps, 
le  contenu  de  ces  ordres,  ainsi  que  de  la  d^claration  de  l'Empereur  et 
de  rimpdratrice- Reine  sur  nos  acquisitions  r^ciproques  ä  faire  en 
Pologne,  *  qui  en  fait  le  principal  objet,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
rdp^ter  que  ce  n'est  que  pour  votre  seule  information  et  direction  que 
je  vous  fais  part  de  ces  deux  pi^ces  importantes. 

'  Vergl.  S.  796.  —  *  Mit  dem  unterieichneten  Theilangsvertrag.  —  3  Vergl. 
Nr.  20  68o.  Die  Mittheilungen  sind  wahrscbeinlich  mflndlich  erfolgt,  da  Finckenstein 
seit  dem  27.  Februar  sich  in  Potsdam  befand  (veigl.  S.  777.  Anm.  6).  — 
♦  Nr.  20681.    —    5  Vergl.  S.  796.    —    6  Vergl.  S.  793.  Anm.  3. 
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Au  Teste,  il  y  a  encore  deux  commissions  que  je  veux  bien  confier 
ä  vos  soins.  La  premi^re  vous  est  d^jä  connue ;  eile  regarde  le  fameux 
difförend  entre  Tdlecteur  de  Bavi^re  et  la  ville  imperiale  de  Ratisbonne, 
au  sujet  de  l'exportation  des  grains  que  ce  Prince  a  ddfendue  dans  ses 
£tats.  et  qui  rend  rapprovisionnement  de  cette  ville  extrtoement 
difficile.  Vous  savez  que  Son  Altesse  äectorale  a  fait  demander  par 
le  baron  de  Schwachheiro  mon  intercessioD  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne 
contre  les  arrtts  du  Conseil  Aulique/  et  vous  n'ignorez  pas  non  plus 
que  ce  n'est  que  par  mani^re  d'acquit  et  sans  en  faire  un  objet  formel 
de  negociation,  que  j'ai  dessein  de  la  lui  accorder.  Vous  aurez  donc 
soin  d'instruire  en  consequence  le  baron  Edelsheiro  ä  Vienne,  *  et  je 
me  bomerai  k  me  r^förer  k  ces  instructions  dans  mes  ordres  immddiats  ? 
sur  cette  affaire. 

L'autre  conimission  a  rapport  k  un  de  mes  ordres  que  je  vous  ai 
adressd  de  Neustadt,  et  eile  conceme  l'admission  du  piince  de  Lignc 
k  rassembl6e  du  cercle  du  Bas-Rhin.  **  Le  baron  de  Swieten  m'en  a 
parld  ögalement,  et  comme  je  n'y  vois  la  moindre  difücult^,  je  veux 
bien  accorder  k  ce  Prince  mon  suffrage,  de  Sorte  que  vous  n'oublierez 
pas  de  donner,  pour  cet  effet,  les  instructions  necessaires  au  sieur 
Emminghaus.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung. 


F  e  d  e  r  i  c. 


20683.     AU   PRINCE   HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  29  [fevrier  1772]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  Fair  de 
Rheinsberg  vous  soit  favorable,  mon  eher  fr^re.  Je  prierai  ma  soeur 
de  Su^de  de  vouloir  m'honorer  de  sa  pr^ence  le  12  ou  13  du  mois 
prochain,  ^  ma  soeur  de  Brunswick  viendra  aussi,  le  20,  pour  la  voir,' 
et  je  les  logerai  dans  ma  nouvelle  maison.* 

Ce  dialogue,  mon  eher  fr^re,  dont  je  vous  ai  parle,  ^  n'est  qu'une 
polissonnerie  faite  uniquement  dans  le  dessein  de  m'amuser. 

Mais  voici  encore  du  nouveau.  Hier  Swieten  est  venu  chez  moi'° 
pour  m'annoncer  que  sa  cour  avait  encore  changd  d'avis,  et  qu'ayant 
bien  examind  cette  acquisition  de  Beigrade  et  de  la  Servie,  eile  y  avait 
renoncö  et  se  bornait  k  faire  une  acquisition  en  Pologne  proportionnelle 
ä  la  nötre.  II  m'a  pr^sentd  un  acte  de  TEmpereur,  signö  de  sa  main," 
et  m'en  a  demande  un  pareil  pour  s'assurer  la  rdciprocit^  et  l'egalite 
des  possessions,  et  une  promesse  de  ne  se  point  contrecarrer  dans  ses 
vues.     J'y  ai  consenti  tout  de  suite.     A  präsent  van  Swieten  fait  partir 

'  Vergl. 'Nr.  20644.  —  «  Demgemäss  Ministeriilerlass  an  EdeUhdm,  Berlio 
2.  Märe.  —  3  Nr.  20684.  —  4  Vergl.  Bd.  XXX,  285.  —  5  Liegen  nicht  w. 
—  6  Vcrgl.  S.  765.  766.  —  7  Vergl.  S.  766.  —  8  Das  „Neue  Palais«.  — 
9  Vergl.  S.  788.    —  '°  Vergl.  Nr.  20680.    —    "  Vergl.  S.  793.  Anro.  3. 
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iin  courrier  pour  P^tersbourg  oü  le  prince  Lobkowitz  doit  soUiciter  la 
mdme  chose  en  Russie,  en  promettant  de  la  part  de  TEmpereur  qu'il 
travaiUera  de  toutes  ses  forces  ä  acc^l^rer  la  paix  avec  les  Turcs  selon 
les  vues  de  rimp^ratrice  de  Russie,  la  garantie  r^ciproque  des  acqui- 
sitions  et  une  promesse  d'obliger,  de  son  cötd,  les  Polonais  rebelles  k 
se  soumettre. ' 

Quoique  vous  ayez,  mon  eher  fr^re,  prophdtis^  que  les  choses 
toumeraient  ainsi,'  je  crois  cependant  que  vous  ne  laisserez  pas  d'6tre 
etonnd  de  la  marche  que  cette  negociation  a  prise,  et  de  toutes  les 
variations  de  la  cour  de  Vienne.  Je  suis  charm^  que  tout  ait  tournö 
de  la  fa^on  dont  je  vous  le  marque,  parceque  de  toutes  les  diffi^rentes 
combinaisons  c'est  la  meilleure  pour  nous.  Enfin,  mon  eher  fr^re,  voilä 
une  affaire  presque  termin^e  qui  m'a  coütd  une  terrible  ^riture  et  des 
pourparlers  sans  fin. 

Je  vais  essayer  aujourd'hui  d'aller  ä  cheval.  Je  vous  embrasse, 
mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  Q  e  r  1  C. 


20  684.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  D'EDELSHEIM 

A  VIENNE. 

Potsdam,   ler  mars  1772. 

Sans  m'arröter  au  contenu  de  votre  rapport  du  22  de  fdvrier,  j'ai 
la  satisfaction  de  vous  avertir  qu'il  est  arrivd  un  changement  tr^s  le- 
marquable  dans  les  dispositions  de  la  cour  oü  vous  fites.  Elle  a  renoncä 
ä  l'acquisition  de  la  Servie  et  de  Beigrade  et  ne  demande  d'en  faire 
qu'en  Pologne.  ^  Une  teile  conformitd  de  sentiments  avec  les  nötres 
ine  fait  espdrer  que  les  affaires  iront  ä  prdsent  ä  plein  pied,  et  qu'elle 
agira  s^rieusement  et  de  bonne  foi  ä  Constantinople  pour  engager  la 
Porte  ä  la  paix  avec  la  Russie.  Je  ne  sais  pas  mfime  si  ce  changement 
ne  pourra  pas  6tre  un  acheminement  ä  celui  de  son  Systeme,  et  peut- 
ötre  en  rdsultera-t-il,  avec  le  temps,  une  triple  alliance  entre  moi  et  les 
deux  cours  imperiales,  ce  qui,  sans  doute,  serait  ce  qu'il  pourrait  arriver 
de  plus  avantageux  pour  Taffermissement  inaltdrable  de  la  tranquillit^ 
de  l'Europe. 

Au  reste,  le  fameux  diff^rend  entre  T^ecteur  de  Bavi^re  et  la  ville 
imperiale  de  Ratisbonne  a  engag^  ce  Prince  ä  me  ddpficher  tout  expr^s 
le  sieur  de  Schwachheim  pour  demander  mon  intercession  aupr^s  de  la 
cour  oü  vous  fites,  contre  les  arrfits  du  Conseil  Aulique.  *  Les  döpfiches 
de   mon   ddpartement   des    affaires  ^trang^res^    vous  apprendront  plus 

«  Vcrgl.  S.  799.   —   »  Vergl.  S.  209.  Anin.  2.  24$.  391.  Anro.  2.   —   3  Vergl, 
Nr.  20680,    —   *  Vcrgl.  Nr.  20644  und  S.  800.    —    5  Vergl.  S.  800.  Anm.  2. 
Corretp.  Friedr.  11.    XXXI.  51 
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araplement  de  quoi  il  s'agit ;  je  m'y  r^före,  et  je  n*en  fais  mention  ici 
que  pour  vous  recomniander  de  nouveau  de  ne  point  faire  de  cette 
intercession  un  objet  formel  de  neSgociation,  mais  de  rinterposer  plut6t 
fort  superficiellement  et  par  roani^re  d'acquit. 

J'ai  ici  un  Türe  n^gre,  *    qui  a  6t€  sous-pacha  des  janissaircs;  il  a 

command^   300  janissaires.      II  a  la  r^putation   d'itre   tr^s  brave;  je 

voudrais  le  renvoyer  chez   lui.     Mandez-moi   si ,   en  vous   l'adressant  k 

Vienne,  vous  pouvez  le  faire  passer  chez  ce  pacha  qui  fait  quarantaine,^ 

et  qui  peut-Ätre  n'arrivera  pas  k  Vienne.   Vous  pourrez  demander  pour 

cela  l'avis  du  prince  Raunitz  et  le  munir  de  passe-ports.    Mais  comme 

il  n'entend  pas  la  langue,  il  faudra  le  faire  conduire  jusques  ä  ce  pacha, 

s'il  se  peut,   par  occasion,    sinon,  il  faut  lui  donner  quelqu'un  pour  l'y 

mener.  _     , 

Federic. 

Nach   dem    Coocepti    der    io    der    Autfertiftuif    eifcnhäDdice    Zuiatx    nach   Abicbnft  der 


20685.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdim,  ler  mmn  1772. 

J'aurais  bten  de  la  peine  ä  vous  exprimer  toute  ma  satisfaction  sur 
l'heureux  pli  que  les  affaires  viennent  de  prendre  en  gdndral;  mais  ce 
qui  met  le  comble  h,  ma  joie,  c'est  la  signature  de  ma  Convention 
secr^te  avec  la  Russie.  Le  comte  de  Solms  vient  de  m*en  adresser 
Texemplaire  qu'il  a  signd  avec  les  pknipotentiaires  de  Sa  Majest^  Tim- 
pdratrice  de  Russie ;  et  comme  il  est,  quant  k  l'essentiel,  conforme  a 
mon  contre-projet,  je  me  rdf&re,  pour  les  ratifications,  aux  ordres  que 
je  vous  ai  ddjä  fait  parvenir.  ^  En  attendant,  voici  les  copies  de  roes 
ordres  d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms  k  ce  sujet,  ainsi  que  de  ceux 
que  je  viens  de  faire  expedier  au  baron  Edelsheim^  sur  la  toumure 
favorable  des  affaires  gdndrales. 

Nach  der  Aiufertifung.  F  e  d  e  r  i  C. 


20686.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  14.  Februar:  „Le  comte  Paoin  me  fit  inviter  de 
venir  chet  lui,  pour  me  communiquer  lei  bonnet  sonvelles  qu'il  Teiuiit  de  recevoir 
par  un  courrier  du  prince  Golisyn  de  Vienne,  sur  l'heureux  et  inattendu  changement 

«  Vergl.  S.  789,  —  «  Edclsheim  halte  in  seinem  Bericht,  Wien  5.  Februar, 
einen  Capigi  Pascha  erwähnt,  der,  auf  dem  Wege  nach  Wien,  sich  mit  Begleitnng 
in  Quarantäne  an  der  ungarischen  Grenze  befinden  sollte.  —  3  Wie  es  scbdot, 
mündlich.     —    ♦  Vcrgl.  Nr.  20684  und  20686. 
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de  la  fagon  de  penser  de  cettc  cour  tant  au  sujet  de  la  n^gociation  de  la  paix  entre 
la  Russie  et  la  Porte  que  par  rapport  au  d6sir  qu'elle  d^dare  positivement  de  s*en- 
tendre  avec  Votre  Majest^  et  la  Russie  sur  les  arraogements  de  leur  convenance 
mutuelie  en  Pologne  et  d'6tablir  sur  cela  la  conservation  de  la  tranquillit^  de  TEurope 
tod^pendamment  des  influeDces  de  TAngleierre  et  de  la  France. '  .  .  .  II  me  dit  que 
ce  changement  dans  la  cour  de  Vienne  ne  pouvait  6tre  regard6  que  comme  l'effet  de 
la  fermet^  avec  laquelle  Votre  Majest6  avait  soutenu  jusqu'k  präsent  et  t6moigii6  de 
vouloir  encore  k  Tavenir  soutenir  les  int^rdts  de  la  Russie,  de  sorte  que  c'^tait  k 
Elle  seule  que  la  Russie  en  avait  l*obligation ;  mais  comme  la  suite  de  ces  affaires 
entratnerait  une  plus  grande  liaison  avec  la  cour  de  Vienne,  il  osait,  Sire,  vous  prier 
d'avance  d'Stre  persuadö  que  cela  ne  serait  point  capable  d'affaiblir  en  rien  ni  de 
diminuer  la  solidit^  des  liens  qui  attachaient  la  Russie  au  Systeme  prussien;  qu'il 
serait  consid^r^  en  tout  temps  comme  le  premier,  le  seul  et  celui  apres  lequel  toutes 
les  autres  liaisons  et  alliances  seraient  oblig^es  de  s'accommoder  et  de  se  plier  comme 
accessoires. 

Au  reste,  ce  changement  dans  la  fa^on  de  penser  de  la  cour  de  Vienne  a  caus^ 
ici  beaueoup  de  joie,  parcequ'il  promet  de  sortir  tout  d'un  coup  d'un  grand  embarras, 
lorsqu'on  s'est  cm  k  la  veille  de  ge  voir  plong^  dans  un  nouveau  beaueoup  plus 
consid^rable.  On  regarde  la  conduite  des  Autrichiens  comme  sinc^re,  parcequ'elle 
paratt  conforme  h.  la  raison  et  k  la  vraie  politique.  En  attendant,  on  attend  avec 
empressement  de  savoir  les  sentiments  de  Votre  Majest^  k  ce  sujet.** 

In  einem  Postscript  bestätigt  Solms  den  Empfang  der  Immediaterlasse  vom  i. 
und  2.  Februar.*  „Ce  que  je  trouve  d'extraordinaire  dans  la  mani^re  de  traiter  du 
prince  Kaunitz,  c'est  qu'il  a  remis  au  prince  Golizyn  a  Vienne  un  memoire  de  plus 
qu'il  n'a  pas  communiqu^  k  Votre  Majest^,  3  et  dont  il  n'a  pas  donn6  aucune  con- 
naissance  k  son  propre  minislre  ici,  le  prince  Lobkowitz.  Dans  ce  memoire  il  ap- 
prouve  tout  le  raisonnement  que  le  comte  Panin,  k  l'occasion  de  Tenvoi  de  la  r^ponse 
personnelle  de  l'imp^ratrice  de  Russie  au  mois  de  d^cembre  dernier,  <  a  fait  dans  sa 
lettre  particuli^re  au  prince  Golizyn  pour  pr^parer  la  cour  de  Vienne  sur  le  partage 
r6solu  entre  Votre  Majest^  et  la  Russie  de  la  Pologne.  5  Le  prince  Kaunitz  promet 
l'accession  de  sa  cour  k  un  tcl  concert.  II  fait  envisager  que  la  convenance  des  trois 
cours  pouvait  non  seulement  se  prendre  sur  la  Pologne,  mais  m6me  sur  les  Etats  de 
la  Turquie,  et  il  d^äire  que  le  comte  Panin  lui  fasse  connattre  les  intentions  de  l'im- 
p^ratrice  de  Russie  et  de  Votre  Majest^  sur  cet  objet,  le  priant,  en  mSme  temps,  de 
traiter  cette  affaire  avec  le  plus  graud  secret,  aßn  de  ne  point  ^tre  contrecarre  par 
l'Angleterre  et  la  France,  qu'il  croit  mSme  qui  pourraient  se  joindre  ensemble  pour 
cct  effet." 

Solms  berichtet,  Petersburg  i8.  Februar:  „J'ai  presse,  aulant  que  j'ai  pu,  pour 
terminer  avec  le  comte  de  Panin  l'arrangement  final  de  la  Convention  secrete.  II  a 
^t^  tr^  content  d'apprendre  que  Votre  Majest^  avait  daigne  recevoir  gracieusement 
les  derni^res  observations  qu'il  avait  pris  la  Iibert6  de  Lui  faire  parvenir  k  ce  sujet,  ^ 
et  reconnaissant  dans  les  r^solutions  qu'Elle  a  donn^es  la-dessus,7  les  marques  les 
plus  öclatantes  de  Son  amiti^  sinc^re  pour  la  Russie,  il  a  concouru  lui-m^me  k 
achever  promptement  ce  dernier  compl^ment  pour  1' Etablissement  d'un  Systeme  in- 
alt^rable  entre  la  Prusse  et  la  Russie. 

L'article  de  Danzig  a  €U  conservE  tel  qu'il  a  6i6  proposE  dans  le  projet  russien, 
Sans  y  ajouter  quelque  r^serve  au  sujet  de  son  ind^pendance.  ^ 

Pour  ce  qui  est  de  la  d^termiuation  de  la  fronti^re  par  la  rivi^re  de  Netze,  le 
comte  de  Panin  a  senti  la  force  des  raisons  qui  faisaient  dösirer  k  Votre  MajestE  d'en 
obtenir  la  propri^te.    Je   lui   ai   fait  remarquer,    outre  cela,    que,   nous  occupant  ici 

»  Vergl.  Nr.  20582  und  20591.  —  *  Nr.  20583  und  20584.  —  3  Vergl. 
S.  711.  —  ♦  Vergl.  S.  625.  —  5  Vergl.  S.  625.  —  <>  Vergl.  Nr.  20584.  — 
'^  Vergl.  Nr.  20  584.     —    ^  Vergl.  S.  643.  Anm.  2. 
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seolement  en  g^n6ral  de  convenir  de  1&  part  de  chacune  des  puissances  contracumes, 
nous  ne  pouvions  pas  entrer  dans  le  detail  des  fronti^res  proprement;  de  sorte  qoc 
cet  article  a  ^t^  r^I^  absolument  seloo  les  intentions  de  Votre  Majest^,  et  qne  h 
propri^t^  de  la  rivi^  de  Netse  Lui  a  M  assuröe  en  entier.  > 

On  a  chang^^  le  terme  du  mois  de  mal  poar  la  prise  de  possession  en  celot 
de  juin,  poisque  Votre  Majest^  a  bien  voulu  Tapproaver  ainsi.  Je  n'si  pas  fait  asage 
de  l'offre  que  Votre  Majest^  a  faite,  k  cette  occasion,  de  coDsentir  k  diff^er  cette 
prise  de  possession  encore  pendant  qoelque  temps,  si  la  coar  de  Rnssie  le  jngerai: 
ooDveaable  pour  ses  inlör^ts.  Je  Tai  simplement  ]et6  en  avant  comme  nne  pro* 
Position  hasardöe  de  ma  part  pour  sonder  Ik-dessus  les  intentions  da  comte  de  Panin, 
mais  il  m'a  t^moign6  qu'il  ne  croyait  pas  que  cela  fAt  n^essaire.  Son  opinioD  est 
que,  st  la  cour  de  Vienne  est  sincire  et  qu'elle  s'entend  avec  nous  de  bonne  foi  snr 
ce  partage«  le  terme  pour  la  prise  de  possession  pourra  £tre  cbange  et,  en  ce  cas-Ü, 
peut-^tre  devanc^  plus  t6t  par  un  commun  accord;  mais  si  on  d^couvrait  qu'elle  ne 
charriftt  pas  droit,  il  ne  faudrait  pas  sc  laisser  emp^her  par  I^  de  poursuivre  sod 
plan  et  proc^der  k  la  prise  de  possession  oomme  nous  venions  d'en  convenir. 

Quant  au  rappel  des  auxiliaires,  le  comte  de  Panin  espire  que  Votre  Majeste 
approuvera  la  mani^e  dont  il  est  convenu  avec  moi  de  changer  ce  passage,  en  em- 
ployant  p>our  cela,  autant  qu'il  a  ^t^  possible,  les  propres  termes  de  Votre  Majeste 
pour  d^terminer  le  cas  de  ce  rappel  et  pour  l'appliquer  a  celui  d'une  guerre  ouverte 
avec  les  Autrichiens.'  II  a  insist6  sur  la  nöcessit^  d^omettre.  ä  la  fin  de  ce  passag«, 
le  mot  de  Hongrie,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que  les  auxiliaires  resteraiest 
joints  avec  les  Russes  alors  seulement,  quand  ils  se  trouveraient  avec  ces  demiers 
employ^s  en  Hongrie,  et  qne  ce  ne  serait  pas  la  m^me  chose,  quand  ils  agiraienc 
ensemble  contre  les  Autrichiens  en  Pologne.  J'ai  combattu  cette  id^  pendant 
quelque  temps;  mais  consid^rant,  k  la  fin,  que  l'intention  de  Votre  Majest^  ^tait  de 
laisser  Son  Corps  d' auxiliaires  Joint  aux  Russes  aussi  longtemps  qu'Elle  n'en  aurait 
pas  absolument  besoin  Elle-mdme,  il  m'a  paru  aussi  s'ensuivre  qu*Elle  entendait  qu'il 
füt  employ^  conlre  les  Autrichiens  en  Pologne  aussi  bien  qu'en  Hongrie,  pourvu 
seulement  que  ce  ne  ftlt  pas  hors  de  ces  deux  pays-lk,  comme  en  Moldavie  et 
Valachie,  ce  dont  on  est  enti^rement  d'accord  ici,  et  ce  qui  a  6t6  prevenu  aussi  par 
les  paroles  pr^c^dentes  de  cet  article  secret  oü  il  est  dit  *que  ce  corps  de  20000 
hommes  ne  pourra  pas  6tre  employ6  hors  de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie«.^ 

Mais,  en  revanche,  j'ai  ^pargn^  k  Votre  Majeste  la  renonciaiion  au  secours  des 
10  000  Russes  qu'EIle  m'a  permis  si  g^n^reuseroent  d'olfrir  de  Sa  part  pour  ce  cas 
oü  Elle  Se  trouverait  oblig^e  de  rappeler  Ses  troupes;  je  n'en  ai  rien  dit,  et  j'ai 
conserv^  par  la  cette  Obligation  k  la  Russie  envers  Votre  Nfajest6. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conservation  des  50  000  Russes  en  Pologne,  cet  artidc 
a  €\€  redig^  aussi,  suivant  qu'il  nous  a  paru  approcher  le  plus  des  intentions  de 
Votre  Majest^.  Celle  de  la  cour  de  Russie  est  certainement  d'employer  ce  Corps 
d'arm6e,  ou  en  entier  ou  en  partie,  de  la  mani&re  qui  parattra  en  tout  temps  la 
plus  conforme  k  ses  propres  inl^r^ts  et  k  ceux  de  Votre  Majsst6,  soit  qu*on  eo  ait 
besoin  en  Pologne  contre  les  Polonais  et  contre  les  Autrichiens,  soit  en  Moldavie  ou 
en  Hongrie  contre  ces  derniers  seuls;  de  sorte  que  ce  corps  sera  toujours  employe 
au  but  pour  lequel  il  a  ^te  form^,  savoir  celui  de  contribuer  k  faciliter  les  Operations 
contre  les  ennemis  et   k   augmenter  les   succ^   possibles   sur  eux.     C'est   pour  cette 

'  Vergl.  S.  643.  Anm.  2.  —  *  Im  Artikel  II.  —  3  Die  neue  Fassung  im 
„Article  s^par^  et  plus  secret"  lautet:  „que  Sadite  Majest^  pourra  6galement  faire 
revenir  ce  corps  de  20000  hommes,  lorsqu'elle  se  trouvera  en  guerre  ouverte  avec 
les  Autrichiens,  et  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  se  tournera  contre  eile 
ou  contre  ses  ^tats,  a  moins  que  ces  auxiliaires  ne  fussent  alors  en  pleine  Operation 
contre  les  foroes  autrichiennes".     Vergl.  S.  645    und  7 16.  717.    —    ♦  Vergl.  S.  645. 
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raison-R  que  le  comte  de  Panin  a  estim^  qu'il  suffirait  de  le  r^duire  en  des  termes 
g^D^raux,  quoiqne  pas  moins  obligatoires.  * 

Pour  ne  laisser,  enfin,  rien  en  arrifere  de  ce  qui  m'a  paru  avoir  attir^  quelque 
attention  de  la  part  de  Votre  Majest^,  j'ai  fait  renforcer,  dans  la  Convention  parti- 
culi^re  ponr  les  troupes  auxiliaires,  T Obligation  de  leur  fournir  de  la  viande  en 
nature;'  et  quoiqu'il  a  fallu  admettre  pour  cela  la  r^ciprocit6,  je  n'ai  poiirtant  pas 
vouJu  Tomettre,  parcequ'il  ra'a  sembM  par  les  remarques  que  Votre  Majest^  avait 
trouv^  bon  d'ajonter  au  premier  projet  de  cette  Convention,  3  qu*Elle  ne  regardait  pas 
cette  promesse  comme  une  charge  difficile  pour  Elle  k  remplir. 

Ccst  de  cette  fagon,  Sire»  que  cette  Convention  est  parvenue  k  sa  perfection, 
qu'elle  a  6t4  sign^e  hier  au  soir  dans  le  cabinet  du  comte  de  Panin,  et  que  je  puis 
avoir  le  bonheur  maintenant  de  vous  la  präsenter.  On  est  convenu  de  l'antidater  de 
tout  un  mois,  4  esp^rant  que  Votre  Majest^  daignerait  agr^er  ce  changement,  sur 
lequel  il  n'a  pas  ^t^  possible  de  La  pr^venir.  La  raison  qui  y  a  engag^,  vient  de 
Talt^ration  dans  la  fagou  d'agir  de  la  cour  de  Vienne.  Comme  on  est  intentionn^ 
ici  d'agir  de  bonne  foi  avec  eile,  et  qu'on  ne  croit  pas  se  compromettre  vis-Ji-Tis 
d'elle  en  lui  communiquant  cette  Convention  pour  lui  faire  connattre  la  qualit^  des 
Engagements  entre  Votre  Majest6  et  la  Russie,  on  a  cru  que,  lorsqy'on  comparerait 
k  Vienne  la  date  de  l'arriv^e  de  la  derni^re  r^ponse  de  l'Empereur  et  de  l'Imp^ra- 
trice-Reine  k  P6tersbourg  avec  celle  de  la  signature  de  cette  Convention,  et  qu'on 
trouverait  cette  derni^re  post^rieure  k  Tautre,  on  pourrait  peut-6tre  s'imaginer  que  la 
crainte  ou  quelque  motif  de  d^fiance  contre  la  cour  de  Vienne  eüt  produit,  k  la  hftte, 
ce  traite  qui  n*avait  pas  M  arrang^  auparavant.  Ainsi,  pour  pr^venir  ces  jugements 
et  pour  ^viter  tout  soupgon  contre  la  bonne  foi,  il  a  paru  que  le  meilleur  serait  de 
reculer  la  date  de  cette  Convention,  d'autant  plus  que  cela  ne  cbange  rien  aux 
obligations  r^ciproques  contract^es  par  eile,  et  qu'en  effet  on  peut  se  dire  qu'elle 
<tait  aussi  bien  que  r^gl^e  au  terme  qu*on  suppose  oh.  eile  a  M  sign^e.** 

Potsdam,   ler  noars  1772. 

J*ai  regu  par  l'ordinaire  dernier  vos  d^pöches  du  14  et,  en  mdme 
temps,  par  un  courrier  expr^s,  ceux  du  18  de  f^vrier,  avec  Texemplaire 
signe  de  notre  Convention,  une  lettre  de  main  propre  de  Sa  Majestö 
limpdratrice  de  Russie ^  et  les  copies  d'une  lettre^  du  prince  Golizyn 
a  Vienne  et  de  l'exposd  de   son   entrevue   avec  le   prince  de  Kaunitz. ' 

La  signature  de  notre  Convention  m'a  fait  un  plaisir  infini.  Je 
Tai  toujours  regard^e  corome  un  nouveau  lien  de  rendre  indissoluble 
l'amitid  et  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cours,  et  j'aurais  bien 
de  la  peine  ä  vous  exprimer  ma  satisfaction  sur  la  conclusion  d'un 
ouvrage  aussi  salutaire  aux  deux  empires. 

Les  motifs  qui  ont  engag^  le  comte  de  Panin  ä  l'antidater,  trou- 
vent  dgalement  mon  approbation,  et,  en  g^n^ral,  je  suis  tr^s  content 
de  la  mani^re  dont  eile  a  6t6  rddig^e.     Je  me  r^serve  de  vous  en  dire 

>  Nach  der  neuen  Fassung  des  „Article  s^par6  et  plus  secret''  versprach 
Katharina  II.,  „de  conserver  son  arroöe  en  Pologne  dans  un  6tat  de  force  capable  k 
tenir  en  respect  les  Conf^d6r6s  et  k  prendre  les  positions  les  plus  propres  a  en  im- 
poser  aux  Antrichiens  ou  k  favoriser  une  diversion  en  Hongrie".  Vergl.  S.  646.  — 
^  Nach  der  neuen  Fassung  sollte  die  Geldliefernng  nur  eintreten  „dans  le  cas  d'une 
impossibilitö  absolue  de  fournir  une  teile  portion  de  viande  en  nature''.  Vergl. 
S.  639.  —  3  Vergl.  S.  639.  Anm.  6.  —  ♦  Auf  den  4.  Januar  (a.  St.).  —  5  Vergl. 
Nr.  20689.    —    6  D.  d.  Wien  18./29.  Januar.    —    7  Am  28.  Januar. 
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davantage  par  mes  ddptches  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res,  * 
et  je  ne  tarderai  pas  de  vous  faire  adresser  les  ratiücations ,  afin  que 
vous  puissiez  passer  k  T^hange  dans  le  terrae  dont  vous  ttes  convenu, ' 
et  de  r^pondre,  en  mime  temps,  k  la  lettre  obligeante  que  rimp^ratrice 
de  Russie  m'a  adress^e  k  cette  occasion.  ^ 

En  attendant,  je  ne  saurais  qu'applaudir  au  zde  que  vous  avez 
manifestö  de  nouveau  dans  toute  cette  ndgociation  pour  mes  inter€ts, 
et,  pour  vous  donner  une  marque  convaincante  de  ma  reconnaissance, 
je  vous  destine  une  gratification  de  20  000  dcus  que  je  compte  de  vous 
faire  payer  vers  la  fin  du  mois  de  mai  prochain,  et,  pour  cet  effet, 
vous  n'avez  qu'ä  m'informer  de  quelle  mani^re  vous  trouverez  bon  d'cn 
disposer,  afin  que  je  puisse  la  faire  ddivrer  ä  celui  que  vous  nommerez 
pour  la  recevoir. 

Au  reste,    mes   ordres   d'hier^    vous  auront  d^j^  appris  l'heureux 
changement  qui  est  arrivd  dans   les   dispositions  de  la  cour  de  Vienne, 
et  je  me  flatte,  par  les  motifs  que  j'y  ai  all^guds,   que  Timp^ratrice  de 
Russie  trouvera  tr^s  conforme  k  ses  intentions  tout  ce  que  j'ai  fait  pour 
le  mettre  k  profit.    II  est  d'ailleurs  bien  vrai,  ainsi  que  vous  l'observez 
dans  votre  d^p^che   du    14  de   ffvrier,   que  le   prince  Kaunitz  ne  m*& 
pas  donn^  pleine  connaissance  de  tout  ce  qu'il  a  dit  au  prince  Golizyn, 
et  mes  ordres  pr^c^dents  vous  auront  d^jä  fait  voir  que  je  pense  comme 
le  comte  Panin  sur  la  conduite   de   cette  cour.     Mais  ce  qui  me  con- 
firme  qu'elle  agit  k  präsent  de  bonne  foi,  c'est  le  risque  qu'elle  courrait, 
si  eile  voulait  nous  tromper.     II  en  est  tout  autrement  avec  la  France. 
Dans  la  Situation  oü  se  trouve  actuellement   cette  puissance,  eile  peut 
se  jouer  d'elle  et  la  duper  impundment,  et  je  me  trompe  fort,  ainsi  que 
je  vous  Tai  fait  d^jä  observer  dans  mes  ordres  du  26  de  fdvrier  demier,  ^ 
ou  les  insinuations  que  le  prince  Kaunitz  a  fait  faire,   en  demier  lieu^ 
au   duc   d'Aiguillon,^    ont   eu   effectivement  cette   intention   pour    base. 
Tout  ce  sur  quoi  Ton  peut  compter  sürement,   selon  la  derni^re  döcla- 
ration,'  tant  k  la  Russie  qu'ä    moi,    c'est  la  mutuelle  garantie  de  nos 
acquisitions   en  Pologne  qu'elle   y   a  promise   solennellement ,   et  il  est 
possible  qu'il   en   r^sulte,   avec   le  temps,    une   aUiance   entre  les   trois 
cours,  k  laquelle  je  n'aurai   certainement  rien   k  redire.     Bien  au  con- 
traire,  j'en  serai  d'autant  plus   charmd  que   rien   ne  sera  plus  propre  k 
affermir  pour  toujours  la  tranquillit^  de  l'Europe.     En  effet,  aussi  long* 
temps  que  trois  cours,  aussi  puissantes  que  les  nötres,  seront  bien  unies 
et   allides,    aucune   des  autres   n'osera   entreprendre   quelque   chose  qui 
puisse  la  troubler,    de  sorte  qu'ä  tous  ^gards  je  ne  puis  assez  vous  ex- 
primer  la  joie  que  je  ressens  actuellement  du  pH  avantageux  et  favorable 

que  les  affaires  ont  pris.  _    , 

^  u.     n  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

»  D.  d.  Berlin  3.  Mfiri.  —  »  Nach  Artikel  V  des  Vertrages  sollte  die  Rad- 
ficition  binnen  sechs  Wochen  erfolgen.  —  3  Vergl.  Nr,  20689.  —  ♦  Nr.  20681.  — 
5  Nr.  20671.    —    6  Vergl.  Nr.  20668.    —    7  Vergl.  S.  793.  Anm.  3. 
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20687.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIT  A  VARSOVIE, 

PotsdaiUf  ler  man  1772. 

La  prise  du  chiteau  de  Cracovie  est  un  tour  jou^  par  les  officiers 
fran^s  qui  se  trouvent  avec  les  Conf6d€T6s, '  et  par  lä  mtme  eile  ne 
doit  nallement  causer  un  aussi  grand  ^tonnement  qu'elle  paratt  le  faire, 
Selon  votre  ddpftche  du  14  de  fdvrier  demier,  lä  oü  vous  Ätes.  Ces 
oilliciers  passent  en  g^Ddral  pour  adroits  dans  de  pareilles  manoeuvres 
et  les  ex^cutent  aussi  pour  Tordinaire  avec  assez  de  bonheur. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  communiquer  les  plans'  que  j'ai 
trouvds  k  la  suite  de  votre  susdit  rapport.  Ils  me  mettent  ä  mtme  de 
me  faire  en  quelque  sorte  une  id^  plus  nette  des  demi^res  expdditions 
des  Russes  au-delä  du  Danube,  et  je  vous  en  sais  par  consöquent  bien 
du  grtf. 

Pour  ce  qui  regarde  les  commissions  donnees  pour  des  achats  de 
grains  en  Pologne,  je  veux  bien  vous  dire  naturellement  que  la  disette 
qui  se  trouve  dans  quelques-unes  de  mes  provinces,  m*a  forcd  de  re- 
courir  au  parti  que  j'ai  pris  ä  cet  dgard.  Sans  les  1 5  000  winspels  que 
je  tire  de  la  Pologne,  il  me  serait  impossible  de  fournir  k  la  subsistance 
des  contrdes  qui  sont  d^pourvues  de  nourriture.  Mais  je  ne  suis  point 
surpris  d'entendre  qu'on  se  lamente  lä  oü  vous  Ätes,  de  mes  arrange- 
ments  ä  ce  sujet.  Vous  connaissez  trop  bien  vos  gens  pour  que  cela 
doive  vous  paraftre  Strange,  et  pour  ne  pas  savoir  qu'ils  sont  accoutum^s 
ä  crier  sur  tout,  mdme  pour  les  plus  grandes  vdtilles. 

Au  reste,  je  puis  vous  annoncer  aujourd'hui  la  conclusion  de  ma 
Convention  avec  la  cour  de  Russie.  ^  Vous  pouvez  le  dire  au  sieur  de 
Saldern  et  l'informer  aussi  que  celle  de  Vienne  a  baiss^  de  beaucoup 
son  ton  de  ci-devant,  qu'elle  se  conforme  prdsentement  avec  facilitö  ä 
nos  d^sirs  et  semble  vouloir  contribuer  de  son  mieux  ä  la  prompte 
padfication  de  la  Russie  avec  les  Turcs.  Qu'on  se  tranquillise  donc  ä 
Tegard  de  ceux-ci,  puisqu'il  y  a  tout  Heu  de  pr^sumer  que  de  pareilles 
dispositions  en  inspireront  vraisemblablement  de  plus  paciüques  ä  la 
Porte,  et  que  les  choses  s'arrangeront  ^galement  avec  cette  demi^re. 

Vous  prdviendrez  de  tout  ceci  l'ambassadeur  de  Russie  et  l'assu- 
rerez  qu'au  cas  qu'il  n'en  ait  encore  aucune  connaissance,  que  sa  cour 
ne  tardera  pas  de  l'en  instruire  probablement  au  premier  jour. 

Nach  d«iii  CoBcept.  Fe  d e  r i c. 


20688.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  man  1772. 
Quoique  l'on  ignore   encore  pr^cisöment,   selon   votre  d^pÄche  du 
3  2  du   mois  pass^,   la  mani^re   dont  la   cour  de  Londres   envisage  la 

«  Vcrgl.  S.  768.  769.    —    »  Von  Giurgewo  und  dem  Zuge  des  Generals  Weiss- 
mano  (vergl.  S.  553).    —    3  Vergl.  Nr.  20686. 
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rdvolution  arriv^e  \ä  oü  vous  £tes,  et  comment  elie  s'explique  lä-dessus 
vis-ä-vis  de  celle  de  Copenhague,  cependant  il  est  bien  ä  croire  qu'elle 
fera  tout  son  possible  pour  intimider  le  roi  de  Dänemark  sur  le  poids 
du  gouvernement  et  le  ddgoüter  du  manienaent  des  affaires.  Mais  voilit 
auflsi  k  quoi  vraisemblablement  eile  se  bornera;  car,  si  Ton  a  soin  en 
Dänemark  d'instruire  au  juste  Sa  Majestd  Britannique  de  toute  la  con- 
duite  de  la  Reine  r^gnante  sa  sceur,  eile  n'aura  certainement  pas  le  mot 
ä  dire  aux  procddds  dont  on  a  us^  k  son  ^gard. 

II  se  peut,  en  attendant,  tr^s  bien  que  le  bruit  qui  s*est  rdpandu 
au  sujet  de  l'arrivee  du  duc  Ferdinand  de  Brunswick  en  Danemark/ 
soit  fond^.  Mais  au  cas  que  ce  Prince  soit  r^llement  intentionne  de 
s'y  rendre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  n'entreprendra  ce  voyage  qu'apr^ 
que  tout  ce  qui  conceme  la  Reine  rdgnante,  ne  soit  enti^rement  arrangd 
et  termind. 

Vous  jugez,  d'ailleurs,  sainement  de  la  lettre  dcrite  par  le  conseiHer 
de  conförence  Suhm,  ^  que  j'ai  trouv^e  k  la  suite  de  votre  susdit  rap- 
port.  Son  contenu  est  tr^s  impertinent,  mais  fait  preuve,  en  ro^me 
temps,  de  la  faiblesse  d'esprit  de  celui  k  qui  eile  est  adress^»  puisque, 
Sans  cela,  on  se  serait  probablement  donn^  de  garde  de  Töcrire. 

Au  reste,  si  la  nouveUe  qui  est  entrde  ici  de  la  mort  du  comte  de 
Bemstorif,  3  se  trouve  fondee,  eile  mettra  fin  aux  vues  qu'on  peut  avoir 
eu  sur  lui  k  la  cour  oü  vous  £tes,  de  sorte  que  vous  ferez  bien  de  me 
dire  ce  qui  en  est  de  cette  mort. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  T  i  C. 


20  689.  A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  S AINT-PßTERSBOURG. ♦ 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  IL,  S.  Februar  (a.  St):' 
„Apr^s  la  signature  des  engagements  qui  mettent  le  demier  sceau  k  Tintimit^  et 
r^troite  connexion  des  int^r^ts  de  nos  deux  tnonarchies,  6  je  ne  puls  laisser  retoamer 
le  courrier  charg^  d*en  porter  les  instruments  k  Votre  Majest^,  sans  Lui  t^moigner 
toute  la  satisfaction  que  me  donne  le  succ^  d'une  n^gociation  aussi  importante. 
L'Europe  va  voir  combien  deux  puissances  aussi  6troitement  unies  peovent  marcher 
avec  confiancc  dans  les  mesures  que  la  pr^voyance  et  l'avantage  de  leurs  £tats  Icur 
dictent,  et  que,  si  la  prudence  les  a  dirig6es,  la  bonne  foi  et  la  fermei^  sont  pr6tes 
k  les  soutenir.  Aussi  ne  citera-t-on  guire  d'exemple  dWe  alliance  dont  la  dar6e 
6gale    Celle    qui  subsiste    heureusement   entre  Votre   Majest^    et    moi;    malgr^   l'im- 

'  Dem  Gerücht  zufolge  sollte  Prinz  Ferdinand  von  seiner  Schwester,  der  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  von  Dänemark,  gerufen  sein,  j,pour  l'aider  de  ses  conseils  daos 
le  gouvernement  de  ce  royauroe^r  —  *  Arnim  bemerkte  zu  dem  (nicht  vorliegenden) 
Schreiben  Suhms  über  die  Revolution,  auf  das  eine  öffentliche  Entgegnung  erschieoeo 
war:  „Un  petit  sujet  a  l'effronterie  de  traiter  publiquement  son  souverain  en  enfant, 
en  blämant  ses  actions  passes  et  en  lui  prescrivant  des  legons  pour  sa  condnite 
future."  —  3  Am  19.  Februar.  —  <  Obiges  Schreiben  wird  mit  einem  Begleitcriass, 
Potsdam  3.  Mfirz,  an  Solms  tibersandt.  ^Vous  aur«  soin  de  remcttre  la  prcmüre 
k  Sa  Majest6  Imperiale  avec  un  compliment  des  plus  polis  et  des  plus  affectueaz  de 
ma  part.*'    —    5  Ohne  Ortsdatum.    —   ^  Vergl.  Nr.  20686. 
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portance  et  la  vari^t^  des  ^▼^nemeots,  ni  les  Kens  entre  les  deux  i^taU  n'ont  jamaiB 
»ubi  la  moindre  alt^ratioa  ni,  j'ose  le  dire  avec  confiance  —  Texp^rience  m'y 
autorise — ,  les  sentiments  personnels  entre  Votre  Majest6  et  moi  n'ont  jamais  diff6r6; 
tout  a  contribu^  k  fortifier  les  uns  et  k  afTermir  les  aatres  et,  enün,  les  a  conduits 
au  degr^  de  perfection  oü  je'  me  r^jouis  de  les  voir  en  ce  jour.  Apr^  avoir  dit  tout 
ceci  ä  Votre  Majest^,  je  n'ai  pas  besoin,  je  crois,  de  La  prier  d'^tre  persuad^e  de 
la  parfaite  conformit^  de  mes  sentimenta  et  opinions  k  ceux  de.  Votre  Majest^,  ez- 
prim^  dans  Sa  lettre  du  4  janvier  de  cette  ann6e.  < 

Votre  Majest6  a  6ii  inform^e  du  changeraent  arriv6  dans  la  politique  ou  dans 
le  langage  de  la  cour  de  Vienne  relativeinent  h.  la  bonne  cause.  ^  J'attribue  avec 
justice  cette  r^volution  k  la  fennet^  et  k  la  droiture  avec  laquelle  Votre  Majest^  a 
soutenu  mes  int^röts ;  Elle  a  montr^  que  rien  ne  La  d^terminait  de  [quitter]  Son  alli^e. 
Je  me  retrace  avec  contentement  tous  les  traits  qui  me  caract^risent  le  plus  les  Obliga- 
tion» que  je  me  sens  envers  Votre  Majest^.  Je  souhaite  ardemment  que  de  ce  retour 
de  la  cour  de  Vienne  il  puisse  naitre  cet  effet  que  j'ai  toujouis  eu  k  coeur  et  en  vue, 
qui  est  d^^tablir  dans  un  Systeme  d'union  entre  les  trois  puissances  qui  devient  pro- 
bable aujourd'hui,  un  int^r^t  tel  que  son  importance  püt  k  jamais  absorber  tout 
Souvenir  et  toute  vue  politique  quelconque  de  cette  cour  sur  la  Sil^ie.  Tels  sont 
mes  d^sirs,  parceque  mes  sentiments  embrassent  sans  r^serve  tout  ce  qui  tend  k 
assnrer  de  plus  en  plus  la  prosp^rit^  et  l'avantage  de  la  monarchie  prussienne.  A  ces 
vues  et  k  ces  int^r^ts  d*£tat  se  joignent  l'amiti^  la  plus  inviolable  et  la  consid^ration 
la  plus  parfaite,  avec  laquelle  je  ne  cesserai  d'^tre^  etc. 

[Potsdam]  2  mars  1772. 

Madame  ma  Soeur.  J'ai  6t6  doublement  rdjoui  en  recevant  la  lettre 
de  Votre  Majestd  Imperiale  et  la  Convention  qui  vient  d'Ätre  signöe ;  je 
regarde,  Madame,  tout  ce  qui  peut  resserrer  l'union  des  deux  Etats, 
comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux  au  Systeme  politique  de 
ma  nation,  et  je  me  trouve  heureux  d'avoir  contribud  ä  mettre  les 
choses  sur  le  pied  oü  elles  sont  actuellement.  Mon  amour  propre  s'ap- 
plaudit  d'avoir  une  alliee  teile  que  Tirop^ratrice  de  Russie  d'aujourd'hui 
dont  les  sages  mesures  fixent  Tinconstance  de  la  victoire  et  de  la  fortune ; 
c'est  bien  vous,  Madame,  qui  avez  su  fl^chir  la  hauteur  de  la  cour  de 
Vienne ;  les  nouveaux  renforts  que  Votre  Majeste  Imperiale  destine  k  la 
Pologne,  3  m'ont  fourni  de  si  bons  arguments  que  la  cour  de  Vienne 
s'est  vu  forcde  d'dtouffer  l'envie  impuissante  que  lui  inspirait  le  rapide 
succ^s  des  armes  russes.  Enfin  cette  cour  va  faire  amende  honorable 
<et  solliciter,  Madame,  aux  pieds  de  votre  tröne  l'indulgence  pour  le 
passö  et  la  participation  aux  avantages  que  Votre  Majestd  Imperiale  lui 
avait  Offerts,  il  y  a  longtemps, ^  et  quelle  d^daignait  alors.  J'ai  fort 
exhort^  cette  cour  de  se  pröter  de  bonne  foi  ä  l'accddration  de  la  paix 
avec  la  Porte,  et  eile  m'a  fait  sur  ce  sujet  des  promesses  que  je  crois 
sinc^res,  parcequ'apr^s  la  rdsolution  qu'elle  vient  de  prendre,  son  propre 
intdrdt  Vj  engage;  enfin  rien  n'empfiche  plus  ä  präsent  que  Votre 
Majeste  Imperiale  ne  termine  le  plus  glorieusement  du  monde  cette 
guerre  avec  l'empire  ottoman,  et  que  la  Pologne  ne  soit  pacifiöe  selon 
Ses    d^sirs,    parceque    la    cour    de    Vienne    ne   saurait    s'empftcher    de 

«  Nr.  20513.  —  *  Vergl.  Nr.  20591  uod  20680.  —  3  Vergl.  S.  687.  780. 
—    4  Vergl.  S.  731.  Anm.  5. 
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coop^rcr  elle-m*nie  aux  vucs  de  Votrc  Majestö  Imperiale.    Je  rac  trowc 

tr^s  flatt^,  si,  dans  le  cours  de  cette  guerre  et  de  ces  n^gociations,  j'ai 

pu  donner  k  Votre  Majest^  Imperiale  des  preuves  de  mon  attachement 

et   de  ma  fidditö   inviolable   ä  maintenir  les   engagements  des  tiait^. 

Votre   Majestö  Imperiale   peut  ttre  persuadöe  qu'EUe   me  trouvera  en 

toutes  les  occasions  le  mtroe  pour  Sa  personne  et  pour  les  intdrtts  de 

la    monarchie    qu'Elle    gouverne    avec    tant   de    gloire,    trop    heureux, 

Madame,   si  je  puis  vous  convaincre  de  radmiration,   de  la  haute  con- 

siddration  et  de  tous  les  sentiments   avec  lesquels  je  fais  gloire  d'^tie, 

Madame   ma  Soeur,    de  Votre   Majest^    Imperiale  le   bon  fr^re,  fidtie 

alli^  et  aroi  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  AnsfertigvDg  im  Archiv  dtt  Raia«rL  Miaisterionu  der  Aoawiitif en  Aagdtgto- 
heitea  tu  St*  Petenborg.    Eigeohäadiff. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  beceichnecen  Namen  v«rg!.  auch  S.  809  ff. 


A. 

Abot»  engl.  Kaufmann  in  Konstan- 
tinopel:  199. 

d'Acnnha,  Don  Joseph  Vasco,  portu- 
gies.  bevollm.  Minister  im  Haag:  668. 

Adolf  Friedrich,  König  von  Schweden, 
Herzog  von  Holstein-Gottorp  (f  12.  Fe- 
brnar  1771):  19.  21,  34.  50.  68—70. 
86.  121.  158.  207.  215.  221.  617.  695. 
771. 

A  g r  i  col  a ,  Johann  Friedrich,  Componist, 
Director  der  Hof  kapeile  in  Berlin: 
619. 

Aignillon,  Herzog,  Armand  Vignerot 
Duplessis  Richelieu,  seit  6.  Juni  1771 
frans.  Staatssecretär  und  Chef  des  De- 
partements der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten:  125.  178.  198.  202.  208.  209. 
219 — 221.  230.  231.  243.  248.  249. 
275.  276.  288.  292.  297.  316.  319. 
334.  343—346.  360.  368.  385.  395. 
404.  419.  428.  435.  436.  445.  449. 
459.  492.  504.  505.  516.  527.  534. 
542-  543.  556—560.  567.  568.  572. 
577-  578.  584-  5*5-  601.  615.  622. 
632.  634.  636.  665—667.  679.  688. 
700.  701.  754.  762.  763.  774.  775. 
782—784.  786.  797.  806. 

Alberoni,  Gialio,  Cardinal  und  span. 
Premierminister  (f  1752):  29. 

Albert,  Heriog  von  Sachsen -Teschen, 
cbursächs.   Prinz,    vierter  Sohn   Chur- 


filrst   Augusts  III.,  österr.  Generalfeld- 
marschall, Reichsfeldmarschall,  General-  . 
capit&n    und    Statthalter    von   Ungarn: 
41.  73.  133. 

Alexej  Petrowitsch,  russ.  GrossfUrst, 
ältester  Sohn  Peters  des  Grossen 
(t  1718):  387. 

A  Igarotti ,  Graf,  Franz,  preuss.  Kammer- 
herr (t  I764)-*  322. 

Ali  Bey,  Pascha  von  Egypten:  44.  356. 

Alvensleben  ,  Achaz  Heinrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments: 96. 

Amaiia  (Maria  Amalia),  reg.  Herzogin 
von  Parma,  Gemahlin  Herzog  Ferdi- 
nands I.,  geb.  österr.  Erzherzogin: 
3>2. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Aebtissin  von  Quedlinburg: 
66.  85.  107.  108.  159.  210.  242.  258. 
270.  587. 

Ambrosius,  Erzbischof  von  Moskau 
(t  29.  September  1771):  474« 

Anna,  Prinzessin  von  Uranien ,  Ge- 
mahlin des  Prinzen  Wilhelm  IV.,  geb. 
Prinzessin  von  England,  Regentin  der 
Vereinigten   Provinzen  (f  1759):   721. 

Anna  Elisabeth  Luise,  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Fer- 
dinand, Bruders  König  Friedrichs  IL, 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt:  20.  107. 
392.  482.  555. 


'  Die  Schreibung  der  Namen  erfolgt,  soweit  möglich,  nach  den  eigenhändigen 
Unterschriften. 
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Anton  Peter,    Graf  Przichowski,   Eri- 

bischof  von  Prag :  529.  549. 
von  Arf,  russ.  Contre - Admiral :  570. 
*  Arnim,     Baron,     Joachim     Erdmann, 

prcuss.    Kammerherr,     seit    Mai    1771 

Gesandter  in    Kopenhagen:    143.    155. 

172.    200.    227.    250.    260.    282.    329. 

330-    349.    353-   421.    479.   480.    519. 

573.   598.   632.  633.  659.  660.    697— 

700.    710.    744.    756-    757.    780.    789- 

807.  808. 
A  r  n  s  t  e  d  t ,     preuss.    GarniaoDregiment ; 

5»3- 

Artois:  siehe  Karl  Philipp. 

Assebarg,  Freiherr,  Achaz  Ferdinand 
von  der:   502. 

A  s  t  r  a  a  ,  Giovanna ,  Opernsftngerin 
(t  1757)'.  270.  619. 

Auban,  Gräfin:  387. 

August  IL,  Churfttrst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f  I733):  «25. 

August  III.,  ChurfÜrst  von  Sachsen, 
König  von  Polen,  Sohn  des  voran- 
stehenden  (f  1763):   225.  585. 

August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen, 
Bruder  König  Friedrichs  II.  (f  1758): 
114. 

Augusta,  Prinzessin  von  Wales,  Wittwe 
des  Prinzen  Friedrich  Ludwig  von 
Wales,  geb.  Prinzessin  von  Sachsen- 
Gotha,  Mutter  König  Georgs  111.  von 
England  (f  8.  Februar  1772):  93.  437. 
588.  623.  633.  709.  738.  750.  781. 
788.  792. 

Augusta,  Erbprinzessin  von  Braun- 
schweig -  Wolfenbüttel ,  Gemahlin  des 
Erbprinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand, 
geb.  Prinzessin  von  England,  Schwester 
König  Georgs  III. :  588. 

B. 

Bachmann,  Kaufmann ,  Geschäfts- 
führer im  preuss.  Comptoir  in  Peters- 
burg: 663. 

Bai  er,  Andreas,  Bischof  von  Culm :  738. 

739. 
Baireuth:  siehe  Wilhelmine. 
Bandemer,    Wilhelm   von ,   Lieutenant 

im    preuss.    Dragonerregiroent    Meier: 

678.  706.   760. 
du  Barry,  Graf,  Jean:  202.  343. 
du  Barry  ,  Gräfin,  Marie-Jeanne  Gomarde 

de  Vaubernier:    202.    275.    276.    311. 

319.    325.    343.    367.   368.    404.    445- 


667.   689.    750-   754.    761.    762.  775« 

788. 
Bartenfelder,    preuss.    Courier:     603. 

665.  682.  691.  705.   718. 
Bauer,    Friedrich    Wilhelm    von,   russ. 

Generalmajor:  327.  336. 
Bayern:  siehe  Maximilian  Joseph. 
Bedford,      Hersog«     John     Russell, 

engl.  Staatsmann  (f  14.  Januar  1771): 

137. 

^Behnisch,  Christian  Friedrich  Gott« 
lieb,  preuss.  Legationssecretär  und  Ge- 
schäftsträger in  Stockholm :  6.  13.  34. 
50.  71.  87.  91.  92.  108.  127,  128. 
136.   145.  146.   158.  171—173-  201. 

*BelIing,  Wilhelm  Sebastian  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Ha- 
saren regiments :  281.  317.  431.  433- 
438.  5  «3-  604.  605.  733.  738.  744. 
769. 

Beloselski,  Fttrst,  Andreas,  russ. 
Kammerherr  und  Brigadier,  bevollm. 
Minister   in  Dresden:    127.    734.   753. 

791. 

*Benott,  Gideon,  preuss.  Lcgalions- 
rath,  Ministerresident  in  Warschau:  3. 
4.  9.  10.  18.  24.  28,  29.  42.  64.  65. 
80.  8 X..  96.  99.  105.  122.  131.  142. 
150.  167—169.  175.  176.  184—187. 
194-  195-  197*  198.  212.  229.  230. 
241.  242.  246.  247.  252.  253.  263. 
266.  267.  280.  281.  294.  295.  30S. 
309.  3  «3-  3» 7.  340.  349-  350-  358 
382.  383.  394.  407.  408.  433-  434- 
449-  453-  474—476.  491.  SPO-  SO«- 
520.  521.  538.  539.  541.  553-  554 
561.  571.  599.  604.  613.  638,  656. 
657.  677—679-  694.  705.  706.  719- 
720.  733.  734.  752.  760.  761.  769- 
779.  780.  807, 

Bernstorff,  Qraf,.  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Wirkl.  Geh.  Rath,  bis  1770 
Dirigent  der  deutschen  Kanzlei  und  des 
Departements  .  der  Auswärtige^  An- 
gelegenheiten (f  19.  Februar  1772):  2. 
349-  633,  744.  757.  808. 

B  i  b  i  k  o  w ,  Ilia  Alexandrowitsch  von,  russ. 
Generalmajor  und  Generalingenieur,  seit 
Ende  October  1771  Comroandenr  der 
russ.  Truppen  in  Polen  und  Litauen: 
40.  706.  733. 

Binder,  Freiherr,  Friedrich,  Österr.  Geh. 
Staatsrath  in  der  Hof-  und  StstU- 
kanzlei:  621.  719. 

*Blanchot,     preuss.    Legationssecretir 
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nnd  GeschäfutrSger  in  Dresden:  i.  12. 

26.  37.  38. 
Blaqaiere,   engl.  Oberstlieutenant  und 

Gescbfifuträger  in  Paris:  667. 
Blonay     Montfaucon,      Baron,      in 

Amsterdam:  569. 
Böhmer,  Georg  Friedrich,   preuss.    Le- 

gationsrath  und  Resident  in  Wien:  661. 
Bobttcs,  Ignaz,  Secretfir  der  litauischen 

Conföderation:  620. 
*Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 

Geh.      Legationsrath ,      Gesandter     in 

Dresden   (bis    April    1771    beurlaubt): 

61.    74.    76—78.    94,    106.    107.    109. 

HO.    126.    127.    138.    139.    148.    161. 

162.    171.    178.    179.    185.    186.    200. 

20 1«    211.    225.    239.    250.    263.   264. 

271.    282,    298.    299.   321.   357.   358. 

369.    370.    395-   396.    420.   428.   429. 

438-    439.    452.   453.   470.   471.   484. 

485.   508.    509.    529.    547.    561.    576. 

586.    587.    607.  619.    635.    636.   640. 

672.    673.    694.   695.    706.    734.    753. 

7S6.  770.  790.  791. 
B.oscamp,  Karl  Adolf,   früherer  preuss. 

Resident  beim  Tartarenchan :  685. 
Bouffiers,    Chevalier,   Stanislaus:    41. 

130. 
Boynes,    Bourgeois   de,    franz.    Staats- 

secretfir    und    Chef    des    Departements 

der    Nlarine    und   der   Colonieen    (seit 

April   1771):   106. 
Braamcamp,    Geraldo,    Kaufmann    in 

Amsterdam:  551. 
Brandt,  Graf,  Enewold,  dän.  Kammer- 

herr,    Intendant   der   Schauspiele    und 

Director    der  Gemäldegalerie    und    der 

Kunstkammer:   633. 
Branicki,    Graf,    Franz    Xaver,    poln. 

Kron-Oberjägermeistcr,  Feldzeugmeister 

von    Litauen:  212. 
Br  a o  i c  k  i ,  Graf,  Johann  Clemens,  polo. 

Kronfeldherr,     Castellan     von    Krakau 

et  9-  October  1771):  242. 
Braunschweig-WolfenbUttel:  siehe 

Augusta;   Charlotte;   Ferdinand;  Karl; 

Karl      Wilhelm     Ferdinand;     Ludwig 

Ernst. 
Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schön- 

bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 

Kriegs-    und  Domänenrath :    187.  317. 
Breteuil,    Baron,   Ludwig  August  Le 

Tonn  euer    de,    design.    franz.    Bot- 
schafter  in  Wien:    56.    84.    217.   241. 

264.  288.  395. 


Brezestowska  (Brzostowska)  ,  Gräfin : 

12. 
Broglie,   Graf,  Karl  Franz,   Leiter  des 

Geh.    Cabinets    König   Ludwigs   XV.: 

37.  230. 
Bruno,  Abbe,  franz.  Schriftsteller:   477. 
B  u  r  n  e  t ,    engl.    Legationssecretär    und 

Geschäftsträger  in  Berlin:  609.  611. 
Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 

Erster    Lord    des    Schatzes:    93.    154. 

161.    178.    187.    199.   219.    437.   528. 

568.  602.  667.  671.  690.  750.  793. 

c. 

Carignan,  Fürst,  Ludwig  Victor,  Prinz 
von  Savoyen,  sardin.  Generallieutenant: 
750. 

*  C  a  r  o  1  i  n  e ,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 
briicken- Birken feld :  222.  223.  456. 

Caroline  Luise,  reg.  Herzogin  von 
Curland,  Gemahlin  des  Herzogs  Peter 
Biron,  geb.  Prinzessin  von  Waldeck: 
222.  456.  659. 

Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Königin  von  Dänemark,  Gemahlin 
König  Christians  VII. ,  geb.  engl. 
Prinzessin,  Schwester  König  Georgs  III. : 
143.  633.  697.  699.  700.  709.  710. 
721,  749.  756.  763.  764.  775.  776. 
786.    790.  808. 

Castillon  (Castiglione) ,  Johann  de, 
Professor,  Mitglied  der  Berliner  Aka- 
demie: 322. 

Cataneo,  Graf,  Johann,  preuss.  Rath 
nnd  Resident  in  Venedig:  40. 

Cathcart,  Baron,  Karl,  engl.  bevoUm. 
Gesandter  in  Petersburg :  598.  599.  605. 
606.  611. 

Chabannes,  Rochon  de ,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Dresden:  110. 

Charlotte  (Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig -Wolfen- 
bttttel,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  IL:  177. 
182.  481.  482.  588.  766.  800. 

Charlotte,  russ.  Grossfttr&tin ,  Gemahlin 
des  Grossfttrsten  Alexej  Petrowitsch, 
geb.  Prinzessin  von  Braunschweig- 
Wolfenbültcl  (f  1715):  387. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog, Stephan 
Franz,  Graf  von  Stainville,  bis  Dec« 
1770  franz.  Staatsseoretär  und  Chef  des 
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Departements  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten: 5.  II.  29.  31.  37.  60. 
66,  67.  76.  82.  84.  87.  91.  99.  126. 
155.  202.  203.  208.  209.  220.  226. 
231.  244.  275.  276.  284.  288.  297. 
319-  344.  360.  368.  477.  558.  622. 
636.  761.  763.  788. 

Choisy,  franz.  Officier,  za  den  Con- 
föderirteo  nach  Polen  gesandt:   768. 

C  h  o  t  i  n  s  k  i ,  Nikolaus  Constantinowitsch, 
rusa.  Legationssccretilr  und  Gescliiifts- 
träger  in  Paris:  37.  125.  138.  249. 
572. 

Christian  VIT.,  König  von  Dinemark: 
2.  143.  200.  227.  260.  353.  519.  573. 
598.  633.  634.  659.  660.  697—700. 
709.  7IO.  756.  757.  780.  786.  789. 
790.    808. 

Christiane,  Farstin  Ton  Waldeck, 
Wittwe  des  1763  gestorbenen  Fürsten 
Karl  August  Friedrich,  geb.  Prinzessin 
von  Zweibrücken -Birkenfeld ;  222.  456. 
659. 

Ciofani,  Matihius,  Abb^,  preuss.  Agent 
in  Rom:  516. 

Clemens  XIV.,  Gadganelti,  Römischer 
Papst:  II.  297.  534. 

Clemens,  chursächs.  Prinz ,  fünfter 
Sohn  ChurfÜrst  Augusts  III.,  Chnr- 
fürst  und  Erzbischof  von  Trier:  555. 
616.  668.  672. 

Clement,  Philipp,  ehemal.  preuss.  Hof- 
bankier und  Director  der  preuss. 
Levante>Compagnie:  662.  663. 

Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberst  von  der  Armee,  Flügel- 
adjutant des  Königs,  bis  September 
1770  Gesandter  in  Stockholm:  101. 
185. 

Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich 
Ernst,  poln.  Generalmajor,  Bruder  des 
voranstehenden:  561. 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preu;«. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath,  Geh.  Rath: 
705.  706. 

Corry,  Trevor,  engl.  Consul  inDanzig: 
576. 

C  r  ^  b  i  11  o  n  ,  Prosper  Jolyot  de ,  franz. 
Dramatiker  (f  1762):  258. 

C  u  r  1  a  n  d  :  siehe  Caroline  Luise ;  Peter 
Biron ;  sowie  auch  Karl. 

Czapski,  Graf,  Franz,  Woywode  von 
Culm:  738.  739. 

Czapski,  Graf,  Michael,  Woywode  von 
Marienburg:  738.   739. 


Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 

familie:    10.    24.    96.    168.    197.   220. 

599.  678.  679. 
Czartoryski,    Fürst,    Michael,    Gtxms- 

kanzler  von  Litauen,  Oheim  des  Königs 

von   Polen:  197. 


Dänemark:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma:  Christian  VIL;  Friedrich; 
Juliane  Marie;  Luise  Auguste. 

•Dalwig,  Georg  Ludwig  von,  prenss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kü^as8ie^ 
regiments:  10.  73,  104.  212.  213.23a 
347.  467.  540.  601.  679.  705.  747. 
768. 

Danckelman,  Baronin ,  Sophie,  ehemai. 
Erzieherin  der  Prinzessin  Wilhelmine 
von  Oranien,  im  Hofstaat  der  Prinzessin 
im    Haag:  298.  335. 

D  a  n  s  k  o  y ,  juss.  Kosakenlientenant:  76a 

Democrit:    765. 

von  Die  de,  in  dän.  Diensten:  619. 

Dietrichstein,  Graf,  Johann  Karl, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Oberstall- 
meister  des  Kaisers:   262. 

Dittmer,  Georg  Friedrich,  churbayr. 
Wirk).  Hofkammerrath  und  Hofbankier 
(August  1771  mit  besonderem  Auftrage 
des  Churfürsten  in  Beriin):  286. 

^Dönhoff,  Reichsgraf,  Christian  Ludwig 
August  Karl,  preuss.  Kammerherr,  tum 
Gesandten  in  Stockholm  designirt,  seit 
Ende  Mai  1771  in  Stockholm:  6.  13. 
35.  65.  128.  185.  196.  201.  206.  214. 
221.  222.  239.  240.  247.  250.  264. 
273.  281.  282.  298.  313.  329.  350. 
353-  386.  389.  406.  407.  421.  422. 
429.  430.  45«>-  461.  462.  470.  47S- 
481.  491.  506.  516.  534.  546.  547 
55'-  552.  578.  608.  623.  637.  688. 
695.  696.  710.  734.  735.  74«— 743 
776.  779.  784.  792.  793- 

D  o  1  g  o  r  u  k  i ,  Fürst,  Georg,  ntss.  General' 
major,  Adjutant  des  Grafen  Aleiej 
Orlow:   loi.   103. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wassilij  Micha!- 
lo witsch,  russ.  General  en  chef,  Führer 
der  zweiten  Armee:  89.  262.  355. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir  Michai- 
lowitsch,  Bruder  des  voranstehendeo, 
russ.  Gesandter  in  Berlin:  677.  760. 

*Domhardt,  Johann  Friedrich  too, 
Präsident  der  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer  in  Königsberg:  9*  370, 
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Dorothea  (Friederike  Dorothea  Sophie), 
wttTttemberg«  PrinsessiD,  Gemahlin  des 
Prinien  Friedrich  Eugen,  geb.  Prin- 
sesfin  Ton  Schwedt:  20. 

Drewits,  mss.  Oberst:  213.  267.  358. 

383. 
Dufoar,  Graf:  619« 
Dnmouriei,    Charles  Frangois,    frans. 

Oberst,  Agent  in  Polen:   133.  204.  571. 
Durand,  Frans  Michael  de  Distroff, 

frans.    Geschftftsträger   in    Wien:    iio. 

217.  256.  261.  262.  268. 
▼an  Dyck,    Anton,    niederlind.    Maler 

(t  1641):  696. 
von  Dsiersbicki  (so),  Agent  der  Con- 

föderirten  in  Dresden:  110. 

E. 

^Edelsheim,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 
prenss.  Legatlonsrath  und  Kammer- 
herr,  Angnst  1771  zum  Gesandten  in 
Wien  designirt,  seit  Ende  October 
1771  in  Wien:  278.  284.  286.  312. 
401.  503.  513.  524.  533-  536.  539. 
548.  549.  552.  553.  562.  563.  570. 
573.  574-  582—584.  589-591.  593. 
600.  604.  612.  621.  622.  628.  629. 
631.  634.  635.  657.  658.  660—664. 
669.  670.  673—675,  680.  683.  692— 
694.  698.  699.  704.  718.  719.  730— 
733.  739-  746.  747.  752.  759.  760. 
768.  778.  779.  784.  786.  787.  800— 
802. 

Egypten:  siehe  Ali  Bey. 

Ehnich,  preuss.  Feldjäger:  52.  295.  301. 
424.  425.  486. 

Elisabeth,  Römische  Kaiserin,  Ge- 
mahlin Kaiser  Karls  VI.,  geb.  Prin- 
zessin   Ton  Braunschweig -Wolfenbüttel 

(t  »750):  387. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Prenssen,  geb.  Prinzessin  von  Brann- 
schweig-Bevem :   118. 

Elisabeth  Friederike  Sophie, 
Herzogin  von  Württemberg,  Gemahlin 
des  Herzogs  Karl  Eugen,  Tochter  des 
Markgrafen  Friedrich  von  Bairenth  aus 
seiner  ersten  Ehe  mit  Wilhelmine,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen:  loo.  loi. 

vanderElm,  Vertreter  der  Provinz  See- 
land in  den  Generalstaaten:  616.  617. 

Emminghaus,  Theodor,  preuss.  Resi- 
dent beim  niederrhein.  und  westphMl. 
Kreise  in  Cöln:  800. 


England:  siehe  Angusta ;  Georg  II . ; 
Georg  III.;  Sophie  Charlotte. 

d']£on  de  Beanmont,  Ritter,  Karl 
Genoveva  Luise  August  Andreas  Timo- 
theus,  frans.  Legationssecretlr  in  Lon- 
don: 155. 

Essen,  Christoph  Friedrich  ron,  russ. 
Generalmajor:  575. 

Essen,  Franz  August  von,  chursichs. 
Geh.  Legatlonsrath  und  Resident  in 
Warschau:  509. 

Essen,  Karl  Philipp  von,  hollftnd. 
Capitln  (früher  in  prenss.  Diensten): 
577. 


Falkenskjold,  Seneca  Otto,  dän. 
Kammerherr,  Obent  und  General- 
adjutant (August  1771  in  besonderer 
Sendung  in  Petersburg):  349. 

Favrat,  Franz  Andreas  Jaquin  de 
Berney  von,  ehemal.  prenss.  Haupt- 
mann und  Chef  und  Commandeur  eines 
Freibataillons:  41.  64.  205.  284. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bruder 
des  Königs,  General  der  Infanterie, 
Chef  eines  Infanterieregiments,  Herren- 
meister des  Johanniterordens :  20.  59. 
66.  85.  107.   108.  135.  146.  392.  482. 

555- 
Ferdinand,    Prinz    von    Brannschweig- 

Wolfenbttttel :  808. 

Ferraris,  Graf,  Joseph  Johann,  kaiseri. 
Oberst:  459.  460. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  Feld- 
marschall: 470.  792. 

Fierville,  Leiter  des  französischen 
Schauspiels  in  Berlin:  258. 

•Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wühelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
bineUminister:  3.  4.  6.  8.  9.  13 — 16. 
18.  21.  26.  35.  40.  4«.  45-  47.  54-  56. 
57-  71'  73'  *o®-  **>'•  "^5*  *'8.  128. 
136.  140.  141.  143-  144-  '48.  149- 
>53-  154.  193—196.  227.  231.  261. 
275.  376.  286.  339.  356.  360.  361. 
367.  382.  383.  38«.  389.  39'-  393- 
394.  401—403-  409.  433-  437.  441. 
443—446.  448.  452.  453-  456.  458. 
460—462.    467.    468.    471-   472.   475- 

.  476.  478.  49»-  493.  494.  49S.  499. 
502.  507.  508.  511.  5i5^5'7.  523— 
525-  529.  530.  532.  536—538.  543- 
545^    550.    558—560.    566.    567.   569. 
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S70.  578.  579.  583.  588.  589.  593 
596.  597-  608.  609.  611.  613,  614 
621.  624.  635—637.  639.  641.  646. 
648.  658.  659.  661.  663.  665.  670. 
674,  677.  678.  683.  687.  688.  694 
705—708.  710 — 712.  718.  721 — 723, 
733-  738—741.  743-  747.  748.  75« 
755.  759-  760.  766-769.  774.  776— 
779.  784.  787-  793.   799.  800.  802. 

Fischer,  Arbeiter:  636.  637,  658. 

Flemming,  Graf,  Georg,  Woywode 
von  Pomerellen:  281. 

Flesch,  Georg  Daniel,  preuss.  Geh. 
Finanz-,  Kriegs-  und  Dominenrath : 
440. 

Formey,  Samuel,  Professor  der  Philo- 
sophie und  ständiger  Secretlr  der 
Akademie  in  Berlin:  742. 

Frangopulo,  Jhannaki,  Dolmetscher 
des  preuss«  Gesandten  von  Zegelin  in 
Konstantinoi>el:  276.  392.  772. 

Frankreich:  siehe  Karl  Philipp;  Lud- 
wig XIV.;  Ludwig  XV.;  Ludwig; 
Ludwig  Stanislaus  Xaver;  Maria  An- 
toinette;  Maria  Josepha;  die  französi- 
schen Prinzen :  209.  221. 

Franz  L,    Römischer  Kaiser  (f   1765): 

327. 
Friedrich    L,     König     von     Prenssen 

(t  1713):   ". 

Friedrich,  reg.  Herzog  von  Mecklen- 
burg-Schwerin: 197. 

Friedrich  IIL,  reg.  Herzog  von  Sachsen- 
Gotha:  405. 

Friedrich,  reg.  Fürst  von  Waldeck, 
hoUfind.  Generalmajor:  352.  369. 

♦Friedrich  H.  ,  reg.  Landgraf  von 
Hessen-Cassel :    4.    5.    147.    163.    330. 

333-   391.    405-   446.    5«7— 5«9-   523- 

524.  608.  609.  666.  687.  776. 
Friedrich,    Prinz    von   Hessen-Cassel, 

Sohn     des     voranstehenden,     holländ. 

Generalmajor : .  20. 
Friedrich.,    dän.    Prinz,    Sohn    König 

Friedrichs  V.    aus  seiner  zweiten    Ehe 

mit  Juliane   Marie,    Stiefbruder   König 

Christians    VIL ,     Coadjutor    des    Bis- 

thums  Lübeck:  780. 
Friedrich   (Friedrich   Adolf),    schwed. 

Prinz,    Sohn    König   Adolf  Friedrichs: 

69.  70.  100.  107 — 109.  112  — 114.  123. 

146.    159.    160.    207.    216.   470.   481. 

546.  623.  784. 
Friedrich     August,     Churfürst     von 

Sachsen:    12.  37.    161.    163.   196.  197. 


211.    225.    244.    250.    263.    264.   271. 

282.   331.    405.    509-    547.   576.  609. 

619.  694.  695.  770.  791. 
Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Wflitteni- 

berg:  20.   loi. 
Friedrich    Wilhelm,    Markgraf   voo 

Schwedt,     preuss.    Prinz    (f   5.   Min 

1771):   12.  20.  71. 
Friesendorff ,  Baron,  Friedrich  Ulrich, 

schwed.  Kammerherr  nnd  ausserordentL 

Gesandter    in    Dresden    (seit    Oaober 

1771):  401.  406.  672. 
F ritsch,    Freiherr,    Thomas,   chnisicbs. 

Geh.  Rath  und  Conferenzministcr:  211. 

239.  «63.  282.  429.  438.  439. 
Fnentes,    Graf,    Joachim,    span.    Ge- 
sandter  in    Paris:    68.    99.    297.  452. 

516.  679. 

G. 

Gagarin,  Fürst,  rass.  Capitän,  Adjutant 
Salderns:  393.  394.  309. 

GauUard  de  Saudraj,  Karl  Emil, 
franz.  Legationssecretlr  und  Geschäfts- 
träger in  Berlin:  99.  557.  568.  636. 
637.  658. 

Generaldirectorium,  in  Berlin:  172. 

Georg  IL,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover  (f  1760):  776. 

Georg  IIL,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover,  Enkel  des 
voranstehenden:  93.  94.  219.  269,  270. 
328.  460.  609.  611.  622.  689.  700. 
709.  738.  749.  756.  764-  775.  788. 
789.  808. 

Georgien,  Fürsten  von:  564. 

G^rard,  Joseph,  de  Rayneval,  franz. 
Resident  in  Danzig:  530. 

*Giedroy^,  Graf,  Ignaz,  Starost  von 
Osiek,    Quartiermeister    von    Litauen: 

330.  3Si* 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alezander, 
russ.  Vicekanzlcr:  655.  802. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alezander, 
russ.  General  en  chef,  1 769  Führer  der 
Hauptarmee  gegen  die  Türken:  89. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij 
Michailowitsch,  russ.  GeneraUienteDznt 
und  Wirkl.  Kammerherr,  bevollm. 
Minister  in  Wien:  6 — 8.  13.  15.  aS, 
32.  62.  72.  80.  217.  218.  223,  234< 
256.  257.  305.  356.  374.  454.  520« 
52".  523-  536.  539.  550.  562.  563- 
579.    580.    583.    588.    610.   625.  626. 
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698.  65a.  660--662.  675.  694.  699. 
703.  705.  733.  739.  746.  786.  803. 
803.    805.  806. 

•Golti,  Freiherr,  Bernhard  Wilhelm, 
prenss.  Oberst»  Flflgdadjutant  und 
Wirkl.  Kammerherr:  493.  500.  558. 
696.  697.  797. 

Goltx,  Freiherr,  Geor^  Konrad,  presst. 
Generalniajor  (f  1747)«  34* 

Goltz,  Freiherr,  Karl  Alexander,  preuss. 
Oberst  (1761/62  zum  Tartarenchan  ent- 
sandt): 685. 

Goodrich,  John,  engl.  Gesandter  in 
Stockholm:  637. 

Gordon ,  Wilhelm,  engl,  bevollm. 
Minister  in  Brüssel:  633.  721. 

Gotzkowski,  Johann  Ernst,  Kaufmann 
in  Berlin:  348. 

Graf  ton,  Herzog,  August  os  Heinrich, 
Lord  Fitzroy,  bis  1770  engl.  Erster 
Lord  des  Schatzes,  seit  Juni  1771  Ge- 
heimer Siegelbewahrer:  213.  214.  259. 
689. 

Graun ,  Karl  Heinrich,  Componist  und 
Hof  kapellmeister  in  Berlin  (f  1759):  618. 

Gregory,  Karl  Wilhelm,  preuss.  Le- 
gationssecretär  und  Geschäftstrttger  in 
Kopenhagen  (bis  Juli  I77x):  100.  227. 

231. 
G  r  i  m  a  1  d  i ,  Marquis,  Hieronymus,  span. 

Premierminister:  404. 
Guinea,  Graf,  Adrien-Louis  Bonni^res 

de    So  aast  re,    franz.  Brigadier,    G^ 

sandter    in    London    (bis  August  1771 

und    seit  Mitte  Januar  1772):    82.  83. 

99-  112.  155.  264.  269.  274.  287.288. 

328.   333.   395.   557—560.   671.  781— 

783. 
Gnnning,   Robert,  engl.   Gesandter   in 

Kopenhagen,  zum  Gesandten  in  Berlin, 

December     1771     zum    Gesandten    in 

Petersburg  designirt:  4.  528.  609.  611. 

633.  667.  689.  690. 
*  Gustav  in.,    König    von    Schweden: 

13.  19-  20.  24.  25.  30.  31.  35.  37.  4Ä. 

55-    56.   59—61.  65.  67.  69.    70.    81. 

84—87.  90—100.  103.  107 — 109.  112— 

114.    121--124,    127— 131.    134—136. 

145.    146.    156—160.    164.    171—174. 

306 — 209.    214 — 216.   221.    222.    240. 

282.   298.    322.    350.    470.  479.   506. 

516.    534.    545-    546.    552.    578-   608. 

623.    695.    696.    734.    741.    742-   784. 

792. 
Gyllcn  Stolpe,    Graf,     Niels    Philipp, 
Corretp.  Priadr.  II.    XXXI. 


Hofmarschall  und  Oberkammerherr  der 
Königin- Wittwe  Ulrike  von  Schweden*. 
281. 

H. 

Hadik,  Graf,  Andreas,  österr.  General 
der  Kavallerie:  73. 

Halifax,  Graf,  Georg  Montagu  Dunk, 
engl.  Staatssecretär  der  nördl.  An- 
gelegenheiten (t  8.  Juni  1771):  II.  67. 
165.  209.  248. 

Harcourt,  Graf,  Franz,  Fair  von  Eng- 
land, Gesandter  in  Paris:  754.  775. 
781.  782. 

Harris,  James,  seit  Februar  1772  engl. 
bevcUm.  Minister  in  Berlin:  671.  689. 
690.  721.  767.  777.  787. 

Hasse,  Johann  Adolf,  Componist:  270. 
I  Hatzfeldt,  Graf,  Karl  Friedrich,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  seit  December  1771 
dirigirender  erster  Minister  in  den  in- 
ländischen Geschäften:  679. 

Hedwig  Eleonore,  schwed.  Königin, 
Gemahlin  des  Königs  Karl  X.  GusUv, 
geb.  Prinzessin  von  Holstein  -  Gottorp 
(t   1715):  784. 

*  H  e  i  n  r  i  c  h  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 
preuss.  Prinz,  Bruder  des  Königs, 
General  der  Infanterie,  Chef  eines 
Infanterieregiments:  2.  9.  12.  29.  30. 
32.  34.  35-  40.  41.  44.  59-  65-  66.  81. 
82.  84.  86.  87.  93.  94.  98.  99.  109. 
113.  134.  135-  146.  152.  «53.  172. 
182.  188.  195.  196.  209.  210.  220. 
221.  232.  233.  245.  246.  258.  259. 
268.  279.  280.  285.  309.  310.  313— 
3»5-  335-  336.  359-  361.  362.  384. 
391.  392.  404—406.  425»  426.  439. 
440.  485.  486.  500.  511.  512.  524. 
525.  540.  541.  554.  555.  696.  698. 
706.  707.  725.  740.  741.  748.  749. 
755.  756.  759.  761.  762.  776.  777. 
785.  787—789.  800.  801;  sein  Regi- 
ment: 65.  152,  153. 

Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 
des  Prinzen  August  Wilhelm,  Oberst 
und     Chef     eines     Kttrassierregiments 

(t  1767):   114. 
Heinrich,     preuss.    Prinz,     Sohn     des 
Prinzen  Ferdinand  (geb.  i I.November 

1771):  555. 
Heinrich,     Markgraf     von     Schwedt, 
prenss.  Prinz,  Generalmajor,  Chef  eines 
Infanterieregiments,       Dompropst      au 
Halberstadt:   12.  2a 

52 
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He n ekel,  Graf,  Leo  Maximilian,  preuss. 

Oberschenk  (f  25.  August  177«)  •  35«- 
He  n  sei  er,    niss.    Major,    Commandant 

des  Schlosses  von  Giurgewo:  247.  258. 
Hercules    Rainald us,    Erbprinz   yon 

Modena:  791. 
Herreira,    Vicomte,   Don    Alvares   de 

NaTia,   span.  Gesandter  in  Petersburg, 

seit   November    1771    im    Haag:    508. 

*Hertsberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister :  6. 
8.  9.  36.  35.  47-  «00-  «o'-  194—196. 
227.  231—233.  274.  275.  286.  296. 
299.  30a  304.  308.  743-  760. 

Hessen- Gasse  1:  siehe  Friedrich  IL; 
Friedrich;  Maria. 

Hessen-Darm  Stadt:  siehe  Garoline. 

Hodita,  Graf,  Albert  Joseph,  Herr  von 
Rosswalde:  29- 

Hohensollern- Hechingen  ,  Graf, 
Johann  Karl,  frans.  Oberst:  59. 

Holland:  siehe  Anna;  Wilhelm  L; 
Wilhelm  V.;  Wilhelmine;  sowie  Lud- 
wig Ernst. 

Horar:  482. 

Hör  dt,  Graf,  Johann  Ludwig,  preuss. 
Generalmajor:  21.  197. 

Hörn,  Graf  von  Ekebyholm,  Arvtd 
Bernhard,  schwed.  Geh.  Rath  und  Pre- 
sident des  Kansleikollegiunu  (f  1742): 
128. 

Horst,  Freiherr,  Julius  August  Friedrich 
von  der,  preuss.  Etatsminister  und  Chef 
des  vierten  Departements  des  General- 
directoriums:  200. 

*Hoym,  Graf,  Karl  Georg  Ernst,  preuss. 
Etatsminister  und  dirigirender  Minister 
von  Schlesien:  73.  211.  613.  614. 

Httttel,  Karl  Ludwig,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Petersburg:  474. 

I.  Q) 

J  a  c  o  b  i ,  Constans  Philipp  Wilhelm, 
preuss.  Legationssecret£r  in  Wien :  661 . 

Jeanneret  le  Blanc,  April  1771  sum 
preuss.  Legationssecretär  in  Kopen- 
hagen ernannt:   100.   227.  231. 

Jeanneret  de  Dnnilac,  preuss.  Le- 
gationssecretär in  London:  792. 

Jordan,  Karl  Stephan,  Vicepräsident 
der  Berliner  Akademie  (f  1745):  34. 

Joseph  II.,  Römischer  Kaiser:  i.  4.  14. 
31.  37.  40.  41.  54.  58.  59.  62.  71.  77. 


82.  86—88.  106.  116.  117.  125.  138. 
148.  149.  154.  180—183.  197.  229. 
231.  232.  235.  247.  253.  272.  276— 
280.  301.  320.  327.  344.  374.  386. 
394.  428.  435.  439.  45^  461.  471 
472.  495.  499.  503-  529.  533.  547- 
549.  553-  563-  570.  579-  5«9.  S90 
59a-  593-  596.  599.  600.  625.  634- 
636.  638.  663.  676.  686.  711.  723- 
725.  727.  730.  741.  747-  767.  783- 
793-  794.  796.  798—801.  805. 

Ismail  Raif,  tOrk.  Reis-Effendi:  11. 
136.  139-  »4Ö-  179-  «8i.  199.  204. 
289.  392.  463.  464.  593-  594.  663. 
772. 

*J ult an e  Marie,  Königin-Wittwe  von 
Dänemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen Königs  Friedrich  V.,  geb. 
Prinaessin  von  Braunschweig  -Wolfen- 
bttttel:   697.  699.  780.  788—790.  808 

K. 

Kaponski,  Kaufmann    in    Berlio:   176. 
Karl    der    Grosse,    Deutscher   Kaiser 

(t  814):  342.  526. 
Karl    VL,   Römischer  Kaiser  (f  1740): 

387. 
Karl  HI.,  König  ron  Spanien:  49.  83. 

91.  99.  125.  386.   4<M.  420.  484.  506 

516.  544.  622.  679. 
Karl  XL,  König  von  Schweden  (f  1697) 

784. 
Karl,    reg.    Herzog  von   Braunschweig- 

Wolfenbmtel :  405. 
Karl,     Fürst     von     Nassau  -  Weilbarg, 

hollind.  General  der  Infanterie:  19.  20- 
Karl,  chursichs.  Prina,  dritter  Sohn  des 

Churftirsten  August  HL,  fmher  Hertog 

von  Curland:  133.  134.  196.  577- 
Karl,  schwed.  Prinz,  Sohn  König  Adolf 

Friedrichs:  69.  70.  113.  207.  470- 481- 

482.  546.  623.  780.  784. 
Karl    Eduard    (Stuart)»    engl.    Krön- 

prfttendent:  460.  477.  518. 
Karl  Eugen ,  reg.  Herzog  von  Wäftten). 

berg:  26.  27.  101.  391. 
Karl     Nikolaus     Alexander.   Graf 

Oultremont  (so),    Bischof  von   Lfittkli 

(t  22.  October  1771):  544. 
Karl   Philipp,  Graf  von  Artois,  franz. 

Prinz,    Enkel    König    Ludwigs  XV.. 

754-  761. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Eibpruu 

von   Braunschweig  •  Wolfenbflttd :  352- 

369. 
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^Katharina  II.,  Kaiserin  von  Russland: 

I.  2.  13.    17.  32.  40,   41.   46.  52.  55. 

58.  65.  77.  81.   86.    89.   93.  105.  108. 

109.    119— 122.    156.    166.    168.    173. 

180.    187 — 195.    210.    214.    215.    220. 

224.    232—234.    238—240.    243-— 246. 

255.    258.    261.    262.    265.    268.    272. 

278.   279.    283—285.  290—295.  306 — 

308.    314.    318.    322.   326.    330.    331. 

337—339.    345.    346.    348.   349.    353. 

354.    356.    363.    365.   366.   379.    380. 

382.   384.   387.  391.  398.  401.  409— 

419.    424.   430-    436.    443.   446.    447. 

450.    465.    473—476.    488.    490.   495. 

497.    499—501.    509.    510.   522.    530. 

532.    535.    540.    549.    551.   564.   566. 

574.    575.    579.   580.    591.   603.    607. 

611.   625.    640—643.    645—656.  I675. 

684.    703.    711.    713—715.    725.    741. 

75».    755.    756.   759.    767.   776.   777. 

786.   789.   790.   793.    794.  799.  801— 

803.  805.  806.  808—810. 
^Katt,    Albrecht   Ludwig   von,    prenss. 

Oberstlientenant   und  Commandeur  des 

Dragonerregiments  Czettritz:  226. 
Kauniiz- Rittberg,    Fürst,    Wenzel, 

österr.    Hof-    und   Staatskanzler:    2.  3. 

13.    15—18.    28.   41.   54.   55.    77-    79- 

84.   86—89.    93«    »".    115— 119.  148. 

149.    156.    170.    181.    182.    184.    189. 

192.    193.   202.    209.    212.    217.   218. 

220.    223.    228.    232 — 237.    241.    245. 

251.    256—258.    261.    262.    265.    266. 

268.    284—286.    289.    290,   300.    301. 

304—306.    316.    355.    356.   363.   364. 

370—372.   377.    388.    391.    392.    398. 

431.  432.    441.    44a.   445.  447.  454- 

456.    472.   494    496—499.    503.    520. 

521.    523.    528.    530.    531.    533.    535. 

537.    540.    552.    553.    562.    563.    565. 

570.    573.    579—583.    588—593.    600. 

610.  612.    620.    621.  625.  626.    628 — 

631.    635.   638.    640.   652.   657.    658. 

670.  673—678.    683.    686.   688.  692— 

694.   698.    699.    702—704.    708.    719. 

722.    727.    728.    733.    739.    741.    746. 

748.   75».   752.  755.    767.   768.  777— 

779.    783—788.    793—795.   798.    802. 

803.  805.  806. 
Kaunitz,    Graf,  Joseph,  Sohn  des  vor- 
anstehenden,   österr.    Hofrath    in    der 

Hof-  und  Staatskanzlei:  621. 
Keoszegy,  Franz  Karl    voo.    Major  im 

preuss.    Husarenregiment  Czettritz:   68. 


Keyserlingk,    Dietrich    von,    preuss. 

Oberst  und  Generaladjutant  (f  1745):  34. 
Keyserling,     Graf,     Hermann    Karl, 

russ.  Botschafter  in  Warschau  (f  1 764) : 

198.  356. 
Kosinski,  Pole:  561. 
Krasicki,  Ftlrst,  Ingnatius,  Bischof  von 

Ennland:  47.  738.  739. 
Kunigunde,      ch  ursächs.      Prinzessin , 

Tochter  Chnrfttrst  Augusts  III,:    335. 
K  u  r  o  w  ,     preuss.     Hofpostmeister     zu 

Königsberg  i.  Pr. :  295.  358.  453. 
Kwilecki,    Graf,    Franz,    Starost    von 

Fraustadt,   December  1771    zum  poln. 

Gesandten     in     Berlin    ernannt,     seit 

Februar  1772  in  Berlin:  656.678.  760. 

767.  777.  787. 


Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Gc- 
neralfeldmarschall,  Prtsident  des  Hof« 
kriegsraths,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 31.  41.  59.  77.  87.  178. 
182.  197.  364.  553.  586. 

La m balle,  Prinz,  Ludwig  Alexander 
Joseph  Stanislaus  de  Bourbon ,  Ober* 
Jägermeister  von  Frankreich  (f  1768): 
750. 

Lamballe,  Prinzessin,  Maria  Theresia 
Luise,  Wittwe  des  voranstehenden,  geb. 
Prinzessin  von  Savoyen,  Tochter  des 
Fürsten  von  Carignan:  750.  761. 

Laudon,  Freiherr,  Gideon  Ernst,  österr. 
Generalfeldzeugmeister :  41 . 

*Lengefeld,  Christian  August  von, 
preuss.  Generalmajor:  597.  707. 

*Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Generallieutenant  der  Kavallerie, 
Flttgeladjutant ,  Gouverneur  von  Nen- 
chAtel:  227.  383.  401.  508.  517. 

Leuba,  Arbeiter:  636.  637.  658. 

Leyonhufvud,  Freiherr,  Axel  Gabriel, 
schwed.  Reichstagsmarschall:  222.  233. 

350. 
Lichnowsky,    Graf,   Johann    Karl,    in 

Wien:   104, 
Lichnowsky,  Graf,  Wilhelm,  Sohn  des 

voranstehenden:   104. 
Lichtenstein,  FQrst,  Joseph  W>nses- 

laus,       österr.       Generalfeldmarschall 

(t  10,  Februar  1772):  308. 
Ligne,     Fttrst,     Karl    Joseph,     österr. 

Generalmajor:  800. 

52» 
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Lindener,  Ferdinand  Friedrich  von, 
Premierlieutenant  im  preass.  Husaren- 
regiment  Bohlen:  707. 

LiTron,  Sylvester  de,  preuss.  Consnl  in 
Cadix:  227. 

Lobkowitz,  Prinz,  Angust  Anton 
Joseph,  Kaiserl.  Wirkl.  Kämmerer  und 
Generalfeldwachtmetster :  265.  366.  268. 
270. 

Lobkowitz,  Prinz,  Joseph  Maria  Au- 
gust Anton,  österr.  Generalfeldmarschall- 
lientenant,  bevollm.  Minister  in  Peters- 
burg: 15.  23.  32.  64.  83.  90.  loa. 
104 — 106.  115.  119.  121.  123.  129. 
133-  »34-  140.  144.  15'-  »52-  156. 
162.  163.  166.  170.  173-  179.  181— 
184.  186.  188.  189.  196.  197.  206. 
211.  223.  233.  235 — 238.  240.  243. 
244.  283.  337.  416.  494.  499.  520. 
579.  580.  625.  629.  703.  795,  796. 
798.  799.  801.  803. 

Löwenstein,  Prinz:  297. 

Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 63. 

*Luck,  Caspar  Fabian  Gottlob  von, 
preuss.  Oberst  und  Commandear  des 
Infanterieregiments  de  La  Motte  Fouqu^ : 

453-  454. 

Ludwig  XIV.,  König  von  Frankreich 
(t  1715):  488. 

Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
5.  II.  26.  31.  37.  49.  60.  65.  66.  68. 
82.  87.  90.  93.  99.  109.  112.  124.  125. 
132.  148.  156.  174.  176.  180.  213. 
226.  248.  249.  254.  309.  319.  320. 
325.  326.  336.  344.  345-  428.  431. 
445.  449.  450-  477-  528.  534.  571. 
584.  622.  666.  667.  672.  689.  708. 
737.  738.  750.  754.  761—763.  774. 
775.  777.  783.  788. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich, 
Enkel  des  voranstehenden:  163.  170. 
754.  761. 

Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttei,  holländ.  General- 
feldmarschall ,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters:  138.  420.  421.  427. 
468.  763. 

Ludwig  Stanislaus  Xaver,  Graf 
von  Provence ,  franz.  Prinz ,  Enkel 
König  Ludwigs  XV.:   155.  754.  761. 

Lüttich:  siehe  Karl  Nikolaus  Alexander; 
sowie  Vellbrück. 


Luise  Auguste,  dän.  Prinzessin,  Toch- 
ter König  Christians  VII.  (geb.  7.  Juli 
1771):  786. 

M. 

Mackenzie,  Jakob  Stuart,  engl.  Geh. 

Rath,  Bruder  Lord  Butes:  792. 
Mackenzie,   engl.  ScfaiffscapitSn,  Com- 

roodore:  556. 
Malczewski,  Ignattns  von,  poln.  Starost, 

ehemal.     Conföderationsmanchall     von 

Grosspolen:  176. 
♦Maltzan,   Graf,  Joachim  Karl,  preoss. 

Kammerherr,     bevollm.      Minister     in 

London:  4.  n.  12.  24.  25.  30.36.49. 

50.    55.  56.   60.    61.  67.   68.    76.    82. 

83-  91.  93.  97-  98.  106.  125.  126.  131. 

'32.    "37.    U7.    154.    155-    161.    165. 

171.    177.    178.    187.    199.    208.    209. 

213.    214.   219.    230.    243.    248.    254. 

259.   264.    269.    270.    274.    287.    288. 

«96.   3".   313.    328.    333.    340.   341. 

35'.    368.   385.   386.    395.    420.   437. 

450.   451.   469.   470.    477.    478.    484. 

492.    505.    506.    528.    544.    545.    556. 

568.    569.    572.    585.    598.    602.   605. 

616.    622.   623.   633,    634.    667.   671. 

689-691.    709.    710.    738.    749.   750. 

764.  775.  781.  782.  792. 
Man  teuf  fei,    Otto   Jakob    Zöge    von, 

schwed.    Oberst,    Gesandter  in    Berlin: 

98.  481.  482.  507.  508.  515.  560. 
Marc  Aurel:   22. 
Marcolini,    Graf,    Camillo.    chursichs. 

Kämmerer:   753. 
Maria,     reg.    LandgrSfin    von    Hesseo- 

Cassel,  Gemahlin  des  Landgrafen  Fried- 
rich II.,    geb.   Prinzessin   von  England 

(t  13.  Januar   1772):  687.  776. 
Maria      Antoinette,    Dauphine     von 

Frankreich ,     Gemahlin    des    Dauphins 

Ludwig,  geb.  österr.  Erzherzogin:   163. 

170.  276.  368.  528.  634. 
*  Maria    Anton  ia,    Wittwe  des    Chur- 

fUrsten  Friedrich  Christian  von  Sachsen, 

geb.  Prinzessin  von  Bayern:    161.    171. 

178.    196.    197.    298.    335.  342.   343. 

352.    359.    360.    369.    370.    396.    597- 

444.   484.    526.    527.    608.    617—619. 

770—772.  774-  791. 
Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich,   Wittwe    des    am    20.  Decembcr 

1765    gestorbenen    Dauphins    Ludwig, 
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iieh,  Prinzessin  von  Sachsen  (f  1767): 

528. 
Maria   Theresia,    Römische    Kaiserin, 

Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 

18.  August    1765    Wittwe:    7.    14.    16. 

77.  86.  87.  89.  93.  94.   117.  122.  130. 

132.    148.    149.    154.    181—183.    197. 

223.    331.    232.    235.    243—247.    274. 

291.    30«  •    314.    336.    344.   34Ä.  349. 

362—364.   368.    371.    373—376.    378. 

J87.    388.    391.    392.   408.    415-    425. 

432.    441—443.    445.    47a.    495-   499- 

513.    521.    523.    579.    580.   589-593. 

596.    599.    621.    625.    629.   638.    645, 

654.    676.    680.    686.    708.   711.    712. 

723—725.    730.    747.    793.    794.    796. 

798.  799.  805. 
Masserano,     Fürst,    Victor    Amadeas, 

span.  Botschafter  in  London:    82.    83. 

132.   155.  274.  333-  492.  781—783. 
Maupeou,    Ren6    Nicolas  Charles   Au- 

gnstin  de,    franz.  Kanzler   und  Gross- 
siegelbewahrer:   5.    II.    99.    132.    178. 

557.   558.  615.  689.  701.  754.  774. 
Maximilian   Joseph,    Churfilrst    von 

Bayern:  286.  524.  760.  766.  770.  800. 

801. 
Mazowiecki,      poln.     ConfÖderations- 

marschall:  769. 
Mecklenburg -Schwerin:  siehe  Fried- 
rich. 
M eh  med     Pascha    (Melek    Mehmed), 

Schwager   des   Sultans  Mastapha  III., 

Calmacam   in   Abwesenheit  des  Gross- 

vexiers:  3.  15.  18.  41.  136.  504. 
Mercy  d'Argenteau,  Graf»  Florimund 

Claudius»     österr.     Wirkl.    Kfimmerer, 

Botschafter  in  Paris:  66.  74.  202.  319. 

323-    325.    334.    336.    344.   420.   428. 

527.  577.  634. 
*Mettra,   Ludwig  Franz,    Kaufmann  in 

Paris,    prenss.  Agent  (August    1771    in 

Potsdam):    202.    249.    272.    275.    276. 

278.    279.    283.    285.    287.    339.    343. 

385.  782. 
Micbelessi,     Domenico,      Abb^     und 

Schriftsteller:  322. 
Mirsasade  Effendi,  tttrk.  Mufti:   594. 

772- 
Misbach,    Magnus  von,    Lieutenant  im 

preuss«  Infanterieregiment  Bevern :  168. 
Mitchell,  Andrew,  ehemal.  engl,  be- 

vollm.  Minister  in  Berlin  (f  28.  Januar 

»771):  4- 
Mlodzieiowski,  Andreas,  Bischof  von 


Posen,  poln.  Krongrosskanzler :  33.  184. 

263. 
Mniszech,     Graf,     Georg     Vandalin, 

Starost  von  Grosspolen:   10.  42. 
Modena:  siehe  Hercules  Rainaldus. 
Mohammed   Pascha   (Silihdar),    tttrk. 

Grossvezier    (abgesetzt    11.    December 

«770:   57.   199-   320.  322.   327.  455. 

537.  553-  554.  612. 
*  M  o  n  o  d ,  J.  Alphonse,  preuss.  Legationt- 

secretftr  und  Geschftftstriger  im  Haag: 

138. 

Monteynard,  Marquis,  Ludwig  Franx, 

franz.  Staatssecretär  und  Kriegsminister: 

5.  19.  67.  315.  534.  667. 
Mostowski,  Graf,  Michael,   Woywode 

von  Masovien:  4.  5.  518.  608. 
Moller,    Ignaz,    Stiftspropst  in    Wien: 

Beichtvater  der  Kaiserin-Königin:  392. 
Muhsin    Sade     (Mussu    Oglu),    tttrk. 

Seraskier,     seit     il.     December     1771 

Grossvezier:    612.  627.  669.  676.  677. 
Murray,  Ritter,  John,  engl.  Botschafter 

in  Konstantinopel :  11.43.  49-  50*  i^5« 

180.    183.    184.    187.    199.    248.   312. 

313.  385.  690. 
Mussin  Puschkin,  Alexius  von,  russ. 

bevoUm.  Minister  in  London:  248.  312. 

341.    506.    52S.    556.    605.   689.   738. 

775.  781.  782. 
Mussu  Oglu:  siehe  Muhsin  Sade. 
Mustapha  III.,  tttrk.  Sultan:  181.  304. 

338.    339.   362.   371.   430.    448.   453« 

455.   457.   463.    531-    564.    566.   594. 

668.  693.  701.  772, 

N. 

Nadasdy,  Graf,  Franz,  Österr.  General» 
feldmarschall:  73. 

Nassau -O  ran ien:  siehe  Anna;  Wil- 
helm I.;  Wilhelm  V.;  WUhelmin«; 
die  Oranier:  668. 

Nassau-Weilburg:  siehe  KarL 

Neipperg,  Graf,  Leopold,  österr.  WirkL 
Geh.  Rath  und  bevoUm.  Minister  bei 
den    vorliegenden    Reichskreisen:    446. 

Neubusch,  russ.  Oberst:  401. 

N  o  a  i  1 1  e  s  ,  Marquis ,  Emanuel  Marie 
Louis,  franz.  Gesandter  im  Haag:  48. 
50.  85.  123.  146.  177.  617.  75  >• 

Noailles,  Marquise,  Gemahlin  des  vor- 
anstehenden: 48.  85. 

Nolcken,  Baron,  Johann  Friedrich, 
schwed.    Kammerherr   (Mirx    1771    in 
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besonderem  Auftrage  der  KOnigin- 
Wittwe  Ulrike  in  Berlin).  21.  35. 

North,  Lord,  Friedrich,  engl.  Erster 
Schatzcommissar :   132.  137. 

Northumberland,  Herxog,  Hogh 
Percy:  788. 

Northumberland,  Herzogin,  Elisa- 
beth ,  Gemahlin  des  Toranstehenden, 
geb.    Lady    Algemon    Seymonr:    146. 

177. 
Noititz,  Graf,  Friedrich  Moritz,  österr. 
Feldmarschalllieutenant:  553. 

o. 

Obreskow,  Alexej,  russ.  "Wirkl.  Staats- 
rath,  Gesandter  in  Konstantinopel  (in 
türkischer  Haft,  April  1771  freigelassen): 
13—15.  129.  133.  134.  136.  137.  139. 
140.  142.  144.  162.  166.  167.  171. 
174.  177.  179— 181.  183.  187.  188. 
199.  204.  248.  254.  277.  290.  312. 
582.    668.    676;    seine    Kinder:     180. 

Oesterreich:  siehe  Elisabeth ;  Franz  L; 
Joseph  U.;   Kari  VI.;   Maria  Theresia. 

'Oeynhausen,  Graf,  Karl  August, 
hessen-cassel.  Oberst,  Gesandter  in 
Berlin  (bis  October  1771  im  besonderen 
Auftrage  des  Landgrafen  Friedrich  U. 
in  Wien):  163.  446.  508.  517—519. 
524.  608.  609.  687. 

Oginski,  Graf,  Andreas,  Grosssecretär 
von  Litauen,  December  1771  zum  poln. 
Gesandten  in  Wien  designirt:  656. 

Oginski,  Graf,  Michael,  Grossfeldherr 
von  Litauen:  295.  358.  399.  407.  410. 
448.  449.  452.  453-  474-476.  480. 
498.   518.  539. 

O  1  i  t  z  ,  Peter  von ,  russ.  General  en 
chef:  80. 

Ollonne,  Herzogin  von:  783. 

della  Orcasitas,   Graf,  Guemes:  206. 

Orleans:  siehe  Philipp. 

Orlow,   Grafen:  101. 

Orlow,  Graf,  Alexej,  russ.  General- 
lieutenant ,  Obercommandirender  der 
Flotte:  81.  loi.  103.  118.  245—247. 
554.  627.  664. 

Orlow,  Graf,  Gregor,  Bruder  des  voran- 
stehenden, russ.  Kammerherr,  General- 
feldzeugmeister und  Generaladjutant  der 
Kaiserin:  44.  loi.  210.  220.  322.  521 — 
523-  540.  578.  592.  668.  682.  759. 

Osman   Effendi,    türk.    Nischandschi : 


78.  79.  139-    140.   179.  181.   204.  276. 

277.    392.    463.    541.    564.    566.    580- 

593-  594-  627.  772.  773. 
Osten,  Graf,  Adolf  Siegfried.  dSn.  Geh. 

Rath    und   Minister  der  Ansiindischen 

AfTairen:  155. 
Osten-Sacken,   Graf,    Karl    von   der, 

chursXchs.      Wirkl.     Geh.     Rath     and 

Premierminister:    126.   211.  321.    529. 

586.  695. 
Ost  ermann,    Graf,  Johann,    russ.  Bri- 
gadier,   Gesandter   in  Stockholm:   65. 

136.    215.    216.    221.    298.    386.    389. 

407.   480.   481.    552.    608.    637.    688. 

695-  734.  776.  793- 
Ovid:  216. 


Pac,  Graf,  Johann  Michael,  Marschall 
der  litauischen  ConfÖderation:  620.  638. 
640.  702. 

Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Oberhofmeister  des 
Grossfürsten  Paul,  Leiter  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten  Russlands:  1.  2.  17. 
23.  32.  38.  47.  5«— 53-  57.  62.  65.  66. 
88.  89.  93.  96.  102—105.  108 — iio. 
115.  119 — 122.  129.  130.  133.  134. 
140.  141.  144.  145.  151.  153.  156. 
157.  163.  166.  167.  169.  170.  173. 
174.  179 — 182.  184.  188— 191.  193. 
194.  196.  202.  203.  214.  215.  219- 
224.  235.  23S.  240.  243.  244.  252. 
255.  256.  260.  261.  265.  268.  2S5. 
289—291.  301.  306.  310.  318.  319. 
326.  330—333.  337—340.  353—355- 
367.  378—381.  390-  394.  398-4^^- 
411.  412.  443-  446—448.  454—456 
458.  463.  465-  473.  474.  486—488. 
499.  500-  509.  510-  521.  522.  530- 
532-  536.  537.  542.  544.  545-  549- 
550.  564.  565.  574.  578—582.  589. 
592.  603.  606.  610.  611.  620.  625. 
626.  641.  642.  655.  661.  662.  664. 
676.  682.  694.  702—705.  7«3— 7I7- 
730-  73«-  745-  75>-  759-  761.  1^1- 
774.  786.  796.  798.  799.  802—806. 

Parma:  siehe  Amalia. 

Paul,  russ.  Grossfüist-Thronfolger,  Herzog 
von  Holstein-Gottorp :  261.  265.  268. 
271.  272.  278.  279.  283.  285.  291. 
292.  308.  318.  326.  331.  353.  384. 
756.  761. 

Pelilcancyk,  Starost  von  Novitarg:  28. 
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Percy,  I^rd,  Algernon,  zweiter  Sohn 
des  Herzogs  Hugh  Pcrcy  von  Nort- 
humberland:   146.  177. 

Peter  L,  der  Grosse»  Kaiser  von  Russ- 
land  (t  1725)  ••  387.  487. 

Peter  III.,  Kaiser  von  Rnssland  (f  1762): 

lOI. 

Peter  Biron,  reg.  Herzog  von  Cur- 
land :  322.  456.  659. 

Philipp,  Herzog  von  Orleans :  209.  5S4. 

Philipp,  Markgraf  von  Schwedt,  preass. 
Prinz  (t  1711):  12. 

PhiHppine  Augusta  Amalie»  preuss. 
Prinsessin,  jüngste  Tochter  des  Mark- 
grafen  Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt : 
20.  107.  481.  482.  780. 

Philosophow,  Michael  von,  russ. 
Generalmajor,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Kopenhagen  (bis  December  1770): 
200. 

Pievcrling,  Abraham  Friedrich  von, 
ehemal.  preuss.  Capitän:  598. 

Podoski,  Graf,  Gabriel  Johann,  Erz- 
bischof von  Gnesen  und  Primas  von 
Polen:  225.  267.  340.  431.  433.  490. 
491.  720. 

*  Polin  itz,  Baron,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister:  483.  785. 

Polen:  siehe  August  IL;  August  IIL; 
Stanislaus  L  Leszczynski ;  Stanislaus  IL 
August  Poniatowski;  die  polnischen 
Könige:  487.  592. 

Po  m  bal ,  Marquis,  Don  Sebastian  Joseph 
de  Caravalho  (bis  1770  Graf  Ocyras), 
portugies.  Premierminister:  460. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne (f  1 764) : 
368. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August : 
siehe  Stanislaus  IL  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 

Poniatowski,  Fürst,  Andreas,  österr« 
Generalfeldmarschalllieutenant ,  Bruder 
des  voranstehenden:  317.  320. 

Pons,  Louis  Marie  de,  de  Saint-Maurice, 
franz.  mar^chal  de  camp,  December 
1771  zum  Gesandten  in  Berlin  desig- 
nirt:  578.  584.  591.  596.  602.  605. 
612.    629.    631.   635.    670.    678.    758. 

759-  797. 

*Poser,  Johann  Gottlieb  Sylvius  von, 
preuss.  Major:   357.  439. 

Prag:  siehe  Anton  Peter. 

Preussen:  siehe  Amalie;  Anna  Elisa- 
beth Luise;  August  Wilhelm;  Char- 
lotte;   Dorothea;    Elisabeth  Christine; 


Ferdinand;  Friedrich  L;  Friedrich  Wil- 
helm; Heinrich;  Heinrich;  Heinrich; 
Heinrich;  Philipp;  Philippine  Augusta 
Amalie ;  Sophie  Dorothea ;  Wilhelmine; 
Wilhelmine. 

Primas  von  Polen:  siehe  Podoski. 

Provence:  siehe  Ludwig  Stanislaus 
Xaver. 

P  r  u  s  z  a  k ,  Joseph ,  Castellan  von  Danzig : 

738.  739. 
Pulawski,    Kasimir,    poln.    ConfÖdera- 
tionsmarschall :    109.    213.    520.    527. 
577.  578.  620.  631.  632. 

R. 

Racine,  Jean ,  franz.  Dramatiker 
(t  1699):  525.  618. 

Ragnina,  Graf,  von  der  Republik 
Ragusa  in  besonderem  Auftrag  nach 
Petersburg  gesandt:  346.  383. 

Rantzau  zu  Ascheberg,  Graf,  Schack 
Karl,  seit  Ende  Januar  1772  dSn. 
General  der  Infanterie  und  Mitglied  des 
Geheimen  Raths:  744. 

Red  er n,  Graf,  Sigismund  Ehrentreich, 
preuss.  Kammerherr,  Curator  der  Aka- 
demie der  Wissenschaften  in  Berlin: 
250.  282. 

Reggio,  Don  Karl,  span.  General- 
lieutenant, Gouverneur  von  Carthagena: 
545-  556.  557.  568.  615.  616. 

Rehbinder,  Johann  von,  russ.  Oberst, 
Resident  in  Danzig:  576. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  General- 
lieutenant, bis  1769  Gesandter  in  Polen: 
24.  105.  198.  246.  258.  296.  323.  327. 
336.  350-  407.  604.  657. 

Rheims:  siehe  La  Roche-Aymon. 

R  i  b  b i  n g ,  Baron,  Karl,  schwed«  ausser- 
ordentl. Gesandter  in  Petersburg:   121. 

214- 

Richter,    preuss.   Feldjäger:    129.    134. 

Riedesel,  Freiherr,  Johann  Hermann, 
seit  December  1771  preuss.  Kammer- 
herr: 619. 

La  Roche-Aymon,  Karl  Anton  de, 
Erzbischof  von  Rheims:   534. 

Rochford,  Graf,  Wilhelm  Heinrich, 
engl.  Staatssecretär  der  südlichen  An- 
gelegenheiten: 132.  254,  287.  351.  395. 
506.  671. 

R  o  d  n  e  y ,  George  Bridges,  engl.  Contre- 
Admiral,  Vice-Admiral  der  weissen 
Flagge:  545. 
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Rdder,  Friedrich  Wilhelm  yon,  prenss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Kttrassier- 
legiments:  i88. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Frans  L; 
Joseph  IL;  Karl  VI. 

Römischer  Papst:  siehe  Qemens  XIV. 

▼on  Rönne,  russ.  Oberst:  28.  96.  186. 
1S7. 

Roh  an«  Prina,  Ludwig  Ren6  Edaard, 
Coadjutor  des  Bisthums  Strassburg, 
Juni  1771  sum  ansserordentl.  Bot- 
schafter in  Wien  designirt,  seit  Januar 
1772  in  Wien:  176.  180.  198.  241.243. 
253.  557.  559.  621.  622.  786.  787. 

*Rohd,  Jidcob  Friedrich  Ton,  preuss. 
Etatsminister,  Oberburggraf  im  König- 
reich Preussen,  Präsident  des  Köntgs- 
berger  Tribunals,  bis  Ende  December 
1771  bevollm.  Gesandter  in  Wien:  3.  6. 
7.  16.  17.  23.  24.  28.  3«-33-  41.  54.  55- 
57.  58.  63.  64.  71—73-  79.  88.  89.  94. 
95.  103.  104.  HO,  III,  121—123.  »*9» 
»30.  «33-  >34.  141.  142.  145.  «51- 
»56.  157.  «63.  167.  169.  170.  174. 
175.  180—183.  186.  196.  197.  201. 
204.  206.  212.  217.  218.  223.  228. 
229.  238.  241.  246.  247.  251.  256— 
258.  262.  263.  266.  272.  273.  277. 
278.  284 — 286.  289.  292.  295.  305. 
308.  311.  312.  316.  317.  320.  322— 
326.  341.  342.  346.  347.  356.  357. 
362—364.  367.  37«— 373-  376.  378. 
388—390.  397.  398.  402.  408.  409. 
411.  425.  432.  433.  441.  442.  444. 
448.  454— 45Ö-  466.  467.  471.  472. 
476.  480.  490.  491.  503.  512.  513. 
520.  521.  523.  524.  530.  533.  547. 
548.  550-  562.  565.  582.  584.  589- 
590.  592.  593.  600.  603.  604.  612. 
621.  640.  657.  658.  701.  702.  708. 

von  Rosenberg,  corlind.  Edelmann, 
ehemal.  franz.  Major:  222. 

Rosstgnan,  Marquis,  Grisella  de,  aus 
Piemont:  210.  242. 

Rostworowski,  Agent  der  ConfÖde- 
rirten  in  Dresden;  424. 

Rouge mont,  Bankier  in  Paris:  782. 

Rumänzow  (Romanzoff),  Graf,  Peter, 
russ.  Genemifeldmarschall ,  Führer  der 
Hauptarme«  gegen  die  Türken:  89. 
253-  258.  313.  320.  327.  336.  350. 
354.  355-  382—384.  388.  399.  458. 
489.  537-  539.  548.  582.  597.  604. 
626.  676.  707.  711.  713.  715.  723. 
731.  745.  789. 


Rassland  :    siehe    Alexej     Petrowitech; 

Charlotte ;  Katharina  IL ;  Paul ;  Peter  L; 

Peter  IIL ;    die  rassischen  Kaiser :  487. 

510.  651. 
Rsewaski,  Graf,  poln.  Magnat:  552.  553. 

s. 

Sabatier  de  Cabr6,  Honor6   August, 

franz.  Legationasecreüb-  und  Geschifti- 

tr&ger  in  Petersbarg:  610. 
Chur-Sachsen:  siehe  Albert;  August  IL; 

August  IIL;  Clemens;  Friedrich  August; 

Karl;      Kunigunde;     Maria     Antonia; 

Xaver;    die   sichsischen   Prinzen:   585. 
Sachsen-Gotha:    siehe   Friedrich  III. 
Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 
Said   Ali,    tttrk.    Janitscharenaga:   707. 

789.  802. 
Saint-Germain,    Graf,    Louis,    diu. 

GeneralfeldmarschaUt  598. 
Saint -Pierre,     Karl     Irenius    Castel, 

Abb^,   franz.  Publicist  (f  1743)=   343« 

445. 

S al  d  e  r  D ,  Friedrich  Christoph  Ton,  preasa. 
Generallieutenant ,  GooTernenr  von 
Magdeburg:  99. 

*  S  a  1  d  e  r  n ,  Kaspar  Ton,  holstein-gottorp. 
Conferenzrath,  russ.  Gesandter  in  Polen 
(seit  April  1771):   24.  29.  80.  81.  95 
96.  99.  131.  150.   168.  175.  194.  195 

197.  198.  212.  218.  220.  221.  225 
229.  239.  242.  245.  246.  252.  253 
266.  267.  271.  280.  281.  293—295. 
309.  317.  340.  349.  356.  358.  383 
394.  399.  407-  408.  431-  433-  449 
453.  474-  475-  491.  50»-  502.  509, 
539-541.  55a  554-  57«.  599-  6<h. 
613.  638.  678.  694.  706.  72a  75a. 
760.  761.  769.  807. 

Salzburg:     siehe     Sigismund    Christo- 

phorus. 
^Sandoz  Rollin,    Daniel    Alfons  von, 

preuss.  Legationssecretlr  und  Gescbifts- 

trilger  in  Paris:  5,   6.   10.  11.  19.  25. 

30-  3«.  37.  48.  49.  55-  56.  60.  66—68. 

75.   82.   91,   97.    105.    106.    112.   124. 

125.    132.    137.    138.    143-    147.    «48. 

155.    161.    163.    164.    176.    178.    187, 

198.  205.  208.  209.  213.  217.  219. 
220.  225.  226.  230.  231.  241.  243. 
244.  248.  249.  253.  254.  264.  269. 
273.  274.  276.  287.  292,  297.  311. 
315.  316.  318.  319.  325-  334.  343- 
346.    350.    35  «•    360.    367.   368.   385- 
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386.  394.  395.  404-  4i9-  4^0.  428. 
435.  436.  444.  445.  449*  450-  459- 
460.  469.  477.  492.  504.  505-  5>S. 
516,  527.  528.  534.  542—544-  55  «• 
556—560.  562.  567.  568.  571.  572. 
577.  578.  582.  584.  585-  591.  601. 
615.  616.  622.  632.  634.  636.  665 — 
667.  671.  672.  679.  688.  689.  700. 
701.  708.  720.  737.  738.  750.  754. 
755.  762.  763,  774.  775.  782—784. 
786.  788.  797. 

Sapieha,  Fürst,  Peter,  Woywode  von 
Smolensk  (f  24.  Januar  1771):  142. 
168. 

Sapieha,  Fttrstin,  Johanna,  Wittwe  des 
voranstellenden,  geb.  Prinzessin  Sul- 
kowska:   142. 

Saudray:  siehe  Ganllard  de  Saadray. 

Sboinski:  siehe  Zboinski. 

Seh ef Ter,  Graf,  Ulrich,  schwed.  Reichs- 
rath  und  Mitglied  des  KanzleikoUegiums, 
Leiter  der  Auswärtigen  Angelegenheiten : 
109.  174.  491,  506.  742.  743. 

Scheiter,  Oberstlieutenant  in  Diensten 
der  ostindischen  Compagnie:  30. 

Schmeling,  Elisabeth,  Sängerin  an  der 
Oper  in  Berlin:  270.  619. 

Schalenbnrg-Kehnert ,  Freiherr, 
Friedrich  Wilhelm  von  der,  prenss. 
Etatsminister  und  Chef  des  dritten  De- 
partements im  Generaldirectorium :  200. 
746. 

^Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner, 
preuss.  Hofmarschall,  Gesandter  in 
Stuttgart:  26.  27.   100.  lOi. 

Schwachheim,  Freiherr,  Franz  Rudolf, 
churbayr.  Hof  rath  und  Resident  bei 
der  Schweizer  Eidgenossenschaft,  in 
besonderem  Auftrag  Februar  1772  in 
Berlin:   766.   767.  772.  777.  800.  801. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ; 
Friedrich ;  Gustav  III. ;  Hedwig  Eleonore ; 
Karl  XI.;  Karl;  Sophie  Albertine; 
Sophia  Magdalena;   Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Anna  Elisabeth  Luise ; 
Dorothea;  Friedrich  Wilhelm;  Hein- 
rich ;  Philipp ;  Philippine  Augusta 
Amalie. 

Schwerin,  Graf,  Jakob  Philipp,  schwed. 
Reichsrath ,  Oberhofmarschall  der 
Königin  -  Wittwe     Ulrike:     546.     710. 

741.  743.  779- 
♦Seydlitz,     Friedrich     Wilhelm     von, 
preun.   General   der  Kavallerie,    Chef 
eines      Kfirassierregiments ,       General- 


inspecteur    der  schlesischen  Kavallerie  : 
29.  104.  188.  267.  309.  631.  632. 
von    Sieroszewski,    Rath    und    Regi- 
roentarius  der  grosspoln.  Conföderation : 

513. 
Sigismund     Christophorus ,     Graf 

Schrottenbach,  Erzbischof  von  Salzburg, 

Primas  von  Deutschland:  524.  525. 
S i  m  o  1  i  n  ,   Johann   von ,    russ.   Etatsrath 

und    bevoUm.    Minister    am    Reichstag 

in  Regensburg:  447. 
Sinclair,  Graf,  Friedrich  Karl,  schwed. 

Reichsrath:  637. 
Skorzewski,    Graf,    Stanislaus,    poln. 

General:  36.  43. 
*Skorzewska,    Gräfin,    geb.  von   Cie- 

cierska,   Gemahlin  des  voranstehenden: 

36.  42.  43.  483.  519. 
Socrates:  788. 
^ So  1ms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss« 

Geh.  Legationsrat h  und  Kammerherr,  be- 

vollm.   Minister   in    Petersburg:     i.   2. 

7—9.  16.   17.  19.   23.    27.  29.  32.  33. 

38—40.  44—47.  49—54.  57.  58.  61--65. 

74.  75.   79—81.    88—90.  95.  96.  102. 

103.    X08— III.    119 — 122.    124.    129. 

130.  «33.  134.  137.  139— J41.  144. 
145.  151.  152.  156—158.  162.  166. 
169.  170.  173.  174.  179 — 181.  183. 
184.  188 — 196.  202 — 204.  210.  218. 
219.  223—225.  229.  237.  238.  240. 
243 — 245.  252.  255.  256.  258 — 262. 
265.  271.  272.  278.  279.  283 — 285. 
289 — 292.  295.  296.  301.  305^-307. 
314.  318—321.  326.  327.  330—333. 
337—340.  348.  349.  353—356.  365— 
367.  373.  376.  378— 383-  390.  391. 
393.  394.  398—402.  410—418.  423. 
424.  430.  431.  433.  440—444.  446— 
448.  454—458.  462—467.  473-  474. 
476.  486—491.  499—502.  509.  511. 
514.  5 '5-  521—524.  530—532.  535— 
538.  542—545.  549.  550.  564—567. 
574.  575.  578-583.  591—593.  595— 
597'  599*  600.  603.  605.  606.  608. 
610 — 613.  620.  621.  624 — 626.  630. 
634.  635.  639—655.  661—665.  668— 
670.  674 — 677.  681 — 683.  691.  692. 
694.  699.  702—705.  707.  711— 718. 
721.  723.  730—733.  736.  737.  739. 
745—747.  75».  752.  757-760.  767. 
768.  773.  774.  777.  783—787.  796. 
798.  799.  802—806.  808. 
Sophie  Albertine,  schwed.  Prin- 
zessin, Tochter  König  Adolf  Friedrichs 
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und  der  Königin  Ulrike,  Coadjutorin 
von  Quedlinburg:  69.  70.  386.  422. 
461. 

Sophie  Charlotte,  Königin  von  Gross- 
britannien,  Gemahlin  König  Georgs  IIL, 
geb.  Prinzessin  von  Mecklenburg-Stre- 
litz:    792. 

Sophie  Dorothea,  Königin  •  Mutter 
von  Preussen,  geb.  Prinzessin  von 
Hannover  (f  1757):  34-  "07- 

Sophia  Magdalena,  Königin  von 
Schweden,  Gemahlin  König  Gustavs  III., 
geb.  Prinzessin  von  Dänemark,  Schwester 
König  Christians  VII.:   113. 

Soubise,  franz.  Adelsfamilie :  622. 

Spanien:  siebe  Karl  III. 

Splitgerber  &  Daum,  Bankhans  in 
Berlin:  348. 

Stanislaus  I.  Leszczynski,  König 
von  Polen  (bis  1735).  Herzog  von 
Lothringen  (f  1766):  518. 

Stanislans  II.  August  Ponia- 
towski,  König  von  Polen:  5.  18. 
24.  27.  36.  46.  51.  110.  120.  142. 
168.  185.  197.  220.  239.  252.  256. 
281.  293.  294.  303.  307.  317.  320. 
330.  339.  345-  379—381.  415.  416. 
419.  452.  469.  474—476.  483-  509- 
517.  518.  520.  521.  523.  524.  527. 
528.  530.  538.  540.  543.  551-  553- 
554.  557.  561.  565.  566.  570—572. 
577.  582.  584.  586.  599—601.  614. 
615.  618.  620.  632.  638.  640.  656. 
678.  694.  702.  704—706.  715.  720. 
725.  752.  761.  771. 

Storm%nt,  Viscount,  David,  engl, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevoUm. 
Minister  in  Wien :  257. 

Stroganow,  Graf,  russ.  Kammerherr: 
401. 

Struensee,  Johann  Friedrich,  Leibarzt 
König  Christians  VII.  von  Dänemark, 
seit  Juli  1771  Graf  und  Geh.  Cabinets- 
minister,  am  18.  Januar  1772  ver- 
haftet: 172.  260.  479.  519.  598.  633. 
634.  659.  660.  697.  700.  709.  710. 
744.  786.  788. 

Stutterheim,  Heinrich  Gottlob  von, 
chursächs.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Berlin:  774. 

Alt-Stutterheim,  Joachim  Friedrich 
von,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments  nnd  Gouver- 
neur von  Ostpreussen:  10.  168.  229. 
431.  433.  490.  678,  706.   720.  760. 


Snffolk,  Lord,  Heinrich,  seit  Juni  1771 
engl.  Staatssecretlr  der  nördlichen  An- 
gelegenheiten:  248.  556.  605.  781. 
782. 

Suhm,  däo.  Conferenzrath :  808. 

*Sulkowski,  Fürst,  August, reg. Heixog 
zu  Bielitz,  Kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
Kfimmerer,  Woywode  von  Gncscn, 
Starost  von  Nowodwor,  poln.  General- 
lieutenant: 68.  150.  437. 

•Sulkowski,  Fürst.  Anton,  reg.  Graf 
zu  Lissa,  Bruder  des  voransteheodai, 
Starost  von  Sokolnik,  poln.  Genenü- 
lieutenant:  27.  68.  429. 

Sulkowska,  Fürstin,  Maria,  Gemahlin 
des  voranstehenden,  geb.  Gräfin  Dzis- 
lynska:  27. 

Salkowski,  Graf,  Vetter  der  voran- 
stehenden: 68. 

Suworow,  Graf,  Alexander  Wassilje- 
witsch,  mss.  Generalmajor:  449.  45-- 
621. 

♦van  Swieten, Freiherr, Gottfried. österr. 
Gesandter  in  Beriin:  2.  13—16,  21. 
54—58.  62.  71.  106.  115-120.  140- 
141.  143.  144.  14Ä.  149-  153-  "54 
169.  196.  217.  218.  223.  231—238 
240.  241.  272.  274.  275.  283.  286. 
296.  299—306.  308.  309.  311.  313- 
314.  341.  3^4.  366.  367.  370— 3S0. 
382.  390.  397-  400.  432.  461.  467- 
468.  471.  47a.  493—499-  503-  565- 
589.  591.  596.  629—631.  635.  670. 
674.  675.  677.  678.  680.  682-6SS. 
691—693.  711— 713.  719.  722—733' 
739—741.  746.  748.  757-  759.  767. 
768.  778.  779.  787.  793—800. 

von  Szaniecki,  poln.  Edelmann:  l6S. 

Szembeck,  Graf,  prenss.  Major  (177» 
verabschiedet):   571. 


Tauentzien,  Bogislav  Friedrich  von, 
preuss.  Generallieutenant,  Commandant 
von  Breslau ,  Generalinspecteur  der 
schles.  Infanterie:   188.  267.  383. 

Terray,  Joseph  Marie,  Abb^,  fiani. 
Generalcontroleur  der  Finanzen:  4^- 
56.  60.   65.    109.    205.  226.  351.  3^- 

445-  492. 
T eschen:  siehe  Albert. 
Testa,    Dolmetscher    des    österr.    Inte^ 

nuntius  Thugut  in  Konstantinopel :  772* 
Thadden,  Georg  Reinhold  von,  prenss. 
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Generalmajor,    Chef   eines    Infanterie- 
regiments: 738. 
Thugut,  Franz  Maria  Yon,  Osten*.  Hof- 
rath,    Intemantius    in  Konstantinopel: 

15-  '36.  139.  MO.  179.  237.  304.  392. 
443.  464.  625—628.  711.  723.  736. 
740.  772. 

*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 
pieuss.  Geh.  Legationsrath ,  bevollm. 
Minister  im  Haag  (von  Mai  bis  August 
1771  beurlaubt):  20.  21.  25.  26.  44. 
48.  56.  59.  60.  75.  76.  83.  84-  90- 
97.  106.  112.  124.  132.  138.  226.286. 
287.  297.  310.  329.  334.  351.  352. 
359.  360.  394.  403.  420.  421.  427. 
439-  445-  45>-  458-  459-  468.  476. 
477.  483.  484.  493-  505-  512.  533. 
544.  551.  555.  556.  569.  576.  577. 
586.  602.  607.  608.  616.  622.  623. 
633.  660.  668.  672.  691.  697.  701. 
709.  721.  750.  751.  754.  756.  763. 
775-  776.  781.  791. 

^Tietz,  Johann  Göttlich,  preuss.  Com- 
roerzienrath,  seit  Mai  1771  Resident  in 
Danzig:  520.  569.  575.  576.  578.614. 
615.  720.  744. 

du  Tillot,  Marquis  de  Felino,  Pre- 
mierminister des  Herzogs  von  Parma : 
312. 

Török  von  Szendrö,  Joseph,  ungar. 
Hofrath,  Administrator  der  besetzten 
polnischen  Grenzstarosteien :  28.  33. 
103. 

Tottieben,  Graf,  Gottlob  Kurt  Hein- 
rich, russ.  Generallieutenant:  348.  349. 

Toalonse,  Grafen:  694. 

Trier:  siehe  Clemens. 

Truitte,  Fabrikant  in  Berlin:  637. 

Tschernyschew ,  Graf,  Zacharias, 
nus.  General  en  chef  und  Kriegs- 
minister: 44.  423.  424.  426.  486. 
Türkei:  Sultan:  siehe  Mustapha  III.; 
Grossvezier:  siehe  Mohammed  Pascha 
(Silihdar) ;  Muhsin  Sade  (Mussu  Oglu) ; 
Calmacam:  siehe  Mehmed  Pascha; 
Mufti:  siehe  Mirsasade  Eflfendi ;  R  e  i  s  - 
Effendi:  siehe  Ismail  Raif;  Ni- 
schandschi:  siehe  Osman  EfTendi. 

u. 

♦Ulrike  (Luise  Ulrike),  Wittwe  König 
Adolf  Friedrichs  von  Schweden,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  II.:    6.   13.    21.   22. 


24.  30.  34.  35. 
87.  92.  100.  107, 
161.  164.  165. 
209.  215 — 217. 
298.  322.  329. 
387.  406.  407. 
461.  462.  470. 
491.  506.  507. 
529.  534.  540. 
555.  560.  561. 
608.  611.  617, 
688.  695.  696. 
764—766.  770. 
785-  793.  800. 


50.  65.   68—71.   86. 

108.  113.  1x4.  158 — 

174.   185.   201.  206— 

321.    240.   250.   281. 

350-   353.  369.   386. 

421—423.  429.  450. 

478—483.  485.  486. 

512.    515.  516.    525. 

545—547.  552.    554- 

573.    S75.  587.    588. 

621.   623.  637.   672. 

710.    735-  741—743. 

771.    776.  779.    784. 


V  a  1  o  1 1  i ,  Graf,  Oberhofmeister  des  Erb- 
prinzen von  Modena:  791. 

Vellbrück,  Graf.  Franz  Kari,  Dom- 
und  Capitularherr  in  Ltlttich,  am 
16.  Januar  1772  zum  Bischof  gewählt: 
672. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
seit  Juni  1771  franz.  ansserordentl.  Ge- 
sandter und  bevollm.  Minister  in  Stock- 
holm:   174.    175.  221.   387.  688.  734. 

Virgil:  482. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de,  franz. 
Schriftsteller:   766. 

La  Vrilli^re,  Herzog,  Ludwig  Phe- 
lipeaux,  franz.  Staatssecretär  und 
Minister  des  Königl.  Hauses  und  der 
geistlichen  Angelegenheiten:  138.  147. 
243.  244. 

W. 

W  a  1  d  e  c  k  :    siehe  Christiane ;    Friedrich . 

Weissmann,  Otto  von,  russ.  General- 
major: 553.  571.  575.  807. 

Werff,  Adrian  van  der,  holländ.  Maler 
(t  1722):   195.  209.  220. 

W  e  r  t  h  e  r  n  ,  Graf,  Johann  Georg  Hein- 
rich, chursächs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
bevollm.  Minister  in  Paris:  452. 

von  Weyler,  holländ.  bevollm.  Minister 
in  Konstantinopel:  677.  701. 

Weymarn,  Johann  von,  russ.  General- 
lieutenant und  Commandeur  der  russ. 
Truppen  in  Polen  und  Litauen  (bis 
Ende  October  177O"   ^S^* 

Widmann,  Freiherr,  Johann  Wenzel, 
Kais.  Wirkl.  Geh.  Rath,  seit  Juli  1771 
ausserordentl.  Gesandter  in  Stockholm: 
174.  175. 
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'Wielhorski,    Graf,     Michael,     Gross- 

kUcbenmeister  von  Litauen,  Agent  der 

Conföderirten  in  Paris:  243.  244.  292. 

«95-  358.  386.  394.  577-  615. 
Wilhelm  I.,   der  Schweiger,   Prinz  von 

Oranien.   Graf  von  Holland  (f  1584): 

668. 
♦Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 

statlhalter  der  Niederlande:  20.  50.  51. 

85.  123.  146.  177.  210.  271.  298.  310. 

335-    35«-    397.   420.   4«i.   4«3-    444- 

493.    525.    533-    555-   576.   577.   587. 

616.    617.    668.    709.    721.    753.    763. 

776. 
*Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien, 

Gemahlin    des     voranstehenden,     geb. 

Prinzessin    von    Preussen,    Tochter  des 

Prinzen  August  Wilhelm:    19 — 21.  48. 

50.  51.   85.    123,    146.   147.    177.  210. 

211.    242.   270.    271.    297.   298.    310. 

334.   335-   342.    343-    35«-    352-    359- 

360.    369.   396.    397.  422.   423     444. 

4SI.   452.   485.    525.    526.    555-    587. 

588.  617.  637.  660.  698.  753.  766. 
Wilhelm  ine,  Markgräfin  von  Baireuth, 

geb.  Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 

König  Friedrichs  II.  (f  1758):  34. 
Wilkes,John,  früheres  Mitglied  des  engU 

Unterhauses     und      Herausgeber      der 

Wochenschrift    North    Brilon,     Sheriff 

von  London:  243.  248. 
*Winning  (so),  Joachim  Sigismund  von, 

Lieutenant  im  preuss.  Husarenregiment 

Ziethen:  96. 
W  o  1  k  o  n  s  k  i  ( Wolkonskoi),  Fürst,  Michael, 

russ.    General    en   chef,    Gesandter    in 

Polen    (bis    Mitte   April   1771):    3.    4. 

10.  24.  42.  64.   65.  95.   96.  105.  198. 

218.  407.  599- 
Wouwerraan,  Philipp,  niederländ.  Maler 

(t  1698):  696. 
Wreech,  Baron,  Karl  Albrecht,  hessen- 

cassel.  Gesandter  in   Paris:    147.   666. 
Württemberg:   siehe  Dorothea;  Elisa- 
beth    Friederike     Sophie;      Friedrich 

Eugen;  Karl  Eugen. 


♦Wunsch,  Johann  Jakob  von,  pieuss. 
Generallieutenant:  504.  638. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  zweiter  Soha 
ChurfÜrst  Augusts  III.,  früherer  Vor- 
mund des  Churfürsten  Friedrich  August 
und  Administrator  des  Churffinten- 
thums:  298.  321.  335.  547. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag:  633.  763.  775. 

Z. 

Zaremba,  Joseph  von,    Mmrscball  der 

Conföderirten  von  Grosspolen :  613.  614. 

Zboinski,   Starost   von  Neuburg:    281. 

317. 

Zboinski,  GriUin ,  Gemahlin  des 
Castellans  von  Plocko,  Ignatius  Zboinski, 
geb.  Grftfin  Oginska:  358. 

Zee,  Nikolaus  von  der,  ebemal.  preuss. 
Consul  in  Smyrna:  137. 

*  Z  e  g  e  1  i  n ,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Major,  Gesandter  in  Konstantinopel: 
3.  15.  18.  41.  43-  44.  62.  78.  79.  loi. 
102.  133.  136.  137.  139—142.  162. 
179.  180.  183.  204.  205.  228.  229. 
237.  238.  2S9.  276.  277.  288—291. 
293-  304-  323.  324.  338.  339.  364- 
367.  372.  376.  392-394.  398.  400- 
402.  403.  432.  434,  435-  437.  441- 
443.  447.  448.  455—458.  462—464. 
467-  497-  513— 5»5.  537.  541—545- 
549.  564—566.  569.  574.  580.  593- 
595.  597.  606—609.  612.  613.  625— 
628.  634.  640.  648.  651.  660-^65. 
668.  669.  674—677.  680—683.  687. 
704.  711.  723.  735.  736.  739.  772— 
774.  778.   797. 

Zöge:  siehe  Manteuffel. 

von  Zychlinski,  poln.  Edelmann: 
613.  614. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN/ 


A. 

Arnim:     Nr.     19903.     19  921.  19943. 

19977.  20015.  20044.  20057.  20087. 

20142.  20167.  20229.   20304.  20355. 

20424.  20451.  2049S.  20518.  20562. 

20566.  20580.   20610.  20631.  20664. 
20688. 


Behnisch:    Nr. 

19785.  1983«. 

19890.  19906. 
Belli  Dg:     Nr. 

20  611. 
Ben  ölt:    Nr. 

19  751.  19759. 
19856.  19870. 

19937.  19948. 
19995.  20019. 
20061.  20067. 
20125.  20129. 
20191.  20220. 
20297.  20317. 
20400.  20421. 
20509.  20514. 
20587.  20595. 
20663.  20687. 
Blanchot:   Nr. 

19771. 
B  o  r  c  k  e  :    Nr. 

19859.  19877. 
19940.  19954. 
20011.  20028. 
20088.  20110. 
20209.  20238. 
20312.  20340. 


B. 

19725. 
19837. 
19924. 
20  248. 

19721. 
19776. 
19882. 
19961. 
20032. 
20085. 
20153. 
20243. 
20328. 

20453. 
20  540. 
20624. 


"9736. 

19861. 

19942. 

20346. 

19730. 
19802. 
19901. 
19965. 
20038. 
20 102. 
20161. 
20  262. 
20356. 
20462. 

20555. 
20636. 


19765. 
19878. 

19945. 
20463. 

19741. 
19822. 
19912. 

19974. 
20049. 
20116. 
20173. 
20270. 

20377. 
20474. 
20572. 
20648. 


19718.  19735.  19755. 


19799. 
19896. 

19963. 
20046. 
20 132. 
20249. 
20365. 


19818. 
19910. 
19978. 
20062. 
20172. 
20  268. 
20390. 


19840. 
19928. 
19992. 
20073. 
20186. 
20293. 
20410. 


20428.  20439.  20467.  20483.  20503. 
20534.  20556.  20573.  20596.  20625. 
20650.  20676. 


Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen - 
Darmstadt:  Nr.  20008. 


Dalwig:    Nr 

20159.  20287. 

20571.  20614. 
Dönhoff:   Nr. 

19999.  20007. 

20064.  20076. 

20141.  20162. 

20219.  20230. 

20292.  20303. 

20351.  20372. 

20469.  20490. 

20597.  20609. 
Domhardt:  Nr 


19731 

20379. 

20647. 
19962. 

20029. 

20086. 

20168. 

20  240. 

20306. 

20389. 

20506. 

20658. 
■   19729. 

E. 


19813. 
20  456. 

19979. 
20040. 
20109. 
20197. 
20  264. 
20318. 
20397. 
20549. 
20679. 
20187. 


EdeUheim:  Nr.  20332.  20345. 

20392.  20399.   20412.  20420. 

20433.  20435.   20443.  20455. 

20485.  20486.  20494.  20501. 

20520.  20529.   20535.  20543. 

20564.  20586.  20593.  20613. 

20633.  20646.   20661.  20672. 


19996. 
20542. 

19985. 
20045. 
20  124. 
20201. 
20280. 
20337. 
20398. 
20557. 


20378. 
20425. 

20473. 
20515. 
20554. 
20623. 
20684. 


Finckenstein :  Nr.  19722.  19728. 
19737.  19738-  19747.  19756.  19773. 
19780.  19788.  19792.  19809.  19811. 
19849.  19851.    19879.    19899.  19904. 


■  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
▼ergl.  im  Peraonenverzeichniss. 
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199II*  19916— 1991^«  19970*  20014. 
20012.  20o8o.  20092.  20177.  20182. 
20192.  20199.  20200.  20206.  20213. 
20222.  20252.  20255.  20258.  20259. 
20269.  20278.  20279.  20282.  20288. 
20294.  20298.  20302.  20323.  20330. 
20339.  20342.  20349.  20352.  20359. 
20366.  20368.  20374.  20376.  20384. 
20387.  20394.  20406.  20407.  20415. 
20419.  20431.  20434.  20442.  20445. 
2044S.  20449.  20470.  20475.  20476. 
20502.  20505.  20516.  20517.  20530. 
20536.  20539.  20546.  20548.  20576. 
20582.  20585.  20590.  20594.  20603-* 
20605.  20608.  20615 — 20617.  20629. 
20634.  20635.  20644.  20649.  20654. 
20660.  20662.  20669.  20673.  20682. 
20685. 
Friedrich  II.,  reg.  Landgraf  von 
Hessen- Cassel :  Nr.  19  723. 

G. 

Giedroy^:  Nr.  20143. 

Goltz,    Freiherr ,    Bernhard    Wilhelm : 

Nr.  20322.  20327.  20559.  20560. 
Gustav    III.,     König    von    Schweden: 

Nr.    19829.    19838.    19889.    19987. 

20000.  20388. 

H. 
Heinrich,    preuss.    Prinz,    Bruder   des 

Königs:    Nr.    19734.  19760.    19767. 

19774.  19795.   19803-  «9823.  19827. 

19830.  19839.    19847.  19S88.  19915. 

19944.  19957.   19971.  19990.  20006. 

20024.  20037.  20054.  20069.  200S4. 

20091.  20 II 8.  20126.  20149.  20174. 
20178.  20193.  20204.  20217.  20235. 
20250.  20314.  20326.  20343.  20360. 
20380.  20401.  20558.  20574.  20606. 
20618.  20630.  20637.  20659.  20674. 
20  683. 

Hertzberg:  Nr.  19728.  19756.  19849. 
19972.  20014.  20022.  20023.  20079. 

20092.  20093.  20104.  20  III.  20608. 
20  635. 

Hoym:  Nr.   19  812.  19993. 

J. 

Juliane    Marie,    Königin- Wittwe   von 
Dänemark :  Nr.  20  565.  20  675. 

K. 
Katharina  IL,   Kaiserin  von  Russland: 

Nr.  20114.  20225.  20513.  20689. 
Kalt:  Nr.  20013. 


Lengefeld:  Nr.  20450.  20575. 
Lentulus:  Nr.  20016. 
Lack:  Nr.  20271. 

M. 

Maltzan:    Nr.    19733.    »9  752.    19761. 

19769.  19784.    19790.    19798.  19805- 

19817.  19825.   19835.   19846.  19S58. 

19876.  19883.   19893-    19908.  199"9- 

19926.  19934.   19941-   19950.  19952. 

19967.  19976.    19989.    19998.  20004. 

20020.  20034.   20041.   20051.  20056. 

20071.  20078.   20096.    20105.  20123. 

20139.  20145.   20154.   20164.  20184. 

20196.  20208.  20227.   20246.  20265. 

20291.  20301.  20 311.  20319.  20336. 

20364.  20386.   20404.   20417.  20423. 

20437.  20452.   20458.   20464.  20479- 

20488.  20499.   20526.  20531.  20551. 

20579.  20602.   20619.   20640.  20656. 

20666.  20678. 
Maria    Anton ia,    ChurfÜrstin -Wittwe 

von     Sachsen:     Nr.     20156.     20362. 

20482.  20651. 
Mettra:  Nr.   19980.  20043.  20194. 
Monod:  Nr.   19895. 

O. 

Oeynhausen:  Nr.  20353. 

P. 

Pöllnitz:  Nr.  20308. 
Poser:  Nr.  20  171. 


Rohd: 
19750. 
19793. 
19841. 
19886. 
19936. 
19964. 
20002. 
20047. 
20082. 
20121. 
20155. 

20202. 
20253. 
20305. 
20  369. 


Nr.    19 

19758. 

19801. 

19854. 

19900. 

X9939. 

19973. 

20009. 

20053. 

20090. 

20122. 

20158. 

20211. 

20261. 

20316. 

20391. 


R. 

720.    19  726. 

19763.  19775. 

19  810.  19820. 

19863.  19871. 

19  913.  19922. 

19947.  19956. 

19982.  199S6. 

20018.  20031. 

20060.  20066. 

20098.  2010a 

20128.  20134. 

20170.  20179. 

20221.  20234. 

20272.  20286. 

20331.  20344. 

20411.  20461. 


19  739 
19789. 
19832. 
198S0. 

19931- 
19958. 

19994. 
20039. 
20075. 

201IS. 
20136, 

20189. 
20242. 

20295. 

20357. 
20569. 
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Saldern,  Kaspar  von:  Nr.  20  lOi« 
Sandoz    Rollin:    Nr.    19724.    19732. 
19744.  19753-   19762.    19770.  19783. 

19  791.  19797.  19804.  1981$.  19824. 
19836.  19844*  19857*  19865.  19875. 
19884.  19894.  19902.  19909.  19920. 
19927.  19932.  19949.  19953-  19966. 
19975*  19984.  19988.  19997.  20005. 
20012.  20021.  20035.  20042.  20050. 
20063.  20070.  20077.  20095.  20106. 
20120.  20127.  20130.  20137.  20146. 
20157.  20163.  20176.  20183.  20195. 
20207.  20216.  20226.  20237.  20245. 
20257.  20263.  20277.  20290.  20300. 
20320.  20334.  20350.  20363.  20371. 
20383.  20396.  20405.  20408.  20416. 
20422.  20430.  20436.  20457.  20478. 
20487.  20497.  20504.  20524.  20525. 
20532.  20541.  20550.  20567.  20577. 
20588.  20601.  20620.  20628.  20638. 
20655.  20667. 

Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Wenier: 

Nr.  19  850. 
Seydlitz:   Nr.    19855.    19968.    20068. 

20  117.  20496. 

Skoriewska,  Gräfin:  Nr.  19768.  19777. 

20309.  20354. 
Solmt:     Nr.     19  719.     19727.     19740. 

19  743*  19749.   19757.    19764.  19772. 

19779.  19781.   197^7.   19794.  19800. 

19814.  19821.   19833.   19842.  19853- 

19862.  19869.    19873.   19  881.  19887. 

19892.  19898.   19905*   19914.  19923* 

19930,  19935.   19938.  19946.  19955- 

19960.  19969.    19 981.  20003.  20010. 

20026.  20030.  20036.  20048.  20052. 

20058.  20059.  20065.  20074.  20083. 

20089.  20099.  20103.  20 113.  20 131. 

20138.  20144.  20150.  20152.  20160. 

20169.  20181.   20190.  20203.  20212. 

20223.  20224.  20233.  20241.  20251. 

20254.  20260.  20273.   20275.  20283. 

20285.  20296.  20315.  20325.  20329. 

20341.  20348.  20358.  20367.  20373. 

20375.  20382.   20393.  20413.  20426. 

20432.  20444.  20447.  20454.  20460. 

20465.  20472.   20484.  20491.  20492. 

20500.  20510— 20512.  20521.  20523. 

20528.  20537.   20545.  20553.  20570. 

20583.  20584.   20592.  20600.  20612. 

20622.  20632.  20645.  20653.  20668. 

20671.  20681.  20686. 


:  SnlkowBki,  Fflrst,  Anton:   Nr.  19806. 

20  239. 
Salkowski,  Fürst,  August:  Nr.  20247. 
van    Swieten:     Nr.    19868.    20025. 

20  112.  20188.  20324.  20495.  20547. 

20591.  20680. 


Thulemeier:  Nr.  19746.  19754*  19782. 

19796.  19  816.    19826.    19834.  19845. 

19864.  19874.   19885.  20094.  20107. 

20140.  20147.  20165.  20175.  20215. 

20228.  20236.  20266.  20276.  20289. 

20299.  20310.   20321.  20335.  20370. 

20385.  20395.  20403.  20418.  20429. 

20438.  20459.   20468.  20480.  20489. 

20519.  20527.   20533.  20552.  20561. 

20568.  20578.   20589.   20621.  20627. 

20639.  20657,  20665.  20677. 
Tietx:  Nr.  20427.  20477. 

U. 

Ulrike,  Königin- Wittwe  von  Schweden : 

Nr.     19748.    19766.    19807.    19808. 

19848.  19860.  19866.   19867.  19925. 

19933.  20001.  20133.   20198.  20218. 

20231.  20281.  20307.  20338.  20409. 
20441.  20581.  20598.  20607.  20641. 
20642.  20670. 

w. 

Wilhelm   V.,    Prinz  von   Oranien:    Nr. 

20119. 
Wilhelmine,   Prinzessin  von  Oranien: 

Nr.    19745.     19786.    19828.    19872. 

19907.  19951.  19991*  20033.  20072. 

20  108.  20  148.  20  166.  20  185.  20  210. 

20232.  20256.  20267.  20313.  20361. 
20402.  20440.  20481.  20507.  20563. 
20626.  20643. 

Winning  (so):  Nr.   19843. 
Wunsch:  Nr.  20333.  20508. 


Zegelin:  Nr.  19742.  19778.  19819. 
19852.  19891.  19897-  199*9*  19959- 
19983.  20017.  20027.  20055.  20081. 
20097.  20135.  20151.  20180.  20205. 
20214.  20244.  20274.  20284.  20347. 
20381.  20414.  20446.  20466.  20471. 
20493.  20522.  20538.  20544.  20599. 
20  652. 


SACHREGISTER. 


BAYERN.  Streit  des  Churfllnten  MaximiliftD  Joseph  mit  der  SUdt  Regensbii; 
wegen  Auflegung  von  Zöllen  und  Sperrung  der  Getreideznfuhr  524.  525,  —  dnreb 
Vergleich  beigelegt  525.  —  Die  Reichsexecution  dem  Ersbischof  TOn  SaUbarg 
übertragen  524.  525.  —  Der  Reichshofrath  spricht  dem  Cburfttrsten  das  Recht  zur 
Erhebung  von  Zöllen  ab  766.  —  Der  Churfttrst  entsendet  Schwachheim  an  die 
churfUrstlichen  Höfe,  um  sie  zur  Fürsprache  bei  dem  Reichshofrath  zu  be- 
stimmen 766. 

Der  bayrische  Gesandte  von  Schwachheim  in  Berlin  766.  767.  771.  772.  777. 
800.  801.  —  Der  König  verschiebt  seinen  Empfang  766.  767.  771.  772,  — 
Audienz  (27.  Februar  1772)  777.  —  Der  König  will  nicht  formelle  und  nach- 
drückliche Vorstellungen  am  wiener  Hofe  erheben  800.  802. 

Der  König  lehnt  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  ab,  den  der  ChuHQrst 
durch  den  Hofkammerrath  Dittnier  nachsuchen  lässt  286. 

Das  Gerücht  von  Subsidienzahlungen  Oesterreichs  an  Bayern  un- 
begründet 73. 

BRAUNSCHWEIG.  Einschränkung  des  herzoglichen  HofhalU  182.  —  Der  König 
gedenkt,  für  den  Ausbruch  des  Krieges  mit  Oesterreich  die  brannschweigiscfaen 
Truppen  in  seinen  Sold  zu  nehmen  405.  406.  431. 

Besuch  des  Königs  io  SaUdahlum  (Juni  1771)  177.  182,  —  des  Erbprinzen 
in  Potsdam  352.  369.  —  Herzogin  Charlolte  beabsichtigt,  König  Friedrich  und 
ihre  Schwester,  die  Königin  Ulrike  von  Schweden,  in  Potsdam  au  besuchen  482. 
766.  800.  —  Gespannte  Beziehungen  zwischen  Charlotte  und  Ulrike  481.  482.  — 
Prinz  Friedrich  von  Schweden  wünscht,  sich  mit  einer  braunschweigischen  Prinzessin 
zu  vermählen  481.  —  Reise  der  Erbprinzessin  nach  London  588. 

CURLAND.  Scheidung  des  Herzogs  Peter  von  seiner  Gemahlin  Caroline  Luise  4561 
659.  —  Die  Landgräfin  Caroline  von  Hessen-Darmstadt  ruft  den  Schutz  des  Königs 
für  die  Herzogin,  ihre  Nichte,  gegen  den  Herzog  an  222.  —  Der  König  rSih  inr 
Rückkehr  der  Herzogin  nach  Curland  222,  —  empfiehlt,  ihr  eine  erfahrene  Be- 
gleiterin zu  geben  222,  —  befürwortet  bei  Russland  die  Zahlung  einer  Pension  so 
die  Herzogin  456.  659,  —  will  nicht  in  Curland  compromittirt  werden  222. 

DÄNEMARK.  Christian  VII, :  „d^rangement  d'esprit*  573.  633.  660.  698.  700. 
709.  710.  757.  780,  —  angeblich  die  Folge  eines  vergifteten  Trunkes  573.  633, 
—  wahrscheinlich  die  Fi>lge  einer  Krankheit  633.  —  Man  hat  ihm  Opium  ge- 
geben 699.  700.  710.  756.  757.   780.  786.  —  König  Friedrich  dringt  auf  ärztliche 
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Behandlung  790;  vergl.  780.  —  „Condnite  singnli^re'^  der  Königin  Caroline 
Mathilde  749.  763.  775.  776.  786.  808.  -~  Ihre  Beziehungen  zn  Struensee 
633.  786. 

Veränderungen  im  Innern  stehen  zu  erwarten  329.  330,  —  beeinflussen  nicht 
die  europäischen  Angelegenheiten  330,  —  ohne  Interesse  Hir  das  Ausland  330.  — 
Struensee  besitzt  allmächtigen  Einfluss  479.  633.  634.  —  Seine  Stellung  ist  nicht 
gesichert  519.  633.  659.  660.  698;  vergl.  598.  —  Allgemeine  Unzufriedenheit  des 
Adels  gegen  Hof  und  Regierung  479.  519.  —  Schmähschriften  479.  808.  —  Der 
Unwille  richtet  sich  gegen  Struensee  519.  —  König  Friedrich  glaubt  nicht  an  den 
Ausbruch  einer  Revolution  479. 

Auf  Anstiften  der  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  werden  die  Königin  Caroline 
Mathilde,  Struensee  und  seine  Anhänger  verhaftet  (18.  Januar  1772)  697 — 700. 
709»  738.  744-  749»  750«  753«  756.  763.  764.  786.  807.  808.  —  Struensee  hat  ge- 
plant, Christian  VII.  (Ür  regierungsunfähig  erklären  zu  lassen  700.  71a  780.  786» 

—  Caroline  Malhilde  war  Mitschuldige  697.  700,  709.  710.  786.  —  Ihr  Benehmen 
Jiess  die  Katastrophe  voraussehen  749.  775.  —  Sie  erführt  schonende  Behandlung 
700,  —  hat  keine  allzu  strenge  Strafe  zu  erwarten  775.  776.  —  König  Friedrich 
dringt  auf  ihre  weitere  Entfernung  von  Kopenhagen  790,  —  fordert  Auskunft  tiber 
Struensees  Schicksal  744.  —  Auch  die  Stellung  der  neuen  Regierung  ist  nicht  ge- 
sichert 757.  —  Angebliche  Berufung  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig 
808.  —  Rantzau  zurückberufen  744,  —  Gegner  Bernstorffs  744.  —  König  Friedrich 
zweifelt  an  BemütorfTs  Wiedereintritt  in  die  Regierung  744;  vergl.  808. 

Dänemark  und  Preussen:  Briefwechsel  König  Friedrichs  mit  der  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  699.  789.  790.  —  Sie  plant  eine  Familienverbindung  mit 
dem  prcussischen  Königshause  780,  —  rechtfertigt  die  Verhaftung  der  Königin 
Caroline  Mathilde  699.  789,  —  ihr  eigenes  Verhalten  789,  —  bittet  König  Fried- 
rich um  Rath  789.  —  Er  billigt  ihr  Vorgehen  789.  790. 

'König  Friedrich  antwortet  auf  dänische  Bttndnissanträge  ausweichend  172. 
200.  260,  —  schlägt  den  Dänen  ihre  Bitte  um  Abkürzung  der  Quarantäne  in  Polen 
ab  155.  —  Ankunft  des  Gesandten  Arnim  143.  —  Er  soll  lediglich  Über  auswärtige 
Nachrichten  und  beachtenswerthe  Veränderungen  im  Innern  berichten  200,  —  sich 
in  seinen  Berichten  kurz  fassen  143.  155,  —  sich  nicht  mit  Dänen  in  politische 
Erörterungen  einlassen  421,  —  keine  preussischen  Unterthanen  ohne  Weisung  bei 
Hofe  vorstellen  oder  unterstützen  282.  598,  —  Holzausfuhr  vermitteln  172.  200. 
598,  —  desgleichen  Tabaksausfuhr  200.  598.  —  Zufriedenheit  des  Königs  mit  dem 
Legationssecretär  Gregory  231.  —  Er  wird  durch  Jeanneret  le  Blanc  abgelöst  100. 
227.  231.    —    Graf  Redem   besucht  ohne  Erlaubniss  des  Königs  Kopenhagen  250, 

—  macht  Vorschläge  für  die  Eroberung  von  Konstantinopel  882. 

Dänemark  und  Russland:  Katharina  II.  schreibt  über  Bernstorffs  Sturz 
an  Christian  VII.  2.   —    Sendung  des  Obersten  Falkenskjold  nach  Petersburg  349. 

—  Verstimmung  beider  Höfe  200,  —  führt  nicht  zum  offenen  Bruch  20a  —  Russ- 
land hat  auf  dänische  Unterstützung  nicht  zu  rechnen  349.  —  Plan  Christians  VII., 
im  Fall  des  Todes  des  Grossfürsten  Paul  Kiel  und  Holstein  zu  erobern  353.  — 
Die  Revolution  von  den  Russen  vorhergesehen  786;  vergl.  790.  —  Katharina  IL 
will  an  Christian  VII.  schreiben,  um  ihn  vor  Blutvergiessen  zu  warnen  786.  — 
Der  König  zweifelt,  dass  die  neue  dänische  Regierung  zum  russischen  System 
neigt  757.  •—  Bernstorflf  russen freund! ich  757. 

Dänemark  und  England:  Bestürzung  Georgs  III.  über  die  Verhaftung 
seiner  Schwester,  der  Königin  Caroline  Malhilde  749.  756.  —  Er  wird,  nach 
Ansicht  Köoig  Friedrichs,  nicht  öffentlich  für  sie  eintreten  764.  808,  —  wird  sich 
darauf  beschränken,  Christian  VII.  die  Führung  der  Geschäfte  zu  verleiden  808.  — 
Juliane  Marie  befürchtet  die  Einmischung  Englands  788.  789.  —  Angebliche 
Absicht  zur  Entsendung  Northumberlands  nach  Kopenhagen  788. 
Comsp.  Friedr.  II.    XXXI.  53 
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ENGLAND-HANNOVER.  Georg  III.  friedliebend  328,  —  wird  vom  Pöbel  insnltirt 
93.  94.  —  Seine  Entthronung  steht  nicht  su  erwarten  460;  vergl.  369.  27a  — 
König  Friedrich  möchte  nicht  mit  ihm  tauschen  93.  94.  —  Vorausnchtlicber  Eia- 
fluss  seiner  Gemahlin,  der  Königin  Sophie  Charlotte,  auf  die  Politik  792.  ^  Er- 
krankung und  Tod  der  Prinieasin  Augusts  von  Wales  (8.  Februar  1772)  437.  588. 
750.  781.  788;  vergl.  623.  633,  ^  wird  nichts  am  englischen  System  iLndem  437. 
750.  781,  —  dcroflthigt  die  Anhänger  Butes  792.  —  Caricatur  auf  die  Prinsosin 
▼on  Wales  und  Bute  93.  —  Englische  Prinzessinnen  sind  fllr  forstliche  Elie- 
Schliessungen  bevortugt  worden  776. 

„Faiblesse  naturelle^  des  britischen  Ministeriums  36.  230.  296.  469.  556. 
57a.  585.  616.  633.  737.  781,  —  aeigt  sich  in  allen  seinen  Schritten  572.  — 
jylndolence  impardonnable^  395.  469.  477.  616.  —  Politische  Kurxsichtigkeit  528. 
351.  395.  —  Das  Ministerium  wird  zu  spit  seine  Fehler  erkennen  395.  -^  Ab- 
neigung gegen   Krieg  97.  98.  105,    131.  296.   328.  470.  737.  738.  764.  781.  782. 

—  Das  Ministerium  schädigt  das  Ansehen  der  Krone  36,  —  vernachlässigt  die 
Interessen  der  Nation  23a  328.  —  Haas  der  Nation  gegen  das  Ministerium  3a 
49.  93.  230.  ^  „La  nation  reste  toujours  la  dupe^  178.  -*-  Veränderungen  im 
Ministerium  stehen  bevor  137.  165.  209,  —  vermehren  Uneinigkeit  209,  —  ohne 
EinflnsB  auf  das  politische  System  209,  —  fUr  die  europäischen  Verhältnisse  gletdi- 
gültig  165.  177. 

Bute  kehrt  nach  England  tnrttck  154.  161.  178,  —  hat  vom  VoIksonwUlea 
nichts  zu  befürchten  154.  —  Die  Opposition  bewahrt  ihm  gegenflber  Zfurüfk- 
haltnng  219.  —  »Ccst  lui  qui  tient  le  gouvemail  de  la  barque^  187.  199.  437- 
602.  750;  veigl.  219.  —  Fromme  Wttnsche  fttr  Bute  178.  667.  —  Lord  Haliftx, 
Staatssecretär  der  nördlichen  Angelegenheiten,  stirbt  (8.  Juni  1771)  209.  —  Hass 
der  Nation  gegen  Suffolk,  seinen  Nachfolger  248.  -^  Grafton  wird  Geheimstegel* 
bewahrer  213,  —  gilt  als  der  einsige  fähige  Staatsmann  Englands  214.  ^  Seio 
Eintritt  in  das  Ministerium  zieht  ihm  allgemeine  Verachtung  zu  213.  214.  259.  — 
^Jalousie*  der  Bedford 'sehen  Partei  gegen  Lord  North  137. 

Verwirrte  Lage  im  Innern  460.  —  Ausbruch  von  Unmhen  steht  zn  be- 
fürchten 93.  —  Jede  Partei  will  herrschen  460.  —  Die  Lage  ist  für  den  Präten- 
denten (Karl  Eduard  Stuart)  nicht  gUnstig  460.  —  König  Friedrich  hält  desicn 
Rolle  fltr  ausgespielt  460.  —  Wahl  Wilkes'  zum  Sheriff  von  London  243-  248. 

Nach  Zusammentritt  des  Parlantents  sind  neue  Angriffe  der  Opposition  za 
erwarten  368.  —  Das  Parlament  ist  bestochen  36.  83.  91.  98.  154.  254.  270.  — 
Die  Regierung  besitzt  das  unbedingte  Uebergewicht  36.  91.  98.  154.  219.  254. 
270,  —  hat  die  Angriffe  der  Opposition  nicht  zu  befttrchten  36.  83.  91.  106.  154. 
254i  —  vii'<l  durch  ihr  Verhalten  Anlass  zu  neuen  Angriffen  geben  585.  — 
Thronrede  Georgs  III.  738.    —    Die  Opposition   greift  die  Friedenspolitik  an  764. 

—  wird  keine  glänzende  Rolle  spielen  764. 

Englands  Neutralitätssystem  738.  —  England  will  sich  dem  drohenden  Kriege 
«wischen  Russland  und  Oesterreich  fernhalten  328.  348.  349,  —  wird  bei  Aus- 
bruch eines  allgemeinen  Krieges  hineingezogen  werden  274,  -^  wird  Krieg  nur 
zur  See  zu  f^ren  haben  506.  528,  —  hat  keine  Aussicht  auf  Unterstützung  seitens 
der  Landmächte  470.  506.  528.  ^  Das  Vertrauen  der  Engländer  auf  ihr  Geld  ist 
nicht  berechtigt  690.  —  Sie  wollen  ihren  Verbündeten  nur  Subaidien  bewüUgeo 
689.  —  England  hat  sein  Ansehen  in  Europa  etngebOsst  165.  177.  469.  470.  602.  737. 
738-  754-  —  Die  englischen  Angelegenheiten  haben  kein  Interesse  Rbr  die  Fremd- 
mächte  171.  —  Das  System  der  Whigs  schädigt  England  470.  —  »Esprit  doninaot 
pour  le  commerce"  341. 

Schlechter  ZusUnd  der  Flotte  93.  99.  —  Die  Ar  die  Flotte  bcstimmlen 
Gelder  sind  zu  Bestechungen  im  Parlament  ausgegeben  93.  —  Rüstungen  667.  — 
Kurssturz  450.  459.  505,  —  ist  auf  französisches  Börsenmanöver  zuiflcksuffthren 
459-  505. 

König  Friedrich    hält   den  Plan    der  Indischen   Compagnie  zur   Ve 
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tbrer  Truppen  fttr  aussichtslos  30.  —  Werbungen  in  Deutschland  sind  aus- 
geschlossen 30. 

Günstiges  Urtheil  König  Friedrichs  über  Lord  Algernon  Percy  146.  177  — 
Sein  Spott  über  reisende  Engländer  146.   177. 

England  and  Preussen:  Der  König  verweigert,  im  Hinblick  aaf  seine 
Erfahrungen,  den  Abschlnss  eines  neaen  Bündnisses  528.  671.  690.  792,  —  solange 
Bute  Einflnss  besitzt  667.  671.  690.  792,  —  hat  nichts  mit  England  tu  verhandeln 
690.  792.  —  England  kommt  fttr  seine  Berechnungen  nicht  in  Betracht  477.  478. 
•602.  —  Er  kann  die  englische  AUians  entbehren  690.  —  Kennzeichnung  der 
englischen  j,per6dics''  671.  «-  Maltzan  rSth,  bei  Wiederanknüpfung  die  Vermittlung 
der  Königin  Sophie  Charlotte  su  gebrauchen  792.  —  Der  König  befiehlt  ihm,  sie 
rttcksichtsvoU  tu  behandeln  792.  —  Abneigung  gegen  Georg  III.  756.  —  Eifer- 
sucht der  Engländer  auf  Preussen  602.  605,  667.  671,  —  tritt  bei  jeder  Gelegen- 
heit zu  Tage  605.  667,  —  ist  dem  König  gleichgültig  602.  633.  —  Sie  geben 
ihm  Schuld  am  Scheitern  ihrer  AUianzverhandlungen  mit  Russland  689.  —  Der 
Vorwurf  ist  unberechtigt  690.  —  Die  Entfremdung  datirt  vom  letzten  Friedans- 
achluss  689.  690.  —  Sie  suchen  die  Erwerbung  Dansigs  durch  Preussen  zu  ver- 
hindern 591 — 593.  602.  605.  610.  633.  636.  662.  664.  665.  667.  749.  —  Der 
König  hat  England  mehr  gute  als  schlechte  Dienste  geleistet  605,  —  droht  mit 
Vergeltung  605.  665,  —  will  keinen  durchreisenden  Engländer  mehr  empfangen 
-667.  —  Günstige  Stimmung  der  englischen  Nation  749,  —  bleibt  fttr  die  Politik 
ohne  Bedeutung  749. 

Gnnning  zum  Gesandten  in  Berlin  designirt  4.  —  Charakteristik  durch 
Finckenstein  4.  —  Seine  angebliche  Instruction  528.  —  Anzeige  seiner  Berufung 
nach  Petersburg  609.  611.  —  Die  Wahl  des  Nachfolgers  dem  König  gleichgültig 
-609.  633.  690.  —  Kr  wünscht  dessen  Charakteristik  633.  671.  —  Gordon  zunächst 
in  Aussicht  genommen  633,  —  ist  „Creatur^  der  Bedford' sehen  Partei  721.  —  Harris 
wird  ernannt  671,  —  erhält  keinen  besonderen  Auftrag  671.  —  Seine  Charakteristik 
-689.  —  Der  König  mit  der  Wahl  zufrieden  721,  —  giebt  ihm  vor  Gunning  und 
Gordon  den  Vorzug  690.  721,  —  erklärt  die  Zeit  seiner  Ankunft  für  gleichgültig 
721.  —  Antrittsaudienz  (27.  Februar  1772)  777. 

Der  König  billigt  Maltzans  festes  Auftreten  gegenüber  der  englischen  Re- 
gierung 254,  —  wünscht  Aufklärung  über  die  Aufnahme  eines  an  Guines  ge- 
richteten Compliroents  269;  vergl.  338,  —  über  die  Bedford' sehe  Partei  137,  — 
über  den  Eindruck  des  Falkland- Abkommens  auf  die  Nation  147,  —  Über  den 
Eindruck  der  österreichischen  Rüstungen  67,  —  der  Ereignisse  in  Dänemark  634. 
709.  750,  —  unterrichtet  ihn  von  den  Aussichten  der  türkisch-russischen  Friedens- 
verhandlungen II.  30.  60.  131.  132.  254.  259.  274.  333.  341.  690.  691.  764,  —  von 
^en  Umtrieben  Murrays  an  der  Pforte  ii.  49.  50.  187.  199.  248.  —  Maltzan  teil 
«ich  nicht  formell  beschweren  11.  385,  —  sich  nicht  darüber  äussern  312.  313,  — 
den  russischen  Gesandten  von  den  englischen  Befürchtungen  wegen  ihres  Levante- 
handels in  Kenntniss  setzen  341,  —  warnt  diesen  vor  England  528,  —  soll  Hols- 
verkauf  vermitteln  60.  76.  83.  132,  —  Badereise  nach  Spaa  aufschieben  126.  —  Der 
König  verbietet  ihm  Reise  nach  Frankreich  341,  —  bewilligt  ihm  fünfmonatlichen 
Urlaub  ouf  seine  Güter  792,  —  ermahnt  ihn  zur  Sparsamkeit  154.  —  Maltzan  hat 
nicht  zu  repräsentiren  154. 

England  und  Frankreich:  „Harmonie*'  beider  Mächte  737,  —  beruht 
auf  der  beiderseitigen  Neigung  zum  Frieden  737.  —  Gedanke  an  Allianz  762.  763. 
—  Frankreich  nachgiebig  gegen  England  679,  —  hat  von  England  nichts  zu  be- 
fürchten 344.  —  Um  geringen  Anlasses  willen  ist  Bruch  nicht  zu  erwarten  269.  -^ 
Eine  Verletzung  des  Hausrechu  von  Guines  wird  gütlich  beigelegt  269.  287.  — 
Die  Flucht  des  Legationssecretärs  d'^n  bereitet  ihm  Unannehmlichkeiten  155.  ^ 
Guines  wird  abberufen  99.  -*  Breteuil  zu  seinem  Nachfolger  designirt  264.  288. 
395.  —  Die  Engländer  wünschen,  dass  Guines  bleibt  264,  —  aus  Abneigung  gegen 
Breteuil  264.  395.  -*    Ihre  Fürsprache  bleibt  unbeachtet  288.  395.   —   Sie  fühlen 
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nch  verstimmt  395.  ^  König  Friedrich  sieht  voraus,  dass  Breteuil  beide  MSchle 
entzweien  wird  288.  395.  —  Guines  kehrt  nach  London  zurück  (Januar  1772)  671» 

—  Der  Prätendent  kommt  nach  Frankreich  460.  477,  —  nach  Italien  znilUk- 
geschickt  460.  477. 

England  erhebt  bei  Frankreich  Voretellnngen  gegen  die  Erwerbung  Danzigs 
durch  Preussen  667,  —  erklärt,  Rnssland  nicht  mit  Schiffen  untersttttzen  zu  wollen 
"775;  veigl.  781.  782. 

England  und  Spanien:  Spanien  sucht  England  von  der  Stidsee  aus- 
znschitessen  49.  —  Beilegung  des  Streits  um  die  Falklandinsel  durch  einen  Ver- 
trag II.  24.  25.  36.  49.  —  Spanien  mit  dem  Abkommen  unzufrieden  83,  —  behalt 
sich  sein  Recht  auf  die  Insel  vor  li,  —  verbietet  den  Englündern  die  Vornahme 
von  Veränderungen  ii.  —  Die  Opposition  im  Parlament  piotestirt  gegen  das  Ab- 
kommen 25.  —  Der  Protest  bleibt  ohne  Wirkung  25.  91.  106,  —  In  geheimer 
Abmachung  wird  die  Neutralität  der  Insel  ausbedungen '36.  49.  —  Das  Ergcbniss 
für  Spanien  günstig  49.  —  Die  englischen  Minister  gehen  jede  Bedingung  ein  36. 
105.  106.  131;  vergl.  616.  —  Voraussichtlich  wird  die  Nation  gegen  die  Räamung 
der  Insel  Einspruch  erheben  30.  49.  —  Rückgabe  der  Insel  an  die  Englinder 
492.  —  Sie  geben  die  -Insel  auf  709.  —  Die  fremden  Mächte  haben  an  der 
Regelung  der  Streitfrage  kein  Interesse  24.  178.  —  König  Friedrich  betrachtet  den 
Streit  gleichgültig  76.  709. 

Geheimes  Einverständniss  zwischen  England  und  Frankreich  in  der  Falkland- 
frage 49.   —   Frankreich   hat  Spanien   zur  Annahme   des  Vertrages   gezwungen  83, 

—  nimmt  vermittelnde  Stellung  ein  87.  99.  118,  —  fordert  von  England  und 
Spanien  Abrüstung  68,  —  droht,  vor  Regelung  der  Streitfrage  selbst  nicht  ab- 
zurüsten 112.  —  Der  König  erwartet  den  Ausbruch  eines  englisch-spanischen 
Krieges  82 — 84.  99;  vergl.  91.  93.  —  Krisis  und  Ungewissheit  97.  105.  106.  — 
Kriegerische  Stimmung  Karls  111.  83.  125,  —  von  Choiseul  geschürt  87.  91.  99.  — 
Spanien  schlägt  ohne  die  Hülfe  der  Franzosen  nicht  los  83.  105.  344.  484,  —  kann 
ohne  Bundesgenossen  den  Krieg  nicht  lange  aushalten  484.  —  Frankreich  gegen 
Krieg  125.  147.  737,  —  wird  vielleicht  wider  Willen  hineingezogen  werden  125,  — 
ist  ausser  Stande,  Spanien  zu  unterstützen  192.  203.  213.  —  Die  Entscheidung 
steht  bei  den  Spaniern  91.  124.  —  Sie  zeigen  den  Engländern  Entgegenkommen 
147.  148,  —  aus  Verstimmung  gegen  Frankreich  147.  148.  —  Frankreich  lässt  sie 
im  Stich  163.  176.  737;  vergl.  679,  —  unzufrieden  mit  Spanien  148.  —  England 
unterzeichnet  das  Abkommen  über  die  Abrüstung  131.   132.  135.  147.  148. 

Der  Friede  ohne  Aussicht  auf  lange  Dauer  ii.  12.  49.  55.  56.  83.  126.  143. 
328.  451.  470.  492.  506.  544.  545.  622.  623.  671.  —  Karl  III.  Bucht  Anlass,  um 
mit  den  Engländern  zu  brechen  396.  404.  420.  484.  506.  544.  622.  737,  —  glaubt, 
ihnen  auch  ohne  Frankreichs  Hülfe  gewachsen  zu  sein  404.  —  Sie  werden  den 
Krieg  auf  die  Dauer  nicht  vermeiden  können  328.  —  Ihre  Nachgiebigkeil  macht 
Spanien  kühner  616.  —  Neue  Differenzen  230.  516. —  Beschlagnahme  der  Corvelte 
„Le  Hawke**  durch  den  Gouverneur  von  Carthagena  544.  545.  556.  557.  568.  569. 
572.  585.  602.  615.  616.  622,  —  Die  Engländer  fordern  Gcnugihuung  545.  — 
Der  König  glaubt  nicht,  dass  sie  Krieg  erklären  werden  556.  —  Drohender  Bruch 
556.  568.  569.  572.  602.  —  Die  Kriegsgefahr  schwindet  585.  615.  622.  —  Schwäch- 
liches Benehmen  der  englischen  Regierung  572.  585.  616;  vergl.  602.  —  Frank- 
reich übernimmt  Vermittlung  556.  572,  616,  —  bleibt  voraussichtlich  dem  Krieg  fem 
557;  vergl.  568.  569.  —  Durch  die  Erklärungen  der  Spanier  wird  der  Streit  bei- 
gelegt 616.  622,  667.  671.  —  Der  König  hat  kein  Interesse  an  dem  Ausgang  568.  — 
Europa  bleibt  Zuschauer  545.  568.  —  Der  spanische  und  französische  Gesandte 
bezeichnen  den  Parlamentsbeschluss  zur  Vermehrung  der  Marine  als  eine  femdselige 
Maassregel  781,  782.  —  Die  Besorgniss  vor  einem  Bruch  ist  unbegründet  782.  — 
Die  Entdeckung  von  Neu- Seeland  und  Neu-Holland  durch  englische  Schiffe  giebt 
voraussichtlich  Anla&s  zu  Streit  zwischen  den  Seemächten  451. 

England  und  Russland:    England  eifersüchtig  auf  die  preussisch-russiscbe 
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Allianz  8,  —  sucht  Prcnssen  und  Russland  zu  entzweien  S.  605.  606,  ^-  bestärkt 
Russland  in  seinem  Widerstand  gegen  prenssische  Absichten  auf  Danzig  591 — 593. 
•605.  610.  633.  636.  662.  664.  665.  667,  —  ist  auf  die  russischen  Erfolge  eifer- 
sflchtig  341,  —  fürchtet  Störung  seines  Levantehandcls  341.  377,  —  zeigt  den 
Russen  wenig  Entgegenkommen  775.  —  Sie  haben  auf  Englands  Unterstützung  im 
Kriege  nicht  zu  rechnen  348.  349.  351.  506.  665.  738.  775;  vergl.  781.  783.  — 
Die  englische  Nation  wird  fflr  sie  eintreten  437;  vergl.  506.  —  Russland  zeigt  sich 
<len  Engländern  gegenüber  gefällig  506,  —  mit  Rücksicht  auf  seinen  Handel  505.  — 
Der  Vortheil  im  beiderseitigen  Handelsverkehr  auf  russischer  Seite  505.  506.  —  Die 
Bttndnissverhandlungen  sind  an  der  russischen  Forderung  von  Kriegsschiffen  ge- 
scheitert 689.  —  Die  Engländer  wollen  nur  Subsidien  bewilligen  689.  —  Das  eng- 
lische Ministerium  mit  Cathcart  unzufrieden  598.  599«  —  beruft  ihn  ab  598.  599.  605, 

—  infolge  der  Sendung  von  Pons  nach  Berlin  605.  —  Gnnning  zu  seinem  Nach- 
folger ernannt  609.  611,  —  überbringt  keine  besseren  Vertragsbedingungen  689.  — 
Seine  Instruction  605.  606.  633.  636.  667.  —  Der  König  lehnt  ab,  Gunning  auf 
der  Durchreise  zu  empfangen  667. 

Beunruhigung  der  Engländer  um  das  Schicksal  von  Polen  98.  106.  126. 
568.  569.  —  Es  entscheidet  sich  ohne  Englands  Betheiligung  9S.  —  Englische 
Interessen  werden  nicht  betroffen  126.  568.  636.  —  Die  Pläne  des  stuartifichen 
Prätendenten  auf  den  polnischen  Thron  sind  „chimärisch**  460.  518. 

England  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  England  und  Schweden: 
siehe  unter  Schweden;  England  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

FRANKREICH.  Plan  der  Vermählung  Ludwigs  XV.  mit  der  Prinzessin  Lamballe 
7S^'  754«  761,  —  um  die  Thronfolge  zu  sichern  754.  761,  —  gilt  als  Intrigue 
Choiseuls  gegen  die  Gräfin  du  Barry  761,  —  von  König  Friedrich  bezweifelt  750. 
754,  —  scheitert  762.  —  Ludwigs  XV.  „irrösolution  entre  ses  habitudes  et  in- 
clinations  et  sa  d^votion"  783.  788.  —  Die  letzlere  wird  wahrscheinlich  siegen  775; 
Tergl.  783.  —  Ludwig  XV.  dem  Krieg  abgeneigt  248.  249.  319.  320.  325.  326. 
344.  428.  783,  —  gegen  Staatsbankrott  176.  249,  —  will  Finanzen  ordnen  319. 
320.  344.  —  Goüt  „pour  la  d^pense*'  737.  738.  —  Der  König  wttnscht  Aufklärung 
Über  Ludwigs  Stellung  zur  Dauphine  528,  —  Über  das  Verhäliniss  zwischen  Dauphin 
und  Dauphine  163.  —  Zerwürfniss  Ludwigs  XV.  mit  dem  Herzog  von  Orleans 
584.  —  Charakteristik  der  Regierung  durch  Sandoz  783.  —  Vergleich  des  Prinzen 
Heinrich  zwischen  Ludwig  XV.  und  König  Friedrich  777.  —  Schmähschrift  über 
den  französischen  Hof  359. 

Die  Ernennung  eines  Leiters  der  Auswärtigen  Angelegenheiten  verzögert  sich 
5.  25.  31.  187.  —  Möglichkeit  einer  Selbstregierung  6a  —  Die  Geschäfte  leiden 
5.  10.  It.  25.  31.  —  Ministercandidaten :  Aiguillon  125.  178,  —  Manpeou  178,  — 
Broglie  37.  —  Von  dem  Credit  Maupeons  hängt  der  Wiedereintritt  Choiseuls  ins 
Ministerium  ab  5.  ix.  —  Aiguillon  wird  ernannt  (6.  Juni  1771)  198.  209.  —  Char 
rakteristik  durch  Sandoz  219.  —  König  Friedrich  hat  an  Besetzung  der  leitenden 
Stelle  kein  Interesse  155.  178. 

„Faiblesse  actnelle*^  der  Regierung  112.  186.  192.  280.  515.  737.  754.  755. — 
Allgemeine  Verwirrung  75.  76.  97.  203.  —  „On  y  vit  du  jour  au  lendemain^  ii.  75. 

—  Aiguillon  befolgt  friedliches  System  248.  249.  344.  350.  351*367.404.428.435. 
436*  439-  445-  449*  492.  515.  737-  —  König  Friedrich  erklärt  die  Ausführung  des 
Plans  einer  Friedensallianz  für  unmöglich  445,  —  das  Project  einer  europäischen 
Allianz  gegen  Russland  und  England  für  „r£veries  d'un  imb^cile  subalterne^  469.-— 
Aiguillon  voraussichtlich  ausser  Stande,  die  französischen  Angelegenheiten  wieder* 
herzustellen  220,  —  schlägt  entgegengesetzte  Politik,  wie  Choiseul,  ein  275.  288,  — 
ist  Über  die  europäische  Politik  schlecht  unterrichtet  367.  720.  750.  754.  —  „Novice 
dans  les  affaires"  601.  636.  —  „Crödulit^**    762.  —  Höfliches  Auftreten  219—221. 

—  Er  rächt  sich  an  Choiseul  208.  209,  —  strebt  nach  dem  Posten  des  Kriegs- 
ministers 667.  —  Uneinigkeit  im  Ministerium  25.  534.  615.  671.  672.  689.  774,  — 
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beeinflnsst  nicht  das  politische  System  25,  —  ftlhrt  wahrscheinlich  tum  Sturz  615, 

—  ^L'intMt  personnel  7  domine'^  534.  —  Die  französischen  Minister  üben  schsrfe 
Kritik  an  ihren  Vorgängern  208. 

Vergleich  Choiseuls  mit  Cardinal  Alberoni  29.  —  Choiaeul  sucht  die  fhn- 
sOtische  Politik  in  äussere  Streitigkeiten  zu  verwickeln ,  um  sich  unentbehrlich  n 
BMchen  82.  84.  87.  —  Umtriebe  zum  Zweck  seiner  Rflckberufung  29.  82«  84.  87. 
761 ;  vergl.  763.  ^-  Geringe  Aussicht  auf  Erfolg  82.  87.  —  Alle  seine  Anhänger 
werden  entfernt  60.  67.  99.  —  Er  erhält  den  Abschied  als  Oberst  des  Schweizer- 
regiments 209.  477.  622.  — >  Damit  ist  sein  Sturz  besiegelt  60.  67.  622.  —  Maopcoa 
Gegner  Aiguillons  615.  774,  -»  im  Volk  verhasst  ii.  99,  —  als  Nachfolger  Terrays 
bezeichnet  557.  558,  «—  wird  voraussichtlich  gestürzt  701.  — Feindschaft  der  Gräfin 
du  Barry  gegen  die  Dauphine  276,  —  gegen  Maupeou  689.  —  Sie  unterstfitzt  AiguiIloi> 
276.  667,  —  hat  die  „d^votion"  Ludwigs  XV.  zu  ftlrchten  775.  —  Ihr  angeblich 
bevorstehender  Sturz  750.  —  Sie  behauptet  sich  762.  —  Gerücht  der  Absetsoog 
Terrays  56.  350.  351.  360.  >-  Der  Sturz  des  Kriegsministers  Montmartin  steht  zn 
erwarten  534.  667.  —  Charakteristik  des  Marineministers  Boynes  durch  Sandoz  106. 

—  Ungünstiges  Urtheil  König  Friedrichs  über  Broglie  37. 

Frankreich  derzeit  zu  schwach,  um  einen  Krieg  führen  zu  können  20.  192. 
203.  213.  439.  445.  483.  492.  $15,  —  um  Subsidien  zu  bezahlen  127.  —  „Disette 
d'argent^ ,  wachsende  Zerrflttung  der  Finanzen  20.  25.  26.  48.  $6.  109.  127.  149- 
157.  175.  192-  203.  213.  269.  309.  316.  439.  445.  468.  477.  483.  492.  505-  5>5- 
551.  572.672.  737.763.  —  Schlechte  Finanzwirthschaft  26.  444«  445-  477-  492.— 
Terray  befriedigt  lediglich  die  Forderungen  Ludwigs  XV.  und  der  Favoritin  445.  — 
Die  Regierung  kann  die  laufenden  Ausgaben  nicht  bestreiten  203,  —  hat  Credit 
im  Ausland  eingebflsst  26.  254.  505.  551.  697.  762.  763.  —  Der  Hofstaat  wird 
angeblich  nicht  mehr  bezahlt  666.  672.  —  Ludwig  XV.  schränkt  Ausgaben  für  den 
Hofstaat  ein  708.  737.  —  Finanzcdicte  209.  226.  —  Die  Minister  wollen  sparen  334. 

—  Keine  Aussicht  auf  Wiederherstellung  der  Finanzen  213.  445.  505.  —  Alle  Mittel 
sind  nur  „rem^es  palliatifs*^  708.  737.  —  Letzte  Hülfsmittel  ist  Bankrott  708.  737. 
762.  763.  —  Die  Regierung  erklärt  sich  dagegen  176.  249.  —  Steigender  Luxni 
im  Adel,  zunehmende  Armut  im  Volk  125. 

Frankreich  hat  sein  Ansehen  eingebüsst  468.  737.  754.  —  Seine  Allianz  ist 
an  Werth  gesunken  449.  —  Sein  Einfluss  in  der  europäischen  Politik  nimmt  ab 
248.  —  Die  inneren  Angelegenheiten  nehmen  Frankreich  ganz  in  Anspruch  143. 
720,  —  zum  Glück  für  Europa  143.  404.  —  Intriguen  lenken  von  wichtigen  Fragen  ab 
689.  —  Die  Franzosen  kümmern  sich  um  Dinge,  die  ihre  Interessen  nicht  schädigen 
137.  13S'  —  Frankreich  das  Beispiel  für  den  Verfall  eines  mächtigen  Staates  477; 
vergl.  689. 

Einsetzung  und  Eröffnung  des  neuen  Parlaments  durch  Ludwig  XV.  5.  11. 
112.  124.  132.  161.  225.  226.  —  Frage  der  Rttckberufang  der  Jesuiten  interessirt 
nicht  die  fremden  Mächte  273.  —  Angeblicher  Reichtum  des  Ordens  274. 

„Lethargie**  des  französischen  Handels  755.  —  Alle  Bemühungen  zur  Hebung 
des  ausländischen  Handels  sind  nach  Ansicht  des  Königs  umsonst  754.  755.  762.  — 
Der  erste  Krieg  mit  England  würde  ihn  wieder  vernichten  755.  762.  —  Nur  der 
europäische  Handel  Frankreichs  ist  von  Bedeutung  762. 

Militärische  Reformen  5.  67.  315.  —  Plan,  die  Marine  mit  20000  Mann  ent- 
lassener Landtruppen  zu  verstärken  632.  750.  754.  781 ;  vergl.  720.  —  Die  Marine 
taugt  wenig  632.  —  Truppenlager  in  Flandern  und  Artois  geplant  60.  61.  — 
Sendung  von  Truppen  an  die  niederländische  Grenze  82.  84.  —  Ausrüstung  einer 
Flotte  in  Toulon  451.  —  Die  französischen  Officiere  tüchtige  Ingenieure  807. 

„Les  Frangais  prennent  tard  la  raison^  123.  —  „On  juge  de  tout  ä  la  l^re' 
632,  —  „Variation  des  r^solutions"  720.  —  „L^g^rct^"  138.  —  „Vivacit^  ordinaire* 
350.  —  „Vanitö"  445.  —  Voruriheil  der  Franzosen  gegen  die  Fremden  85. 

Frankreich  und  Preussen:  Der  König  hat  mit  Frankreich  nichts  zu  ver- 
handeln 249,  —  will  sich  mit  Frankreich  nicht  einlassen  280.  792.  —  Eröffnungen 
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des  Grafen  da  Barry  9n  den  Agenten  Mettra  202.  343:  Tergl.  275.  276.  ^  Der 
König  beauftragt  Mettra,  sie  lediglich  ansuhören  202,  —  will  nicht,  dass  dieser 
nach  Preussen  kommt  249.  —  Mettra  in  Potsdam  (August  1771)  272.  275.  276. 
278.  283.  285.  287.  339.  —  Seine  Eröffnungen  an  den  König  278.  279.  283.  285. 
287,  —  an  Finckenstein  275.  276,  —  über  den  angeblichen  Wunsch  Aiguillons  und 
des  Grafen   du  Barry,   Frankreich  und  Preussen   cu  versöhnen  275.  276.  278.  279, 

—  Mettra  „sondtrt*  den  König  wegen  einer  Allianz;  ihre  Ablehnung  278.  279. 
283.  287.  339.  —  Mettra  ist  ohne  Auftrag  gekommen  275,  —  wird  von  Aiguillon 
desavouirt  343.  344. 

Aiguillon   soll   sich   mit  etwaigen  Eröffnungen   an  Sandoz   wenden   249.  385, 

—  sagt  sein  Entgegenkommen  bei  Verhandlungen  zu  220.  —  Der  König  ermächtigt 
Sandoz  im  Voraus  zu  der  Erklftrung,  dass  Preussen  und  Oesterreich  auf  Wunsch 
der  Pforte  „gute  Dienste**  bei  den  Friedensverhandlungen  übernommen  haben  220.  — 
Aiguillon  regt  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  an  344,  —  stellt  engere  Ver- 
bindung in  Aussicht  344.  360.  385,  —  bezeichnet  Preussen  als  ^^alli^  naturel* 
Frankreichs  504,  —  erklärt,  dass  Frankreich  nur  bei  einem  preussischen  Angriff, 
aber  nicht  für  den  Fall  der  Theilnng  Polens,  zur  Unterstützung  Oesterreichs  ver- 
pflichtet sei  344.  —  Die  Antwort  des  Königs  erfolgt  in  einer  ostensiblen  Depesche 
an  Sandoz  345.  346.  —  Antwort  Ludwigs  XV.  449.  450.  —  Aiguillon  zweifelt  an 
den  friedlichen  Absichten  des  Königs  367.  368.  492.  543.  567,  601,  —  sucht  ihn 
Air  den  Ausbruch  des  Krieges  zwischen  Rassland  und  Oesterreich  zur  NeatralitXt 
zu  bestimmen  435.  436.  557.  559.  563.  565,  —  bringt  den  Theilungsvertrag  zwischen 
Preussen  und  Russland  zur  Sprache  542.  543,  —  äussert  Sandoz  gegenüber  seine 
Befürchtungen  über  den  Ausbruch  eines  allgemeinen  Krieges  782.  797.  Der 
König  unterrichtet  Aiguillon  von  der  Unmöglichkeit,  Verpflichtungen  gegen  Frank- 
reich einzugehen  345.  360;  vergl.  543,  —  von  seinen  Verbindlichkeiten  gegen 
Russland  345.  368.  419.  435.  436.  557.  559.  567.  $68.  601 ;  vergl.  577,  —  von 
seiner  Verpflichtung,  König  Stanislaus  auf  dem  polnischen  Thron  zu  erhalten  und 
auf  Erfordern  Russlands  ein  Hülfscorps  zu  stellen  345.  527.  528.  543.  557.  567. 
571*  573 1  —  '^^^  seinen  Ansprüchen  an  Polen  345.  346,  —  von  dem  Stand  der 
Friedensverhandlungen  mit  der  Pforte  345.  436.  450.  504.  505.  528.  567.  601.  615. 
666,  —  fordert  ihn  auf,  für  die  Erhaltung  des  Friedens  zu  wirken  345,  —  die 
Türken    zur   Eröffnung    des  Congresses    zu    bestimmen    436.  459.    504.   505.   615, 

—  sucht  ihn  von  der  Unterstützung  der  Conföderirten  in  Polen  zurückzubringen 
584.  585.  636,  —  seinen  Argwohn  über  preussisch  -  österreichische  Abmachungen 
betreffend  Polen  zu  zerstreuen  636,  —  befiehlt  Sandoz,  Aiguillon  in  seiner  günstigen 
Stimmung  zu  erhalten  419.  —  Aiguillon  misst  dem  König  Absichten  auf  Schwedisch- 
Pommem  bei  665.  —  Der  König  erklärt  sie  für  unbegründet  665.  666. 

Aiguillon  mit  dem  Legationssecretär  Saudray  unzufrieden  557.  568,  —  be« 
abaichtigt  die  Wiederbesetzung  des  französischen  Gesandtschaftsposteus  in  Berlin 
556—560.  563.  565.  567—569.  589.  591.  596.  758.759-  797;  vergl.  534,  —  unter 
der  Begründung,  dass  Guines  sein  Abberufungsschreiben  nicht  überreicht  habe 
557 — ^560.  —  Der  Vorschlag  setzt  den  König  in  Verlegenheit  556 — 560.  —  Er 
nimmt  ihn  auf  Finckensteins  Rath  an  559.  560.  568.  —  Die  Beweggründe  Aiguillons 
sind ,  nach  Ansicht  des  Königs ,  der  Wunsch ,  die  österreichisch-preussischen  Be- 
ziehungen aufzuklären  589.  591,  —  an  den  Verhandlungen  in  Polen  und  an  der 
Pforte  theilzunehmen  558.  589.  591.  629.  631.  670;  vergl.  634.  —  Die  Rückkehr 
von  Guines  nicht  wahrscheinlich  558.  —  Guines  Anhänger  Choiseuls  558.  —  Pons 
wird  ernannt  578.  584.  591.  612.  —  Der  König  erwartet  seine  Ankunft  758.  759. 
797,  —  verschiebt  seinerseits  die  Ernennung  eines  Gresandten  700.  759:  vergl.  596, 

—  nimmt  Goltz  in  Aussicht  558.  797,  —  wünscht  an  seinem  Hofe  keinen  Gesandten 
ersten  Ranges  zu  haben,  „les  choses  n'en  vont  que  mieux"  123.  617. 

Sandoz  soll  das  Gerücht  Über  Parteinahme  Preussens  gegen  Rnssland  demen- 
tiren  37.  138,  —  Chotinski  Über  alle  Verleumdungen  gegen  Preussen  aufklären  37. 
125;    vergl.   572,  —  bei  seinen  Verhandlungen    mit  Aiguillon   nicht  den  Argwohn 
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Mercys  wachrnfeD  420.  428.  527.  577,  —  und  erklären,  dass  sie  Polen  betreffen  527; 
vcrgl.  577,  —  soll  sich  vorsichtig  über  Kaunits  äussern  528,  —  die  Verhandlungen 
swischen  Ocsterrcich  und  Frankreich  verfolgen  49.  66.  75.  82.  318.  334.  350.  394. 
428,  —  feststellen,  ob  die  französiiche  Regierung  im  Stande  und  geneigt  ist,  fflr 
den  Fall  des  Krieges  mit  Russiand  die  Oesterreicher  zu  unterstfltzen  198.  226.  249. 
254.  269.  315.  318;  vergl.  251,  —  und  welche  Haltung  sie  gegenttber  den  Friedens- 
verhandlungen an  der  Pforte  einnimmt  198.  208.  231.  249.  —  Der  König  fordert 
Auskunft  ttber  das  Verhältniss  swischen  Oesterreich  und  Frankreich  56.  226.  287. 
315,  —  swischen  Frankreich  und  Spanien  163.  176.  512,  —  ttber  die  Instruction  filr 
Rohan  198.  243,  —  ttber  den  Charakter  Aiguillons  198^^  ttber  dessen  politisches 
System  198.  208.  230.  231.  297  ;  vergl.  288,  ~  ttber  Aiguillons  Politik  in  Polen  208. 
231.  243.  297;    vergl.  288,    —  ttber   den  Stand   der  Finanzen  205.  213.  254.  672, 

—  ttber  Veränderungen  im  Militär  5.  6.  19.  67.  —  ,,6agatelles  int^rieures"  interessiren 
den  König  nicht  230.  311.  477.  —  Er  lehnt  das  Anerbieten  des  Abb6  Bruno  ab, 
die  Geschichte  seiner  Regierung  zu  schreiben  477,  —  ernennt  Rougemont  an  Stelle 
des  bankrott  gewordenen  Mettra  zu  seinem  Agenten  in  Paris  782. 

Geringe  Meinung  des  Königs  von  Saudray  99.  568.  —  „II  n'a  ni  les  talents 
ni  l'exp^rience  de  g^rer  des  affaires**  568.  —  „C'est  un  ben^t  568.  —  Neue 
^i^tourderie**  636.  637.  —  Der  König  macht  ihm  Vorhaltungen  636.  637.  658,  — 
droht  mit  Beschwerde  in  Paris  637.  658. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Die  Allianz  ist  unlöslich  170.  —  Frank- 
reich ist  auf  Oesterreich  angewiesen  632.  737.  —  Die  Verbindung  mit  Oesterreidi 
deckt  Frankreich  den  Rttcken  632.  —  König  Friedrich  hält  Bruch  mit  Oesterreich 
und  Spanien  fttr  ausgeschlossen  367.  737.  762.  763.  —  Frankreich  ist  nicht  mehr 
die  Seele  des  Familien pactes  737.  —  Fttrsprache  Oesterreichs   fttr  Choisenl  30.  31. 

—  Seit  Choiseuls  Sturz  erkaltet  das  Verhältniss  275.  284.  287.  288.  634;  vergl.  315. 

—  Misshelligkeiten  56.  280.  283 — 285.  287.  344,  534.  737,  —  sind  nur  vorttbergehend 
>^7*  534-  —  Aiguillon  traut  nicht  dem  wiener  Hofe  275.  276,  —  misst  dem  Kaiser 
Eroberungsabsichten  bei  275.  276.  278 — 280,  —  nähert  sich  Oesterreich  634.  — 
Mercy  Anhänger  Choiseuls  319,  —  nähert  sich  Aiguillon  319,  —  gewinnt  die  Gräfin 
du  Barry  325.  —  Der  wiener  Hof  ändert  seine  Haltung  ihr  gegenttber  368,  —  ver- 
hindert   die   Verleihung  des   Cardinalshuts    an    den   Erzbischof  von  Rheims    534, 

—  macht  den  Franzosen  keine  Mittheilung  von  seinen  Verhandlungen  mit  Russland 
ttber  den  Frieden  15.  629.  631.  670.  708;  vergl.  176,  —  sucht  Frankreich  ttber 
die  Ziele  seiner  Politik  zu  täuschen  785—788.  806.  —  Frankreich  kann  nichts 
dagegen  thun  785.  806,  —  unterrichtet  Oesterreich  von  seinen  Verhandlungen  mit 
Preussen   670,  —  betrachtet   die   österreichischen   Rttstungen   mit   Sorge   137.    13S. 

—  Fttr  die  Verhandlungen  wegen  einer  Theilnahme  Frankreichs  am  Kriege  gegen 
Russiand:   vergl.  unter  Oesterreich. 

Frankreich  und  Spanien:  Erkaltung  der  Beziehungen  386.515.516.679. 
737.  763;   vergl.  unter  England,  —  seit  Aiguillons  Ernennung  zum  Minister  763. 

—  Fürsprache    Spaniens    für    Choiseul    30.   31.    —    Fuentes   sein   Anhänger    297. 

—  gegen  Aiguillon  aufgebracht  297;  vergl.  679.  —  Folgen  sind  nicht  zu  er^ 
warten  297.  —  Grimaldi  Anhänger  Frankreichs  404.  —  Spanien  schädigt  den 
französischen  Handel  762.  763,  —  führt  in  Wien  Beschwerde  ttber  Frankreich  679. 

—  Geminderte  Bedeutung  des  bourbonischen  Familienpacts  737.  —  Ein  System- 
wechsel Frankreichs  erscheint  ausgeschlossen  367.  737.  762.  763. 

Der  L4indgTaf  von  Hessen-Cassel  sondirt  Frankreich  wegen  eines  Subsidien- 
vertrags  147.  163.  —  Aiguillon  verweigert  dem  hessischen  Gesandten  Wreech  vor 
Bezahlung  seiner  Schulden  den  Reisepass  666.  —  Fürsprache  des  diplomatischen 
Corps  für  Wreech  666.  —  Der  Plan  eines  Subsidien Vertrags,  durch  den  sich  Chur- 
Sachsen  zur  Stellung  eines  Hülfscorps  an  Spanien  verpflichtet,  ist  aussichtslos» 
da  Spanien  Subsidien  nicht  zahlt  126.  127.  —  Frankreich  unterstützt  die  Bewerbung 
des  Churfürsten  von  Trier  um  das  Bisthum  LÜttich  544.  555;  vergl.  unter 
Lüttich. 
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Gerticht  der  bevorstehenden  Zurückerstattong  von  Avignon  an  den  Papst  1 1 ; 
vergl.  488. 

Frankreich  und  England:  siehe  unter  England;  Frankreich  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  Frankreich  uQd  Polen:  siehe  unter  Polen;  Frankreich 
und  Rassland:  siehe  unter  Russland;  Frankreich  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;  Frankreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

HESSEN- CASSEL.  Die  LandgrSfin  Maria  lebt  getrennt  von  dem  Landgrafen  776. 
—  Ihr  Tod  (13.  Januar  1772)  687. 

Die  polnischen  Conföderirtcn  bieten  dem  Landgrafen  Friedrich  II.  die  Krone 
*"  4«  5-  330.  517.  5 «8.  608.  609,  —  fordern  Unterstützung  mit  Geld  und  Truppen 
608.  609,  —  drohen  mit  Antrag  an  den  Churfürsten  von  Sachsen  609.  —  Der 
Landgraf  lehnt  das  Angebot  ab  517.  609,  —  bittet  den  König  uro  seinen  Rath  4. 
517.  5x8.  608.  609;  vergl.  446.  —  Der  König  räth  ihm  ab  518.  519,  —  erklärt, 
ihm  nicht  helfen  zu  können  517.  518,  —  verheisst  seine  Unterstützung  ^  sobald 
König  Stanislaus  stirbt  5x8.  609,  —  empfiehlt,  die  Polen  in  ihrer  freundlichen 
Stimmung  zu  erhalten  4.  5. 

Der  König  beabsichtigt,  den  Landgrafen  zum  Cameval  einzuladen  446,  —  sieht 
davon  ab  523,  —  plant,  für  den  Ausbruch  des  Krieges  mit  Oesterreich  die  hessischen 
Truppen  in  seinen  Dienst  zu  nehmen  405.  406.  431.  —  Audienz  Oeynhausens 
(8.  November  1771)  517  —  519;  vergl.  446.  508.  —  Oeynhausen  wünscht,  in 
prenssische  Dienste  zu  treten  163. 

Oesterreich  verhandelt  mit  dem  Landgrafen  Über  seine  Theilnahme  im  Falle 
eines  Krieges  gegen  Preussen  391.  —  Rundreise  Neippergs  446.  —  Er  reist  ohne 
besondere  Aufträge  446. 

Ungünstiges  Urtheil   des  Königs   über  den  hessischen  Gesandten  Wieech  666. 

Hessen-Cassel  und  Frankreich:  siehe  unter  Frankreich. 

HOLLAND.  Schwangerschaft  der  Prinzessin  von  Oranien  und  Fehlgeburt  298.  310. 
334.  343.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  hat  der  Statthalter  Anlass,  mit  der  Wahl 
der  Prina^ssin  zufrieden  zu  sein  721.  776.  —  Prinz  Ludwig  Ernst  zieht  sich  allmählig 
▼OD  den  Geschäften  zurück  420.  421.  —  Der  König  spendet  ihm  Beifall  420. 

Die  Nation  hat  sich  zu  ihrem  Nachtheil  verändert  616.  —  Uneinigkeit  unter 
den  Regenten  20.  —  Schlechte  Finanzwirthschaft  20.  334.  —  Die  laufenden  Aus- 
gaben werden  nur  mit  Mühe  bestritten  709.  —  Streit  der  Generalstaaten  mit  der 
Provinz  Seeland  über  die  Verweigerung  ihres  Beitrags  334,  458.  459.  477.  493.  533. 
576.  577.  616.  668;  vergl.  421,  —  bereitet  ihnen  Verlegenheit  458.  477,  —  wird 
durch  Vermittlung  des  Statthalters  beigelegt  533.  576.  577.  668.  —  Er  zeigt  feste 
Haltung  493.  —  Seine  Vermittlung  erregt  Missstimmung  616.  617.  668;  vergl. 
576.  —  van  der  Elm  das  Haupt  der  statthalterfeindlichen  Partei  in  Seeland  617.  — 
Die  Zwietracht  wird  geßihrliche  Folgen  zeitigen  533,  —  von  Frankreich  geschürt 
533.  —  Infolge  Getreideausfuhr  steigen  die  Preise  im  Inland  754.  756. 

Der  Plan  einer  Vermehrung  von  Heer  und  Marine  begegnet  voraussichtlich 
unttbersteiglichen  Schwierigkeiten  709.  —  Manöver  444.  —  Die  Prinzessin  wohnt 
ihnen  bei  444. 

Holland  und  Preussen:  Theilnahme  des  Königs  an  dem  Ergehen  der 
Prinzessin  von  Oranien  298.  3x0.  334.  352.  617.  —  Er  erwartet  von  ihr  zahlreiche 
Nachkommenschaft  423 ,   —   wünscht   ihr   baldige  Geburt   eines  Sohnes    335.  352, 

—  rühmt  ihre  Tugend  753,  —  verschiebt,  im  Hinblick  auf  die  politische  Lage, 
seinen  Besuch  auf  1772:  123.  146.  177,  —  wünscht  sie  wiederzusehen  210.  270. 
335-  3Ö9-  423.  444.  45«.  45«.  485.  525-  555-  587.  766,  —  beabsichtigt,  auf  ihren 
Wunsch,   sie   und  den  Prinzen    zu  den  Herbstmanövem  1772  einzuladen  444.  525, 

—  spricht  scherzhaft  die  Befürchtung  aus,  dass  die  Holländer  sie  nicht  fortlassen 
werden  422.  423,  —  veranlasst   dadurch  ein   MissverstXndniss  der  Prinzessin  45X. 
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452.  4^5-  5^5-  —  Austausch  von  Geschenken  270.  637.  —  Die  Königin  Ulrike  von 
Schweden  erkundigt  sich  nach  der  Prinzessin  587.  588. 

Der  König  unterrichtet  den  Printen  Ludwig  Ernst  von  Braanschweig  tod  dem 
Stand  der  Friedensverhandlungen  138.  427.  763 ;  vergl.  468,  —  beauftragt  Tholcmoer, 
auf  die  Truppenbewegungen  in  den  österreichischen  Niederlanden  n  achten  48^  60. 
84.  90,  —  fordert  AufkUrung  Aber  die  Errichtung  der  wallonischen  Legioo  586. 
623 ,  —  aber  den  Eindruck  der  Rflstung  auf  die  Hollftnder  75 ;  vergl.  90.  97.  — 
Thulemeier  soll  mit  Herreira  Bekanntschaft  anknttpfen  512,  —  tiber  Getreideppeiae 
berichten  721.  754.  781,  —  Al>satz  fllr  den  preussischen  Holzhandel  vermitteln  20. 
21.  84,  —  den  ihm  bewilligten  Urlaub  erst  nach  Klirung  der  politischen  Lage  an- 
treten 48.  83.  84.  ~  Thulemeier  auf  Urlaub  13S.  —  Der  König  beruft  ihn  nach 
PoUdam  226.  —  Rückkehr  286. 

Holland  und  Frankreich:  Furcht  der  Holländer  vor  Krieg  mit  Frank- 
reich 20,  —  vor  Truppenlagern  in  Artois  und  Flandern  59.  60.  —  Anleihen  der 
Franzosen  missUngen  m  Holland  26.  254.  763.  —  Ihr  Credit  ist  gesunken  354.  505. 
551.  697.  763.  —  Etikettenstreit  zwischen  dem  Statthalterpaar  und  dem  neuen 
Gesandten  Noailles  48.  50.  85.  123.  146.  177.  617,  —  dem  sein  Auftreten  in  der 
Instruction  vorgeschrieben  ist  146.  —  Der  König  ermahnt  die  Prinzessin ,  nicht 
nachzugeben  50.  —  Geschicktes  Verhalten  des  Statthalterpaares  617.  —  Noailles 
wird  voraussichtlich  nachgeben  177.  —  „Les  ambassadeurs  fran^ais  sont  de  grands 
insolents**  50.  —  Die  Streitigkeiten  mit  den  französischen  Gesandten  werden  vor 
vertragsroässiger  Regelung  des  Ceremoniells  nicht  aufhören  146.  —  Die  Abreise 
von  Noailles  steht  bevor  751.  —  Der  König  wünscht  Aufklärung,  ob  sie  den  Vor- 
wand  für  seine  Ersetzung  durch  Gesandten  zweiten  Ranges  bildet  751. 

Besuch  der  Giurfürstin -Wittwe  von  Sachsen,  Maria  Antonia,  bei  dem  Statthalter- 
paar in  Loo  298.  335.  342.  343.  352.  369.  396.  444.  526;  vergl.  359.  360.  —  Fttr 
1772  wird  ihr  Besuch  im  Haag  geplant  397. 

Die  Holländer  haben  Interesse  an  der  Bischofswahl  in  Lfittich  544.  672.  — 
Der  König  mahnt  sie  zu  dessen  Wahrnehmung  555.  616.  —  Vergl.  anter  Lüttich. 

Oester reich  hat  höheren  Credit  in  Holland  als  Russland  660.  —  Anleihe 
von  Oesterreich  326.  607.  660,  —  von  Russland  28.  403.  468;  vergl.  421. 

Portugal  beleidigt  die  holländische  Flagge  668,  —  giebt  voraussichtlich 
Genugthuung  668. 

LOTTICH.  Tod  des  Bischofs  Karl  Nikolaus  Alexander  (22.  October  1771)  und  Wahl 
des  Nachfolgers  544.  555.  556.  616.  668.  672;  vergl.  623.  —  Die  Wahl  eines 
Domherrn  liegt  im  Interesse  der  Wähler  544.  555.  556,  -*  wird  erfolgen  668. 
—  Bewerbung  des  ChurfÜrsten  Clemens  von  Trier  555.  616,  —  von  Frankreich 
begünstigt  555,  —  dem  König  von  Preussen  unerwünscht  555.  616.  672,  —  scheitert 
668.  672.  —  Der  Domherr  Franz  Karl  Graf  Vellbrück  wird  gewählt  (16.  Januar 
1772)  672.  —  Vergl.  unter  Frankreich  und  Holland. 

OESTERREICH.  ^L'Imp6ratrice-Reine  devient  commire**  391.  392.  —  Theilnahme 
des  Königs  an  ihrem  Gesundheitszustand  680.  —  Joseph  IL:  ^prince  fort  actiT^ 
277,  —  vermeidet  politische  Gespräche  229,  —  reist  nach  Böhmen  452.  503,  529. 
533.  547 — 549.  —  tadelt  die  ungenügenden  Maassnahmen  gegen  die  Hnngersaoth 
529.  547 — 549»  —  Kaunitz  behauptet  maassgebenden  Einfluss  629.  —  „L'Imp6iitrioe- 
Reine  se  fait  conduire  par  lui''  86.  —  Ihr  Eingreifen  in  die  politischen  Verband* 
lungen  verstimmt  ihn  432.  —  Er  hält  sich  mit  Rücksicht  auf  Joseph  zurück  77. 
87,  —  sucht  seine  Stellung  zu  sichern  6a i,  —  ist  den  übrigen  Ministem  überlegen 
621,  —  „veut  tout  diriger"  677.  —  Staatsmännische  Geschicklichkeit  657.  —  Hoch- 
muth  und  Selbstgefühl  266.  442.  531.  535.  581.  676.  677.  —  ,Le  plus  haat,  le 
plus  entier  et  le  plus  imp^rieux  de  TEurope*  531.  676.  —  „II  n'est  pas  homme 
k  se  donner  d6menti**  232.  266.  314.  316.  388,  —  nicht  leicht  zu  durchschauen  265. 
— „Humeur"  41.  798.  —  ;,Lentenr  ordinaire**  41.  692.  —  Er  erzieht  angeblich  i 
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Sohn  Joseph  cu  seinem  Nachfolger  621.  —  Hatsfeldts  „Credit'^  gering  679.  ^  All- 
gemeine Verstimmung  gegen  Lacy  553,  —  bleibt  voraussichtlich  ohne  Folgen  553^ 

—  Veründeningen  in  der  inneren  Staatsverwaltung  621.  679.  —  „Fiert6  autrichienne*' 
314.  —   „Le  toD  de  dictateur  .  .  .    perce  presque  dans  tontes  ses  d^clarations'*  664. 

—  Der  wiener  Hof  „l'asile  de  1a  bigoterie^  622. 

„Mauvais  6tat  des  finances^  77.  157.  —  Finansmaassnahmen  340.  346.  — 
Sie  vermehren  die  Schulden  346.  —  Anleihen  im  Ausland  326.  327.  607.  660.  — 
Guter  Credit  in  Holland  660.  —  Hatzfeldts  „Finanzplan*^  hat  keine  Aussicht  auf 
Verwirklichung  679.  —  Finanzielle  Rttcksichten  nach  Ansicht  des  Königs  für  die 
österreichische  Politik  nicht  entscheidend  341.  342. 

Missemte  und  Hungersnoth  in  Böhmen  63.  314.  320.  347.  409.  438.  439.  461» 
466.  470-  471.  480,  484.  489.  508.  540.  547.  54«.  673.  692.  756.  765.  768.  — 
Schlechte  Emteaussichten  in  Ungarn  und  Siebenbürgen  425.  438.  439.  —  Ausbruch 
der  Pest  befürchtet  471.  570.  —  Flucht  österreichischer  Unterthanen  nach  Schlesien 
756.  —  Gebete  und  Fasten  zur  Abwendung  der  Hungersnoth  angeordnet  765.  768. 
-^  Die  ungarischen  Magazine  angegriffen  539.  657. 

Heeresreform  77.  228,  —  wird  durch  Krieg  gestört  werden  77,  —  Kavallerie- 
lager  in  Laxenburg  201.  204.  228.  —  Bestimmung,  der  Kavallerie  Geschütze  bei- 
zugeben 239.  264.  —  Rekrutenaushebungen  94.  95.  141 ;  vergl.  127. 

Militfiriiche  Maassnahmen  und  Rüstungen  i.  7.  15.  31.  32.  40.  41.  53— 55* 
57—59.  6a.  71 — 73.  76.  —  Errichtung  eines  Lagers  in  Ungarn  angeordnet  l.  7. 
31.  32.  41.  53 — 55.  57 — 59.  66.  67.  71—73.  — Die  Maassnahmen  sind  ostentativ  !• 
15.  24.  31.  54.  58.  59,  —  um  den  Frieden  zu  bewahren  24.  31.  120.  —  um  Rusa- 
land  von  der  Einverleibung  der  Donaufürstenthümer  abzuhalten  58.  78.  122.  — 
Marschbereitschaftsordres  ergehen  an  die  zur  Bildung  des  Lagers  in  Ungarn  bestimmten 
Regimenter  31.  53.  73,  —  an  die  Regimenter  in  den  Niederlanden  44.  48.  53.  55» 
59.  60.  62.  64.  67.  72.  73.  75.  76,  —  in  Italien  53.  55.  58.  62.  64.  67.  72.  73. 
76.  —  Truppen  aus  Oesterreich  werden  an  die  böhmische  Grenze  verlegt  53.  6l. 
62.  66.  72.  76.  83.  —  Der  König  glaubt,  dass  die  Oesterreicher  sich  auf  Demonstra- 
tionen beschränken  werden  24.  25.  31.  32.  54.  57.  59.  60.  95.  98.  106.  iio, 
III.  122.  123,  —  bewaffnete  Vermittlung  planen  76.  78.  79.  82.  83.  120,  —  fürchtet 
den  Ausbruch  eines  Krieges  62 --64.  66.  72 — 74.  79 — 81.  84.  88.  89,  —  im  August 
72.  81,  —  wofern  die  Russen  nicht  ihre  Friedensbedingungen  ermässigen  72.  76.  79. 
III.  122.  129.  130,  -*  oder  die  Donau  überschreiten  iii.  —  Die  Entscheidung  ist 
von  Maria  Theresia  ausgegangen  77.  87.  —  Kaunitz  erklärt,  keine  Erklärung  für 
die  Rüstungen  schuldig  zu  sein  89.  —  Die  Krise  lässt  nach  93—95.  98.  122.  123. 
142.  151.  —  Nur  ein  Theil  der  niederländischen  Regimenter  wird  roarschiren 
90.  93.  III.  112.  124.  —  Ihr  Auf bruch  aufgeschoben  90.  94,  —  erfolgt  130.   132, 

—  Die  Italiener  marschiren  nicht  93.  —  Das  Lager  nach  Pest  verlegt  und  beschränkt 
110.  118.  120.  122.  151.  173.  224.  225.  251.  272.  279.  323.  327,  —  findet  erst 
im  August  1771  statt  122.  173.  272.  347.  357.  —  Die  Rüstungen  lassen  nach 
151 — 153.  162.  166.  171.  173.  185.  —  Der  Friede  bleibt  voraussichtlich  1771  er- 
halten 98.  105.  106.  110.  —  Der  König  billigt  die  Demonstration  104.  118.  129. 
687.  —  Die  Kosten  der  Rüstung  betragen  8  Millionen  157,  —  von  den  Türken 
bezahlt  104.  157.  627;  vergl.  unter  Türkei. 

Die  österreichischen  Rüstungen  dauern  fort  320.  323.  327.  332.  335.  347.441, 

—  sind  demonstrativ  225.  251.  —  Oesterreich  wünscht,  Krieg  mit  Russland  zu  ver- 
meiden III.  157.  197.  235,  ^-  kann  nach  Ansicht  des  Königs  ohne  französische 
Unterstützung  nicht  losschlagen  149.  186.  192.  245.  249.  251.  256.  274.  283.  285. 
333.  336,  —  hat  diese  nicht  zu  erwarten  149.  186.  192.  193.  195.  203.  245.  258. 
266.  277.  283.  285.  297.  316.  445.  —  „Mauvaise  humeur'^  von  Kaunitz,  die  Forde- 
rungen der  Russen  und  die  politische  Lage  verstimmen  ihn  212.  220.  228.  232. 
256.  258.  266.  268.  279.  286.  441.  442.  445.  454.  677.  678;  vergl.  767.  778.  779  und 
unter  Türkei.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  Kaunitz  sich  leichtfertig  in  neuen 
Krieg  stürzt  251.  657.  658,  —  dass  der  wiener  Hof  wegen  der  Theilung  Polens  Krieg 
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l>eginiit  149.  174.  192.  193.  195.  224.  245.  283.  581.600,  — oder  wegeo  der  rosa- 
sehen  Friedeosbedingungen  186.  197.  203.  212.  351.  366,  —  sieht  die  S«chbge 
ernster  an  244.  251.  257.  258.  272,  —  furchtet,  dass  es  um  der  Donauffirsteothttmer 
willen  zum  Bruch  zwischen  Russland  und  Oesterreich  kommt  274.  279.  283.  291. 
306.  311.  312.  314.  325.  342.  383,  —  sobald  Oesterreich  von  Frankreich  oder  Spanico 
untcrstttUt  wird  251.  279.  333.  336.  428.  445;  vcrgl.  257.  266.  315,  —  oder  die 
Türken  Subsidien  zahlen  279.  316.  333.  336;  vergl.  315,  —  glaubt,  dass  der  Krieg 
dann  allgemein  wird  274.  306.  320.  325.  416.  417.  —  Oesterreich  ist  zum  Krieg 
entschlossen ,  wenn  Russland  auf  seinen  Bedingungen  besteht  299.  300.  302.  306. 
311.  312.  314-  320-  323—326.  338.  340.  342.  343.  345—347.  35»-  359.  361.  362. 
375.  389.  39«.  392.  408.  411.  416.  427.  547-  548.  562.  565.  582.  604.  685.  - 
Der  „kritische  Moment**  der  Entscheidung  über  das  Schicksal  beider  Reiche  ist  ge- 
kommen 299.  300.  306.  314.  324.  —  Eine  Niederlage  der  Türken  wird  Oesterreich 
in  seinem  Entschluss  bestärken  314.  336.  342,  —  ein  Sieg  der  Türken  dagegen  den 
Kriegsansbruch  verhindern  336.  342;  vergl.  312.531.  532.  — Der  wiener  Hof  kann 
1771  den  Krieg  nicht  mehr  eröflfnen  251.  314.  320.  324.  332.  335.  336.  347.  357. 
434,  —  wegen  mangelnden  Vorwandes  347.  — Der  König  befürchtet  f&r  1772  den 
Ausbruch  268.  272.  292.  306.  308.  309.  311.  312.  314.  3'7.  320.  324—327.  342. 
347.  357.  359.  361.  384-  39«.  435-  436.  658.  696,  —  nicht  vor  August  336.  359. 
400.  489.  —  Die  Entscheidung  wird  im  Frühjahr  1772  fallen  279.  305.  314.  332. 
333.  335-  3361  —  im  Verlauf  des  Winters  359.  378.  389.  391.  395.  —  Sie  ist  ab- 
hängig von  dem  Verzicht  der  Russen  auf  die  Donaufttrstenthümer  351.  355.  366. 
372.  383.  416.  417. 

Einlenkende  Erklärung  Maria  Theresias  (in  Unterredung  mit  Rohd  vom 
5.  September  1771 :  362.  363),  nach  dem  russischen  Verzicht  auf  die  Donauländer 
die  Befreiung  der  Tartaren  nicht  hindern  zu  wollen  362.  363.  371.  376.  384,  388. 
404.  432.  433.  439.  590.  600.  —  Die  Kaiserin -Königin  gegen  den  Krieg  362.  371. 
375.  388.  389.  472.  590.  621.  658.  676.  708;  vergl.  392.  397.601,  —  furchtet  die 
Unterstützung  Russlands  durch  Preussen  368.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  muss  sich 
Oesterreich  mit  dem  russischen  Verzicht  auf  die  Moldau  und  Walachei  begnügen  372. 
427«  495.  499t  —  behält  nach  erfolgtem  Verzicht  keinen  Vorwand  zum  Krieg  173.  60a 

—  Die  Erklärung  Maria  Theresias  wegen  Befreiung  der  Tartaren  eröffnet  Aussicht 
auf  friedlichen  Ausgleich  371.  376,  —  erregt  Kaunitzens  Unwillen  als  zu  weitgehend 
432.  —  Unentschiedenheit  der  Lage  350.  360.  361.  368.  378.  383.  384.  387 — ^389. 
391.  427.  432.  445.  482.  489—491-  515-  523-  526.  529.  64a  657.  658.  —  Die 
Rüstungen  werden  fortgesetzt  438.  489,  511.  553 .  562.  565.  582.  604.  704.  747,  — 
Magazine  angelegt  521.  523.  582— 5S4.  603.  604.  662.  673.  692.  747.  —  Marsch 
der  niederländischen  Regimenter  553.  565;  vergl.  669.  —  Das  Gerücht  von  der 
Versammlung  eines  Corps  von  20000  Mann  bei  Teschen  unbegründet  454.  —  Miss- 
ernte und  Hungersnoth  „le  meilleur  n^gociateur  et  promoteur  de  paix"  472.  —  Die 
Oesterreicher  nach  Ansicht  des  Königs  gezwungen,  die  Ernte  von  1772  abzuwarten 
400.  425.  438.  439.  489.  508.  548.  640,  —  auf  Krieg  für  1772  zu  verzichten  396.  425. 
471.  472.  480.  484.  508.  509.  573;  vergl.  512,  —  den  Angriff  auf  1773  zu  ver- 
schieben 480.  —  Der  wiener  Hof  wird  1772  seine  Demonstrationen  fortseuen  521. 
565.  573.  687,  —  wird  in  Verlegenheit  geralhen,  sobald  er  seine  Drohungen  vci^ 
wirklichen  soll  562,  —  sobald  der  Krieg  beginnt  669.  670,  —  wird  schliesslich 
nachgeben,    um    den  Krieg  zu  vermeiden  442 — 445.  459.  472.  478.  657.  658.  676, 

—  sobald  das  neue  russische  Observationscorps  in  Polen  einrückt  418.  425.  426. 
443.  478.  4S9.  536.  606,  —  sobald  der  Abschluss  des  neuen  preussisch-russischen  Ver- 
trags erfolgt  460.  461.  532.  676.  —  Aussicht  auf  Vermeidung  eines  allgemeinen 
Krieges  364.  367.  409.  428.  432.  433.  442.  450.  453.  470.  478.  60a  701,  —sobald 
der  russisch. tüikische  Friedenscongress  zu  Stande  kommt  409.  433.  435.  436.  459. 
468.  514.  615.  658.  674.  693. 

Neue  Krisis  (Januar  1772)  669.  670.  673.  675.  677.  684.  685.  687.  692.  693. 
696.  702 — 704.  —  Oesterreich  „l'arbitre   de  la   guerre   et  de  la  paix"  692.  —  Da 
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König  misst  dem  wiener  Hofe  kriegerische  Absichten  bei  582.  584.  662.  669.  670, 
673»  —  beschlicsst,  durch  Swieten  Vorstellungen  in  Wien  zu  erheben  674.  675. 
677,  680.  682,  —  befürchtet  Kriegsausbruch,  wenn  Kaunitz  nicht  nachgiebt  674, 
—  fürchtet,  dass  die  österreichischen  Demonstrationen  xum  Kriege  führen  687,  — 
glaubt,  4lass  Oesterreich  sich  zu  weit  mit  der  Türkei  eingelassen  hat  677  678;  vergl, 
anter  Türkei.  —  ^Kaunit/,  a  force  de  finesses,  s'est  tellement  embrouilU  lui-m<me 
qa'il  a  perdu  le  fil**  702.  703,  —  befolgt  kein  System  703,  —  Gegner  des  Friedens 
431-  621.  673.  674.  676. 

Die  Oesterreicher  geben  nach  711.  712.  718.  719.  722.  723.  731.  732.  739. 
741.  745-  746.  743.  751—753-  757—759-  764.  767.  802.803.  807.  809;  vergl.  747. 
771.  —  Die  Wendung  erfolgt  mit  den  Eröffnungen  Swietens  an  den  König 
(4.  Februar  1772)  722 — 729.  —  Der  wiener  Hof  will  keinen  Krieg  732.  739.  741. 
787,  —  zieht  Erwerbungen  dem  Kriege  vor  711.  712.  732.  741.  751.  767.  787,  — 
„Le  Premier  principe-  de  cettc  rövoluiion  est  l'acquisition  de  la  Scrvie  et  de  Bel- 
grade^  751.  787;  vergl.  unter  Türkei,  —  „le  premier  mobile  du  revirement  da 
prince  de  Kaunitz**  751.  —  Der  König  schreibt  den  Umschlag  seinen  Vorstellungen  sa 
713»  731-  757 — 760.  767.  803.  809,  —  sowie  dem  bevorstehenden  Einmarsch  des 
rassischen  Observationscorps  in  Polen  731.  767.  809.  —  Kaunitz  zum  Verzichte  auf 
seine  ursprünglichen  Pläne  genöthigt  739  741.  —  „Mauvaise  volonte  impuissante** 
731.  —  Die  Haltung  des  wiener  Hofes  überrascht  den  König  732.  746.  —  Er 
veruriheilt  sie  731.  732.  741.  746.  777—779-  783—785«  7^8;  vergl.  588.  589.  — 
„Rien  ne  lui  est  sacr6  pour  avancer  ses  int^rdts  et  assouvir  ses  passions'^  778.  — 
„Dup]icit6  extreme"  732.  777 — 779.  7^53.  784;  vergl.  170.  703.  704.  —  ^Perfidie** 
741.  746.  785.  788.  —  Er  erklärt,  Ocsterreich  sei  nicht  zu  trauen  741.  746.  778. 
785,  —  solange  Kaunitz  Einfluss  habe  741.  —  „Politique  k  la  Kaunitz**  741.  — 
Der  wiener  Hof  sucht,  „k  masquer  ses  vues"  783—785.  787.  788.  —  Der  Friede 
bleibt  voraussichtlich  erhalten  712.  719.  722.  739.  746.  748.  753.  764.  768.  775. 

O esterreich  und  Preussen:  Joseph  H.  meint,  dass Oesterreich  und  Preussen 
sich  gegenfeitig  Vortheile  verschaffen  können  563.  590,  —  spricht  von  der  Eventua- 
lität neuer  Zusammenkünfte  mit  dem  König  563.  —  Sein  Rückblick  auf  die  Be- 
gegnungen von  Neisse  und  Neustadt  51^0.  —  Oesterreich  besieht  auf  Erhaltung  des 
Glerchgewichts  711,  —  auf  Vergrösserung  Preussens  eifersüchtig  149.  588.  —  Die 
Heeresreform  richtet  sich  gegen  Preussen  228.  —  Die  Erbitterung  der  Oesterreicher 
gegen  Russland  lässt  sie  Preussen  vergessen  314.  —  Der  König  bezeichnet  sie 
als  „mes  ennemis  fonciers^  2.  192,  —  erklärt,  ihnen  nicht  trauen  zu  können  2. 
361,  ^  will  keine  AUionz  mit  ihnen  eingehen  788,  —  spriihl  von  „engerem  Vcr- 
ständniss  auf  künftige  Zeiten**  375.  376,  —  ist  auf  Erhaltung  des  Gleichgewichts 
der  Kräfte  bedacht  38.  523,  —  hat  nur  beschränkten  Credit  in  Oesterreich  192. 
449-  53'»  —  ™"ss  auf  den  wiener  Hof  Rücksicht  nehmen  600,  —  will  ihm  nicht  lästig 
fallen  197.  800.  802,  —  sich  nithi  mit  ihm  „compromittiren**  628.  —  ^^Honnette** 
Antwort  auf  das  Gesuch  des  Kaisers,  ihm  Pässe  für  Getreidetransporte  durch  Schle« 
sien  zu  bewilligen  461.  —  Der  König  wünscht  Kaunitz  nicht  zu  verstimmen  629.  -» 
Dieser  lässt  den  König  bitten,  sirh  an  ihn  zu  wenden,  sobald  er  einer  Auskunft 
bedarf  503.  —  Die  Oesterreicher  planen,  Ansbach  und  Baireuth  einzutauschen  729, 

—  Glatz  und  einen  Theil  von  Schlesien  zu  rück  zu  erwerben  725 — 727.  730.  740.741. 

—  Glatz  der  Schlüssel  zu  Böhmen  726.  —  Glatz  „pierre  d'achoppement"  der 
preussisch-österreichischen  Beziehun^jen  727.  —  Oesterreich  sieht  das  preussische 
Vorgehen  in  Polen  nicht  gleichgültig  an  253.  280.  296.  442.  465.  468.  472.  552« 
553;  vergl.  521,  —  hat  dem  König  den  Anlass  zum  Einmarsch  der  preussischen 
Truppen  selbst  gegeben  442.  —  Cm  spannte  Beziehungen  zwischen  Oesterreich  und 
Frankreich  sind  für  Preussen  vortheilhafi  2ho 

Joseph  n,  gegen  Krieg  mit  Preussen  77.  87.  590.  —  Der  König  glaubt  nicht, 
dass  die  Oesterreicher  ihn  angreifen  wollen  76,  —  sucht,  jeden  Anlass  zu  vermeiden 
41.  a8o.  296,  —  befürchtet  ihren  Angriff  40.  41.  53.  72,  — sobald  er  die  Russen  unter- 
stützt 72.  416.  417,  —  sieht  voraus,  dahs  er  in  den  Krieg  zwischen  Russland  und 
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Oesterreich  hineingezogen  werden  wird  84.  310.  314,  —  dass  der  wiener  Hof  das  Reich 
gegen  ihn  aufbietet  316.  —  Bei  einem  allgemeinen  Krieg  bat  der  König  es  mit 
der  Hauptmasse  der  Oest erreicher  und  mit  den  Franzosen  zu  thun  202.  307.  316.  354. 
390.  416.  417.  431.  624.  654.  —  Er  will  dem  Kriege  1771  fernbleiben  8x,  —  des- 
gleichen 1772:  314.  —  Prinz  Heinrich  räth  zur  sofortigen  Theilnahme  335.  —  Ver- 
pflegungsschwierigkeilen wegen  der  Getreidenoih  66.  81.  98.  268.  315.  354.  362.  400. 
489.  640.   —  Der  König  kann  zur  Zeit  nicht  loooo  Mann  marscbiren  lassen  354, 

—  nimmt  abwartende  Haltung  an  259.  268.  335.  —  Die  drohende  Kriegsgefahr  seilt 
ihn  in  ^Verlegenheit*'  303.  310.  315.  338.  363.  364.  374.  375.  —  Je  me  pr6pve 
i  tous  les  röles"  392.  —  Rttstungen  310.  314.  359.  361.  362.  391.  400.  404^406. 
430-  43»«  440.  445-   —   Ankauf  der  Remonte  314.   321.   332.  400.  431.  492.  695. 

—  Füllung  der  Magazine  314.  489.  —  Der  König  plant  Augmentationen  400^  406. 
440,  —  Errichtung  von  Freicorps  406.  504.  638,  —  Anwerbung  von  Haifstmppcn 
im  Reich  405.406.  410.431;  vergl.  unter  Braunschweig,  Ilessen-Cassel  und 
Sachsen-Cotha.  ~^  Mit  Ausführung  der  Maassnahmen  soll  nach  Abscbluss  des 
neuen  Vertrages  mit  Russland  begonnen  werden  406.  -—  Genugthuung  des  Königs 
über  den  endgültigen  Verzicht  Oesterreichs  auf  den  Krieg  mit  Russland  748.  801. 

Der  König  rftih  den  Oesterreichern  zum  Entgegenkommen  gegen  Rnssland  bei 
ihren  Verhandlungen  wegen  Uebemahme  der  Friedensvermittlung  an  der  Pforte  15. 
17.  28.  115.  234.  427.  511 ;  vergl.  23.  119.  499.  713,  —  warnt  vor  Ueberstttrzung  57. 
314,  —  ttbergiebt  Swieten,  zur  Vereinbarung  der  weiteren  Schritte  mit  dem  wiener 
Hof,  die  ruHsiscben  Denkschriften  betreffend  den  Frieden  mit  der  Pforte  196.  — 
Kaunits  und  Swieten  geben  keine  Antwort  217.  218.  220.  223.  228.  256.  257.  — 
Der  König  plant,  Kaunitz  zur  Sprache  zu  bringen  218.  229.  —  Kaunitz  nnterlisst, 
mit  Rücksicht  auf  Rnssland,  die  vorherige  Rücksprache  mit  dem  König  über  die 
Antwort  an  den  Petersburger  Hof  232.  235;  vergl.  272,  333.  345.  —  Der  Köoig 
mahnt  zur  friedlichen  Verständigung  mit  den  Russen  232.  234.  240.  241.  283.  301. 
305.  314.  325.  361.  363.  364.  366.  373—375-  3^^  38«-  427:  vergl.  93.  183.  343.  345» 
-*  verspricht  sich  keinen  Erfolg  von  seiner  Mahnung  232.  240,  —  fordert  die 
Oesterreicher  auf,  in  den  Verhandlungen  mit  Russland  einen  weniger  „dictatorischen' 
Ton  anzuschlagen  363.  364.  373.  374.  380.  442;  vergl.  381.  398.  511.  —  erbebt 
Vorstellungen  gegen  den  Beginn  des  Kriegs  mit  Russland  und  zu  Gunsten  der 
Herstellung  des  allgemeinen  Friedens  545.  674.  675.  677.  680.  682.  684— 6SS. 
691—693.  713.  718.  731;  vergl.  757.  767.  809,  —  mit  Hinweis  auf  den  bevor- 
.  stehenden  Einmarsch  des  neuen  russischen  Observationscorps  in  Polen  677.  6S7. 
692.  693,  —  unterrichtet  den  wiener  Hof  von  der  unter  Ausschluss  Oesterreichs 
«rfolgten  Mitthetlung  Russlands  an  die  Pforte  über  die  Bedingungen  für  die  Wieder- 
herstellung des  Friedens  289.  305,  —  von  dem  Verzicht  Russlands  auf  die  Donau- 
fttrstenthflmer  495.  498.  590,  —  von  der  Annahme  des  Waffenstillstandes  durch  die 
Russen  590.  591,  —  von  ihren  neuen  Friedensvorschlägen  629.  630. 

Die  Oesterreicher  setzen  den  König  in  KennCniss  von  ihren  Verhandlungen 
mit  Russland  über  die  Friedensvermittlung  13— 1 5.  231^-237.  493 — ^499.  711.  712; 
vergl.  590,  —  bitten  ihn  um  seine  Unterstützung  bei  den  Russen  140.  141.  235. 
237.  362.  363.  371.  494 — 496,  —  fordern  ihn  auf,  im  Einvernehmen  mit  ihnen 
zu  handeln  304,  —  wollen  ihn  den  Russen  nicht  abspenstig  machen  304.  724.  —  Maria 
Theresia  erklärt,  nur  nach  Rücksprache  mit  Preussen  den  Krieg  gegen  Russland 
zu  beginnen  362.  363,  —  rechnet  darauf,  dass  der  König  nicht  daran  tbeilnebmeD 
wird  363;  vergl.  392.  —  Daraufhin  eröffnet  er  den  Oesterreichern,  dass  er,  im 
Fall  ihres  Angriffes  auf  die  Russen,  zu  deren  Unterstützung  verpflichtet  ist  374» 
375.  380-  400;  vergl.  361.  362.  366.  757.  767.  —  Sie  warnen  ihn  vor  dem  Ücber- 
gewicht  der  Russen  117.  234.  300.  304.  375.  631,  —  suchen  ihm  Misstrauen  gegen 
Russland  einzuflössen  562.  563. 

Maria  Theresia  bittet  den  König  um  seine  Vermittlung  bei  den  Türken  362. 
363.  371.  372.  —  Er  schlägt  vor,  die  Vermittlung  auf  die  Theilnahme  am  Friedens- 
congress  zu  beschränken  497.  —  Kaunitz  verzögert  die  Absendung  des  Conriers  mit 
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der  prenssischen  Antwort  an  den  Caltmacam  nach  Konstantinopel  3.  41.  — >  0er 
König  misst  ihm  geheime  Absichten  bei  3,  —  klagt  ttber  dessen  j^lenteur''  and 
„hnmeor^  41. 

Der  König  schlägt  den  Oesterreichem  vor,  dass  die  Donaaftlratenthümer  ihnen 
tibergeben  und  von  ihnen  gegen  Abtretung  von  Belgrad  an  die  Pforte  ausgeliefert 
werden  sollen  236—238.  240,  —  Sie  lehnen  den  Vorschlag  ab  299.  300.  305.  306. 

Der  König  glaubt  nicht,  dass  die  Oesterreicher  sich  der  Thetlung  Polens 
widersetzen  werden  53.  110.  121.  145.  283,  —  sobald  Rusaland  auf  die  Donau- 
fÜrstCDthttmer  versichtet  176,  —  hat  gegen  österreichische  Erwerbungen  in  Polen 
nichts  einzuwenden  iii,  —  verschiebt  die  nach  Wien  zu  richtende  Aufforderung 
au  weiteren  Occupationen  in  Polen  bis  zur  Ankunft  der  russischen  Antwort  auf 
seine  Theilungsvorschlftge  16.  2i.  46.  —  Die  Verständigung  mit  dem  wiener  Hofe 
ist  seiner  Ansicht  nach  leicht  zu  erzielen  46.  —  Anf  Wunsch  Russlands  fordert  er 
von  den  Oesterreichem  Aufklärung  ttber  die  Beweggrflnde  fUr  die  Besetzung  der 
polnischen  Grenzgebiete  54.  56,  57.  71;  vergl.  52.  53.  55.  58.  95.  96.  110;  ver^, 
unter  Rnssland,  —  glaubt ,  dass  sie  sich  für  die  Zips  auf  Rechisgründe,  fttr  die 
Übrigen  Gebiete  anf  Entschädigungsansprüche  beziehen  werden  53,  —  räth  ihnen, 
sich  anf  alte  Besitztitel  zu  berufen  54,  —  ihre  Erwerbungen  auszudehnen  54.  116. 
117,  —  lässt  an  Swicten  sagen,  er  sei  erfreut,  „de  pouvoir  faire  ce  cadeau  k 
TEmpereur^  54,  —  erklärt,  dass  ihr  Beispiel  von  Russland  und  Preussen  befolgt 
werden  wttrde   54.  116.  *—  Swieten   nimmt  die  Eröffnungen  ad  referendum  56.  57. 

—  Der  König  meint,  dass  sie  Kaunitz  verstimmen  werden  55.  —  Der  wiener  Hof 
erklärt  in  seiner  Antwort  die  Gründe  iUr  die  Besetzung  der  polnischen  Gebiete  und 
seine  Absicht,  sich  mit  Polen  gütlich  über  seine  Ansprüche  zu  einigen  71.  116.  X20. 
148.  149.  —  Der  König  unterrichtet  Oesierreich  von  seinen  Ansprüchen,  bezw.  seinen 

.Erwerbungen  in  Polen  117.  724.  725;  vergl.  723,  —  von  der  Absicht  der  Russen, 
sich  für  die  Kriegskosten  in  Polen  zu  entschädigen  498,  —  von  ihrem  Antheil  in 
Polen  117.  630.  631.  724.  796.  —  Die  Oesterreicher  warnen  ihn  vor  Vergrösserung 
Russlands  117.  631,  —  vor  der  Theilung  Polens  149,  —  aus  Furcht  vor  politischen 
Verwicklungen  149,  —  erklären  sich  bereit,  von  ihren  Ansprüchen  zurückzutreten, 
wofern  die  Theilung  unterbleibt  149.  442.  —  Ihre  Eifersucht  gegen  Preussen  und 
Russland  149.  —  Der  König  bezeichnet  ihre  Haltung  als  „anticatechismatique^  149, 

—  führt  ihren  Widerstand  auf  Frankreich  zurück  I53i  ^  lässt  ihnen  eröffnen,  dass 
die  Theilungsvorachläge  von  Russland  stammen  153,  -—  hofft,  dass  rie  willfähriger 
sein  werden  153,  —  will  bis  zum  Abschluss  mit  Rnssland  die  Verhandlungen  mit 
Oesterreich  ruhen  lassen  154. 

Kaunitz  Gegner  der  Theilung  193.  445,  ^  lässt  sich  nicht  in  Erörterungen 
darüber  mit  Preussen  ein  498.  630.  631.  —  Angebliche  Eröflfnungen  der  Oesterreicher 
an  den  König  702.  704.  —  Maria  Theresia  für  Theilnahme  Oesterreichs  und  gegen- 
seitige Verständigung  der  Mächte  44a.  590.  591.  -»  Aeusaerung  Josephs  II.  über 
die  Theilung  600.  —  Der  König  glaubt,  dass  Oesterreich  die  Theilung  dem  Kriege 
vorziehen  wird  443—445.  653,  —  dass  diese  allen  Unruhen  ein  Ende  setzt  444. 
704,  -*  dass  sie  die  einzige  Schwierigkeit  für  die  Wiederherstellung  des  Friedens 
bildet  600 ;  vergl.  704. 

Der  wiener  Hof  entschliesst  sich  zur  Theilnahme  an  der  Theilung  Polens, 
beauftragt  Swieten  mit  dieser  Eröffnung  an  den  König  711.  712.  723.  724.  730. 
740,  —  fordert  den  Austausch  schriftlicher  Versicherungen  wegen  Beobachtung 
vollkommener  Gleichheit  bei  den  beiderseitigen  Erwerbungen  711.  724.  730.  740. 
—  Der  König  in  Verlegenheit,  da  der  Abschluss  des  Vertrages  mit  Russland  noch 
aussteht  712,  —  beschränkt  sich  auf  die  Zusage  des  Austausches  der  Versicherung 
722.  724.  729.  740,  -~  verschiebt  die  Herbeiführung  der  Verständigung  der  drei 
Mächte  über  die  Theilung  bis  nach  dem  Abschluss  722,  -»  fasst  die  gegenseitige 
Garantirung  der  Erwerbungen  ins  Auge  722.  796.  798.  806.  —  Die  Oesterreicher 
erklären,  ihren  Antheil  noch  nicht  gewählt  zu  haben  724.  795,  —  ihren  Vortheil 
nicht  in  Polen  finden  zu  können  725.  726.  730.  740.  -»  Vermuthung  des  Königs 
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über  ihre  Bewegcrrflnde  731.  758.  —  Er  «chlfigt  ihntn  Erwerbnngen  in  Polen  oadi 
der  ungarischen  Seite  vor,  unter  Vorbehalt  von  Krakau  725.  795 ,  —  oder  an  der 
schlesischen  Grenie  bis  Teschen  727.  795,  —  oder  Erwerbungen  auf  der  Seite  tqd 
Triesl  727.  728;  vergl.  192,  —  verwirft  ihren  Vorschlag,  ihren  polnischen  Aniheii 
gegen  die  Grafschaft  Glau  und  ein  Siüclc  von  Schlesien  aussutauschen  725—727. 
730.  740.  741.  —  Darauf  beantragen  sie.  dasa  die  Pforte  für  die  DonanfUrstenthumer 
und  Bessarabien  „einen  Theil  von  Bosnien  und  Serbien  nebst  Belgrad*  ihnen  ab- 
treten soll  728.  729.  731.  741.  —  Dieser  bereits  früher  von  Russland  gemachte 
Vorschlag  ist  seinerzeit  von  ihnen  surfUkgewiesen  worden  728.  731.  741.  809.  — 
Der  König  erklärt  sich  bereit,  die  Russen  wegen  dieser  Forderung  tu  „sondiren* 
728.  729,  —  glaubt,  dass  der  wiener  Hof  mit  seiner  Antwort  sufrieden  ist  746.  — 
Swieten  überbringt  die  von  Maria  Theresia  und  Joseph  gezeichnete  Versichcrungs- 
•cte  793.  798—800.  —  Der  König  erklUrt  sich  bereit,  die  gleichlautende  Veraichening 
tu  geben  793.  798 — 800,  —  betrachtet  sie,  nach  Herstellung  des  Einvernehmens 
mit  den  Russen,  als  überflüssig  798,  —  sagt  ihnen  seine  Unterstützung  bei  diesen 
zu  795.  —  Die  Oesterreicher  verzichten  auf  Bosnien,  Serbien  und  Belgrad  794.  798. 
800.  »Ol,  —  wünschen  die  Geheimhaltung  der  Verhandlung  über  die  Theilung,  da  sie 
den  WidersUnd  Englands  und  Frankreichs  befürchten  797.  803.  —  VergU  unter 
Rnssland. 

Der  König  erl&utert  vor  den  Oesterreichem  die  preussische  Besetzung  von 
Posen  467.  468.  471.  472.  498.  499.  533,  —  bezeichnet  sie  als  vorübergehend  468. 
472.  498,  —  als  Schuizmaassnahme  gegen  die  Conföderirten  471.  472,  —  unterrichtet 
Kaunitz  von  der  Sendung  des  französischen  Gesandten  Pons  und  deren  Beweg- 
gründen 589.  591.  596.  612.  797;  vergl.  670,  —  verheisst  die  Mittheilung  der  Vor- 
schlage,  die  Frankreich  ihm  machen  wird  596.  670.  797,  —  ersucht  KauniU  um 
Raihschläge  für  Mittheilungen  an  Pons  über  die  Friedensverhandlungen  629.  6$U 
6351  —  erwartet  daraufhin  ^in  „Compliment**  von  Kaunitz  635. 

Der  preussische  Gesandte  Rohd  bittet,  mit  Rflcksicht  auf  sein  Alter  und  seine 
häuslichen  Verhältnisse,  um  seine  Abberufung  aus  Wien  272,  —  Der  König  ver- 
schiebt sie  wegen  der  kritischen  Zeitlage  273.  278.  284.  312.  —  Rohd  verzögert 
die  Abreise  auf  Wunsch  Maria  Theresias  533.  590.  —  Sie  sieht  ihn  ungern  gehen 
432.  —  Abschiedsaudienz  bei  dem  Kaiser  5S9.  590,  —  bei  der  Kaiserin-Königin 
590.  591.  —  Rohd  in  Beriin  erwartet  603.  612,  —  trifft  ein  64a  657.  —  Der 
König    spricht    ihn    vor   der    Rückkehr   in    die    ostpreussische   Heimath    273.   701, 

—  schätzt  ihn  hoch  273.  533»  —  ernennt  Edelsheim  zu  seinem  Nachfolger  278. 
312,  —  lässt  Kaunitz  davon  unterrichten  284.  286,  —  spricht  Edelsheim  vor  dem 
Abgang  nach  Wien  401.  —  Dessen  Ankunft  in  Wien  503.  —  Antrittsaudienz  bei 
dem  Kaiser  563.  —  bei  der  Kaiserin-Königin  513.  —  Empfang  bei  Kaunitz  503.- 
Der  König  hat  ihm  empfohlen,  in  Kaunitz  seinen  Lehrer  zu  sehen  503.  —  Edekheim 
soll  sich  bei  allen  Eröffnungen,  die  ihm  aufgetragen  werden,  an  Kaunitz  wenden 
629.  —  Die  Ernennung  des  Legationssecretärs  Jacobi  zum  Residenten  in  Aussicht 
genommen  661.  —  Der  König  misst  den  Diensten  des  Residenten  Böhmer  keine 
Bedeutung  bei  661. 

Der  König  beauftragt  seine  Vertreter,  die  österreichischen  Rüstungen  zu 
beobachten  64.  72.  88.  95.  257.  272.  311.  347.  635.  669.  -  fordert  Bericht  über 
den  Stand  des  Getreides  und  die  Magazine  175.  257.  409.  466.  467.  512.  539.  583. 
603.  604.  657.  669.  —  über  die  Finanzen  251,  —  über  die  Aussicht  auf  Untersittuung 
der  Oesterreicher  durch  Frankreich  251.  257,  —  über  ihre  Schlagfertigkeil  257. 
316,  —  über  die  Lage  316.  317.  —  über  die  Absichten  von  Kaunitz  266,  —  über 
die  Aufnahme   der  russischen  Bedingungen  in  Wien    186.   197.  198.  204.  206.  356, 

—  sendet  Kundschafter  nach  Oesterreich  357.  439.  467,  —  wünscht  Abschriften 
österreichischer  Reglements  zu  erhalten  77.  106.  107.  138.  139.  178.  262.  448.  503. 
548,  —  desgleichen  Nachträge  zu  der  Finanttabelle  von  1768:  548.658;  vergl.  503. 

—  Rohd  wird  angewiesen ,  ostensiblen  Bericht  über  die  Besetzung  der  polnischen 
Grenzgebiete    durch  Oesterreich   zu   senden  28.  —  Rohd  und  Edelsheim  sollen  mit 
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Golityn  sich  ins  Etnveniehmen  setzen  257.  583.  660 — 662,  —  ihn  Aber  die 
österreichischen  Rüstungen  in  Unruhe  bringen  539.  562.  563.  —  Golisyn  hält  sich 
verschlossen  661.  662.  694.  —  Edelsheim  soll  sich  mit  Rohan  tiefireunden  786.  787.  — 
Unterredungen  Rohds  mit  Maria  Theresia  223.  362.  363.  432.  442.  590.  591 ;  vergl. 
371,  —  mit  Joseph  589.  590.  600. 

Unterredungen  des  Königs  mit  Swieten  115— 118.  233—237.  300-- 305. 
370 — 377.  494— 499-  629—631.  683 — 688.  722—729.  793 — 798;  vergl.  120.  240. 
241.  296.  299.  308.  309.  364.  366.  367.  378.  382.  40a  503.  691---693.  711.  712.  719. 
730—732.  740.  741.  746.  757.  798—801.  —  Kanniti  angeblich  mit  Swieten  un- 
zufrieden 719.  768.  —  Der  König  wünscht  Swietens  Verbleiben  719.768.  —  ,yC'est 
un  homme  d'un  assez  bon  caract^re  et  qoi  me  convient  tr^  bien'^  719.  —  Er 
erweist  ihm  GelUligkeiten  144,  —  ist  bereit,  die  Bewerbung  des  Fürsten  von  Ligne 
11  m  die  Kreisstandschaft  im  niederrheinisch- westphAlischen  Kreise  zu  untersttltzen 
800.  —  Theilnahme  an  Lichtensteins  Erkrankung  308. 

Oesterreich  und  Russland:  Erbitterung  der  Oesterreicher  gegen  Russland 
314.    535.   648 — 650.    —   Sie  misstrauen  den  russischen  Absichten   14.  300.   562, 

—  eifersüchtig  auf  die  preussisch-russische  Allianz  413.  648.  649,  —  suchen  Preussen 
ond  Russland  zu  entzweien  1—3.  156.  157.  169.  170.  240;  vergl.  173.  181,  —  er- 
klären die  Erhaltung  des  Gleichgewichts  zwischen  Oesterreich,  Preussen  und  Russland 
ftlr  nothwendig  442.  444.  —  Frankreich  schürt  in  Wien  gegen  Rnssland  63.  76. 
77.  88.  89.  157.  548;  vergl.  166.  257.  —  Beide  Höfe  darin  einversUnden,  die  Russen 
in  Polen  zu  beschäftigen  88.  294.  323.  394.  610.  —  Angebliche  Aufforderung 
Österreichs  an  Rnssland  zur  Räumung  Polens  105.  —  Der  wiener  Hof  auf  die 
Erfolge  der  Russen  eifersüchtig  76.  77.  79.  120.  262.  284.  286.  325.  336.  362.  574. 
4k>i.  809;  vergl.  590.  648.  649,  —  duldet  nicht  ihren  Uebergang  über  die  Donau 
III.  144.  202.  235.  240.  496.  —  Oesterreicbs  Eifersucht  auf  Russland  grösser  als 
sein  Misstrauen  gegen  die  Türken  121.  —  Oesterreich  der  Vermehrung  der  russischen 
Macht  entgegen  300.  304.  317.  342.  441.  442.  520.  521.  562.  579,  —  fürchtet  die 
maaische  Nachbarschaft  120.  122.  202.  203.  389.  390.  408.  579,  —  erklärt  sich 
gegen  die  Festsetzung  Russiands  am  Schwarzen  Meer  377.  417.  562;   vergl.  579, 

—  gegen  die  Befreiung  der  Tartaren  von  der  türkischen  Oberhoheit  231.  236.  299. 
300.  302.  342.  432.  4S4.  495'  562.  563-  579.  589«  684.  685.  693,  —  kann  die  Los- 
trennung der  Moldau  und  Walachei  von  der  Türkei  und  die  Störung  des  Gleichgewichts 
der  Levante  nicht  erlauben  7.  58.  62.  63.  76.  88.  120.  121.  130.  144.  173.  202.  203. 
324.  231. 232. 234. 238.  240.  256.  274.  279. 283. 291. 299—302. 306.  316. 325. 332. 342. 
355-  363.  371—375-  381.  388—390.  408.  416.  427.  454-  473-  S«©-  S^i.  579-  684.  685. 
^  Die  Erhaltung  des  orientalischen  Gleichgewichts  ,,phrase  favonte**  der  Oesterreicher 
731.  ^  Umfang  ihrer  Zugeständnisse  an  Russland :  Schiffahrt  auf  dem  Schwarzen 
Meer,  Geldentschädigung,  die  Kabardieen  120.  579.  581.  590,  —  und  Azow  iil.  115. 
120.  122.  521.  579.  581.  — ^  Kaunitz  sucht  die  Erwerbungen  der  Russen  möglichst 
zn  beschränken  537.  581.  626.  647,  —  will  aus  persönlicher  Abneigung  Russiand 
demütigen  446.  447.  535,  —  leugnet  Golizyn  gegenüber  den  Vertrag  mit  der  Pforte 
733.  752,  —  desgleichen  österreichische  Absichten  auf  Serbien  733.  739.  —  Unter- 
redungen zwischen  Kaunitz  und  Golizyn  520.  521.  579.  580.  733.  ^  Die  Oesterreicher 
sehen  die  Lage  der  Russen  als  ungünstig  an  548.  582.  —  Alexej  Orlow  in  Wien 
245^247.  —  Maria  Theresia  schenkt  ihm  angeblich  ihr  Porträt  245 — 247. 

Oesterreich  und  Polen:  Besitzergreifung  der  Grenzgebiete  durch  Oester- 
reich 33.  71.  103.  HO.  346.  —  Ursprung  und  Beweggründe  der  Besetzung  116. 
120.  148.  —  Der  wiener  Hof  dementirt  deren  Einverleibung  71.  148;  vergl.  103. 
HO,  —  erklärt  sich  bereit,  nach  Wiederhersteliung  der  Ruhe  über  die  Rechts- 
frage mit  den  Polen  zu  verhandeln  33.  71.  116.  120.  148.  442.  535.  631,  —  ebenso 
über  die  Wiedereinlösung  der  Zips  33.  442.  631,  -»  besteht  auf  der  Rflckerwerbung 
der  Zips  33.  116.  120.  442.  580.  5^8.  —  Maria  Theresia  will  nur  diejenigen  Ge- 
biete erwerben,  auf  die  sie  Anspruch  hat  243.  244.  442.  —  Das  Vorgehen  der 
Oesterreicher  in  Polen  eine  Aufforderung  an  die  Nachbarn,  dem  Beispiel  zu  folgen 
Corresp.  Friedr.  U.    XXXI.  54 


— -    8so    

i6.  31.  46.  52.  HO.  120.  121.  145.  173.  192.346.488.  —  Für  den  Bettritt  Oester. 
reichs  zv  dem  preiusisch-ratsiichen  Vertrage  fiber  die  Theilong  Polens:  siehe  obea 
und  unter  Rnssland.  —  Der  Pestcordon  wird  anfgeboben  167.  274.  275,  — 
bleibt  allein  in  der  Zips  bestehen  274.  275.  280. 

Die  Oesterreicher  suchen  nach  einer  Handhabe  fftr  kttnftige  Einmischung  in 
die  polnischen  VerhSltnisse  581.  599.  600,  —  suchen  sich  die  Sympathieen  der 
Polen  zu  erwerben  731.  758,  —  König  Stanislaus  su  gewinnen  599.  600,  —  be- 
antragen die  Sendung  eines  polnischen  Gesandten  nach  Wien  599;  vergl.  702.  — 
Oginski  wird  ernannt  656.  —  König  Stanislaus  beabsichtigt  Annäherung  an  Oester- 
reich  656.  694.  —  Die  Czartoryski  suchen  österreichischen  Sehnte  nach  678.  —  Der 
polnische  Hof  sucht  durch  österreichische  Vermittlung  in  den  Frieden  zwischen 
Russland  und  der  Pforte  eingeschlossen  zu  werden  752,  —  hat  auf  Oestenreich  nidit 
zu  rechnen  752. 

Das  Attentat  auf  König  Stanislaus  von  den  Oesterreichem  als  „Fabel*^  be- 
trachtet 565,  —  von  dem  Kaiser  verarthetlt  570.  640.  —  Antwort  des  wiener  Hofes 
an  Stanislaus  auf  dessen  Anzeige  599.  600;  vergl.  702.  —  Es  steht  nicht  zu  er- 
warten,  dass  er  gegen  Stanislaus  etwas  unternimmt  120;  vergl.  133.  394.  —  Er 
fordert  den  Widerruf  des  Königsmordes  in  dem  Manifest  der  litauischen  Conföderation 
620.  638.  702.  —  Die  Conföderlrten  wiederholen  in  ihrem  Widerruf  die  Prodamation 
des  jylnterregnums'^  638.  702.  —  Der  wiener  Hof  gegen  Stanislaus'  Absetzung 
gleichgültig  638.  640.  702.  704,  —  erklirt  in  seiner  Antwort,  seine  neutrale 
Haltung  bewahren  zu  wollen  638.  702.  —  Die  Russen  erblicken  darin  eine  Er- 
klftrung  zu  Gunsten  der  COnföderirten  702.  —  Die  Conföderirten  haben  keinen 
Beistand  von  Oesterreich  gegen  Russland  zu  erwarten  65,  —  werden  heimlich  uoter^ 
sttttzt  230.  344,  "  aber  nicht  mit  Geld  281 ,  —  ziehen  sich  auf  den  österreichischen 
Cordon  zurück  206. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Abneigung  Josephs  gegen  Frankreich  77. 
—  Kaunitz  der  Anwalt  der  Allianz  77.  —  Oesterreichs  Stellung  im  System  des 
bourbonischen  Familienpactes  737.  —  Die  Sendung  von  Ferraris  nach  Paris  bezweckt 
lediglich,  die  Grundrisse  der  französischen  Festungen  zu  prüfen  459.  46a  —  Bretenil 
zum  Gesandten  in  Wien  designirt  56.  84.  217.  —  Seine  Abreise  verzögert  sich  56. 
84.  —  Charakter  Breteuils  217.  264.  288.  395.  —  „Esprit  brouillon  et  hauuin' 
395.  —  Kaunitz  dringt  auf  Beglaubigung  eines  Gesandten  84.  187.  317.  —  An  Stelle 
von  Breteuil  wird  Rohan  bestimmt  176.  180.  241.  —  Die  Ernennung  ist  interimistisch 
176.  180,  —  geht  von  Aignillon  aus  623.  —  Abreise  62  X.  622.  —  n^prit  agr&ble' 
622.  —  „Libertinage^  622.  —  „Novice  dans  les  affaires**  241.  —  Er  ist  angeblich 
beauftragt,  die  Ziele  der  österreichischen  Politik  festzustellen  176.  180,  — Josephs  IL 
Ansichten  über  die  russischen  Friedensbedingungen  auszuforschen  253,  —  Frank- 
reich die  Theilnafame  an  den  Verhandlungen  mit  Rnssland  und  in  Polen  zu  ver- 
schaffen 176.  180,  —  Oesterreich  davon  zu  überzeugen,  dass  man  Preussen  neutral 
erhalten  müsse  557.  —  Vergl.  unter  Frankreich. 

Verhandlungen  Oesterreichs  mit  dem  französischen  Hofe  über  seine  etwaige 
Theilnahme  am  Kriege  gegen  Russland  74.  75.  81.  319.  320.  323.  325.  326.  334 
342.  344.  346.  347.  394.  428.  431 ;  vergl.  44.  49.  66.  404.  —  Das  vertragsmissige 
Hülfscorps  der  Franzosen  soll  die  österreichischen  Niederlande  besetzen  74.  75.  84* 
98;  vergl.  320.  325.  —  Ludwig  XV.  antwortet  abschlttgig  93.  97.  98.  iii.  126. 
138,  —  verhftlt  sich  ablehnend  319.  320.  325.  326.  328.  344.  405.  428,  —  wird 
sich  auf  die  Stellung  des  ausbedungenen  Hülfscorps  beschränken  320.  334.  336.  339- 
340.  342.  344.  384,  —  bevonugt  Zahlung  der  Subsidien  350,  —  wird  Truppen  stdlen 
562.  563.  565.  624.  -*  König  Friedrich  fürchtet,  dass  die  Oesterreicher  Frankreich 
allmihlig  in  den  Krieg  hineinziehen  325.  —  Sie  fordern  20000  Mann  für  ach 
und  16000  Mann  ftlr  Polen  394,  —  bieten  türkische  Subsidien  an  428;  vergl.  431. 
—  Unterredungen  zwischen  Kaunitz  und  Durand  256.  261.  262.  268,  —  betreffen 
vielleicht  spanische  Subsidien  261.  262.  —  Anfrage  von  Kaunitz,  ob  Oestordch 
auf  die  vertragsmassige  Hülfe  rechnen  darf  782 — 784.  786—788,  —  von  Aiguilloa 
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bejaht  783.  788,  —  l&uft,  nach  Ansicht  König  Friedrichs,  darauf  hinaus,  Frank- 
reich aber  die  Anknttpfung  Oesterrreichs  mit  Preussen  und  Rnssland  su  täuschen 
785—788.  806;  vergl.  797.  -^  Frankreich  muss  es  sich  gefallen  lassen  785.  806.  — 
Die  friedliche  französische  Stimmung  sichert  den  europftischen  Frieden  404. 428.  —  So- 
lange Choiseul  am  Ruder  war,  war  Oesterreich  der  französischen  Hfllfe  sicher  202.  203. 

Oesterreich  und  Spanien:  Absicht  cur  Entsendung  des  Prinzen  August 
Lobkowiu  nach  Madrid  265.  266.  268.  270.  —  zum  Abschluss  eines  Subsidien- 
▼ertraget   265.  266.  268.  274.  328.  —  Misstrauen  Spaniens  gegen  Oesterreich  276. 

Der  König  hält  das  Gerllcht  von  Subsidienzahlungen  Oestenreichs  an  Bayern 
und  Sachsen  fttr  unbegrttndet  73.  —  Verhültniss  des  wiener  Hofes  zu  Sachsen: 
«ni  bien  ni  mal**  405.  —  Widmann  geht  als  Gesandter  nach  Schweden  174.  175, 

Oesterreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

Vergl.  auch  unter  Römisches  Reich. 

PARMA.    Kampf  der  Herzogin  gegen  den  Premierminister  du  TilIot3i2;  vergl.  315, 

—  ohne  Einfluss  auf  die  europäischen  Angelegenheiten  312. 

POLEN.  Absetzung  des  Königs  Stanislaus  von  den  Conföderirten  geplant  4.  5.  133. 
»34.  303.  330-  394.  476.  483.  498.  5»7.  5x8-  543.  577-  578.  582.  586.  608.  609. 
633.  702.  761 ;  vergl.  354.  -^  Er   findet  Rückhalt  nur  an  Russland  168.  saa  656, 

—  schlecht  berathen  656,  —  ganz  abhängig  von  seinen  Oheimen,  den  Czartoryski 
24.  197.  —  nld^e  romanesque  de  se  rendre  ind^pendant**  197.  —  „Incons^uenoe* 
694.  705.  706.  —  „Patriotisme*'  142.  —  Zarte  Gesundheit  518.  638.  640;  vergl. 
694.  —  Sein  Tod  würde  Anlass  zu  neuen  Unruhen  geben  638.  640.  —  „Manvaise 
humenr'^  720.  —  Hass  der  Nation  gegen  ihn  517.  528.  543.  —  Seine  Entführung 
durch  die  Conföderirten  und  Befreiung  (in  der  Nacht  vom  3.  zum  4.  November  1771) 
520.  521.  523.  524.  527.  528.  540.  543.  561.  577.  578.  618.  771.  —  Der  Anschlag 
^eht  von  Pulawski  aus  520.  527.  577.  578,  —  von  den  Conföderirten  in  Teschcn 
554.  —  Die  Russen  trifft  keine  Schuld  561.  —  Wielhorski  leugnet  die  Theilnahme 
der  Conföderirten  577.  —  Stanislaus  hat  noch  schlimmeres  von  ihnen  zu  erwarten 
520,  —  von  seinen  Verwundungen  wiederhergestellt  694.  —  Karl  Eduard  Stuart 
Tbroncandtdat  460.  518.  —  Die  Conföderirten  bieten  dem  Landgrafen  Friedrich  II. 
von  Hessen-Cassel  die  Krone  an  4.  5.  330.  517.  518.  608.  609;  vergl.  unter  Hessen- 
Cassel.  —  Prinz  Anton  Sulkowski  „anti-royaliste*^  27,  —  fordert  Stanislaus'  Ab- 
setzung 27,  —  „grand  bavard^  27.  —  Die  Skorzewski  gehören  nicht  zu  den  Con- 
föderirten 42.  43 ;  vergl.  36.  —  Die  Polen  wollen  einen  reichen  Fürsten  zum  König 
460.  —  Schwierigkeit  einer  Verhandlung  mit  ihnen  221.  356.  -*  „On  est  accoutum6  en 
Pologne  de  jeter  de  grands  cris  sur  la  moindre  bagatelle''  42.  734.  807.  —  „Cetie 
nation  vaine  et  insolente  crie  de  totit'^  536.  -^  „Inqui^tude  naturelle"  716.  — 
„Esprit  de  vertige^  42.  —  „Inconstance"  218.  267.  518.  540. 

„Labyrinthe  des  affaires  de  Pologne"  601.  —  Berufung  einet  senatus  consilium 
von  Stanislaus  geplant  599;  vergl.  752,  —  durch  Benolt  und  Saldern  verhindert 
599.  —  Aufbietung  des  Heerbanns  (pospolite  ruszenie)  in  Aussicht  genommen  501. 
538.  541.  —  Der  warschauer  Hof  wünscht  Einschluss  Polens  in  den  türkisch-russischen 
Frieden  752,  —  Zulassung  eines  Gesandten  zu  den  Verhandlungen  752;  vergl.  761. 

Conföderationskrieg:  „Ravages  des  Conf6d6r6s"  18.  28.  584.  585.  —  »Tont 
le  royaume  se  trouve  dans  une  enti^re  anarchie"  242.  —  Polen  hat  seinen  unglück- 
lichen Zustand  lediglich  den  Conföderirten  zuzuschreiben  28.  483.  519.  —  Die 
Polen  an  ihrem  Unglück  selbst  schuld  21 3.  —  ^Animosit^"  gegen  Stanislaus  476. 
517.  528.  582.  —  Kritik  der  Beschwerden  gegen  ihn  585.  —  König  Friedrich 
warnt  vor  seiner  Absetzung  483.  —  Die  Conföderirten  planen  die  Berufung  eines 
Reichstags  nach  Landskron  zur  Wahl  eines  neuen  Königs  133.  134»  —  haben  Über 
die  Krone  nicht  zu  verfügen  609,  —  entfremden  sich  durch  das  Attentat  auf  SUnislaus 
die  europäischen  Mächte  540.  571.  615,  ^-  verdienen  keine  Unterstützung  615.  750. 

—  Branicki   fordert  die  polnischen   Edelleute   zum   Beitritt   zur  Conföderation  auf 
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342.  —  Oginski  bildet  litaoucbe  Genermlconföderation  358.  —  Ansbnich  und  Bei- 
legung der  UnnibeD  in  LiUiien  293 — 395.  303.  310.  313.  358,  400.  407.  41a  489. 
498.  518.  —  Sie  sind  Ton  Oesteireich  und  Frankreich  angetüftet  294.  —  Verwflstvng 
Liutoens  453.  —  Die  ConfÖderiiten  sammeln  sich  um  Landskron  769.  -—  Nach  Aus- 
brach  des  rutsisch-östeiTeichischen  Krieges  steht  die  Bildung  einer  Genenloonföde- 
ratlon  su  erwarten  354.  417.  —  Vor  Zusammentritt  des  russisch-türkischen  Friedens- 
congresses  ist  an  Berufung  eines  Pacificattonsreichstags  nicht  su  denken  218.  — 
Der  russisch-tttrkische  Friedensschlnss  wird  die  Conföderirten  friedlicher  stimmen 
142.  —  Ihre  Mitwirkung  dabei  ausgeschlossen  761.  —  Erst  nach  dem  Frieden 
zwischen  Russland  und  der  Pforte  ist  die  Wiederherstellung  der  Ruhe  in  Polen  zu 
erwarten  10.  131.  23a  245.  293.  294.  666.  —  Die  ConfÖderirten  „gens  insens^^ 
225.  —  „Ce  sont  des  miserables"  615.  —  „Chaque  partisan  a  ses  projets  paiti- 
culiers**  585. 

Die  Pest  in  Polen  erlischt  131,  —  tritt  stellenweise  wieder  auf  150.  155. 167. 
349.  350;  vergl.  65.  308. 

Polen  und  Preussen:  Correspondens  des  Königs  mit  Stanislaus  476.  553. 
705.  706.  —  Er  beglückwünscht  Stanislaus  su  seiner  Errettung  aas  den  Hlnden 
der  ConfÖderirten  553,  —  verurtheilt  das  Attentat  520.  540.  570.  571.  771,  — 
empfiehlt  ihm  grössere  Sorge  für  seine  Sicherheit  520.  540.  554.  570,  —  will  sich  für 
die  Verleihung  einer  Starostei  an  Skorzewski  bei  Stanislaus  nicht  verwenden  36.  43,  -^ 
auf  Correspondens  mit  den  ConfÖderiiten  sich  nicht  einlassen  475.  476.  613.  614, 
-^  weist  die  Anträge  von  Giedroy^  zurück  330,  —  lehnt  ab,  Oginskis  Güter  zq 
schützen  475.  476,  —  kann  gegen  die  Conföderirten  in  Teschen  nichts  unternehmen 
554,  —  will  Forderungen  seiner  Unterthanen  nicht  mit  Gewalt  durchsetzen  96.  168,  — 
sich  in  Streitigkeiten  polnischer  Privatleute  nicht  mischen  142,  —  tritt  fftr  Ansprüche 
der  in  Preussen  eingewanderten  Polen  ein  263,  —  nimmt  flüchtige  Polen  auf  266. 
613.  614,  —  wenn  sie  rahig  bleiben  266.  —  Das  schlesische  Incolat  einem  polni- 
schen Edelmann  beanstandet:  „An  die  Polen  ist  mir  eben  nicht  Tiel  gelegen*  613. 

König  Friedrich  beabsichtigt,  den  Schutzcordon  nach  Erlöschen  der  Pest  auf- 
suheben  la  150.  167,  —  will  ihn  nicht  vorrücken  lassen  104;  vergU  226,  —  ver- 
kürzt die  Quarantäne  229,  —  hebt  den  Cordon  auf  188.  267.  275.  280.  286. 
293 — 296.  309.  437.  —  Der  Cordon  in  Oberschlesien  „gegen  Krakau  zu**  bleibt 
bestehen  188,  —  desgleichen  der  Cordon  von  der  Neumark  bis  Culm  267.  280.  ~ 
Der  König  richtet  sich  nach  dem  Vorbild  Oestcrreichs  10.  229.  267.  275.  280.  286. 
296.  309.  442,  —  fordert  die  Naturalverpflegung  für  seine  Trappen  von  den  Pdea 
10.  28.  29.  68.  185,  — -  plant,  von  Juni  ab  sie  aus  Schlesien  zu  verpflegen  104,  ~ 
lässt  für  seine  Provinzen  Getreide  in  Polen  ankaufen  28.  396.  440.  461.  468  474. 
489.  491.  511.  513.  733.  738.  807.  —  Abweisung  polnischer  Beschwerden  über 
den  Cordon  und  die  Lieferangen  an  die  preussischen  Truppen  3.  9.  18.  42.  68.  184. 
185.  246.  358.  429.  437.  476.  614.  705.  706.  738.  739;  vergl.  280.  —  Der  König 
verbietet  Entgegenkommen  gegen  die  Conföderirten  438,  —  befiehlt,  ihre  Angriffe 
auf  Posen  energisch  abzuweisen  513.  604.  605.  —  Zusammenstösse  mit  dem  Cordon 
309.  769,  —  werden  auf  seinen  Befehl  in  der  Zeitung  veröffentlicht  769.  —  Plan 
sur  Aufhebung  Pulawskis  631.  632.  —  Gerüchte  Über  den  Einmarsch  preussischer 
Truppen  in  Polen  498.  499.  542.  543.  55»-  5^» 

Stanislaus  zeigt  die  bevorstehende  Ernennung  eines  Gesandten  in  Berlin  an  553. 

—  Kwilecki  wird  ernannt  656.  760.  767,  —  Anhänger  der  Conföderirten  678,  — 
soll  Klagen  über  Cordon  und  Lieferungen  überbringen  656.  678.  760.  —  Instraction 
678.  —  Der  König  wird  um  seine  Antwort  nicht  verlegen  sein  656.  678.  760.  — 
Kwileckis  Parteistellung  ist  ihm  gleichgültig  678.  ~-  Antrittsaudienz  (27.  Februar 
1772)  777. 

Der  König  hat  kein  Interesse  an  den  inneren  Verhältnissen  in  Polen  186.  204, 

—  ist  verpflichtet,  Stanislaus  auf  dem  Thron  zu  erhalten  120.  303.  330.  339.  476. 
483.  498.  5*7-  518-  521.  523-  527-  543-  551-  557.  572.  —  Itann  fllr  Polen  nickte 
thun  519,  —  wünscht  nicht  die  völlige  Veroichtung  Polens  687. 
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Der  Könige  unsufrieden  mit  Benott  294,  -*  verspottet  dessen  Fnrcht  Tor  der 
Pest  694,  —  billi^i  dass  er  der  Berufung  des  senatus  consilium  sich  widersetzt 
^99,  —  Benott  soll  auf  Verstinnmung  von  Stanislavs  nicht  Rücksicht  nehmen  720. 

—  Der  KOnig  fordert  von  Tieu  Bericht  ttber  die  Aussichten  für  die  Bildung  einer 
preossischen  Partei  in  Danug  575.  576,  —  ist  bereit,  Geld  fttr  Bestechungen  xu 
geben  575,  —  verschiebt  die  Ausführung  des  Plans  614,  —  verlangt  Auskunft  über 
<ien  auswärtigen  Handel  von  Danzig  614.  615. 

Benott  erhtlt  Befehl,  Wolkonski  in  seinen  Ansichten  ttber  die  Theilung  Polens 
xvL  bestSrken  3.  4.  —  Günstige  Antwort  Wolkonskis  64.  65.  —  Der  König  weist 
Benott  an,  dessen  Nachfolger  Saldern  {für  den  Gedanken  der  Theilung  Polens  zn 
gewinnen  29.  80.  81.  99.  131.  150,  ^~  eventuell  mit  Geld  81.  99.  253,  —  ver^ 
heisst  ein  Porcellanservice  253.  —  Salden)  wttnscht  die  Uebereinkunft  Preussens  mit 
Rnssland  und  Oesterreich  168.  175.  252.  449,  —  empfiehlt  sofortige  Besitznahme 
der  Erwerbungen  nach  Abschluss  des  Theilungsvertrages  252.  253.  —  Der  König 
sagt  ihm  Mittheilung  des  Abschlusses  zu  212.  246;  vergl.  349,  —  benach- 
richtigt ihn  807;  vergl.  unter  Russland,  ^-  erklärt  Bestechungen  der  Polen  fHr 
tiberflttssig  434.  —  Ihr  Widerstand  ist  nicht  zu  befürchten  8.  51.  252.  536;  vergl. 
•653.  —  Den  Mächten  ist  gleichgültig,  welche  Haltung  Stanislaus  einnimmt  142. 

Der  König  lehnt  Saldems  Vorschlag  ab,  den  Cordon  auszudehnen  und  Posen 
nach  Räumung  durch  die  russische  Garnison  zu  besetzen  253.  280.  293—295.  309« 
310.  318.  433.  434,  —  mit  Rücksicht  auf  Oesterreich  253.  280.  296,  —  mit  Be> 
rufung  auf  die  Aufhebung  seines  Cordons  293 — 296.  309.  310.  318,  t—  missbilligt 
-die  Besetzung  Posens  durch  Belling  438,  —  besetzt  auf  ausdrücklichen  Wunsch  des 
Petersburger  Hofes  Posen  465.  467.  468.  471.  472.  475.  476.  498.  499.  501.  513. 
551.  552.  604;  vergl.  767.  —  Die  Besetzung  erfolgt  nur  „ad  Interim''  468.  472. 
475.  498.  513.- 551.  552.  567.  —  Die  Rücksicht  auf  die  Erleichterung  des  Getreide- 
ankaufs ist  maassgebend  468.  474.  —  Er  will,  im  Hinblick  auf  die  Folgen,  den 
Oetterreichern  die  Einbeziehung  Krakaus  in  ihren  Cordon  nicht  vorschlagen  293. 
294,  —  nicht  vor  Abschluss  des  Vertrags  mit  den  Russen  sich  in  Polen  einmischen  501. 

Beschwerden  der  Russen  ttber  die  unterschiedslose  Behandlung  der  Polen  durch 
Freussen  501 ,  —  ttber  das  Verhalten  eines  preussischen  Officiers  in  Polen  678.  706. 
760,  —  über  die  preussischen  Getreidefordeningen  28.  150.  186.  187.  491.  571.  733. 
734.  —  Der  König  sucht  ihre  Klagen  abzustellen  28.  29.  150,  —  erklärt  sie  ftr 
unberechtigt  491.  571.  733.  734,  —  sagt  Abgrenzung  der  Bereiche  der  beiderseitigen 
Trappen  zu  733,  ^~  lehnt  die  Bewilligung  von  Geschützen  ab  383.  474.  475 ;  vergl« 
501,  -^  lässt  auf  Wunsch  Saldems  die  Correspondenz  Oginskis  nach  Paris  ttberwachen 
^94«  295.  358,  —  lässt  den  Primas  in  Elbing  beobachten  431.  433.  490.  491.  — 
Dessen  Flucht  nach  Danzig  720. 

Der  König  räth  den  Russen,  nach  Friedensschluss  mit  der  Pforte  die  Ruhe 
in  Polen  mit  Waffengewalt  herzustellen  280,  281.  536,  —  dringt  auf  Niederwerfung 
•der  ConfÖderirten  399.  400.  410.  465.  489,  —  auf  Verstärkung  der  russischen 
Truppen  in  Polen  242.  281.  321.  327.  340.  355.  356.  465.  489.  524,  —  fordert 
vor  allem  Schutz  fttr  Warschau  und  Stanislaus  293.  294. 

Briefwechsel  König  Friedrichs  mit  Saldem  293.  294.  —  Verletzendes  Benehmen 
Salderns   501.  571.  613.  —  Der  König  droht  mit  Beschwerde  in  Petersburg   501, 

—  lässt  Saldern  versichern,  dass  er  sein  Auftreten  in  Polen  billige  453,  —  warnt 
ihn  vor  den  Czartoryski  96,  — >  vor  den  Oesterreicbern  599.  638,  —  beruhigt  ihn 
Aber  diese  752.  761. 

Die  Polen  suchen  Russland  gegen  Preussen  einzunehmen  12t.  122.  266.  267« 
394.  —  Der  König  lässt  durch  Benott  die  von  den  Polen  ausgestreuten  Gerüchte 
dementiren  122.  —  Der  von  den  Conföderirten  gefälschte  Bericht  Saldems  394* 

Polen  und  Russland:  Die  Conföderirten  sind  den  Russen  ttberall  unter- 
legen 197.  204.  213.  518.  750,  —  halten  niemals  Stand  585.  —  An  den  bisherigen 
Misserfolgen   der  Russen   ist  nur  die  allzu  geringe  Zahl  ihrer  Truppen  schuld  219. 
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241.  a8i ;  vergl.  678.  —  Saldeni  erklSrt  alle  Ruhestörer  fUr  „Brisanten''  242.  — 
Damouriet  bei  Landskron  geschlagen  204.  —  Oginski  Dtmmt  bei  Redczyce  500  Rasten 
gefangen  (5.  September  1771)  407.  448.  449,  —  Ton  Suworow  bei  Stolowice  ttber^ 
raacht  (22.  September  1771)  448.  449.  452.  4JBa  498.  518,  —  rettet  sich  dnrch  die 
Flncht  448.  452.  453.  518.  539.  —>  Der  König  hält  den  Anschlag  von  Drewiu 
auf  Csenstochow  fBr  anssichUlos  358.  383»  —  rftth,  die  geplante  Belagemng  iwcier 
Forts  bei  Krakan  und  die  Offensive  bis  sum  Eintreffen  der  Verstirkungen  zo  ver- 
schieben 474.  475;  vergl.  554.  —  Erschöpfung  der  russischen  Trappen  539.  —  Die 
Conföderirlen  übeminipeln  Krakau  (2.  Februar  1772)  768.  769.  779.  807.  —  Die 
Schuld  trifft  den  russischen  Commandanten  769.  779.  —  Die  Wiedereinnähme  er^ 
fordert  gute  Artillerie  769.  779,  —  ist  nicht  so  bald  su  erwarten  779.  —  Nach 
Einmarsch  des  neuen  russischen  Observationtcorps  werden  die  Conföderirten  nichts 
mehr  unternehmen  434.  449.  453«  474.  475.  536.  —  Nach  dem  Attentat  stehen  i^ 
Russland  noch  grössere  Verwicklungen  in  Polen  su  befürchten  520.  524.  530.  54a 

Rnssland  plant  die  Aufstellung  von  Grenxcorps  („Cohorten")  zum  Schutz  der 
russischen  Grenzen  gegen  Polen  423.  488,  —  fbr  Anfang  April  1772:  642.  — 
Der  Einmarsch  des  Observationscorps  steht  bevor  407.  677.  678.  687.  688.  692. 
Ö93.  73«-  734.  750.  767.  791.  809;  vergl.  599.  780. 

Die  Ankunft  Salderns  findert  nichts  an  dem  Pacificationsplan  der  Russen  24. 

—  Seine  Durchführung  erscheint,  bei  Nachgiebigkeit  in  der  Dissidentenfrage,  nicht 
schwer  120.  —  Russland  plant,  zur  Wiederherstellung  der  Ruhe,  die  Bildung  einer 
neuen  Partei  10.  —  Mniszech  als  Haupt  in  Aussicht  genommen  10.  42.  —  König 
Friedrich  lehnt  seine  Mitwirkung  ab  42,  —  hillt  den  Plan  fttr  aussichtslos  la  175. 

—  Die  Schwierigkeiten  werden  in  Petersburg  unterschätzt  198.  —  Solange  die 
Conföderirten  von  den  fremden  Mächten  unterstfitzt  werden,  steht  Erfolg  nicht  zn 
erwarten  95.  96.  131.  150.  244.  281;  vergl.  110.  —  „Pour  les  faire  revenir  k  la 
raison  ,  il  n'y  a  que  la  force"  218.  219.  221.  —  Die  Wiederherstellung  der  Rahe 
erscheint  ohne  die  Mitwirkung  Preussens  und  Oesterreichs  aussichtslos  24.  96.  175. 
230.  —  König  Friedrich  erklärt  sich  bereit  27,  —  beauftragt  Benott,  im  Ein* 
Verständnis«  mit  Saldern  zu  handeln  29.  —  Russland  hält  die  Oesterreicher  fflr 
Gegner  seines  Pacificationsplans  42,  —  wünscht,  Über  dessen  Aufnahme  in  Wien 
aufgeklärt  zu  werden  27.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  ist  Oesterreich  leicht  für  die 
Theilnahme  zu  gewinnen  120.  761.  —  Die  Oesterreicher  halten  den  russischen  Plan 
für  maassvoll  27,  —  wünschen,  den  Erfolg  der  Verhandlungen  Über  die  Uebe^ 
nähme  der  Vermittlung  an  der  Pforte  abzuwarten  27.  -^  Kaunitz  bietet  den  Russen 
seine  Vermittlung  in  Polen  an  580.  581.  799.  801 ,  —  kann  sich  der  Mitwirkung 
nicht  entziehen  746.  751.  809.  810. 

Stanislaus  schuldet  den  Russen  seine  Erhebung  auf  den  Thron  46.  330.  517. 

—  Sie  haben  ihm  den  Thron  garantirt  120.  330.  476.  483.  517.  521.  557.  — 
Stanislaus  zeigt  sich  undankbar  46,  —  erklärt  sich  (Ür  Russland  168,  —  findet  nor 
an  Russland  Rückhalt  168.  520.  656,  —  mit  Saldem  gespannt  197.  —  Saldem 
traut  ihm  und  den  Czartoryski  nicht  599.  —  Der  Plan  Repnins,  Stanislaus  von 
den  Czartoryski  zu  trennen,  erscheint  aussichtslos  24.  —  Saldem  verzichtet  auf  An- 
knüpfung mit  ihnen  197.  —  Der  preussisch-russiache  Vertrag  wird  ihren  Umtrieben 
ein  Ende  setzen  679.  —  Saldern  entzweit  sich  mit  dem  Primas  225.  267. 

Wolkonski  wünscht  die  Räumung  Polens,  um,  sobald  die  Polen  die  Ve^ 
fassung  brechen,  die  Theilung  Polens  in  die  Wege  zu  leiten  105.  —  Ankunft 
Salderns  99.  —  Instruction  95.  96.  —  Er  soll  nichts  übereilen  212,  -*  wird  nicht 
mehr  ausrichten  als  seine  Vorgänger  95.  175.  198/218.  317,  —  steht  sich  in  seinen 
Erwartungen  getäuscht  221.  245,  —  klagt,  dass  mit  den  Polen  nichts  aoszurichtea 
sei  218.  220,  —  entfremdet  sich  diese  durch  sein  Auftreten  317.  356.  358.  4<i>7- 
613,  —  enUwett  alle  Welt  509.  —  Seine  Abberufung  liegt  im  Interesse  Russlands 
613.  —  „Mauvaise  humeur"  539.  571.  —  „Vivacit^  inouüe'^  501.  502.  509.  539.  613. 

—  „Indiscrtftion"  541.  550.  —  EigcnnuU  von  Rönne  186.  187.  —  Die  Russen  sind 
gewohnt,  yde  changer  de  Systeme  k  chaque  nouvelle  ambassade"  407. 
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Polen  und  Frankreich:  Frankreich  gegen  Theüung  Polens  1 53.  276.  360, 

—  wünscht  die  Ränmung  Polens  durch  Russland  666.  —  Ludwig  XV.  will  die 
Polen  von  dem  russischen  Joch  befreien  571.  632.  —  Aiguillon  verurtheilt  das 
Attentat  gegen  Stanislaus  584.  615;  vergl.  570,  —  Über  die  polnischen  Angelegen- 
heiten schlecht  unterrichtet  584.  585.  632.  —  Die  Conföderirten  werden  von  Frank- 
reich unterstützt  25.  88.  95.  96.  109.  iio.  130.  133.  243.  244«  571.  572.  632.  636, 

—  durch   Sendung  von   Officieren   und   Truppen   2.   41.  122.  130.  292.  620.  750, 

—  mit  Subsidien  109.  130.  316.  322.  323;  vergl.  281,  —  haben  nur  wenig  Nutzen 
davon  41.  572,  —  werden  nur  tiefer  ins  Unglück  gestürzt  41.  133.  —  Denkschriften 
Dumouriez*  über  Polen  571. 

Polen  und  Spanien:  Die  Conföderirten  suchen  von  Spanien  Geldhttlfe  za 
erlangen  386,  —  unter  Fürsprache  der  Franzosen  386.  —  Fuentes'  Plan,  die  polnische 
Nation  zum  Kampf  gegen  Russland  zu  vereinigen  452.  453,  —  Frankreich  zu  ihrer 
offenen  Unterstützung  zu  bestimmen  452.  —  König  Friedrich  über  diese  Umtriebe 
beunruhigt  453. 

Polen  und  Sachsen:  Der  sächsische  Hof  bewahrt  die  Hoffnung  auf  Wieder^ 
erlangnng  der  polnischen  Krone  12.  37.  196.  197.  211.  225.  239.  244.  250.  271. 
561.  586.  619;  vergl.  321.  518,  —  hält  die  Pacificining  Polens  unter  Sunislaus 
fttr  ausgeschlossen  iio,  —  glaubt  nicht,  dass  Russland  Stanislaus  wird  halten 
können  239.  —  „La  couronne  de  Pologne  6blouit  toujours  l'^lecteur^  37.  —  Die 
Bestrebungen  sind  aussichtslos  12.  37.  185.  186.  197.  225.  271.  369.  370.  561. 
586.  609.  619.  734,  —  führen  Sachsen  zum  Bankrott  239.  —  Der  Churfürst  hat  auf 
den  Beistand  fremder  Mächte  nicht  zu  rechnen  271,  —  unterstützt  die  Conföderirten 
12.  37.  96.  HO.  201.  244.  264.  281.  424.  428.  466.  734.  791.  —  Die  Polen  bitten 
um  Geld  i6i.  162,  —  bestärken  den  sächsischen  Hof  in  seinen  Hoffnungen  586.  — 
Die  Geldnoth  wird  diesen  zwingen,  seine  Unterstützung  einzustellen  369.  —  Saldem 
fordert  von  dem  Churfürsten  die  Erklärung,  dass  er  sich  zu  Stanislaus'  Lebzeiten 
in  Polen  nicht  einmischen  wird  509.  —  Prinz  Karl  Throncandidat  133.  134.  196. 

—  Umtriebe  der  Polen  in  Dresden  267. 

Polen  und  Gestenreich :  siehe  unter  Oesterreich;  Polen  und  England :  siehe 
unter  England« 

PORTUGAL.  AttenUt  auf  Pombal  460,  —  ist  die  Folge  der  „animosit^^  des  Adels 
gegen  ihn  460.  —  Portugal  beleidigt  die  holländische  Flagge  668.  —  Angriff  der 
Mahratten  auf  die  portugiesischen  Colonieen  in  Indien  672,  —  ist  fUr  die  europäischen 
Mächte  gleichgültig  672. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Pommern  (Mai  1771)  165 — 168.  170,  —  nach 
Magdeburg  (Juni  1771)  175 — 181,  —  nach  Schlesien  (August/September  1771)  270. 
280.  282.  297.  310-— 338.  —  Besuch  in  Salzdahlum  177.  182.  —  Gesundheit  des 
Königs,  Gichtanfälle  445—452.  462.  482.  484.  485.  494.  500.  507.  511.  512. 
524—526.  540.  554.  561.  589.  617.  660.  665.  680.  683.  684.  698—701.  703, 
706—708.  710.  712.  713.  715.  719.  735-  742.  743-  749-  753-  756.  764.  766.  ^^u 
777.  787.  801.  —  Scherzhafte  Erklärung  des  „illustre  origine**  der  Gicht  541.  — 
Aderlass  588.  —  Der  König  ist  gealtert  172.  397.  507.  525.  560.  561.  698.  707. 
756.  766,  —  führt  zurückgezogenes  Leben  423.  765,  —  giebt  ärztliche  Rathschläge 
264.  —  Sein  Leben:  „tissu  d'adversit^s ,  de  chagrins,  de  mis^res'^  69.  —  „Stol- 
dsme''  69.  —  „D^lices  de  Tamiti^''  525.  —  Seine  Erholung  bildet  die  Beschäftigung 
mit  Wissenschaft,    Kunst  und  Literatur  160.  —  Bewunderung  des  Alterthums  771. 

—  Schriftstelleritche  Thätigkeit  86.  93.  742.  755.  764.  765.  788.  800.  —  ^.Productions 
de  ma  derni^re  goutte"  764.  —  Auffassung  der  Geschichtschreibung;  „l'histoire 
dopend  de  la  v^t^'^  477.  —  „Detail  de  ma  petite  Economic''  749. 

Berufung  auf  historische  Beispiele  488.  518.  —  Nachtheile  einer  republikanischen 
Regierung  20.  159.  —  Jeder  neue  Minister  wird  gerühmt  221.  —  Die  Staats- 
männer sind  nicht  Herren  der  Ereignisse  84.  —  „L'occasion  d^cide  de  tout,  il  faut 
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rattendre"  160.   —  Politische  Maxime:    „de  ne  jamais  abnser  de  sa  fortiue''  292, 

—  ^il  ne  faat  jamais  faire  les  choses  k  demi^  4S8.  —  ,11  ne  faot  pas  dtesp6rer 
trop  t6ty  se  pr^parer  i  tont  et  obyier  au  malheur,  sMI  arrive**  33 1.  »  »I^  mts^ 
inflaent  souvent  dans  les  grandes  choses*^  788.  —  „La  guerre  xi*est  qn'un  giand 
jeu  de  hasard^  98.  99.  —  Krieg  leichter  su  entfachen  als  zu  endigen  526.  —  Geld- 
mangel fuhrt  zum  Frieden  526.  —  Zur  Beartheilung  kriegerischer  Absichten  die 
Finanzen  „la  meilleure  bonssole*'  251.  —  Vortheile  bei  Allianzen  mfissen  beider- 
seitig sein  690.  —  ffl  est  affreaz  qu*on  ne  commette  ancnn  r^gidde,  sans  7  radier 
la  religion*  771.  —  »Une  grande  naissance  n'effisce  point  les  crimes^  790. 

^L'homme  est  n^  pour  travailler''  362.  406.  —  „Noos  ne  tronvons  le 
repos  parfait  qu'en  cessant  d'ttre''  39a.  —  |,II  faut  r6parer  les  malhenrs  et  les 
onblier^  268.  —  Der  Mensch:  ^m^hant  animal  qvi  veut  £tre  contenu^  159.  — 
„II  vaut  mienx  faire  des  jalonx  qne  de  s'attirer  la  compassion''  203.  —  „L'ambition 
n'a  jamais  rendu  personne  heurenx''  160.  —  „Toates  les  choses  hnmaines  sont  ob 
m^lange  de  bons  et  de  mauvais  ^y^nements**  343.  —  „N^essit^  de  souffrir  imposde 
i  tont  le  genre  humain**  588.  —  Das  Schlechte  im  Leben  überwiegt  68.  159.  <- 
„C'est  le  moins  bon  des  mondes  possibles''  (>8.  69.  —  Menschenverachtnng  159.  — 
Metaphysische  Betrachtungen  tiber  die  „causes  seoondes''  159.  160.  —  Es  ziemt 
allein  die  philosophische  Auffassung  des  Lebens  160.  165.  —  „La  joie  est  le  lait 
des  vieillards'*  765.  —  „Le  ridicule  est  ponr  nos  menus  plaisirs**  765.  —  Betnchtang 
über  den  Einfluss  der  kleinen  Ursachen  788.  789.  —  „On  aime  k  trouver  k  l'abri 
des  reproches  ceux  qu'on  estime*^  43. 

Prinz  Heinrich  prophezeit  dem  König  eine  für  Preussen  vordieilhafte  Wendung 
der  europSischen  Politik  209.  245.  391.  —  Die  Voraussage  erfüllt  sich  801.  —  Der 
König  erklirt,  ihm  die  Erwerbung  der  polnischen  ProTinzen  zu  schulden  29.  59. 
245.  285.  426.  —  Der  Prinz  hat  ihn  über  die  günstige  Stimmung  Rnsslands  auf- 
geklärt 426,  —  befürwortet  den  baldigen  Abschlnss  des  Vertrages  mit  Rnssland  425, 

—  ist  den  Oesterreichem  und  Kaunitz  abgeneigt  391.  —  J>cr  König  besucht  den 
Prinzen  in  Spandau  152.  153,  —  beschränkt  die  von  Heinrich  geplanten  Festlich- 
keiten zur  Feier  seines  Geburtstags  696,  —  ladet  ihn  anllsslidi  des  Besuches 
Gustavs  in.  nach  Potsdam  59.  82.  99,  —  entsendet  ihn  zur  Begrüssung  der 
Königin- Wittwe  Ulrike  nach  Prenzlau  485.  486.  512.  —  macht  ihm  Geschenke  134. 
152.  426.  756.  762,  —  erhöht  seine  Einkünfte  12.  172.  182.  —  AnsUnsch  voa 
Wettemachrichten    29.    59.    94.   99.    135.    221.   233.   246;    vergL   50.  63.  85.  242. 

—  Der    Prinz    in     finanziellen    Nöthen    309,    —    ändert    seinen    Haushalt    749. 

—  Prinz  Ferdinand  erleidet  einen  Unfall  59.  66.  85.  107.  108,  —  erkrankt  135. 
146.  392,  —  wiederhergestellt  482.  —  Genesung  der  Prinzessin  Ferdinand  392.  — 
Geburt  des  Prinzen  Heinrich,  Sohn  des  Prinzen  Ferdinand  (11.  November  1771) 
482.  555.  —  Die  Prinzessin  Amalie  unpässlich  66.  85.  107.  108,  --  in  Potsdam 
210.  242.  258.  270.  —  Tod  des  Markgrafen  Friedrich  WUbelm  von  Schwedt  (5,  Mira 
1771)  12.  20.  —  Er  wird  von  niemand  betrauert  2<x  —  Verlobung  der  Prinzessin 
Philippine  von  Schwedt  mit  Prinz  Karl  von  Schweden  geplant  481.  482.  78a  — 
Besuch  König  Gustavs  HI.  und  des  Prinzen  Friedrich  von  Schweden,  sowie  der 
Königin-Witt we  Ulrike :  siehe  unter  Schweden,  —  des  Fürsten  von  Waldeck  352. 
369,  —  des  Erbprinzen  von  Brmunschweig  352.  369,  —  des  Grafen  Hoditz  29.  — 
Fremde  in  Berlin  146.  177.  210.  242.  297.  619. 

Besprechungen  des  Königs  mit  Finckenstein  73.  339.  389.  391.  401.  409-  494- 
641.  712.  722.  787.  799.  —  Finckenstein  in  Potsdam  zu  Gaste  193,  —  schreibt  an 
Hertzberg  über  den  Entwurf  des  Vertrages  mit  Russland  194.  195,  —  fragt  Cöper 
vertraulich  um  Rath  705.  706.  —  Der  König  im  einzelnen  Falle  mit  den  Cabinets- 
ministern  unzufrieden  227,  —  spricht  Goltz  seine  Unzufriedenheit  über  dessen  Ve^ 
halten  bei  den  früheren  GesandUchaften  aus  493.  500.  696.  697.  —  Ministerrevne: 
uSabbat  du  grand-directoire*^  172.  —  Mangel  an  tüchtigen  Legationssecretlren  100. 
227.  —  Bewerbung  des  Grafen  Hohenzollern  um  eine  Domhermstclle  in  Breslau  59. 

—  Urtheil  des  Königs  über  ihn  59,  —  über  Riedesel  619,   —  über  Michelessi  522. 
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Dem  König  werden  Absichten  auf  Schwedisch-Pommern  beigemessen  665« 
^6.  —  Für  die  geplanten  Erwerbungen  in  Polen  vergl.  unter  Russland. 

Das  Jahr  1771  „ann6e  calamitease''  268.  307.  380.  —  Ueberschwemmungen 
268,  —  Missemte  und  Theuerung  28.  50.  63.  98.  195,  307.  352.  354.  382.  400. 
429.  461.  489.  640.  696.  733.  756.  762.  807;  vergl.  135.  182.  •—  Der  König  be- 
f^trchtet  Hungersnoth  50.  221.  —  Infolgedessen  Ausfall  an  Einnahmen  268.  770.— 
Die  Kriegsmagazine  sind  erschöpft  268.  315.  —  „Nous  sommes  encore  les  mieux 
pourrus''  756.  —  Der  Ausbruch  eines  Krieges  würde  die  Pläne  iHr  das  Retablissa- 
fnent  stören  81,  —  hätte  1771  den  Ruin  des  Staates  herbeigeführt  99;  vergl.  307. 

Der  König   berechnet  die  Kosten   für  einen  Feldzug  auf  11  Millionen   430, 

—  die  Hülfstruppen  inbegriffen,  auf  13700000  Thaler  431.  —  Kosten  der  Mobil- 
machung 440.  —  Im  Krieg  darf  man  Geld  nicht  sparen  406.  —  Verpflegung  die 
-Grundlage  der  Kriegführung  539.  —  Revuen  und  Manöver  149.  152.  352.  369. 
397.  —  Die  Truppen  sind  in  gutem  Zustand  315.  —  Die  schlesischen  Festungs- 
bauten 315.  —  Der  Angriff  im  Carr^  taugt  nicht  für  die  europäischen  Truppen  152, 

—  mit  Rücksicht  auf  die  Artillerie  152.  —  Die  Vermehrung  der  Artillerie  in  den 
•europäischen  Heeren  grenzt  an  Missbrauch  152.  —  Der  König  wünscht,  die  Grund- 
risse der  Festungen  nach  fransösischem  Muster  aufnehmen  zu  lassen  460,  —  will 
-einem  Officier  in  französischen  Diensten  nicht  den  Charakter  als  Oberstlieutenant 
geben  222,  —  verleiht  Compagnieen  nicht  an  fremde  Officiere  577,  —  will  keine 
-dänischen  Officiere  in  preussischen  Dienst  nehmen  329,  —  duldet  keinen  Missbrauch 
<ler  Uniform  598,  —  plant  Anwerbung  dänischer  Rekruten  260,  —  sächsischer 
Rekruten  370.  636.  673;  vergl.  428,  —  den  Ankauf  sächsischer  Militärpferde  635; 
vergl.  695.  734. 

Die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens  erfolgt  nur  an  Fürsten,  Reichs- 
^rafen  und  verdiente  Unterthanen  791. 

Der  König  verschreibt  sich  einen  Bildhauer  für  die  Leitung  des  Berliner  Ateliers 
aus  Frankreich  782,  —  lehnt  Bilderkäufe  ab  282.  696,  —  desgleichen  den  Ankauf 
von  Kunstwerken  516.  —  Theateraufführungen  am  Hofe  258.  270.  618.  619.  — 
Urtheil  des  Königs  über  Elisabeth  Schmeling  270.  619.  -^  Er  zählt  die  Musik  zum 
„Britanniens''  zu  Grauns  besten  Schöpfungen  618. 

RAGUSA.  Der  König  bewilligt  der  Republik  seine  Fürsprache  bei  Russland  346. 
383.  —  Audienz  des  Grafen  Ragnina  383. 

ROM.  nLes  n^gociations  en  cour  de  Rome  .  .  .  ne  finissent  Jamals^  618.  —  Geittcht 
der  bevorstehenden  Rückgabe  Ton  Avignon  an  den  Papst  durch  Frankreich  1 1 ; 
yeigl.  488. 

RÖMISCHES  REICH.  Oesterreich  sucht  für  den  Fall  des  Krieges  mit  Russland 
deutsche  Fürsten  als  Bundesgenossen  zu  gewinnen  349.  354.  391.  405.  489.  624. 
654,  —  kann  auf  den  Herzog  von  Württemberg  und  die  geistlichen  Fürsten 
rechnen  391. 

RUSSLAND.  Russland  und  Preussen:  Panin  betrachtet  die  Allianz  mit  Preussen 
als  Grundlage  des  russischen  Systems  169.  803.  —  ;yC'est  a  präsent  le  si^cle  prussien 
en  Russie**  703.  —  Ueber  die  Entstehung  der  Allianz  303.  —  Sie  ist  gegen  Oester> 
reich  gerichtet  2,  —  deckt  Preussen  den  Rücken  2.  —  Der  König  ist  entschlossen, 
an  dem  Bttndniss  festzuhalten  172.  278.  280.  339.  360.  393.  557,  —  es  zu  festigen 
220,  —  seine  Verpflichtungen  genau  zu  erfüllen  338.  345.  408.  416.  557.  568. 
624,  656.  758,  —  alles  zu  vermeiden,  was  ihn  mit  Russland  entzweien  kann  156. 
261.  361.  473.  572.  759,  —  was  Russland  verstimmen  kann  156.  341.  559,  —  hat 
Rücksichten  zu  nehmen  304.  362,  —  macht  seine  Gefälligkeiten  geltend  96.  —  Ein 
Bruch  steht  unter  der  gegenwärtigen  Regierung  nicht  zu  befürchten  1 56.  —  Preussen 
kann   bei  Verschärfung   des   Gegensatzes  zwischen  Russland   nnd   Oesterreich   nur 
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gewinnen  7.  245.  —  Dem  König  ist  die  Entfremdnng  zwischen  Rns^land  und 
Sachsen  erwünscht  561.  734.  753,  —  Der  nisnsche  Machtxuwachs  bedroht  lodi 
Prenssen  304.  375. 

Basis  der  Alliani  ist  die  Wahl  von  Sunislaas  291.  292.  303.  307.  379.  415. 
416.  517.  648.  —  Die  in  den  Vertrttgen  übernommenen  Verpflichtangen  des  Königs 
erstrecken  sich  nur  auf  Polen  345.  363.  380.  415.  416»  —  auf  die  Erhaltung  ▼on 
Sianislaus  380.  381.  415.  416.  517.  518.  521.  523.  527.  543.  557,  —  nicht  anf  die 
Unterstütiung  der  russischen  Eroberungsabsichten  303.  375>  3^*  —  Darch  den  Angriff 
der  Türken  ist  der  König  zur  Unterstützung  Russlands  verpflichtet  303.  345.  379. 
380.  416.  648.  —  Die  Absetzung  von  Stanislaus  würde  ihn  zur  Theilnahme  am 
Kriege  zwingen  303.  339.  345«  49^- 

Der  König  stellt  den  Russen  die  Unmöglichkeit  vor,  Oesterreich  von  Frank- 
reich zu  trennen  166.  169.  170.  174.  184.  —  Die  Rossen  über  den  Courierverkehr 
zwischen  Berlin  und  Wien  beunruhigt  3,  —  argwöhnen  geheimes  Einvernehmen 
zwischen  Preussen  und  Oesterreich  i.  2.  7.  8.  23.  39.  40.  272;  vcrgl.  3.  61.  62.  — 
Der  König  verwahrt  sich,  mit  Berufung  auf  seine  J^e  und  seine  Interessen,  g^en 
diesen  Vorwurf  2.  7.  8.  23.  39.  40.  62,  —-  theilt  mit,  dass  die  Verhandinngen 
lediglich  die  Friedensvermittlung  betreffen  2.  23;  vergl.  333. 

Der  König  warnt  Russland  vor  überstürzten  Schritten  gegen  Oesterreich  53. 
291.  292.  306;  vergl.  93.  183.  343,  —  vor  Sorglosigkeit  62.  66.  79.  8a  89.  90. 
320.  327.  565.  581.  582.  59a,  —  vor  Krieg  mit  Oesterreich  53.  332.  348.  354. 
355.  366.  381.  390.  416,  417.  500.  545,  —  räth  zur  Verhandlung  iia  120.  332. 
354«  355*  3^^-  3^1*  39^«  —  dringt  aufMissigung  ftlr  die  Friedensbedingungen  63. 
74.  80.  291.  292.  295.  306.  332.  345.  408.  411.  424.  549,  —  emp6ehlt  den  Ver- 
zicht auf  die  Donaufürstenthümer  152.  173.  174.  240.  279.  283.  291.  295.  332. 
348.  355-  361.  366.  373.  381.  383-  408.  409.  4".  416.  417.  4*4.  437-  428.  430- 
455.  600.  647;  vergl.  363.  364.  433.  441.  —  Der  Verzicht  das  einzige  Mittel,  den 
Krieg  zu  vermeiden  348.  351.  363.  381.  389.  416.  417.  424.  547.  548.  647.  651. 
684;  vergl.  unter  Oesterreich  und  Türkei.  —  Der  König  dringt  auf  Verstlrkung 
der  Truppen  in  der  Walachei  321.  327.  355.  384.  390.  399.  423.  424.  455.  4^5- 
489.  515.  565.  634.  —  Der  König  Nachfolger  von  Saint-Pierre  als  Friedensapostel 
343.  —  „II  faut  donc  porter,  pour  ainsi  dire,  trois  t^tes  sous  le  m€me  chapeau' 
387.  567;  vergl.  152.  —  Er  warnt  die  Russen  vor  Kaunitz  537.  581 — 583.  626. 

Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  Über  die  Verhältnisse  in  der  Türkei  19. 
44.  80.  102.  134,  137.  139.  140.  162.  183.  184.  204.  229.  279.  327.  339.  399. 
441.  465.  489.  514.  542.  595.  611.  661.  664.  736.  773.  774,  —  über  die  ösieiw 
reichischen  Rüstungen  7.  32.  44.  53.  58.  62.  74.  80.  iio.  iii.  120.  122.  130.  15K 
166.  173.  224.  225.  272.  320.  332.  367.  441.  523.  565.  606.  662.  692.  704,  —  über 
die  österreichischen  Finanzen  340.  348,  —  über  die  Ansichten  des  wiener  Hofes 
390.  411.  442.  443.  455.  456.  523.  550.  565.  592.  675.  676.  —  über  die  östei^ 
reichischen  Absichten  in  Polen  599.  600.  620,  —  über  Unterredungen  des  Königs 
mit  Swieten  120.  237.  238.  240.  305.  306.  382.  400.  499.  691.  692.  730.  731.798, 

—  über  die  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  74.  256.  a6i. 
319.  320.  326.  339.  340.  431.  634.  783,  —  über  die  Zahlung  türkischer  Subsidicn 
an  Oesterreich  121.  279,  —  über  französische  Umtriebe  in  Wien  gegen  Rnssland 
89»  157*  —  in  Polen  109.  Iio.  130.  133.  244.  293.  575,  620,  —  über  sächsische 
Umtriebe  in  Polen  iio.  244.  424.  466,  —  über  Murrays  Haltung  in  KonsUntinopel 
180.  183.  184,  —  über  die  Sendung  Rohans  nach  Wien  180,  —  über  den  Aufent- 
halt und  die  Eröffnungen  Mettras  in  Potsdam  272.  278.  279.  283.  339,  —  über  die 
Sendung  eines  französischen  Gesandten  nach  Berlin  565.  567.  758.  759;  vergl.  559, 

—  Über  den  Besuch  König  Gustavs  III.  von  Schweden  90.  103.  130,  —  über  die 
dänische  Revolution  786.  —  Mittheilung  des  ostensiblen  Berichts  Rohds  über  die 
österreichische  Besitzergreifung  in  Polen  32.  33,  —  der  Denkschrift  Giedroy^s  333, 

—  des  gefälschten  Berichts  Saldems  394.  399.  —  Der  König  befürwortet  das  Ein- 
vernehmen zwischen  den  beiderseitigen  Gesandten  in  Wien  661.  662.  694,  —  sacht 
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die  Besorgnisse  der  Rassen  wegen  franzosenfreundlicher  Gesinnung  Gustavs  III.  zu 
zerstreuen  90.  109.  121.  122.  130.  131.  157.  158.  173.  174;  vergl.  107.  214—216. 

—  Fürsprache  für  die  Republik  Ragusa  383 ;  vergl.  346,  —  ftlr  die  Herzogin  von 
Curland  456.  659,  —  für  Tottlcben  348.  — •  Verzicht  auf  den  Ankauf  von  Getreide 
in  Russland  474.  511.  532.  606;  vergl.  382.  411. 

Immediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  II.  308.  384.  418.  419. 
655.  656.  808 — 810.  —  Eindruck  der  Schreiben  des  Königs  auf  die  Kaiserin  285.  — 
Er  zieht  ein  Schreiben  hinaus  173.  224.  244.  265.  278.  279.  284.  285.  382,  —  be- 
glückwünscht  die    Kaiserin   zu    den   russischen    Siegen    308.   418.  419.  424.  575, 

—  vermeidet,  auf  Politik  einzugehen  307,  —  tadelt  die  vorzeitige  Zustellung  eines 
Schreibens  490.  574,  —  sendet  der  Kaiserin  ein  Porcdlanservice  756.  —  Gleiches 
Geschenk  an  den  Grossfürsten  Paul  auf  Rath  des  Prinzen  Heinrich   755.  756.  761. 

—  Correspondenz  des  Prinzen  Heinrich  mit  Katharina  II.  40.  86.  195.  246.  285. 
384.  500.  776.  —  Der  König  begünstigt  diesen  Briefwechsel  40.  86.  246.  384.  500» 
776.  777,  —  verspricht  sich  davon  Vortheile  fttr  die  Zukunft  246.  777,  —  versorgt 
den  Prinzen  mit  Nachrichtenstoff  41.  86.  93.  755,  —  sendet  ihm  ein  GemSlde  als 
Geschenk  für  Gregor  Orlow  195.  209.  210.  220.  —  Panin  preussenfreundlich  ge- 
sinnt 51.  169.  522,  —  „homme  d'exp^rience  et  muni  de  connaissances''  2,  — -  kennt 
nicht  die  Systeme  der  europäischen  Höfe  545.  —  Panin  „la  lenteur  personniii^e'' 
134.  —  Langsamkeit  sein  Hauptfehler  103.  115.  134.  145.  —  „Polittque  timide^ 
193.  —  Er  allein  hftlt  Gregor  Orlow  das  Widerspiel  522.  —  Orlow  äussert  sich 
dem  Könige  günstig  682 ,  —  befolgt  kein  politisches  System  522,  —  hat  grossen 
Einfluss  auf  die  Geschäfte  210.  522.  —  Die  Kaiserin  hört  ihn  in  allen  Fragen  522» 

—  Sie   ist   für  alle   ihm   erwiesenen  Aufmerksamkeiten  sehr  empfänglich   220.  322. 

—  Der  König  beabsichtigt  die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens  an  Panin 
und  Gregor  Orlow  759.  —  Alexej  Orlow  Gegner  des  Friedens  81.  —  Seine  Audienz 
bei  dem  König  loi.  103.  118.  —  Abneigung  des  Königs  gegen  die  Familie  Orlow 
loi.  —  Er  beglückwünscht  Rumänzow  zu  seinen  Erfolgen  597,  —  lässt  ihm  für 
Geschenke  danken  707.  789,  —  will  den  ihm  geschenkten  Mohren  heimsenden 
789.  802,  —  ertheilt  Neubusch  und  Stroganow  Audienz  401,  —  desgleichen  Arf  570. 

Russland  ist  den  vereinten  Kräften  der  Oesterreicher  und  Türken  nicht  ge- 
wachsen 89.  384,  —  auf  die  Hülfe  Preussens  gegen  Oesterreich  angewiesen  245. 
291.  486.  488.  508.  540.  642.  —  Russisches  Interesse  an  der  Unterstützung  Preussens 
245.  291.  508.  532.  538 — 541.  578.  —  Der  König  verheisst  den  Russen  seinen  Beistand 
173.  174.  224.  256,  —  gegen  Entschädigung  336.  359.  391.  392,  —  erst  nach  Ab- 
schluss  des  Vertrages  224.  256.  361.  400,  —  erklärt,  dass  er  am  Kriege  theilnehmen 
muss,   sobald  Oesterreich   die  Russen   angreift    361.  368.  375.  378.  419.  557.  568, 

—  auf  Grund  der  Allianz  338.  345.  368.  393.  408.  557.  568,  —  um  künftig  selbst 
von  Russland  unterstützt  zu  werden  408.  409 ,  —  um  nicht,  wenn  Russland  siegt,  das 
Opfer  einer  russisch-österreichischen  Verständigung  zu  werden  361,  —  um  nicht,  wenn 
die  Oesterreicher  siegen,  ihrer  ,,discr^tion^  preisgegeben  zu  sein  361 .  —  Katharina  II. 
zählt  auf  seinen  Beistand  306.  307.  —  Der  König  erörtert  den  Fall  einer  preussischen 
Diversion  nach  Böhmen  und  Mähren  399.  486.  487.  489,  —  kann  nicht  vor  Juli 
oder  August  1772  ins  Feld  rücken  400.  486.  —  Panin  bezeichnet  diesen  Termin 
als  zu  spät  486,  —  wünscht,  den  gemeinsamen  Feldzug  Mai  1772  eröffnet  zu  sehen 
643.  —  Das  Attentat  der  ConfÖderirten  auf  Stanislaus  als  brauchbarer  casus  foederis 
521.  523.  527.  528.  557.  —  Iwan  Tschemyschew  will  zur  Besprechung  des  Feldzugs- 
plans nach  Berlin  kommen  424.  426.  —  Repnin  begehrt  den  Oberbefehl  über  das 
russische  Hülfscorps  bei  der  preussischen  Armee  657.  —  Russland  wünscht,  dem 
Abschluss  des  Vertrages  preussische  Demonstrationen  gegen  Oesterreich  wegen  dessen 
tttrkenfreundlicher  Haltung  folgen  zu  sehen  757.  759.  767. 

Verhandlungen  über  die  Theilung  Polens:  Der  König  beschliesst, 
nach  dem  österreichischen  Vorgange  Ansprüche  auf  Theile  von  Polen  geltend  zu 
machen  8.  9.  27.  29.  32.  38 — 40.  45—47«  53-  34^»  —  fordert  Auskunft  über  den 
Ertrag  der  Starosteien  Marienburg  und  Culm  9,  —  von  Pomerellen  ohne  Danzig  9, 
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—  ttber  die  Seelenxahl  von  Pomerellen,  Ermland,  der  Stmrosteien  Calm  und  Marien- 
barg  370,  —  will  unter  den  AnspiUchen  eine  Aaswahl  treffen  53,  —  beromigt 
Pomerelieo  und  Gross-Polen  bis  zur  Netze  39.  45.  47.  53.  117.  191.  —  In  zweiter 
Linie  stehen  die  Starosteien  Calm  oder  Marienbarg  und  das  Bisthum  ErmUnd  39. 
45*  47-  191  •  —  Pomerellen  ist  im  Tauschweg  zu  erlangen  8.  —  Objecte  an  der 
Grenze  von  Schlesien  8. 

Der  König  will  nnr  im  Einv^tftndniss  mit  Russland  handeln  53.  iio.  — 
Solms  soll  die  Zustimmung  Russlands  zu  preusstschen  Erwerbungen  gewinnen  32. 
38.  46.  121.  145.  180,  -*  als  Entschädigung  ftir  die  Subsidiensahlungen  an  Ross- 
land 40.  258.  404,  —  zum  Lohn  für  die  Unterstützung  Rasslands  46.  —  Solms 
soll  sich  an  Panins  Vertraute  halten  47,  —  Gregor  Orlow  günstig  stimmen  523. 
592.  682.  —  Denkschrift  über  die  preussischen  Ansprüche  zur  Mittheilung  an  Russland 

8.  9.  192.  195.   —  Der  König  Iftsst  entsprechende  Instruction  fUr  Solms  entwerfen 

9,  —  will  vor  deren  Uebersendung  die  Antwort  der  Rassen  auf  die  ersten  Exöflf- 
nungen  abwarten  9,  ^  macht  von  der  Antwort  sein  weiteres  Vorgehen  abhingig 
29.  -^  Solms  „rinstrament  ...  de  l'agrandissement'  32.  —  Der  König  verspricht 
ihm  Belohnung  39.  47.  191.  193.  284.  41a  431.  683.  746.  806,  —  mit  ihm  un- 
xufrieden  103.  145.  490.  —  Katharina  IL  zeichnet  Solms  aus  703.  —  Der  König 
mahnt  ihn  zur  Vorsicht  705. 

Stimmung  in  Petersburg  für  Erwerbungen  Rnsslands  in  Polen  38.  5a.  109.  ^ 
Rückblick  auf  den  Aufenthalt  des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg  44.  725.  —  Eine 
entscheidende  Antwort  der  Russen  steht  so  bald  nicht  zu  erwarten  38.  58.  —  Katha- 
rina II.  und  ihr  Conseil  geneigt,  auf  die  Eröffnungen  des  Königs  einzugehen  52. 
6$,  —  Panin  erklärt  sich  anfänglich  gegen  die  Theilung  38.  51.  52.  119»  —•  mit  Hin- 
weis auf  die  den  Polen  gegebene  Garantie  38.  39.  45.  46.  51;  vergl.  8,  —  und 
auf  die  schädlichen  Folgen  für  die  Friedensverhandlungen  mit  der  Pforte  51 ;  vergL 
46,  —  räth,  die  Verhandlungen  zu  vertagen  51 ,  —  macht  den  Eintritt  in  die  Verhandlung 
abhängig  von  einer  Erklärung  der  Oesterreicher  über  die  Beweggründe  der  Besetzong 
der  polnischen  Grenzstarosteien  52.  102.  103.  loS.  109. 119.  130;  vergl.  unter  Oester- 
reich,  —  äussert  sich  dann  entgegenkommend  169,  —  wünscht  der  Theilung  das 
Ansehen  eines  „arrangement  de  convenance**  zu  geben  255,  —  übernimmt  die  Ver- 
antwortung für  den  Vertrag  255.  256,  —  erklärt,  dass  das  Verhalten  der  Polen 
ihm  als  „cheval  de  bataille*  dienen  soll  509.  510.  —  Der  König  will  die  Er- 
werbungen als  Geschenk  aus  Russlands  Hand  nehmen  39.  —  räth,  die  Forderung 
an  Polen  in  Form  alter  Ansprüche  geltend  zu  machen  174.  192,  —  dringt  auf  den 
Abschluss  des  Abkommens  mit  Russland  121.  130.  140.  145.  284.  —  Aussicht  auf 
Erfolg  40.  44.  45-  5«.  54-  57—59.  65.  99-  »69.  173-  »8o.  233.  244.  245-  —  Das 
Abkommen  erscheint  gesichert  173.  268,  —  durch  die  allgemeinen  politischen  Wer- 
hältnisse  245,  —-  durch  die  feindliche  Haltung  Oesterreichs  gegen  Russland  245. 
384.  426.  500.  540»  ~-  durch  die  den  Russen  von  dem  König  geleisteten  Dienste 
452.  453.  466.  —  Die  Haltung  der  Oesterreicher  wird  den  Abschluss  beschleunigen 
261.  285.  707,  —  ihn  für  Preussen  günstiger  gestalten  405.  425.  777. 

Verhandlungen  Über  die  geheime  Convention  zwischen  Rus^land  und  Prensseo 
betreffend  die  Theilung  Polens  38.  39.  45 — 47-  5'^53'  108—110.  119— 121. 
189—194.  243.  244.  255.  256.  260.  261.  330.  331.  337.  37S— 381.  409— 4«8.  440. 
441.  443.  486—490.  502.  509—511.  521.  522.  530—532.  574-  59a-  603.625. 
639—655.  662.  664.  665.  681.  682.  702—704.  7»3~7I7«  745.  803—806.  —  Brief. 
Wechsel  des  Königs  mit  Prinz  Heinrich  Über  die  Convention  29.  40.  152.  195.  245. 
258.  359-  405.  425.  426.  439-  486.  500.  512.  524.  540.  761.  777,  —  mit  Fiocken- 
stein  8.  9.  40.  45.  149.  153.  193.  401.  441.  502.  508.  511.  516.  517.  529.  530. 
532.  536-538.  569.  570.  578.  579.  593-  597.  635.  641.  707.  718.  721.  722.  747. 
748.  755.  802.  —  Instructionen  an  Solms  38.  39.  45—47.  191 — 193.  256.  26a 
261.  410—412.  440.  535—536.  610.  611.  624.  639—644.  715—717.  —  Die  Denk- 
schrift über  die  preussischen  Ansprüche  wird  an  Solms  übersandt  38.  45 — 47,  — 
soll  nur  im  Nothfall  übergeben  werden  47.  —  Solms  eröffnet  formell  die  Verhand- 
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luog;  seine  Darlegung  der  preussischen  Ansprüche  189^191.  —  Panin  erhebt  Ein* 
Spruch  gegen  die  Forderung  von  Dansig  190,  —  gegen  Pomerellen  190,  —  emp6ehlt 
als  Aequivalent  für  Pomerellen  und  den  Netzedistrict  die  Erwerbung  von  Ermland, 
der  Starosteien  Culm  und  Marienbnrg,  Thorn  inbegriffen  190,  —  beantragt  die 
Anfsetsnng  eines  Entwurfs  191,  —  billigt  die  Aufnahme  eines  auf  den  etwaigen 
Widersprach  Oesterreichs  bezüglichen  Artikels  191 ;  vergl.  193.  194. 

Prenssisches  ,|Projet  d'une  Convention  secrite"  193.  194.  —  Der  König  ver- 
zichtet auf  Dansig  191.  194;  vergl.  117.  255,  —  fordert  auf  Solms'  Vorschlag 
Pomerellen,  den  Netzedistrict  und,  als  Ersatz  für  Danzig  und  sonstige  Ansprüche, 
die  Starosteien  Culm  und  Marienburg  191.  194.  255;  vergl.  190,  ^  fordert  als 
Ersatz  für  Pomerellen  und  Danzig:  das  Bisthum  Ermland,  die  Starosteien  Culm  und 
Marienbnrg  und  Elbing  191,  —  beh&It  sich  den  Verzicht  auf  die  Starosteien  Culm 
und  Marienburg  vor  194.  195,  —  ttberlässt  den  Russen  die  Bestimmung  ihrer  Er- 
werbungen 191,  —  erklärt  sich  bereit»  deren  Garantie  zu  übernehmen  121.  134. 
192 — 194.  307.  381.  399.  400.  415.  417,  —  fordert  seinerseits  die  Garantie  der 
Russen  145.  194.  415.  417.  522,  —  erwartet  sofortigen  Abschluss  193.  195.  — 
„II  convient  de  prendre  des  morceaux  qui  en  vaillent  la  peine*'  229;  vergl.  i6.  — 
Panin  stimmt  dem  Entwurf  vorläufig  zu  843—245.  355,  —  verheisst  die  Zustellung 
des  russischen  Contre-Projet  243.  330.  331.  —  Auf  Panins  Wunsch  wird  die  all- 
gemeine Erläuterung  im  Eingang  des  Vertrages  erweitert  255.  256.  330.  337,  — 
und  auf  die  Erwerbung  von  Thorn  Verzicht  geleistet  255.  256.  331.  —  Der  König 
fordert  für  Thorn  die  Zusicherung  von  Elbing  256.  331.  412,  —  die  Entschädigung 
von  Stanislaus  für  den  Ausfall  seiner  Einkünfte  256,  —  lehnt  hingegen  die  von 
Panin  verlangte  Aufnahme  eines  Artikels,  der  die  Freiheit  des  russischen  Handels 
in  Polen  gewährleisten  soll,  als  überflüssig  ab  255.  256.  260.  261.  331,  —  des- 
gleichen die  Garantirung  der  in  dem  Pacificationsplan  enthaltenen  russischen 
Friedensbedingungen  306.  307.  310.  380.  381.  408.  419;  vergl.  331.  400,  —  mit 
Rücksicht  auf  die  Interessen  Prenssens  307.  —  Verzögerung  der  Verbandlungen 
infolge  der  Erkrankung  des  GrossfÜrsten  Paul  261.  265.  268.  326. 

Das  russische  Contre-Projet  337,  —  enthält  die  Festsetzung  der  russischen 
Erwerbungen  337.  —  Sie  umfassen  Livland  52.  117.  191.  194.  630.  631.  796.  —  Dem 
Contre-Projet  ist  ein  „article  s^par^  et  plus  secret**  hinzugefügt,  in  welchem  wegen 
der  feindlichen  Haltung  Oesterreichs  die  gegenseitige  Unterntützung,  erforderlichen 
Falls  mit  allen  Kräften,  ausbedangen  wird  291.  331.  337.  413.  414;  vergl.  354.  374. 
379.   ~   Der  „article  s^par^*'  ist  günstiger  für  Russland  als  für  Preussen  337.  359. 

411.  415.  641:  —  Der  König  besteht  auf  Gegenseitigkeit  der  Vortheile  411.  415. 
641.  654,  —  fordert  Frist  für  die  Beantwortung  327.  338.  349.  356.  382.  400,  — 
erklärt,  dass  der  Abschluss  bis  zum  Frühjahr  1772  Zeit  hat  326.  331.  336.  338. 
356.  522.  578. 

Das  preussische  Contre-Projet  (September  1772)  412,  —  von  einer  Denkschrift 
(„Memoire  ponr  servir  de  r^ponse  au  contre-projet  de  la  cour  de  Russie**)  begleitet 
414 — 418.  —  Preussische  Redaction  des  „article  s<par6"  413.  414.  —  Als  Ent- 
achädigung  für  seine  Waffenhülfe  fordert  der  König  Danzig  359.  391.  399.  404. 
405.  410.  412.  418.  425.  431.  488.  489.  502.  510.  511.  516.  523.  524.  53«-  532- 
536'  574«  —  2ur  Abrund ung  seines  Gebietes  488.  652,  —  zur  Ab^chneidnng 
polnischer  Umtriebe  410.  510.  652,  —  ist  bereit,  auch  den  Russen  einen  grösseren 
Antheil  zu  verschaffen  400.  418,  —  wünscht,  sich  die  Entschädigung  im  Voraus 
auszubedingen  426.   431.    511,   —  ermächtigt  Solms  zur  sofortigen  Zeichnung  410. 

412,  —  dringt  auf  sofortigen  Abschluss  405.  425.  431,  —  bezieht  sich  in  dem  Be- 
gleitschreiben an  Katharina  II.  auf  den  Abschluss  418.  490,  —  erbietet  sich,  auf 
den  Rath  des  Prinzen  Heinrich,  zu  Abmachungen  im  Interesse  des  russischen  Handels 
in  Danzig  439-— 441.  489.  490.  510.  ^  Aufnahme  der  preussischen  Antwort  im 
russischen  Conseil  502.  —  Nur  die  Forderung  der  Erwerbung  Danzigs  und  der 
sofortigen  Besitznahme  der  Erwerbungen  findet  Widerspruch  487.  502.  509.  524. 
530.  532.  538.  —  Panin  erhebt  Einspruch  wegen  Danzig  486.  487.  502.  508.  510. 


862    

522.  530-  574-  59*— 593-  ^43-  ^Si.  662.  664.  665.  681.  682;  veigl.  190,  —  mit 
Rflcksicht  auf  den  rassischen  Handel  651.  665;  vergl.  439.  487,  —  auf  die  Seemidtte 
591.  651.  662.  665:  vergl.  190  und  unter  England,  —  auf  die  den  Polen  ge» 
gebene  Garantie  487.  510.  521.  574.  591.  651.  662.  —  ,,Ddlicate9se^  der  Rosko 
für  Dansig  511.  574.  •—  Der  König  sacht  sie  umsustimmen :  durch  das  Gleichnia 
vom  Kaufmann  531,  ^  durch  den  Vorschlag  einer  freiwilligen  Unterwerfung  Dsnzigs 
574;  vergl.  575,  —  durch  den  Vorschlag,  ihm  nur  das  Territorialrecht  über  Daozig 
einzurftumen  592.  593;  vergl.  682.  ^  hofft,  dass  die  Russen  nachgeben,  da  sie 
seiner  bedürfen  508.  512.  517.  523.  524.  53a  532.  538.  541.  567.  578.  579,  - 
«berlSast  ihnen,  sich  su  entscheiden  502.  511.  512.  515.  517.  539.  550.  ->  Je  les 
vois  venir^  512.  ^  Die  Haltung  der  Russen  verstimmt  ihn  488.  502.  510.  662. 
^5.  —  Sie  sind  einseitig  auf  ihren  Vortbeil  bedacht  51a  530.  641.  —  Der  Ab- 
schluss  wird  verzögert  durch  ihre  Langsamkeit  486.  500.  512.  516.  524.  565,  — 
^urch  die  Abwesenheit  Gregor  Orlows  in  Moskau  521.  540.  578.  592,  —  dorch 
die  Bedenken  Russlands  Über  die  Theilnng  530.  610.  611.  643.  653.  704.  —  Der 
Erfolg  wird  dem  König  „problematisch**  574.  578.  579.  —  Er  plant,  den  Abschlos 
zu  beschleunigen  567.  569.  570,  —  sobald  der  russisch-tflrkische  Friede  zu  Stande 
kommt  597.  —  Die  Russen  bewahren  nicht  das  Geheimniss  der  Verhandlungen  349. 
542—544.  550-  610. 

Der  König  will  seinen  Antheil  sofort  in  Besitz  nehmen  39.  252,  —  fordert 
Russland  auf,  sur  Besitznahme  des  eigenen  Antheils  zu  schreiten  140.  —  Panin  wflnscht, 
dass  die  Besitzergreifung  der  Erwerbungen  in  Polen  erst  nach  der  Pacification  er- 
folgt 224>  252,  —  schl&gt  dem  König  vor,  nach  Zeichnung  der  Convention  seine 
Erwerbungen  in  den  preussischen  Cordon  einsubeziehen,  seine  Ansprache  aber  erst 
nach  Eröffnung  der  Verhandlungen  über  die  Pacification  Polens  geltend  zu  machen 
319.  487.  -~  Der  König  fordert  Besitzergreifung  unmittelbar  nach  Zeichnung  des 
Vertrages  412.  425.  443-  487.  535-  536.  542—544.  574-  652.  653,  —  unter  Hin- 
weis auf  den  Vorgang  Oesterreichs  32.  46.  iio.  121.  145.  173.  174.  488.  502.530. 
535.  536.  611.  626,  —  sobald  das  russische  Observatxonscorps  in  Polen  einrtlckt 
488.  489.  530.  531.  536.  653,  —  seUt  den  Besetzungstermin  auf  Mai  1772  fest 
611.  642.  644.  653.  702.  —  Denkschrift  des  Königs:  j,R^flexions  sur  le  moment 
le  plus  convenable  pour  la  prise  de  possession^  535.  536.  —  Aufschub  bis  zum 
Friedensschluss  wird  zu  neuen  Unruhen  führen  488.  489.  535.  536.  611.  —  Die 
sofortige  Besitznahme  sichert  die  Erwerbung  426.  652.  —  Panin  beharrt  bei  dem 
Wunsche,   die  Besitznahme  aufzuschieben  487.  502.  509.  524.  530.  535.  574.  650, 

—  bis  zur  Klarsteilung  der  Pläne  des  wiener  Hofes  487.  509.  530.  650.  702.  704, 

—  bis  zur  Eröffnung  der  directen  Verhandlungen  mit  der  Pforte  487.  509.  530. 
535*  574*  ^5^*  7^^»  7^4*  —  ^*'  ^^^  Eröffnung  des  Feldzugs  1772:  642—644*  ^5^ 

—  bis  Juni  1772:  714.  715.  804,  —  wegen  Mangels  an  Truppen  487,  509.  574i  — 
wegen  der  Verzögerung  der  Rüstungen  714.  —  Der  König  erklärt  sich  einverstanden, 
die  Besetzung  bis  zum  Juni  1772  hinauszuschieben  713.  716.  717.  804,  —  ein- 
tretenden Falls  noch  länger  716.  —  Die  Russen  sind  bereit,  auch  ohne  Theilnahme 
Oesterreichs  zur  Besitznahme  zu  schreiten  804.  —  Den  Polen  soll  bei  der  Besetzong 
eine  Denkschrift  ttber  die  preussischen  und  russischen  Rechte  Übergeben  und  sie  asf 
den  Vorgang  Oesterreichs  verwiesen  werden  488. 

Panin  macht  die  Theilung  Polens  von  preussischer  Unterstützung  Russlinds 
gegen  Oesterreich  abhängig  379.  398,  —  beruft  sich  für  die  Forderung  des 
preussischen  Beistandes  auf  die  früheren  Verträge  379.  411.  413 — 415,  —  will  den 
darin  festgesetzten  casus  foederis  auf  den  Krieg  mit  Oesterreich  anwenden  379« 
380.  411.  415.  —  Der  König  erklärt  diese  Anwendung  der  frtiheren  Verträge  nicht  für 
zulässig  411.  412.  415.  416.  —  Die  Russen  wollen  die  Durchführung  ihrer  Friedens- 
bedingungen  nicht  als  casus  foederis  bezeichnen  648,  —  begrtlnden  ihre  Forderong 
der  preussischen  Hülfeleistung  mit  ihrer  Bereitwilligkeit  zur  Theilung  Polens  649. 
*-  Der  König  ist  bereit,  den  casus  foederis  anzuerkennen,  sobald  Oesterreich  si«:h 
weigert,  mit  Russland   in  Verhandlungen  über  die  Friedensbedingungen  zu  treten 
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381.  4^7 ;  ▼crgK  34^-  355i  ^  sagt  seine  Httlfe  zn  41a.  —  Sobald  die  Oesterreicher 
sich  Polen  oder  den  DonaufÜrstenthttmern  ofthern,  werden  beide  Höfe  erklären, 
dass  Preussen  für  Russland  Partei  ergreift  413.  644.  645.  —  Sobald  die  Oester- 
reicher die  Russen  angreifen,  yerpflichtet  sich  der  König,  ein  Httlfscorps  zn  schicken 
413.  417.  644.  645.  —  Das  preussische  Httlfscorps  soll  nur  in  Polen  oder  Ungarn 
Verwendung  finden  413.  414.  624.  645.  653.  714.  804,  —  aber  nicht  in  der  Moldau 
und  Walachei  390.  624.  643.  654,  703.  704.  714.  804.  —  Der  König  legt  im  Ver- 
trage die  Höhe  der  gegenseitigen  Hfilfeleistung  fest  412 — ^418.  487.  64 1.  642.  645. 
646.  649.  650.  654.  655 ,  —  bedingt  sich  die  Rttckberufnng  seines  Httlfscorps  aus, 
sobald  die  Oesterreicher  die  preussischen  Staaten  angreifen  414.  417.  418.  487. 
641 —643 .  645.  649.  650.  654.  714—717.  804,  —  macht  seine  Halfeleistung  ab- 
hängig von  dem  Abschluss  des  Vertrages  501.  502.  515.  550.  565,  —  von  der 
vorhergehenden  Besitznahme  der  Entschftdigungsgebiete  489.  510.  —  „Point  de 
possession ,  point  de  troupes**  510.  —  Auf  seinen  Vorschlag  wird  eine  besondere 
Convention  über  die  Verpflegung  der  Halfstruppen  geschlossen  409.  412,  414.  502. 
603.  625.  639.  805. 

Russland  beschliesst  die  Aufstellung  einer  dritten  Armee  in  Polen  fttr  Januar 
1772:  398— •400.  405.  407.  410.  423.  440.  465.  —  Ihr  Aufbruch  nach  Polen  auf 
den  I.  December  (a.  St.)  festgesetzt  642.  —  Der  König  räth,  sie  als  Observations- 
Corps  zwischen  Sandomir  und  Krakau  aufzustellen  399.  400.  405.  410.  417.  488. 
489.  624.  649.  653—655.  715.  745;  vergl.  440,  —  um  eine  Diversion  nach  Ungarn 
zu  erleichtern  und  die  Oesterreicher  im  Schach  zu  halten  399.  405.  410.  414.  417. 
440.  488.  489.  624.  646.  653—655.  693.  717.  745.  804.  805,  —  bedingt  sich  im 
Vertrage  die  Aufstellung  der  dritten  Armee  in  Polen  und  ihre  Postirung  aus  412—414. 
417.  645.  646.  649.  653—655.  715.  717.  745.  804.  —  Panin  wünscht,  die  Truppen 
zur  Niederwerfung  der  Conföderirten  zn  verwenden  486.  509,  —  ihre  weitere  Ver- 
wendung von  den  Maassnahmen  der  Oesterreicher  abhängig  zu  machen  643.  649. 
650.  715.  745.  804.  805.  —  Der  König  damit  einverstanden  717.  745. 

Katharina  II.  beabsichtigt,  Über  die  Erwerbungen  und  die  gegenseitige  Hülfe- 
leistung  in  einer  sofort  zu  schliessenden ,  geheimen  Convention  sich  in  allgemeiner 
Form  zu  einigen,  dagegen  die  Bestimmungen  Über  Besitznahme  der  Erwerbungen 
und  Art  der  Hülfeleistung  einer  zweiten  militärischen  Convention  vorzubehalten  510. 
522.  —  Die  neuen  Entwürfe  entsprechen  inhaltlich  im  Wesentlichen  den  alten  522. 

—  Solms  empfiehlt,  im  Interesse  eines  baldigen  Abschlusses,  deren  Annahme  522. 

—  Der  König  äussert  sich  ablehnend  522,  —  macht  den  Abschluss  von  der  Er- 
füllung seiner  Bedingungen  abhängig  550.  —  Die  Russen  empfehlen  dem  König, 
als  Entschädigung  für  seinen  Beistand  im  Fall  eines  Krieges  mit  Oesterreich,  Gebiets- 
erweiterung auf  Österreichische  Kosten  487.  510.  521.  522.  53a  646.  651;  vergl. 
380,  —  wollen  ihm  dazu  behülflich  sein  487.  510.  522.  530.  646.  651,  —  die 
neuen  Erwerbungen  ihm  garantiren  522.  530.  —  Einwendungen  des  Königs:  „Cest 
partager  la  peau  de  Tours,  avant  de  Tavoir  prise**  511. 

Das  russische  „Nouveau  projet"  (December  1771)  603.  641.  643.  — Ein  neuer 
auf  die  Besitzergreifung  bezüglicher  Artikel  II  ist  eingefügt  641.  642.  644.  —  Be- 
gleitende russische  Denkschrift:   „R6ponse  au  memoire  de  la  cour  de  Berlin'*  646 — 651. 

—  Katharina  II.  erklärt  in  ihrem  Begleitschreiben,  sie  betrachte  den  Vertrag  als 
gezeichnet  655.  —  Der  König  fordert  Frist  für  die  Beantwortung  603.  605.  620. 
634.  635.  655,  —  erklärt,  keine  Verpflichtungen  eingehen  zu  können,  die  das 
preussische  Interesse  schädigen  624. 

Das  neue  preussische  „Contre-projet*  (4.  Januar  1772)  641—646.  —  Artikel  II 
wird  neu  gefasst  642.  644.  653.  —  Die  preussische  „R^ponse  au  dernier  memoire 
de  la  cour  de  Russie**  651—655.  —  Der  König  yerzicbtet  auf  Danzig  611.  641. 
643.  652.  682.  703.  714.  717,  —  behält  sich  die  spätere  Erwerbung  vor  682; 
▼crgl*  425.  522,  —  verlangt  in  einer  Klausel  die  Erhebung  Danzigs  zur  freien 
Stadt  643.  652 ;  vergl.  508,  —  lässt  auf  Wunsch  Russlands  diese  Klausel  fallen 
714-^716.   803,   —  fordert  die  namentliche   Aufführung  von  Elbing  unter  seinen 
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ErwerbnngeD  606.  643.  644.  714,  •—  die  Eiabesiehang  des  gansen  Netxestroms  in 
das  preussische  Gebiet  641.  643.  644.  71 4-— 717.  803.  804,  —  eine  Aenderong  der 
Grenzregulirung  643.  644,  —  die  Eiostellung  der  Sub&idienxahliuigen ,  sobald  das 
pieussische  Httlfscorps  zu  den  Russen  stösst  641.  643.  645.  655.  714,  —  bezeichnet 
die  Bestimmangen  ttber  die  Besitsergreifang  in  Polen  und  ttber  die  Verwendung 
des  prenssischen  Hülfscorps  als  conditiones  sine  quibus  non  639.  643.  691.  714, 
-^  befiehlt  Solms,  erst  nach  deren  Bewilligung  zu  aetchnen  644«  655.  676.  705» 
•»  nOu   il   faut  que  la  chote  r^usstsse  i  prdsent ,    on  U  n'en  sera  rien"   64a  665. 

—  Der  König  erwartet  die  Zeichnung  des  Vertrages  68a.  691.  703.  707. 

Die  Meinungsverschiedenheiten  über  die  Abberufung  des  prenssischen  HfUfs- 
corps  und  die  Verwendung  des  russischen  Obserrationscorps  versögem  den  Ab- 
scbluss  714 — 718.  757.  777.  —  Der  Antrag  der  Oesterreicher  auf  Theilnahme 
an  der  Theilung  Polens  ermöglicht  preussische  Zugeständnisse  718;  Tergl.  umer 
Oester reich.  —  Der  König  setzt  seine  Forderungen  herab  716 — 718.  745,  ~  ist 
zum  Verzicht  auf  das  russische  Httlfscorps  bereit  717;  Tergl.  804,  —  in  der  Er- 
wartung, dass  die  ausbedungene  Httifeleistung  Preussens  nicht  mehr  in  Kraft  treten 
wird  718,  —  dr&ngt  nunmehr  auf  Abschluss  712.  713.  715.  716.  718.  721.  74a 
745.  751.  755.  758)  ^  betrachtet  das  Zustandekommen  als  gesichert  718.  745.  747- 
748,  —  erwartet  die  Unterzeichnung  Ende  Februar  1772:  722.  725.  740.  755. 
759-  76^«  767.  777.  799.  —  Unterzeichnung  (am  6./17.  Februar  1772)  802.  805. 
807 — 809.  —  Mit  Rflcksicht  auf  die  Mittheilung  des  Vertrags  an  Oesterretch  wird  er 
auf  den  4./ 15.  Januar  1772  zurückdatirt  805.  —  Er  entspricht  im  ganzen  dem 
preussischen  Contre-Projet  802.  —  Ratification  806.  —  Genugthuung  des  Königs 
aber  den  Abschluss  802.  805.  806.  —  Die  Erwerbungen  sind  mit  dem  Risiko  eines 
Krieges  nicht  zu  theuer  erkauft  725,  —  erfolgen  ohne  Schwertstreich  405.  439.  722. 

Vorschlag  des  Königs,  Polen  mit  den  DonaufÜrstenthflmem  zu  entschSdigeo 
39.  58,  203.  224,  —  von  Oesteneich  verworfen  835.  388,  —  von  Panin  auf- 
genommen 235.  379.  381.  384.  —  Die  Pacificirung  Polens  und  die  Abtretung  der 
DonaufKrstenthttmer  sollen  gleichzeitig  erfolgen  224.  —  Der  König  modificirt  seinen 
Vorschlag  388.  390,  —  schlägt  vor ,  Chozim  an  Polen  zu  geben  381 ,  —  erklirt, 
dass  die  Polen  keinen  Anspruch  auf  Entschädigung  haben  381.  —  Die  Ansprüche 
werden  auf  dem  Pacificationsreichstag  geregelt  werden  346 ;  vergl.  218.  —  Russ- 
land  will  die  Donaufttrstenthilmer  unter  polnische  Oberhoheit  stellen  63.  116. 

Die  Russen  fUrchten  den  Vriderstand  der  Oesterreicher  gegen  die  Theilung 
Polens  51.  447.  —  Der  König  hält  deren  Zustimmung  nicht  für  erforderlich  175. 
176.  184.  581.  626,  —  glaubt  nicht,  dass  Russland  und  Prenssen  ihren  Angriff  wegen 
der  Theilung  Polens  zu  erwarten  haben  149.  174.  192.  193.  195.  224.  245.  283.  5^1» 
600.  —  Sobald  Russland  und  Preussen  einig  sind,  werden  sie  ihren  Widerspruch 
aufgeben  121.   149.   153.  175.   192.  193.  195.  229.  536.  574.  575.  581.  653.  732-  739» 

—  und  gleichfalls  ihren  Antheil  nehmen  149.  209.  229.  443->445.  536.  575.  600. 
653.  767.  —  Eventuell  ist  ihnen  gegenttber  drohender  Ton  anzuschlagen  174.  581.  — 
Panin  bittet  den  König,  von  dem  wiener  Hofe  Aufklärung  ttber  seine  Beweggittnde 
fttr  die  Besetzung  der  polnischen  Grenzstarosteien  zn  fordern  $2 — 55.  58;  vergl. 
unter  Oesterreich,  —  will  Kaunitz  selbst  interpelliren  184.  —  Der  Konig  billigt 
diese   Absicht   nicht    184.   535.    581.   626,   —  verspricht   sich  keinen  Erfolg  626, 

—  wünscht,  dass  der  Versuch  einer  Verständigung  mit  Oesterreich  bis  zur  Pacificirung 
Polens  aufgeschoben  wird  130.  184,  —  bis  zur  Antwort  des  wiener  Hofes  Über  die 
Herstellung  des  Friedens  mit  der  Pforte  191.  192. 

Der  Beitritt  Oesterreichs  zu  dem  Vertrage  zwischen  Russland  und  Prenssen  in 
Aussicht  genommen  95.  154.  229,  —  Es  kommt  darauf  an,  dass  die  Kaiserhöfe 
sich  verständigen  können  168.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  ist  auf  die  Theilnahme 
Oesterreichs  nicht  zu  rechnen  244.  —  Er  will  versuchen,  Kaunitz  umzustimmen  192^ 

—  In  dem  Vertrage  wird  die  Mittheilung  von  der  Besetzung  der  polnischen  Gebiets- 
theile  und  die  Aufforderung  zum  Beitritt  an  den  wiener  Hof  in  Aussicht  genommen 
194;   vergl.  456.  488.  536.  574.  —  Den  Zeitpunkt  der  Mittheilung  wfinscht  Panim 
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einer  spfiteren  Vereinbarang  vormbehalten  642.  644.  —  Der  König  fordert,  dass 
sie  sofort  nach  der  Besitzergreifung  erfolgt  644.  652.  653,  —  im  Mai  1772:  611.  644. 

Panin  beabaicfatigt,  eine  Verstfindigung  Rosslands  und  Preussens  mit  Oesterreich 
fiber  die  Theilung  Polens  herbeizuführen  189.  337.  530.  580.  625,  —  um  dem 
Ausbruch  des  Krieges  mit  Oesterreich  vorzubeugen  530.  803 ,  —  macht  LobkowiU 
dahingehende  Eröffnungen  189,  —  widersetzt  sich  nicht  österreichischen  Erwerbungen 
in  Polen  111,  —  ist  bereit ,  dem  wiener  Hof  femer  einen  Theil  der  Walachei  zu 
überlassen  244.  —  Kaunitz  fordert,  dass  Oesterreich  und  Preussen  Erwerbungen 
Ton  derselben  Grösse,  wie  Russland,  machen  442.  —  Maria  Theresia  erklärt, 
dass  sie  nicht  zurückstehen  wolle,  sobald  Russland  und  Preussen  Ansprüche  an 
Polen  erheben  442.  —  Panin  billigt  den  Grundsatz  des  gleichen  Umfangs  der  Er- 
werbungen 530.  625.  —  Kaunitz  fordert  von  Russland  den  Verzicht  auf  die  Theilung 
Polens  579—581.  588.  629.  —  Geringe  Aussicht  auf  Erfolg  629.  —  Er  behftlt  für 
Oesterreich  die  Rückerwerbung  der  Zips  vor  580.  588.  —  Panin  empfiehlt  darauf- 
hin dem  wiener  Hofe,  sich  mit  Russland  und  Preussen  über  Polen  zu  verständigen 
580.  625.  723.  803.  —  Webungen  an  Golizyn  625.  628;  vergl.  703.  705.  711. 
803.  —  Oesterreich  geht  auf  die  Vorschläge  Panins  ein  723.  —  Der  König  hat, 
nach  dieser  Erklärung,  gegen  die  sofortige  Verständigung  Russlands  mit  dem  wiener 
Hofe  über  die  Besitzergreifung  der  Erwerbungen  in  Polen  nichts  einzuwenden  713. 

Der  König  ^^sondirt**  den  Petersburger  Hof  über  den  Antrag  der  Oesterreicher, 
ihren  Antheil  in  Polen  gegen  Bosnien,  Serbien  und  Belgrad  einzutauschen  731.  741 ; 
▼ergl.  794.  795,  —  glaubt,  dass  Rnssland  zustimmen  wird  748.  759,  —  räth,  ihnen 
den  Antheil  in  Polen  anzuweisen  731.  758.  760.  799,  —  um  zu  verhindern,  dass 
de  in  Polen  „Credit"  gewinnen  758,  —  unterrichtet  Russland  von  dem  Verzicht  des 
wiener  Hofes  auf  den  Austausch  798.  799.  806.  —  Vergl.  unter  Oesterreich. 

Kaunitz  beauftragt  Lobkowitz,  mit  Panin  die  Versicherung  Über  die  Gleichheit 
der  Erwerbungen  in  Polen  auszutauschen  795.  796.  798.  801,  — enthält  den  Auftrag 
an  Lobkowitz  dem  König  vor  803.  806,  —  verheisst  den  Beitritt  Oesterreichs  zu 
dem  preussisch-russischen  Vertrage  803.  — Die  Verhandlungen  sollen  in  Petersburg 
zwischen  den  Vertretern  der  drei  Mächte  gefUhrt  werden  796.  798.  —  Die  Regelung 
des  österreichischen  Antheils  wird  in  Petersburg  stattfinden  798.  —  Rückblick  des 
Königs  auf  die  Haltung  Oesterreichs  799.  809. 

Der  König  glaubt,  an  der  Aufrichtigkeit  des  wiener  Hofes  gegen  ihn  nicht 
zweifeln  zu  sollen  783.  785.  806.  809;  vergl.  787.  -^  Auch  die  Russen  glauben  an 
dessen  Aufrichtigkeit  803.  —  liatharina  H.  plant  die  Erweiterung  der  Allianz  mit 
Preussen  durch  Beitritt  Oesterreichs  zu  einem  Dreibund  803.  809.  —  Der  König 
erklärt  sich  damit  einverstanden  806.  —  Der  Dreibund  würde  dauernd  den  europäischen 
Frieden  sichern  801.  806. 

Russland  und  Oesterreich:  Die  Russen  gegen  Oesterreich  voreingenommen 
15.  16,  —  auf  dessen  steigenden  Einfluss  an  der  Pforte  eifersüchtig  497,  —  miss- 
trauen   den    Absichten    des    wiener    Hufes    und    Kaunitzens    119.    702.    703.    707, 

—  wollen  das  Einvernehmen  zwischen  Oesterreich  und  Preussen  stören  14,  ^  sehen 
in  der  Niederwerfung  der  Türken  ein  Interesse  Oesterreichs  103,  —  desgleichen  in 
der  Abtretung  der  DonaufUrstenthflmer  88.  89,  —  glauben,  dass  der  wiener  Hof 
Anlass  hat,  Ru&sland  zu  schonen  89,  —  wollen  Oesterreich  gewinnen  14.  169.  354, 

—  durch  das    Angebot  der  Donaufttrstenthttmer   772;   vergl.   728.    731.  741.  809, 

—  durch  anderweite  Entschädigung  354,  —  haben  sich  die  österreichische  Gegner- 
schaft selbst  zuzuschreiben  90.  102.  325.  —  Das  einzige  Mittel,  Oesterreich  1770 
Tom  Kriege  abzuhalten,  war  die  Uebertragung  der  Vermittlung  zwischen  Russland 
und  der  Pforte  202.  203.  —  Rückkehr  von  Lobkowitz  nach  Petersburg  15.  23.  32. 
90.  123.  133.  —  Panin  interpellirt  ihn  wegen  der  österreichischen  Rüstungen  189; 
yergl.  235.  238.  —  Vergl.  unter  Oesterreich  und  Türkei. 

Russland  und  Frankreich:  Frankreich  sucht  Preussen  und  Rusüland  zu 
entzweien  i.  8,  —  beabsichtigt,  Russland  seine  Allianz  anzutragen  283.  285.  367, 
*—  wünscht  Bruch  zwischen  Russland  und  Oesterreich  403.  —  Ru^sland  duldet  nicht 
Corresp.  Friedr.  n.    XXXI.  55 
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FranlcKichs  Zulassung  zur  FriedensTennittlung  689.  —  Urtbeil  des  Königs  ttber 
Sabatier:  „gar^on  trhs  adroit  et  tiis  d^li^"  610. 

Russland  und  Spanien  haben  keinerlei  Streitigkeiten  mit  einander  459.— 
Falsches  GerQcht  der  Vernichtung  russischer  Schiflfe  durch  die  Spanier  459;  veigl.  451. 

Innere  Znstande:  Erkrankung  und  Genesung  des  Grossfttrsten  Paul  261. 
261.  265.  268.  271.  283.  285.  291.  318.  326.  331.  353.  384.  —  Theilnahme  des 
Königs  261.    265.    272.  278.   279.  283.  292.  308.  318.  331.  —  Volksanruhen  326. 

—  Katharina  II.  wird  beschuldigt,  dass  sie  den  Grossfflrsten  habe  beseitigen  wollen 
326.  —  Der  König  befflrchtet  von  dem  Tod  Pauls  Ungelegenheiten  für  die  Kaiserin 
261.  262.  268.  331,  —  einen  Systemwechsel  268,  —  wünscht  seine  baldige  Heirath, 
um  die  Thronfolge  zu  sichern  326.  —  Geschichte  der  GrossfÜrstin  Charlotte,  Ge- 
mahlin des  GrossfUrsten  Alexe}  Pelrowitsch  387. 

„Vues  d'agrandissement'^  14.  300.  304.  345.  —  Die  russischen  Erfolge  be- 
drohen das  europäische  Gleichgewicht  104.  300. 

„Manque  d'hommes  et  d'argent**  384.  408.  435.  514.  539.  541.  —  Geldnoth 
466.  497.  541.  550.  551.  686;  vergl.  377.  618.  620.  —  Herstellung  von  Kupfergeld 
630.  —  Anleihen  in  Holland  28.  403.  468;  vergl.  421.  ~-  Geringer  Credit  im  Aus- 
land 548.  660,  —  kann  nur  durch  pünktliche  Zinszahlung  gehoben  werden  468.  — 
Die  Kaiserin  kauft  die  Braamcamp'sche  Galerie  an  551. 

Langsamkeit  des  russischen  Ministeriums  38.  102.  103.  115.  145.  245.  373.462. 
463.  486.  516.  565.  573.  —  Langsamer  Geschäftsgang  245.  —  „Indolence  ordinaire' 
317.  —  Man  muss  mit  Russland  verhandeln,  ^^en  lui  r^p6tant  souvent  les  m£mes 
arguments^  363.  373.  495.  524.  529.  530. 

Brandstiftungen  in  Petersburg  203.  204.  210.  —  Pest  in  Moskau  465.  474. 
481.  482.  496.  497.  538.  569.  570.  593.  596.  597.  614.  642.  662.  694.  714,  -- 
lenkt  die  Aufmerksamkeit  der  Regierung  von  der  Politik  ab  465,  —  stört  die 
russischen  Rüstungen  596.  597.  714,  -^  beunruhigt  den  König  593.  614.  66z,  — 
Ermordung  des  Erzbischofs  Ambrosius474.  — >  Gregor  Orlow  in  Moskau  521.  540.578. 

Russland  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Russland  und  England: 
siehe  unter  England;  Russland  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Russland  and 
Sachsen:  siehe  unter  C hur- Sachsen;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;  Russland  und  Türkei:  siehe  unter  Türkei  und  Tartarei. 

CHUR-SACHSEN.  Churfürst  Friedrich  August  lässt  seine  Minister  ^schalten  und 
walten"  211.  —  ;,Vanit6''  225.  561;  vergl.  unter  Polen.  —  Die  Churförstin-Wittwe 
Maria  Antonia  sucht  ihm  die  polnische  Krone  zu  verschaflfen  196.  197,  —  leidend 
161,    —  unternimmt   Badereise   nach   Aachen   und    Spaa    171.    178.  298.  342.  526, 

—  besucht  das  Statthalterpaar  in  Holland  298.  335.  342.  343.  352.  369.  396.  444- 
526,  —  plant  für  1772  den  Besuch  vom  Haag  397,  —  kehrt  nach  Dresden  znrfick 
370.  484,  —  plant  Reise  nach  Bayern  770.  771 ;    vergl.  370,  —  nach  Italien  771. 

—  Theilnahme  des  Königs  an  ihrer  Gesundheit  171.  178.  342.  343.  484.  526.770. 
771.  —  Sein  Urtheil  Über  ihre  Persönlichkeit :  „en  Allemagne  eile  n'a  pas  sa  pareille* 
298.  335.  352.  369.  397.  527.  —  Der  Churfürst  beruft  den  Prinzen  Xaver  zurück 
547.  —  Dessen  Fähigkeiten  werden  Überschätzt  547;  vergl.  335.  —  Prinz  Karl  ak 
polnischer  Throncandidat  133.   134.  196. 

Innere  Zerrüttung  des  Landes,  schlechte  Wirthschaft  179.  201.  211.  225.  25a 
321.  396.  619.  694.  695.  734.  753.  —  Unter  den  Ministem  ist  keiner,  „der  bei 
einer  guten  p.  Kammer  meritirte,  Kriegs-  und  Domänenrath  zu  sein"  21 1.  —  gOo 
ne  s'amuse  .  .  .  qu'avec  des  bagatelles  et  pauvret^s"  i.  790.  —  Man  darf  alles 
von  der  sächsischen  Regierung  erwarten  225.  — -  Schuldenlast  321.  —  Steigende 
Geldnoth  12.  148.  225.  369.  370.  396.  576.  586.  770;  vergl.  357.  —  FinanzplSnc 
576.  607.  —  Die  Leipziger  Messe  fällt  schlecht  aus  148.  —  Die  Heeiesvennehning 
hat  das  Land  nur  in  Schulden  gestürzt  298.  299.  321.  —  Entlassungen  im  Heere 
282.  298.  321.  405.  619.  —  Der  Churfürst  will  das  Heer  auf  dem  derzeitigen  Fnss 
erhalten  148.  201.  2ii.  250.  271.  282.  576.  607.  694.  695,    —  bis  zur  Padficirung 
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Polens  250,  —  um  die  Neutralität  Sachsens  im  Kriege  zwischen  Oesterreich  und 
Preussen  zu  sichern  695.  —  Die  Geldnoth  wird  ihn  zu  noch  umfassenderen  Ent- 
lassungen zwingen  148.  370.  607.  619.  —  Sie  sind  unvermeidlich  186.  201.  370. 
-4^5*  547«  576.  586.  587,  607.  619.  635.  636.  —  Das  Heer  bringt  dem  Lande  keinen 
Nutzen  148.  201.  619,  —  erhöht  nur  die  Schuldenlast  201.  211.  —  Desertion  und 
Pferdesterben  263.  —  Sachsen  kann  nur  25000  Mann  aufstellen  64,  —  behält  nicht 
mehr  als  16000,  bez.  12000  Mann  321.  405.  —   Diese  reichen  aus  547. 

Für  die  Getreidenoth  sind  keine  Maassnahmen  getroffen  179.  529.  706.  770. 
—  Hungersnoth  395.  396.  429.  529.  640.  672.  673.  706.  734.  756.  770.  791.  — 
Getreideausfuhrverbot  bleibt  unbeachtet  201. 

Sachsen  hat  in  den  europäischen  Angelegenheiten  keinen  Einfluss  127.  — 
Bei  einem  Krieg  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  ist  Sachsen  gezwungen,  ^de 
fienrir  la  nappe  aux  parties  bellig^rantes"  405;  vergl.  695.  —  Seine  traurigste  Zeit 
unter  August  II.  und  August  III.  225. 

Sachsen  und  Preussen:  Sachsen  sucht  Preussen  für  die  Wahl  des  Chur^ 
fttrsten  zum  König  von  Polen  günstig  zu  stimmen  586.  —  Der  König  billigt,  daas 
Borke  Sacken  kurz  abfertigt  586,  —  dementirt  das  Gerücht  von  Abmachungen 
zwischen  Preussen  und  Oesterreich  über  Polen  i,  —  und  von  einem  bevorstehenden 
Kriege  zwischen  Preussen  und  den  Kaiserhöfen  26,  —  wünscht,  sächsische  Hand- 
werker nach  Preussen  zu  ziehen  770,  —  verweigert  Durchgangspässe  für  polnisches 
■Getreide  395.  396.  429.  —  Der  Besuch  von  Fritsch  bei  dem  König  für  Juli  1771 
geplant  211,  —  in  Folge  der  politischen  Verhältnisse  aufgeschoben  239.  263, 
—  für  Ende  September  in  Aussicht  genommen  282.  —  Fritsch  in  Potsdam  (Septem- 
ber 1771)  429.  438.  439.  —  Rückkehr  Borkes  nach  Dresden  61.  —  Der  König 
befiehlt  seinen  dortigen  Vertretern,  die  Rüstungen  der  Oesterreicher  zu  beobachten 
26.  61.  77.  94.  127,  148.  171.  225.  271.  299.  673. 

Sachsen  und  Russland:  Russland  kümmert  sich  nicht  um  die  sächsischen 
Angelegenheiten  127,  —  ist  Über  das  zweideutige  Verhalten  des  Churfttrsten  in 
Polen  verstimmt  200.  201.  263.  264.  561.  734.  753.  791.  —  Sacken  leugnet 
sächsische  Absichten  auf  Polen  321.  —  Saldern  fordert  die  Erklärung,  dass  der 
Cburfürst  sich  zu  Stanislaus'  Lebzeiten  nicht  in  Polen  einmischen  wird  509.  — 
Seine  Unterstützung  der  Polen  wird  Sachsen  mit  Russland  entzweien  561.  734.  753. 

Der  König  hält  die  Nachricht  eines  Subsidienvertrags  zwischen  Sachsen  und 
Spanien  nicht  für  glaubwürdig  64;  vergl.  126.  127.  •—  Spanien  hat  keinen  Vor- 
theil  davon  64.  —  Das  Gerücht  von  Subsidienzahlungen  O  est  er  reich  s  an  Sachsen 
unbegründet  73.  —  Verhältniss  des  wiener  Hofes  zu  Sachsen:  „ni  bien  ni  mal^  405. 

Sachsen  und  Polen:  siehe  unter  Polen. 

SACHSEN-GOTHA.  Der  König  beabsichtigt,  für  den  Ausbruch  des  Krieges  mit 
Oesterreich  die  Truppen   des  Herzogs  in  seinen  Dienst  zu  nehmen  405.  406.  431. 

SARDINIEN  (SAVOYEN).  Marquis  Rossignan  in  Potsdam  210.  242.  —  Günstiges 
Urtheil  des  Königs  über  ihn  210. 

SCHWEDEN.  Tod  des  Königs  Adolf  Friedrich  21.  ~  „Mariage  mal  assorti'' 
Gustavs  III.  113.  —  Streit  mit  seiner  Mutter,  der  Königin-Wittwe  Ulrike  206.  207. 
209.  215.  221.  233.  546;  vergl.  239.  240,  —  mit  seinen  Brüdern  470.  —  König 
Friedrich  mahnt  die  Königliche  Familie  zur  Eintracht  113.  207.  209.  470.  546, 
—  entwirft  Charakteristik  Gustavs  III.  107.  123.  146.  164,  —  des  Prinzen  Fried- 
rich 107.  146,  —  giebt  Gustav  vor  diesem  den  Vorzug  146.  —  Die  Augen  Gustavs 
gleichen  denen  seiner  Mutter  114.  —  Prinz  Friedrich  ähnelt  dem  verstorbenen 
Prinzen  Heinrich  114.  —  Die  Stände  „sondiren"  König  Friedrich  wegen  der  Ver- 
lobung des  Prinzen  Karl  mit  der  Prinzessin  Phiiippine  von  Schwedt  481.  —  Er 
verheisst  seine  Zustimmung  482,  —  betrachtet  die  Verlobung  als  abgemacht  780.  — 
Prinz   Friedrich   plant  Verlobung  mit   einer  braunschweigischen  Prinzessin  481.  — 

SS* 


868    

Ulrike  wegen  der  Zostiinmaog  der  Herzogin  Charlotte  von  Bnonscbweig  in  Sorge 
481.  482. 

Schwierige  I^ge  Gustavs  III.  zu  Beginn  seiner  Regierang  69.  135.  15S.  i6o. 
164.  —  König  Friedrich  wUnscht,  dass  Gustav  sich  Missigung  auferiegt  35.  59. 
69.  90.  136,  —  sich  mit  Wiedererlangung  der  1755  verlorenen  Vorrechte  der  Krone 
begnügt  69.  128,  —  auf  Russland  Rflcksicht  nimmt  69.  107.  —  Gustav  will  die 
Parteien  in  Schweden  versöhnen  214 — 216.  221.  222.  695.  -*  Der  „CompoUtioos- 
plan**  ist  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  214.  216;  vergl.  250.  —  Die  rassische  Partei 
misitraut  ihm  695.  —  Verscb&rfnng  der  Lage  741.  —  Vorliebe  Gustavs  fltr  die 
Franzosen  109.  174.  578;  vergl.  90,  —  wird  Übertrieben  121.  173.  174. 

Gustav  III.  mit  Prinz  Friedrich  in  Paris  19.  25.  31.  37.  56.  65.  69.  81.  8$. 
—  macht  günstigen  Eindrack  anf  die  Franzosen  85,  —  fordert  die  Zahlung  der 
rückstllndigen  Subsidien  31.  37;  vergl.  19.  25.  —  Uebereinkunft  ihrer  Tilgung  in 
7  Jahren  67.  90.  109.  125.  156,  —  vom  i.  Januar  1772  ab  157.  158.  171,  —  vom 
I.  April  1773  ab  578.  —  GnsUv  III.  erhält  sofort  Abschlagszahlung  48.^56.  60. 
65.  69.  90.  108.  131.  136.  145.  156,  ~  erkifirt,  dass  er  keinen  Vertrag  mit  Frankreich 
geschlossen  habe  109.  125.  127.  130.  158;  vergl.  67,  —  dass  er  keinerlei  Verbind- 
lichkeiten eingegangen  sei  127.  131.  136.  215.  216,  —  beabsichtigt  Rtickreise 
Aber  Berlin  13.  20.  30.  48.  56.  59.  65.  81.  84 — 87.  92—100.  103.  —  Der  Senat  giebt 
die  Zustimmung  85—87.  91— 93.  —  Besuch  in  Potsdam  und  Berlin  (22. — 29.  April 
1771)  107—109.  112— 114.  121 — 124.  128— 131.  134—136.  146,  —  in  Rheins- 
berg  146.  —  Gustav  III.  reist  incognito  92.  100.  >-  König  Friedrich  sucht  seine 
GAste  zu  unterhalten  114,  —  spricht  mit  Gustav  III.  ttber  die  schwedischen  Ver- 
bal tnisae  107.  128.  135.  136.  —  Gustav  äussert  sich  gemässigt  107.  109,  —  unter- 
richtet ihn  von  seinen  Absichten  in  Schweden  214.  —  Seine  Ankunfk  in  Stockholm 
verzögert  sich  145.  146.  173. 

Ulrike  von  der  Theil nähme  an  der  bis  zu  Gustavs  Rttckkehr  eingesetzten 
Regentschaft  ausgeschlossen  24,  —  beschliesst,  sich  vom  politischen  Leben  zurück* 
tuziehen  158.  164.  174.  221.  575.  695.  696;  vergl.  70.  113.  160,  —  dem  Reichs- 
tag fernzubleiben  158.  160.  221.  —  Schwierigkeiten  ihrer  Stellung  113.  —  Be> 
schränkter  Einfluss  482.  —  Die  Stände  umgehen  ihre  Zustimmung  zu  der  Verlobung 
des  Prinzen  Karl  481.  —  Die  rassische  Partei  wirft  ihr  vor,  dass  sie  sich  nur  mit 
Franzosen  freunden  umgiebt  695.  —  Ulrike  traut  zu  sehr  der  französischen  Partei 
387.  470.  —  König  Friedrich  warat  sie  vor  Fersen  470.  —  Ulrich  Scheffer  ist  ihr 
ergeben  742.  —  Die  Frage  ihres  Witthums  6.  13.  21.  22.  34.  35.  65.  69.  206. 
216.  250.  281.  298.  32a.  329.  3sa  353.  386.  387.  406.  407.  421.  422.  429.  430, 
450.  461.  462.  470.  478-481.  491.  506—508.  515.  534.  546.  547.  552-  560.  561. 
608.  611.  623.  637.  688.  695.  696.  710.  735.  741—743.  776.  779.  784.  —  Seit 
Juni  1771  ist  ihr  weder  Geld  noch  eine  EnischiUligung  ausbezahlt  worden  608. 
611;  vergl.  695. 

Berufung  eines  ausserordentlichen  Reichstags  50.  —  Die  Vorbereitungen  er- 
fordern die  Gegenwart  Gustavs  86.  —  Die  Parteien  suchen  sich  zu  verstärken  87.  — 
Die  Wahlen  fallen  fflr  die  russische  Partei  günstig  aus  127;  vergl.  173.  —  Gustav 
plant  Verfassungsänderangen  128,  —  erwartet  nicht  einen  ihm  gltnstigen  Reichstag 
158.  —  Eröffnung  des  Reichstags  (25.  Juni  1771)  239.  264.  —  Leyonhufvud  zum 
Reichstagsmarschall  gewählt,  Anbänger  des  Hofes  222.  233.  —  Die  Ergebnisse  sind 
voraussichtlich  unbedeutend  214.  233.  239.  247.  389.  688.  734.  735.  742.  743.  — 
Die  Hüte  haben  keine  Aussicht  auf  Erfolg  214.  —  Friedlicher  Verlauf  steht  zu 
erwarten  247.  273.  742.  743;  vergl.  239.  —  Bestechungen  werden  Über  den  Aus- 
gang entscheiden  313.  322.  —  König  Friedrich  wünscht  baldigen  Scbluss  282.  — 
Streit  über  die  Privilegien  der  Stände  389.  —  Streit  wegen  des  Witthums  der 
Königin-Mutter  298.  329.  350.  387.  470.  481.  507.  552.  608.  611.  623.  637.  741* 
742.  784.  —  Veranschlagung  der  Summe  auf  90000  Thaler  3S6.  422.  429.  461. 
534.  —  Aussicht  auf  ihre  Bewilligung  479.  696.  —  König  Friedrich  halt  die 
Summe  fUr  hinreichend  422.  461.  462.  —  Die  Nation  ist  zu   arm,  um   mehr  zu 
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^eben   422.  461.  784.  —  Streit   um   die   Krönung   608.  734,  735;    vergl.  479.  534, 

—  um  die  Fassung  der  Versicherungsacte  734.  735.  792.  793.  —  Gustav  fordert 
•das  Einyerstllndniss  aller  Stände  792.  793.  —  Die  Krönung  wird  1771  nicht  mehr 
-stattfinden  516.  —  Der  Reichstag  wird  sich  vorher  nicht  trennen  506.  742.  — > 
Schuld  an  der  Verzögerung  Gustav  III.  beigemessen  608.  —  Erbitterung  der 
Parteien  450.  695.  743.  —  „La  dihtt  dcvient  un  chaos^  735.  741.  —  Der  Schluss 
verzögert  sich  547.  734.  735.  —  Ulrike  erörtert  die  Möglichkeiten  des  Ausgangs 
741.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  wird  auf  dem  nfichsten  Reichstag  die 
Macht,  die  am  meisten  Gelder  (iXr  Bestechungen  ausgiebt,  den  grössten  Anhang  ge- 
winnen,  und  wird  vor  einer  „Revolution^  keine  Besserung  eintreten  742. 

Geringschätziges  Unheil  des  Königs  über  die  Schweden  207.  560.  561.  764. 
765.  —  Sie  sind  entartet  207.  561.  765,  —  käuflich  207.  215.  239.  742.  764. 
765.  —  Ohne  Bestechungen  ist  nichts  auszurichten  175.  —  „Esprit  de  corruption* 
765,    —    „Esprit   de   parti"    561.   —    „Les  Su^dois   ne  paient  qu*en  cuivre"    483, 

—  „nation  sur  laquelle  on  ne  peut  faire  aucun  compte**  207.  209.  387,  —  bedfirfen 
des  starken  monarchisdien  Regiments  765.  —  „Le  gouvemement  est  presque  enti^re* 
ment  r^publicain''  546.  —  „C'cst  une  terrible  affaire  que  Celle  d'une  Dl^te;  j'aimerais 
antant  une  synagogue  de  juifs^  322.  —  „C'est  dans  la  Su^e  le  tocsin  des  factioni, 
des  querelles  et  des  excis*   216.  —  Sinclair:   „hemme  d'un  esprit  malicicux*'  637. 

Schweden  und  Preussen:  Theilnahme  König  Friedrichs  an  der  Gctond- 
heit  seiner  Schwester,  der  Königin -Wittwe  Ulrike  6.  13.  34.  50.  71.  87.  92.  185. 
201.  —  Er  tröstet  sie  über  den  Verlust  ihres  Gatten,  Adolf  Friedrich  22.  30.  34* 
35.  68 — 71.  100.  113.  159.  160.  165.  588.  617.  765.  771,  —sendet  ihr  Geschenke 
165.  216.  588.  764.  785,  —  begrüsst  ihren  Wunsch  nach  einem  Wiedersehen  mit 
Freude  158.  160.  164.  216.  217.  322,  —  erwartet  ihren  Besuch  369.  423.  462.  481. 
482.  507.  512.  525.  540.  545—547.  552-  554-  555-  560.  561.  —  Vorbereitungen 
für  den  Empfang  483.  485.  486.  507.  515.  525.  —  Der  König  geht  ihr  bis  Oranien- 
burg entgegen  486.  525.  540.  554.  560;  vergl.  766.  —  Ankunft  (3.  December  1771) 
und  Aufenthalt  in  Berlin  573.  575.  587.  588.  617.  742.  764—766.  770.  771.  785.  — 
Der  König  speist  bei  ihr  588.  —  Ode  „A  1a  Reine  de  Su^de«  764.  765.  —  Er 
beabsichtigt,  sie  im  März  1772  nach  Potsdam  einzuladen  765.  766.  800.  —  Ulrike 
wohnt  einer  Akademiesitzung  bei  742,  —  feiert  Pöllnitz  Jubiläum*'  785,  —  besacht 
JBerliner  Fabriken  785. 

König  Friedrich  verheisst  der  Königin  Ulrike  seinen  Beistand  in  der  Witthuma- 
frage  13  21.  22.  34.  35.  560.  561.  710.  735.  742.  743.  784,  —  verwendet  sich 
zu  ihren  Gunsten  bei  Russland  22.  35.  69.  611.  695,  —  legt  auf  ihre  Bitte  durch 
Zögt  seine  Fürsprache  ein  507.  508.  515,  —  befiehlt  Dönhoff,  die  Angelegenheit 
ihres   Witthums    zu   fördern    281.   329.  422.  470.   552.   623.  688.    695.   696.   784, 

—  zu  interveniren ,  sobald  Ulrike  es  wünscht  34.  35,  206,  —  ermächtigt  ihn  auf 
ihren  Wunsch   sur  Abgabe  einer  Erklärung  über  das  Witthum  an  die  Stände   406. 

407.  421.  422.  429.  430.  478 — 480.  —  Dönhoff  Überreicht  sie  Scheffer  491.  506. 

—  König  Friedrich  erklärt  sich  zu  Bestechungen  bereit  329.  353.  623,  —  unterrichtet 
Ulrike  über  den  Stand  ihres  Witthums  696.  776.  779.  —  In  ihrem  Auftrag  Über- 
reicht Schwerin  an  Finckeustein  eine  Denkschrift  710.  741.  742;  vergl.  779.  — 
Deren  Uebersendung  an  Dönhoff  741  —  743,  —  zur  Berichtigung  seiner  An- 
schauungen 779 ,  —  mit  dem  Befehl ,  auf  Grund  der  Denkschrift ,  sobald  Scheffer 
es  ftlr  richtig  hält,  Vorstellungen  zu  erheben  742.  743.  —  Der  König  hofft  auf 
Erfolg  322.  450.  491.  506.  776;  vergl.  735,  — will  Ulrike  persönlich  zur  Annahme 
des  Reichstagsbeschlusses  über  das  Witthum  bestimmen  546.  547,  — unterrichtet  sie 
von  der  Lage  in  Schweden  735.  793. 

Die  schwedischen  Parteikämpfe  sind  König  Friedrich  gleichgültig  34.  688.  -~ 
Ihn  interessirt  nur  die  Witthums  frage  34.  688.  —  Dönhoff  soll  lediglich  diese  be- 
treiben 206,  —  sich  in  nichts  einmischen  206,  —  allen  Verfassungsänderungen  zu 
Gunsten  der  Krone  zustimmen,  solange  sie  auf  die  Hom'sche  Verfassung  von  17 19 
sich  beschränken  12S.  —  Instruction  128.  — -  Günstige  Meinung  Finckensteins  übei 
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Dönhoff  ia8.  —  Der  König  spricht  ihn  vor  seiner  Abreise  13.  128.  —  Dönhoffs 
Ankunft  in  Stockholm  185.  —  Dönhoff  begleicht  den  Etikettenstreit  zwischen  dem 
Hof  und  dem  diplomatischen  Corps  552.  —  ;,Timidit6'  480.  —  König  Friedrich 
lisst  Ostermann  Über  angebliche  russen feindliche  Aeosserungen  Josephs  II.  unterrichtei 
386,  —  über  die  Erklärung  Dönhoffs  zu  Gunsten  des  Witthums  407,  —  ttber  die  Vex^ 
Weigerung  von  Zahlungen  an  Ulrike  608.  695»  —  lässt  ihn  auffordern,  ftlr  das 
Witthum  einzutreten  480.  481.  —  Zufriedenheit  des  Königs  mit  Behnisch  201.  — 
Audienz  Friesendorffs  401.  406. 

Schweden  und  Russland:  Gustav  III.  giebt  den  Besuch  von  Petersburg 
auf  109.  215.  —  Katharina  II.  f^lhlt  sich  vemachlllssigt  173,  ^schlägt  freundlichen 
Ton  an  214.  2x5.  —  Der  König  läth,  Gregor  Orlow»  den  Ueberbringer  ihrer  Glück- 
wfinsche  zu  Gustavs  Thronbesteigung,  gut  zu  empfangen  322.  —  Die  Russen 
furchten  den  Bruch  der  Verfassung  durch  König  Gustav  215.  216.  221.  793,  — 
sowie  seine  Vorliebe  für  Frankreich  156.  157.  173.  174.  215.  216.  221.  —  Oster- 
mann befürchtet  Verfassungsänderungen  389,  —  erwartet  bereits  für  November  1771 
einen  Staatsstreich  793.  —  Die  Schweden  werden  nichts  gegen  Rassland  unter- 
nehmen, solange  nicht  ein  allgemeiner  Krieg  ausbricht  450.  —  Dann  werden  Frank- 
reich und  Gestenreich  sie  zu  einer  Diversion  anstacheln  390.  —  GusUt  nimmt 
Rücksprache  mit  Ostermann  552.  —  Ulrike  klagt  ttber  Ostermanns  Benehmen  216. 
221.  —  Russland  sagt  ihr  für  das  Witthum  Unterstützung  zu  65.  216.  480.  481. 
776.  —  Weisungen   an  Ostermann   65.  —  Seine  Umtriebe  am  Reichstag  688.  734. 

Schweden  und  Frankreich:  Die  französische  Partei  hofft  auf  Geldnnter^ 
Stützung  108,  —  hat  sie  nicht  zu  erwarten  157.  —  Unbegründetes  Gerücht,  dass 
Frankreich  während  des  Reichstags  eine  Flotte  nach  der  Ostsee  senden  wird  156. 
157.  —  Die  Franzosen  werfen  Gustav  III.  russenfreundliche  Gesinnung  vor  578, 
—  um  die  Zahlung  der  rückständigen  Subsidien  zu  verzögern  578.  —  Sendung  von 
Vergennes  174.  175.  —  Seine  Umtriebe  am  Reichstag  688.  734.  —  Bestechungen 
321.  578.  637.  —  Frankreich  hat  sich  von  allen  Zahlungen  einen  Erfolg  nicht  zu 
versprechen  48.  637. 

Oesterreich  sendet  Widmann  174.  175,  ^  mit  dem  Auftrag,  Vergennes 
au  unterstützen  174.  175.  —  Nach  Ansicht  König  Friedrichs  steht  von  ihm  nichts 
zu  befürchten   175. 

England  will  keine  Verfassungsänderung  dulden  55,  —  betrachtet  die  Sub- 
sidienzahlungen  Frankreichs  nicht  gleichgültig  55.  61.  125. 

SPANIEN.  Günstige  Finanzlage  328.  420.  —  Die  Rüstungen  gegen  England  von 
den  Geldern  der  Jesuiten  bezahlt  420.  —  Bankrotte  791.  —  Erneuerung  eines  alten 
Handelsverbots  für  alle  Ausländer  762.  791,  —  schädigt  den  Handel  der  See- 
mächte 791. 

Spanien  und  Preussen:  König  Friedrich  bezeichnet  die  Wiederaufnahme 
der  Verhandlungen  über  einen  Handelsvertrag  als  aussichtslos  227,  —  wünscht  Nach- 
richten über  Spanien  112.445.  S^^j  —  gewährt  Herreira  auf  der  Durchreise  Andient 
508.  512.  —  Orcasitas  besorgt  ihm  Tabak  206. 

Herreira  geht  als  Gesandter  nach  Holland  508. 

Spanien  und  England:  siehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich :  siehe 
unter  England  und  Frankreich;  Spanien  und  Oesterreich:  siehe  unter  Oest er« 
reich;  Spanien  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Spanien  und  Russland:  stehe 
unter  Russland;  Spanien  und  Sachsen:  siehe  unter  Chur- Sachsen. 

TARTAREI.  Russland  plant  die  Eroberung  der  Krim  142.  144.  —  Dolgoruki  mit 
der  zweiten  Armee  stürmt  die  Linien  von  Perecop  (25.  Juni  1771)  262.  308.  — 
Die  Tartaren  senden  eine  Gesandtschaft  nach  Petersburg,  bitten  um  den  Schutt 
Russlands  und  ihre  Befreiung  44.  55,  —  sind  von  Russland  dazu  gezwungen  worden 
376.  —  Die  Russen  nehmen  die  Forderung  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  unter 
die  Bedingungen  ihres  Friedens  mit  der  Türkei  auf  und  bestehen  auf  dieser  Forde- 
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ning:  siehe  unter  Türkei.  —  Die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  eine  „Chimäre** 
684.  685.  —  Bei  dem  ersten  Anlass  werden  sie  unter  die  Herrschaft  der  Türken 
zurückkehren   376.  681.  693.  —  „Connexion  naturelle'*   mit  den  Türken  685.  693. 

—  Der  Chan  bezieht  von  der  Pforte  Pension  542.  685.  —  Seine  „Autorität**  be- 
schränkt sich  auf  die  Führerschaft  im  Krieg  685.  —  „Chaque  horde  est  une  esp^e 
de  petite  r^publique  ä  part'  685.  —  Die  Tartaren  eine  „unruhige  und  widerspenstige 
Nation**  681.  693,  —  „bände  de  voleurs**  684. 

TRIER.     Vergl.  unter  Lüttich. 

TÜRK£I.  Der  Sultan  hat  bei  Abtretungen  an  Russland  Aufruhr  und  Tod  zu  be- 
fürchten 362.  371.  430.  455.  590.  —  „II  faut  si  peu  de  chose  pour  exciter  une 
r6volution**  687.  693.  —  AbscUung  des  Grossveziers  Mohammed  Pascha  (11.  De- 
cember  1771)  612.  —  Zu  seinem  Nachfolger  wird  Muhsin  Sade  (Mussu  Oglu)  er- 
nannt 612.  669,  —  gilt  als  friedliebend  669.  —  „II  ne  respire  que  la  guerre**  612. 
— Aufstand  des  Pascha  von  Egypten  Ali  Bey  44.  356.  681.  —  Feuersbmnst  in 
Konstantinopel  180.  181.  183.  —  „Gouvernement  faible  et  lache*'  90.  —  „Les  cor- 
ruptions  sont  assez  ä  la  mode  a  la  Porte**  549.  —  Die  Tttrken  „hauts  et  fiers**  362. 
Die  Pforte  und  Preussen:    „Zutrauen**  der  Türken  gegen  den  König  403. 

—  Angebot  einer  Allianz  gegen  Oesterreich  276.  —  Der  Antrag  kommt  „zu  spät** 
276.  277.  —  Sie  bieten  ihm  eine  Allianz  gegen  Russland  an  338.  339,  —  fragen, 
ob  sie  auf  seine  Unterstützung  gegen  Russland  rechnen  können  392.  —  Die  An- 
frage erfolgt  auf  österreichische  Veranlassung  392.  393.  —  Sie  schlagen  ihm  eine 
Tripelallianz  zwischen  Preussen,  Russland  und  der  Pforte  vor  772.  —  Der  König 
antwortet  auf  alle  Anträge  ablehnend  338.  339.  393.  773,  -^  lässt  erklären,  dass 
er  bei  ihrer  Weigerung,  Frieden  zu  schliessen,  als  Alliirter  Russlands  am  allgemeinen 
Kriege  werde  theiloehmen  müssen  365.  593.  594,  —  unterrichtet  Osman  Eflfendi 
auf  seine  Bitte  vertraulich  von  dem  Stand  der  Friedensverhandlungen  78.  79,  — 
lässt  die  Türken  wegen  des  Zustandekommens  des  Friedens  beruhigen  137,  —  will 
sich  nicht  mit  der  Pforte  überwerfen  773;  vergl.  362.  372.  —  Osman  Effendi 
preussenfreundlich  78.  —  Zegelin  soll  für  die  Herstellung  des  Friedens  thätig  sein 
364.  435.  458.  514.  680.  681.  736.  773;  vergl.  545.  682.  683.  704.  —  Der  König 
erklärt  die  Zusendung  einer  neuen  Vollmacht  fUr  überflüssig  323.  —  unterrichtet 
ihn  von  dem  Stand  der  Verhandlungen  zwischen  Russland  und  Oesterreich  43.  102. 
183.  205.  228.  238.  259.  277.  434,  —  von  den  russischen  Friedensbcdingnngen 
434.  435.  606.  607,  —  von  der  bevorstehenden  Theilung  Polens  541.  542,  —  be- 
auftragt ihn,  die  Türken  auf  ungünstige  Bedingungen  vorzubereiten  204.  228,  — 
ihren  Argwohn  gegen  Oesterreich  zu  wecken  736,  —  mahnt  ihn  zur  Vorsicht  bei 
Ausführung  der  russischen  Aufträge  betreffend  die  Bestechung  der  Unterhändler 
566.    569,  —  betreffend   die  Warnung   der  Pforte  vor  Oesterreich  627.  6a8.  677. 

—  Zegelin  soll  mit  Thugut  „immer  eine  Sprache  führen**  237,  —  im  Einverständ- 
niss  mit  ihm  handeln  627.  723.  736.  —  Finckenstein  misstraut  Thugut  443. 

Aussichten  auf  Zustandekommen  des  Friedens  11.  15 — 17.  23.  24.  26.  28^3a 
32.  43.  58.  60.  78.  loa.  III.  115.  117.  118.  126.  131.  132.  137.  139.  141.  14a. 
144.  151— 153.  162.  165.  180.  195.  285.  332.  403.  426.  450.  468.  483.  484.  5»4- 
686.  711— 713.  719.  736.  737.  740.  746.  752-  761.  763.  764.  77»-  773—775-  807. 
809,  —  noch  vor  Ablauf  des  Jahres  1771 :  142.  165,  —  nicht  vor  Ende  des  Feldzngs 
1771:  240.  241.  354.  259.  a68,  —  im  Laufe  des  Jahres  1772:  426,  —  nicht  vor 
1773 1  521.  526.  531.  573-  574.  578-  582.  595.  597-  634.  683.  —  Die  Aussichten 
nehmen  ab  62 — 64.  67.  88.  —  Der  Friede  ist  nicht  sobald  zu  erwarten  541.  556. 
565.  596.  597.  618.  620.  630.  640.  666.  668.  669.  680.  691.  701.  797. 

„Dispositions  pacifiques**  der  Pforte  19.  67.  loi.  102.  204.  426.  —  Die  Türken 
zeigen  wenig  Neigung  zum  Frieden  511.  514.  531.  540.  565.  630.  658.  686.  — 
Baldiger  Friedensschluss  liegt  in  ihrem  Interesse  365.  430.  435.  458.  740.  —  Die 
Pforte   hat   bei  Fortsetzung  des  Krieges  nichts  zu  gewinnen  245.  365.  680—682. 
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^^7»  ^3i  —  i^ic^^  ^^^^  <u  verlieren  234«  496,  —  nach  ihren  Niederlagen  auf 
keine  „sonderlich  angenehmen^  Bedingungen  zu  rechnen  204.  228.  393.  428.  436. 
590,  —  bei  sofortiger  Eröffnung  der  Verhandlungen  vielleicht  günstigere  Bedingungen 
zu  erwarten  364.  365.  402.  403.  —  Ihre  Niederlagen  werden  lie  friedfertig  stimmen 
553*  573*  595*  ^i !  vergl.  604.  6ia  —  Vielleicht  zwingt  Aufruhr  den  Sultan  tarn 
Friedensschluss  687.  693. 

Die  Pforte  hat  Oesterreich  und  Preuasen  um  Uebemahme  der  Friedensrermitt- 
Inng  angegangen  2.  202.  325.  427.  —  Antwort  Kaunitz'  an  den  CaYmacam   15.  18. 

—  Sie  entbilt  die  Mittheilung  von  der  Annahme  der  ^ guten  Dienste**  durch  Oester- 
reich und  die  Forderung  der  Freilassung  Obreskows  15.  18.  —  Der  König  denkt 
an  Rücktritt  von  der  Vermittlung  2.  103.  —  Russland  besteht  auf  seiner  Theilnahme 
32.  290.  —  Die  Pforte  besteht  auf  der  Theilnahme  Oesterreichs  und  Preusseos  an 
den  Friedensverhandlungen  loi.  464;  vergl.  356,  —  erklärt  sich  bereit,  Obreskow 
freizulassen  133.  134.  136.  137.  139.  140.  142.  144,  —  und  statt  der  „Vermittlung* 
die  „guten  Dienste*'  beider  Mftchte  anzunehmen  133.  134.  139.  140.  144;  vergl.  54, 

—  fordert  die  Entsendung  eines  russischen  „Emissärs''  zu  einem  Congress  139,  — 
die  Gewährung  eines  WaffenstillsUndes  bei  Eröffnung  der  Verhandlungen  139; 
▼ergl.  179.  180.  —  Der  wiener  Hof  übermittelt  die  Antwort  der  Pforte  nach  Petent 
bürg  und  unterstützt  ihre  Forderungen  140.  141.  —  Desgleichen  der  König  134. 
137-  139-  140.  —  Vorschläge  Russlands  für  die  Antwort  beider  Höfe  an  die  Tttrken 
188.  —  Die  Pforte  dringt  auf  Beginn  der  Verhandlungen  204.  —  Die  ErÖffnnng 
des  Congresses  hängt  davon  ab,  ob  Russland  und  Oesterreich  sich  verstlndigoi 
werden  205,  —  wird  im  August  1771  erfolgen  können  205.  —  Oesterreich  beachrinkt 
sich  auf  die  Mittheilung  an  die  Türken ,  dass  es  von  Russland  andere  Friedens- 
bedingungen fordere  237.  238. 

Friedensverhandlung  zwischen  der  Pforte  und  Russland: 
Die  Russen  wenig  dem  Frieden  geneigt  67.  —  Ihre  Langsamkeit  verzögert  den 
Friedensschluss  102.  115.  134.  -^  Baldiger  Friedensschluss  liegt  in  ihrem  Interesse 
28.  388.  458.  514,  —  im  Hinblick  auf  ihre  Finanzen  28.  435-  466.  597.  686,  — 
auf  den  Zustand  von  Flotte  und  Heer  28.  388,  —  auf  die  Pest  596.  597.  —  Ihre 
Erfolge  machen  sie  stolz  104.  234.  246.  285.  301.  512.  684.  —  Sie  werden  „anfangs 
die  Saiten  etwas  hoch  spannen''  43.  115.  498.  505,  —  voraussichtlich  im  Laufe  der 
Verhandlungen  von  ihren  Forderungen  nachlassen  15.  17.  23.  43.  115.  234.  290. 
345«  436.  498.  505,  —  werden  entgegenkommender  sein  393.  402.  403,  —  sobald 
die  Türken  von  den  Oesterreichern  sich  trennen  398,  —  sobald  die  directe  Ver- 
handlung zu  Stande  kommt  450,  —  wollen  die  Türken  auf  Kosten  Oesterrctchs 
entschädigen  398.  402.  405 ;  vergl.  400. 

Russland  fordert  als  Präliminarbedingung  für  Eröffnung  der  Verhandinngen 
die  Freilassung  Obreskows  13.  14.  136.  140.  141.  —  Er  wird  freigelassen  162. 
183.  187.  —  Auf  Wunsch  Russlands  theilt  der  König  den  Türken  die  Bedingungen 
im  allgemeinen  mit  288.  289;  vergl.  290.  293.  305.  —  Die  Russen  überlassen  ihnen, 
die  „Formalitäten"  der  Verhandlungen  zu  bestimmen  288 — 290,  —  schliessen 
Konstantinopel  als  Congressort  aus  288.  290;  vergl.  139.  152.  180.  —  Der  König 
befiehlt  Zegelin,  sich  lediglich  auf  die  Mittheilung  zu  beschränken  289,  —  erwartet 
keinen  Erfolg  289.  291.  305.  307.  356,  —  da  Oesterreich  die  Tttrken  in  ihrem  Wider- 
stand bestärken  wird  307.  356.  455.  —  Ablehnende  Antwort  der  Pforte  463.  464. 
467.  —  Die  Türken  sind  von  den  Bedingungen  bereits  unterrichtet  537,  —  wahr- 
scheinlich durch  Oesterreich  537.  545. 

Katharina  II.  will  keine  Erwerbungen  machen  88.  141.  234.  290.  366.  378.  417, 

—  will  Russland  nur  gegen  künftige  Angriffe  der  Türken  sicherstellen  288.  290.  302- 
338.  365.  380.  —  Die  Friedensbedingungen:  Abtretung  von  Azow  iii.  115.  120.  13a. 
«36.  312.  427.  521.  564.  579.  —  Unabhängigkeit  der  TarUren  103.  115.  120.  141.  142. 
152.  188.  223.  231.  235.  236.  290.  295.  299.  300.  302.  312.  324.  338.  342.  363.  366. 
376.  378.  398.  417.  427.  432.  436.  448.  463.  495-  496.  498.  S«3.  5>4.  S42.  549- 
562—564.   566.   579.   580.  589.  595—597.  606.  607.  611.  620.  634.  648.  666.  675. 
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68o— 686.  691.  693.  704.  711.  772.  778.  783.  797.  —  Die  Russen  wollen  keine 
Festungen  in  der  Tarturei  anlegen  562.  684,  —  beanspruchen  nur  Handelsplätze 
302.  366.  376.  377.  434.  435,  —  haben  sich  keinerlei  Vortheil  von  der  Befreiung  der 
Taitaren  sn  versprechen  363.  376.  542.  681.  684.  685.  693.  —  Abtretung  der 
Moldan  und  Walachei  7.  62.  63.  88.  89.  iii.  115.  116.  121.  130.  141.  144.  152.  188. 
189.  203.  223.  224.  236.  240.  241.  256.  274.  279.  280.  283.  290.  291.  295.  301. 
31a  324.  332.  338.  365.  366.  372.  378.  408.  417.  427.  436.  495.  —  Handelsfreiheit 
auf  dem  Schwanen  Meer  130.  366.  417.  427.  579.  581.  783;  vergl.  376.  377.434. 
521.  564.  —  Die  Russen  verzichten  auf  die  Erwerbung  der  beiden  Kabardieen  und 
der  Insel  im  Archipel  188,  ~  beschränken  ihre  Forderungen  bezttglich  der  Un- 
abhängigkeit der  Tartaren  188,  —  behalten  die  Entscheidung  Über  die  Zukunft  der 
Donaufttrstenthtlmer  künftiger  Verständigung  mit  den  Oesterreichem  vor  188.  189; 
vergl.  141,  —  wollen  ihnen  die  Entscheidung  anheimstellen  365.  —  Der  König 
hält  den  Pacificationsplan  für  gemässigt  192.  195.  197.  203.  212.  217. 

Der  Verzicht  Katharinas  auf  die  Abtretung  der  Moldau  und  Walachei  steht 
an  erwarten  365.  378.  398.  402.  405.  411.  434.  436.  443.  446.  447.  45Q.  456.  457. 
495.  498.  513.  514.  541.  542.  549.  595.  —  Sie  stellt  einen  neuen  modificirten 
Pacificationsplan  auf  549.  564.  580.  606.  607.  625.  629.  630.  647.  648,  —  erklärt 
sich  bereit  zum  Verzicht  auf  die  DonaufUrstenthflmer  564.  580.  606.  625.  629.  647. 
'651.  675.  680.  681.  683.  684.  693.  736,  —  auf  die  Vorstellungen  des  Königs  495. 
684;  vergl.  unter  Russland,  —  fordert  als  Aequivalent  daftar  und  für  Bender: 
Oczakow  oderKinburn  549.  564.  580.  606.  629.  630.  647.  648.  684,  —  ihre  Am- 
nestie 564;  vergl.  398,  —  und  eine  Geldsumme  549.  564.  606.  630.  647;  vergl.  12a 
398.  402.  417.  435.  463.  498.  581.  590,  —  will  auf  die  ttbrigen  Bedingungen  während 
der  Verhandlungen  verzichten  564;  vergl.  728,  —  besteht  auf  der  Unabhängigkeit  der 
Tartaren  als  conditio  sine  qua  non  448.  564.  580.  595.  596.  666.  —  Die  Russen  theilen 
dem  König  die  Bedingungen  mit  549.  564.  647.  648,  —  wollen  an  sie  nicht  gebunden 
sein,  wenn  Oesterreich  sie  nicht  annimmt  630.  647.  681.  692.  693,  —  haben  An- 
spruch auf  Entschädigung  für  die  Kriegskosten  89.  121.  234.  414.  417.  567,  —  er- 
halten die  Entschädigung  durch  Erwerbungen  in  Polen  116.  120.  121.  140.  291. 
395.  301.  379-  435-  498.  535-  541.  630.  725  ;  vergl.  134.  495  und  unter  Russland. 

Der  Verzicht  Russlands  auf  die  Donaufttrstenthtlmer  legt,  nach  Ansicht  des 
Königs,  den  Grund  zum  Frieden  651.  652.  736.  737.  739.  740.  —  Die  Pforte  be- 
gnügt sich  nicht  damit  680.  683.  —  Die  Forderung  der  Unabhängigkeit  der 
Tartaren:  „c'est-l2i  le  vrai  nceud  de  la  difficult^''  436.  448.  595.  684.  691.  693. 
704.  778.  —  Russland  wird  sich  voraussichtlich  nicht  zum  Verzicht  verstehen  115. 
302.  498.  628.  684.  797;  vergl.  142.  495-  49^.  563.  566.  686.  —  Der  König  glaubt 
nicht,  dass  die  Pforte  die  russischen  Bedingungen  annehmen  wird  67.  78.  130.  289. 
^91*  307*  376.  —  Die  Türken  erklären  sich  gegen  jede  Abtretung  304.  362.  371. 
426.  430.  455.  463-  494.  5»3.  5x4-  520.  540.  563.  590.  594—596.  609.  611— 613. 
'634.  663.  666.  686.  735.  736.  772.  778.  797,  —  gegen  die  Befreiung  der  TarUren 
436.  448.  463.  563.  595.  611.  620.  634.  666.  680—683.  686.  691.  704.  711.  772. 
778,  —  werden  nur  schwer  nachgeben  448.  595.  777.  778,  —  erst  nach  weiteren 
2wei  Feldzttgen  595.  611.  634.  691. 

Der  König  beauftragt  Zegelin,  die  Pforte  zur  Annahme  und  Eröffnung  des 
Congresses  zu  bewegen  364.  365.  393.  402.  403.  435.  566.  773 ;  vergl.  362.  372. 
400.  401.  426.  774,  —  auf  Wunsch  Maria  Theresias  362.  372;  vergl.  unter 
Oesterreich,  —  auf  Wunsch  Russlands  398;  vergl.  400.  452.  453-  455-  —  Auf 
Zegelins  Eröffnung  fordern  die  Türken  als  yfPräliminärartikel"  und  ^Ultimatum'' 
-die  Versicherung,  dass  Russiand  keinerlei  Abtretung  verlangt  593.  594.  609.  663. 
666.  675,  680.  686.  735.  736.  797,  —  auf  Anstiften  der  Oesterreicher  594,  —  wollen 
alsdann  sofort  Bevollmächtigte  zum  Congress,  nach  Jassy,  senden  594.  609.  663, 
—  bestehen  auf  den  „guten  Diensten**  Prcussens  594.  609,  —  werden  von  denen 
der  Oesterreicher  abstehen  609.  663,  —  sobald  der  König  diese  zum  Verzicht  be- 
wegt 663 ;  vergl.  755.  —  Der  König  weigert  sich,  die  Versicherung  zu  geben  609. 
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6i3i  — beschrinkt  sich  darauf «  die  türkische  Forderung  den  Rossen  mitzatheilen 
594.  595-  597-  663.  664. 

Rassland  wttnscbt  in  directe  Verhandlung  mit  der  Pforte  su  treten  398.  446.  447. 
454.  457.  458.  463.  464.  473-  537.  549.  564.  5^.  580.  686.  772,  —  mit  Aosachloa 
Oesterreichs  286.  290.  446.  447.  473.  564,  628.  737,  —  beabsichtigt  die  Entsendung 
eines  ,,Emissfirs'^  nach  Konstantinopel  oder  an  die  türkische  Grenie  447.  457.  458. 464. 
537*  549-  564.  686.  772,  —  znm  Abschlnss  der  Priliminarien  447.  457.  458.  497. 
498.  564.  686.  772.  —  Simolin  dafiir  in  Aussicht  genommen  447.  —  Der  König, 
von  Panin  um  Rath  gefragt,  billigt  den  Entschluss  447.  457.  458.  463.  473.  478. 
497.  498.  686,  —  befürwortet  geheime  Eröffnungen  «n  Grossvezier  durch  Mittels- 
person 455,  —  dringt  auf  geschickte  Wahl  des  Unterhändlers  473.  474.  737.  774. 
785.  —  Die  Verhandlung  wird  sum  Congress  führen  447.  448,  —  den  Friedens- 
schluss  beschleunigen  447.  457.  468. 473. 478.  —  Panin  bittet  den  König,  durch  Zegelin 
die  Pforte  vorzubereiten  447.  537.  549.  564.  580;  vergl.  686.  —  Weisungen  an  Zegelin 
457.  458.  464.  514.  566;  vergl.  549.  640.  —  Zegelin  soll,  wenn  die  Pforte  es 
wünscht,  den  Verhandlungen  beiwohnen  457.  464.  ^  Der  König  empfiehlt,  dsss 
der  Zeiterspamiss  halber  der  Grossvezier  direct  Rumänzow  von  dem  Entschluss  der 
Pforte  unterrichtet  458,  —  dass  die  Instmetionen  für  den  russischen  Emissir  sofort 
aufgesetzt  werden  462.  463.  —  Die  Russen  planen,  die  türkischen  Unteihindler  zu 
bestechen  549.  564.  566.  607.  609.  610.  648.  —  Zweifel  des  Königs  an  dem  Erfolg 
549.  550.  —  Weisungen  an  Zegelin  566.  607.  —  Auf  Wunsch  der  Russen  wird  er 
ermächtigt,  in  ihrem  Namen  die  Pforte  vor  Oesteneich  zu  warnen  627.  628.  675. 
677;  vergl.  785,  —  die  Pforte  zum  Ausschluss  Oesterreichs  von  den  Verhandlungen 
aufzufordern  628.  —  Der  König  fürchtet,  dass  die  Oesterreicher  die  Verhandlungen 
kreuzen  werden  291.  499.  531.  537.  592.  593,  —  ermahnt  die  Russen,  die  Tttricen  nicht 
im  Anfang  durch  zu  hohe  Forderungen  abzuschrecken  430.  465.  467.  473,  ^  durch 
Entgegenkommen  die  Einmischung  der  Oesterreicher  und  Franzosen  za  Tcrhindem 
465.  473.  478,  —  glaubt,  dass  Russland  nachgeben  wird,  sobald  es  in  directer 
Verhandlung  sich  von  dem  Widerstand  der  Türken  überzeugt  514.  566.  686,  —  sobald 
es  Türken  und  Oesterreicher  einig  siebt  393,  —  hat  nur  geringe  Hoffnung  auf 
Erfolg  531.  537,  549.  565.  570.  582.  6k>--6i2.  640.  675.  r-  ^ie  grosse  Entfernung 
verschleppt  den  Gang  der  Verhandlungen  455.  478.  595.  601.  618.  675.  —  Die 
Russen  bitten  den  König,  die  Verhandlungen  mit  der  Pforte  einzuleiten  647.  648. 
674.  675.  —  Weisungen  an  Zegelin  606.  607;  vergl.  612.  651.  652.  —  Gegenüber 
den  Eröffnungen  Zegelins  von  der  Sendung  des  russischen  Emissärs  nimmt  die  Pforte 
eine  ablehnende  Haltung  ein  663;  vergl.  464.  494.  497.  711.  —  Der  König  ver- 
spricht sich  guten  Erfolg,  sobald  die  Verhandlungen  zu. Stande  kommen  468.  704. 

Auf  die  angebliche  Zustimmung  des  Sultans  zum  Congress  wird  die  Ernennung 
von  Gregor  Orlow  und  Obreskow  zu  Bevollmächtigten  in  Aussicht  genommen  668, 

—  Ismail  zum  Congressort  bestimmt  675,  —  wird  Zegelin  von  den  Rassen  zur 
Abgabe  von  Erklärungen  Über  ihre  Bedingungen  ermächtigt  675.  676.  —  Nach 
Ansicht  des  Königs  fassen  diese  die  LAge  zu  günstig  auf  668. 

Kaunitz   regt  den  Abschluss  eines  Waffenstillstandes  an  580.  583.  590 — ^592, 

—  äussert  sich  zweifelhaft  über  den  Erfolg  675.  —  Russland  nimmt  seinen  Vor- 
schlag an,  bittet  Oesterreich  und  Preussen  um  ihre  ^S^ten  Dienste"  an  der  Pforte 
580.  625.  628.  629.  673.  —  Diese  Aufforderung  ist  ein  Zeichen  der  .Schwäche' 
630.  —  Weisungen  an  Zegelin  626.  627.  773.  —  Oesterreichischeiseits  wird  Thugut 
mit  der  Eröffnung  an  die  Pforte  beauftragt  699.  704.  711.  713.  736.  740.  759.  — 
Oesterreich  wird  ihr  die  Antwort  dictiren  626.  673 ,  —  schlägt  vor,  den  Waffen- 
stillstand auf  ein  Jahr  auszudehnen  717.  719.  —  Der  Vortheil  ist  ganz  auf  türkischer 
Seite  592.  627.  686;  vergl.  596.  —  Panin  hofft,  dass  der  Waffenstillstand  zu  diiecten 
Verhandlungen  mit  der  Pforte  führt  580.  610.  —  Der  König  zweifelt,  dass  er  zum 
Friedensschluss  führt  582.  592.  595 — 597.  626,  —  erwartet  sein  Zustandekommen 
585.  591.  601.  615.  657.  691.  711.  713,  —  drängt  auf  den  Abschluss  713,  736^  — 
erwartet  die  Zustimmung  der  Pforte  628.  686.  704.  759.  761.  768.  773,  —  baldige 
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Eröffnung  des  Friedenscongresses  761.  —  Alles  kommt  auf  die  Antwort  der  Türken 
an  768.  778.  787.  —  Schon  das  Zostandekommen  der  Verhandlangen  ist  als  Erfolg 
za  betrachten  778. 

Panin  fürchtet  den  Widerspruch  der  Türken  gegen  die  Theilung  Polens   487. 

535.  574;  vergl.  702.  —  Voraussichtlich  kommt  diese  bei  den  Friedensverhandlungen 
sofort  zur  Sprache  610.  653.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  werden  die  Türken  ihren 
Widerstand  aufgeben,  sobald  sie  dafür  die  Donaufürstenthttmer  zurückerhalten  488» 

536.  541.  542,  —  sobald  die  Theilung  ihnen  als  Mittel  für  die  Pacificirung  Poleni 
bezeichnet  wird  653.  —  Der  König  befürchtet  als  Folge  der  Theilung  einen  neuen 
Krieg  mit  den  Türken,  wenn  die  Theilung  erst  nach  dem  Friedensschluss  mit  der 
Pforte  erfolgt  610.  611.  653.  —  Die  Türken  sind  von  dem  russisch-preuRsischen 
Theilungsvertrage  unterrichtet  541 — 544.  550,  —  wahrscheinlich  durch  Oesterreich 
und  Frankreich  610. 

Verhandlungen  zwischen  Russland  und  Oesterreich  betreffend  die  Ueber- 
nahme  der  Vermittlung  durch  Oesterreich  13.  14.  151.  166.  188.  189.  233.  337. 
338.  494.  579.  580.  625.  711.  802.  803.  — Die  Verständigung  zwischen  den  Kaiser- 
höfen wird  den  Friedensschluss  erleichtem  1 10.  —  Russland  will  keine  „Vermittlung*^ 
323.  427.  —  Die  Oesterreicher  darüber  verstimmt  119,  —  verzichten  auf  deren 
Uebernahme,  da  Russland  sie  darum  nicht  sngeht  2,  —  glauben,  dass  Russland 
sie  mit  den  Verhandlungen  nur  hinhalten  will  14,  —  den  Krieg  fortzusetzen  be- 
absichtigt 14.  16.  17.  —  Der  König  Ifisst  daraufhin  den  Oesterreichern  den  so- 
fortigen Abschluss  eines  Waffenstillstandes  vorschlagen  16.  17. 

Oesterreich  verzögert  seine  Antwort  auf  die  Bitte  der  Russen ,  die  „guten 
Dienste''  zu  übernehmen  6.  8;  vergl.  7,  —  erklärt  sich  zur  Uebernahme  der  „guten 
Dienste^  bereit  13.  14.  17.  18.  29.  32.  43.  78.  427,  —  macht  die  detaillirte  Mit- 
theilung der  Friedensbedingungen  zur  Vorbedingung  14.  18.  39.  66.  —  „R^ponse 
verbale  du  prince  de  Kaunitz-Rittberg  sur  les  ouvertures  qui  lui  ont  ^t^  faites  par 
M,  le  prince  Golizyn  le  16  f^vrier  1771":  13.  —  Der  Erfolg  der  Verhandlungen 
hängt  von  der  Antwort  der  Russen  ab  28.  41.  43.  53.  54.  143.  144.  —  Die  Haupt- 
Schwierigkeiten  stehen  bei  der  Erörterung  der  Friedensbedingungen  zu  erwarten  17» 
62.  151.  152.  156.  157.  166.  169.  179;  vergl.  2.  40.  —  „On  commence  k  croire 
qu'il  faut  un  peu  m^nager  les  Autrichiens"  35.  —  Panin  verschiebt  die  Eröffnungen 
bis  zur  Ankunft  von  Lobkowitz  64.  66.  104.  115,  —  wünscht,  sich  zuvor  über  Oester- 
reichs  Absichten  zu  vergewissern  102.  103,  —  will  Obreskows  Freilassung  abwarten 
129.  134.  167;  vergl.  133,  —  schiebt  die  Mittheilung  der  Bedingungen  noch  weiter 
hinaus  133.  134.  141.  144.  163.  166.  167;  vergl.  174.  181.  183.  —  Der  König 
misst  den  Russen  die  geheime  Absicht  bei ,  zuvor  die  Unterwerfung  der  Tartaren 
zu  beenden  64.  103.  141.  144.  163.  167.  301,  —  fürchtet,  dass  der  Aufschub  die 
Oesterreicher  verstimmt  102.  103,  —  dringt  in  Petersburg  auf  Beginn  der  Unter- 
handlungen 74.  120.  129.  133.  134.  140.  141.  144.  162.  166,  ^  auf  Wahrung  des 
„juste  milieu"  in  der  Haltung  143,  —  fürchtet,  dass  der  wiener  Hof  nach  Auf- 
stellung der  Observationsarmee  in  Ungarn  herrischen  Ton  anschlägt  74.  76.  77.  88, 
—  dass  die  Verhandlungen  zum  Bruch  führen  88.  89,  —  hofft  auf  Verständigung  der 
Kaiserhöfe  iii.  115.  142.  151.  152.  157.  186.  203.  209.  263.  332.  —  Die  ersten 
Unterredungen  zwischen  Panin  und  Lobkowitz  sind  verheissungsvoll  151.  152.  156. 
157.  —  „Douceur"  von  Lobkowitz  156.  170.  179.  181.  183.  —  Er  soll  die  russischen 
Vorschläge  lediglich  ad  referendum  nehmen  133.  134.  179.  181.  182.  184. 

Die  Verhandlungen  erfordern  „Zeit  und  Geduld"  183.  —  Russland  muss  sich 
auf  den  Widerstand  der  Oesterreicher  gefasst  machen  120.  121.  166.  169.  179.  183. 
184.  186.  209.  224.  —  Die  Hauptschwierigkeiten  liegen  in  der  Forderung  der  Ab- 
tretung der  Donaufürstenthümer  62.  63.  88.  iii.  121.  130.  144.  152.  188.  189.  223. 
224.  236.  240.  241.  256.  274.  279.  280.  283.  295.  310.  324.  332.  351.  372.  383, 
43^-  495i  —  ^^^  ^^  <^c'  Frage  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  142.  151.  152. 
188.  223.  295.  312.  324.  684 — 686;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Der  König 
räth  Panin,  die  Bedingung  der  Abtretung  der  Donaufürstenthümer  vorzubringen  und 
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dann  fallen  zu  lassen,  um  die  Übrigen  Forderungen  dnrchzusetsen  174.  —  Rassland 
wird  voraussichtlich  zufrieden  gestellt  werden  157.  179.  186.  192.  212.  224.  238. 
295,  —  nach  dem  Verzicht  auf  die  Moldau  und  Walachei  224.  283.  295.  —  Oester- 
reich  wird  voraussichtlich  schliesslich  nachgeben  209.  212.  223.  224.  240^242. 

Katharina  IL  theilt  den  Oesterreichern  schriftlich  ihre  Friedensbedingungen 
mit  184.  186.  188.  189.  195.  205.  228.  —  „Expose  confidentiel  des  intentions  de  Flin- 
p^ratrice  de  Toutes  les  Russies  sur  la  paciBcation  avec  les  Turcs**  188.  —  Die 
Forderungen  setzen  Kaunitz  in  Verlegenheit  217.  223.  228.  —  Der  wiener  Hof  be- 
zeichnet sie  als  unannehmbar,  lehnt  deren  Mittheilung  an  die  Pforte  ab  und  fordert 
neue,  leichtere  Bedingungen  231 — 235.  237.  241.  242.  259.  277.  291.  293.  295. 
333-  341.  345-  362.  371.  374.  38«-  427-  441.  504.  505.  520.  521.  579.  —  „R^ponse 
verbale  k  l'expos^  confidentiel  des  intentions  de  l'imp^atrice  de  Russie  sur  sa  paci- 
fication  avec  les  Turcs''  233.  —  Der  König  bezeichnet  die  Antwort  der  Oesterrdcher 
als  formelle  Ablehnung  der  „guten  Dienste^  232.  234,  237.  259. 374,  —  befttrchtet  neue 
Verstimmung  zwischen  den  Kaiserhöfen  232.  238.  247.  251.  258.  262.  263.  286.  293. 
295.  3I4-  333-  —  Die  Haltung  des  wiener  Hofes  verzögert  den  Friedensschlnss 
238.  240.  241.  245.  251.  254.  259.  263.  274.  —  Auch  nach  weiteren  Feldzflgen 
wird  der  Friede  unter  ähnlichen  Bedingungen  geschlossen  werden  232.  241.  — 
Der  König  betrachtet  die  Vermittlung  als  gescheitert  259.  277,  —  befürchtet  einen 
Bruch  266.  279.  291,  —  glaubt  nicht,  dass  die  Russen  neue  Vorschlige  machen  238.  — 
Von  ihnen  hängt  der  Aufgang  der  Verhandlungen  ab  241.  244.  258.  259.  261.  263. 
273.  —  Die  Antwort  der  Russen:  „la  pierre  de  touche  de  la  toumare  que  les 
affaires  prendront*^  273.  —  Sie  beabsichtigen,  ihre  Bedingungen  zu  rechtfertigen 
290—293.  301.  310.  338,  —  lehnen  ab,  sie  zu  ermässigen  290.  —  Der  König 
sieht  Misserfolg  voraus  291.  302.  332.  416.  —  Die  russische  Entgegnung:  „Pr6ds 
d'un  raisonnement  propre  de  Sa  Majest6  Imperiale  pour  6tre  communiqu^  a  M.  le 
prince  de  Lobkowitz"  337.  338. 

Kaunitz  bezeichnet  die  Bedingungen  Russlands  als  fUr  die  Pforte  unannehm- 
bar 231.  234.  362.  371.  520.  521.  523,  —  erklärt,  dass  Oesterreich  die  Vernichtung 
der  Pforte  nicht  zulassen  könne  299.  300.  306.  312 — ^314.  324.  345.  427.  494. 
495.  500.  579.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  die  Oesterreicher  nachgeben  werden 
314.  454.  —  „Animosit^*^  der  Russen  gegen  den  wiener  Hof,  Katharina  II.  Aber 
den  von  ihm  angeschlagenen  „dictatorischen^  Ton  verstimmt  314.  345.  391.  398. 
402.  405.  413.  424.  436.  497.  540.  674.  —  Der  König  fürchtet,  dass  die  Russen 
im  gleichen  Ton  antworten  398.  —  Katharina  will  nicht  Krieg  gegen  Oesterreich 
fahren  354.  378.  380,  —  fürchtet,  dass  Oesterreich  nach  ihrem  Verzicht  auf 
die  Donaufürsten thüm er  weitere  Forderungen  erheben  wird  353.  354.  447.  647; 
vergi.  361.  417.  630,  —  glaubt,  dass  Oesterreich  den  Krieg  will  und  dass  alle 
seine  Forderungen   nur  als  Vorwand   dienen  353.  354.  379.  446.  447;   vergl.  361, 

—  will  nicht  nachgeben  361.  383.  388.  389.  391,  —  sich  den  Forderungen  Oester- 
reichs  nicht  unterwerfen  436.  497.  498,  —  selbst  den  Anschein  vermeiden  443.  447. 
498,  —  nicht  mit  den  Oesterreichern  direct  darüber  verhandeln  455.  498.  —  VeigU 
unter  Oesterreich  und  Russland. 

Die  Erwiderung  Oesterreichs  auf  den  „Pr6cis  d'un  raisonnement^  wird  über 
Krieg  und  Frieden  entscheiden  378,  —  bietet  Anlass  zum  Einlenken  364.  376.  388,  — 
von  Kaunitz  hinausgeschoben  430.  432.  454 — ^456.  4S9 — ^491.  —  Der  König  wünscht, 
dass  Kaunitz  lieber  gamicht  als  hochmüthig  antwortet  454.  —  Die  Antwort:  „Ex- 
pos^ des  sentiments  de  Leurs  Majest6s  Imperiales  et  Royales  sur  Tobjet  du  pr6cis 
du  raisonnement  propre"  etc.  494.  499.  —  Der  wiener  Hof  erhebt  darin  Einspruch 
gegen  die  Zertrümmerung  der  Türkei  494.  495.  500,  —  kündet  an,  dass  die  Pforte 
auf  seiner  Theilnahme  an  den  Friedensverhandlungen  besteht  494.  497.  499.  520.  523; 
vergl.  663,  —  erhält  den  wesentlichen  Inhalt  der  „R^ponse  verbale"  aufrecht  494. 
499-  503.  5 '2.  —  Nur  die  Form  ist  gemildert  494.  499.  503.  510—512.  515.  547- 

—  Der  König  billigt  die  Antwort  494.  498.  —  Sie  lässt  die  Möglichkeit  zur 
Fortsetzung  der  Verhandlungen  offen  547,  —   befriedigt  die  Russen  voraussichtlich 
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nicht  499;  vergl.  547.  —  Kaanitz  erwartet  ihre  Entgegnung  mit  Ungeduld  573. 
574*  590«  ^2^1  "^  macht  t  unter  der  Bedingung  der  Geheimhaltung,  ihnen  Vor- 
schlflge  für  einen  neuen  beschränkten  Pacificationsplan  ^  der  den  Verzicht  auf  die 
DonaufÜrstenthümer  und  auf  die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  enthält  579.  581 ; 
vergl.  588.  590,  —  bietet  seine  „guten  Dienste"  bei  der  Pforte  an,  gegen  den  Ver- 
zicht auf  die  Theilung  Polens  579.  580;  vergl.  520  und  unter  Russland,  —  des- 
gleichen seine  |,guten  Dienste"  ftlr  den  Abschluss  eines  Waffenstillstandes  mit  der 
Pforte  580.  —  Der  König  glaubt,  dass  die  Oesterreicher  sich  zum  Meister  der  Ver- 
handlungen machen  wollen  74.  76.  77.  521.  523.  528.  531.  535.  537.  581 — 583. 
600.  621.  626.  657.  673,  —  indem  sie  die  Pforte  bestimmen,  auf  der  Theilnahme 
des  wiener  Hofes  an  den  Verhandlungen  zu  bestehen  521.  528.  531.  532.  626,  ^ 
indem   sie  Russland  zwingen,  sich  ihrer  Vermittlung  zu   bedienen   537.   592.  593, 

—  durch  Vorschlag  des  Waffenstillstandes  580.  583,  —  indem  sie  den  Krieg  zwischen 
Russland  und  der  Pforte  bis  zur  Erschöpfung  beider  Parteien  hinziehen  628.  673. 
674.  677.   —   Sie  suchen   „auf  Unkosten   anderer  Mächte  Vortheil  zu  ziehen"  628, 

—  werden  voraussichtlich  ihr  Ziel  nicht  erreichen  589.  657. 

Panin  beschliesst,  den  neuen  modificirten  Pacificationsplan  den  Oesterreichern 
mitzutheilen  580.  —  Die  Antwort  (,|R6ponse  personnelle  de  Sa  Majest6  Imperiale 
de  Tontes  les  Ruteies  k  l'expos^  des  sentiments  personnels  de  Leurs  Majesi^s  Im- 
periales et  Royales")  enthält  den  Verzicht  auf  die  Donaufürstenthümer ,  sowie  die 
neuen  russischen  Friedensbedingungen  625.  —  Gleichzeitig  nehmen  die  Russen  den 
Waffenstillstand  an  und  ersuchen  Oesterreich  um  die  erforderlichen  Eröffnungen  in 
Konstaniinopel  625.  —  Kaunitz  bezweifelt,  dass  die  Türken  auf  den  Waffen- 
stillstand eingehen  675 ;  vergl.  674,  -^  ist  nicht  geneigt,  den  Frieden  zu  befördern 
620.  674-^677.  682,  —  verschiebt  die  Antwort  an  Russland  698.  699;   vergl.  704* 

—  Die  Antwort:  „R^ponse  de  l'Empereur  et  de  Um p^ratrice- Reine  k  la  r^ponse 
personnelle  de  Timp^ratrice  de  Toutes  les  Russies"  711.  —  „On  y  a  pris  un  ton 
honn^te  et  amical"  711.  713.  719.  732;  vergl.  730.  —  Die  Oesterreicher  lehnen 
die  Mittheilung  der  russischen  Bedingungen  an  die  Pforte  ab  711.  722,  —  erklären 
sich   bereit,   ihr   den  Waffenstillstand   vorzuschlagen   711.  717.  719.  722.  723.  736, 

—  durch  die  gemeinschaftliche  Vermittlung  von  Zegelin  und  Thugut  711.  723.  ^ 
Der  Waffenstillstand  soll  zwischen  der  Pforte  und  Rumänzow  geschlossen  werden 
711.  713  723.  —  Die  Erklärungen  der  Oesterreicher  lassen  den  Weg  für  die  Fort- 
setzung d'^r  Verhandlungen  offen  732.  —  Der  König  erwartet  günstige  russische 
Antwfirt  759.  -^  Die  Oesterreicher  verzichten  darauf,  die  Verhandlungen  Russlands 
mit  der  Pforte  zu  kreuzen  732.  746.  751.  763.  772.  773.  798.  803.  807.  809 j 
vergl.  758.  799.  801. 

Verlauf  des  russisch-türkischen  Krieges:  Die  Russen  können  1771 
den  Feldzug  nicht  vor  Juni  eröffnen  1 18,  ^  wollen  die  Donau  nicht  überschreiten 
118.    144.   305.   312.  314.  496,   —   mit  Rücksicht   auf  Oesterreich   144.  314.  496, 

—  werden  sich  auf  die  Einnahme  von  Oczakow  und  der  festen  Plätze  am  linken 
Donauufer  beschränken  1 18,  —  auf  die  Unterwerfung  der  Tartaren  263,  —  planen 
die  Eroberung  der  Krim  142    144.  —  Vorstoss  des  Grossveziers  über  die  Donau  57. 

—  Giurgewo  von  den  Russen  erobert  (7.  März  1771)  80,  —  von  den  Türken 
wiedergenommen  (14.  April  1771)  246.  247.  251.  258.  —  Sie  schlagen  angeblich 
Repnin  zurück  246.  258.  296.  —  Angeblicher  Sieg  Rumäntows  Über  die  Türken 
251.  253.  255.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  die  Türken  die  Offensive  ergreifen 
305  —  Sie  gehen  abermals  zum  Angriff  auf  Rumänzow  über  die  Donau  vor 
312 — 314.  320.  322.  327.  336;  vergl.  317.  358,  —  bringen  den  Russen  unter 
Repnin  und  Bauer  Verluste  bei  323.  327.  336.  350.  —  Rumänzow  weicht  zurück 
336.  —   Der  König   sieht  die  Niederlage  der  Türken  voraus  313.  322;   vergl.  25 1. 

—  Ihre  defensive  Haltung  ist  Glück  für  die  Russen  382.  383.  —  General  Weissmann 
überschreitet  die  Donau  553.  554.  571.  575;  vergl.  807.  —  Der  Grossvczier  ergreift 
die  Flucht  553.  554.  571.  —  Die  Russen  erieiden  Verluste  vor  Giurgewo  397. 
432,    —   erobern    es  zurück    (30.  October   1771)    553.   554.  575;    ^«g^-    807.   — 
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Dolgoruki  stürmt  die  Linien  von  Perecop  (25.  Juni  1771)  262.  308.  —  Gennge  Er- 
folge in  Georgien  496.  —  Die  Russen  haben  alles  eingenommen ,  ,|Was  ihnen  zu 
erobern  möglich  und  thunlich''  ist  496,  —  haben  künftig  die  gemachten  Er- 
oberungen nur  zu  behaupten  496,  —  können  sich,  nach  Ansicht  der  Oesterreicher, 
wegen  Mangels  an  Unterhalt  in  der  Krim  nicht  halten  496.  —  Die  Türken  werden 
den  Uebergang  Über  die  Donau  und  die  Offensive  nicht  wagen  592. 

Die  russische  Flotte  muss  sich  darauf  beschr&nken,  die  Zufuhr  von  Konstantinopel 
abzuschneiden  118.  —  erleidet  Verluste  in  Morea  163.  174,  —  bei  Negroponte 
548.  554,  —  erringt  angeblich  Sieg  bei  Lepanto  418.  424.  433,  —  erobert  zwei 
Dardanellenforts  (24.  Juli  1771)  430.  433;  vergl.  424,  —  wird  1771  keine  grossen 
Fortschritte  mehr  machen  466.  —  Die  Mittel meerexpedition  ist  nur  „piraterie''  496, 
—  hat  den  Türken  nicht  viel  Abbruch  gethan  496.  —  Gregor  Orlow  „le  grand 
vainqueur  des  Grecs"  118,  —  besitzt  nicht  „die  Stärke,  in  dieser  Art  Krieg  zu 
führen"  664.  —  Die  Russen  mit  den  Leistungen  der  Flotte  unzufrieden  541,  —  haben 
zur  See  keine  grossen  Erfolge  zu  erwarten  664.  687.  691. 

Schlechter  Zustand  der  russischen  Armee  548.  582.  604,  —  der  Flotte  28.  548. 
691.  —  Dolgoruki  verfügt  nur  über  16000  Mann  384,  —  Rumänzow  nur  über 
24000  Mann  3S2 — 384,  —  kann  nichts  detachiren  383.  —  Die  fremden  Officiere 
verlassen  die  Flotte  664.  —  Die  Türken  sind  den  Russen  unterlegen  251,  —  haben 
auf  keine  Erfolge  zu  hoffen  118.  313.  322;  vergl.  691.  —  Führer  und  Truppen 
halten  sich  schlecht  630.  —  Ihr  Heer:  „multitude  de  läches"  426.  —  Die  Fort- 
setzung des  Krieges  schwächt  die  Russen  weniger  als  die  Türken  693.  —  Die 
Türken  sind  nach  Ansicht  der  Oesterreicher  im  Stande,  noch  mehrere  Feldzüge 
auszuhalten  234.  299.  496.  618.  630,  — leiden  nicht  Mangel  an  Geld  und  Truppen 
496.  618.  630.  —  Sie  beginnen  ihre  Operationen  nicht  vor  August  336.  400. 

Die  Pforte  und  Oesterreich:  Die  Türken  haben  von  den  Oesterreichem 
keinen  Angriff  zu  befürchten  277.  —  »Les  Autrichiens  les  regardent  comme  des 
voisins  assez  faibles,  dont  ils  n'ont  rien  ä  craindre"  90.  119.  121.  —  Sie  müssen 
auf  die  Türken  Rücksichten  nehmen  236.  238.  299.  306.  372.  384,  —  wegen  Frank- 
reich 183.  184;  vergl.  788,  —  sind  allein  im  Stande,  sie  zu  schützen  249,  —  wollen 
die  Vernichtung  der  Pforte  nicht  zulasseo  16.  240.  299.  300.  306.  312 — 314,  324, 
332.  345.  361.  371.  381.  408.  416.  427.  579.  685.  —  Defensivbündniss  mit  Oesterreich 
(in  der  Nacht  vom  6.  zum  7.  Juli  1771  geschlossen)  277.  279.  304.  464.  489.  570. 
640.  664.  668.  669.  673.  676.  677.  701.  708.  752.  754.  755.  762.  773.  774;  vergl. 
49'-  75'»  —  vo"  d^"  Türken  angetragen  304.  —  Angeblich  haben  die  Oesterreicher 
darauf  „dilatorische  Antwort"  ertheilt  304.  —  Die  Türken  verpflichten  sich  zu  Ab- 
tretungen 523.  531.  669;  vergl.  291.  341.  677,  —  zu  Subsidienzahlungen  103.  104« 
121.  157.  277.  304.  385.  489.  640.  660.  661.  663.  669.  677,  — durch  Vermittlung 
Frankreichs  104.  157.  277.  304.  385;  vergl.  315.  —  Ihre  Höhe  wird  übertrieben 
700.  701.  —  Auszahlung  von  Subsidien  an  Oesterreich  660.  661.  663.  754.  775.  — 

—  Der  König  hält  die  Nachricht  von  Subsidienzahlungen  nicht  für  unglaubwürdig 
104.  121.  3855  vergl.  277.  279.  304,  —  erwartet  den  Abschluss  des  Vertrages  306, 
314.  324.  325.  338.  347.  355.  385;  vergl.  333  336.  —  glaubt,  dass  geheime  Ab- 
machungen bestehen  523.  531  ;  vergl.  464,  — dass  eine  geheime  Allianz  geschlossen 
ist  570.  640.  664.  668.  669.  673.  676.  677.  701 ,  —  zweifelt  dann  an  dem  Ab- 
schluss 708.  752.  754.  755.  762.  773.  774,  —  wegen  der  friedlichen  Erklärungen 
Maria  Theresias  708,   —  wegen  der  Haltung  von  Kaunitz  gegenüber  Frankreich  70S. 

—  Seiner  Ansicht  nach  ist  das  Gerücht  von  einem  Vertrag  nur  ein  Pressionsmittel 
gegen    Russland,    um   massigere   Friedensbedingungen    zu   erhalten    708.    752.    755, 

—  „machine  politique"   von  Kaunitz  708. 

Der  Vormarsch   der  Türken   über   die  Donau   ist  auf  den  wiener  Hof  zurück- 
zuführen  312;    vergl.  320.  —   Oesterreich    will   Rumänzow  durch   die  Türken    auf- 
reiben lassen  539.  —  Steigen  des  österreichischen  Einflusses  an  der  Pforte  497.  564. 
-   565.  673.  —  Die  Oesterreicher   bestärken   die  Türken    in   ihrem  Widerstand   gegen 
Russland   398.   400.   464.    467.  514.   531.  535.  545.  612.  613.  620.  663,    —   unter 
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der  Hand  620,  —  versprechen,  den  Krieg  zu  erklären,  wenn  der  Friede  während 
des  Winters  1771/72  nicht  su  Stande  kommt  541,  —  garanliren  ihnen  Friedens- 
schluss  ohne  Abtretung  an  Russland  594.  663.  664.  669,  —  bedingen  sich  ans,  dass 
die  Pforte  ohne  ihre  Theilnahme,  bezw.  ohne  ihre  Zustimmung  nicht  Frieden  mit 
Russland  eingeht  570.  582.  612.  626.  663;  vergl.  677.  —  Die  Ttlrken  zählen 
auf  die  Hülfe  des  wiener  Hofes  gegen  Russland  514.  542.  565.  596.  612.  663. 
701,  —  können  nur   auf  die  Rückeroberung  der  Donaufürstenthümer  rechnen  681, 

—  abef  nicht  auf  die  Vertreibung  der  Russen  aus  der  Krim  681.  693,  —  sehen 
sich  in  ihren  Erwartungen  getäuscht  772.  —  Die  Oesterreicher  rathen  ihnen  zur 
Eröffnung  directer  Verhandlungen  mit  Russland  772.  773;  vergl.  740.  —  Die 
Türken  fassen  Misstrauen  gegen  sie  772 — 774.  777;  vergl.  277. 

Die  Oesterreicher  erklären,  dass  der  Verlust  der  Donaufürstenthümer  für  die 
Pforte  weniger  schmerzlich  sei  als  der  von  Belgrad  300 ;  vergl.  236,  —  planen  die 
Erwerbung  von  Serbien,  Bosnien  und  Belgrad  182.  183.  531.  575.  669.  727^729. 
731.  733-  736.  739.  741.  746.  75«-  758-  773-  785-  786.  788;  vergl.  73.  291.341.  523. 
803  und  unter  Oesterreich,  —  aber  nicht  der  Donaufürstenthümer  786;  vergl. 
772.  —  Der  König  bezeichnet  ihr  Verhalten  gegen  die  Pforte  als  „perfidie**  741. 
746.  777 — 779.  785;  vergl.  794.  —  „La  trahison  est  grassiere*'  777.  785.  —  Sie 
stellen  den  von  den  Türken  verletzten  neutralen  Zustand  auf  einer  Insel  vor  Belgrad 
wieder  her  634.  635  ;  vergl.  584. 

Die  Pforte  und  Frankreich:  Die  Franzosen  wünschen  die  unversehrte 
Erhaltung  der  Türkei  183.  184.  788,  —  günstigen  Friedensschluss  lUr  die  Pforte 
249,  —  intriguiren  in  Wien  gegen  den  Friedensschluss  zwischen  Russland  und 
der  Pforte  434,  —  in  Konstantinopel  67.  291.  456,  —  suchen  durch  Hülfe  Preussens 
an  der  Friedensvermittlung  theilzunehmen  679.  688;  vergl.  248.  —  König  Friedrich 
erklärt  ihr  Bemühen  für  aussichtslos  679.  688.  689,  —  glaubt  nicht  an  das  Gerücht 
eines  französisch-spanischen  Abkommens  mit  der  Pforte  zum  Angriff  auf  die  russische 
Flotte  451. 

Die  Pforte  und  England:  Die  Engländer  wünschen  an  der  Friedens- 
yermittlung  zwischen  Russland  und  der  Pforte  theilzunehmen  67.  —  Damit  diese 
nicht  zugelassen  werden,  begnügen  sich  Oesterreich  und  Preussen  mit  den  „guten 
Diensten**  679.  —  Sobald  Frankreich  an  der  Vermittlung  theilnimmt,  fordert 
England  Zulassung  679.  689.  —  England  wird  am  Friedensschluss  unbetheiligt 
bleiben  30.  43.  165.  177.  470.  775.  —  Murray  sucht  die  Abreise  der  Kinder  und 
des  Gesindes  von  Obreskow  zu  verhindern  180.  183.  184.  187.  199.  248.  —  Seine 
Umtriebe  gegen  Preussen  an  der  Pforte  43.  49.  50;  vergl.  ii.  690.  —  „Conduitc 
tr^  singuli^re  et  ind^ente**    180.  —  Er   „verdirbt**    Englands  Angelegenheiten   43. 

—  Abfälliges  Urtheil  des  Königs  über  ihn  43. 

Vergl.  unter  Tartarei. 

WÜRTTEMBERG.  Der  König  übernimmt  auf  Bitte  des  Prinzen  Friedrich  Eugen 
die  Garantie  der  zwischen  dem  Prinzen  und  den  Ständen  über  die  protestantische 
Erziehung  seiner  Kinder,  sowie  der  zwischen  Herzog  Karl  Eugen  und  den  Ständen 
geschlossenen  Convention  loi.  —  Schulenburg  erhebt  bei  dem  württembergischen 
Ministerium  Vorstellungen  zu  Gunsten  der  Finanzen  der  Herzogin  100.  101.  —  Der 
König  dringt  auf  Schulenburgs  Rückkehr  aus  Stuttgart  26.  27. 

Oesterreich  sucht  Herzog  Karl  Eugen,  für  den  Fall  des  Krieges  mit  Russland, 
als  Bundesgenossen  zu  gewinnen  391,  —  kann  auf  den  Herzog  rechnen  391. 


Pierer*ich«  Hofbochdruckcrci  Stephan  Geibel  ft  Co.  in  Alten  barg. 
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